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LE  C^^  EDOUARD  DE  BARTHÉLEMÏ  D'HASTEL 

(1830-1888) 


I 


Le  30  mai  dernier,  le  comte  Edouard  de  Barthélémy 
succombait,  en  son  hôtel  de  la  rue  Las-Cases,  à 
Paris,  aux  atteintes  foudroyantes  d'une  fièvre  scarla- 
tine qui  s'était  déclarée  trois  jours  auparavant.  Il 
était  à  peine  âgé  de  cinquante-sept  ans.  La  Revue  de 
Champagne  perd  en  lui  non  seulement  un  de  ses  plus 
zélés  collaborateurs,  mais  son  fondateur  véritable, 
en  même  temps  que  son  soutien  le  plus  assidu.  Il 
importe  donc  de  rendre  un  légitime  hommage  à  la 
mémoire  de  cet  infatigable  travailleur,  dans  le  recueil 
dont  il  eut  la  première  pensée  et  dont  l'existence  lui 
était  demeurée  si  chère.  Grâce  au  généreux  dévoue- 
ment de  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de 
l'Institut,  qui  a  bien  voulu  accepter  la  haute  direc- 
tion de  l'œuvre  entreprise  par  son  regretté  frère  ; 
grâce  aussi  au  concours  empressé  de  ses  savants 
confrères,  MM.  Héron  de  Yillefosse,  Longnon  et 
Courajod,  cette  œuvre  si  heureusement  commencée 
ne  périra  pas,  mais  reprendra,  tout  au  contraire, 
dans  sa  définitive  organisation  une  vitalité  nouvelle. 


I 


Un  historien  langrois,  qui  vivait  au  milieu  du  xvn®  siècle, 
Denis  Gaulterot,  auteur  de  YAnastase  de  Langres,  ouvrage 
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dans  lequel  il  s'efforce  d'immortaliser  sa  patrie',  applique 
cet  adage  aux  bourgeois,  ses  compatriotes  :  «  Qui  a  maison 
à  Langres  a  chasteau  en  France.  »  La  famille  de  Barthélémy 
est  précisément  l'une  des  plus  anciennes  qui  aient  eu 
a  maison  à  Langres  »,  En  effet,  le  précieux  manuscrit 
rédigé  en  1687  par  Jean-Baptiste  de  Barthélémy,  avocat,  et 
transmis  par  lui  à  ses  descendants  -,  contient,  —  outre 
diverses  compilations  historiques  qui  témoignent  de  l'éru- 
dition et  de  la  curiosité  de  leur  auteur,  —  une  double 
généalogie,  dont  la  plus  reculée  remonte  au  dernier  quart 
du  xv°  siècle  (1470)  ;  mais  des  documents  authentiques, 
conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  les  Archives 
municipales  de  Langres,  permettent  de  reporter  beaucoup 
plus  haut,  à  la  date  de  1371,  l'origine  connue  de  la  famille, 

Lambert  de  Barthélémy,  bourgeois  de  Langres,  est  cité 
dans  deux  accords  conclus  entre  l'évêque  et  le  chapitre 
métropolitain,  les  8  et  13  mai  1371  =';  puis  reparaît,  à  titre 
de  notaire  épiscopal,  en  d'autres  actes  des  7  juin,  14  juillet 
et  16  décembre  1407  *.  Ce  Lambert  eut  un  fils,  Mongin  P'", 
dont  le  prénom  fut  quelque  temps  héréditaire,  et  l'on  peut 
suivre  dès  lors  la  lignée  non  interrompue  de  ses  descen- 
dants, tour  à  tour  conseillers  de  ville,  avocats  au  présidial 
de  Langres  et  au  Parlement  de  Paris  ;  bénédictins,  jacobins 
ou  chanoines  ;  commissaires  des  guerres,  etc.  Les  armes 
des  Barthélémy  sont,  d'après  une  feuille  manuscrite  du 
xviio  siècle  qui  fait  partie  de  leurs  archives  :  d'azur  au  che- 
vron d'argent,  accompagné  de  deux  cailloux  au  chef,  et  à  la 
pointe  d'un  lys  de  jardin  d'argent.  Devise  :  Qiiod  natura 
dédit,  iollere  nemo  potest. 

On  voit  dans  les  comptes  communaux,  à  la  date  du  3  août 
1473,  que  Mongin  II  de  Barthélémy,  commis  à  la  garde  de 
l'artillerie  de  la  ville  en  1476,  avait  fourni  «  six  munitions 
de  pierres  »  pour  la  construction  de  la  grosse  tour  des 
remparts".  En  1550,  à  l'occasion  d'un  procès  gagné  par 
l'évêque  de  Langres,  Claude  de  Longuey,  cardinal  de  Givry, 

1.  Langres,  16'j9,  ia-4°. 

2.  Petit  in-folio,  écrit  sur  papier  et  relié  en  veau,  de  près  de  GOO  pages. 
(Archives  de  la  famille  de  Barthélémy.) 

3.  «  Lambertu3  Burlholoiijtci,  civis  Liugonensis.  »  Bill.  Nat.,  fonds 
lat.,  ms.  5191,  f»  2fia. 

4.  Archives  municipales  de  Langres,  liasse  relative  à  Bar-sur-Seine. 

5.  Comptes  de  Laurent  Cbarpy,  maître  des  œuvres  delà  ville.  [Archiv. 
municip,  de  Langres,  art.  938,  f»  79.) 
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contre  les  sieurs  de  Gié  et  de  Maulain,  ce  prélat  fit  don  à 
Louis  de  Barthélémy,  son  procureur  fiscal',  en  récompense 
de  ses  services,  d'une  cornaline  antique  représentant  en 
creux  la  tête  de  Socrate,  entourée  d'un  cercle  torse  d'émail 
avec  filets  d'or,  au  bas  de  laquelle  pendait  une  perle  ;  ce 
bijou,  religieusement  conservé  d'âge  en  âge,  figure  encore 
aujourd'hui  dans  les  archives  de  la  famille.  Simon  de 
Barthélémy,  fils  aîné  du  précédent,  reçu  docteur  en  médecine 
à  la  Faculté  de  Montpellier,  mourut  le  30  avril  1577  ;  il  fut 
inhumé  près  de  son  père  dans  l'église  des  Jacobins  de  Lan- 
gres,  dont  son  oncle  avait  été  prieur.  —  Du  côté  des  femmes, 
nous  citerons  Anne,  née  le  l"""  avril  1606,  qui  fit  profession 
le  2  avril  1628  au  couvent  de  l'Annonciade  de  Langres,  en 
devint  sous-prieure  et  y  mourut  à  l'âge  de  soixante-dix-huit 
ans,  le  Î'S  novembre  1684,  en  odeur  de  sainteté. 

Dans  le  courant  du  xvii"  siècle,  la  famille  de  Barthélémy 
vint  s'établir  à  Coiffy',  bourg  situé  à  quatorze  lieues  de 
Chaumont,  par  le  mariage  de  «  noble  homme  Pierre  de 
Barthélémy,  avocat,  »  avec  Marie  de  Croy,  dame  do  la 
Grange  d'Hastel,  fille  d'un  receveur  général  du  comté  de 
Fontenoy,  conseiller  et  secrétaire  du  duc  de  Lorraine,  lieu- 
tenant-criminel en  la  prévôté  royale  de  Coiffy.  Le  contrat 
fut  passé  devant  M*  Mongin,  notaire  à  Langres,  le  25  jan- 
vier 1643. 

Au  commencement  du  xviii*  siècle,  deux  rameaux  se 
détachent  presque  simultanément  de  la  souche  commune  et  du 
berceau  familial.  Deux  frères  de  Barthélémy,  Jean-Baptiste, 
chef  de  la  branche  d'Hastel,  et  Claude,  chef  de  la  branche 
de  Coursillon,  entrent  dans  l'administration  militaire  et 
deviennent  directeurs  des  services  du  roi,  le  premier  à  Lan  - 
dau,  le  second  à  Belfort.  La  branche  d'Hastel  ^  s'éteignit  en 
1859  ;  celle  de  Coursillon,  seule  existante  aujourd'hui,  fut 
quelque  temps  fixée  à  Belfort  par  le  mariage  de  Claude  avec 
la  fille  du  régent  du  Conseil  magistral  de  cette  cité.  Son 
petit-fils,  Claude-Hyacinthe-Félix,  né  à  Belfort  en  1787, 
débuta  dans  la  carrière  administrative  à  l'âge  de  seize  ans  et 

1.  Coiffy-le-Chàtel  ou  le-Haut  (Haute-Marne),  arr.  de  Langres,  cant.  da 
Bourbonne.  —  Cf.  Ed.  db  Barthélémy.  Notice  historiq,  sur  Coiffy- le- 
Chdteau,  Paris,  Aubry,  1866,  in-S",  et  Bonvallet,  Coiffy  ei  ses  seigneurs, 
Langres,  Dallet,  1878,  in-18. 

2.  Le  domaine  de  la  Grange  d'Hastel,  dont  le  titre  s'est  conservé  dans 
la  famille  jusqu'à  nos  jours,  était  situé  près  de  Coiffy-le-Bas,  sur  la  route 
de  Varennes. 
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y  demeura  toute  sa  vie.  Auditeur  au  Conseil  d'Etat  (1810), 
puis  sous-préfet  de  Lunebourg,  en  Westphalie,  de  Lille  et 
de  Sainte-Ménehould,  il  fut  successivement  appelé  aux  pré- 
fectures d'Angers,  de  Màcon,  de  Vesoul,  de  Montbrison,  de 
La  Rochelle  et  de  Troyes,  Les  très  intéressants  Souvenirs  de 
sa  longue  expérience  ont  été  publiés  ici  même,  de  1883  à 
1885  ;  l'auteur  y  évoque  avec  un  charme  réel  les  événe- 
ments militaires,  politiques  et  littéraires  de  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  auxquels  il  se  trouva  plus  ou  moins 
mêlé  '.  Démissionnaire  en  1848,  M,  de  Barthélémy  se  retira 
définitivement  à  Châlons,  où  l'attiraient  d'ailleurs  des  atta- 
ches déjà  anciennes  :  une  alliance  contractée  en  1820  avec 
la  famille  Deu  de  Vieux-Dampierre.  Elu  membre  du  Conseil 
général  de  la  Marne  dès  le  mois  d'aoiît  1848,  et  maire  de 
Courmelois  -  depuis  1859,  il  mourut  à  Chàlons  le  22  décembre 
1868,  âgé  de  81  ans.  De  ses  deux  fils,  l'ainé,  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  est  dès  longtemps  connu  et  apprécié  de  tout  le 
monde  savant  pour  ses  importants  travaux  sur  l'archéologie 
et  la  numismatique  nationales  ;  nous  nous  proposons  de 
résumer  maintenant  en  quelques  traits  le  rôle  administratif, 
l'œuvre  scientifique  et  le  caractère  privé  du  second. 

Il 

Edouard-Marie  de  Barthélémy  d'Hastel  naquit  le  21  no- 
vembre 1830,  à  Angers,  où  son  père  venait  d'être  nommé 
préfet  par  M.  Guizot.  Au  sortir  de  ses  études  humanitaires 
et  juridiques,  il  entra,  lui  aussi,  de  plain  pied  dans  les  ser^ 
vices  publics.  D'abord  secrétaire  de  son  père,  puis  attaché 
au  cabinet  du  préfet  de  la  Marne  (juillet  1853),  il  remplit 
tour  h  tour  les  fonctions  de  conseiller  de  préfecture  dans  les 
Pyrénées-Orientales  (février  1855),  d'auditeur  au  Conseil 
d'Etat  (octobre  1856),  en  service  extraordinaire  (décembre 
1869).  En  môme  temps,  il  exerçait  la  charge  de  secrétaire  du 
Conseil  du  sceau  des  litres,  depuis  le  8  janvier  1859,  poste 
qu'il  garda  jusqu'au  4  septembre  1870.  Dans  ces  fonctions 
que  les  amours- propres  h  ménager  rendaient  parfois  fort 
délicates,  il  savait  accueillir  les  demandes  avec  une  si  par- 
faite courtoisie  que  les  visiteurs  se  retiraient  toujours  satis- 
faits, lors  même  qu'ils  n'avaient  pas  atteint  le  but  de  leur 

1 .  Cinquante  ans  de  souvenirs  d'un  ancien  préfet.  (V.  la  Revue  de  Cham- 
pagne, lome.s  XV  à  XVIIl.) 

2.  Courmelois  (Marne),  arr.  de  Reims,  cant.  de  Verzy. 
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démarche.  Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  par  décret 
impérial  du  12  août  1804,  un  bref  papal,  en  date  du  27  mars 
1874,  le  créa  comte  romain,  hommage  rendu  à  l'ancienneté 
de  la  famille,  et  aux  services  rendus  par  ses  membres  à  la 
cause  de  la  religion. 

Désormais  rentré  dans  la  vie  privée,  Edouard  de  Barthé- 
lémy profita  de  ses  nouveaux  loisirs  pour  s'adonner  plus 
complètement  aux  études  historiques,  archéologiques  et 
littéraires  qui  l'avaient  toujours  passionnément  captivé. 
Membre  correspondant  des  Académies  do  Reims  (1851),  de 
Châlons  (1853),  de  Troyes  (1862"),  etc.,  il  faisait  également 
partie  du  Comité  des  travaux  historiques  depuis  le  14  aoiit 
1862.  Associé  des  Antiquaires  de  France  en  1873,  il  était  en 
outre  affdié  à  un  grand  nombre  de  sociétés  de  la  province 
et  de  l'étranger,  et  ne  cessa  de  fournir  aux  divers  recueils 
publiés  par  ces  compagnies,  une  multitude  de  notices  et  de 
communications  ViU'iées.  M.  de  Barthélémy  se  fit  en  outre  le 
collaborateur  assidu,  dès  1850,  alors  à  peine  âgé  de  vingt 
ans,  du  Bulletin  monumental,  fondé  par  M,  de  Gaumont,  et  y 
inséra  jusqu'à  ses  derniers  jours  d'utiles  mémoires  particu- 
lièrement consacrés  à  l'exploration  et  à  la  description  des 
anciens  monuments  de  notre  région. 

Cette  Champagne,  à  laquelle  il  était  fier  d'appartenir, 
sinon  par  la  naissance,  du  moins  par  ses  origines  familiales, 
avait  été,  dans  les  années  de  jeunesse,  l'objet  de  ses  premiers 
essais  d'archéologue  el  d'historien  ;  il  s'était  intéressé  cons- 
tamment à  son  passé  glorieux,  dans  le  cours  d'une  existence 
absorbée  souvent  par  des  travaux  d'un  tout  autre  ordre  ;  il 
voulut,  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  contribuer  plus 
efiicacement  encore  au  réveil  des  études  historiques  en 
Champagne,  où  le  mouvement  imprimé  naguère  par  les 
Fleury,  les  Paris  et  les  Tarbé  menaçait  de  se  ralentir. 
Edouard  de  Barthélémy  prit  donc,  en  juillet  1876,  de  concert 
avec  M.  Léon  Frémont,  la  généreuse  initiative  de  cette 
Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  parvenue  aujourd'hui  au  seuil 
de  sa  quatorzième  année,  grâce  au  zèle  intrépide,  à  la  con- 
fiance inébranlable  de  son  vaillant  fondateur.  Non  content 
de  favoriser  ainsi  le  développement  des  recherches  archéo- 
logiques dans  notre  pays,  il  produisait,  à  côté  de  nombreux 
travaux  de  cette  nature,  une  importante  série  d'ouvrages 
critiques,  de  correspondances,  mémoires  et  documents 
inédits  concernant  les  xvi^,  xvir  et  xviir  siècles.  Cette 
double  préoccupation  le  conduisit  même,  en  juin  1886,  à 
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prendre  une  part  active  à  la  création  d'une  Revue  d'histoirs 
diplomatique,  placée  sous  le  haut  patronage  de  M.  le  duc  de 
Broglie,  et  destinée  à  éclairer  d'un  jour  nouveau  les  progrès 
de  la  politique  française  à  travers  les  âges.  Il  avait  déjà 
fourni  à  celte  récente  publication  plusieurs  intéressantes 
études  lorsque  la  mort  est  venue,  si  soudainement,  briser  la 
plume  entre  ses  doigts. 

Indépendamment  des  divers  recueils  périodiques  cités 
plus  haut,  M.  de  Barthélémy  a  collaboré  longuement  à  d'im- 
portants journaux  de  Paris  et  de  la  province,  tels  que  le 
Journal  de  la  Marne,  la  Gazette  du  Midi,  le  Nouvelliste  de 
Rouen,  le  Soleil,  etc.  La  simple  énumération  de  ses  écrits, 
dont  nous  ne  saurions  prêt  îndre  donner  une  liste  complète, 
remplirait  plusieurs  feuilles  de  cette  revue  ;  nous  nous 
bornerons,  par  conséquent,  à  en  indiquer,  chronologique- 
ment, les  lignes  principales. 

1850. 

Note  sur  les  établissements  des  Hospitaliers  militaires  en  Cham- 
pagne. Paris,  in-8°.  (Extrait  du  Bulletin  monumental.) 

Mémoire  sur  Vélection  de  François-Etienne,  duc  de  Lorraine,  à 
VEmpire,  en  1745.  Châlons,  in-8'\  En  collaboration  avec  M.  Louis 
DE  LA  Roque. 

1851. 

Notice  historique  sur  le  Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châlons- 
sur-Marne.  Châlons,  Martin,  in-8°.  (Exirsixidin  Journal  de  la  Marne.) 

Essai  historique  sur  la  Réforme  et  la  Ligue  à  Châlons-sur -Marne 
(1561-1610).  Châlons,  Martin,  in-8°. 

Châlons  pendant  l'invasion  anglaise  (1358-1453).  Châlons, Martin, 
in-8°.  , 

1852. 

Notice  sur  quelques  carrelages  historiés  adressée  à  M.  de  Cau- 
mont.  Paris-Caen,  in-8''  de  16  p.,  avec  planche.  (Extrait  du  fîu//e(m 
monumental.) 

Essai  historique  sur  les  Comtes  de  Champagne . . .  Châlons,  Martin, 
in-8°. 

Tiré  à  50  exemplaires. 

Statistique  monumentale  de  Varronditsement  de Sainte-Ménehould. 
Paris,  Derache,  in-8''.  (Extrait  du  Bulletin  monumental.) 

1"^  partie,  Canton  de  Ville-sur-Tourbe  ; 

2«  partie,  Cantons  de  Sainte-Ménehould  et  de  Dommartin-sur-Yèvre. 

1853. 

Essai  sur  les  abbayes  du  département  de  la  Marne,  (l"  partie, 
Ancien  diocèse  de  Châlons.)  Paris-Reims,  in-S»,  avec  carte. 
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Notes  biographiques  sur  les  hommes  célèbres  nés  dans  le  dépar- 
tement de  la  Marne.  Châlons,  in-12. 

Etudes  biographiques  sur  Claude  d'Epense,  David  Blondel  et 
Perrot  d'Ablancourt,  nés  à  Châlons-sur-Marnc.  Paris-ChâlonSjin-S". 

Cartulaire  de  l'Evéché  et  du  Chapitre  de  Saint-Etienne  de  Châ- 
lons-sur- Marne;  histoire  et  documents.  Châlons,  in-l2. 

1854. 

Histoire  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne  et  de  se»  institutions, 
depuisson  origine  jusqu'en  1789.  Châlons,  Laurent,  in-S»,  avec  plan. 

L'ouvrage  fut  couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

Le  mémoire  primitif  avait  été  donné  sous  les  initiales  E.  M.  B. 
d'Hastel,  et  formait  une  brochure  de  49  p.  in-S». 

Une  nouvelle  édition  en  a  paru  tout  récemment,  revue,  corrigée 
et  considérablement  augmentée;  elle  est  accompagnée  d'un  plan 
cavalier  de  la  cité  châlonnaise,  gravé  par  Hugues  Picart  dans  la 
première  moitié  du  xvii«  siècle. 

De  Châlons-sur-Marne  à  Ploumanac'h.  Souvenir  d'excursions  en 
Bretagne.  Chaumont,  Cavaniol,  in -8". 

1855. 

Correspondance  inédite  des  Rois  de  France  avec  le  Conseil  de  ville 
de  Châlons-sur-Marne,  d'après  les  lettres  originales  existantes  aux 
archives  immicipales  de  celte  ville.  Châlons,  Laurent,  in-l8. 

Royer-Collard,  sa  vie  et  ses  œuvres  (Mémoire  couronné  par  l'Aca- 
démie de  Reims  au  Concours  de  1854  et  publié  dans  ses  Travaux, 
t.  XXII,  p.  75). 

Captivité  de  François  /*'",  roi  de  France.  Valenciennes,  in-8"  de 
32  p.  (E.xtrait  des  Archives  hislor.  et  littér.  du  Nord  de  la  France 
et  du  Midi  de  la  Belgique.) 

1856. 

Armoriai  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Paris,  Dumoulin,  in-lB. 

Essai  sur  la  vie  publique  et  privée  de  J.-B.  Colbert.  Châlons, 
Martin,  in-8o  de  39  p. 

1857. 

La  Noblesse  au  XIX"  siècle,  et  du  rétablissement  des  dispositions 
légales  applicables  à  l'usurpation  des  titres.  Paris,  Dentu,  in-i8. 

Etude  sur  les  établissements  monastiques  du  Roussillon  (diocèse 
d' Elne-Pcrpignan) .  Paris,  Aubry,  in-S».  (Extrait  du.  Bulletin  monu- 
mental.) 

1858. 

Notre-Dame  de  Reims.  Paris,  in-8°  de  12  p.  (Extrait  de  la  Revue 
de  l'Art  chrétien.) 

La  Noblesse  en  France  avant  et  après  1789.  Paris,  Librairie  Nou- 
velle, in- 12. 
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1859. 

Les  Livres  nouveaux,  essais  criliques  sur  la  littérature  contem- 
poraine. Paris,  Didier,  in-S».  U"  série. 

2«  série,  un  vol.  in-8^  publié  en  1362;. 

3°  série,  un  vol.  in-8°,  pub'ié  en  1868. 

C'est  la  réunion  de  chroniques  littéraires  parues,  de  1857  à  1866, 
dans  la  Gazette  du  Midi. 

Recueil  des  statuts,  décrets,  ordonnances  et  avis  relatifs  aux 
titres  nobiliaires  cl  au  Conseil  du  Sceau.  Paris,  Aubry,  in-S". 

1860. 

Les  Princes  de  la  maison  royale  de  Savoie.  Paris,  Poulet-Malassis, 
in-18. 

La  galerie  des  portraits  de  ;!/"«  de  Montpensier.  Recueil  des  por- 
traits et  éloges  en  vers  et  en  prose  des  seigneurs  et  dames  les  plus 
illustres  de  France.  Paris,  Didier,  in-S». 

Les  lettres  de  sainte  Jeanne  de  Chantai.  Paris,  Lecoffro,  2  vol.  in-S». 

Essai  sur  le  règne  de  François  If.  Paris,  Aubry,  in-8«. 

1861. 

Relation  de  l'entrée  de  Ms'-  de  Choiseul-Beaupré  dans  sa  ville  épis- 
copale.  Paris,  Aubry,  in- 12. 

Relation  de  Ventrée  de  la  Dauphine  31arie-Antoinette  à  Châlons, 
/e  11  mai  1770;  accompagnée  d'une  introducUon  historique,  de 
notes,  et  suivie  des  relations  de  diverses  entrées  de  souverains  dans 
jctte  ville.  Paris,  Aubry,  in-l6. 

Diocèse  ancien  de  Chàlons-sur-Marnc :  histoire  et  monuments; 
suivi  des  cartulaires  inédits  de  la  Commanderie  de  la  IVeuville-au- 
Temple,  des  Abbayes  de  Toussaints^  de  Moustiers,  et  du  Prieuré  de 
Vinetz.  Paris-Chaumont-Châlons,  2  vol.  gr.  in--8°,  avec  une  carte 
et  8  planches. 

Couronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
■  Do  la  procédure  en  matière  nobiliaire  devant  le  Conseil  du  Sceau. 
Paris,  Dentu,  in-18. 

Catalogue  des  gentilhommes  de  la  province  de  Dauphine  qui  ont 
pris  part  ou  envoyé  leur  procuration  aux  assemblées  de  la  noblesse, 
pour  l'élection  des  députés  aux  Etats-Généraux  de  1789.  Paris, 
Didot,  gr.  in-S»  de  24  p.  —  En  collaboration  avec  M.  Louis  de  la  Roque. 

Lyonnais.  Paris,  Didot-Dentu,  gr.  in-8"  de  13  p. 

Beaujolais  et  Forez.  Id.,  gr.  in-8"  de  2l  p. 

Provence  et  Orange.  Paris,  Aubry-Dentu,  gr.  in-8"  de  32  p. 

1862.  —  Languedoc  (l"  partie).  Id.,  gr.  in-S»  de  40  p. 

Et  1865.         —         (2e  partie).  Id.,  gr,  in-8"  de  56  p. 

1862.  —  Bourgogne,  Bresse,  Ougey,  Valromey  et  principauté  de 
Bombes.  Id.,  gr.  in  8"  de  48  p. 
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1863.  —  Franche-Comté.  Id.,  gr.  in-8'  de  38  p. 

—  Lorraine  et  Bar.  Id.,  gr.  in-B"  de  48  p. 

—  Picardie.  Id.,  gr.  in-S"  de  47  p, 

—  Champagne.  Id.,  gr.  in-8"  de  68  p. 

—  Auvergne.  Id.,  gr.  in-S"  35  p. 

—  RoussUlon,  Foix,  Commingcs  et  Conserans.  Id.,  gr.  in-8°  de 

30  p. 

—  Marche  et  Limousin.  Id.,  gr.  in-S"  de  38  p, 

4864.  —  Normandie.  Id.,  gr.  in-8"  de  t24  p.  (en  2  livr.) 

—  Orléanais,  Biaisais,  Beauce  et  Fenddmots. Id.,gr.in-8<'de55  p. 

—  Guyenne,  Agénais  et  Bazadais.  Id.,  gr.  in-S"  de  56  p. 

—  Bourbonnais,  Nivernais  et  Donziais.  Id.,  gr.  in-S"  de  35  p. 

—  Artois,  Flandre  et  Hainaut.  Id.,  gr.  in-S"  de  52  p. 

—  Ile-de-France,  Soisonnais,    Valois  et    Vermendois.   Id.,   gr. 

in-8"  de  1Î8  p. 

—  Alsace,  Corse  et  Comtat  Venaissin.  Id.,  gr.  in-S»  de  48  p. 

—  Béarn,  Navarre  et  Gascogne.  Id.,  gr.  in-8"  de  48  p. 

—  Bretagne.  Id.,  gr.  in-S"  de  63  p. 

—  Anjou  et  Saumurais.  Id.,  gr.  in-8"  de  32  p. 

—  Périgord,  Aunis,  Saintonge  et  Angoumois.  Id.,  gr.  in-8"  de 

39  p. 

—  Poitou.  Id.,  gr.  in-8'  de  52  p. 

—  Touraine  et  Berry.  Id.,  gr.  in-8"  de  32  p. 

—  Maine,  Perche  et  Thimcrais.  Id.,  gr.  in-8"  de  36  p. 

4865.  —  Catalogue  de  la  noblesse  des  Colonies  et  des  familles 
anoblies  ou  titrées  sous  VEmpire,  la  Restauration  et  le 
Gouvernement  de  Juillet.  Id.,  gr.  in-8''  de  87  p, 

Tous  ces  fascicules  ont  été  réunis  ensemble,  avec  préface,  supplé- 
ments, additions,  corrections  et  table.  Paris,  Aubry-Dentu,  1866. 
2  vol.  gr.  in-8°. 

1862. 

Variétés  historiques  et  archéologiques  sur   le  Rémois  et  le  Châ- 
lonnais.  Paris,  Aubry,  in-8».  l"^»  série*. 
2^  série,  un  vol.  in-8",  publié  en  1866. 
3"  série,  —  publié  en  1873. 

4»  série,  —  publié  en  1875. 

5«  série,  —  publié  en  1876. 

66  série,  —  publié  en  1877. 

7«  série,  —  publié  en  1878. 

8*  série,  —  publié  en  1880. 

1.  La  première  série  est  datée  de  1862,  bien  que  la  préface  de  l'ouvrage 
soit  écrite  de  Courmelois,  le  14avrtM864. 


14  LE   COMTE   EDOUARD   DE   BARTHÉLÉMY   d'hASTEL 

Les  quatre  dernières  séries  ont  paru  chez  H.  Menu. 

Armoriai  général  de  la  généralité  de  C hâ lons-sur-Marne ,  publié, 
pour  la  première  fois,  d'après  le  manuscrit  original  conservé  à  la 
Bibliothèque  Impériale.  (I.  Elections  deChâlons.Sainte-Ménehould, 
Epernay,  Sézanne  et  Vitry-le-François).  Paris,  Aubry,  in-l8. 

Pierres  tornbalcs  et  obituaire  de  Notre- Dame-en- Vaux  de  Châlons- 
sur-Marne,  suivis  de  la  description  des  pierres  tombales  du  couvent 
Saint-Joseph  et  de  diverses  omises  à  la  cathédrale.  Paris,  Aubry, 
in-l8  de  12  p. 

Comptes  des  recettes  ordinaires  de  l'église Notre-Dame-de-Châlons 
pour  1385  et  1410.  Paris,  Aubry,  in-18. 

Passages  de  princes  et  princesses  à  Châlons,  au  XV lH"  siècle. 
Paris,  Aubry,  in-l8. 

Œuvres  de  Mathurin  Régnier.  Paris,  Poulet-Malassis,  in-l8. 

Poésies  d'Anne  de  Rohan-Sotibise  et  lettres  d'Eléonore  de  Rohan- 
Montbazon.  Paris,  Aubry,  in- 18. 

Le  marquis  de  Dangeau.  Paris,  Aubry,  in-S". 

1863. 

Madame  la  comtesse  de  Maure,  sa  vie  «t  sa  correspondance,  suivie 
des  maximes  de  Madame  de  Sablé  et  d'une  étude  sur  la  vie  de 
Af"o  de  Vandy.  Paris,  Gay,  in-l2. 

Critique  contemporaine.  Deux  années  de  Quinzaines  littéraires. 
1"  série.  Paris,  Dentu,  in-8*. 

C'est  la  réunion  de  chroniques  bibliographiques  publiées  dans 
divers  journaux. 

Œuvres  inédites  de  La  Rochefoucauld.  Paris,  Hachette,  in-8°. 

1864. 

Journal  du  baron  de  Gauville,  député  de  l'Ordre  de  la  Noblesse 
■  aux  Etats-Généraux  de  1789,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
le  manuscrit  autographe.  Paris,  Gay,  in-l2. 
Les  trois  conquêtes  du  Roussillon.  Chaumont,  Cavaniol,  in-8° 

1865. 

Relation  des  sièges  de  Sainte-Ménehould  en  1652-1633.  Paris, 
Aubry,  in-8". 

Les  amis  de  la  marquise  de  Sablé.  Paris,  Dentu,  in-S". 

Poésies  inédites  du  chevalier  de  Cailly,  dit  le  chevalier  d'Aceilly^. 
Orléans,  Herluison,  in-S". 

1866. 

Notice  historique  sur  Coiffy-le-Chûteau  et  ses  institutions.  Paris, 
Aubry,  in-8"  de  81  p. 

1 .  Pseudonyme  anagrammalique  de  Jacques  de  Cailly,  né  à  Orléans  en 
1604,  mort  en  1673. 
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Journal  d'un  curé  ligueur  de  Paris  sous  les  trois  derniers  Valois, 
suivi  du  «  Journal  d'un  secrétaire  de  Philippe  du  Bec,  archevêque 
de  Reims,  de  1588  à  1605.  »  Paris,  Didier,  in-12. 

Le  premier  de  ces  manuscrits,  conservés  tous  deux  àlaBibl.  Nat., 
est  l'œuvre  de  Jean  de  la  Fosse,  curé  de  la  paroisse  des  SS.  Leu  et 
Gilles  de  Paris,  et  s'étend  de  1357  à  1590. 

1867. 

Les  ducs  et  les  duchés  français  avant  et  depuis  1789.  Paris, 
Amyot,  in-S". 

Catalogue  des  preuves  de  noblesse  reçues  par  d'Hozier  pour  les 
écoles  nnlitaircs  (1653-1789).  Paris,  Dentu,  in-8°.  —  En  collaboration 
avec  M.  Louis  de  la  Roque. 

Sommaire  du  procès-verbal  de  la  recherche  de  la  noblesse  de  Cham- 
pagne, par  Caumartin.  Paris,  Aubry,  in-8". 

Résumé  de  l'Armoriai  général  de  d'Hozier.  Paris,  Dentu,  in-S". 

Cartulaire  du  'prieuré  de  Notre-Dame  de  Xovy  au  diocèse  de 
Reims.  Paris,  Aubry,  gr.  in-S"  de  26  p. 

1868. 

Gerbert.  Etude  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages,  suivie  de  la  traduction 
de  ses  lettres.  Paris,  Lecoffre,  in-i2. 

Ce  travail,  composé  pour  remplir  un  des  sujets  mis  au  concours 
en  1865  par  l'Académie  de  Reims,  valut  à  son  auteur  une  médaille 
d'honneur  ;  il  est  dédié  à  la  mémoire  du  cardinal  Gousset,  archevê- 
que de  Reims,  président  de  cette  compagnie,  mort  le  22  décembre 
1866. 

Notice  historique  et  archéologique  sur  les  communes  du  canton 
de  Verzy  (Marne).  Paris,  Aubry,  in-S"  de  156  p.,  avec  carte. 

Journal  de  Jean  Héroard  sur  l'enfance  et  la  jeunesse  de  Louis  Xlll 
(1601-1628).  —  Extraits  des  manuscrits  originaux.  Paris,  Didot, 
2  vol.  in-S".  —  En  collaboration  avec  M.  Eudore  Soulié. 

Les  curieux  renseignements  de  ces  volumineux  mémoires,  —  que 
Michelet  appelle  plaisamment  le  Journal  des  digestions  de  Louis  Xlll, 
à  cause  des  détails  spéciaux  dans  lesquels  le  premier  médecin  du 
jeune  roi  n'a  point  dédaigné  d'entrer,  —  sont  tirés  de  manuscrits 
divers  conservés  à  la  Bibliothèque  Nationale  et  dans  une  collection 
particulière.  Il  serait  peut-être  intéressant  qu'on  en  donnât  quelque 
jour  une  édition,  non  pas  intégrale,  mais  plus  complète  et  définitive. 

Les  Grands  Ecuyers  et  la  grande  Ecurie  de  France  avant  et  depuis 
1789.  Paris,  Jouaust,  librairie  des  Auteurs,  in-l2. 

Tiré  à  200  exemplaires. 

Cet  opuscule  contient,  avec  l'historique  de  l'institution,  la  liste 
des  titulaires,  connétables,  etc.,  avec,  en  pièces  justificatives,  des 
extraits  des  comptes  de  la  grande  Ecurie,  de  1420  à  1728  (d'après 
les  originaux  conservés  aux  Archives  Nationales),  des  listes  des 
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pages  de  16G7  à  1689  et  de  1732  à  1787  (d'après  d'Hozier),  et  de 
1808  à  1830. 

Annales  deSainlc-Ménehould  s\irrétantà  1700.  Paris,  Aubry,in-8o. 

Notice  historique  sur  le  duché  pairie  de  Louvois.  ChAlons,  in-12. 

1869. 

Les  Médecins  au  XVII^  siècle,  satire  attribuée  à  Scarron,  publiée 
pour  la  première  fois  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Paris,  Aubry,  in-S"  de  32  p. 

Tiré  à  50  exemplaires. 

1870. 
Mesdames  de  France,  filles  de  Louis  XV.  Paris,  Didier,  in-8°. 
Seconde  édition,  in-12. 
Mémoires  du  baron  de  Sirot  (1615-1650).  Paris,  Jouaust,  in-8°. 

1872. 

La  princesse  de  Condé ,  Charlotte-Catherine  de  la  Trémoille, 
d'après  des  lettres  inédites  conservées  dans  les  archives  de  Thouars. 
Paris,  Didier,  in-12. 

Mademoiselle  de  Choin.  Paris,  Téchener,  in-8°. 

Notre-Dame-en-Vaux  de  Châlons- sur- Marne.  Paris,  gr.  in-8" 
avec  planche.  (Extrait  de  la  Revue  de  l'Art  chrétien.) 

1873. 

Notre-Dame  de  V Epine  en  Champagne.  Arras,  in-8°  de  13  p.  avec 
planche.  (Extrait  de  la  Ri  vue  de  VArt  chrétien). 

Histoire  des  Archers,  Arbalétriers  et  Arquebusiers  de  la  ville  de 
Reims.  Châlons-Reims,  in -18. 

Couronné  par  l'Académie  de  Reims  au  Concours  de  1868. 

Le  Tournoi  de  Compiègnc,  qui  eut  lieu  en  présence  de  saint  Louis, 
au  mois  de  juin  1238.  Saint-Quentin,  in-8"  de  35  p. 

1874. 

Note  sur  une  sépulture  antique  fouillée  à  Derru  (Marne)  en  1872. 
Paris,  in-8"  de  7  p.,  avec  4  planches.  (Extrait  des  Mémoires  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  France.) 

Les  filles  du  Régent  :  la  Duchesse  de  Berry,  l'Abbesse  de  Chelles, 
la  Princesse  de  Modènc,  la  Reine  d'Espagne,  la  Princesse  de  Conti, 
Mademoiselle  de  Beaujolais.  Paris,  Didier,  2  vol.  in-8». 

Correspondance  inédite  de  Turenne  avec  Michel  Le  Tellier  et  avec 
Louvois,  publiée  sous  les  auspices  du  général  de  Cissey,  ministre 
de  la  guerre,  d'après  les  originaux  conservés  au  ministère  de  la 
guerre.  Paris,  Didier,  in-8r  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie.) 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Correspondance  inédite  d'Armand  de  Gonlaut-Biron.  Bordeaux, 
Lefebvre,  in-4''. 
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1876. 

Une  nièce  de  Mazarin.  La  princesse  de  Conti,  d'après  sa  Corres- 
pondance inédite.  Paris,  Didot.  in-8". 

Etude  sur  Orner  Talon  et  son  influence  sur  l'éloquence  judiciaire 
au  À'\U^  siècle.  Paris,  Champion,  in-8". 

Mémoires  de  Jeaji  Roy ier,  prévôt  de  réchevinage  de  Reims.  Reims, 
Giret,  et  Paris,  Menu,  1876,  in-8". 

Le  premier  maréchal  de  Biron,  d'après  sa  correspondance  inédite 
(1524-1592).  Paris,  gr.  in-S".  (Publié  dans  la  Revue  de  France.) 

Le  maréchal  Ch.  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  d'après  sa  corres- 
pondance inédite  (1562-1602).  Paris,  Sandoz  et  Fischbacher,  in-S"» 
de  35  p.  (Extrait  de  la  Revue  Britannique.) 

Dictionnaire  des  anoblissement»,  extrait  des  registres  de  la  Cham- 
bre des  C07nptes,  depuis  \Zib  jusqu'en  1660,  par  Godet  de  Soudé, — 
d'après  un  manuscrit  inédit.  Paris,  Dumoulin,  gr.  in-8"  de  42  p. 

Notice  généalogique  sur  la  famille  Le  Gros,  en  Bassigny.  Paris, 
Menu,  in-8°. 

Cartulaire  de  l'église  de  Sainte-Ménehould.  Paris,  Champion,  in-8'. 

Cartulaire  du  prieuré  de  Senuc  et  de  Vabbaye  de  Signy.  Reims, 
in-8». 

Nouvelles  de  la  cour  et  de  la  ville  (1702-1728).  Paris,  Rouveyre, 
in-S» . 

Le  Conseil  d'Etal  en  1875.  Paris,  Cotillon,  in-S". 

1876. 

Armoriai  de  l'élection  de  Soissons  en  1657.  Paris,  in-8°. 

Notice  historique  sur  le  prieuré  de  Saint-Marcoul  de  Corbeny, 
dépendant  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims.  Paris,  Champion, 
gr.  in-8'',  avec  planche.  (Extrait  des  Annales  de  la  Société  acadé- 
mique de  Saint-Quentin). 

Tiré  à  200  exemplaires. 

Etude  sur  Jean  Bodin,  sa  vie  et  ses  travaux  (1530-lo96).  Paris, 
Sandoz  et  Fischbacher,  in-8».  (Extrait  des  Annales  de  la  Société 
académique  de  Saint-Quentin). 

Chapiteaux  de  Saint-Basle  de  Verzy  (Marne).  Paris,  Menu,  in-8». 

Ces  curieux  chapiteaux  romans,  provenant  de  la  crypte  de  l'an- 
cienne abbaye  bénédictine  de  Saint-Basle,  furent  acquis  lors  des 
fouilles  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  qui  en  publia  la  description 
accompagnée  d'excellents  dessins. 

Les  Croques  reliques,  poème  burlesque  du  XVIIh  siècle.  Paris, 
Menu,  in-l8. 

Sorte  de  pastiche  du  Lutrin  de  Boileau,  composé  lors  de  la  sup- 
pression par  Mb'  Gaston  de  Noailles,  évêque  de  Châlons  (1696-1720), 
de  la  singuUère  relique   du   Saint-Nombril,  conservée  de  toute 
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ancienneté  dans  l'église  de  Nolre-Danie.  —  Cf.  laReqnête  des  curés, 
chanoines  et  paroissiens  de  ['rglise  N.-D.,  au  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  ancien  évêque  de  Châlons,  frère  de  l'évéque 
d'alors,  le  2  mai  1707.  (Cabinet  historique,  t.  I,  p.  43.) 

PiiDsayc  de  Lt.  MM.  de  Poloyne  en  Champagne,  en  1737.  Nancy, 
Créiiiii,  in-8'\ 

Mémoires  de  Chariot fc-Ainélio  de  la  Trémoille  (1652-1715). Paris, 
Sandoz,  in-l8. 

Un  roman  de  la  vie  réelle  au  XVII'^  siècle  :  A.  de  Campion  et 
il/""  de  la  Lance,  Paris^  Sandoz,  in- 8". 

1877. 

Les  comtes  et  le  comté  de  Soissons.  Paris,  Menu,  in-8°.  (Extrait 
■des  Travaux  ds  la  Société  académique  de  Saint-Quentin.) 

Mémoire  couronné  par  cette  Société  en  1876. 

Le  maréchal  de  Saulx-Tavannes.  Paris,  Menu,  gr.  in-S».  (E.\trait 
de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.) 

1878. 

Le  prieuré  de  Saint-Laurent  de  Chaude-Fontaine,  d'après  des 
'documents  originaux  inédits.  Paris,  Menu,  in-S^  de  32  p.  (Extrait 
de  ï Annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Usuaire  de  l'église  cathédrale  de  Chàlons-sur-Marne  au  XIII^ siècle. 
Paris,  Menu,  in-8"  de  56  p  (Extrait  de  V Annuaire  du  département 
de  la  Marne.) 

Publié  d'après  les  manuscrits  originaux  :  deux  vol.  pet.  in-folio, 
écrits  sur  parchemin,  des  xiii«  et  xn"  siècles, 'et  conservés  dans  les 
archives  du  chapitre. 

Notice  historique  et  généalogique  sur  la  famille  Godet,  en  Cham- 
pagne. Paris,  Menu,  gr.  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  de  Champagne 
et  de  Brie.) 

*Un  tournoi  de  trois  pucelles  en  l'honneur  de  Jeanne  d'Arc.  Paris, 
Alph.  Picard,  in-b". 

('  Journal  des  phanatiques  cl  camisards  autour  de  Nismes,  »  dé 
1703  à  1705.  (In-4"  dans  la  Chronique  du  Languedoc.  1878-1879.) 

Lettres  inédites  du  comte  de  la  Suze,  Paris,  Champion,  in-S". 

1879. 

La  chronique  du  traité  de  liijsivich.  (Correspondance  de  M.  dé 
Callières.  un  des  trois  plénipotentiaires  français,  avec  la  marquise 
d'Huxelles.)  —  (Publié  dans  la  lievue  Britannique.) 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Foigny.  Vervins,  in-4''. 

1880. 

Sapho,  le  Mage  de  iSidon,  Zénocrate.  Etude  sur  la  Société  pré- 
cieuse, d'après  des  Ici  très  inédites  de  .1/""  de  Scudéry,  de  Godeau  et 
d'Isarn.  Paris,  Didier,  in-18  jésus. 
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Correspondance  de  M.  de  Dintcville,  lieutenant-yénéral  en  Cham-' 
payne.  Arcis- sur-Aube,  Frémont,  gr.  in-8'.  (Extrait  de  la  Ikcue  de 
Champagne  et  de  Brie.) 

1881. 

La  marquise  d'Huxelles  et  ses  amis  :  M'"f'de  Sévigné,  M'^^  de  Ber- 
nières,  .17™»  de  Louvois,  37"^  de  Coulangcs,  M.  de  Callières,  M.  de 
Gaignières,  Fouquet.  Paris,  Didot,  in-S». 

Notes  secrètes  de  M.  de  Caumarlin  sur  la  reclierche  de  la  noblesse 
de  Champagne.  Paris,  Champion,  in-8'\ 

Valentin  Conrart.  Paris,  Didier,  in-8".  —  En  collaboration  avec 
M.  René  Kerviler. 

Couronné  par  l'Académie  Française. 

Les  derniers  7nois  de  laLégation  deFrance  àMayence  (1791-1792). 
Taris,  Palmé,  in-8''  de  23  p  (^Extrait  de  la  Revue  des  questions  his- 
toriques.) 

Notes  historiques  et  archéologiques  sur  la  commune  de  Courtisols 
(Marne).  Paris,  Menu,  in-18.  (Extrait  de  V Annuaire  du  déparlement 
de  la  Marne.) 

1882. 

Obituaire  de  la  Commanderie  du  Temple  de  Reims.  Paris,  Impri- 
merie Nationale,  in-4*'.  (E.xtrait  de  la  Collection  des  Documents  iné- 
dits. —  Mélanges  historiques,  t.  IV.) 

Publié  d'après  un  manuscrit  de  la  fin  du  .\iii«  siècle,  conservé  à 
la  Bibliothèque  Nationale. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saiiit-Pierre  d'Oyes,  au  canton  de 
Sézanne,  suivi  d'une  note  sur  les  aiiciens  seigneurs  de  Broyés.  Châ- 
lons,  Thouille,  in-8°  de  42  p. 

Visite  des  doyennés  du  diocèse  de  Châlons-sur-Marne  au  XVlll" 
siècle.  Paris,  Menu,  in-l2.  (Extrait  de  V Annuaire  du  département 
de  la  Marne.) 

Généalogie  de  la  famille  Cauchon.  Paris,  Société  Bibliographique, 
in-8'J  de  43  p.  (Extrait  de  la  Revue  d'histoire  nobiliaire  et  d'archéo- 
logie héraldique.) 

La  Dnuphine  Marie-Antoinette  en  Champagne  {illO).  Paris,  Menu, 
in-8»  de  81  p. 

Une  ville  de  province  au  KVIIl"  siècle  (Châlons).  Paris,  Cham- 
pion, in-8». 

Notice  sur  la  famille  Danré  d'Armancy  et  la  rosière  de  Salcncy. 
Arcis,  Frémont,  gr,  in-8°  de  28  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie.) 

1883. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  Bucilly.  Paris,  Champion,  gr.  in-8". 

Notes  sur  les  établissements  des  ordres  religieux  et  militaires  du 
Temple,  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  de  Saint-Antoine  de  Vien- 
nois, dans  l'ancien  archi-diocèse  de  Reims.  Paris,  Champion,  gr.in-S" 
de  66  p. 
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Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre.  Paris, 
Champion,  gr.  in-8'. 

Tiré  à  150  exemplaires. 

Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Cheminon, 
publiées  j^our  la  première  fois  d'après  les  originaux  conserves  aux 
archives  de  la  Marne.  Paris,  Champion,  gr.  in-S»,  avec  2  planches. 

Les  Correspondants  de  la  marquise  de  Balleroy,  d'après  les  origi- 
naux inédits  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  avec  des  notes  et  une 
introduction  historique  sur  les  maisons  de  Caumar tin  et  de  Balleroy. 
Paris,  Hachette,  2  vol.  in-8». 

Notes  inédites  sur  la  chronologie  des  écêques  de  Châlons-sur- 
Marne,  d'après  les  anciens  manuscrits  du  chapitre.  Paris,  Champion, 
in-l2  de  {O'ô  p.  (Extrait  de  Y  Annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Correspondance  de  M.  Boisguérin  de  1565  à  1625.  (Publiée  en 
collaboration  avec  M.  de  la.  Marque  dans  les  Archives  historiques 
du  Poitou,  t.  XIV,  1883.) 

1884. 

Chartes  de  l'abbaye  de  Mâcheret.  Troyes,  Dufour-Bouquot,  gr. 
in-S"  de  1 1  p. 

Catherine  de  Médicis  à  Epernay,  pour  la  négociation  de  la  paix 
de  Nemours  conclue  avec  les  Guises  en  1585,  d'après  sa  correspon- 
dance inédile  conservée  à  la  Bibliothèque  Nationale.  Paris,  Cham- 
pion, in-S". 

Le  Parlement  de  Châlons-sur-Marne  (1589-1594),  Arcis-sur-Aube, 
Fréraont,  gr.  in-8».  (E.\trait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie.) 

Statistique  des  élections  de  Reims,  Rethel  et  Sainte-Ménehould, 
dressée  en  1657  par  le  sieur  Terruel.  Reims,  Michaud,  in-8». 

1885. 

Lettres  inédites  de  Grosley.  Troyes,  Dufour-Bouquot,  gr.  in-S* 
de  14  p. 

Recueil  de  plaquettes  hi doriques  champenoises  du  XVl"  siècle. 

Paris,  Champion,  in-8°.     FAtrait  de  V Annuaire  du  département  de 

la  Marne.) 

1886. 

Recueil  des  chartes  de  l'abbaye  de  la  Charmoye.  Châlons,  Le  Roy, 
in-l2  de  65  p.  (Extrait  de  YAnnuairc  du  département  de  la  Marne.) 

Journal  du  prince  de.  Ligne  sur  les  Etats  provinciaux  tenus  à 
Vilry  en  1744.  Vitry-le-François,  Tavernier,  in-8". 

Curieux  à  rapprocher  dix  Journal  rédigé  par  Bertin  du  Rocheret, 
député  de  la  ville  d'Epernay  aux  mêmes  Etats,  et  qui  a  été  publié 
par  M.  Auguste  Nicaise.  (Châlons,  1865,  in-1'2.) 

Les  Archives  de  Bar-sur-Aube  avant  1189,  Paris-Troyes,  gr.in-S' 
de  12  p. 

Voyage  liltéraire  de  Dom  Guyton  dans  les  provinces  belges  en 
1746.  Gand,  Vanderhaegen,  in-8\ 
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Correspondance  inédite  du  duc  de  Bourbon.  Paris,  Charavay,  in-S». 

1887. 

Une  Chàlonnaise  exilée.  La  comtesse  de  Luçay.  Arcis-sur-Aube, 
Frémont,  gr.  in-8°.  (Extrait  de  la  Revue  de  Champaync  et  de  Brie.) 

La  campagne  rémoise  pendant  la  Fronde,  d'après  les  mémoire» 
inédits  d'Oudart  Coquault.  Paris,  Champion, in-l2  de2G  p.  (Extrait 
de  l'Annuaire  du  département  de  la  Marne.) 

Le  Cardinal  de  Noailles,  évéque  deChdlons,  archevêque  de  Paris, 
d'après  sa  Correspondance  inédite  (1651-1728).  Paris,  Téchener, 
in-S"  de  157  p.  (Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile.) 

Tiré  à  100  exemplaires. 

Gazette  de  la  Régence  (janvier  1715-jmî«  1719),  publiée  d'après 
le  manuscrit  inédit  conservé  à  la  Bibliothèque  Royale  de  La  Haye, 
avec  des  annotations  et  un  index.  Paris,  Charpentier,  in- 18. 

Les  seigneurs  et  la  seigneurie  d'Arzillières.  Arcis-sur-Aube,  Fré- 
mont, gr.  in-8"  de  80  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  Champagne  et  de 
Brie.) 

Un  souper  chez  le  czar  Pierre  III.  —  (Publié  dans  la  Revue  d'his- 
toire diplomatique.) 

Struensée,  d'après  les  dépêches  du  ministre  de  France  à  Copenha- 
gue. (Extraits  et  analyses  de  ces  dépêches.)  —  (Publié  dans  la  Revue 
d'histoire  diplomatique.) 

Histoire  des  relations  de  la  France  et  du  Danemark  sous  le  minis- 
tère Bernstorff  ([l'ô{-[110).  Copenhague,  Jorgensen,  in-S". 

1888. 

Recueil  des  pierres  tombales  des  églises  et  couvents  de  Châlons- 
sur-Marne.  Paris,  Champion,  in-8°.—  En  collaboration  avec  M.  A.  de 
Barthélémy.— (Extrait  de  V Annuaire  du  département  de  la  Marne. 
Années  1887  et  1888.) 

Le  Connétable  Anne  de  Montmorency  d'après  sa  correspondance 
inédite.  Paris,  in-8".  (Publié  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile.) 

III 

Devant  cette  œuvre  énorme,  accumulée  sans  relâche  pen- 
dant près  de  quarante  années,  on  se  prend  à  regretter  que 
l'auteur  de  tant  de  curieux  travaux,  1  habile  investigateur  de 
tant  de  pistes  nouvelles,  n'ait  pas  toujours  mis  au  service 
des  rares  qualités  dont  il  était  doué  un  souci  plus  minutieux 
du  détail  exact  et  précis.  Son  activité  fiévreuse,  débordante, 
l'entraînait  sans  cesse  en  avant,  lui  faisant  oublier  le  but, 
aussitôt  atteint,  pour  courir  à  quelque  autre  tâche  plus  loin 
entrevue  ;  et,  s'il  a  parfois  péché,  —  le  mot  est  bien  grave 
et  bien  osé,  —  ce  fut  certainement  par  excès  de  zèle. 
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Le  comte  Ed.  de  Barthélémy  avait  épousé  à  Paris,  le 
2  mai  1834,  M"«  Lheureux,  fille  du  général  de  ce  nom  et 
descendante,  par  sa  mère,  de  l'illustre  maison  de  Saulx- 
Tavannes.  11  laisse  une  fille  unique,  mariée  à  M.  le  comte 
de  Brocas  de  la  Nauze,  secrétaire  d'ambassade.  Apparenté 
lui-même  aux  plus  brillantes  familles  de  la  contrée.  M.  de 
Barthélémy  connaissait  ù  fond  tout  l'armoriai  de  Champagne, 
et  enregistrait  avec  soin  dans  la  Revue  les  diverses  modifi- 
cations de  son  nobiliaire. 

Membre  du  Conseil  général  de  la  Marne  pour  le  canton  de 
Verzy,  de  1870  à  1883,  ses  connaissances  administratives, 
son  jugement  droit  et  son  dévouement  à  toute  épreuve  lui 
avaient  créé  dans  cette  assemblée  une  situation  exception- 
nelle. Digne  successeur  de  son  père,  il  fut  aussi,  jusqu'à  sa 
mort,  maire  de  la  petite  commune  de  Courmelois,  où  les 
siens  étaient  établis  depuis  trois  quarts  de  siècle.  Dans  le 
double  exercice  de  ces  modestes  fonctions,  il  i-endit  encore 
les  plus  signalés  services. 

On  a  dit,  avec  raison,  que  la  quahté  dominante,  chez 
Edouard  de  Barthélémy,  était  une  rare  obligeance  ;  aucun 
effort  ne  lui  coûtait  lorsqu'il  s'agissait  de  venir  en  aide  à  l'un 
de  ses  compatriotes,  et  il  ne  ménageait,  en  ces  fréquentes 
occasions,  ni  son  influence,  ni  son  temps,  ni  sa  peine.  A  ce 
don  déjà  si  précieux,  il  joignait  d'autres  vertus  bien  peu 
communes  :  une  modestie  parfaite,  une  tolérance  absolue, 
digne  des  profondes  convictions  religieuses  qui  l'animaient. 
Aucune  œuvre  utile  ne  s'est  faite,  aucune  institution  chari- 
talile  ne  s'est  fondée,  qu'il  n'ait  été  des  premiers  à  y  sous- 
crire. Aussi  la  nouvelle  de  sa  perte  a-l-elle  jeté,  l'an  dernier, 
une  véritable  consternation  dans  le  pays  ;  de  tous  côtés,  un 
concert  unanime  de  louanges  et  de  regrets  s"éleva  dans 
la  presse  régionale,  apportant  à  sa  famille  éplorée,  à  ses  amis 
en  deuil,  l'hommage  et  le  tribut  suprêmes  d'un  respectueux 
et  fidèle  souvenir. 

A.  Tausserat. 


NOTICE 

SUIMA  CHAPELLE,  LES  FIEFS  ET  LE  HAMEAU 
DE      GERMENOY 

Dans     la.     Gon^mune     de     Vaiax.-le  Pénil 


Dans  la  plaine  qui  s'élend  à  l'esl  du  village  de  Vaux-le- 
Péuil,  canton  nord  de  Mekm,  à  peu  de  distance  de  la  route 
nationale  de  Paris  à  Lyon,  et  notf  lojn  de  monticules  de  sables 
marins  et  de,  roches  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Tertres  ',  se  trouve  la  ferme  de  Germcnoy.  Cette  exploitation 
rurale,  dont  les  vastes  bâtiments  attestent  l'importance,  cons- 
titue ce  qui  reste  d'un  hameau  et  d'une  chapelle  mentionnés 
dans  quelques  chartes  du  moyen-âge.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  rassembler  les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  cette  modeste 
localité,  où  les  trois  puissances  do  l'ancien  ordre  social, 
l'Eylise,  la  Féodalité  et  le  Tiers-Etat,  se  rencontrèrent  dans 
l'exercîce  de  leurs  droits,  et  quelquefois  aussi  dans  l'ardeur  de 
leurs  luttes. 

Ce  nom  de  Germenoy,  qu'on  trouve  écrit  Germinois  dans 
certains  actes,  se  disait  en  latin  Germiniacum.  Unique  dans 
la  Brie,  le  seul  nom  qui  s'en,  rapproche  le  plus  est  celui  de 
Germigny  appliqué  à  deux  villages  de  l'arrondissement  de 
Meaux.  Ou  peut  croire  que  ces  deux  mots  de  Germenoy  ou 
Germinois  et  de  Germigny,  dont  le  radical  est  le  même,  ont 
une  commune  origine.  Cette  origin(3  doit-elle  être  cherchée, 
comme  semble  le  penser  M.  l'abbé  Bécheret,  dans  le  latin 
germinare,  pousser  des  germes,  produire  des  rejetons  2? 
Faut-il  y  voir,  au  contraire,  le  nom  d'un  possesseur  à  l'époque 
gallo-romaine  :  Germiniacus,  Germanims?  Nous  nous  borne- 
rons à  poser  la  (jnestion  sans  essayer  de  la  résoudre. 

1.  Les  habitants  de  Vaux  prononcent  Tarlrcs,  tel  qne  ce  mot  se  trouve 
écrit  dans  des  actes  du  xiv"  siècle.  D'après  les  cartes  de  l'Etat-Major  de  la 
guerre,  les  tertres  de  Vaux  s'élèvent  à  100  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  et  à  60  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  Seine,  dans  la  tra- 
versée de  la  commune  de  Vaux. 

2.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Seine-et-Marne,  5"  année,  1870, 
page  233. 
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Germenoy  esl  silué  sur  raucien  chemin  gaulois  de  Melun 
au  Ghâlelel,  passant  au  bas  des  Tertres  de  Vaux  et  au  Bois- 
Louis,  après  avoir  laissé  le  village  de  Sivry  sur  la  gauche. 
Notre  hameau,  où  l'on  a  trouvé  de  larges  tuiles  à  rebords, 
parait  avoir  été  une  station  romaine  sur  cet  ancien  chemin. 

La  ferme  actuelle  est  située  sur  le  bord  d'une  mare  profonde 
dite  Marchais,  dans  une  plaine  reudue  fertile  par  une  culture 
sagement  ordonnée.  Jadis,  partie  de  cette  plaine  était  plantée 
de  vignes  dont  on  chercherait  vainement  aujourd'hui  quelques 
traces.  Des  actes  contemporains  de  Henri  IV  et  d'autres, 
d'une  époque  antérieure,  fout  mention  du  «  vignoble  de  Ger- 
menoy I). 

Dans  le  voisinage,  en  tirant  vers  Vaux,  se  trouvait  le  climat 
des  Closeaux  de  Chavigny,  dont  les  censives  étaient  perçues 
par  le  vicomte  de  Melun  et  le  seigneur  de  Vaux.  Les  limites 
en  étaient  déterminées  par  un  orme  appelé  l'orme  de  Chavigny, 
par  les  terres  de  Germenoy  et  par  le  domaine  de  la  Malemaison 
ou  de  Beaudéduit. 

Dans  un  aveu  et  dénombrement  rendu  au  Roi  par  le  vicomte 
de  Melun,  le  7  avril  1379,  se  trouvent  les  mentions  suivantes 
relatives  aux  ceus  de  Chavigny  : 

«  XXXII  sols  de  cens  appelés  les  cens  de  Chavigny,  por- 
«  tant  lods  et  ventes,  reçus  au  jour  Saint-Remy  et  en  mars, 
«  sur  plusieurs  héritages  assis  entre  Chavigny,  Germenoy  et 
«   Malemaison.  » 

«  Guillaume  de  Livry,  escuier,  à  cause  de  damoiselle  Agnès 
«  de  Pén3%  sa  femme,  le  quart  des  cens  deubz  à  Chavigny, 
«  valant  XX  sols  et  XVII  arpents  de  terre  en  plusieurs  pièces 
«  lez-le-Clouseau  \    » 

L'abbé  du  Jard  avait  droit  à  des  dîm^s  sur  des  terres  situées 
aux  environs  de  Germenoy.  Ce  fait  est  attesté  par  un  acte  en 
date  du  y  décembre  1477,  passé  devant  Fouruier,   tabellion  à 

1 .  Guillaume  et  sa  femme  habitaient  le  fief  de  Malemaison,  autrement  dit 
de  Beaudéduit,  comme  nous  l'apprend  un  compte  de  la  collégiale  Notre- 
Dame  de  Melun  pour  les  années  1389-90.  [Archives  de  la  préfecture  de 
Heine-et-Marne,  G,  222.) 

<  De  Guillaume  de  Livry,  à  cause  de  Agnès,  damoiselle,  sa  femme, 
«  demourans  à  Malemaison,  pour  la  rente  etc. . . .   » 

Comme  beaucoup  d'autres  domaines  ruraux  et  manoirs  isolés  de  la  Brie,  le 
fief  de  Malemaison,  entouré  de  fossés,  de  courtines  et  de  tourelles,  a  disparu 
depuis  plusieurs  siècles.  U  n'en  reste  plus  que  d'informes  vestiges  sur  la  limite 
du  bois  de  Vaux.  —  {Un  ancien  fief  de  village,  par  G.  Leroy.  A  pages  iu-S", 
Melun,  imp.  llérisé,  1872.) 
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Melun,  contenant  transaction  entre  Tabbé  du  Jard  et  Pierre 
Dartois,  prêtre,  commendataire  de  Saint-Jehan  de  Jérusalem 
de  Melun,  pour  raison  de  la  dime  de  grains  que  l'abbé  avait  le 
droit  de  prendre  sur  des  terres  situées  sur  le  territoire  de 
Germenoy  K 

A  l'un  des  carrefours  du  chemin  de  Germenoy  à  l'église  de 
Vaux,  dans  le  climat  de  V Epine  qui  ne  croît,  s'élevait  la  croix 
de  Saint-Marc,  autrement  dite  Croix  Fautive,  réédifiée  une  pre- 
mière fois  le  27  mai  1778,  par  les  soins  de  Claude  Force, 
laboureur  et  fermier  à  Germenoy,  et  une  seconde  fois,  après 
la  Révolution,  le  25  avril  1814  2. 

En  ajoutant  que  la  plaine  est  traversée  par  une  large 
vidange  ou  fossé  d'assainissement  venant  de  la  plaine  de 
Mimouche,  commune  de  Sivry,  et  allant  grossir  le  rù  de  la 
Noue,  la  description  topographique  ancienne  et  moderne  des 
alentours  de  Germenoy  sera  complétée. 

Chapelle. 

Dès  le  xii°  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Père  de  Melun  était  en 
possession  de  la  chapelle  de  Germenoy,  subsistant  sous  la 
double  invocation  de  Saint-Thomas-le-Martyr,  et  de  la  Made- 
leine. Le  pape  Innocent  III  confirma  cette  possession  par  une 
bulle  datée  de  l'an  1199. 

Les  Bénédictins  du  Mout-Saint-Père  desservirent  l'oratoire 
ou  chapelle  de  Germenoy  jusqu'à  la  Révolution  ;  mais,  dans 
les  derniers  temps,  celte  desserte  se  bornait  à  la  célébration 
d'une  messe  le  jour  de  la  Madeleine  en  juillet.  Presque  aban- 
donnée, malgré  la  prébende  qui  en  dépendait,  la  chapelle 
n'était  plus  entretenue.  Accessible  à  tout  venant,  les  men- 
diants et  les  vagabonds  y  trouvaient  un  refuge  pendant  la 
nuit  ;  les  bergers  et  les  laboureurs  s'y  abritaient  lorsqu'ils 
étaient  surpris  par  le  mauvais  temps  ^ 

Aucun  document  ne  subsiste  sur  la  nature  de  sa  construc- 
tion, mais  on  trouve  dans  un  acte  moderne  l'iadication  de  son 
emplacement.  Elle  existait  sur  le  chemin  des  Meuniers  de 
Maincy  à  Chartrettes^  tenait  du  midi  à  ce  chemin,  et  sous  les 

1.  Inveutaire  du  Jard. —  (Archives  de  la  préfecture  de  Seine-et-Marne.) 

2.  Registres  de  la  paroisse  de  Vaux-le-Pénil.  Années  1778,  1814. 

3.  Renseignements  obtenus  d'anciens  habitants  de  Vaux  qui  conservaient 
souvenirs  de  ces  faits  contemporains  de  leur  jeunesse. 
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autres  aspects  aux  b.lliaients  de  la  ferme  ;  sa  superficie  était' 
de  76  centiares  '. 

Dans  une  déclaration  do  temporel  deTabbaye  de  Saint-Père, 
faite  au  roi  en  l'année  1384,  nous  trouvons  les  renseignements 
suivants  sur  la  chapelle  et  les  autres  droits  que  les  Bénédic- 
tins de  Melun  possédaient  à  (lermenoy  : 

a  Une  chapelle  et  maison  à  Germenoy,  XXXII  arpents  de 
«  terre,  XXIII  sols  de  cens  et  XII  setiers  de  grains  reçus  à  la 
«  dicte  maison  de  Germenoy  à  la  feste  des  mors  ;  septier  de^ 
«  blé  de  rente  sur  la  dime  de  Vaulx-à-Pény  appartenant  à  la 
«  dicte  maison.  » 

Ces  revenus  appartenaient  k  l'office  du  chambrier  de 
l'abbaye.  Entre  autres  obligations  qui  étaient  la  conséquence 
de  leur  recette,  le  titulaire  devait  à  chaque  religieux  quatre - 
francs  par  an,  plus  toules  les  nappes  à  ni'îttre  sur  les  ais,. ainsi, 
que  les  pois,  verres  et  hanaps  pour  boire  en  toutes  saisons. 
{Archives  de  la  Préfecture,  A.  IG.j 

Une  autre  déclaration  concernant  le  temporel  de  la  coUégialle 
Notre-Dame  de  Melun,  au  mois  d'avril  1383,  indique  que  le 
chapelain  de  Sainl-Tliomas-le-Marlyr  possédait  «  cinq  arpents 
«  de  terre  et  une  masure  à  Germenoy,  sur  lesquels  l'abbé  de 
«  Saint-Père  prend  cinq  sols.  »  (archives  de  la  Préfecture,  A. 
16,  folio  80,  reclo.) 

Cette  circonstance  de  la  possession  de  biens  à  Germenoy  par 
le  chapelain  de  Saiut-Tliomas-le-Marlyr,  autrement  dit  de, 
Ganlorbéry,  expliijue  le  deuxième  vocable  de  la  chapelle  de 
Germenoy.  Dès  le  xvi'^  siècle,  ces  biens  avaient  été  aliénés  et 
réunis  au  domaine  principal  du  lieu.  Le  prix  fut  converti  en, 
une  redevance  annuelle  de  6  setiers  de  blé  froment,  livrable  le 
lendemain  de  la  Saint-Uemy  eu  octobre. 

Des  libéralités  furent  faites,  dans  le  cours  du  moyen-âge, 
à  l'œuvre  de  la  chapelle  de  Germenoy.  Il  en  subsiste  différentes 
preuves  : 

Ainsi,  antérieurement  au  mois  de  janvier  1229,  au  temps  de 
Saint-Louis,  Godefroy,  le  maréchal,  de  Melun,  et  Maria,  la 
pannetière,  sa  sœur,  firent  une  aumône  au  modeste  oratoire  eu 
vue  du  salut  de  leurs  âmes.  Agnès,  veuve  en  premières  noces 
d'Aubert  d'Andrezel.et  épouse  en  secondes  de  Simon  do  Pény, 

1.   Contrat  devant  Homard,  notaire  à  Melun,  1832. 
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chevalier,  donna  son  consentement  à  ce  don  par  une  charte 
datée  du  mois  de  janvier  1289  '. 

Jehan  d'Ailly,  chevalier,  qui  testa  en  1334,  donna  8  sol» 
parisis,  à  titre  de  legs,  à  l'œuvre  de  la  Magdeleine  de  Germe- 
noy  ^ 

En  1790,  lors  de  la  séquestration  des  biens  de  main-morte, 

30  arpents  de  terre,  aux  territoires  de  Vaux  et  de  Maincy, 
composaient  la  prébende  de  cette  fondation  religieuse.  Ils  rap- 
portaient 450  livres  et  furent  vendus  au  district  de  Melun,  le 

31  mai  1791 ,  sur  une  enchère  de  5,030  francs  ^. 

Fiefs. 

L'intervention  d'Agnès  à  l'aliénation  des  biens  de  Godefroy, 
le  maréchal,  et  de  sa  sœur,  indique  que  Germenoy  relevait  de 
la  seigneurie  d'Andrezel.  Il  en  était  do  même  des  fiefs  et 
terres  de  Bransles  et  du  Marchais,  situées  dans  la  même 
localité. 

On  lit,  en  effet,  dans  un  ancien  contrat  relatif  aux  mouvan- 
ces de  la  seigneurie  d'Andrezel  :  «  Les  fiefs,  terres  et  seigneu- 
«  ries  de  Bransle  et  du  Marchais,  assis  au  village  de  Germe- 


1.  «  Moi  Simon  de  Peny,  chevalier,  el  Agnès,  ma  femme,  veuve  de 
defunct  Aubert  d'Andrezel,  laquelle  en  raison  de  sa  dot  tenait  la  moitié  de 
la  terre  el  des  fiefs  d'Andrezel,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront, 
salut  en  l'éternité  du  Seigneur.  Sachent  tous  que  nous  accordons  et  concé- 
dons à  l'église  de  Sainl-Pierre  de  Melun,  à  toujours,  la  possession  paisible 
de  tout  ce  que  défuncl  Godefroy  le  maréchal,  de  Melun,  et  Maria  la  Panne- 
tière,  sa  sœur,  donnèrent  en  aumône,  pour  le  salut  de  leurs  âmes  à  la 
chapelle  de  Germenoy,  mouvant  du  fief  d'Andrezel.  Et  afin  que,  dans 
l'avenir,  cela  ne  puisse  être  changé  ni  modifié,  ni  la  dite  église  inquiétée, 
nous  avons  apposé  notre  sceau  sur  les  présentes  lettres. 

«  Fait  l'an  de  grâce  1229,  au  mois  de  janvier.  » 

(Charte  latine.  Fonds  de  Si,int-Père,  Archives  municipales  de  Melun. 
Série  G.  G.) 

Les  membres  de  la  famille  de  Péuy,  seigneurs  autochtones  de  Vaux, 
portaient  :  de  Vair  au  lambel  d'arg^^nt. 

Voir  :  Essai  généalogique  sur  les  seigneurs  autochtones  de  Vaux-le- 
Pévil,  du  XI»  au  xv°  siècle,  par  G.  Leroy.  —  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Seine-et-Marno,  8'  volume,  1878,  page  15. 

Scel  d'un  seigneur  de  Vaux-le~Pénd  au  xiv">  siècle,  par  le  même.  — 
Almanach  historique  de  Seine-el- Marne,  pour  l'année  I83S.  —  Meaus,  Le 
Blondel,  éditeur. 

2.  Cartulaire  du  Jard,  p.  198.  —  Bibliothèque  nationale.  Dép.  des 
mss. 

3.  Archives  de  la  préfecture  de  Seine-et-Marne. 
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«  Dois,  paroisse  de  Vaux-à-Pénil,  consistant  en  39  sols 
«  2  deniers  parisis  de  cens  et  neuf  vingt  arpents  de  terres 
«  labourables  en  divers  lieux.  » 

Ce  sont  probablement  les  deux  fiefs  mentionnés  en  ces 
termes  dans  un  aveu  et  dénombrement  porté  au  roi  à  cause  de 
son  château  de  Melun,  par  Jean,  sire  d'Audrezel,  chevalier, 
chambellan  du  roi,  le  16  août  13G6  ; 

«  Arrière- fiefs  de  la  seigneurie  d'Andrezel  : 

«  Messire  Thomas  de  Bière,  un  tief  séant  à  Germenoy  et 
«  environs.   » 

o:  Marie,  femme  de  feu  Simon  de  Meaux,  un  fief  séant  à 
«  Germenoy  i.  » 

Outre  ces  fiefs,  il  y  avait  encore  celui  du  Colombier,  qui 
relevait  du  roi,  à  cause  de  son  comté  de  Melun,  et  le  fief  de 
l'Allement,  relevant  de  la  vicomte. 

Dans  un  registre  du  xiv°  siècle,  conservé  aux  Archives 
départementales  de  Seine-et-Marne  ^  on  trouve  l'aveu  du 
premier  de  ces  fiefs  rendus  au  roi  par  Jehan  de  Melun,  sieur 
de  la  Borde-le-Vicomte,  le  26  septembre  1366  : 

«  U7ig  coulomMer  sceant  à  Germenoy.  » 

L'année  suivante,  ce  même  fief  appartenait  à  Jehan  Girard, 
bourgeois  de  Melun,  qui  en  portait  déclaration  au  Roi  le  jeudi 
2e  jour  de  juillet  1367  :  «  Jehan  Girard,  borjeois  de  Meleun, 
«  est-il  dit,  advoue  tenir  en  fié  du  Roy,  à  cause  du  chaslel  de 
«  Meleun,  ung  coulombier  de  pierres,  et  l'allée  et  venue  du 
«  dict  coulombier  par  le  jardin  de  Jehanne  la  Maquerelle, 
»  sceant  en  la  paroisse  de  Vaux-à-Pény,  » 

Quant  au  fief  de  l'Allement,  on.  eu  connaît  un  aveu  rendu 
au  vicomte  de  Melun,  le  6  mars  1^65,  devant  Violet,  notaire  : 

€  Pierre  Cheny,  laboureur,  demeurant  à  Germenoy,  paroisse 
«  de  Vaux-le-Pény,  advoue  tenir  en  fief  à  une  seule  foi  et 
«  hommage  de  noble  homme  et  sage  maistre  Messire  Guy 
«  Arbaleste,  conseiller  du  Roy  nostre  sire,  à  cause  de  sa 
a  vicomte  de  Melun. 

«  Un  fief  lui  appartenant  et  qui  lui  est  advenu  par  partage 
«  fait  avec  ses  co-héritiers,  le  dict  fief  assis  à  Germenoy, 
«  appelé  le  fief  de  l'Allement,  lequel  se  conciste  en  ce  qui 
s'ensuict  : 

1.  Archives  de  Scine-el- Marne,  A.  16.  Ueg.,  folio  12,  verso. 

2.  A.  16,  précité. 
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«  Premièrement.  Plusieurs  maisons,  grandies  et  eslables, 
«  cour  et  jardin,  tenant  au  sieur  de  Chomedey  ; 

«  Item,  demy  arpent  de  terre  assis  près  et  derrière  le  dict 
f  manoir,  tenant  aux  Mathurins  de  Paris  ; 

«  Item,  demy  arpent  à  la  vallée  de  My mouche  ; 

«  Item,  trois  quartiers  au  Marchais  au  Prêtre  ; 
•    0  Etc.  » 

Au  xviii"  siècle,  les  fiefs  de  Germenoy,  mouvant  d'Andrezel, 
passèrent  dans  la  mouvance  de  la  vicomte  de  Melun.  Un  con- 
trat reçu  par  Cousinet,  notaire  à  Paris,  le  31  août  1356,  nous 
apprend  que  Jean  Demont,  vendit  au  surintendant  Foucquet, 
vicomte  de  Melun,  tous  les  droits  de  justice,  seigneuriaux  et 
féodaux,  qui  lui  appartenaient  sur  les  fiefs  de  Bransle,  Le 
Marchais,  Le  Colombier  et  leurs  dépendances  situés  à  Ger- 
menoy. 

Ce  fut  en  vertu  de  ce  contrat  que  le  vicomte  put  revendi- 
quer la  mouvance  de  ces  fiefs  ;  la  consécration  de  ce  droit  se 
trouve  dans  le  décret  volontaire  de  la  terre  de  Vaux,  en  1734, 
après  la  vente  faite  à  M""  Fréteau  par  Madame  de  Béringhen, 
constatant  qu'ils  relevaient  alors  du  maréchal  duc  de  Villars,  à 
cause  de  sa  vicomlé  de  Meiun. 

Indépendamment  des  fiefs  secondaires  de  Germenoy,  tous 
tenus  en  roture,  il  faut  citer  le  fief  principal  qui,  de  toute 
ancienneté,  relevait  de  la  seigneurie  d'Andrezel.  Il  comprenait 
la  ferme  avec  son  manoir  et  un  certain  nombre  d'arpents  de 
terres,  prés,  friches,  broussailles  et  bois  situés  sur  les  paroisses 
de  Vaux,  Maincy  et  Sivry.  Il  n'en  dépendait  aucun  droit  de 
justice,  ni,  croyons-nous,  nul  droit  de  censives,  bannalités  et 
autres  privilèges  féodaux.  A  cette  ferme  furent  successivement 
réunies  les  dépendances  des  autres  fiefs  et  les  habitations  par- 
ticulières de  Germenoy.  Ce  fut  ainsi  qu'au  xv!!**  siècle  le 
hameau  disparut  ou  fut  englobé  dans  l'exploitation  rurale  qui 
subsiste  seule  aujourd'hui. 

On  connaît  quelques-uns  des  anciens  possesseurs  du  fief  de 
Germenoy. 

En  1257,  Messire  Pierre  de  Germenoy,  prêtre,  membre  de 
la  famille  noble  du  lieu,  acheta  de  Renault,  dit  Vaillant,  de 
Rubelles,  une  pièce  de  terre  sise  en  cette  paroisse,  proche  le 
moulin  des  moines  de  Barbeau,  appelé  Ponceau.  La  môme 
année,  il  en  fit  don  aux  moines,  à  titre  d'aumône  perpétuelle, 
et  ceux-ci,  reconnaissants  de  ce  bienfait,  le  recommandèrent  à 
Dieu  dans  leurs  prières.    Ce  Pierre  de  Germenoy  reçut  la 
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sépulture  à  Noire-Dame  de  Meluu  '.  Au  xvin"  siècle,  on  voyait 
encore,  dans  la  chapelle  Saint-Vincent,  une  tombe  de  pierre 
plate  sur  laquelle  ou  lisait  : 

-j-  Peints  de  Germiniaco^  cîericus,  qui  oMil  decimo  septimo 
die  kalendas  Augusti. 

Dans  un  compte  de  la  Prévosté  de  Melun,  se  terminant  à  la 
Toussaint  de  Tan  1285,  figurent  parmi  les  dépenses  22  sols  dix 
deniers  payés  ou  donnés  à  deux  enfants  de  Germenoy.  Ce 
compte  n'est  pas  suffisamment  explicite  pour  savoir  si  ces 
enfants  étaient  ceux  du  chevalier  seigneur  du  lieu,  ou  deux 
pauvres  enfants  d'habitants  du  hameau  :  «  Duo  îiberi  de 
GermenoT/,  XXII  s.  X  d^.  h 

En  lo3o,  on  trouve  noble  homme  et  sage- maître  Jehan  de 
Chomedey,  avocat  en  la  cour  de  Parlement,  se  qualifiant  de 
«  sieur  de  Germenoy.  »  Le  2  novembre,  il  donne  pouvoir  à 
Philippes  de  Saillants,  abbé  de  Saint-Père  de  Meluu,  de  vendre 
la  coupe  de  deux  pièces  de  bois  taillis  dépendant  de  ses  fief  et 
seigneurie  de  Germenoy.  On  le  retrouve  encore  dans  un  acte 
de  l'an  1546  \ 

Son  fils,  Louis  de  Chomedey,  écuyer,  sieur  de  Germenoy, 
lui  succéda  dans  la  propriété  de  celte  terre,  où  il  résidait  en 
ISyS-».  Ses  relations  de  voisinage  lui  firent  épouser,  en  janvier 
1606,  Marguerite,  fille  d'Augustin  Bastclatt,  exempt  des 
gardes  du  roi  Henri  III,  sieur  d'Egrefin,  en  la  paroisse  de 
Vaux  ■'.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  la  terre  de  Germenoy  passa, 
par  suite  d'aliénation  à  prix  d'argent,  des  mains  du  sieur  de 
Chomedey  entre  celles  de  Charles  de  Piostaing,  chevalier, 
baron  de  Brou,  la  Guierche,  sieur  de  Thieux  et  de  Vaux-le- 
Pény,  qui  la  réunit  à  son  domaine  de  Vaux  dont  elle  a  fait 
partie  jusqu'en  ces  dernières  années  ".  Louis   de  Chomedey 

1.  Epilaphier  des  environs  de  Paris.  Article  :  N.-D.  de  Melun.  — 
Biblioth  nalion.  Dép.  des  mss.  —  Voir  aussi  pour  les  autres  renseignements 
sur  Pierre  de  Germenoy  :  Archives  municipales  de  Melun.  Notes  Gauthier. 
Miscellanées.  Heg  I,  série  II  ;  et  Fonds  de  Barbeau,  série  G.  G. 

2.  Recueil  des  Historiens  de  France,  par  Natalis  de-  Vailly.  T.  XXII, 
p.  637  d, 

3.  Contrat  devant  Loys  Violet.  —  Etude  l'ujol,  à  Melun. 

4.  Idem   —  Acte  du  11  août  1598. 

0.  La  dot  de  la  femme  du  seigneur  de  Germenoy  fut  de  3,000  livres 
qu'on  lui  paya  par  quittance  devant  Violet,  le  2  décembre  1606. 

6.  Un  mesurage  en  date  du  12  mars  1609  porte  :  et  48  perches  de  terre, 
au  lieudit  le  Poirier  Rond,  terroir  de  Vaux,  tenant ;    d'autre  part,  sur 
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.quitta  Gefmeuoy,  manoir  rustique  et  sans  confortable,  pour 
aller  résider  daus  la  maison  d'Egrefm, sorte  de  ycutilhommière 
flanqués  de  tourelles,  plus  proche  du  village  et  de  l'église  de 
Vaux  ;  sa  présence  y  est  conslaté3  par  des  actes  notariés  du 
temps. 

Ces  quel(iues  renseignements  recueillis,  un  peu  au  hasard, 
sur  les  tiefs  de  l'ancien  territoire  de  Germeuoy,  sur  leurs 
mouvances  et  sur  les  obligations  qui  incombaient  à  leurs  pos- 
sesseurs, sont  une  des  preuves  nombreuses  et  déjà  connues 
des  complications  du  régune  féodal.  Des  tiefs,  perdus  au  fond 
d'un  village,  d'une  localité  modeste  et  ignorée  comme  celle  de 
Germeuoy.  par  exemple,  relevaient  en  foi  et  hommage  de  sei- 
gneuries éloignées  et  se  trouvaient  tenus  envers  elles  de  droits 
et  de  coutumes  qui  s'altérèrent  ou  tombèrent  en  désuétude 
avec  la  succession  du  temps.  Le  suzerain  devait  aide  et  pro- 
tection à  son  vassal  ;  mais,  à  litre  de  compensation,  celui-ci 
lui  devait  le  service  militaire  et  était  tenu  de  l'accompagner  à 
la  guerre  quand  il  y  était  appelé  soit  par  le  roi  de  France,  soit 
par  le  haut  baron  qu'il  avait  lui-même  pour  suzerain.  C'était, 
eu  somme,  un  état  social  dont  les  rouages  étaient  assez  com- 
pliqués, et  1  on  ne  doit  pas  s'étonner  qu'après  avoir  fonctionné 
à  peu  près  régulièrement  aux  xrr  et  xiii*^  siècles,  ils  s'altérèrent 
promptemeut  dans  les  temps  postérieurs,  et  que  la  royauté, 
saus  recourir  à  des  coups  d'Etat,  ni  à  des  violences  érigées  en 
système,  ait  dominé,  réduit  et  anéanti  la  féodalité  au  point 
qu'elle  n'était  plus  qu'une  institution  saus  prestige  et  saus 
force  quand  la  suppression  en  fut  légalement  décrétée  au  mois 
d'août  1789.  Ainsi,  à  cette  époque,  à  Germenoy,  la  mémoire 
d^s  anciens  fiefs  qu'on  y  avait  vus  quelques  siècles  plus  tôt 
était  pour  ainsi  dire  perdue  ;  on  n'en  rendait  plus  d'aveux  et 
de  dénombrements,  encore  moins  d'actes  de  foi  et  hommage 
qui  étaient  la  soumission  réelle,  manifeste,  apparente,  du 
vassal  à  son  suzerain  ;  on  ne  payait  plus  de  ceusives,  sans, 
pour  cela,  qu'elles  eussent  été  rachetées  ;  et  les  moines  de 
Saint-Père  ou  les  chanoines  de  Melun  eussent  été  bien  empê- 
ché s'il  leur  eut  fallu  dire  les  détenteurs  des  biens  sur  lesquels 
ils  percevaient  jadis  des  rentes  en  argent,  en  blé  ou  autres 
céréales.  La  guerre,  les  mauvaises  années,  les  malheurs 
publics  avaient  mis  les  débiteurs  daus  l'impossibilité  de  payer 


ie  dit  sieur  de  Roslaing,  à  cause  de  l'acquisilion  par  lui  faite  du  sieur  Je 
Çhomedé  de  la  terre  de  Germenoij,  et  d'autre  sur  le  chemin  tendant  de  Ger- 
menoy à  Chartrettes. 
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et  il  était  arrivé  que,  par  prescription  du  temps,  ils  s'étaient 
trouvés  libérés  et  affranchis  comme  &'ils  l'eussent  fait  à  beaux 
deniers  comptants.  De  tout  l'enchevêtrement  de  fiefs  nobles 
ou  tenus  en  roture  qui  existaient  autrefois  sur  le  territoire  rela- 
tivement peu  étendu  de  Germenoy,  il  ne  restait  plus,  lors  de 
l'extinction  de  la  féodalité,  qu'une  grosse  et  grasse  ferme  qui 
ne  constituait  même  pas  un  fief.  La  petite  noblesse  d'antan 
avait  disparu,  pressée,  pourchassée  en  quelque  sorte  par  des 
générations  de  laboureurs,  qui  avaient  trouvé  dans  le  travail 
leur  première  charte  d'affranchissement  et  l'aisance,  compagne 
de lindépendance. 

Hameau  et  Ferme. 

L'existence  du  hameau  de  Germenoy  résulte  de  plusieurs 
documents  du  moyen- cage.  Ainsi,  par  son  codicille  daté  du 
10  novembre  1338,  Jehan  d'Ailly,  chevalier,  légua  à  Gassot, 
fils  de  Jehan  Postiau,  «  toutes  parts,  portions  tels  droits  et 
«  actions  qu'il  a  en  la  ville  de  Germenoy  et  es  appartenances, 
«  in  villa  de  Germeniaco  et  appartenenciis  suis.  » 

L'aveu  de  Jehan  Girard,  en  1367,  dont  nous  avons  parlé, 
donne  le  nom  d'une  habitante  de  Germenoy  «  Jehanne  la 
«  Macquerelle  »  dont  le  surnom  peut  faire  douter  de  la  pureté 
des  mœurs. 

Le  Cartulaire  de  Notre-Dame  de  Melun,  transcrit  par 
M.  Gauthier  [Archives  municipales),  contient  le  nom  d'un 
autre  habitant  de  Germenoy,  vivant  au  commencement  du 
xiii°  siècle  et  qui  apparaît  à  l'occasion  d'une  circonstance 
mémorable  : 

Pierre  de  Germenoy,  avant  d'entreprendre  le  voyage  d'outre- 
mer «  antequam  iter  arriperet  transfretandi  »  confère  à  Agnès 
sa  femme,  fille  de  Girard  de  Livry,  les  pouvoirs  nécessaires 
pour  gérer  ou  administrer  ses  biens,  les  vendre,  donner  ou 
aliéner.  Cet  acte  fut  passé  en  janvier  1237,  sous  le  scel  du 
doyen  de  la  chrétienté  de  Melun. 

Simple  pèlerin  en  Terre-Sainte,  ou  portant  aux  chrétiens 
d'Orient  le  secours  de  ses  armes,  Pierre  de  Germenoy  n'a  pas 
laissé  de  renseignements  précis  sur  sa  personnalité.  Incertain 
sur  sa  qualité,  bien  qu'on  puisse  présumer  qu'il  portait  les 
armes  de  la  famille  noble  du  lieu,  à  laquelle  il  devait  se  ratta- 
cher, nous  nous  bornons  à  le  ranger  au  nombre  des  habitants 
du  hameau,  soit  qu'il  y  résidât  dans  le  manoir  principal  en  qua- 
lité de  gentilhomme,  soit  que,  dans  une  position  plus  modeste, 
il  occupât  une  maison  de  roture. 
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Eu  1535,  les  champs  de  Germenoy  furent  le  ihéâlre  d'un 
tragique  événemeut  dont  les  détails  restent  entourés  de 
mystère.  On  sait  seulement  que,  par  le  fait  d'une  rencontre 
fortuite,  d'une  action  de  chasse  peut-être,  noble  homme 
Georges  de  Guerchy,  seigneur  de  Vaux,  Pierre  Bonuol,  sieur 
de  Merangy,  Jehan  Ghampin,  Jehan  Anceau,  Joachim  Jacque- 
lin  et  Jehan  Jacquelin,  se  seraient  portés  à  de  tels  excès  sur  la 
personne  de  Jehan  Cheny,  laboureur  à  Vaux,  qu'il  alla  de  vie 
à  trépas. 

Les  meurtriers  furent  arrêtés  et  incarcéiés  dans  les  prisons 
du  châtelet  de  Meluu.  Moins  tendre  envers  la  noblesse  qu'on 
ne  le  croit  généralement,  la  justice  se  saisit  des  seigneurs  de 
Vaux  et  de  Marangy  contre  lesquels  un  procès  fut  instruit 
concurremment  avec  les  roturiers  de  Vaux,  leurs  complices. 

Au  cours  de  la  procédure  criminelle,  la  veuve  du  défunt  et 
son  beau-frère,  Mathurin  Cheny,  laboureur  à  Germenoy, 
tuteur  des  enfants  mineurs  de  la  victime,  intentèrent  une 
action  eu  dommages-intérêts  contre  Georges  de  Guerchy, 
principal  inculpé,  dont  la  solvabiUté  était  mieux  établie  ou, 
plus  apparente  que  celle  de  ses  coaccusés.  Désirant  réparer, 
autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  le  préjudice  causé  à  la  veuve 
et  aux  enfants  Cheny,  la  femme  du  seigneur  de  Vaux,. 
«  demoiselle  Geneviève  de  Hémart  »,  prit  l'engagement,  par 
acte  passé  devant  Violet,  notaire,  le  14  décembre  1535,  de 
leur  payer  1620  livres  tournois,  à  titre  de  dommages-intérêts. 

Cette  obligation  fut  contractée  en  présence  d'avocats  et  pro- 
cureurs au  Châtelet  do  Melun,  conseils  des  parties  en  cause  : 
M*'  Sébastien  Poncet,  Denis  Debourneaux,  Jehan  Poncet, 
Pierre  de  Maizières  et  Yves  Poncet,  La  réparation  civile 
accordée,  restait  la  poursuite  criminelle  contre  Georges  de 
Guerchy  et  ses  complices  ;  nous  en  ignorons  l'issue. 

Il  y  a  lieu  de  penser  que  la  croix  se  trouvant  dans  le  voisi- 
nage de  Germenoy,  fut  érigée  en  mémoire  du  tragique  événe- 
ment dont  nous  venons  de  parler.  Son  nom  de  croix  fautive 
—  en  souvenir  ou  réparation  d'une  faute  —  appuie  cette 
assertion.  On  sait,  en  effet,  qu'il  était  d'usage,  dans  l'ancienne 
Brie,  d'élever  de  tels  monuments  de  dévotion  sur  le  théâtre  de 
crimes,  de  meurtres  ou  d'accidents  ayant  occasionné  mort 
d'homme,  usage  dont  on  trouve  encore  des  exemples  de  nos 
jours. 

Après  la  guerre  de  Cent  ans,  si  fatale  à  la  Brie,  un  acte 
authentique  de  l'an  1526  mentionne  les  «  masures  et  jardins 
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d©  Germenoy  »  qui  sont  ainsi  signalés  dans  plusieurs  actes  du 
XVI®  siècle,  et  aussi  daos  un  procès- verbal  de  mesurage  dressé 
le  13  mars  1614  :  a  42  perches  de  terre  et  masures  assises  à 
Germenoy.  »  Dès  ce  temps,  le  hameau  n'existait  plus,  on  n'y 
voyait  que  des  vestiges  ou  ruines  des  chaumières  et  habita- 
tions qui  l'aviiient  composé.  Les  ravages  de  la  guerre  avaient 
passé  de  cr  (  ôlé  en  y  laissant  de  pénibles  souvenirs. 

Désormais,  la  localité  comporte  seulement  la  ferme  dite  des 
Grand  et  Petil-Germenoy,  réunie  à  la  seigneurie  de  Vaux,  et 
la  chapelle  de  la  Madeleine. 

Nous  avons  rappelé  le  sort  de  la  chapelle.  Quant  à  la  ferme^' 
elle  suivit  les  destinées  du  domaine  de  Vaux  et  fut  vendue 
avec  lui,  le  16  juin  1728,  par  Madame  de  Béringheu,  veuve 
du  premier  écuyer  du  Roy,  arrière-pelite-fille  des  Rostaiug  et 
dame  de  Vaux-le-Pénil,  à  Héracle-Michel  Fréleau,  ancien 
avocat  au  Parlement,  conseiller,  secrétaire  du  roi,  dont  les 
descendants  possèdent  encore  ce  domaine. 
•  Le  contrat  de  vente  fournit  celte  désignation  :  —  «  Une 
«.  ferme  baslie  de  neuf,  appelée  la  ferme  de  Germenoy,  con- 
«  sislant  en  321  arpents  de  terres  labourables  ou  environ,  et 
<  b  arpents  87  perches  de  pré  en  quatre  pièces,  affermée  pour 
t  9  années,  à  commencer  aux  jaschères  de  l'année  1722,  à 
a  Louis  Maurevert,  pour  la  somme  annuelle  de  1750  livres  de 
0  ferme'.  » 

Pendant  le  temps  qu'il  avait  possédé  Germenoy,  Charles  de 
Rostaiug,  ancêtre  de  M"'°  de  Béringhen,  avait  affecté  cette 
terre  à  l'acquit  de  rentes  en  grains  constituées  pour  des 
services  religieux  dans  l'église  de  Vaux,  à  l'intention  de  ses 
père  et  mère  et  d'autres  membres  de  sa  famille. 

Ainsi,  la  fabrique  de  l'égHse  de  Vaux  avait  droit  à  deux 
seliers  de  blé  froment,  du  crû  de  la  ferme,  livrables  le  jour  de 
Saint- Martin  d'hiver. 

Les  carmes  de  Melun  percevaient  au  même  jour  huit  setiers 
de  froment  rendus  en  leur  monastère. 

Nous  avons  vu  que  le  titulaire  de  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas  le  Martyr,  fondée  et  desservie  en  la  collégiale  Notre- 
Dame  de  Melun,  avait  le  droit  de  percevoir  sur  les  terres  de 
Germenoy,  à  la  fêle  du  saint,  plusieurs  sols  parisis  de  cens  et 


1.  Le  bail  est  du  22  avril  171fi.  —  Eq  1632,  la  lerme  du  Grand-Ger- 
menoy  était  louée  900  livres,  payables  moit  é  au  jour  Saint-André  et  moitié 
à  Pftquee. 
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six  seliers  de  blé  froment  livrables  au  cloître  Notre-Dame. 
Cette, rente  était  le  prix  des  immeubles  ci-après,  cédés  par  un 
chapelain  de  Saint-Thomas,  et  réunis  postérieurement  à  la 
ferme  :  «  Trois  chaas  de  maisons  couvertes  de  tuiles,  avec 
€' dépendances,  situés  à  Germenoy,  et  3  arpents  el  demi  de 
«  terres  labourables  aux  lieudils  le  Marchais  et  le  Poirier- 
t  rond.  ».- .   .   I 

De  vagues  légendes,  des  souvenirs  altérés  et  qui  s'éteignent, 
ont  cours  dans  le  village  de  Vaux  sur  la  plaine  de  Germenoy. 
C'est  là,  plus  qu'ailleurs,  qu'on  voit  les  ardents,  culards  et 
feux  follets,  qui  perdent  et  égarent  les  voyageurs  aux  nuits 
sombres  de  l'A  vent  de  Noël. 

La  nom  de  la  Jument  blanche  que  porte  une  pièce  de  terre 
du  voisinage  se  rattache  à  un  drame  où  se  trouvent  mêlés  des 
seigneurs,  des  laboureurs  el  de  pauvres  paysans,  ce  qui  n'est 
peut-être  qu'un  souvenir  confus  de  l'aventure  tragique  de 
Jehan  Cheny  en  lb35,  que  nous  avons  rappelée.  La  tradition 
a  tellement  altéré  la  légende  de  la  Jument  blanche  qu'il  est 
difficile  de  la  rétablir  avec  une  apparence  quasi  historique  ou 
de  bon  sens.  Les  narrateurs  qui  la  disaient  jadis  aux  veillées 
d'hiver,  en  ont  emporté  le  secret  dans  la  tombe. 

Ils  n'ont  pas  laissé  connaître  davantage  le  sens  caché  d'un 
dicton  qui  se  transmet  encore  à  Vaux  :  «  Si  quelqu'un  se  met 
«  au  lit  sans  avoir  soupe,  il  est  assuré  d'entendre  heicrler  les 
«  chiens  de  Germenoy.    » 

Nous  compléterons  cette  mention  des  traditions  et  légendes 
de  Germenoy  en  signalant  une  découverte  numismatique  faite 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  non  loin  de  l'ancien  hameau,  et 
qui  peut  être  considérée  comme  un  souvenir  du  passage  d'une 
bande  d'Anglais  en  ce  lieu  à  l'époque  de  la  guerre  de  Cent 
ans.  C'est  un  florin  d'or,  dit  du  Prince  noir,  portant  d'un 
côté  l'image  de  saint  Jean-Baptiste  en  pied,  de  l'autre  une 
fleur  de  lis  florencée,  avec  cette  légende  :  +  ^S*.  Johannes.  + 
Dux  Brilanie.  Cette  monnaie,  frappée  en  Angleterre,  est 
conservée  dans  les  collections  de  la  famille  Fréteau. 

En  ajoutant  que,  depuis  sa  réunion  au  domaine  de  Vaux, 
l'exploitation  de  la  terre  de  Germenoy  a  été  considérablement 
augmentée,  notamment  par  l'adjonction  des  terres  de  la  cha- 
pelle de  la  Madeleine  et  d'autres  parcelles  limitrophes,  il  sera 
inutile  de  dire  que  le  modeste  fermage  de  17u0  livres  du  bail 
de  1716,  a  crû  dans  des  proportions  importantes.  Les  anciens 
fermiers  de  Germenoy,  les  Cheny,  les  Maurevert,  les  Brandin, 
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les  Force  et  autres,  dont  les  cendres  reposent  dans  l'église  de 
Vaux,  s'étonneraient  du  taux  actuel  s'il  leur  était  donné  de  le 
connaître.  Mais  leur  étonnement  cesserait,  en  considérant  son 
rapport  direct  avec  la  production  d'une  plaine  devenue  plus 
fertile  par  une  série  d'améliorations  et  des  procédés  de  culture 
qu'ils  ignoraient. 

G.  Lkboy. 
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BOURGEOIS     ET    ÉCHEVIN    DE    CHATEAU -PORCIEN 
Au  ZVIII*  siècle 

ÉVÉNEMENTS    DU    XVI»    SIÈCLE. 

En  1512,  le  Roy  demanda  de  l'argent  en  emprunt  aux  villes 
de  son  royaume.  Reims  a  donné  4,000  livres,  Laon  a  donné 
2,000  livres.  Il  y  avoit  cette  année  guerre  en  Champagne. 

En  1521,  le  comte  de  Nassau  assiégeoit  la  ville  de  Mézières 
pour  l'empereur,  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  honteuse- 
ment après  un  mois  de  tranchée.  La  ville  estoit  commandée 
par  le  chevallier  Bayart,  et  plusieurs  seigneurs  qui  y  esloient 
entré  un  peu  auparavant  le  siège  l'ont  deffendue  vaillamment, 
quoyque  partie  de  la  garnison  sortit  de  la  ville  par  la  porte  et 
par  dessus  les  murailles  au  premier  coup  de  canon  des  assié- 
geants. Ledit  comte  avoit  envoyé  trois  cens  hommes,  sçavoir 
cent  cavalliers  et  deux  cens  fantassins,  pour  piller  le  bourg 
d'Altigny  où  il  y  avoit  heaucuup  de  vivres,  mais  ils  furent 
partout  repoussez  avec  vigueur  et  furent  en  partie  defFails  et 
prirent  la  fuite,  ce  que  voyant  le  comte  et  le  peu  de  succès  du 
siège,  il  se  retira  à  Vervin  et  Guise,  et  de  colère  mit  tout  à  feu 
et  à  sang  en  son  chemin  là  oii  ils  passoient  *. 

En  1554,  il  y  avoit  en  cette  ville  un  nommé  Garon  qui  estoit 
fameux  mathématicien  et  astrologue  ;  il  demeuroit  au  faubourg 
de  Liesse  *,  et  avoit  une  loge  à  Saint-Martin  où  il  faisoit  ses 
observations  et  a  composé  des  livres  de  pronoslications.  Il  est 
enterré  dans  la  chapelle  Saint-Martin,  et  plusieurs  m'ont  dit 
avoir  vu  son  épitaphe,  où  il  avoit  prédit  la  mauvaise   vie 


•  Voir  page  421,  tome  XXV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Cfr.  Le  siège  de  Mézières  en  1521,  dans  la  Revue  historique  des 
Ardennes,  1864,  t.  I,  p.  43.  —  Le  siège  de  Mézières,  par  J.  Poirier, 
publié  en  brochure  extraite  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  août 
1888,  p.  81. 

2.  Le  faubourg  do  Liesse  est  la  partie  de  la  ville,  hors  de  l'ancienne 
porte  de  ce  nom,  sur  la  route  de  Gondé,  ainsi  nommée  parce  qu'on  se  rendait 
de  ce  côté  au  fameux  pèlerinage  de  N.-D.  de  Liesse  (Aisne). 
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d'Antoine  de  Croy,  qui  a  été  chef  des  hérétiques  de  son 
temps  *.    '  '    "  " 

En  1521,  cet  article  doit  èlre  devant  le  précédent,  la  ville  de 
Mouzon  a  été  prise  et  reprise  par  le  comte  de  S*^  Paul. 

En  1552,  la  ville  d'Espcrnay  a  esté  brûlez  par  l'armée  de 
l'empereur  qui  alloit  vers  Paris  ^ 

En  1553,  la  maison  de  Vig-naneeiirt,  proche  la  porte  de  la 
Sonvue  a  été  rétablie,  et  en  ce  même  temps  le  comte  de 
Porlien  a  fait  faire  les  portes  et  tours  de  Sonvue,  Barre  et  rue 
de  Liesse,  et. les  a  abaiidonné  aux  habilans  moyennant 
surceus.  Il  n'y  avoit  resté  que  deux  portes  à  ladite  ville  des 
guerres  des  Anglois,  lesquelles  ont  esté  razez.pouc  faire  celles 
que  nous  voyous  aujourd'hui  et  auparavant  il  y  avoit  grandes 
et  peliles  portes,  avec  pont  levis  et  pontons,  ainsi  que  j'ày 
remarqué  dans  les  anciens  dénombremens*.        '    .  /' 

En  1556,  a  esté  baslie  la  ville  de  Rocroi  par  le  Roy  de 
Erance  ;  les  Espagnols  l'ont  assiégez  l'anuée  même,  ef  encore 
l'année  suivante  sans  rien  faire-*.  ."     ' 

En  ladite  année  1556,  grande  seieheresse,  tout  seichoit  sûr 
terre  ;  Ton  a  fait  la  moisson  au  commencement  de  juillet,  et 
vendange  sur  la  fin  d'Aoust.  L'année  précédente  avoit  esté  fort 
pluvieuse,  la  vendange  a  esté  faite  vers  la  Saint-Martin  auquel 
l'on  n'avoit  pas  besoin  de  mettre  d'eau  au  vin  *. 

En  1563,  par  édit  de  Roussillon,  les  justices  de  prévosls  et 
échevins  ont  été  abolies  où  il  y  avoit  deux  juridictions,  les 
seigneurs  des  lieux  ayant  le  choix  d'ôter  l'une  ou  l'autre.  Il  y 
avoit  à  Château  portieu  le  Bailliage  et  la  Prévosté  ;  les  prévosts 
rendoienl  justice  avec  les  eschevins  pour  la  police  et  autres,  et 
les  relligieux  de  S^  Thibaut  avoient  un  maire  pour  leur  ban, 


1.  Gfr.  BouiLLOT,  Biographie  ardennaise,  1830,  t.  II,  p.  204.  >— 
Le  Long,  Histoire  du  diocèse  de  Laon,  1783,  p.  473. 

2.  Ce  fui  le  3  septembre  1544,  et  non  en  1552,  qu'Epernay  fut  incendié 
par  onlre  du  roi  pour  la  défense  du  pays^,  Hisl.  d'Epernay,  par  V.  Fiévet, 
1868,  t.  II,  p.  159. 

3.  La  maison  de  Viguoacourl,  construction  en  briques  et  pierres,  subsiste 
toujours,  portant  au-dessus  de  la  porte  la  date  de  1550.  Quant  aux  anciennes 
portes  de  la  ville,  construites  également  en  briques,  elles  ont  été  toutes 
démolies  successivement  en  ce  siècle,  celle  de  Hetbel  ou  de  la  Sonvue  en 
1847,  et  celle  de  Liesse,  qui  servait  d'Ilôtel-dc-Ville,  vers  1855. 

4.  Histoire  de  ta  ville  de  Rocroi,  par  J.-B.  Lépine,  in-8,  Rocroi,  1860. 

5.  Allusion  au  dicton  :  Saint  Martin  boit  le  viri  et  laisse  l'eau  pour  les 
moulins,  qui  indique  l'époque  où  l'on  commençait  jaclis  à  boire  le  vin  nou- 
veau, vers  le.  11  novembre. 
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rendant  justice  avec  les  eschevins  comme  avec  les  prévosts,  et 
on  alloit  pour  appel  par  devant  le  bailly  \ 

En  loiil ,  le  comté  de  Porlien  a  été  érigé  en  Principauté  par 
Charles  ne-uf,  Roy  de  France,  en  faveur  d'Antoine  de  Groy,  et 
enregistré  au  Parlement  au  mois  de  juin  de  la  même  année. 

En  1361,  le  colloque  de  Poissy  a  esté  aulhorisé  :  il  vit  pro- 
faner le  nom  et  la  doctrine  du  vray  Dieu  et  a  causé  des  maux 
infinis  dans  tout  ce  pays  icy,  car  ces  méchants  hérétiques,  se 
voyant  aulhorisés,  commencèrent  à  piller,  prendre  et  emporter 
des  vaisseaux  sacrez  et  argenteries  des  églises  pour  eu  faire  de 
la  mounoyC;  rompre  et  briser  les  images  et  se  servir  des  orne- 
ments à  usages  profanes.  Les  villages  voisins  estoient  réfugiés 
à  Château,  et  ils  y  avoient  apporté  les  vaisseaux  sacrez  et 
ornements  d'église  et  leurs  meubles  autant  qu'ils  purent. 
Monsieur  Prévost,  curé  d'Herpie,  qui  a  escrit  tout  ce  qu 
s'estoit  passé  de  son  temps,  marque  dans  ses  manuscrits 
qu'ayant  apporté  les  vaisseaux  sacrez  d'Herpie  et  Coudé  en 
l'église  de  Chàleau  portien,  il  laissa  à  Herpie  un  petit  vaisseau 
de  cuivre  doré  dans  un  trou  de  la  muraille  de  l'église,  y  ayant 
laissé  dans  ledit  vaisseau  deux  hosties  pour  le  besoin.  Il  eut 
le  chagrin  de  voir  cà  son  retour  les  deux  hosties  par  terre  et  le 
vaisseau  emporté,  vous  jugez  quel  désolation  et  chagrin  pour 
ce  bon  prestre  de  voir  ainsy  profaner  le  corps  adorable  de 
Jésus-Christ,  et  presque  dans  toutes  les  églises  de  France  où 
les  Huguenots  avoient  le  dessus,  on  y  a  vu  des  profanations 
semblables  et  encore  pires.  Ils  faisoient  la  guerre  aux  catho- 
liques et  principalement  aux  prestres,  auxquels  ils  faisoient 
souffrir  des  maux  inouys  et  dont  le  récit  fait  trembler  et  que 
je  passe  sous  silence.  Ledit  sieur  curé  marque  que  se  sauvant 
d'Herpie  pour  venir  à  Château,  il  fut  rencontré  de  deux 
méchants  hérétiques  qui  estoyent  dans  les  vignes,  le  maltrai- 
tèrent et  le  dépouillèrent  nud  comme  la  main.  En  cet  état 
pitoyable  il  tâcha  de  gagner  sa  maison  d'Erpie,  et  alla  mettre 
une  vieille  robe  qui  estoit  dans  son  grenier,  et  ainsy  revint  à 
Château  où  estoient  ses  meubles,  et  peu  s'en  fallut  qu'il  n'y 
mit  la  vie  en  ceste  fatale  rencontre.  Si  quelquesfois  par  occa- 
sion il  estoit  obligé  d'aller  dire  la  messe  à  Herpie,  il  falloit  faire 


1 .  Il  ne  s'agit  ici  que  des  justices  seigneuriales.  Le  pays  de  Porlien, 
comme  le  Relhélois,  suivait  la  coutume  de  Vitry,  et  ressortissait  au  bailliage 
royal  de  Sainte-Menetiould.  Ou  en  trouve  l'indice  des  lieux  à  la  page  644 
des  Commentaires  d'Etienne  Durand,  Coutumes  de  Bailliage  de  \'dry-en- 
Perthois,  ia-f",  Chaalons,  1722. 
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sentinelle  pendant  la  messe  peur  d'eslre  surpris.  Mais  ordi- 
nairement la  messe  des  paroissiens  d'Herpie  et  Coudé  et  autres 
réfugiés  se  disoit  à  Château.  Celte  cruelle  guerre  a  duré  plu- 
sieurs années  \ 

En  1507,  le  7  avril,  il  fit  une  nuée  si  épouvantable  que  tous 
les  grains  et  vignes  de  Château,  Coudé,  Erpie  et  autres  lieux, 
furent  entièrement  perdus.  L'on  fauchoit  les  seigles  qui  com- 
mençoient  à  épaumer  ^  et  on  n'a  pas  fait  de  vendauges  en  cette 
contrée.  Et  pour  comble  de  malheur,  le  13  juillet  jusqu'au 
19  dudit  mois,  le  vent  a  esté  si  grand  qu'il  groa^  le  peu  de 
froment  qui  estoit  resté  de  la  nuée  et  n'y  resta  aucuns  fruits 
aux  arbres,  jusque  même  les  noix. 

En  ir»68,  au  mois  de  décembre,  le  prince  d'Orange'*  passa 
à  Château  portien  avec  une  armée  d'hérétiques  quy  pilloient  et 
ravageoient  tous  les  pays  ;  monsieur  de  Fequier  resta  à  Châ- 
teau avec  une  partie  de  l'armée.  Pendant  sept  jours,  ils 
pillèrent  les  bourgeois,  leur  faisant  souffrir  des  cruautés 
inouys  ^  ;  non  contents  de  ce,  ils  brisèrent  toutes  les  images: 
de  l'église  et  brûlèrent  les  titres  et  papiers  et  ceux  de  la  ville, 
suivant  une  requeste  que  j'ay  vue  pour  en  avoir  d'autres  à  la 
Chambre  des  comptes. 

J'ay  vu  aussi  un  ancien  manuscrit  qui  marque  que  un  de 
ces  hérétiques,  voulant  jetter  le  Crucifix  du  milieu  de  l'église 
par  terre,  il  y  tomba  et  resta  sur  la  place  '.  Les  bourgeois 
avoient  abandonné  la  ville,  et  avoient  emporté  leurs  meilleurs 
efi'ets  à  Reims,  et  partie  des  reliques  et  ornements  de  l'église, 
car  cette  canaille  de  réprouvés  venoieut  de  l'Allemagne.  Ils 
pillèrent  par  toute  leur  route  tout  ce  qu'ils  trouvoienl,  n'espa- 
gnant  personne,  ce  qui  fut  cause  que  les  relligieux  du  monas- 
tère de  S*  Hubert  en  Ardenues  emportèrent  avec  eux  dans  la 
foresl  le  corps  de  saint  Hubert  et  autres  reliques,  et  furent 

1 .  Sur  les  événements  de  la  Ligue  eu  Champagne,  les  cruautés  du 
comte  de  Porcien,  etc,.,  consulter  l'ouvrage  posthume  de  M.  E.  Henry, 
La  lieforme  et  laLigue  en  Champagne  et  à  lieims,  ia-8,  1867,  pages  23  ot 
Buiv. 

2.  Paumer,  se  dit  de  la  formation  des  épis  des  céréales. 

3.  Groer,  mot  encore  usité  dans  la  région  pour  signifier  le  détachement 
des  grains  du  raisin  ou  des  plantes. 

4.  Guillaume  de  Nassau  IX  do  ce  nom,  prince  d'Orange,  né  en  1533, 
mort  en  1584. 

5.  Histoire  du  diocèse  de  Laon,  par  D.  Le  Long,  1783,  p.  441. 

6.  Passage  donné  avec  quelques  variantes  dans  l'Essai  historique  sur 
Hozoy-sur-Serre,  t.  Il,  p.  63. 
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obligés  de  venir  ici,  croyant  que  les  huguenots  n'avanceroient 
pas  en  France,  mais  ils  se  retirèrent  peu  après  voyant  leur 
approche  à  Evergnicourt  \  et  le  Roy  de  France  mit  ordre  à  ce 
désastre. 

Chronografe  sur  ce  ravage  :  GonGVLCAVerVnt  sanCtI- 
fICatIoneM.  (m.ccccc.lvvviii.) 

En  1576,  le  frère  du  Roy  leva  quantité  de  soldats  qui  rava- 
geoient  les  pays.  Ils  ont  bruslé  le  gros  Dizy  *  et  Sévigny  '  et 
l'église  du  lieu  où  il  y  avoit  80  hommes,  le  curé,  plusieurs  fem- 
mes et  enfans  dedans,  qui  ont  esté  bruslé  avec  laditte  église ^ 


Forteresse  de  Chàteau-Portien  au  xvi"  siècle 

En  1580,  le  jour  de  Pâque,  il  fit  un  vent  sy  impétueux  et 
sygrand  qu'il  faisoit  trembler  les  plus  hardis  ;  il  reuversoit 
maisons,  arbres,  et  presque  rien  ne  résistoit  à  sa  furie;  toutes 
les  tours  des  portes  et  remparts  furent  presque  entièrement 
abbatues  et  principallement  du  château,  où  la  grosse  tour,  qui 
estoit  couverte  d'une  des  plus  belles  flèches  que  l'on  peut  voir, 


1.  Evergnicourt,  canton  de  Neufchâtel  (Aisne),  où  les  religieux  de  Saint- 
Hubert  avaient  un  prieuré  dont  les  Lâtiments  subsistent  encore  presqu'en 
entier. 

2.  Dizy-le-Gros,  canton  de  Rozoy-sur-Serre  (Aisne). 

3.  Sévigny-Waleppe,  canton  de  Château-Porcien  (Ardennes.) 

4.  Essai  historique  sur  Rozoy,  par  G.  A.  Martin,  t.  II,  p.  83. 
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eslant  en  partie  dorée,  a  esté  renversée,  comme  aussi  les 
flèches  des  quatre  tours  de  la  cour  haute  dudit  château,  avec 
presque  toutes  les  couvertures  des  murailles  et  autres  bastir 
ments.  Et  voilà  le  commencement  de  la  ruine  de  ce  château, 
quy  passoit  pour  le  plus  beau  château  de  France  et  quy  a 
duré  fort  peu  de  temps,  comme  vous  pouvez  avoir  remarqué 
par  ce  que  j'en  ay  dit, 

La  mauvaise  conduite  d'Antoine  de  Croy  (en  fut  cause)  ; 
son  premier  prince  en  a  esté  le  premier  destructeur,  car  en 
ayant  (dilapidé)  presque  tous  les  revenus  et  fonds,  son  héritier 
ne  s'est  pas  vu  en  état  de  faire  une"  sy  grande  dépense  pour 
son  rétablissement,  et  que  d'ailleurs  Mad.  de  Guise,  Douayr- 
rière  dudit  prince,  avait  pour  lors  ledit  château  pour  sa 
demeure  et  u'éloitpas  obligez  à  telles  réparations  \ 

Il  y  eust  grande  perle  de  ce  terrible  vent  partout  :  les  vitres 
de  Notre-Dame  de  Reims  furent  brisez,  une  partie  du  palais 
renversé  et  presque  toutes  les  églises  et  bâtiments  endom- 
magés ^. 

En  lo83,  ont  été  faites  par  toute  la  France  des  processions 
blanches,  nommées  ainsy  à  cause  que  chacun  y  alloit  vestu 
de  blync,  sans  distinction,  gentilhommes,  roturiers,  riches  et 
pauvres,  avec  grande  humilité.  On  alloit  de  ce  pays-cy  à 
Noire-Dame  de  Liesse  et  à  Noire-Dame  de  Reims.  Et  l'on  a  vu 
à  Reims  mille  personnes  pour  un  jour  que  les  Rémois  trait- 
loientavec  pain,  vin,  viande,  Et  on  a  compté  près  de  quatre 
vingt  mille  personnes  venues  en  procession  en  ladiite  ville,  et 
traitées  par  les  Rémois  ou  les  grands  seigneurs.  On  les  traitoit 
a  table  sans  distinction  du  popullaire  ^. 

Nombre  de  personnes  des  lieux  cy-après  désignés,  quy  ont 
esté  à  la  procession  blanche  à  Reims  en  1583  :  Rethel,  1460 
personnes;  CluUeau-Porlien,  912  ;  Espernay,  1860;  Nouvion 
en  Portien,  500;  Vuasigny  et Sery  ensemble,  364;  Chastillon,' 
700  ;  Cormicy,  550  ;  Atligny,  400  ;  Chaumont  en  Portien, 
220  ;  au  total,  0.900  personnes. 

1  .  IJisl.  de  Chûleau-Porckn,  par  J.-B.  Lépine,  p.  67. 

2.  La  (lalo  de  Pâques  1581,  au  lieu  çle  1îj80,  est  donnée  dans  le  Journalier 
de  Jehan  Pussot,  publié  par  E.  Henry  et  Ch.  Loriquet  dans  les  Travduoi 
de  CAcndémie  de  lieims,  t.  XXI[I,  p.  102. 

3.  Le  vieux  Reims,  par  l'abbé  Cerf,  1873,  ia-8,  p.  51.  —  CtV.  h  Jour- 
nalier de  Jean  Pussol,  publié  dans  les  Travaux  de  V Académie  de  llei'ins, 
t.  XXIU  et  XXV,  donnant  la  relation  des  faits  notables  de  15'J8  à  1626; 
Bur  les  procession»  blanches,  p,  18  du  tirage  à  part. 
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-En  1582,  on  a  -fait  une  barrière  et  retranchement  hors  la 
porte  à  la  Barre.  En  I080,  on  a  fait  bastir  la  muraille  qui  est 
au-dessus  de  ladite  porte  de  la  Barre  vers  le  château  et  Qti  a 
esté  obligé  de  donner  une  reconuoissauce  au  prince  de  Portien 
que  partie  de  la  muraille  et  la  tour  quy  est  au  bout  sur  le 
fossé  du  château,  est  sur  le  terrajn  du  seigneur.  On  a  construit 
aussy  les  murailles  au-dessus  de  la  porte  de  la  Sonvue,  av^c 
une  tour  au  haut  vers  le  vieux-marchez  ;  en  la  même  année 
lesdites  murailles  estoient  jusqu'aux  murailles  du  château. 

En  1585,  la  ville  a  acheté  deux  petites  pièces  de  canon  aux 
bourgeois  de  Reims,  qui  ont  esté  mis  au  château,  et  depuis 
revendu  aux  Rémois  en  1631,  n'étant  plus  de  service. 

En  1585,  la  ville  de  Rocroy  a  esté  prise  par  les  hérétique's 
et  peu  après  "rendu  par  composition. 

Eu  1584,  l'abondance  de  vin  a  esté  sy  grande  que  les  vigne- 
rons emplisoient  un  poinçon  de  vin  en  vendange  pour  20  sols  ; 
le  tonneau  se  vendoit  3  livres,  et  pendant  le  cours  de  l'anné^e 
on  vendoit  la  pièce  de  vin  4  livres. 

Eu  1587,  il  y  a  eu  grande  mortalité  toute  l'esté,  causée  par 
des  fièvres  chaudes,  comme  aussy  grande  chérelé  de  pain  et 
vin;  le  froment  se  vandoit  mesure  de  Portien  9  livres,  et  le 
mois  de  Juillet  il  a  valu  20  libres  le  septier.  Le  vin  se  vandoit 
40  livres  la  pièce  ;  les  pauvres  mouroient  de  faim,  mais  les 
riches  se  reudoient  pitoyables  à  cause  de  la  mortalité  qui 
enlevoit  les  riches  comme  les  pauvres. 

En  1580,  il  y  a  eu  grande  division  en  France,  les  villes 
contre  les  villes,  les  villages  contre  les  villages,  et  jamais  il  ne 
s'y  en  est  vu  de  pareille  guerre  civille  et  plus  cruelle.  Les  uns 
estoyent  pour  le  Roy  el  les  autres  pour  les  Princes  ;  ceux  du 
party  du  Roy  s'appelloient  Réalistes,  et  ceux  du  parti  des 
Princes  se  nommoient  Ligneux.  Ce  fut  pour  lors  que  l'agri- 
culture fut  abandonnée,  le  commerce  anéanti,  car  les  villes  et 
les  villages  se  faisoient  la  guerre  aux  uns  et  aux  autres,  l'un 
tenant  un  party,  l'autre  l'autre;  et  on  n'osoit  sortir  de  sop 
lieu  qu'attroupés  et  eu  armes,  car  l'on  prenoit  les  hommes 
prisonniers  ou  enlevoit  les  troupeaux  de  ceux  du  parti 
contraire.  Les  villages  furent  obligez  de  se  fermer  de  fossés, 
jusque  même  les  censés  ;  l'on  faisoit  des  forts  des  églises 
et  cimetières,  où  il  n'y  avoit  pas  de  château  et  maison- 
forte  pour   se  réfugier'.    L'on  faisoit  garde  jour  et  nuit,  et 

1.  les  églises  fortifiées  de  Thiérache,  par  le  comte  de  Marsy,  avecfi^., 
in-8,  1885.  —  Cfr.  Essai  hisl.  sur  Rozoy-sur-Serre,  t.  II,  p,  82-83. 
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personne  n'en  éloit  exempt,  jeunes  et  vieux,  et  même  les 
femmes*. 

Toute  la  Champagne  estoit  pour  la  Ligue,  excepté  Châlons. 
Ou  engageoit  les  peuples  à  prendre  les  partis  sous  prétexte  de 
la  RelUgion.  Chaumont  en  Portien  fut  surpris  par  les  Réal- 
istes le  28  may  1 589 ,  qui  pillèrent  l'abbaye  et  y  mirent  le  feu  *. 

Le  6  Juillet  de  la  même  année,  Monsieur  de  Saint-Paul 
reprit  Chaumont  sur  les  Réallistes  qui  s'estoient  rendus 
moyennant  la  vie  sauve,  mais  les  habitans  dudit  Chaumont 
estant  rentré  en  leur  lieu  et  voyant  leur  bien  tout  dissipez  et 
tout  le  lieu  en  ruine,  ils  entrèrent  dans  une  telle  furie  qu'ils 
mirent  à  mort  tous  les  Réallistes  qu'ils  rencontrèrent,  malgré 
la  capitulation  et  sans  que  l'on  put  les  empêcher. 

Le  14  aoust  dudit  an,  Balham  fut  encore  surpris  par  les 
Réallistes,  mais  ils  pillèrent  les  villages  et  s'enfuirent  avec  le 
butin. 

En  1590,  le  20  may,  jour  de  Dimanche,  au  point  du  Jour, 
deux  cents  hommes  réallistes  surprirent  le  village  de  Gomont. 
De  quoy  estant  avertis,  les  habitans  de  Château,  Condé,  Herpie 
et  quelques  lieux  voisins,  s'assemblèrent  à  environ  400  hommes 
et  se  transportèrent  vers  Gomont,  commandez  par  M.  Lévêque, 
capitaine  de  ville  de  Château  ;  là  où  estant  arrivés,  pensant 
faire  merveille  comme  à  Balham,  et  voulant  tout  ou  rien,  mais 
ils  furent  bien  trompés  à  leur  attente,  car  ayant  esté  mal 
disposés,  les  gens  de  pied  qui  estoient  d'abord  estant  éloignés 
de  leur  cavalerie,  les  Réallistes  donnèrent  si  vivement  sur 
laditte  troupe,  qu'ayant  pris  l'épouvaate  ils  prirent  la  fuite, 
et  se  tuoient  les  uns  les  autres  sans  se  reconnoitre  et  se 
jeltoieul  par  terre  dans  leur  fuite  précipitée.  Et  ainsy  les 
Réallistes  les  poursuivirent  sans  rien  craindre,  et  en  laissèrent 
la  plus  grande  partie  morts  sur  le  champ,  Les  plus  hardis  se 
sont  defîendus  avec  leurs  piques  et  hallebardes  en  gagnant 
les  vignes.  Monsieur  Prévost,  curé  d'Herpie  pour  lors,  quy  a 
écrit  tout  ce  qui  s'est  passé  de  son  temps  et  dont  j'ay  tiré  celte 
histoire,  marque  que  ceste  bataille  a  été  perdue  par  une  puni- 
tion évidente  de  Dieu,  car  la  pluspart  n'y  estoient  allé  que 

1 .  Passage  cité  en  partie,  en  note,  dans  le  Mémoire  des  choses  plus 
notables  advenues  enla  province  de  Champagne  (1585-1598),  publié  sur  le 
ms.  (le  la  Bibl.  nat.  par  G.  Hérelle,  in-8,  Reims,  1882,  p.  51.  Extrait  des 
Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXVIII,  p.  289  et  457. 

2.  Notice  sur  VaOlaye  de  Chaumont-Porlien,  par  l'abbé  A.  Laanois, 
1881,  iQ-8,  Relhel,  p.  31. 
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pour  butiner  et  par  ambition,  et  fort  peu  pour  la  gloire  de 
Dieu  quoique  c'en  esloil  le  prétexte,  car  ils  s'esloient  toujours 
bien  déffendu  et  avoicnt  emporté  la  victoire  partout,  car  ils 
estoient  souvent  en  campagne  pour  détruire  les  Réallistes  qui 
esloient  presque  tous  Huguenot.  Il  y  a  eu  de  cette  sanglante 
bataille  150  hommes  de  tué  de  Château,  64  d'Herpie,  20  de 
Gomont,  30  de  Gondez  et  plusieurs  autres  villages  voisins,  et 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  en  ont  eschappé  ont  porté 
les  marques  toute  leur  vie.  C'estoit  chose  déplorable  et  spec- 
tacle horrible  à  voir,  après  que  les  Réallistes  furent  retirés,  les 
pères  et  mères  chercher  leurs  enfants  dans  des  monceaux  de 
morts,  les  enfants  chercher  leurs  pères,  les  femmes  leurs 
maris,  qu'on  ne  pouvoit  reconnoistre  estant  tout  nuds  et  la 
face  ensanglantée  et  chargés  de  playes  de  toutes  parts  ;  horri- 
bles estoient  alors  les  cris  et  gémissements  des  femmes  et  des 
enfants,  mais  plus  grand  quand  chacun  vit  ramener  les  corps 
morts  en  voiture  et  à  grande  haste  les  enterrer  dix  à  douze 
dans  une  fosse.  Figurez-vous  quelle  estoit  la  tristesse  d'un 
chascun,  voyant  la  quantité  de  morts,  tant  de  veuves  et  de 
pauvres  orphelins.  De  ceste  deffaite,  ce  pays  icy  a  souffert 
beaucoup  des  Réallistes  et  le  récit  le  fait  assez  connoître*. 

Remarquez  que  les  bourgeois  de  Château  n'y  alloient  que 
pour  secourir  leurs  voisins,  ou  pour  faire  butin  comme  les 
autres,  car  ils  estoient  en  sûreté  dans  leur  ville,  et  les  Réal- 
listes ne  les  ont  jamais  attaqués.  M.  de  Vaucleroy,  qui  estoit 
gouverneur  ',  estoit  toujours  sur  ses  gardes,  mais  comme  la 
Morteau  n'estoit  qu'un  faubourg,  et  qu'il  n'estoit  fermé  que 
d'un  petit  ruisseau,  les  habitans  ont  esté  obligé  en  ce  temps 
malheureux  de  le  fermer  de  terrasses  et  d'élargir  les  fossés 
pour  faire  une  chute  d'eau  plus  considérable,  ayant  fait  des 
demy  lune  aux  lieux  le  plus  convenables  et  des  terrasses  où  il 
y  avoit  des  corps  de  garde.  J'ay  vu  encore  une  partie  de  ces 
terrasses  du  côté  de  la  Cousture  jusque  vers  la  porte,  et  pour 

1 .  La  tuerie  de  Gomont  eu  lieu  dans  la  vallée  de  l'Aisr.e,  au  bas  de  la 
côte  de  Vaulny.  Une  croix  érif^ée  en  cet  endroit  en  perpétua  le  souvenif 
qui  resta  très  vivace  dans  les  traditions  populaires.  Un  lit  sur  le  mur  exté- 
rieur du  bras  sud  du  transept  de  l'église  d'Herpy  cette  mention  :  En  lo90, 
tuerie  de  GomotUle  20  may.  —  Sur  cet  évènemet  consulter  Mémoire  des 
choses  plus  notables...,  déjà  cité  plus  baut,  p.  107,  note  1.  —  Géographie 
historique  des  Ai'dennes,  par  J.  Hubert,  1856,  p.  246.  —  Essai  hist.  sur 
Rozoy,  par  G.-A.  Martin,  t.  II,  p.  110,  el  supplément,  p.  14. 

2 .  Voir  la  notice  qui  le  concerne  sur  la  liste  générale  des  gouverneurs 
de  Cbâteau-Porcien  donnée  en  appendice. 
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n'avoir  une  si  grande  garde  à  faire  du  côlé  de  Chantreine,  l'on 
a  fait  le  fossé  qui  est  derrière  la  maison  devant  l'église,  et  la 
ville  a  esté  obligé  d'indemniser  les  particuliers  qui  ont  fourny 
da  terrain  pour  faire  ledit  fossé.  J'en  ay  va  le  traité,  comme 
aussy  pour  agrandir  le  fossé  où  tombe  uue  partie  de  la  grande 
rivière  et  pour  faire  les  terrasses,  La  Justice  de  Saiute- 
Menehould  a  fait  une  descente  sur  les  lieux  à  ce  sujet,  et 
depuis  ce  temps  la  Morleau  fait  partie  de  la  ville,  n'estant 
auparavant  qu'un  faubourg,  comme  j'ay  vu  en  plusieurs  écrits  *. 

En  1591,  Henri  4°,  Roy  de  Navarre,  vint  camper  proche 
Relhel,  et  prit  le  château  d'Omont'^  Cette  année  a  esté  fort 
pluvieuse,  et  a  causé  uue  petite  vandange. 

En  1592,  on  travailloit  fortement  aux  fortifications  du 
château  de  Portien  ;  les  villages  du  Gouvernement  estoient 
obligez  aux  travaux,  le  village  d'Herpie  avait  pour  sa  part  et 
estoit  obligez  de  faire  charier  les  terres  et  mattéraux  pour  faire 
trois  verges  de  longueur  et  une  verge  de  hauteur  du  rempart 
dé  la  cour  haute  dudit  château;  ainsy  les  autres  villages, 
comme  il  appert  par  un  traité  passé  devant  notaire  pour  les 
hâbitans  et  laboureurs  du  Château  pour  voiturerlesditea  terres 
et  mattéraux. 

En  ladite  année  15  92,  on  a  fait  des  fossés  aux  avenues  de  la 
ville  à  cause  de  l'ennemy,  sçavoir  à  la  ruelle  de  Saint-Fergeux, 
aux  Nudelaine  et  autres  endroits,  et  a  la  Sonyue  l'on  a  fait 
uûe  barrière  sur  le  pavé  au  bout  du  .faubourg,  et  du  grand 
fossé  depuis  le  pavé  et  barrière  jusqu'à  la  maison  de  Justine 
quy  estoit  au  grand  Jardin,  et  un  de  l'autre  côté  jusqu'au 
bâtiment  de  Jean  Baudet,  et  on  a  fait  abbatre  tous  les  arbres 
et  hayes  à  la  porté  d'une  arquebuze  tout  autour  de  ville  du 
côlé  d'en  haut. 


1 .  Le  faubourg  de  la  Morteau  forme  aujourd'hui  la  rue  principale  do  la 
Morteau  et  tout  le  quartier  compris  entre  l'Hospice  et  le  pont  de  la  Morteau. 
L'Aisne  forme  encore  à  cet  endroit  une  île  qui  contient  une  étendue  assez 
considérable  de  maisons  et  de  jardins,  où  sont  compris  les  lieux  dits  La 
Couslure  et  Chantreine. 

2.  Omonl,  arrondissement  de  Mézières  (Ardennes).  Voici  comment  Jean 
Hubert,  d'après  la  tradition,  relate  ce  fait  :  «  Le  fameux  coup  de  canon  de 
Henri  IV  fut  tiré  contre  ce  château  en  1591.  Ce  prince  était  venu  de 
Sedan;  arrivé  devant  la  forteresse  d'Omont,  au  moment  où  les  assiégeants 
allaient  donner  l'assaut,  il  pointa  lui-même  une  pièce  et  tua  du  même  coup 
le  commandant  de  place,  son  lieutenant  et  un  enseigne  :  ce  qui  déconcerta 
la  garnison  et  lui  fit  rendre  la  place.  »  Géographie  hist.  des  Ardennes, 
1856,  p.  212. —  La  tradition  est  confirmée  par  le  récit  contemporain  et 
identique  da  Mémoire  des  choses  plus  notables..,,  p.  127-128. 
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En  1593,  les  Réallisles  mirtnt  le  feu  à  Condé,  où  il  y  a  eu 
dix  ou  douze  maison  de  bruslez  et  grauges. 

Eu  4594,  Heuri  4=  a  esté  sacré  et  couronné  Roy  de  France 
à  Cliarlre  sur  la  fin  du  mois  de  Février  ;  les  villes  de  Reims  et 
Laon  ne  voulurent  pas  se  rendre  au  Roy  ;  la  ville  de  Reims 
étoit  commandez  par  Monsieur  S^  Paul  quy  a  esté  tué  sur  le 
pavé  de  ladille  ville  le  20*=  avril.  Aussitôt  les  ville  de  Rethel  et 
Mézière  se  rendirent  voyant  leurs  chefs  morts.  Le  18"  may 
s-uivant,  le  Roy  assiégea  la  ville  de  Laon  quy  a  duré  trois  mois 
et  a  causé  la  ruine  de  ce  pays  icy.  Le  15  juin  suivant  et  pen- 
dant le  siège  de  Laon,  le  Roy  fit  sommer  à  Château  Portien  de 
se  rendre  et  luy  fut  rendu  aussitôt  par  Monsieur  de  Vaucleroy, 
gouverneur  du  château  et  de  la  ville  de  la  part  de  Monsieur  St 
Paul  \  La  reddition  dudit  Château-Porlien  apporta  grande  com- 
modité au  Roy  pour  le  siège  de  Laon,  d'autant  que  l'on  a  tiré 
beaucoup  de  vivres  où  i!  y  avoit  des  magasins  et  des  environs 
pour  l'armée  du  Roy.  En  reconnoissance,  le  Roy  avoit  affran- 
chi la  foire  à  S'  Simon  audit  Château,  où  l'on  pouvoit  vendre 
vin  en  gros  sans  payer  aucuns  droits  ;  lesquels  privilèges, 
comme  bien  d'autres,  ont  esté  perduz  aux  guerres  de  1650  et 
années  suivantes  où  tous  les  titres  de  la  ville  ont  esté  bruslez  2. 

En  1595,  l'armée  du  duc  de  Bouillon  passa  à  Château  le 
9  Janvier  venant  da  Champagne.  Les  habilans  des  villages 
voisins  avoient  amené  tous  leurs  effets  et  bestiaux  à  Château, 
et  ont  esté  obligez  d'y  rester  pendant  deux  ans,  n'osant 
retourner  en  leurs  maisons  à  cause  des  soldats  quy  ravageoient 
tout  estant  les  maîtres  partout. 

En  l'année  1596,  il  y  a  eu  si  grande  quantité  de  loups  en 
Champagne  que  l'on  ne  pouvoit  presque  sortir.  Rs  étrangloient 
les  grands  et  les  petits  et  déterroient  les  morts  des  cimetières. 

En  1596,  plusieurs  lieux  des  environs  ont  esté  attaqué  de 
la  peste,  ce  pourquoy  l'on  fit  doubler  les  gardes"  aux  portes 
pour  ne  laisser  enlrer  aucun  mendiant  ny  autres  en  la  ville  ; 
mais,  comme  la  misère  esloit  fort  grande  à  la  campagne,  on 
eut  compassion  de  leur  misère,  et  il  estoit  ordonné  que  la 

1 .  La  Réforme  et  la  Ligue  en  Champagne,  Documents,  I,  Lettres,  par 
G.  Hérelle,  Paris,  Champion,  1888,  p.  258,  Lettre  du  s'  Vaucleroys  aux 
lieutenant  el  Conseil  de  Ville  de  Châlons,  le  10  septembre  1590  (cette  pièce 
publiée  par  E.  Henry,  p.  236)  ;  —  et  p.  374,  passage  d'une  lettre  du  duc  de 
Neveis  au  Conseil  de  Ville  de  Châlons,  du  26  juin  l!)9i,  leur  annonçant' 
que  «  Cbasteau  Portien  a  recongncu  le  Roy...  » 

2.  La  foire  de  Saint-Simoa  se  tient  toujours  à  Château  les  27  et  28  oc- 
tobre. 
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queste  du  pain  se  feroit  par  la  ville  par  des  bonnes  personnes 
quy  sy  sont  volontairement  engagé  pour  distribuer,  certains 
jours  de  la  semaine  indiqués,  les  pains  aux  pauvres  de  la 
campagne  qui  se  trouvaient  à  la  porte  de  la  ville.  La  misère 
estoit  d'autant  plus  grande  que  les  soldats  ravageoient  tout  le 
pays  malgré  cette  maladie  ;  presque  tous  les  villages  voisins 
estoient  attaqués;  Château  s'en  est  préservé  pendant  six  mois 
de  ladite  année,  mais  au  mois  d'Octobre  la  maladie  commença 
au  faubourg  de  Liesse.  On  fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  et 
on  donna  ordre  de  la  substance  des  pauvres  dudit  faubourg. 
D'abord  qu'une  maison  estoit  surprise  de  cette  maladie,  le 
chirurgien  quy  estoit  gagé  de  la  ville  pour  cela,  estoit  obligé 
d'en  avertir  pour  barricader  les  portes  et  fenestres,  et  mettre 
sur  la  porte  un  bouchon  de  paille,  aûn  de  se  donner  de  garde 
de  communiquer  avec  les  gens  de  la  maison,  et  on  leur  four- 
nissoit  l'eau  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  avec  deffense  à 
ceux  des  maisons  attaquées  de  jetter  aucune  eau  ny  immon- 
dices en  la  rue.  La  ville  en  fut  aussy  attaquez  malgré  toutes 
les  précautions  qu'on  ay  pris,  mais  elle  ne  le  fut  pas  fort, 
Dieu  merci,  et  on  n'en  abbandonna  pas  la  ville. 

En  1596,  il  y  avoit  une  grande  peste  à  Rethel,  quy  a  esté 
abandonné  de  ses  habitans  ;  l'herbe  croissoit  dans  les  rues  \ 
Pendant  ce  temps  le  feu  ayant  pris  en  une  maison  derrière  la 
Grosse  clef,  l'on  fut  obligez  d'ouvrir  les  portes  pour  avoir  du 
secours  pour  l'éteindre.  Il  y  avoit  quantité  de  monde  réfugié  à 
Château  à  cause  de  la  guerre. 

El  au  mois  de  mars  de  l'année  1597,  la  ville  estoit  enceré'  ; 
néanmoins  on  fut  obligé  en  ce  temps  de  faire  l'espron  ou  demy 
lune  à  la  porte  de  la  Barre  à  cause  de  la  guerre.  Pendant 
toutes  ces  guerres,  on  fut  obligé  de  faire  continuellement  des 
corvées  pour  se  fortifier,  sans  exception  de  personnes.  Il  n'y 
avoit  que  M.  le  Curé  et  sou  vicaire  d'exempt.  Les  autres 
prestres  et  religieux  du  prieuré  esloieut  obligés  de  faire  faire 
leurs  tasches  et  corvées  à  leurs  dépens,  comme  tous  les  autres 
bourgeois  sans  exception.  C'est  une  règle  générale  que  toute 
personne  se  doit  garder,  et  l'attention  des  eschevins  a  esté  si 
grande  que  nul  ennemi  n'a  mis  le  pied  dans  la  ville  comme  ils 
ont  fait  en  plusieurs. 

En  1598,  la  Paix  a  esté  accordé  entre  les  Roys  de  France  et 
d'Espagne  en  la  ville  de  Vervin  ;  elle  a  esté  publié  à  Paris  le 

i.  Hisl,  de  Rethel,  par  Jolibois,  1847,  p.  107. 

2 .  Probablement  enceré  pour  enserrée,  entourée  de  remparts. 
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S'^jaiu,  et  à  Château  le  23=  dudiL  mois  avec  graade  réjouis- 
sance. Peu  de  temps  après,  l'ou  envoya  huit  vingt  hommes 
pour  estre  en  garnison  à  Château,  mais  les  bourgeois  ne  vou  - 
lurent  pas  les  recevoir,  disant  qu'ils  vouloient  jouir  de  la  Paix, 
et  qu'ils  avoienl  esté  assez  fatigué  des  Irouppes  pendant  les 
Guerres.  Lesdits  cavalliers,  se  vojantainsy  refusé,  prirent  le 
parti  de  loger  dans  les  villages  voisins  et  ne  furent  receu  en 
garnison  à  Château  bien  qu'ils  s'y  présentèrent  et  ne  mirent 
aucunement  les  pieds  dans  la  ville.  Cecy  fait  assez  connoitre  le 
peu  de  reigle  qu'd  y  avoit  en  France  dans  ce  temps  là.  Je  crois 
qu'ils  n'ont  agi  dans  cette  affaire  à  Château  Porlien  qu'à  l'exem- 
ple d'autres  villes,  car  cela  auroit  esté  une  grande  témérité. 

En  4599,  l'année  a  esté  fort  sèche  et  chaude,  et  les  raisins 
©ni  commencé  à  noircir  au  mois  de  juillet,  et  ou  a  fait  ven- 
dange la  première  semaine  de  septembre  dans  ce  pays  icy. 

Vous  remarquerez  que  pendant  les  guerres  civiles  il  y  avoit 
quinze  ou  seize  villages  réfugiés  à  Château,  lesquels  ont  eu  le 
bonheur  de  n'y  avoir  rien  perdu  des  meubles  et  effets  qu'ils  y 
avoient  enmené,  ny  leurs  bestiaux,  la  ville  n'ayant  esté  aucu- 
nement pillée,  et  les  soldats  qui  y  estoient  en  garnison  estant 
bien  disciplinez  et  commandez  par  M''  le  Gouverneur  quy 
esloit  fort  exact.  D'ailleurs  Madame  de  Guise,  quy  en  pre- 
mière nopce  avoit  épousé  le  prince  de  Portien,  en  avoit  recom- 
mandé ladite  ville  aux  deux  partis,  et  Château  fut  la  seule 
petite  ville  de  Champagne  quy  n'a  pas  esté  pillie/.,  car  les 
soldats  ne  trouvant  plus  rien  dans  les  villages,  furent  obligez 
de  forcer  les  villes  pour  vivre  ;  et  du  malheur  des  autres 
Château  s'en  est  enrichi,  car  on  y  apporloit  de  tous  cotez. 

Ce  siècle,  dont  je  finis  le  discours,  a  esté  très  malheureux, 
aussy  bien  que  le  précédent,  car  l'on  y  a  vu  les  trois  Fléaux 
de  Dieu  très  souvent,  Peste,  Guerreet  Famine.  Pour  la  guerre, 
elle  a  esté  continuelle,  et  la  peste  de  temps  en  temps  eu 
Champagne  et  Picardie.  Monsieur  Coquaut  dans  son  Histoire 
de  Reims,  dit  qu'en  1476  elle  a  esté  si  grande  dans  Reims  que 
Ton  quitta  la  ville  et  que  le  service  divin  cessa  par  toutes  les 
églises  et  qu'elle  a  esté  les  années  suivantes  1515,  loi 9, 
1522,  1544, 1503,  1581  et  1595  ^ 

{A  suivre. ]  H.  Jadart. 

1.  Ces  mentious  soat  exactes.  Table  chronologique  extraite  sur  l'his- 
toire de  l'église  de  Reims,  Reims,  pet.  ini",  1650. 


NÈCliOLOGIE 


Nous  av,):i<  !o  rcgrcl  de  mentionner  le  décès  de  M.  Aimé-René 
Mathieu  de  Vienne,  ancien  magistrat,  enlevé  prématurément,  le 
7  janvier  1889,  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

Né  à  Vitry-le-François  (Marne),  le  i^'^  janvier  185!,  M.  René 
Mathieu  de  Vienne,  avocat,  docteur  en  droit',  déhuta  dans  la 
magistrature  en  1877  comme  juge  suppléant  à  Chartres.  Après 
avoir  été  substitut  à  Bar-sur-Auhe  et  à  Pnntoise,  il  donna  sa 
démission  le  4  mars  i882  pour  aller  se  fixer  à  Thouaré  près  de 
•  Nantes,  où  l'appelaient  les  intérêts  de  la  famille  de  sa  femme.  En 
eflet,  M.  René  de  Vienne  avait  épousé,  en  1878,  M'"'  Claire  Boucher 
d'Argis  ^  de  Guillerville,  dont  le  père,  propriétaire  du  château  de 
l'Espinay,  est  depuis  longtemps  maire  de  Carquefou,  conseiller 
général  de  la  Loire-Inférieure,  et  président  de  section  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  ^'rance  où  il  s'est  fait  connaître  par 
des  travaux  estimés  sur  les  questions  d'économie  rurale. 

M.  René  Mathieu  de  Vienne  fut  bientôt  assez  populaire  dans  sa 
nouvelle  résidence  pour  être  élu  conseiller  municipal  et  conseiller 
d'arrondissement.  Suivant  l'exemple  de  son  beau-père,  il  avait 
fourni  d'intéressants  mémoires  à  la  Société  des  agriculteurs  de 
France.  Jeune  encore,  il  vient  de  perdre  la  vie  à  la  suite  d'un 
accident  aussi  cruel  qu'imprévu  qui  a  brusquement  anéanti  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  promesses  d'avenir  dans  sa  généreuse  nature 
et  dans  les  heureux  dons  de  son  intelligence. 

Noire  regretté  compatriote  appartenait  à  une  famille  d'ancienne 
bourgeoisie,  qui  est  originaire  de  l'Argonne  et  qui  se  rattache 
étroitement  à  la  ville  de  Sainte-Ménehould.  Avant  l'année  1674, 
Jean  Mathieu  commença,  dans  l'exercice  des  magistratures  de 
celte  ville,  la  série  des  traditions  qui  furent  ensuite  continuées 
par  la  famille.  Pendant  le  cours  du  xviii"  siècle  son  fils  et  son 
petit-fils,  subdélégués  de  l'intendance  de  Champagne  et  maires 
élus  de  Sainte-Ménehould,  eurent  la  plus  heureuse  influence  sur 
les  affaires  publiques  locales.  C'est  sous  leur  administration  que 
l'ancienne  ville-forte  se  transfigura  en  s'agrandissant  pour  devenir 
une  cité  pacifique  elle  centre  du  commerce  agricole  de  la  contrée. 
Le  second  subdélégué  hérita,  du  chef  de  sa  femme  Louise  du  Ban, 

1 .  M.  H.  Mîilhieu  de  Vienne  esl  l'auteur  des  travaux  juridiques  suivants  : 
i"  Elude  sur  la  légilimation  des  (tifanls  naturels,  uu  vol.  in-S»,  Paris,  Arnous 
de  Rivière,  1877  ;  2"  Tableaux  de  taxe  en  matière  civile,  un  vol.  in-4«,  Paris, 
Pedone-Lauriel,  1878. 

2.  De  la  famille  du  célèbre  jurisconsulte  de  ce  nom. 


NÉCROLOGIE  51 

des  fiefs  de  Vienne-la-Ville  et  d'Haulzy,  dont  il  transmit  le  nom 
et  les  droits  à  sa  descendance.  11  laissa  deux  pelits-flls  :  L'aîné,  c^ui 
fut  conseiller  à  la  Cour  de  iNancy  (1822),  se  maria  et  se  fixa  dans 
celte  ville.  Le  puîné,  gr.ind-père  de  M.  René  Mathieu  de  Vienne, 
épousa  M"''  Clémence  Legrand,  d'une  honorable  famille  de  Reims, 
et  devint  successivement  président  du  Tribunal  civil  de  Sedan  (1821) 
et  conseiller  à  la  Cour  de  Metz  (182(3),  11  mourut  au  château  de  La 
Noue,  près  de  Vienne-la-Ville,  à  la  fin  de  1870,  pendant  l'invasion 
prussienne. 

Le  père  de  M.  René  de  Vienne'  est  mort,  le  12  avril  1881,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  de  Paris  où  il  s'était  distingué  par  son 
mérite  et  la  dignité  de  sa  vie.  11  avait  reçu  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  en  1873  en  qualité  déjuge  d'instruction  au  Tribunal 
de  la  Seine.  Il  avait  épousé  en  1849  M''^  Marie-Sidonie  Pernot  Du 
Breuil,  descendant,  comme  les  Prailiy  et  les  Du  Montet,  du  baron 
de  Nejdeck,  conseiller  intime  du  dernier  duc  de  Lorraine, 
François  III.  S.  T. 


La  ville  de  Reims  et  la  province  de  Champagne  tout  entière 
viennent  de  faire  une  perte  considérable  en  la  personne  de 
M&'' Louis- Victor  Tourneur,  vicaire  général  du  diocèse  de  Reims, 
protonotaire  apostolique,  ancien  archiprêt':'e  de  Sedan,  membre 
titulaire  et  doyen  de  l'Académie  nationale  de  Reims.  Son  nom 
figurait  en  1876  au  nombre  des  fondateurs  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  et  il  en  resta  le  collaborateur. 

Né  à  Reims  en  1818,  il  vient  d'y  mourir  le  Sjanvier  1889,  laissant 
d'immenses  regrets,  comme  l'a  prouvé  le  concours  unanime  de 
toutes  les  classes  à  ses  funérailles.  Nous  reproduisons  le  discours 
prononcé  sur  sa  tombe,  au  nom  de  l'Académie  de  Reims,  par  le 
zélé  secrétaire  général  de  cette  compagnie,  M.  Henri  Jadart  : 

«  Messieurs, 
En  prenant  part  à  cette  cérémonie  et  à  ce  deuil  imposant, 
l'Académie  nationale  de  Reims  paye  la  dette  sacrée  de  son  atta- 
chement, de  sa  gratitude  et  de  ses  regrets  envers  Tune  des  plus 
hautes  personnalités  qu'elle  ait  comptées  dans  son  sein.  D'autres 
apprécieront  en  Ms'  Tourneur  les  vertus  de  Ihomme  et  du  prêtre, 
les  services  du  dignitaire  ecclésiastique,  et  tous  loueront  des  qua- 
lités et  des  œuvres  qui  eussent  honoré  et  surpassé  de  plus  hautes 
charges  encore.  Pour  nous,  il  suffira  de  dire  qu'il  est  le  doyen  de 
notre  compagnie  à  laquelle  il  appartient  depuis  quarante-cinq 
ans,  qu'il  en  fut  le  secrétaire  général  et  deux  fois  le  président,  le 
fidèle  collaborateur  jusqu'au  jour  où  la  soufl'rance  l'éloigna  de  nos 


1.  Sur  la  famille  de   M.   René  de  Vienne,   qui  laisse   aujourd'hui  cinfj 
jeunes  garçons,  v.  Revue  de  Champagne,  t.  X  (1881),  p.  75  et  307. 
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séances,  préludant  par  une  longue  rt^clusion  au  coup  si  rapide  qui 
nous  l'enlève. 

C'est  bien  du  littérateur  émérite,  de  l'éloquent  orateur,  de  l'ar- 
chéologue plein  de  verve  et  de  sagacité  que  nous  pouvons  redire 
dans  la  douleur  de  cette  séparation  : 

Quando  uUum  invcnient  parem  ? 

Quand  retrouverons-nous  son  égal  pour  défendre  l'intégrité  et 
la  parure  séculaire  de  nos  monuments,  pour  retracer  avec  justesse 
la  vie  bien  remplie  de.  nos  compatriotes,  pour  éclairer  et  pour 
instruire  avec  charme  et  onction,  pour  renfermer  avec  un  art 
supérieur  le  merveilleux  ensemble  de  Notre-Dame  dans  une  mince 
plaquette  qui  circule  aujourd'hui  dans  les  mains  des  touristes  du 
monde  entier? 

Mais  à  juger  ainsi  des  résultats  acquis  au  prix  des  plus  nobles 
efforts,  cette  existence  entière  nous  appartient  et  nous  devons  en 
dérouler  la  suite.  Né  à  Reims  dans  cette  même  demeure  où  il  vient 
de  succomber,  notre  éminent  confrère  a  parcouru  la  plus  féconde 
carrière  dans  l'espace  le  plus  restreint.  D'abord  professeur  de  rhé- 
torique au  Petit  Séminaire,  il  inculqua  le  talent  et  les  hautes 
pensées  à  de  nombreuses  générations  d'élèves;  il  devint  ensuite 
l'aumônier  du  Lycée,  où  il  perpétua  les  traditions  du  vénérable 
abbé  Maquart  et  les  savantes  leçons  de  l'abbé  Bandeville,  unissant 
la  culture  des  lettres  à  celle  de  la  religion,  formant  par  l'éduca- 
tion chrétienne  des  cœurs  généreux  et  des  esprits  d'élite.  Il  se 
lia  alors  d'amitié  avec  plusieurs  professeurs  de  l'Université,  et 
légua  à  ses  successeurs  le  bénéfice  de  son  zèle  intelligent  joint  au 
prestige  populaire  du  cardinal  Gousset.  En  même  temps,  devenu 
le  mandataire  de  M.  de  Caumont,  l'ami  de  Paulin  et  de  Louis 
Paris,  il  prit  une  large  part  aux  brillants  Congrès  tenus  à  Reims 
en  l84b  et  en  1861.  S'il  quitta  sa  ville  natale  pour  exercer  à  Sedan 
un  fructueux  ministère,  il  servit  encore  dans  les  Ardennesla  cause 
de  l'art  et  du  savoir  sous  toutes  ses  formes  ;  estampes,  portraits, 
livres  rares  et  précieux  recueillis  avec  soin,  édifices  de  tous  les 
âges  étudiés  et  décrit?,  monuments  restaurés  ou  élevés  pai'  le 
talent  de  son  collègue  M.  Reimbcau. 

Ecrivain,  orateur  et  moraliste,  il  avait  à  Reims  traduit Gioberti, 
collaboré  ou  courtoisement  discuté  avec  M.  Tarbé  de  Saint-Har- 
douin,  avec  M.  Henry,  avec  M.  Ernest  Arnould  dont  il  résuma 
l'active  existence;  à  Sedan,  il  eut  à  faire  l'éloge  de  Mt'^  Nanquette, 
évêque  du  Mans,  «.'t  celui  de  M.  Cuniu-Gridaine,  ancien  ministre 
du  commerce.  Partout  sa  parole  était  écoutée  avec  respect,  ses 
écrits  recherchés  d'autant  mieux  qu'ils  étaient  plus  actuels  et  plus 
vivants,  (irand  exemple  pour  tous  :  il  semait  les  idées  de  concorde 
et  de  paix,  il  parlait  de  la  France  avec  un  amour  filial,  notamment 
au  jour  où  il  bénit  à  lîuzancy  le  monument  du  général  Chanzy. 

Historien,  archéologue  et  biographe,  il  sonda  les  ruines  de  Lin- 
thamps  en  évoquant  un  poème  de  Micqucau  ;  plus  tard,  il  fil  revivre 
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le  profil  original  de  Jean  Bardou,  après  avoir  esquissé  la  grande 
figure  de  Mabillon  ;  il  connaissait  toutes  les  traditions,  les  légendes, 
les  historiettes  et  les  narrait  avec  plaisir;  très  apprécié  dos  gens 
de  lettres,  il  entreteviait  une  vaste  correspondance,  répandant  sur 
tous  les  sujets  la  couleur  vraie  unie  à  la  grâce  d'un  style  séduisant 
et  limpide,  ne  dédaignant  point  de  retracer  les  moindres,  épisodes 
avec  la  même  plume  qui  avait  décrit  si  artistement  les  vitraux  de 
la  Cathédrale  et  les  esquisses  de  VilUird  de  Hounecourt. 

Quand  il  revint  à  Reims  en  1870,  il  soutint  aux  côtés  de 
Me^  Landriot  le  choc  de  l'année  terrible,  puis  reprit  jusqu'à  la 
fin,  sous  l'égide  de  ses  archevêques  successifs,  sa  vie  de  labeur 
intellectuel.  Son  cabinet  est  assurément  l'un  des  plus  riches  de  la 
province  sur  l'histoire  de  la  Champagne.  Et  surtout  que  de  maté- 
riaux mis  en  œuvre  concernant  Notre-Dame  et  Saint-Remi,  en  vue 
du  texte  qui  aurait  si  bien  accompagné  les  clichés  de  MM.  Marguet 
et  Dauphinot  ou  les  dessins  d'Eug.  Leblan.  Ce  fut  hélas  !  le  point 
d'arrêt  de  ses  travaux,  le  terme  de  ses  aspirations.  Il  réserva  ses 
dernières  forces  pour  une  plus  haute  mission,  le  soin  et  le  salut 
des  Ames.  11  ne  put  concourir  à  l'illustration  tant  de  fois  rêvée  de 
notre  magnifique  Cathédrale.  Ce  fut  elle,  du  moins,  qui  captiva 
sans  trêve  son  enthousiasme  de  l'enfance  à  la  vieillesse,  et  c'est 
d'elle  qu'il  redisait  hier  sur  la  6«  édition  de  son  impérissable 
notice:  AdhxrecU  lingua  mea  faudbus  meis,  si  non  meminero 
lui.  Puisse  la  Jérusalem  céleste,  dont  nos  monuments  ne  sont  que 
le  vestibule  et  l'image,  lui  donner  cette  pleine  vision  de  la  beauté 
créatrice  et  de  l'art  sans  nuages,  dont  il  a^^ait  entrevu  et  possédé 
ici-bas  un  immortel  rayon  !  » 


Après  Mgr  Tourneur,  vicaire  général  de  Reims,  dont  nous 
déplorons  la  mort  toute  récente,  S.  E.  le  cardinal  Langénieux  vient 
de  perdre  un  autre  de  ses  vicaires-généraux,  le  P.  Flagel,  décédé  à 
l'âge  de  83  ans. 

Ce  vénérable  lazariste  dirigeait  un  établissement  bien  connu 
dans  la  Mai'ne,  le  pèlerinage  de  Saiut-Walfroy,  sur  une  haute  col- 
line, où  ont  été  élevées  par  le  défunt  d'importantes  constructions, 
servant  principalement  à  réunir,  pour  des  retraites,  les  membres 
du  clergé. 

On  annonce  la  mort  de  M.  P.  Lechanteur,  président  du  Tribunal 
de  commerce  de  Charleville  (Ardennes).  W  était  gendre  de 
M.  Cunin-Gridaine,  ministre  du  commerce  sous  le  règne  de  Louis- 
Philippe. 

* 
♦    ■* 

M.  Charles-Edmond-Paul  de  Saint-Marceaux  est  mort  le  28 
novembre   1888,   en    son   château    de    La    Roche,   près    Braisne 
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(Aisne),  à  l'âge  de  38  ans.  11  appai  tenait  à  une  vieille  et  honorable 
famille  rémoise  dont  le  nom,  encore  dignement  porté  par  de 
nombreux  représentants,  a  reçu  depuis  plusieurs  années  un  lustre 
nouveau  grâce  à  l'éminent  statuaire,  M.  René  de  Saiut-Marceaux', 
qui  est  le  propre  neveu  du  regretté  défunt. 


M'"''  la  comtesse  de  la  Haj-rie,  née  Ollivier  de  La  Blairie,  épouse 
de  M.  Hubert  de  la  Hayrie,  général  commandant  la  12"  division 
d'infauterie,  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur,  est  décédée 
en  son  hôtel  à  Reims,  le  30  décembre  188C.  A  la  suite  d'un  service 
funèbre  célébré  dans  l'église  Saint-Jacques,  et  auquel  assistaient 
toutes  les  notabilités  de  la  ville,  le  corps  a  été  transporté  à  Redon 
(IHe-el- Vilaine)  pour  y  être  inhumé  dans  une  sépulture  de  famille. 

* 

Le  clergé  de  Reims  vient  de  perdre  un  de  ses  membres  les  plus 
sympathiques,  M.  l'abbé  Thiriet,  chanoine  de  l'église  métropoli- 
taine. 

M.  l'abbé  Gustave-Adolphe  Thiriet  appartenait  à  une  famille  des 
plus  considérées  de  la  bourgeoisie  ardennaise.  De  bonne  heure  il 
renonça  aux  avantages  que  lui  promettait  sa  naissance,  et,  donnant 
un  exemple  trop  peu  suivi,  il  entra  au  séminaire  pour  se  préparer 
au  noble  service  de  Dieu  et  des  âmes. 

M.  l'abbé  Thiriet  commença  son  ministère  à  Sedan,  où  il  ne  fit 
que  passer  comme  vicaire  et  comme  chapelain  de  l'Assomption. 
Sauf  un  séjour  d'une  dizaine  d'années  à  Rcmilly  (Ardennes),  oi!i 
il  se  concilia  l'estime  et  l'alTection  de  tous,  c'est  à  Reims  que  s'est 
passée  sa  vie  sacerdotale.  Il  fut  successivement  vicaire  de  Saint- 
André,  vicaire  de  Saint- Jacques,  vicaire  de  la  cathédrale,  puis 
curé  de  Sainte-Geneviève.  Aussi  aimait-il  particulièrement  la  ville 
de  Reims,  qui  était  devenue  sa  véritable  patrie. 


M.  Joseph-Alexandre  Dutailly,  juge  au  Tribunal  civil  de  Langres, 
est  décédé  en  cette  ville,  le  9  janvier  1889,  à  Tâge  de  58  ans.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  le  surlendemain,  en  l'église  cathédrale 
de  Saint-Mammès,  au  milieu  d'une  foule  appartenant  à  toutes  les 
classes  de  la  société.  Le  deuil  était  conduit  par  les  fils  du  regretté 
magistrat,  accompagnés  de  ses  beaux-frères,  MM.  Mctman,  bâton- 
nier de  l'ordre  des  avocats  à  Dijon,  et  Louis  Renard,  avocat  à 
Langres. 

1.  V.  Revue  de  Chaiipagne  cl  de  Brie,  t.  VII  (1879),  p.  78,  et  t.  VIII 
(1880),  p.  160. 
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M.  Dalailly  est  né  à  Langres  où  il  a  pour  ainsi  dire  toujours 
vécu,  11  avait  épousé  en  secondes  noces  M"'^  Marie  Renard,  petite- 
fille  de  M.  Grenier,  ancien  procureur  général  à  Dijon. 

Ex-conseiller  municipal  à  Langres  et,  depuis  1860,  membre  du 
Tribunal  de  celle  ville,  M.  Dulailly  était  un  de  ces  magistrats 
éclairés  qui  tiennent  à  honneur  de  suivre  la  carrière  judiciaire 
dans  leur  pays  natal  et  qui  n'ont  d'autre  ambition  que  celle  de 
servir  leurs  concitoyens.  Aussi  vivait-il  entouré  de  l'estime  uni- 
verselle. Sa  mort  a  causé  au  sein  du  Tribunal  et  de  la  population 
les  plus  légitimes  regrets. 

»    * 

Le  vendredi  11  janvier  1889  ont  eu  lieu  à  Paris  les  obsèques  d'un 
peintre-paysagiste  de  talent,  qui  appartenait  à  la  Brie  par  un 
séj.our  presque  continu.  Eugène-Antoine-Samuël  Lavieille,  fils 
d'un  tapissier  parisien,  était  né  dans  la  capitale,  le  29  novembre 
1820,  mais  il  a  passé  la  moitié  de  sa  vie  tantôt  aux  environs  de 
Fontainebleau  et  de  la  forêt,  tantôt  aux  Sablons  près  Moret,  et 
depuis  une  dizaine  d'années  au  village  de  Courpalay,  près  Rozoy- 
en-Brie. 

Elève  de  Corot,  Lavieille  obtenait  sa  première  récompense  au 
Salon  de  1849,  en  même  temps  que  son  frère  aîné  remportait  une 
médaille  d'or  comme  graveur.  Depuis  lors  sa  réputation  avait 
grandi  et  ses  succès  lui  avaient  valu  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  (I878'i;  il  était  devenu  l'une  des  sommités  de  l'Ecole 
paysagiste  contemporaine. 

Parmi  les  toiles  nombreuses  qu'il  a  produites,  on  pourrait  en 
citer  de  très  remarquables  ;  il  aliectionnait  les  effets  de  nuit  et  y 
réussissait  :  La  Nuit  LCociobre  qui  est  au  Musée  du  Luxembourg, 
et  la  Vue  de  La  Celle-sous-Moret,  au  Musée  de  Melun,  sont  d'ex- 
cellents spécimens  du  genre.  —  Depuis  qu'il  habitait  Courpalay 
pendant  l'été,  Eug.  Lavieille  a  souvent  reproduit  des  paysages 
empruntés  à  cette  partie  de  la  Brie  arrosée  par  TYères  et  l'Yvron. 
En  1884  et  en  1887  ont  eu  lieu  à  Paris,  avec  succès,  deux  ventes 
comprenant  plus  de  cent  tableaux  de  cet  artiste;  les  sujets  pris 
dans  Seine-et-Marne  y  figuraient  pour  une  large  part  et  beaucoup 
d'entre  eux  sont  bien  connus  des  amateurs. 

Un  libraire  parisien,  M.  Charles  Leclerc,  qui,  lui  aussi,  possède 
une  habitation  à  Courpalay,  a  consacré  en  1887  à  son  voisin  de 
campagne  un  opuscule  in-4",  très  soigné,  avec  portrait  sur  bois  et 
deux  jolies  planches  représentant,  d'après  Lavieille,  l'église  de 
Courpalay  et  les  bords  de  l'Yvron.  Cette  publication  tirée  à  bO 
exemplaires  n'a  pas  été  mise  dans  le  commerce. 

Le  peintre  passait  habituellement  l'hiver  à  Paris;  c'est  là  qu'il 
est  mort,  rue  Buchart  de  Saron,  enlevé  par  une  maladie  de  cœur, 
trop  tôt  pour  les  arts  et  pour  ses  amis,  —  ses  amis  survivants, 
s'entend,  car,  hélas!  les  intimes  qu'il  recevait  après  1852  dans  son 
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atelier  de  Bavbizon,  —  Asseliueau,  Baudelaire,  Sensier,  Diaz,  Dau- 
bigny,  son  maître  Corot,  —  tous  ont  successivement  disparu. 

Le  journal  Le  Siècle  n'a  pas  voulu  laisser  partir  Lavieille  sans 
lui  adresser  quelques  mots  d'adieux;  il  rappelle  à  celte  occasion 
que  si  ce  travailleur  consciencieux  et  d'un  réel  talent  n'était  pas  là 
au  moment  de  la  révolution  artistique  accomplie  par  les  maîtres 
du  paysage  moderne,  il  eut  du  moins  le  mérite  de  compter  parmi 
les  premiers  disciples  et  d'entrer  résolument  dans  la  voie  nouvelle 
lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  d'homme.  Il  n'y  avait  guère,  alors,  que 
des  ennuis  à  attendre,  des  déboires  à  redouter,  de  la  misère  à 
endurer  :  le  jeune  artiste  accepta  cette  épreuve,  et  il  a  assez  vécu 
pour  voir  le  triomphe  de  l'Ecole  où  il  s'était  engagé  et  pour  s'y 
faire  un  place  honorable. 

Fidèle  aux  leçons  de  Corot,  il  a  surtout  aimé  la  campagne 
riante,  les  heures  de  la  matinée  et  de  la  soirée  plus  que  celles  de 
la  pleine  lumière,  les  aspects  délicats  de  la  nature  plus  que  les 
scènes  puissantes  :  il  y  avait  en  lui  un  poète,  un  rêveur,  et  c'est 
par  là  que  son  œuvre,  tout  en  rappelant  celle  du  maître,  est 
pourtant  bien  à  lui  et  porte  une  marque  personnelle.  Personne, 
en  particulier,  n'a  mieux  rendu  que  l'artiste  qui  vient  de  dispa- 
raître, ces  premières  heures  de  la  nuit  où,  dans  l'effacement 
général  des  couleurs  et  des  formes,  dans  la  sérénité  du  ciel,  dans 
le  calme  de  l'atmosphère,  dans  l'extinction  de  tous  les  bruits  de 
la  vie,  une  sorte  d'apaisement  recueilli  sort  de  la  nature  entière 
pour  se  communiquer  au  spectateur. . .  On  sent  que  celui-là  a 
aimé  son  art;  on  reconnaît  aussi  qu'il  a  réussi  à  exprimer  ce 
qu'il  sentait  et  qu'il  a  trouvé  dans  l'emploi  de  sa  vie  la  satis- 
faction de  ce  qu'il  portait  en  lui  de  meilleur.  Que  souhaiter  de 

plus  pour  un  artiste? 

* 

Le  20  janvier  1889,  est  décédé  subitement  à  Meaux,  M.  Charles- 
Paul-Eugène  Boquet-Liancourt,  président  de  section  de  la  Société 
d'archéologie  de  Seine-et-Marne,  président  de  la  Société  de  secours 
mutuels  dite  de  Saint-François-Xavier  et  président  honoraire  de  la 
Lyre  Meldoise. 

Né  à  Meaux  en  1819,  il  avait  fait  d'excellentes  études  au  Collège 
de  Juilly  et  suivi  ensuite  les  cours  de  l'Ecole  do  droit;  ayant  perdu 
dès  sa  jeunesse  son  père,  ancien  oflicier  d'état-major,  il  revint  à 
Meaux  auprès  de  sa  mère  et  c'est  là  que  s'est  écoulée  son  existence. 
Un  instant  il  songea  à  la  carrière  littéraire,  puis  étudia  l'histoire 
naturelle  et  eût  pu  être  attaché  au  Muséum,  mais  il  préféra  rester 
dans  sa  ville  natale  qu'il  aimait,  pour  vivre  indépendant,  s'occuper 
selon  ses  goûts  et  se  rendre  utile  à  ceux  qui  Fentouraient. 

Esprit  tin  et  distingué,  caractère  aimable  et  bon,  écrivant  avec 
autant  de  correction  que  d'originalité,  il  a  publié  quelques  travaux 
littéraires  et  quelques  études  d'histoire  locale,  parmi  lesquels  on 
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cite  :  le  Discours  du  roi  lion-Sens  (1850),  un  volume  de  comédies 
de  salon  (Paris,  Lévy,  in- 12),  une  Biographie  de  Sauvé  de  la 
Noue, des  Considérations  sur  les Sociêle's  de  secouî's  mutuels^,  etc. 
Les  journaux  nieldois  ont  inséré  de  lui,  à  diverses  reprises,  des 
articles  charmants  et  primesauliers  dans  le  fond  aussi  bien  que 
dans  la  forme;  ses  discours,  ses  comptes-rendus  étaient  des 
modèles  d'un  genre  à  pari,  et,  sous  une  apparence  légère,  conte- 
naient toujours  des  vues  très  justes  et  d'excellents  conseils.  Le 
Journal  de  Seine-et-Marne  a  aussi  publié  de  M.  Boquet-Liancourt 
des  études  consciencieuses  sur  Meaux  au  temps  de  Bossuel  et  sur 
un  maire  de  cette  ville  à  l'époque  de  la  Révolution. 

Dévoué  aux  Sociétés  qu'il  présidait  et  à  la  ville  où  il  était  né,  il 
avait  résolu  de  se  créer  un  petit  Musée  nieldois  ;  il  s'y  était  mis 
avec  ardeur  et  recueillait  depuis  une  douzaine  d'années  des  maté- 
riaux et  des  documents  d'bistoire  locale,  —  ouvrages,  brochures, 
pièces  manuscrites,  autographes,  gravures,  portraits,  débris  archéo- 
logiques, — -  à  l'aide  desquels  il  eût  certainement  écrit  un  jour  un 
livre  intéressant;  malheureusement,  il  a  été  enlevé  trop  tôt  à  l'af- 
fection de  sa  famille  et  de  ses  amis. 

M.  Alfred  Maury,  de  l'Institut,  président  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  Seine-et-Marne,  son  compatriote  et  son  camarade  d'en- 
fance, a  résumé  dans  un  discours  la  vie,  le  caractère,  les  pré- 
cieuses qualités  du  cœur  et  de  l'esprit  de  M.  Eugène  Boquet- 
Liancourt-.  T.  L. 


M.  l'anbé  Degout,  curé-doyen  de  Mormant,  prêtre  distingué  et 
amateur  très  entendu  d'objets  d'art  et  de  livres  choisis,  est  mort 
le  27  septembre  dernier,  âgé  de  60  ans. 

Né  à  Melun  le  12  avril  1828,  M.  Jules-lsidore-Clément  Degout 
avait  été  vicaire  à  la  Ferté-sous-Jouarre,  curé  de  Prestes  et  pen- 
dant de  longues  année?  aumônier  de  l'Hôtel-Dieu  de  Melun;  il  a 
également  desservi  la  paroisse  de  Faremouliers  avant  d'être 
nommé  doyen.  Avec  des  goûts  artistiques,  instruit  et  aimant 
l'étude  du  passé,  il  s'était  formé  une  bibliothèque  importante 
contenant  quelques  raretés  bibliographiques,  et  une  collection 
de  petites  peintures  et  sculptures,  de  reliquaires  et  d'estampes,  se 
rattachant  pour  une  large  part  à  l'histoire  de  la  Brie.  Ces  collec- 
tions, que  l'érudit  amateur  avait  eu  tant  de  peines  à  réunir,  ont 
été  dispersées  dans  une  vente  publique  faite  à  Mormant  les  28, 
29  octobre,  5  et  6  novembre. 

Pendant  son  séjour  à  Melun,  M.  l'abbé  Degout  avait  été  membre 
de  la  Commission  d'organisation  du  Musée,  du  Comité  de  surveil- 


1 .  L'esprit  des  SociiHés  de  secours  mutuels,  conférence  écrite  par  E.  Bo- 
quet-Liancourt, Meaux,  imprimerie  Destouches,  1885,  brochure  de  43  p. 

2.  V.  le  journal  l'Echo  de  la  Brie  (a"  des  23  et  25  janvier  1889). 
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lance  de  la  bibliothèique  publique,  et  membre  de  la  Société  d'ar- 
chéologie de  Seine-et-Marne. 


A  Lagny  (arrondissement  de  Meaux),  est  également  décédé,  à 
la  fin  de  1888,  M.  Charles  Latoison-Duval,  artiste  et  lettré,  ancien 
employé  dans  les  bureaux  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  membre  de 
la  Société  d'archéologie  de  Seine-et-Marne.  Il  avait  75  ans. 

Dessinateur  et  peintre,  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arls  et  de 
Paul  Delaroche,  M,  Duval  avait  pris  part  autrefois  aux  expositions 
annuelles.  Comme  homme  de  lettres,  il  a  publié  quelques  nou- 
velles dans  les  journaux  et  donné  des  comptes-rendus  du  Salon 
qui  ont  été,  pour  la  plupart,  réunis  en  brochures. 


Le  21  janvier  1889  est  mort  à  Fontainebleau,  dans  sa  74»  année, 
M.  le  baron  Lambert  (Aimé-François-Alexandre-Edme-Henri),  père 
de  M.  Tristan  Lambert,  ancien  député  de  Seine-et-Marne.  Après 
avoir  été  chqf  d'escadron  au  6"  hussards,  il  fut,  sous  Napoléon  III, 
commandant  de  la  vénerie  impériale.  Il  était  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  commandeur  des  ordres  de  François-Joseph,  de 
l'Aigle-Rouge,  de  la  Couronne  de  Chêne. 

Depuis  1870,  Je  baron  Lambert  s'était  retiré  en  Bretagne.  Ses 
obsèques  ont  eu  lieu  le  23  janvier  eu  l'église  Saint-Louis  de  Fon- 
tainebleau. 


M.  Christophe-Edouard  Opoix,  père  de  M.  Opoix,  notaire  à 
Rozoy-en-Brie  (Seine-et-Marne),  est  récemment  décédé  en  son 
djmicilc,  à  Crécy-en-Brie,  à  l'âge  de  87  ans. 

H  était  le  neveu  de  M.  Christophe  Opoix  (de  Provins),  député  à 
la  Convention  en  1792,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  au  pre- 
mier rang  desquels  il  faut  citer  une  Hi&loire  de  Provins  qui  a 
eu  deux  éditions. 


BIBLIOGRAPHIE 


Fkuillbts  DéTACUBS  DE  l'histoire  DE  Rebms-en-Brie,  par  V.  Leblond, 
étudiant  en  médecine,  interne  des  hôpitaux.  Coulommiers,  Charot,  1888, 
in-12,  59  p. 

Ce  petit  volume,  comme  l'indique  son  nom,  contient  quelques 
notices  intéressant  la  petite  ville  ou  plutôt  l'abbaye  bénédictine 
de  Rebais.  Après  les  avoir  fait  paraître  dans  des  journaux  locaux, 
l'auteur  les  a  réunies  et  les  présente  à  ses  amis  et  à  ses  compatriotes 
comme  un  avant-goùt  de  l'hisloii'e  de  Rebais-en-Brie  à  laquelle  il 
travaille  depuis  plusieurs  années. 

Presque  toutes  nos  grandes  abbayes  de  France  ont  trouvé  leur  bis- 
torien.  Pour  les  unes  la  tàcbe  était  rendue  facilepar  lescartulairesou 
par  un  grande  abondance  de  documents  originaux;  pour  les  autres, 
et  c'est  le  cas  de  Rebais,  les  recberches  sont  particulièrement  lon- 
gues etdifliciles  parce  que  toutes  les  arcbives  et  tous  les  livres  de 
l'abbaye  ont  disparu.  On  en  est  réduit  à  suivre  péniblement  des 
pistes  plus  ou  moins  beureuses,  à  glaner  de  tous  côtés  des  rensei- 
gnement incomplets.  Ce  travail  a  son  cbarme  et  procure  souvent 
des  jouissances  que  peuvent  seuls  comprendre  les  initiés,  mais  il 
a  aussi  un  côté  épineux  et  redoutable.  M.  V.  Leblond  n'en  a  pas 
été  etiVayé  et,  malgré  des  occupations  professionnelles  qui  n'ont 
qu'un  rapport  très  éloigné  avec  le  métier  d'arcbiviste,  il  a  voulu 
écrire  l'bistoire  de  sa  ville  natale  et  s'est  mis  courageusement  à 
Tceuvre.  Tous  les  Briards  doivent  l'en  remercier  et  s'en  réjouir. 

Les  buit  dissertations  qui  forment  ce  petit  livre  se  rapportent  à 
des  sujets  différents,  par  exemple  :  l'origine  du  nom  de  Rebais,  les 
armoiries  et  les  sceaux  de  l'abbaye,  le  marché  au  blé  de  la  ville  si 
florissant  au  xvm"  siècle,  l'école  militaire  fondée  il  y  ajuste  un 
siècle  pour  relever  l'éclat  (^u  vieux  monastère  et  dont  l'existence 
fut  si  éphémère.  Dans  un  chapitre  intitulé  :  «  un  infanticide  à 
Rebais  en  1668  »  l'auteur  met  sous  nos  yeux  une  scène  d'histoire 
locale;  dans  un  autre  il  nous  fait  assister  à  la  visite  et  à  la  récep- 
tion de  l'évoque  de  Meaux,  M.  de  Polignac;  plus  loin,  il  nous 
montre  les  services  que  rendait  à  la  France,  au  xvi°  siècle,  dans 
un  moment  difficile,  Philibert  Babou  de  la  Bourdaisière,  abbé  de 
Rebais  et  ambassadeur  du  roi  Henri  II  à  Rome;  ailleurs  il  nous 
dépeint  l'attitude  conciliante  de  l'abbé  Philippe  de  Lenoncourt 
pendant  les  guerres  de  religion.  Tous  ces  faits  utiles  à  mettre  en 
lumière,  tous  ces  renseignements  curieux  prendront  leur  place 
dans  l'œuvre  plus  complète  que  M.  Lebloud  nous  promet  et  dont 
nous  espérons  l'apparition  très  prochaine.  Nous  souhaitons  d'avance 
la  bienvenue  à  la  Petite  histoire  de  Rebais.  A-H.  de  V. 

* 
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JoiNVJLLE   ANCIEN    ET    MODERNE'.  —  In-4"    obloug,  Joiuville.   Edouard 
Lepoix,  libraire,  s.  d.  (1887).  (Tiré  à  petit  nombre.  Reliure  d'amateur). 

Album  de  dix-neuf  planches,  pliotolypie  de  J.  Rojer,  Nancy. 
Chaque  planclie  est  précédée  d'une  courte  notice.  1.  Vue  do  la 
ville  en  1639.  —  11.  Bas-relief  du  tombeau  de  Jovin,  fondateur  (?) 
de  Joinville  (au  Musée  de  l'Archevcché  de  Reims).  —  III.  Vue  de 
la  ville  et  du  pont  sur  la  Marne  en  1838.  —  IV.  Idem,  en  1887.  — 

V.  Rue  du  grand  pont  et  statue  du  sire  de  Joinville,  en  1887.  — 

VI.  Château  du  grand  Jardin,  maison  de  plaisance  des  ducs  de 
Guise,  construite  en  1546  (côté  de  l'entrée).  —  VII.  Idem,  côté  du 
parc.  —  VIII .  Eglise  Notre-Dame,  avant  la  restauration  entreprise 
en  1865.  —  IX.  Idem  avant  186o  (façade  du  couchant).  — X.  Idem. 
Portail  principal.  —  XI.  Emaux  do  l'Hospice,  représentant  Claude  de 
Lorraine,  duc  de  Guise,  et  sa  femme,  Antoinette  de  Bourbon.  (Vien- 
nent d'être  vendus  pour  4o,000  fr.  au  Musée  de  Cluny.)- — XII.  Vue 
à  vol  d'oiseau  de  l'ancien  château.  — XIII.  Les  bords  du  canal  du 
moulin,  en  1887  (ancienne  enceinte  de  la  ville).  —  XIV.  Vue 
générale  de  la  ville,  prise  de  la  côte  de  Vecque ville,  en  1861.  — 
XV.  Chapelle  du  cimetière.  —  XVI  Vue  générale  de  la  ville,  prise 
de  la  côte  du  château,  en  1887.  —  XVII.  Cheminée  de  l'ancien 
auditoire.  (Aujourd'hui  au  Musée  de  la  Société  d'archéologie  lor- 
raine, à  Nancy,  qui  l'a  achetée  en  1852.)  —  XVIII.  Deux  cariatides 
du  mausolée  de  Claude  de  Lorraine  (aujourd'hui  â  l'Hôtel-de-Ville). 
—  XIX.  Fragments  de  bas-reliefs  du  mausolée  de  Claude  de  Lor- 
raine*. (Collection  de  M.  Emile  Peyre  qui  les  a  payés  6,250  fr.,  à 
l'Hôtel  Drouot,  en  1884.) 


L'éditeur  Alphonse  Lemerre  vient  de  publier  un  élégant  volume  : 
Poésies  posthumes,  d'un  jeune  avocat,  Gaston  de  La  Fuye,  né  à 
Sainte-Ménehould  (Marne),  le  17  juin  1862,  mort  à  Paris,  le  13  mai 
1886,  à  l'âge  de  24  ans. 

M.  Edmond  Rousse,  de  l'Académie  française,  a  bien  voulu  pré- 
senter lui-même  au  public  l'œuvre  de  son  regretté  confrère  dans 
une  préface  où  la  délicatesse  du  style  s'unit  à  celle  de  la  pensée. 

1.  V.  lievue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  XXIV  (1S88),  p.  73. 

2.  Sur  ces  émaux  v.  lievue  de  Champagne  el  de  Brie,  vatTs  1880,  p.  195. 

3.  V.  «  le  mausolée  de  Claude  de  Lorraine  »  avec  gravures  d'une  de  ses 
cariatides  et  de  ses  bas-reliefs  eu  marbre  blanc,  etc.,  dans  la  Gazette  des 
Beaux-Arts,  année  1884,  p.  326  [article  intéressant  de  M.  Edmond  Bouallé). 
Âdde  :  Léon  Germain,  a  De  la 'collaboration  de  Ligier-Richier  au  tombiau 
de  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  à  Joinville  (1550)  »  ;  (Extrait  du 
Journal  de  la  Société  d'archéologie  lorraine,  mars  1885).  Cf.  lievue  de 
Champagne  et  de  Brie,  décembre  1883,  p.  472. 
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Société  Académique  de  l'Aube.  —  Séance  du  16  novembre 
1888.  —  Présidence  de  M.  Albert  Babeau. 

Ouvrages  offerts.  —  Par  M.  Cbapellier,  membre  correspondant: 
Copie  d'un  acte  de  foi  et  d'hommage  rendu  au  comte  de  Brienne, 
en  1648,  par  Louis  do  Maujon. 

Par  M.  le  prince  de  BeautTremont-Courlenay,  duc  d'Atrisco, 
membre  associé  :  Copie  d'une  charte  inédite  de  Jean,  sire  de  Join- 
ville,  sénéchal  de  Champagne,  par  laquelle  il  donne  à  Gauthier  V, 
comte  de  Brienne,  le  droit  de  fief  qu'il  pouvait  avoir  siir  ce  que 
son  tils,  Anseau  de  Joinville,  sire  de  Reinel,  possédait  à  Dom- 
martin-le-Franc  (l^'"  juin  1309). 

Reproduction  par  la  galvanoplastie  des  sceaux  des  Comtes  de 
Brienne  dont  les  originaux  existent  aux  archives  du  château. 

Lectures  et  communications  des  membres.  —M.  Det  lit  un  rap- 
port sur  un  travail  envoyé  pour  le  Concours  et  intitulé  :  Un  poète 
troyen  au  XVlIb  siècle,  Edouard-Thomas  Simon,  dit  Simon  de 
Troyes.  11  donne  un  résumé  de  ce  travail,  et  y  ajoute  une  appré- 
ciation justement  sévère  des  palinodies  dont  la  vie  de  Simon  de 
Troyes  est  remplie.  Il  propose  à  la  Société  de  décerner  à  cette 
étude  le  prix  de  200  fr.  otfert  à  l'auteur  du  meilleur  travail  d'his- 
toire ou  d'archéologie  locale.  Ces  conclusions  sont  adoptées,  et 
l'ouverture  du  pli  cacheté  fait  savoir  que  cette  élude  est  l'œuvre 
de  M.  Auguste  Marguillier,  dont  le  travail  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission de  publication. 

M.  l'abbé  Garnier  rend  compte  avec  éloges  d'un  manuscrit 
envoyé  par  M.  l'abbé  Defcr,  et  intitulé  :  Histoire  de  la  Baronnie 
de  Poussey.  Sur  les  conclusions  du  rapporteur,  ce  travail  est 
renvoyé  à  la  Commission  de  publication. 

Le  même  membre  lit  ensuite  un  rapport  sur  quatre  ouvrages 
qui  lui  ont  été  renvoyés,  et  intitulés  :  Le  Livre  des  Reliques  de 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  document  intéressant  du  xni"'  siècle, 
offert  par  MM.  Julliot  et  Prou;  Le  Trésor  de  Lahas,  par  M.  Tail- 
lebois;  Les  Francs  ripuaires  et  les  Francs  saliens;  Les  Bijoux  de 
Kerich,  par  M.  le  baron  Joseph  de  Baye, 

M.  Albert  Babeau  lit  un  rapport  sur  les  iSotes  biographiques 
concernant  M.  Regnault  de  Beaucaron,  par  M.  Regnault,  avocat 
à  Paris.  Ce  travail  fait  connaître  M.  Regnault  dans  les  différentes 
phases  de  sa  vie,  qui  a  été  surtout  consacrée  à  la  poésie.  Sou 
œuvre  la  plus  importante  est  Le  Poème  des  Fleurs.  Ces  notes  bio- 
graphiques sont  renvoyées  à  la  Commission  de  publication. 
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M.  Le  Clerl  dépose  le  Catalogue  de  l'Archéologie  monumentale 
du  Musée  de  Tvoyes.  Ce  catalogue  remplacera  avaiitageuscmenl 
les  précédents  qui  étaient  absolument  incomplets.  M.  Albert  Babeau 
fait  valoir  le  soin  avec  lequel  le  travail  a  été  accompli  et  l'énorme 
somme  de  recherches  qu'il  représente.  Ce  catalogue  est  renvoyé 
à  la  Commission  de  publication. 

Séance  du  21  décembre  1888.  —  Présidence  de  M.  Ed.  Vignes.  — 
La  Société  décide  qu'elle  tiendra  en  mars  sa  séance  publique,  dont 
la  date  sera  fixée  à  la  séance  de  février. 

Correspondance.  —  M.  Emile  Socard  donne,  pour  raison  de 
santé,  sa  démission  de  me.mbre  résidant,  et  est  proclamé  membre 
honoraire.  La  Société  accepte  avec  regret  cette  démission  d'un  de 
ses  membres  les  plus  anciens  et  les  plus  laborieux. 

Ouvrages  offerts.  —  Par  M.  Constant,  d'Autun  :  «  Description 
de  Lépidoptères  nouveaux  ou  peu  connus.  » 

Par  M.  Marguerite  de  la  Charonie:  «  Moyen  de  destruction  des 
mousses  par  le  sulfate  de  fer.  »  M.  Vignes  a  expérimenté  ce 
moyen  avec  succès. 

Par  M.  Théodore  Tarbé  et  M"<=  Marie  Guyol  :  «  Recherches  his- 
toriques et  anecdoliques  sur  la  ville  de  Sens.  » 

Lectures  et  communications  des  membres.  —  M.  l'abbé  Garnier 
lit  une  note  au  sujet  du  travail  de  M.  Taillebois  sur  le  Trésor  de 
Lahas.  Il  s'y  trouvait  un  blanc  frappé  à  Troyes.  M.  Taillebois  a 
trouvé  une  pièce  semblable  qu'il  a  offerte  au  Musée  de  Troyes. 

M.  de  La  Boullaye  rend  compte  du  travail  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  sur  les  Monastères  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit  en  Lor- 
raine. M.  d'Arbois  y  parle  de  la  manière  dont  les  Bénédictins  se 
préparaient,  par  de  fortes  éludes  préliminaires,  à  leurs  savants 
travaux. 

M.  l'abbé  Lalore  donne  des  renseignements  inédits  sur  la  Caisse 
patriotique  qui  fonctionna  à  Troyes  de  1790  à  1793,  et  qui  émettait 
des  billets  de  confiance  de  10,  iU,  20  sous,  et  de  trois  livres.  Celte 
caisse  avait  pour  but  de  suppléer  à  l'insuffisance  de  numéraire  et 
surtout  de  faciliter  aux  manufacturiers  le  paiement  de  leurs 
ouvriers.  La  Caisse  patriotique,  à  la  suite  de  différents  abus,  fut 
supprimée  par  un  décret  de  la  Convention  nationale  du  8  novem- 
bre 1792.  Le  dernier  brûlement  des  billets  de  confiance  eut  lieu 
le  19  novembre  1793.  Le  travail  de  M.  Lalore  est  renvoyé  à  la 
Commission  de  l'Annuaire. 

M.  Det  dépose  une  notice  sur  Mony  Quilaine,  dont  le  portrait 
a  été  donné  au  Musée.  Cette  notice  est  destinée  à  l'Annuaire. 

Séance  béglementaiie  du  28  décembre  1888.  —  Présidence  de 
M.  Ed.  Vignes. 

Correspondance.  —  Le  directeur  de  l'Administration  péniten- 
tiaire demande,  pour  l'Exposition  de  1889,  des  renseignements 
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sur  les  systèmes  de  répression  et  de  détention  avant  la  Révolution 
française. 

Elections  el  voles.  —  Les  bureaux  des  dillérentes  sections  pour 
l'année  1889  sont  ainsi  composés  ; 

Agriculture.  —  Président,  M.  de  Cossigny;  vice-président, 
M.  Charles  Haltet;  secrétaire,  M.  Marcel  Dupont. 

Sciences.  —  Président,  M.  Jourdheuille;  vice-président,  M.  Félix 
Fontaine  ;  secrétaire  M.  Barotte. 

Arts. —  Président,  M.  l'abbé  Garnier;  vice-président,  M.  Brouard  ; 
secrétaire,  M.  de  La  Boullaye. 

Lettres.  — Président,  M.  E.  Vignes;  vice-président,  M.  l'abbé 
Lalore;  secrétaire,  M.  Le  Clert, 

Election  du  vice-président  de  la  Société.  —  M.  Albert  Babeau, 
ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages,  est  proclamé  vice-président 
pour  1889. 

M.  Socard  est  remplacé,  dans  la  commission  de  Poésie,  par 
M.  le  docteur  Vauthier,  et,  dans  la  conmiission  d'Histoire  locale, 
par  M.  Le  Clert. 

Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  le  président  prononce  une  allo- 
cution dans  laquelle  il  remercie  la  Société  du  concours  qu'elle  lui 
a  prêté,  et  parle  en  termes  élevés  du  rôle  important  des  Sociétés 
académiques,  chez  lesquelles  se  trouvent  presque  exclusivement, 
en  dehors  de  celles  qui  ont  la  religion  pour  objet,  les  hommes 
sincèrement  épris  de  l'amour  de  la  vérité  pour  elle-même,  sans 
aucun  calcul  intéressé.  M.  le  président  rend  un  hommage  délicat 
à  son  successeur,  M.  Gustave  Huot.  Cette  allocution  est  accueillie 
par  des  applaudissements  unanimes. 


Société  des  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agriculture 
ET  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séance  du  iO  janvier  1889).  — 
Présidence  de  M.  le  vicomte  Ch.  de  Hédouville. 

M.  le  Président  fait  connaître  les  objets  nouvellement  donnés  au 
Musée. 

M.  Henri  Pirrot  est  prié  do  lire  les  Notes  de  3L  Dernesse, 
ancien  curé  d'Humbécourt,  sur  les  vestiges  d'antiquités  que  l'on 
rencontre  dans  cette  commune.  Ce  sont  les  réponses  fort  intéres- 
santes au  questionnaire  archéologique  envoyé,  vex's  1845,  par 
Me'"  Parisis,  évêque  de  Langres,  à  tous  les  curés  de  son  diocèse 
pour  leur  faciliter  la  recherche  des  anciens  monuments,  peu  con- 
nus à  celte  époque,  et  en  assurer  la  conservation. 

M.  Firmin  Marchand  commencé  la  lecture  du  manuscrit  de 
M.  Parisel  :  «  L'Eglise  de  Malaincourt  de  1789  à  1801.  » 


64  CHRONIQUE 

Société  historiquk  f.t  archéologique  de  Ciiateau-Tiiierry  (Séance 
du  mardi  8  janvier  1889).  —  M.  Harant  a  demandé  au  vénérable 
président  d'honneur  de  la  Société,  M.  Frédéric  Moreau,  de  vouloir 
bien  prêter  son  concours  aux  fouilles  qui  doivent  être  faites  aux 
Hérissons.  I.a  réponse  du  savant  archéologue  a  été  favorable.  En 
conséquence,  l'assemblée  nomme  M.  Frédéric  Moreau  membre  de 
la  Commission  des  fouilles  instituée  A  la  dernière  séance,  et  décide 
que  M.  Barbey,  président,  donnera  connaissance  de  cette  résolu- 
tion à  M.  Moreau  duquel  on  peut  attendre  la  collaboration  la  plus 
intelligente  et  la  plus  dévouée.  —  M.  Harant  annonce  qu'un  puits 
vient  d'être  découvert  aux  Hérissons  et  il  ajoute  que  la  munici- 
palité de  Château-Thierry  a  autorisé  les  fouilles  et  sondages  en  ce 
lieu  dit. 

M.  Barbey  donnera  à  une  prochaine  séance  lecture  de  son  rap- 
port sur  les  travaux  de  la  Société  en  1887  et  en  1888. 

M  Moulin  communi(iue,  au  nom  de  M.  Frédéric  Henriet,  une 
suite  aux  «  Souvenirs  d'un  paysagiste  ».  Il  s'agit  d'une  étude  sur 
Oulchy-le  Château,  qui  est  divisée  en  deux  parties  :  le  Presbytère, 
le  Père  Alexis.  La  Société  l'a  écoutée  avec  intérêt  et  a  chargé  son 
secrétaire  d'adresser  des  félicitalions  à  Tauteur. 

Il  est  procédé  au  renouvellement  du  Bureau  qui  reste  constitué 
pour  1889  comme  suit:  MM.  Bai'bey,  président;  Mayeux,  vice-pré- 
sident; —  Moulin,  secrétaire;  Josse,  vice-secrétaire;  —  Harant,  con- 
servateur des  médailles  et  objets  d'art;  —  Le  Feyer,  bibliothécaire; 
—  Renaud,  trésorier. 


Exposition  des  Amis  des  arts  a  Reims.  —  Peinture  (suite).  — 
L'Inauguration  de  la  statue  d'Urbain  11,  sur  l'antique  motte  féo- 
dale de  Châtillon  sur-Marne,  peinte  par  M.  Jules  Ruinart,  de  Rilly- 
la-Montagne,  nous  montre,  en  avant  d'une  imposante  rangée 
d'évôques  debout  sur  une  estrade  pavoisée,  le  cardinal  Langénieux 
haranguant  la  foule  qui  se  presse  autour  du  socle  colossal,  au 
pied  du  grand  pan  de  muraille,  unique  vestige  du  donjon  détruit. 
C'est  la  médiocre  et  froide  reproduction  d'un  croquis  fait  à  cette 
époque  par  le  môme  artiste  pour  le  Monde  illustre,  dont  il  est  un 
des  dessinateurs  attitrés.  Nous  sommes  heureux  de  saluer  ici  les 
heureux  débuts  d'un  jeune  rémois  plein  d'avenir,  M.  Frédéric 
Wenz.  Elève  de  l'atelier  Cormon,  il  exposait  une  petite  élude  bien 
moderne,  de  jolie  exécution  et  d'un  coloris  charmant,  Correspon- 
dance :  une  jeune  femme  en  toilette  de  ville,  assise,  dans  un  clair 
atelier,  et  grilfonnant  un  bout  de  lettre,  hâtivement,  sur  un  coin 
de  table . 

Aquarelles.  —  Nous  goûtons  fort  peu  les  deux  grandes  compo- 
sitions pseudo-historiques  de  M.  Alexandre  Bida,  Jeanne  d'Arc 
en  prison  devant  ses  juges  el  Saint  Colomban,  apôtre  de  l'Irlande 
au  Vl'^  siècle,  travaillant  de  nuitàla  lueur  miraculeuse  de  sa  main. 
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entre  les  lourds  piliers  d'une  voûte  romane,  devant  un  pupitre 
gothique  de  style  prodigieusement  fleuri.  Nous  lui  pi'éférons  de 
beaucoup  les  Poules  de  M.  Ch.  Jacque,  les  Chiens  courants  de 
M.  de  Penne,  et  les  chats  malins  et  querelleurs  que  M.  Binet  nous 
exhibe  en  un  caractéristique  décor  de  baolieue  parisienne. 

Ce  sont  de  délicates  Roses  trémières  qu'a  fait  revivre  l'habile 
pinceau  de  M"«  Chavagnat,  tandis  que  M.  Gaston  Gérard,  d'une 
allure  très  franche,  portraicturait  un  de  ses  amis,  Un  sous-officier 
de  chasseurs,  roulant  une  cigarette  entre  ses  doigts.  Piquante  et 
pimpante,  en  son  corsage  écarlate  fleuri  de  bouquets,  à  la  mode 
du  XVIII'  siècle,  apparaît  la  Jeune  femme  qui  posa  devant  M.  Jac- 
quet, le  rival  souvent  heureux  des  peintres  galants  de  l'ancien 
régime. 

Viennent  ensuite  les  nombreux  paysagistes  :  le  maître  Harpi- 
gnies,  avec  de  délicieux  effets  de  matin  et  de  soleils  couchants, 
dans  les  vertes  prairies  où  pâturent  les  troupeaux  ;  M.  Titz,  avec 
un  site  ardennais,  le  pont  de  VHermeton  ;  M.  Ch.  Jonas,  Un  bassin  du 
port  du  Havre  ;  M.  de  Champeaux,  le  vieux  port  d'Alger  ;  M.  Dé- 
neux,  le  Château  de  Nantes  ;  M.  Ernest  Simon,  deux  belles  Vues 
prises  à  Amsterdam.  Puis  ce  sont,  parmi  nos  compatriotes, M.  Fré- 
déric Henriet,  de  Château-Thierry  (Une  rue  de  Mont-Saint-Père, 
le  Donjon  de  Vie-sur- Aisne,  le  Château  de  Montmort)  ;  M.  Mail- 
let-Valser,  de  Reims  {Le  Chemin  des  chiens  rouges  et  la  Tour 
de  l'église,  à  Pierre  fonds);  M.  Alexandre  Homo  {La  place  des 
Marchés,  à  Reims,  aux  couleurs  un  peu  violentes  et  crues,  et  les 
vieilles  maisons  de  bois,  à  pignons  aigus,  de  La  rue  des  Elus,  dans 
la  même  ville).  La  Cathédrale  de  Reims,  vue  de  l'abside,  par 
M.  E.  Auger,  de  Trigny,  est  bien  dessinée,  mais  un  peu  sèche 
et  dure. 

Pastels.  —  La  Parisienne,  de  Mi'»  Breslau,  est  une  inquiétante 
figure  de  femme,  aux  yeux  bleus  de  faïence,  à  la  lèvre  provo- 
cante, se  détachant  très  nettement  sur  un  fond  de  verdure  et  de 
chèvrefeuilles.  Voici  plus  loin,  de  M.  Louis  Delachaux,  une  tête 
superbe,  expressive,  de  jeune  paysanne.  Nous  entrons  dans  le  natu- 
ralisme impressionniste  avec  les  documents  humains  recueillis, 
très  habilement,  ma  foil  par  M.  Cornillier,  —  en  dépit  de  Tépithète 
i'horreurs  parisiennes  que  leur  appliquèrent  en  notre  présence 
de  fort  honnêtes  bourgeois  provinciaux.  Le  jeune  homme  à  sa  toi- 
lette (Eté,  cinq  heures  après  midi)  et  la  femme  assise  à  son  balcon, 
regardant  passer  les  passants  du  haut  d'un  cinquième  étage, 
(Mâtinée  d'été) ,  témoignent  bien  évidemment  d'une  certaine 
patte.  C'est  uns  bonne  étude  que  la  séduisante  jeune  Algérienne 
jouant  de  la  derbouka,  de  M.  Landelle.  Quant  aux  gracieuses  et 
mignardes  études  de  M.  Daux,  peintre  rémois  que  connaissant 
depuis  longtemps  nos  lecteurs,  le  Bain  figurait  en  belle  place  au 
dernier  Salon;  les  deux  autres  toiles  se  distinguent  naturellement 
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aussi  par  les  qualités  chères  à  cet  artiste  :  coloria  chatoyant,  élé- 
gante morbidesse  et  dessin  un  peu  flou. 

Le  grand  paysage  de  son  concitoyen  M.  ArniandGuéry,  ^l'anf  la 
pluie,  à  Montbarbin  iSei7ie-ct-Marne},  Gsi  très  harmonieux  et  juste 
de  ton.  Un  cultivateur  se  hâte  de  bêcher  son  potager,  derrière  les 
maisons  du  hameau,  tandis  que  des  nuages  noirs  s'amassent  rapi- 
dement dans  le  ciel.  Sous  le  soleil  obscurci  par  la  trombe  orageuse, 
la  verduro  printanière  prend  une  nuance  plus  tendre;  çà  et  là, 
dans  le  champ,  des  oies  picorent  les  jeunes  pousses  des  saules  et 
des  peupliers. 

Nous  avons  déjà  mentionné  précédemment,  par  erreur,  à  la 
peinture,  de  M.  Albert  Gilquin,  de  la  Ferté-sous-Jouarre,  des 
Pêches  et  prunes  d'une  appétissante  maturité.  Nous  trouvons  en 
revanche  un  peu  trop  vert  son  Petit  chemin  de  Joiiûrre,  fuyant 
sous  bois. 

Sont  à  citer  encore  les  Bords  de  Meuse,  de  M.  IwiJl.les  Moissons 
à  Etretat,  de  M.  Nozal,  le  Paysage  jersiais  de  M.  J.-Fr.  Raffaelli,  et 
Novembre,  à  Hyèvre  (Doubs),  de  M.  Pelouse,  quatre  toiles  de  gen- 
res bien  différents.  La  dernière  œuvre  exprime  particulièrement 
un  sentiment  profond  et  doux  de  tristesse.  C'est  l'humble  village 
montagnard  aux  toits  rouges  et  fumants,  groupés  au  pied  de  la 
colline  embrumée  par  les  nuées  d'automne  et  les  vapeurs  de  la 
nuit;  une  vieille  s'attarde  dans  son  clos  où  rôdent  quelques  poulets. 

Dessins.  —  Plusieurs  beaux  fusains  :  Tcies /oyewses,  de  M.  Henri 
Trouville;  le  Portrait  de  /'a7nzC...,undébutdeM.Emile  Wéry-Men- 
nesson,  de  Reims;  les  magnifiques  châteaux  de  Carrouge  en  Nor- 
mandie et  de  Vernéville  en  Lorraine,  de  M.  Dornois;  enfin,  deux 
superbes  Panneaux  décoratifs  de  M.  Karl-Robert. 

Des  portraits  de  MM.  A.  de  Tassigny  et  Jolicœur,  par  M.  Ehrhard, 
un  autre  rémois,  et  enfin  une  merveilleuse  —  le  mot  n'est  pas  de 
trop  —  une  merveilleuse  Etude  de  femme  en  costume  du  temps 
de  Henri  IV,  dessin  rehaussé,  digne  de  la  vieille  école  française,  et 
dû  au  crayon  de  M.  Jacquet. 

Une  mention  spéciale  s'impose  pour  M"''  Cormette  (Escalier  de 
François  I",  rue  de  la  Tannerie,  à  Abbeville,  avec  une  porte  de 
bois  richement  ouvragée). 

La  châtelaine  d'Harcelaines 
Peint  de  cbarmaDtes  porcelaines. 

Gravures.  —  Remarqué  les  Moutons  au  repos,  eau-forte  de 
M.  Chaigneau,  et  la  célèbre  Ronde  de  nuit,  gravée  d'après  Rem- 
brandt, par  le  burin  de  M.  NValtner;  des  illustrations  de  M.  Lesigne, 
de  Crugny  (Marne),  d'après  Fortuny,  Jean-Paul  Laurens,  etc.;  des 
portraits,  frappants  de  ressemblance,  de  MM.  Gaidoz,  Louis  Paris, 
etc.,  par  M.  Adolphe  Bellevoye,  de  Metz,  qui  a  fait  de  Reims  sa 
nouvelle  patrie. 
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Architecture.  —  Les  architectes  sont  nombreux  à  Reims,  et 
les  châssis  exposés  par  eux  à  la  Société  des  Amis  des  Arts  présen- 
taient un  réel  intérêt.  Nous  mettrons  en  première  ligne  M.  Âlaurice 
Boucton,  auteur  de  la  magnifique  villa  mauresque,  édifiée,  au 
milieu  d'une  vaste  exploitation  agricole,  à  Meurad  (Algérie),  pour 
le  compte  de  M.  Henri  Thuillier,  jeune  négociant  rémois  qui  a 
voulu,  par  un  très  délicat  sentiment,  que  tout  dans  cette  impor- 
tante fondation,  jusqu'aux  moindres  détails  d'ameublement,  fût 
le  produit  d'une  industrie  rémoise,  et  fût  exécuté  par  les  soins  de 
ses  compatriotes. 

M.  Louis  Guérin  présentait  un  Projet  de  Musée  pour  une  grande 
ville  de  province;  il  vient  à  son  heure  au  moment  où  la  munici- 
paltlé  de  Reims  médite  de  remplacer  les  anciens  baraquements 
militaires  de  la  porte  Mars  par  un  somptueux  palais  des  Beaux- 
Arts,  pour  lequel  on  dépenserait  huit  cent  mille  francs. 

L'archéologie  n'est  point  non  plus  dédaignée,  et  les  relevés  de 
ce  genre  abondent. 

C'est,  d'abord,  de  M.  Edmond  Herbe,  la  Porte  du  Trianon  de 
Clairtnarais,  près  Reims,  sobre  construction  du  xvii«  siècle,  reste 
d'un  prieuré  de  Bénédictines;  et  la  tourelle  élégante  de  Vliôlel 
de  la  Cloche-Perse  [nw"  siècle),  situé  rue  de  l'Arbalète  :  envois 
déjà  signalés  lors  du  Salon  de  1888.  En  outre,  le  même  artiste 
exposait  diverses  Etudes  prises  aux  environs  (le  Château-d'Eau, 
construit  en  1748  pour  alimenter  les  fontaines  données  à  la  ville 
par  le  chanoine  Godinot;  les  églises  de  Bezannes,  Germaine,  Taissy 
et  Vitry-lès-Reims). 

M.  Henri  Chevalier  donne  le  dessin  architectural  de  la  Façade 
de  l'ancien  Théâtre,  qui  achève  de  tomber  sous  le  marteau  des 
démolisseurs,  et  M.  Lucien  Imbert,  celui  d'une  Porte  de  l'ancien 
Collège,  charmant  morceau  daté  de  1607,  heureusement  préservé 
de  la  destruction  par  M.  Bardin  et  par  lui  encastré  dans  sa  nou- 
velle habitation  de  la  rue  du  Clou-dans-le-Fer.  M.  Dufay  a  repro- 
duit une  remarquable  Cheminée  Louis  XlIF,  qui  se  trouve  dans 
une  maison  de  la  rue  Gérés;  M.  Bouchelte  a  consacré  deux  châssis 
à  l'intéressante  Eglise  d'Isle-sur-Suippe. 

En  dernier  lieu,  M,  Deperthes,  de  Houdilcourt  (Ardennes),  archi- 
tecte de  la  ville  de  Paris,  se  faisait  honneur  d'un  Projet  de  façade 
pour  le  Dôme  de  Milan,  d'une  extrême  richesse  et  d'une  surpre- 
nante légèreté,  projet  qui  a  justement  obtenu  au  concours  l'un 
des  premiers  prix. 

Sculpture.  —  Peu  d'oeuvres  nouvelles.  L'envoi  de  M.  Chaval- 
liaud,  de  Reims,  se  voyait  au  dernier  Salon,  et  nous  en  avons 
alors  parlé.  M.  de  Saint-Marceaux  a  joint  au  bronze  déjà  classique 
de  son  Arlequin  une  charmante  tête  de  Bretonne  en  marbre, 
polychrome.  MM.  Bertozzi  père  et  fils  étaient  représentés  par  des 
bustes,  des  médaillons  en  plâtre  et  en  terre  cuite  ;  M.  Navlet,  de 
Châlons,  par  un  grand  bas-rehef,  le  Triomphe  de  Bacchus,  réduc- 
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tion  des  gigantesques  sculptures  qui  décorent  les  parois  crayeuses 
des  caves  Pommery,  à  Reims.  Ça  et  là,  un  peu  partout,  pour  com- 
pléter la  physionomie  d'ensemble  de  l'exposition,  sur  des  socles 
joliment  drapés  d'étolTes,  se  détachaient  des  bronzes  d'art  dès 
longtemps  connus:  la  Diane  et  la  Nymphe  chasseresse  de  Falguière, 
les  Premières  funérailles  de  Barrias,  la  Séduction  de  Gaulherin,  la 
Salomé  de  Barrau,  la  Marguerite  d'Ogé,  l'auteur  de  la  poétique 
statue  de  Brizeux  récemment  inaugurée  à  Lorient,  etc.  Parmi  les 
œuvres  de  champenois  dont  la  gloire  artistique  est  également 
consacrée,  V Ancêtre  de  M.  MassouUe  (d'Epernay),  et  l'Armurier 
tunisien,  de  M.  Peynot  (de  Villeneuve-sur-Yonne).  A.  T. 


Prix  de  la  Ville  de  Reims.  —  M""^  Doyen-Doublié  a  fondé  à 
Reims  un  prix  de  3,000  fr.  pour  l'auteur  du  meilleur  traité  d'éco- 
nomie domestique.  C'est  une  femme,  Mme  Marie  Delorme,  qui  a 
conquis  ce  prix  en  1887,  avec  ses  Petits  Cahiers  de  il/m^  Arnaut. 
Le  prix  a  été  partagé  avec  un  autre  lauréat,  et,  en  outre,  dix 
mentions  honorables  ont  été  distribuées. 

La  Ville  de  Reims  qui  possède  déjà  les  prix  fondés  par  MM.  Bui- 
rette,  Boucher  de  Perthes,  Doyen-Doublié,  Cazier,  Filleux  d'Armen- 
tières  et  H.  de  Mumm,  vient  encore  d'accepter  une  nouvelle  fon- 
dation faite  par  M.  et  M™°  Ernest  Irroy  en  faveur  d'un  ouvrier 
employé  au  commerce  des  vins.  Ces  récompenses  sont  décernées 
chaque  année  à  la  fin  de  décembre,  après  examen  du  concours, 
par  les  soins  de  la  Municipalité  de  Reims. 


Inauguratio.n  des  nouvelles  constructions  du  collège  de  Juilly. 
—  Le  dimanche  8  décembre  1888,  jour  de  l'Immaculée-Concep- 
tion,  une  fête  brillante  avait  lieu  à  Juilly  (Seine-et-Marne).  Le 
vieux  Collège  oratorien  inaugurait  solennellement  les  construc- 
tions récentes  élevées  sous  la  direction  d'un  architecte  de  talent, 
M.  Albert  Leclcrc,  pour  compléter  l'ordonnance  des  bâtiments 
déjà  existants.  Beaucoup  d'anciens  élèves  avaient  répondu  à  l'ap- 
pel du  P.  Ollivier,  supérieur  actuel.  Autour  de  lui  étaient  groupés 
le  personnel  du  Collège  et  les  notabilités  de  l'Oratoire,  le  P.  Thé- 
denat,  ancien  supérieur  de  Juilly,  le  P.  Largent,  le  P.  Lallemand, 
docteur  ès-lettres,  les  PP.  Chauvin  et  Bordes,  etc. 

La  séance  d'inauguration  de  la  nouvelle  «  Salle  des  Bustes  »  a 
été  présidée  par  M.  Léon  Lcfébure,  ancien  député  de  la  Seine, 
ancien  sous-secrétaire  d'Etat,  qui  a  prononcé  un  discours  éloquent 
sur  le  devoir  et  la  patrie.  M.  Leroy  de  la  Brière,  publiciste,  a  fait 
une  intéressante  conférence,  et  M.  Champagnol  a  lu  une  pièce  de 
vers  d'un  véritable  souffle  poétique.  Les  orateurs  ont  évoqué  les 
vieilles  gloires  de  Juilly  ;  Berwick,  Villars,  Malebranche,  BéruUe, 
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Berryer,  etc.,  dont  les  bustes  forment  comme  la  galerie  d'honneur 
du  Collège. 

Après  cette  séance,  la  foule  s'est  rendue  dans  le  parc  de  l'éta- 
blissement d'où  elle  a  vu  bénir  la  statue  monumentale  de  Notre- 
Dame  de  Juilly  '  qui,  dans  son  manteau  d'or,  plane  aérienne  au 
dessus  de  la  nouvelle  chapelle.  Celte  vierge,  d'un  sentiment 
archaïque  très  heureux,  est  l'œuvre  d'un  habile  sculpteur  contem- 
porain, M.  Léon  Cugnot.  Elle  appartient,  comme  la  chapelle  cous- 
truite  par  M.  Leclerc,  au  style  de  l'architecture  romane. 


Hommages  a  la  ville  de  Provins,  —  Notre  compatriote,  M.  André 
Lefèvre,  a  fait  hommage  à  la  ville  de  Provins,  son  pays  natal  2,  de 
son  manuscrit  de  la  traduction  en  vers  :  De  la  nature  des  choses, 
de  Lucrèce.  Le  don  de  M.  Lefèvre  sera  déposé  à  la  bibliothèque 
municipale. 

Un  autre  savant  également  sympathique  à  Provins  dont  il  a  fait 
son  pays  d'adoption.  M,  Jules  Cousin,  conservateur  du  Musée  his- 
torique de  la  ville  de  Paris,  vient  de  faire  don  à  la  même  biblio- 
thèque municipale,  à  l'occasion  du  jour  de  l'an,  de  différents 
ouvrages,  entre  autres  :  L'an  1789,  de  Gauthier,  magnifique 
volume,  nouvellement  édité  et  qui  renferme  un  grand  nombre 
de  dessins  et  gravures,  formant  un  ouvi'age  capital  sur  la  Révolu- 
tion française. 

On  voit  que,  grâce  à  la  générosité  de  MM.  Lefèvre  et  Cousin,  la 
bibliothèque  de  Provins  a  reçu  de  belles  étrennes. 


Nous  apfirenons  avec  plaisir  la  récente  nomination  ie  M.  Théo- 
dore Ducos,  secrétaire  d'ambassade,  au  grade  de  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur, 

M.  Ducos  appartient  par  sa  mère  à  la  Champagne,  et  l'acquisi- 
tion qu'il  vient  de  faire  de  l'ancienne  abbaye  de  Sept-Fontaines 
qu'il  projette  de  restaurer,  nous  prouve  son  désir  de  se  rattacher 
plus  étroitement  encore  à  notre  province. 


1 .  Ce  nom  n'est  pas  une.  innovation  1  c'était,  dès  le  xii*  siècle,  celui  de 
l'antique  abbaye  à  laquelle  le  Collège  a  succédé  au  commencement  du 
xvu«  siècle.  V.  Histoire  de  l'Abbaye  et  du  Collège  de  JuUly,  par  Charles 
Hamel,  avocat,  docteur  ea  droit,  ancien  élève  de  Juilly,  Paris,  Charles 
Douniol,  1868. 

2.  M.  André  Lefèvre,  poète,  littératear,  archiviste-paléographe,  est  né 
à  Provins  le  9  novembre  1834.  C'est  un  lettré  distingué  de  notre  époque. 
A  23  ans  il  débutait  par  un  ouvrage  de  grande  valeur  et  souvent  cité  :  Les 
Finances  de  la  Champagne  aux  XIII'  et  XIV*  siècles. 


l 
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No3  compatriotes,  MM.  A.  Vessiot,  inspecteur  général  de  l'ins- 
truction primaire,  et  Etienne  Melman,  ancien  magistrat,  tous  deux 
Langrois,  le  premier  par  son  origine  S  le  second  par  son  mariage 
avec  M"^'  Renard,  fille  d'un  ancien  juge  de  Langres,  ont  reçu  de 
l'Académie  des  sciences  inorales  et  politiques,  dans  sa  séance 
publique  annuelle  du  i"'  décembre  1888^,  présidée  par  M.  Gréard, 
les  récompenses  suivantes  : 

Prix  Halphen.  —  «  Ce  prix,  d'une  valeur  de  l.bOO  fr.,  ne 
pouvait,  —  a  dit  M.  Gréard  dans  son  discours,  —  être  disputé  à  un 
homme  qui,  après  avoir  marqué  sa  place  dans  l'enseignement 
secondaire,  s'est  élevé  au  premier  rang  parmi  les  interprètes 
autorisés  des  besoins  de  l'enseignement  populaire,  M.  l'inspecteur 
général  Vessiot.  Deux  livres  d'une  remarquable  valeur  pédago- 
gique, l'Education  à  l'école^  et  Vlmlruction  à  l'école,  une  revue 
(r Instituteur)  qui,  depuis  deux  ans  à  peine  qu'elle  est  fondée,  a 
conquis  dans  le  corps  enseignant  un  crédit  à  part,  répondaient  et 
au-delà  à  l'objet  du  concours.  Judicieusement  appropriés  aux 
besoins  de  ceux  auxquels  ils  s'adressent,  les  articles  et  les  livres 
de  M.  Vessiot  visent  en  même  temps  un  but  plus  élevé.  Frappé, 
non  sans  regret,  de  l'affaiblissement  du  sentiment  religieux  chez 
les  familles  et  profondément  convaincu  de  la  nécessité  de  donner 
à  la  morale,  dans  la  conscience  de  l'enfant,  une  base  spiritualiste 
inébranlable,  M.  Vessiot  ramène  à  cette  préoccupation  toute  la 
discipline  de  l'école;  et,  joignant  l'exemple  au  précepte,  il  fait  de 
celte  doctrine  Tâme  de  son  propre  enseignement.  » 

Prix  Crouzel.  —  L'Académie  ne  décerne  pas  le  prix,  mais 
elle  accorde  une  médaille  de  2,500  fr.  à  M.  Metman,  ancien  sub- 
stitut à  Langres,  avocat  à  Dijon,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
«  Examen  critique  et  histoire  du  pessimisme  »  que  M.  Gréard 
apprécie  en  ces  termes  :  «  Ce  mémoire  qui  témoigne  d'une  plume 


1.  M.  A.  Vessiot  est  né  à  Langres  en  1829;  son  père  était  directeur  de 
l'école  primaire  supérieure  annexée  au  collège  de  cette  ville.  Entré  à 
l'Ecole  normale  en  1848,  agrégé  des  lettres  en  1851,  il  professa  trois  ans  4 
Nîmes,  puis  un  an  à  Lyon.  En  1855  il  fut  nommé  au  lycée  de  Marseille  où. 
il  a  été  longtemps  professeur  de  rhétorique.  C'est  après  trente  ans  de  séjour 
dans  cette  ville  qu'il  a  été  élevé  en  1885  au  poste  d'inspecteur  général  de 
l'enseignement  primaire. 

2.  En  fait  d'ouvrage  intéressant  la  Champagne,  l'Académie  des  sciences 
morales  a,  dans  cette  même  séance,  couronné  les  trois  volumes  :  la  Pre- 
mière invasion  prussienne,  Valmy,  la  Hetraite  do  Brunsiuick,  en  attri- 
buant le  prix  Joseph  Audilfred,  d'une  valeur  de  5,030  fr.,  à  leur  auteur, 
M.  Arthur  Chuquet,  un  des  plus  brillants  représentants  de  notre  histoire 
militaire. 

3.  Dans  ce  livre  M.  Vessiot  déclare  a  qu'en  l'état  des  croj'auces  et  des 
moeurs,  dans  un  régime  qui  donne  le  droit  au  nombre,  instruire  est  bien, 
moraliser  est  mieux  ;  car  une  société  a  bien  plus  besoin  de  vertu  que  de 
Bcience,  et  d'honnêtes  gens  que  de  geas  instruits.  » 
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élégante  et  exercée,  porte  en  même  temps  la  marque  d'un  esprit 
élevé  et  délicat,  très  versé  dans  la  méditation  des  idées  qu'il  discute, 
très  pénétré  du  sentiment  douloureux  qu'elles  inspirent.  » 


On  croit  généralement  que  les  cloches  les  plus  anciennes  qui 
existent  encore  dans  le  diocèse  de  Reims,  ne  remontent  guère 
au-delà  des  premières  années  du  xvi»  siècle.  Les  guerres,  la  Révo- 
lution, les  accidents  de  toute  nature,  le  désir  de  compléter  une 
sonnerie,  quelquefois  aussi  le  plaisir  de  voir  son  nom  inscrit  sur 
une  belle  cloche  neuve,  toutes  ces  causes  si  diverses  ont  contribué 
plus  ou  moins  à  faire  disparaître  la  plupart  de  nos  vieilles  cloches. 
Pourtant  quelques-unes  ont  eu  l'heureux  hasard  d'échapper  jus- 
qu'ici aux  creusets  des  fondeurs. 

La  plus  ancienne  peut-être,  est  celle  qui  existe  encore  dans  le 
clocher  de  l'éghse  de  Cliron  (canton  de  Renwez)  :  elle  porte  en 
belle  gothique  l'inscription  suivante  : 

LAN:M:CCC:L-Y-III:MELEVâ:MâRIE:DE:CLIRON:FEME:GERART:COYLON: 

Qu'étaient  Marie  de  Cliron  et  Gérard  Coulon?  Quelque  lecteur 
de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  pourra  sûrement  le  dire. 
En  tout  cas,  il  nous  a  paru  intéressant  de  signaler  l'inscription 
ci-dessus  à  l'attention  des  archéologues  de  la  contrée. 

Alb.  MuTON. 


Dernièrement,  en  exécutant  des  travaux  autour  d'un  magasin 
situé  aux  portes  de  Jlelun,  côté  sud-ouest,  les  ouvriers  ont  mis  à 
découvert  de  nombreuses  sépultures.  Une  centaine  de  squelettes 
avaient  été  déposés  en  cet  endroit,  à  1°>30  environ  de  profondeur; 
tous  étaient  tournés  la  tête  au  levant,  et  une  couche  de  chaux  vive 
avait  dû  recouvrir  l'ensemble  de  cette  sépulture. 

On  a  trouvé  assez  fréquemment  dans  le  voisinage  des  restes  de 
subslruclions  et  des  tombes  gallo-romaines;  mais  il  s'agit  cette 
fois  de  la  sépulture  des  nombreux  A.nglai3  qui  succombèrent  en 
1420  pendant  le  siège  de  Melun. 

Après  l'assassinat  de  Jean-sans-Peur  sur  le  pont  de  Montereau, 
le  roi  d'Angleterre  Henri  V  et  le  duc  de  Boui'gogne  étaient  venus 
assiéger  Melun  défendu  par  Barbazan  et  par  les  habitants  qui 
firent  preuve  d'une  grande  résolution.  Les  Anglais  campaient 
dans  la  plaine  dite  de  la  Varenne,  s'étendant  en-deça  et  au-delà 
de  la  ligne  ferrée  actuelle  de  Paris  à  Lyon  ;  leurs  troupes  furent 
décimées  par  la  peste. 

La  découverte  qu'on  vient  de  faire  et  qui  n'est  pas  la  première 
de  ce  genre,  sur  le  même  point,  confirme  une  fois  de  plus  les 
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données  de  l'histoire  et  la  tradition  qui  a  imposé  à  cette  partie 
du  climat  de  la  Varenne  le  nom  de  Fosse  aux  A)iglais. 


L'Académie  champenoise  met  au  concours  comme  sujet  imposé 
(prose  et  vers)  lEloge  du  tzar  Alexandre  II  de  Russie.  Demander 
le  règlement  au  président  M.  Armand  Bourgeois,  à  Pierry-Epernay 
(Marne). 


Le  27  décemhre  1888,  en  l'église  de  la  Madeleine  à  Paris,  a  eu 
lieu  la  célébration  du  mariage  de  M.  de  Boisdeflre,  général  de  bri- 
gade, chef  d'état-major  du  6°^^  corps  d'armée,  à  Châlons-sur-Marne, 
avec  Mii'^  Marie  Chalvet,  fille  de  M.  Paul  Chalvet,  directeur  de  la 
Compagnie  foncière  de  France. 


Le  25  janvier  dernier  a  été  célébré  à  Paris,  en  la  chapelle  de  la 
nonciature  apostolique,  le  mariage  du  comte  Armand,  fils  de 
M.  Armand,  ancien  député  de  l'Aube',  et  de  Mm»  Armand,  née 
Marey-Monge,  avec  Mra'=  Anne-Marie-Armande-Gatherine  de  Gon- 
taut-Biron,  veuve  de  M.  Raoul  Lesage  d'Hauteroche,  comte  d'Hulst. 

Le  comte  Ernest  Armand,  conseiller  général  du  canton  d'Arcis- 
sur-Aube,  a  fait  toute  sa  carrière  dans  la  diplomatie.  Il  débuta  le 
1"  mai  18S0  en  qualité  d'attaché  à  La  Haye;  envoyé  ensuite  à 
Londres,  puis  attaché  au  Cabinet  du  ministre,  nous  le  retrouvons 
en  1862,  chargé  d'aft'aires  à  Hanôme,  et  en  1870,  envoyé  extrao»- 
dinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à  Lisbonne. 

Commandeur  de  la  Légion  d'honneur  du  10  février  1875,  le 
comte  Armand  est  depuis  le  7  mars  1878,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  l^e  classe  en  disponibilité. 

1.  V.  Revue  de  Champagne,  t.  XIV  (1883),  p.  324. 
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Installation  d'un  maître  d'armes  a  Chalons  en  1612.  —  Il  y 
eut  à  ChAlons,  dès  une  époque  reculée,  des  maîtres  qui  ensei- 
gnaient l'escrime  ou  plutôt  le  maniement  des  armes  offensives  à 
ceux  qui  voulaient  l'apprendre.  L'étude  de  l'escrime  n'étant 
défendue  à  personne,  nobles,  clercs,  bourgeois  et  gens  du  peuple 
pouvaient  s'y  instruire. 

Il  fut  même  des  époques  troublées  où  tous  les  habitants  valides 
d'une  ville  étaient  tenus  de  posséder  des  armes  et  de  s'exercer  à 
leur  maniement,  afin  d'être  en  mesure  de  bien  défendre  la  cité  si 
elle  était  attaquée. 

En  1406,  deux  clercs,  chapelains  de  la  cathédrale,  Michel  Person 
et  Nicolas  de  Vésigneul,  furent  invités  par  le  chapitre  à  cesser 
pour  un  temps  le  jeu  de  l'épée  et  de  l'arc,  auxquels  ils  étaient 
suffisamment  habiles  pour  la  garde  des  murailles  et  sûreté  du 
cloître. 

Les  comptes  de  l'évêché  nous  apprennent  qu'en  1422  l'évêque 
Jean  de  Sarrebruck  fit  acheter  un  gantelet  «  pour  se  remettre  au 
jeu  des  armes.  » 

Sous  le  règne  de  Charles  IX,  la  faculté  de  se  livrer  à  l'escrime 
fut  restreinte  aux  personnes  nobles,  bourgeois  et  gens  bien  famés; 
cette  prescription  fut  renouvelée  et  plus  étroitement  observée  sous 
Henri  III,  car  il  arrivait  souvent  que  des  gens  instruits  dans  cet 
art  par  des  maîtres  français,  qui  avaient  alors  une  certaine  répu- 
tation, allaient  se  mettre  à  la  solde  des  armées  contraires  au  ser- 
vice du  roi  où  ils  devenaient  de  redoutables  adversaires,  à  une 
époque  où  le  combat  corps  à  corps  était  fréquent. 

En  1586  nous  voyons  le  bailli  du  ban  Saint-Pierre  rendre  une 
sentence  contre  Jean  Deluyan,  «  maître  joueur  d'épée  »,  aux  fins 
de  l'obliger,  avant  de  tenir  salle  en  sa  qualité  de  maître  d'armes, 
de  prêter  serment  en  justice  d'exercer  sa  profession  selon  les 
ordonnances  du  roi  et  de  ne  recevoir  dans  sa  salle  aucune  per- 
sonne qui  ne  soit  de  la  qualité  exigée  par  lesdites  ordonnances,  et 
de  ne  point  ouvrir  les  jours  de  dimanches  et  fêtes  pendant  le  ser- 
vice divin  et  les  prédications,  ce  à  quoi  il  s'est  soumis.  Et  en  con- 
séquence il  lui  fut  permis  de  pendre  une  épée  à  la  poi'te  de  son 
domicile  comme  indice  de  sa  profession. 

Un  acte  notarié  de  1612  nous  apprend  comment  un  aspirant 
maître  d'armes  était  admis  h  la  maîtrise.  L'aspirant  faisait  publier 
par  les  carrefours  de  la  ville  que,  tel  jour  et  en  tel  lieu,  il  y  aurait 
assaut  entre  lui  et  les  maîtres  du  lieu  ou  d'autres  villes,  appelés  à 
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cet  effet,  et  qu'un  objet  exposé  par  lui  serait  défendu  et  disputé 
par  les  armes  contre  toute  personne  qui  se  présenterait.  Cet 
assaut  était  dressé  par  devant  notaires  et  tenait  lieu  de  lettre  de 
maîtrise.  Voici  le  texte  d'un  document  de  cette  nature  : 

«  En  la  présence  de  nous  notaires  royaux  soussignés  au  bailliage 
de  Vermandois,  demeurant  à  Chaalons,  Claude  Regnault,  maistre 
d'escrime  à  Chaalons,  et  Toussaint  de  BouUars  dit  de  Belfort. 
aussi  maistre  d'escrime  demeurant  à  Vendosme,  estant  de  présent 
en  ceste  ville  de  Chaalons;  en  personne,  ont  dit,  juré,  attesté  et 
affirmé,  diront,  jureront  et  affirmeront  partout  et  par  devant  tous 
juges  et  personnes  publiques  que  besoin  sera,  si  requis  en  sont, 
qu'ils  ont  veu  le  jour  d'hier  dimanche  huitième  du  présent  mois  : 
Jacques  Jubrian,  demeurant  à  Chaalons,  publiquement  défendre 
certain  prix  par  lui  exposé  et  fait  publier  par  les  carrefours  dudit 
Chaalons  à  cry  public  et  son  de  tambour,  et  icellui  soustenir  contre 
les  dits  attestans,  estant  ledit  Jubrian  en  chemise,  et  parce  ont 
lesdis  attestans  iceluy  jugé  et  recognu  bien  digne  et  capable  de 
l'exercice  des  armes  et  de  la  monstrer  et  enseigner  à  toutes  per- 
sonnes. 

«  Dont  et  de  quoy  avons  audit  Jubrian  donné  et  octroyé  acte 
pour  luy  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Le 
neufviesme  jour  de  juillet  1012,  avant  midy.  »  L.  G. 


Une  cloche  de  l'an  1500.  —  Dans  l'église  paroissiale  de  la 
petite  commune  de  Poigny  près  Provins,  il  existe  une  cloche  d'un 
âge  assez  respectable.  Cette  cloche  porte,  à  sa  partie  supérieure, 
l'inscription  suivante,  en  caractères  gothiques  moulés  en  relief  et 
bien  conservés  : 

«  Huit  cens  pesans  jsuis  nomée  Michelle  pour  cette  fonte  failte 
«  novellement  l'an  mil  cinq  cens.  » 

Et  au-dessous  : 

«  Nomée  telle  pour  Dieu  servir  cycus  dévotement.  » 

Les  habitants  de  Poigny  ont  tout  intérêt  à  conserver  une  cloche 
de  cette  valeur  en  faisant  quelques  réparations  utiles  au  vieux 
clocher  qui  lui  sert  d'abri. 

L'Indépendant  de  Meaux  publie  de  temps  en  temps  dos  docu- 
ments curieux  sur  l'histoire  locale.  Il  a  récemment  entretenu  ses 
lecteurs  du  séjour  de  M™"  Dubarry  à  l'abbaye  de  Pont-aux-Dames, 
commune  de  Couilly  (Seine-et-Marne),  où  l'avait  exilée  une  lettre 
de  cachet  de  Louis  XVL  11  a  reproduit  l'unecdotc  suivante  dont  le 
récit  émane  d'un  honorable  habitant  do  Couilly,  M.  Lachambre  : 

«  Il  y  avait  ici  un  homme  qui  nous  a  raconté  bien  des  fois 
«  qu'étant  jeune,  M'"'  Dubarry  l'avait  embrassé.   Il  était  enfant 
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«  de  chœur  à  l'église  de  l'abbayc  et  allait  y  répondre  la  messe. 
«  Un  jour,  après  le  service  divin  auquel  elle  avait  assisté, 
«  M"i'  Dubarry,  qui  avait  remarqué  cet  enfant,  parce  qu'il  avait 
«  une  jolie  figure,  l'attira  vers  elle,  l'embrassa  et  lui  mit  un  écu 
«  de  trois  livres  dans  la  main,  » 

Cet  enfant,  ajoute  le  narrateur,  était  Jean-Baptiste  Lebobe,  père 
de  M.  Lebobe,  président  du  Tribunal  de  commerce  de  la  Seine  de 
1832  à  1841  et  député  de  l'arrondissement  de  Meaux  aux  élections 
de  1842. 


Les  «  Extraits  de  journaux  du  trésor  (1345-1419)  »  publiés 
récemment  dans  la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  (année 
1888),  par  M.  H.  Morahvillé,  contiennent  des  mentions  qui  intéres- 
sent particulièrement  la  Champagne;  nous  en  signalons  ici  quel- 
ques-unes : 

1345,  29  mars.  De  magistro  Johanne  de  Bucyaco,  advocato  com- 
morante  Remis,  pro  subsidio  per  eum  facto  domino  Régi,  pro  facto 
guerrarum  suarum,  VIII  1.  p. 

....,  27  avril.  Robinus  le  Parcheminier,  pro  emptione  trium 
sigillorum  magnorum  et  trium  minorum  ex  parte  Régis  statuto- 
rum  apud  Insulam,  Remos  et  Suessiones,  pro  obligationibus  et 
conventionibus  in  illis  partibus  sigillandis,  ponderis  II  marcharum 
et  II  unciarum  argeni,  et  pro  factione  ipsorum,  paftes  in  quadam 
cedula,  suta  cum  cedula  curie,  XIIIl  1.  XV  s.  X  d.  p 

1346,  11  octobre.  Magister  Guida  de  Pavia,  phisicus  domine 
Régine,  missus  per  dominum  Regem  apud  Remos  pro  certis 
negotiis,  pro  certis  denariis  sibi  traditis  pro  expensia,  XXX  1, 

1352,  13  mars.  De  magistro  Leonardo  de  Gravella,  canonico 
Remensi,  et  Guidone,  ejus  fratre,  magistro  Johanne  de  Gravella, 
canonico  Cameracensi,  Benedicto  Facin  et  Leonardo,  ejus  fratre, 
liberis  quondam  Pagani  de  Gravella,  civis  Januensis,  de  extra 
regnum  oriundis,  pro  quadam  compositione  seu  financia  cum 
gentibus  compotorum  nuper  per  eos  facta,  super  confirmatione 
certe  gracie  sibi  per  reverendum  patrem,  dictum  archiepiscopum 
Remenfem,  facte,  super  eo  quod  ipsi   possiiit  ordinare  de  bonis 

suis  ad  vitam  et  mortem,    ac  si  fuissent  nati   de  regno  suo 

IIII»  X  1.  p. 

1353,  27  jui7i.  De  regalia  temporalitatis  archiepiscopi  Remensis 
ibidem  vacante,  per  obitum  domini  Johannis  de  Vienna,...  IXc  I.  p. 

1354,  30  octobre.  Recepta  facta  in  viagio  quod  dominus  Rex 
fecit  eundo  Remis,  mense  septembris  ultimo  preteriti. 

1392,  i2  janvier.  De  Johanne  Chalemaine,  commox'aute  Remis, 
pro  restitutione  per  eum  facta  Régi  de  uno  disco  argentato,  pon- 
deris m  march.  argeuti,  vel  circa,  qui  perditus  fuerat  Remis,  in 
hospitio  Régis,   quando  dominus  Rex  fuit  ultimo  ibidem  ;  quam 


76  MÉLANaES 

restitutionem,  thesaurarii  dicti  domini  Régis  habuerunt  accepta- 
bilem,  virtute  litterarum  Régis,  mense  februarii,  XVI  1.  p. 

1400,  29  mai.  De  Eudelola,  relicta  defuncti  magislri  Nicolai  de 
Planceyo,  quondam  consiliarii  et  magistri  compotorum  Régis,  pro 
financia  per  eam  et  executorem  testamenti  dicti  defuncti,  cum 
thesaurariis  Régis,  occasione  admorlisationis,  LX  1.  p.  annui  et 
perpetui  redditus  acquisitarum  seu  acquirendarum  infra  regnum 
per  dictam  Eudelotam  seu  executorem,  pro  fundatione  et  dota- 
lione  cujusdam  capellanie  in  ecclesia  Béate  Marie  de  Vallibus 
Cathalaunensis,  per  diclum  defunctum  constructe,  in  qua  fuit 
inhumalus,...  Illivc  llll"  1.  p. 


Defftticte  des  trovppes  hvgvenoltes  quiestoient  en  Champaigne,  par  Monsieur 
de  Saincl-Paul,  avec  le  nombre  et  les  noms  des  seigneurs  morts  et  prison 
niers.  —  A  Paris  chez  Nicolas  Nivelles,  rue  Saint-Jacques  aux  deux 
colonnes,  et  Rolin-Thierry,  rue  des  Anglais  près  la  place  Maubert,  libraire 
et  imprimeur  delà  Saincte-Union,  1589,  avec  privilège.  —  Pet.  in-S»  de 
14  pages. 

Le  privilège  accordé  par  le  Conseil  général  de  l'Union,  le  18  avril  1589, 

Signé  :     Senault. 

C'est  un  cas  estrange  que  depuis  qu'un  vicieux  a  prins  une  mau- 
vaise habitude,  quoyque  la  raison  et  la  force  s'essoient  de  le 
remettre  à  son  devoir,  si  est-ce  qu'il  est  impossible  de  luy  changer 
entièrement  ses  humeurs  corrompues  et  faire  qu'il  ne  se  retracte 
bien  souvent  et  donne  à  cognoistre  ce  qu'il  a  dans  le  ventre.  Que 
si  jamais  ceste  maladie  eust  lieu,  c'est  à  présent  que  nous  en 
sentons  l'effect  à  nostre  très  grand  malheur,  où  plusieurs  qui  soubs 
un  faux  prétexte  de  l'obéissance  deue  à  un  roy  nous  ayant  donné 
beaucoup  de  peine,  maintenant  qu'ils  sont  délivrez  de  ce  manteau 
par  le  saint  office  de  l'heureux  Jacobin,  nous  donnent  à  cognoistre 
à  l'œil  que  la  seule  hérésie  ou  plutost  athéisme  les  faisoit  parler 
ainsi,  afin  d'estre  soustenus  en  leur  ambition  et  impunité  de  leurs 
larrecins  en  liberté  de  leur  malheureuse  conscience.  C'est  pour- 
quoy  ils  ne  se  peuvent  contenir  de  parler  à  l'advantage  du  Béar- 
nois  et  do  son  party,  semans  à  l'imitation  du  diable  leur  père 
mille  mensonges  afin  d'estonner  le  simple  peuple,  et  luy  faire 
accroire  que  Dieu  ne  se  soucie  plus  de  son  Eglise,  ni  des  siens,  ne 
luy  proposant  autre  chose  qu'une  vainc  peur  de  mourir  de  faim. 
Combien  que  nous  en  ayons  veu  jusques  icy  tant  d'asseurez  tes- 
moignages  que  Dieu  est  pour  nous,  que  nous  serions  trop  gros- 
siers de  penser  qu'il  nous  laissâst  en  si  beau  chemin,  pourveu  que 
de  nostre  costé  nous  y  apportions  tout  devoir  et  amandement  de 
vie. 

Ces  beaux  faiseurs  de  chate-mite  plus  empeschez  au  repos  de 
leur  ame  irreligieuse  que  du  public,  n'ont  plus  besoin  de  marque, 
on  les  cognoist  assez  pour  membres  pourris  aussi  excommuniez 
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que  leur  maistro,  quelque  bonne  pipperie  qu'ils  pensent  faire.  Ils 
ont  beau  prescher,  si  ne  nous  feront-ils  pas  accroire  qu'il  soit 
plus  homme  de  bien  que  lorsqu'il  faisoit  de  si  beaux  bals  en  Gas- 
cogne, pour  la  vengeance  desquels  la  justice  de  Dieu  est  esbranlée 
contre  luy  et  eux  de  son  party,  comme  nous  le  pouvons  croire 
par  les  tesmoignages  que  nous  en  avons  mesme  nouvellement  en 
Champaigne  où  ils  ont  esté  bien  étrillez  par  la  valeur  et  sage 
conduite  du  sieur  de  Sainct-Pol,  lequel  très  affectionné  à  la  conser- 
vation de  la  Religion  catholique  et  repos  public  (au  contraire  du 
faux  bruit  que  ces  hérétiques  ont  semé).  Le  dimanche  8  [al.  15]  octo- 
bre après-midy  se  délibéra  de  donner  une  charge  sur  les  sieurs 
de  Grandpré,  de  Tourteron,  sou  fils,  de  Vaudy,  de  Vaux,  d'Estrées, 
de  la  Vieville,  le  baron  de  Thermes,  conducteur  de  l'infanterie  des 
ennemis,  de  Nettancourt  et  plusieurs  autres  gentilhommes  et  capi- 
taines huguenots  partis  de  Sedan,  Sainte-Manehould,  Chaalons, 
Espernay  et  autres  lieux  des  environs.  Lesquels  furent  chargez 
entre  Vitry-le-François  et  le  bourg  de  Saint-Aman  si  furieusement 
que  la  cavalerie  des  huguenots  fut  presqu'entièrement  deffaite  et 
y  demoura  de  morts  sur  la  place  200  de  cheval,  entre  lesquels 
sont  ledict  comte  de  Grandpré  qui  estoit  blessé  de  18  playes  et 
ledict  sieur  d'Estrées,  et  bien  50  de  cheval  blessez  ou  prisonniers, 
desquels  y  en  a  20  ou  22  gentilshommes  signalez  et  de  comman- 
dement, entre  lesquels  sont  ledict  Tourteron,  la  Vaulx,  Nettan- 
court, le  capitaine  Cussot,  le  gouverneur  de  Sainte-Manehould, 
Saint-Quentin,  Daumont,  de  la  Tour  qui  estoit  à  Jametz,  le  jeune 
Dorigny,  Scameroles,  le  neveu  dudict  comte  de  Grandpré  et  plu- 
sieurs autres. 

Le  baron  de  Thermes  qui  conduisoit  l'infanterie  avec  trois  pièces 
de  canon,  voyant  la  cavallerie  en  route,  se  retira  en  grande  hasto 
dans  un  village  proche  du  lieu  du  combat,  où  il  se  barricada 
pendant  que  ledict  sieur  de  Sainct-Pol  bailloit  la  chasse  aux 
fuyards  et  les  poursuivit  en  [route  jusques  près  de  Sainte-Mane- 
hould, d'où  estant  revenu  somma  ledit  baron  Thermes  de  se 
rendre,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  sinon  son  artillerie  et  bagues 
sauvés.  Ce  que  luy  ayant  refusé  ledict  sieur  de  Sainct-Paul,  il 
envoya  incontinent  à  Saint-Dizier  quérir  de  l'artillerie  avec 
200  chevaux  pour  luy  faire  escorte. 

Cependant  les  huguenots,  pour  désengager  le  baron  de  Thermes, 
mirent  hors  de  Chaalons  et  autres  places  de  leur  faction  tous  ceux 
qui  pouvoient  porter  armes,  gens  de  toutes  sortes,  jusques  aux 
plus  vils  et  crocheteurs,  faisant  tous  ensemble  300  chevaux  et  4 
ou  500  harquebusiers.  Lesquels  le  mardy  en  suyvant  à  l'heure 
de  minuit  vinrent  charger  les  trouppes  dudict  sieur  de  Sainct- 
Paul  et  s'addressèrent  furieusement,  comme  jouant  de  leur  reste, 
sur  le  régiment  du  fieur  de  la  Neufville  qui  estoit  environ  de  500 
hommes,  lequel  les  receut  avec  tel  courage  qu'il  y  en  demoura  sur 
la  place  150  et  d'avantage.  Le  sieur  de  Sainct-Paul  qui  estoit  encore 
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chargé  de  prisonniers,  et  destitué  de  200  chevaux  qu'il  avoil  envoyez 
à  Saint-Dizier  pour  faire  escorte  à  l'artillerie,  délibéra  de  ne  rien 
hazarder,  attendu  ?iiesme  l'obscurité  de  la  nuit  qui  l'empeschoit 
de  recognoistre  entièrement  la  force  des  ennemis.  Cependant 
ledict  sieur  de  Thermes  avec  son  artillerie  et  infanterie  se  sauva 
à  Chaaions. 

Au  premier  combat  il  y  eut  de  la  part  des  catholiques  tant  tuez 
que  blessez  environ  2o  ou  2ô  hommes  de  cheval,  la  pluspart 
desquels  sont  habitans  de  la  ville  de  Reims,  et  60  hommes  de 
pied  à  la  dernière  charge  qui  fut  faicte  ledict  jour  de  mardy,  qui 
a  esté  cause  que  ledict  sieur  de  Sainct-Paul  s'est  retiré  avec  les 
siens  à  Vitry-le-François  pour  se  rafTréchir,  en  attendant  les  forces 
de  Monseigneur  le  duc  de  Lorraine  qui  le  venoient  joindre,  les- 
quelles sont  en  très  grand  nombre  tant  de  cavalerie  que  d'in- 
fanterie 

Ledict  sieur  de  Sainct-Paul,  peu  auparavant  ceste  deffaicte,  avoit 
vendangé  les  vignes  de  ceux  de  Rheims  et  de  Chaaions  et  faict 
conduire  la  despouille  à  Rheims,  nonobstant  que  le  mareschal 
d'Aumont  estant  au  pais  de  Champaigne  ait  voulu  asseurer  ceux 
de  Chaaions  et  d'Espernay  qu'ils  feroient  non-seulement  leur  ven- 
dange, mais  aussi  celle  des  catholiques  de  Rheims,  laquelle  il  leur 
avoit  vendue  10,000  escus  qu'il  a  reçus.  Mais  pour  ce  coup  ils  ont 
esté  très  mauvais  marchands,  encore  qu'il  y  ait  longtemps  qu'ils 
font  estât  d'estre  bien  entendus  en  fait  de  marchandise.  Et  espé- 
rons en  la  bonté  de  Dieu  qu'ils  n'en  auront  pas  moins  en  toutes 
leurs  entreprises^  puisqu'ils  sont  si  meschants  et  outrecuidez  de 
soustenir  un  vicieux  hérétique  excommunié,  traistre  à  Dieu  et  à 
sa  Patrie  contre  leur  prince  légitime  et  naturel,  duquel  les  œuvres 
vertueuses  tesmoignent  la  pureté  de  la  vie  :  lequel  Dieu  nous 
vueille  conserver  par  sa  grâce  et  le  délivrer  en  brief  sain  et  sauve 
de  la  main  de  ses  ennemis,  le  rendant  à  ses  fidèles  sujectz  pour 
estre  aulheur  d'une  saincte  et  bonne  réformation  de  tous  estats 
en  France,  de  laquelle  nous  avons  très  grand  besoing  et  que  nos 
ennemis  craignent  plus  qu'autre  chose,  sçachant  très  bien  que 
comme  ils  sont  vicieux  en  toutes  façons,  ils  ne  peuvent  faillir 
d'estre  chastiez  selon  leurs  démérites.  Aussi  voyons-nous  par 
expérience  que  le  Béarnois  n'est  soutenu  que  de  ceux  qui,  pour 
avoir  pillé  la  France  ou  s'estre  entendus  malheureusement  avec 
luy,  ont  trahy  leur  patrie,  et  soubs  couleur  de  faire  la  guerre  aux 
huguenots  ils  ont  ruiné  les  pauvres  catholiques.  De  quoy  ils  crai- 
gnent que  la  justice  d'un  prince  vertueux  les  chastie;  ce  qu'ils  ne 
peuvent  éviter,  ayant  à  rendre  compte  de  leurs  actions  à  nostre 
roy  très  chrestien,  qui  d'autant  qu'il  aime  la  vertu,  autant  est-il 
ennemy  des  vices. 


Relation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  province  de  Champagne  à  la 
Rue  de  l'armée  estrangère  conduicle  par  le  comte  Homeste  de  Mansfeld, 


M^LANOES  79 

depuis  la  tresve  jusques  à  son  entrée  en  Flandres. — Troyes,  Pierre  Chevil- 
lon,  l'imprimeur  du  roy,  1622,  in-8°  de  38  pages. 
Récit  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  frontière  de  Champagne  depuis 
que  l'armée  du  comte  de  ^Jansfeld  est  partie  du  Palalinat  pour  venir  en 
France,  ensemble  la  défaite  de  plusieurs  des  siens  par  le  s'  marquis  de 
Dampierre  et  la  reddition  de  son  canon  entre  les  mains  de  M.  comte  de 
Grandpré,  gouverneur  de  la  ville  de  Mouzon.  —  Paris.  Fr.  Pomeray, 
1623,  pel.  iu-S"  de  14  p. 

M.  de  Grandpré  était  très  menacé  :  il  n'avait  à  Mouzon  que  sa 
compagnie  de  oO  li.  et  200  du  régiment  de  Vaubecourt,  sans  aucun 
secours  à  attendre  de  Cliampagne  :  la  place  était  en  mauvais  état 
et  la  liaine  que  lui  portait  Bouillon  lui  fesait  craindre  d'être  le 
premier  attaqué.  Il  fit  travailler,  fortifier  le  petit  faubourg,  faire 
deux  demy-lunes,  etc.,  reçut  quelques  hommes  qu'il  avait  fait 
lever  par  son  enseigne  Cadenet  :  il  mit  à  200  h.  chacune  de  ses 
deux  compagnies  commandées  par  S.  Simon  et  des  Ormeaux. 
C'est  alors  que  M.  de  Nevers  sut  arrêter  Mansfeld  par  les  négocia- 
tions entamées  par  M.  de  Montereau  ;  il  envoya  à  Mouzon  M"'  de 
Marcheville,  Haudrecy,  Roquan,  Chastellet,  Verrière,  chacun  avec 
30  h.;  plus  il  fit  choisir  par  M.  de  Cumières,  lieut.  au  Gouverne- 
ment, et  Peltier,  sergeul-major,  quatre  compagnies  de  100  h.  dans 
les  villages  dépendant  de  lui,  confiées  aux  s"  de  Novion,  Lestanne, 
Daffy,  la  Roche,  gentilshommes  du  pays  :  enfin  6  à  700  habitans 
furent  armés.  Le  8  août  Mansfeld  investit  la  ville,  campant  à  L'Es- 
tange,  à  une  lieue  de  Mouzon.  Alors  le  marquis  de  Dampierre, 
jeune  homme  qui  était  venu  dans  la  place,  en  sort  avec  une  dou- 
zaine des  siens  et  80  volontaires,  laissant  Cadenet  avec  SO  h.  pour 
venir  à  son  secours  au  besoin  :  il  culbuta  tout  devant  lui,  tua  70 
à  80  h.,  et  prit  20  chevaux  et  2  chariots,  perdant  seulement 
2  soldats.  De  l'autre  côté  de  la  ville  les  capitaines  firent  aussi 
une  sortie,  tuèrent  40  à  50  h.  et  ramenèrent  des  hommes  et  des 
bagages.  Les  escarmouches  se  continuèrent  avec  pareil  succès. 
Cependant  Brunswick  arrivait  à  Sedan,  brûlant  15  à  20  beaux 
villages  de  la  prévôté  de  Mouzon  ;  puis  survient  une  troupe  de 
3,000  h.  sans  chefs,  saccageant  tout,  massacrant,  violant,  brûlant 
jusqu'à  une  lieue  de  Sedan.  C'est  alors  que  Mansfeld  résolut  de 
s'échapper  et  amena  8  canons  à  Mouzon  remis  au  comte  de 
Grandpré,  n'en  gardant  que  six  petits. 

On  croit  à  la  prochaine  venue  du  duc  de  Nevers  à  Mouzon. 


Oraiîon  funèbre  sur  le  trespas  de  très  hault,  et  très  illustre  prince  Louis  de 
Lorraine,  cardinal  de  Guise,  archevêque,  duc  de  Reims,  premier  pair  de 
France,  légat  vie  du  S.  Siège  apostolique,  etc  ,  prononcé  le  26  juillet  en 
l'église  de  Reims  par  M.  Guillaume  Parent,  doyen  et  chanoine  théologal 
de  ladite  église.  —  A  Reims,  chez  Simon  de  Foigny,  imprimeur  de  feu 
mondit  seigneur.  —  Pet.  in-S"  de  44  p. 


I 
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Dédiée  à  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  S.  Pierre,  pav  1- 
—  Ecusson  d'icelle  à  une  page  ;  écusson  du  cardinal  à  une 


Oraison  funèbre  prononcée  en  l'église  Saint-Pierre-aux-Nonnains  de  ' 
le  26  juillet  à  la  cérémonie  de  l'enterrement  du  cœur  de  fe"  "  onse' 
l'illustrissime  et  reverendissime  Louys,   cardinal  de   Guyse,   arch' 
duc  de  Reims,  premier  pair  de  France,  par  F.   Gabriel  de  Saint 
évesque  d'Archidal,  cy-devant  suffragant  et  vicaire  général  dudit  st  ' 
—  A  Reims,  chez  Simon  de  Foigny,  imprimeur  de  feu  mondit  s« 
à  l'enseigne  du  Lion,  1621,  pet.  in-S"  de  70  p. 

Avec  dédicace  de  l'auteur  à  Renée  de  Lorraine,  abbe' 
S.  Pierre.  —  Ecusson  d'icelle  sur  une  page.  —  Taxte  déve' 
Le  jour  de  la  mort  est  meilleur  que  le  jour  de  la  naissance 


L'Imprimeur-Gérant, 

LÉON  Fhéuont 


I     'l 


Pierre    D'HOZIER 


Nous  pouvons,  grâce  à  l'obligeance  de  la  Direction  de  la 
Revue  de  Marseille  et  de  Provence,  donner  à  nos  lecteurs  le 
portrait  d'un  provençal  dont  les  travaux  intéressent  la  Cham- 
pagne. Il  s'agit  de  Pierre  d'Hozier,  seigneur  de  la  Garde,  né  à 
Marseille  en  1592,  mort  à  Paris  eu  16C0. 

Pierre  d  Hozier  fut  le  premier  Juge  d'armes  de  France  et 
forma  une  collection  de  notes  généalogiques  qui  composa  le 
«  Cabinet  d'Hozier  »,  couliuué  par  ses  fils  Louis-Roger  et 
Charles-René.  Celui-ci  légua  ces  archives  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  le  22  novembre  1717,  et  aujourd'hui  elles  forment  un  des 
principaux  fonds  du  Cabinet  des  Titres  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale. Un  grand  nombre  de  familles  de  la  Champagne  et  de  la 
Brie  ont  leurs  dossiers  dans  le  Cabinet  d'Hozier,  et  l'on 
remarque,  dans  plusieurs,  des  annotations  autographes  de 
Pierre.  C'est  à  Cbarles-René  que  l'on  doit  la  Recherche  de  la 
noblesse  de  Champagne,  1673,  2  vol.  in-fol.,  et  la  Généalogie 
de  la  Maison  de  C  on  flans. 

Un  inventaire  détaillé  du  Cabinet  d'Hozier  fut  dressé  eu  deux 
volumes  in-f^  par  Clairembault  :  cet  inventaire  n'est  pas  com- 
muniqué et  reste  exclusivement  affecté  au  service  de  la  Biblio- 
thèque. Renfermé  dans  217  cartons,  la  collection  contient  des 
dossiers  généalogiques,  souvent  fort  importants,  rangés  par 
ordre  alphabétique. 

Le  Cabinet  d'Hozier  dont  le  classement  et  le  brochage  ont 
été  commencés  récemment,  sera,  dès  que  ces  opérations  au- 
ront pris  fm,  communiqué  au  public,  mais  dans  les  mêmes 
réserves  que  les  autres  dossiers  du  Cabinet  des  Titres  ;  c'est-à- 
dire  que  le  lecteur  qui  désirera  les  consulter  aura  à  justifier 
de  son  identité  ou  d'une  autorisation,  avec  signature  légalisée 
émanant  d'un  membre  de  la  famille  qui  concerne  le  dossier 
dont  la  communication  aura  été  demandée. 

A.  B. 


QUATRE  LETTRES  MISSIVES 

DES  ROIS  FRANÇOIS  I«',   HENRI  IV  ET  LOUIS  XIV 

ADRESSÉES  AUX  BAILLI,  MAIRE  ET  HABITANTS  DE  TROIES 


Voici  quatre  lettres  dont  les  originaux  se  trouvent  à  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims,  parmi  des  papiers  donnés  il 
y  a  peu  de  temps  par  M.  Deullin,  d'Epernay. 

Ces  papiers,  qui  proviennent  de  la  famille  Angenoust,  de 
Troyes,  avaient  été  achetés  k  Paris  par  M,  Jaquot,  notre 
compatriote,  en  1844.  M.  Jaquot  a  raconté  leur  histoire,  on 
pourrait  dire  :  leurs  vicissitudes,  car  ils  étaient  allés  s'échouer 
chez  un  épicier. 

Je  n'avais  que  des  copies  de  ces  lettres  ;  je  les  ai  envoyées  à 
M.  Demaison,  archiviste  de  la  ville  de  Reims,  en  le  priant  de 
les  coUationner  sur  les  originaux,  qui  devaient  se  trouver 
dans  les  papiers  Jaquot,  faisant  partie  de  la  collection  Deullin. 
M.  Demaison  a  eu  l'obligeance  de  s'assurer  qu'ils  s'y  trou- 
vent ejffectivement,  et  a  bien  voulu  vérifier  l'exaclitude  des 
copies. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  signaler  l'intérêt  que  présentent 
les  lettres  des  rois  de  France  pour  l'histoire  nationale.  Celles-ci 
sont  émanées  de  trois  souverains,  François  P''  (deux),  Henri  IV 
(une)  et  Louis  XIV  (une).  Isolées,  comme  elles  le  sont,  elles  ne 
peuvent  guère  fournir  la  matière  d\me  dissertation.  Je  me 
borne  à  les  mettre  en  lumière,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  les 
rapprocher  de  documents  similaires,  qu'elles  pourront  com- 
pléter utilement.  On  ne  soupçonnait  pas  leur  présence  dans  la 
collection  Deullin  ;  j'ai  pensé  qu'il  serait  bon  de  faire  bénéficier 
le  public  de  la  connaissance  que  j'en  avais  par  l'inventaire  de 
la  collection  Jaquot,  aujourd'hui  dans  ma  bibliothèque. 

A.    ROSEROT. 

I.  —  1541,  31  août,  Jaligny. 

De  par  le  Boy. 
Noblre  amé  et  féal.  Pour  aucunes  causes  qui  touchent  le  bien 
de  nez  subgectz,  envoyez  nous  ung  roolle  de  toutes  les  villes  closes 
eslans  en  vostre   bailliaige,  sans    aucune  en   obmectre,  et  que 
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ledit  roolle  soit  signé  de  vous  ou  de  vostre  greffier  ;  a  quoy  vous 
ne  ferez  fauito.  Donné  a  Jaligny  le  dernier  jour  daoust  lan  mil 
cinq  cens  quarante  ei  ung. 

Francoys.  Delauuespine. 

(Au  dos:)  A  nostre  amé  e.t  féal  le  bailly  de  Troyes,  ou  a  son  lieu- 
tenant. 

(Original,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  Deullin,  manuscrils 
relatifs  à  la  ville  de  Troyes.) 


II.  —  154:1,  4  décembre,  Fontainebleau. 

De  par  le  Roy, 
Nostre  amé  et  féal.  Pour  ce  que  nous  desirons  sçavoir  au  vray 
ce  a  quoy  se  monte  lari'iere  ])an  de  vostre  povoir  et  jurisdiction, 
suyvant  nostre  derreniere  ordonnance,  et  ce  quil  se  montoit  au 
temps  passé,  selon  la  forme  quil  sest  faict  par  cy  devant,  nous 
voulions,  vous  mandons  et  enjoignons  très  expressément  que  vous 
nous  envoyez  au  vray,  au  long  et  par  le  menu,  ce  a  quoy  revient 
le  dit  arrière  ban  selon  la  nouvelle  ordonnance,  avecques  la  décla- 
ration des  fiefz,  si  ja  faict  ne  lavez,  et  pareillement  ce  quil  soûl- 
loit  se  monter  pas  le  passé  avecques  les  roUes  des  monstres  qui  en 
ont  esté  par  cy  devant  faictes,  ouquel  rolle  la  forme  de  la  levée 
soit  bien  et  entièrement  déclairée.  Et  ny  faictes  fauite,  car  tel  [est] 
nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau  le  iiij"""  jour  de  décembre 
MVCXLI. 

Fra>xoys.  Bayabd. 

(Au  dos  :)  A  nostre  amé  et  féal  le  bailly  de  Troyes,  ou  son  lieu- 
tenant. 

(Original,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  DeuUiu,  manuscrits 
relatifs  à  la  ville  de  Troyes.) 


III.  —  1588,  7  juin,  Vernon. 

De  par  le  Roy. 
Cher  et  bien  amé.  Nous  mandons  présentement  a  nos  officiers 
et  au  corps  de  ville  de  nostre  ville  de  Troyes  que  pour  éviter  a 
plusieurs  brigues  qui  se  pouri'ont  faire  en  lellection  du  nouveau 
maire,  nous  estimons  quil  sera  beaucoup  plus  a  propos  de  vous  y 
continuer;  ce  que  estant  ainsi  par  eulx  résolu,  nous  voulions  que 
sans  user  daucune  excuse  vous  ayez  a  accepter  la  continuation  de 
la  dicte  charge,  et  ce  dautant  que  vous  aymez  le  bien  de  nostre 
service,  ayant  occasion  de  prendre  a  vostre  advantaige  et  plus  grand 
honneur  ce  que  avons  ainsi  advisé;  dautant  que  cest  pour  la  salis- 
faction  qui  nous  demeure  du  bon  devoir  que  vous  avez  rendu 
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cydevant  en  la  dicte  charge.  Ce  que  nous  reconguoistrons  volun- 
tiers  quant  loccasion  se  présentera.  Donné  à  Vernon  le  VII*  jour 
de  juing  1588. 

Henry.  Brulart. 

.  (Au  dos:)  A  noslre  cher  et  bien  amé  le  maire  de  nostre  ville  de 
Troyes. 

(Oviginal,  Bibliothèque  de   Reims,  fonds  DeuUin,  manuscrits 
relatifs  à  la  ville  de  Troyes.) 


IV.  —  1650,  25  janvier,  Paris. 

De  par  le  Roy. 
Très  chers  et  bien  amez.  Vous  apprendrez  de  nostre  très  cher  et 
bien  amé  cousin  le  maréchal  de  Lhospital,  seul  nostre  lieu- 
tenant généra!  au  gouvernement  de  Champagne  et  Brie,  qui  vous 
fera  part  de  la  lettre  que  nous  luy  avons  escritte,  les  justes  raisons 
qui  nous  ont  porté  a  faire  arrester  nos  cousins  les  Princes  de 
Coudé,  Conty  et  duc  de  Longueville' ;  sur  quoy  nous  avons  voulu 
vous  escrire  celle  cy,  de  ladvis  de  la  Reine  Régente,  nostre  très 
honnorée  dame  et  mère,  pour  vous  dire  que  nous  nous  promet- 
tons de  vostre  affection  et  fidélité  accoustumée  que  vous  nous 
donnerez  de  nouveaux  tesmoignages  de  vostre  affection  au  bien 
de  nostre  estât,  en  veillant  pour  vostre  propre  sceureté  et  con- 
servation soubs  les  ordres  de  nostre  dit  cousin  et  du  gouverneur 
particulier  de  "ostre  place;  et  nous  assurant  que  vous  n'obmettrez 
rien  a  faire  qui  soit  pour  l'avantage  de  nostre  service,  nous 
prierons  Dieu  qu'il  vous  ayt,  très  chers  et  bien  amez,  en  sa  saincte 
garde.  Escripl  a  Paris  le  XXV'  janvier  1650. 

L0UI5, 

(Au  dos  :)  [k  nos  chers]  et  bien  amoz  les  [maire,  eschevins]  et 
habitants  [de  la  ville  de  Troyes  ^.j 

(Original,  Bibliothèque  de  Reims,  fonds  Deullin,  manuscrits 
relatifs  à  la  ville  de  Troyes.) 


1 .  Nos  lecteurs  trouveront  déjà  publiée  une  longue  lettre  du  19  janvier 
1C50,  envoyée  le  lendemain  au  Parlement,  par  laquelle  le  roi  Louis  XIV 
.s'explique  sur  les  motifs  de  la  détention  des  Princes.  Voir  à  la  Bibliothèque 
nationale  (imprimés)  lo  Catalogue  Je  l'hisloire  do  France,  t.  Il,  p.  94,  et 
t.  X,  p.  476.  Aide  Œuvres  du  cardinal  de  Rels  publ.  par  A.  Fcillet  et 
J.  Gourdault,  t.  III,  p.  22,  note  -i  (ap.  Collection  des  Grands  écrivains  de 
la  France). 

2.  La  marge  est  déchirée  à  gauche.  La  contre-signature  a  été  coupée, 
(Note  de  M.  Demaison.) 


LETTRES  D'ANOBLISSEMENT 

D'ETIENNE    ROSE,    DE   PROVINS 

PÈRE  DE  Toussaint  ROSE,  de  l'Académie  Française 


L'académicien  Toussaint  Rose,  qui  fut  secrétaire  du  cabinet 
de  Louis  XIV  et  président  de  la  Chambre  des  comptes,  est 
assez  connu  comme  homme  d'esprit,  méritant  la  confiance  du 
roi  dans  le  poste  délicat  qu'il  lui  avait  confié,  pour  que  nous 
n'ayons  pas  à  insister  en  ce  qui  le  concerne  personnellement. 
Mais  que  sait-on  de  sa  famille?  Que  sait-on  de  son  père,  de 
ses  frères,  nés  comme  lui  à  Provins  ?  Leur  personnalité  s'est 
trouvée  effacée,  sinon  par  l'éclat,  au  moins  par  la  situation 
exceptionnelle  de  leur  proche. 

Et  pourtant,  la  famille  Rose  —  d'origine  briarde,  bien  qu'on 
en  trouve  plusieurs  branches  établies  dès  le  xV  siècle  sur 
divers  points,  notamment  à  Troycs  et  à  Ghaumont-en-Bassi- 
guy,  —  a  produit  plus  d'un  homme  marquant,  plus  d'un  per- 
sonnage à  noter  par  les  biographes,  si  Toussaint  Rose  ne  les 
avait  éclipsés  tous  en  devenant  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise à  la  place  de  Conrart  (1675),  dont  il  ne  garda  pas  précisé- 
ment le  silence  prudent,  parce  qu'il  était  orateur,  mais  qu'il 
imita  eu  ne  publiant  aucun  ouvrage  personnel  '. 

On  semble  même  avoir  oublié  que  Jean  Rose,  riche  bourgeois 
de  Meaux,  populaire  et  bienfaisant,  fondateur  eu  1336  d'un 
hôpital  dans  cette  ville,  où  sa  mémoire  est  toujours  en  honneur  *, 
était  en  réalité  un  de  leurs  ancêtres,  —  aussi  bien  que  Nicolas 
Rose,  prévôt  de  Chaumout,  secrétaire  de  la  chambre  de 
Henri  III,  et  son  frère  Guillaume,  évêque  de  Senlis,  proviseur 
du  collège  de  Navarre  ;  aussi  bien  qu'Antoine,  évêque  de 
Senlis,  puis  de  Glermont-Ferrand,  —  que  Glaude,  fondateur 
du  collège  des  jésuites  de  Ghaumont  en  1608. 

Déjà  un  petit  neveu  de  Jean  Rose,  de  Meaux,  avait  obtenu 
de  Gharles  V  la  noblesse  personnelle^.  Mais  nous  ne  voulous 

1 .  On  n'a  de  lui  que  deux  volumes  de  Lettres  de  Louis  XIV  aux  princes 
de  l'Europe,  à  ses  généraux,  ses  ministres,  etc., recueillies  par  M.  Rose  (1753). 

2.  La  double  tombe  de  ce  bienfaiteur  et  de  sa  femme  existe  dans  une 
cbapelle  de  la  catbédrale  de  Meaux.  Un  boulevard  de  la  ville  porte  le  nom 
de  Jean  Rose,  comme  une  rue  de  Provins  a  reçu  celui  de  Toussaint  Rose. 

3.  Simon  Rose,  bourgeois  de  Meaux,  1374. 
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pas  remonter  si  loin  ;  il  ne  s'agit  quant  à  présent,  que  de  pré- 
senter aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  le 
père  et  les  frères  de  l'académicien. 

Pour  les  faire  connaître,  il  suffit  de  reproduire  le  brevet  par 
lequel  Louis  XIV  couféra  la  noblesse,  en  1655,  à  Etienne 
Rose,  maire  de  Provins  et  à  sa  descendance  *. 

Toussaint  Rose,  déjà  personnellement  connu  du  jeune 
monarque  et  en  faveur  auprès  de  Mazariu,  dut  contribuer  à  ce 
résultat;  peut-être  même  est-ce  lui  surtout  qu'on  voulait 
récompenser?  De  fait,  c'est  alors  qu'il  devint  secrétaire  du 
cabinet  du  roi. 

Son  père,  né  en  lf;9I,  dans  une  condition  modeste,  était  fils 
d'un  mercier^  qui  tenait  boutique  dans  la  paroisse  Saint- 
Ayoul  et  possédait  quelques  lopins  de  terre  autour  de  Provins  ; 
ayant  recueilli  dès  sa  minorité  l'héritage  de  ses  parents,  puis 
celui  de  son  grand-père  maternel,  —  le  cordonnier  Gabriel 
Lantequin,  —  Eiienne  Rose  épousa  Marie  Joly  et  fut  à  son 
tour  marchand  mercier.  8a  maison  prospéra  et  il  acquit  des 
biens  tant  en  fief  qu'en  roture  et  put  se  qualifier  «  sieur  du 
Jarrier,  de  Cormeron  et  autres  lieux.  »  En  réalité,  bourgeois 
de  Provins,  il  devenait  successivement  maire  annuel,  puis 
maire  perpétueP,  s'acquittait  de  ses  devoirs  de  façon  à  mériter 
l'estime  de  ses  concitoyeias  ;  nous  verrons  tout  à  l'heure  que 
ses  services  ont  été  jugés  également  utiles  à  l'Etat. 

C'est  chez  lui  et  avant  qu'il  fût  maire,  qu'était  descendu  le 
maréchal  de  Bassompierre,  se  rendant  de  Pont-sur-Seine  à  la 
cour,  lorsque  celui-ci  mourut  subitement  le  12  octobre  1646^, 

La  vie  publique  du  maire  de  Provins,  si  honorable  qu'elle 
fût,  s'écoulait  néanmoins  fort  simplement  ;  et,  sans  son  flls 
aîné,  elle  ne  pouvait  guère  être  remarquée  au-delà  des  murs 
de  la  ville  qu'il  administrait.  Mais  ce  fils,  distingué  eu  haut 
lieu,  utile  tour  à  tour  à  Uetz,  à  Mazariu  et  au  roi  dans  des 
temps  difficiles,  ne  laissait  pas  ses  proches  dans   l'oubli  ;  nou 

1.  Colleclion  de  l'auteur. 

2.  Cet  aïeul  de  l'académicien,  prénommé  comme  lui  Toussaint,  était  né 
ù  Provins  en  1565  ;  il  y  est  mort  an  16il3. 

3.  Le  titre  de  maire  de  Provins,  longtemps  supprimé,  avait  été  rétabli  en 
1611  pour  Jean  Lecourt. 

4.  L'abbé  Ylhier  qui  notft  ce  fait  dans  ses  manuscrits  conservés  à  la 
Biblioth.  publ.  de  Provins,  ajoute  à  tort  que  le  corps  du  maréchal  fut  porté 
à  Meaux  et  enterré  chez  les  Gordelicrs.  On  l'a  transporté  à  son  château  d« 
Chaillol  et  c'est  là  qu'il  fut  inhumé,  partie  dans  l'église  de  la  paroisse  el 
partie  dans  un  couvent  de  Miaimos  qui  était  tout  voisia. 
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seulement  le  maire  de  Provins  fut  anobli  en  165 a  et  autorisé  à 
prendre  un  blason  «  d'azur  au  cbevrou  d'or,  avec  trois  roses  de 
même  »,  mais  il  put  acquérir  vers  le  même  temps  un  office 
de  conseiller  du  roi,  maître  d'hôtel  ordinaire. 

Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  ces  honneurs,  car  il  est  mort 
en  1660. 

Outre  Toussaint  Rose,  né  en  1G15',  Etienne  avait  eu  deux 
autres  fils  prénommés  Maurice  et  Etienne,  et  une  fille,  — 
Anne,  mariée  à  Jérôme  Nivert,  écuyer,  seigneur  du  fief  de 
Bourbilou  ^,  qui  fut  gouverneur  de  la  place  de  Phalsbourg 
pour  le  roi. 

Maurice,  comme  nous  l'apprend  le  brevet  de  Louis  XIV, 
avait  servi  dans  l'armée  de  mer  et  y  avait  trouvé  la  mort  ; 
Etienne  II  fut  conseiller  du  roi,  se  fixa  dans  le  midi,  devint 
commissaire  général  de  la  marine  et  épousa  Laurence  de 
Polloud  (1655),  fille  d'un  prévôt  général  de  la  maréchaussée  en 
Dauphiué.  Celui-ci  n'eut  qu'un  fils,  qui  fut  abbé  et  parut  à  la 
cour. 

Quant  à  Toussaint  Rose,  ses  services  étaient  largement 
récompensés.  Devenu  marquis  de  Coye,  il  laissa  à  sa  mort, 
survenue  le  6  janvier  1701,  à  l'âge  de  83  ans,  une  fortune 
évaluée  à  800.000  écus  de  rente,  par  Saint-Simon.  Il  passait 
pour  aimer  l'argent  plus  encore  que  les  honneurs,  mais  celte 
évaluation  de  ses  biens  paraît  fort  exagérée.  L'abbé  Ylhier  dit 
simplement  qu'il  avait  une  fortune  de  800.000  livres.  Des 
papiers  de  famille  nous  apprennent,  en  effet,  que  la  terre  de 
Goye  et  ses  deux  charges  de  secrétaire  du  cabinet  et  de 
président  de  la  Chambre  des  comptes  ont  été  vendues  moyen- 
nant 686.000  livres  ;  on  sait  que  Rose  possédait  en  outre  plus 
de  100.000  livres  de  revenu  sur  l'Hôtel-de-Ville,  sur  les 
gabelles,  sur  les  offices  de  plusieurs  localités,  et  enfin  que 
l'hôtel  de  Fleury,  rue  des  Bourdonnais,  lui  appartenait. 

Saint-Simon  qui  le  donne  comme  fort  avare,  trace  pourtant 

1.  Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint- Ayoul  de  Provins.  — 
Le  5»  jour  de  septembre  1G15,  huit  heures  du  soir,  a  esté  baptisé  Toussaint, 
fils  d'honorable  homnae  Eslienne  Rose  et  de  Marie  Joly.  Le  parrain,  hono- 
rable homme  M"  Jacques  Graillet,  procureur  du  roy  en  l'Election,  et  Edmée 
Torailler,  lemme  de  M.  Edme  Baizola,  greffier  au  bailliage  de  Provins. 
Ledit  honorable  Graillet  luy  a  imposé  le  nom. 

Signé  :  Gbaillet,  Edmée  Torailler,  Moisst. 

2.  Bourbitou-Beaulieu,  paroisse  d'Egligny.  —  Jérôme  Nivert  était  du 
pays  provinois  ;  son  fief  passa  à  sa  fille  Marie,  mariée  à  Claude  Des  Massues, 
de  Donnemarie. 
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de  lui  un  agréable  portrait  :  «  C'était  un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  et  qui  avait  des  saillies  et  des  réparties  incomparables, 
beaucoup  de  lettres,  une  mémoire  nette  et  admirable,  et  un 
parfait  répertoire  de  cour  et  d'affaires  ;  gai,  libre,  hardi,  volon- 
tiers audacieux,  et  à  qui  ne  lui  marchait  pas  sur  le  pied,  poli, 
respectueux,  tout  à  fait  en  sa  place  et  sentant  extrêmement  la 
vieille  cour. ...   » 

Le  président  Rose,  comme  on  l'appelait,  avait  épousé  à 
Provins,  en  1041,  Marleleine  de  Villiers,  laquelle  lui  survécut 
et  dont  il  eut  un  fils  unique,  —  Louis,  marié  eu  mars  1681  à 
Louise-Madeleine  de  Bailleul.  Ce  fils  porta  le  titre  de  marquis 
de  Coye,  devint  conseiller  au  Parlement  de  Metz  et  succéda  à 
son  père  comme  secrétaire  du  cabinet;  il  mourut  dès  1688', 
laissant  lui-même  deux  jeunes  enfants  :  1°  Rose-Madeleine, 
née  le  30  janvier  1684,  qui  épousa  le  président  Portail  (28  avril 
1699),  avec  une  dot  de  400.000  livres^;  —  2°  Louis,  connu 
sous  le  nom  de  M.  de  Vaudreuil,  né  en  1688,  baptisé  seule- 
ment en  1691,  à  Fontainebleau,  où  il  eut  le  roi  pour  parrain, 
et  mort  à  18  ans,  le  23  août  1706. 

Ainsi  s'éteignait  peu  à  peu  cette  famille  briarde  ;  non  seule- 
ment la  branche  provinoise  disparaissait,  mais  les  Rose  de 
Troyes  et  de  Chaumont  restaient  sans  postérité.  L'un  des 
derniers  représentants  mâles,  le  dernier  peut-être  —  Arnaud- 
Scipion  Rose  de  Saint-Romain  s'était  fait  recevoir,  en  1712, 
chevalier  de  l'ordre  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare.  Il 
avait  fallu,  à  cette  occasion,  vérifier  ses  droits  à  la  noblesse, 
et  j'ai  recueilli  le  blason  qu'on  lui  a  délivré,  reproduisant  l'écu 
dazur  au  chevron  d'or,  accompagné  des  trois  roses  de  même, 
posées  2  et  1  ^  ;  cet  écu,  soutenu  par  des  lévriers,  surmonté 
d'un  haubert  et  d'une  couronne,  est  enjolivé  de  détails  plus 
ou  moins  héral  liques.  Un  lévrier  hissant  soulève,  au-dessus 
de  la  couronne,  une  banderolle  où  est  inscrite  la  devise  : 
JSJamquam  marcescent. 

Th.  Lhuillier. 


1.  Il  est  mort  le  25  mars  1688  ;  sa  veuve  s'est  remariée  l'année  suivante 
à  Jean  Aubery,  marquis  de  Vastan, 'conseiller  du  Grand-Conseil. 

2.  Antoine  Portail  prit  le  titre  de  seigneur  de  Vaudreuil  ;  il  est  devenu 
membre  de  l'Académie  française  eu  1724,  premier  président  au  Parlement, 
et  est  mort  le  3  mai  1730. 

3.  En  1('98,  d'Hozier  avait  délivré  aussi  des  armoiries  à  l'hôpilal  Jean 
Rose  de  Meaux,  cl  elles  sont  un  peu  différentes,  comme  on  peut  le  voir  par 
le  brevet  conservé  aux  archives  des  hospices  de  cette  ville  (IV,  E.  5]: 
de  gueules  à  trois  roses  d'or,  posées  2  et  1 . 


d'étiknne  rose,  de  provins  89 

Louis,  par  la  grâco  de  Dieu,  roy  de  France  et  de  Navarre,  à  tous 
pnts  et  à  venir,  salut.  Voulant  à  l'imitation  des  Roys  nos  prédé- 
cesseurs distinguer  du  commun  de  nos  sujets  par  des  récompenses 
et  marques  d'honneurs  qui  passent  à  la  postérité  ceux  qui,  par 
leurs  mérites,  excellent  entre  les  autres,  et  considérant  que  nous 
ne  sçaurions  mieux  employer  de  semblables  grâces  qu'en  la  per- 
sonne de  notre  amé  et  féal  conseiller  notre  maître  d'hostel  ordi- 
naire, le  s'  Esticnne  Rose,  non  seulement  pour  avoir  soustenu 
hautement  nos  interests  en  tous  lieux  et  en  tous  rencontres  dans 
la  dureté  des  temps  les  plus  diticiles,  hasardé  courageusement  sa 
vie  en  divers  volages  très  périlleux  qu'il  a  faitz  pour  nre  service 
durant  les  derniers  troubles  vers  les  généraux  de  nos  armées,  où 
il  estoit  besoing  d'avoir  des  personnes  de  créance  pour  les  informer 
de  vive  voix  de  nos  intentions,  ny  aiant  nulle  sûreté  de  s'en  expli- 
quer par  des  lettres  qui  eussent  pu  tomber  entre  les  mains  de  nos 
ennemis  et  leur  donner  connaissance  de  nos  desseins  ;  servy  nous 
et  le  public  très  utilement  dans  la  fonction  de  maire  perpétuel  de 
nre  ville  de  Provins  durant  plusieurs  années  et  empesché  par  sa 
vigueur  et  sage  conduite  beaucoup  de  désordres  entre  les  habitans 
et  les  gens  de  guerre  passant  par  lad.  ville  ;  mais  aussy  pour  les 
services  considérables  que  nous  avons  receus  de  ses  enfans,  l'aisné 
desquels  le  s''  Toussaint  Rose,  cons"^  ord"  en  nos  conseils  d'Estat 
et  privé  et  direction  de  nos  finances,  entre  plusieurs  services 
notables  qu'il  nous  a  rendus  tant  sur  mer  que  sur  terre  depuis 
seize  années  et  qu'il  nous  rend  encore  journellement  près  notre 
très  cher  et  bien  amé  cousin  le  cardinal  Mazariny  dans  les  plus 
hautes  et  plus  importantes  aifaires  de  nre  Estât,  aiant  esté  envoie 
par  nous  en  Brouage  et  à  la  Rochelle  en  l'année  mil  six  cens  cin- 
quante pour  y  faire  équiper,  comme  il  fit,  une  flotte  contre  les 
Bordelais,  dissipa  tous  les  ombrages  que  leurs  adhérans  avoient 
commencé  de  jeter  dans  l'esprit  du  comte  de  Danguion,  [ors  nre 
lieutenant  au  gouvernement  du  pays  d'Aunis  et  desd.  places,  ce  qui 
leur  aiant  fait  perdre  l'espérance  qu'ils  avoient  conceue  d'estre 
assitez  de  ce  costé  là,  facilita  beaucoup  dans  la  suitte  la  réduction 
de  Bourdeaux  à  nre  obéissance.  Et  depuis,  en  l'année  1652,  aiant 
eu  ordre  d'aller  trouver  de  nre  part  le  duc  Charles  de  Lorraine  qui 
estoit  campé  avec  son  armée  entre  Créteil  et  Charenton,  le  fruit 
de  son  voiage  fut  que  ce  prince  qui  avoit  desjà  fait  passer  la  Seine 
à  une  partie  de  ses  trouppes  pour  marcher  contre  nre  armée  qui 
estoit  engagée  devant  Estampes,  leur  fit  repasser  à  l'instant  la 
rivière  sans  leur  vouloir  j)ermettre  aucune  course  ny  aucun  acte 
d'hostilité  contre  les  nostres.  Le  second,  le  s'  Maurice  Roze,  après 
avoir  servi  en  qualité  de  volontaire  sur  le  contre-admiral  de  nre 
armée  navalle  au  commencement  de  l'année  mil  six  cens  quarante 
sept,  durant  laquelle  nre  cousin  le  duc  de  Richelieu  qui  comman- 
dait nre  armée  remporta  plusieurs  advantages  sur  nos  ennemis  en 
divers  rencontres  où  led.  s""  Maurice  Roze  acquit  beaucoup  d'hon- 
neur, comme  aussy  en  qualité  de  lieutenant  sur  le  vaisseau  le 
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Mazarin,  servant  de  vice  admirai  vers  la  lin  de  la  mesme  année, 
dans  lequel  temps  et  au  commencement  de  Tannée  suivante  nre 
armée  navalle  commandée  encore  par  nre  cousin  le  duc  de  Riche- 
lieu entra  dans  le  golfe  de  Naples,  y  battit  nos  ennemis,  coula 
plusieurs  de  leurs  vaisseaux  à  fond  et  y  fit  plusieurs  exploictz 
mémorables  dans  lesquels  led.  s""  Rozc  seconda  dignement  le  s''  du 
Montade,  son  capitaine;  et  depuis  encore,  en  qualité  d'enseigne 
sur  l'admirai  en  l'année  mil  six  cens  quarante-huit,  durant  laquelle 
il  se  signala  entre  les  plus  braves  dans  la  descente  qu'une  partie 
de  nos  trouppes  fit  à  Salerne,  aiant  ensuilto  le  commandement 
d'une  compagnie  au  régiment  de  Provence,  depuis  dit  de  Valois, 
se  jetta  en  1650  avec  sa  compagnie  dans  Portologon  en  Tisle 
d'Elbe,  lors  assiégée  par  les  Espagnols,  où  il  donna  en  plusieurs 
rencontres  des  preuves  de  son  courage  et  notamment  à  la  deffense 
d'un  travail  le  plus  advancé  du  dehors  de  la  place,  où  estant 
trouvé  commandant  avec  des  hommes  destachez,  dans  le  temps 
que  les  ennemis  y  donnèrent  l'assaut  après  une  longue  résistance, 
mesme  beaucoup  au-delà  de  ce  qu'il  estoit  obligé  de  faire,  il  receur 
un  coup  de  poignard  dans  le  corps  et  fut  emmené  prisonnier  dans 
le  camp  des  ennemis,  où  il  mourut  de  sa  blessure.  Et  le  troisiesme, 
le  si^  Estienne  Roze  nous  a  servy  en  qualité  de  capitaine  entretenu 
et  de  commissaire  ord''*^  de  la  marine  depuis  l'année  mil  six  cens 
quarante  sept,  avec  toute  l'affection,  le  courage  et  la  fidélité  que 
nous  pouvions  désirer,  travaillant  l'hiver  dans  le  port  avec  soing 
et  application,  et  s'embarquaiit  toutes  les  campagnes  sur  nre 
vaisseau  admirai,  où  il  a  toujours  fait  son  debvoir  aux  occasions 
qui  se  sont  présentées  et  entre  autres  dans  le  golfe  de  Naples  eu 
l'année  mil  six  cens  quarante-sept,  et  en  la  descente  de  Salerne 
en  mil  six  cens  quarante  huit,  aiant  mérité  en  toutes  deux  des 
tesmoignages  honorables  des  généraux  de  nos  armées  et  des  prin- 
cipaux ofiiciers  qui  assistèrent  à  ces  actions;  tous  lesquels  services 
ainsy  rendus  à  nous  et  à  nre  Estât  par  les  trois  frères  doibvent 
faire  considérer  d'autant  plus  le  mérite  du  s''  Roze,  leur  père,  que 
celuy  de  ses  enfants  procède  principalement  de  leur  bonne  édu- 
cation pour  laquelle  il  n'a  espargné  ny  ses  soings  ny  ses  facultés. 
A  ces  causes  et  autres  considérations  à  ce  nous  mouvaus  et  de 
nre  certaine  science,  pleine  puissance  et  auclorité  royalle,  Nous 
avons  led.  Estienne  Roze  ensemble  ses  en  fans,  postérité  et  lignée 
tant  masles  que  femelles  nez  à  naistre  en  loyal  mariage,  annobly 
et  annoblissons,  et  du  tiltre  de  noblesse  et  gentillesse  décoré  et 
décorons  par  ces  présentes  signées  de  nre  main  ;  voulons  et  nous 
plaist  qu'en  tous  lieux  et  en  tous  actes,  tant  en  jugement  que 
dehors,  luy,  scsd.  cnfans,  postérité  et  lignée,  soient  censez  répuiez 
et  tenus  pour  nobles  et  gentilzhommes,  qu'ils  puissent  prendre  la 
qualité  d'escuyer  et  chevaliers,  parvenir  à  tous  degrez  de  gendar- 
merie et  de  chevalei'ie,  acquérir  et  posséder  fiefs,  seigneuries  et 
héritages  nobles  de  quelque  tiltre  et  condition  qu'ils  soient  et 
qu'ils  jouissent  de  tous  les  honneurs,  auctoritez,  prérogatives,  pri- 
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vilèges,  exemptions,  franchises,  libériez, immunités,  rang,  S(*ance  et 
autres  avantages  dont  jouissent  les  autres  nobles  ctgentilzhommes 
de  nre  royaume,  comme  sy  led.  Esticune  Roze  estoit  issu  de  race 
noble  d'ancienneté,  et  de  porter  escussou'3  et  armes  timbrées 
telles  qu'elles  sont  cy  empreintes,  sans  que  pour  ce  ils  soient  tenus 
nous  payer  ny  à  nos  successeurs  Roys  aucune  finance  ny  indem- 
nité, dont  à  quelque  somme  qu'elle  se  puisse  monter  nous  luy 
avons  fait  et  faisons  don  par  ces  pntes. 

Sy  donnons  en  mandement  à  nos  amcz  et  féaux  conseillers  les 
gens  tenans  nostre  chambre  des  comptes  à  Paris,  que  do  ces  pntes 
lettres  d'annoblissementet  de  tout  le  contenu  cy  dessus,  ils  fassent, 
souffrent  et  laissent  jouir  et  user  led.  Estienne  Roze,  sesd.  enfans, 
postérité  et  lignée  pleinement,  paisiblement  et  perpétuell',  cossans 
et  faisant  cesser  tous  troubles  et  empeschemens  au  contraire, 
nonobstant  tous  édits,  révocaôns,  ordonnances,  detfenses,  arrests 
et  règlemens  au  contraire,  mesmes  l'édit  do  révoquaon  du  mois 
de  novembre  mil  six  cens  quarante,  nre  règlement  du  xv  avril 
1643,  nos  déclaraons  du  mois  d'octobre  1650  et  xii  septembre  1631 
concernant  les  nouveaux  anoblis  de  nre  province  de  Normandie 
et  taxes  pour  la  conservaon  de  leurs  privilèges,  et  tous  autres  édits, 
déclaraons,  arrests  et  rolles  de  taxes  qui  pourroient  intervenir  cy 
après,  dont  nous  les  avons  deschargez,  exemptez  et  fait  don  par 
ces  pntes.  Auxquels  édits,  déclaraons  et  arresls  et  aux  dérogatoires 
y  contenus  nous  avons  expressément  desrogé  et  desrogeons  pour 
ce  regard  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence.  Car  tel  est  nre 
plaisir,  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme,  stable  à  tousjours,  nous 
avons  fait  mettre  nre  scel  a  cesd.  pntes,  sans  en  au^^  choses  nre 
droict  et  l'autruy  en  toutes. 

Donné  à  Paris,  au  mois  de  mai.  L'an  de  grâce  mil  six  cens 
cinquante  cinq,  et  de  nre  règne  le  treiziesme. 

LOUIS.  Par  le  Roy, 

Le  Tellier. 

Expédiées  et  reg''«'  en  la  cour  des  comptes  du  Roy  notre  sire 
au  registre  des  chartes  de  ce  temps  ;  ouy  le  procureur  gnal  du  Roy, 
infurmaon  préalablement  faite  sur  les  vie,  mœurs,  conversaon, 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  naissance,  biens  et 
facultés  de  l'impétrant,  par  le  lieutenant  gnal  au  bailliage  siège 
présidial  de  Provins,  et  par  l'un  des  cons"  m®'  ord'^'^^  en  lad. 
chambre  à  ce  commis,  pour  jouir  par  led.  impétrant  et  sa  postérité 
de  l'effet  et  contenu  en  icelles,  selon  leur  forme  et  teneur,  moyen- 
nant la  somme  de  cent  cinquante  livres  tournois  par  luy  payée 
qui  a  esté  convertie  et  employée  en  aumosoe  suivant  J'arrest  sur  ce 
ft  le  xxvii"  jour  de  juin  mil  six  cens  cinquante  six. 

Signé  :  Lescuyer. 


LA 

LÉPROSERIE   DE   MÉZIÈRES 


La  léproserie  de  Saint-Ladre  \  dont  l'origine  parait  remon- 
ter aux  premières  croisades,  était  située  dans  le  faubourg 
actuel  du  Pont-de-Pierre,  qui  faisait  autrefois  partie  de  la 
paroisse  de  Mohon. 

Elle  était  administrée  par  deux  comptables  désignés  sous  le 
nom  de  maviboîirs  ^ .  Les  gages  des  mainbours  étaient  payés 
en  nature  :  ils  recevaient  chacun  sept  setiers  de  froment  par 
an  3. 

Nommés  par  les  échevins,  les  mainbours  soumettaient  à 
leur  vérification  les  comptes  de  la  léproserie  le  jour  des  Bran- 
dons (premier  dimanche  de  carême)  ^. 

Un  acte  du  4  juin  1439  nous  indique  clairement  les  préro- 
gatives des  échevins  de  Mézières  vis-à-vis  des  mainbours  de 
Saint-Ladre.  En  voici  le  texte  :  «  De  si  loiug  temps  qu'il  n'est 
mémoire  du  contraire  ni  du  commencement,  le  collège  de 
l'écheviuage  dudit  Maisières,  pour  et  au  nom  de  la  commu- 
nauté d'icelle  ville,  a  le  gouvernement  et  administration  des 
maisons,  cens,  rentes  et  revenus  quelconques  de  Saint-Ladre 
auprès  ledit  Maisières,  et  a  droit  et  lui  appartient  chascun  au 
commettre  et  instituer  deux  hommes  notables  de  ladite  com- 
munauté, mainbours  et  procureurs  dudit  Saint-Ladre,  qui  des 
biens  et  revenus  quelconques  y  appartenant  ont  la  manéance 
et  gouvernement,  lesquels  chascun  an  sont  tenus  de  rendre 
compte  aux  eschevins  et  commis  à  ce  de  par  la  ville,  tant  des 
receptes  comme  des  mises  faites  à  la" délivrance  des  malades 
de  la  nation  de  ladite  ville  ^.  » 

1 .  Elle  était  aussi  appelée  :  maladrerie  de  Saint-Lazare. 

2.  A  partir  do  l'année  1563,  il  n'y  eut  plus  qu'un  seul  adminis- 
trateur. 

3.  Le  selier  valait  environ  156  litres. 

4.  Ces  comptes  étaient  rédigés  par  le  greffier  de  l'échevinage,  qui  lou- 
chait 20  sous  pour  faire  le  relevé  des  cens  dus  à  la  léproserie  et  25  sous 
pour  assister  à  l'audilion  des  comptes  à  la  fin  de  l'année  (Arch.  de  Saint- 
Lazare,  E.  1). 

5.  Arch.  de  Saint-Lazare,  B.  2, 
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D'après  les  comptes  des  mainbours  de  Saiut-Ladre  (150b- 
1675)  \  la  principale  source  des  revenus  de  la  léproserie  pro- 
venait des  cens  perçus  sur  des  terres  situées  à  Aiglemont, 
Gernelle,  Issancourt,  Élaire,  Villers-sur-le-Mont,  Waruécourt, 
Évigny,  etc.,  et  sur  plusieurs  maisons  sises  à  Mézières  dans 
les  faubourgs  de  Berthaucourt,  du  Pont-de-Pierre,  le  quartier 
d'Entre-Deux-Portes  et  les  rues  du  Petit-Bourg,  des  Bou- 
chers et  de  Venise. 

Ces  cens  étaient  payables  quatre  fois  par  au  :  le  lendemain 
de  Noël,  à  la  Notre-Dame  de  mars,  à  la  Saint- Jean  et  à  la 
Saint-Remy. 

Les  autres  ressources  de  la  léproserie  consistaient  en  legs 
faits  par  de  riches  lépreux  et  en  offrandes  déposées  par  les 
passants  dans  le  tronc  de  Saint-Ladre. 

L'ensemble  de  ces  revenus  s'élevait,  pour  les  années  1501), 
1525,  1550,  1575,  1615,  1650  et  1675,  en  argent  :  à  15,  13, 
22,  141,  339,  298  et  32  livres;  en  froment  :  à  78,  263,  103, 
126,  1 10,  92  et  86  setiers  ;  en  seigle  :  à  2,  6,  2,  4,  28,  28  et  6 
setiers;  et  en  avoine:  à  78,  182,  97,  126,  126,  116  et  88 
setiers  '. 

Les  revenus  de  Saint-Ladre  étaient  destinés  à  l'entretien 
des  malades  admis  à  la  léproserie. 

Quelles  étaient  les  formalités  requises  pour  être  reçu  à  la 
léproserie?  Il  fallait  être  reconnu  atteint  de  lèpre  par  les  maî- 
tres barbiers  et  chirurgiens  de  la  ville. 

A  quels  signes  ceux-ci  reconnaissaient-ils  l'existence  de  la 
lèpre?  Il  est  impossible,  disait  en  1621  un  chirurgien  de 
Mézières,  qu'une  personne  puisse  être  jugée  parfaitement 
lépreuse  «  si  manifestement  et  visiblement  aucuns  signes 
n'apparoissent  en  la  face  ^.  » 

A  celte  date,  une  malade  du  nom  de  Jabletle  Coche,  séques- 
trée depuis  vingt  ans,  fut  soumise  à  la  visite  des  chirurgiens. 
Ils  constatèrent  que  la  jambe  et  le  pied  gauche  étaient  tuméfiés, 
scabreux,  durs,  croùteux  et  presque  destitués  de  chaleur 
naturelle,  mais  non  de  sentiment.  Ces  signes  furent  réputés 
douteux  parce  que  la  malade  n'avait  aucune  marque  de  lèpre 
sur  la  face,  et  on  jugea  qu'il  était  inutile  de  la  séquestrer  plus 
longtemps. 

1 .  Ces  comptes  offrent  des  lacunes  considérables,  surtout  en  ce  qui 
concerne  le  xvii«  siècle. 

2.  Arch.  de  Saint-Lazare,  E.  1-3. 

3.  Ibid.,  E.  4. 
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L'état  maladif  du  visage  n'était  pas  toujours  regardé  comme 
le  diagnostic  de  la  lèpre.  Ea  effet,  la  même  année  (1621),  les 
chirurgiens  visitèrent  Jeanne  Woirin,  femme  de  Gérard 
Masset,  portefaix  à  Saint-Julien,  et  «  nonobstant  qu'elle  fût 
fort  gaslée  et  défigurée  en  la  face  par  ung  ulcère  malin  assez 
ample  et  assez  large. . .  *  »,  ils  lui  enjoignireni  seulement  de 
se  voiler  ou  de  se  masquer  lorsqu'elle  voudrait  sortir. 

Quand  un  malade  était  réellement  atteint  de  lèpre,  ou  le 
condamnait  à  être  «  mis  hors  du  monde  ».  Au  jour  fixé  pour 
le  service  funèbre,  le  curé  de  Mohon,  accompagné  du  marlier 
de  sa  paroisse,  venait  recevoir  le  lépreux  à  la  porte  du  Pont- 
de-Pierre '.  Le  service  avait  lieu  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Ladre  éclairée  à  cette  occasion  par  deux  petits  cierges  d'une 
valeur  de  1 8  deniers. 

Ou  remettait  ensuite  au  lépreux,  entre  autres  objets,  un 
manteau  de  drap  gris 3,  une  paire  de  gants  (9  deniers),  une 
cliquette  pour  avertir  ies  passants  de  sa  présence  (1  sou),  un 
baril  (1  sou  4  deniers),  une  ëcuelle,  une  bouteille  (9  deniers), 
un  entonnoir  (1  sou),  et  un  chàlil  (5  sous  6  deniers  ^) 

Le  lépreux,  installé  dans  une  chambre  isolée,  recevait  une 
pension  mensuelle  de  9  sous  4  deniers  tournois,  une  demi- 
corde  de  bois,  5  cartels  de  froment,  4  sous  pour  les  gages  de 
sa  servante  et  de  plus  une  partie  des  aumônes  versées  par  les 
passants  dans  le  tronc  de  Saint-Ladre.  Quelquefois,  on  lui 
faisait  des  distributions  extraordinaires  en  «  pois,  fèves,  poules, 
fouasse,  aulx  et  busches'.  » 

Lorsqu'un  lépreux  mourait,  ou  jetait  dans  sa  fosse  un  car- 


1 .  Le  chirurgien,  pour  faire  étalage  de  sa  science,  continue  ainsi  sa 
consultation  :  «  ...  Nommé  des  grecs  cacoelhe,  id  est  malignum  el  œgrè 
curalile,  qualia  sunl  phagedera,  disepulota,  lelephia,  et  autres  sembla- 
bles, »  (Arch.  de  Saint-Lazare,  E.  4.) 

2.  Chaque  fois  que  le  curé  de  Mohon  mettait  un  lépreux  hors  du  monde, 
il  avait  droit  à  une  indemnité  de  20  sous  ;  on  lui  donnait  en  outre  20  sous 
pour  le  repas  qu'il  prenait,  ce  jour-là,  à  Mézières,  avec  son  marlier. 
Il  avait  aussi  un  muid  d'avoine  par  an,  pour  célébrer  la  messe  tous 
les  lundis,  dans  la  chapelle  de  Saint-Ladre.  (Ibid.,  E.  1-3.) 

3.  Pour  le  manteau  d'une  grande  personne,  il  fallait  3  aunes  de  drap  ; 
pour  celui  d'un  enfant,  1  aune  et  demie.  Le  drap  valant  11  sous  l'aune 
et  la  façon  du  vêtement  étant  de  3  sous,  le  manteau  d'un  homme  cofltait 
donc  36  sous,  et  celui  d'un  enfant  l'J  sous  et  demi.  (Ibid.,  E.  1-3  ) 

4.  Ibid.,  E.  i. 

5.  Ibid.,  E.  1. 
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tel  de  chaux  \  Si  le  défunt  léguait  das  biens  à  la  léproserie, 
un  obit  était  célébré  tous  les  ans  à  son  intention. 

Un  lépreux  de  Mézières,  Jean  Banneret  (qui  avait  donné  à 
Saint -Ladre  une  fauchée  de  pré  sise  à  Faguon  au  lieu  dit  les 
Vieilles- Epargnes  et  un  muid  de  grains  sur  une  censé  à 
Villetle  près  Sedan),  régla  lui-même  la  manière  dont  serait 
célébré  son  obit. 

Il  voulut  avoir  «  vigiles,  messe  et  recommandise  le  mercredi 
des  Quatre-Temps  avant  Noël,  dont  le  prestre  et  le  marlier 
auront  6  sols  tournois  ;  et  seront  tenus  les  mainbours  dudit 
Saint-Ladre  d'assister  audit  obit  et  porter  à  l'offrande  ung 
pain  de  2  denieis  tournois  ;  et  auront  chascun  desdits  main- 
bours 6  deniers  tournois  ;  ensemble  sera  baillé  pour  Dieu 
aux  malades  qui  lors  seront  en  ladite  maison,  6  deniers 
parisis^.  » 

Jean  Banneret  mourut  au  mois  de  juillet  1512.  Ses  dernières 
volontés  furent  religieusement  exécutées  ;  dans  le  compte  de 
l'année  167o,  c'est-à-dire  164  ans  après  sa  mort,  on  lit  encore 
celte  mention  :  «  A  esté  payé  pour  l'obit  du  Banneret, 
38  sols  ^.  » 

Au  commencement  du  xvi"  siècle,  les  malades  reçus  à  la 
léproserie  étaient  au  nombre  de  cinq  ;  un  règlement  de  l'année 
1574  les  réduisit  à  trois  et  interdit  formellement  d'en  admettre 
davantage \  Le  lépreux  Jean  Huart,  de  Gruyères,  ayant 
voulu  entrer  à  la  maladrerie  et  y  lever  pension  bien  qu'elle 
contint  déjà  trois  lépreux,  ou  dut  recourir  à  la  force  pour 
l'expulser.  Condamné  à  sortir  en  vertu  d'une  sentence  de  la 
cour  de  Sainte-Menehould,  il  fut  chassé  par  les  quatre  sergents 
de  la  ville*. 

La  lèpre  disparut  à  Mézières  vers  le  miUeu  du  xvn'  siècle. 
Le  17  mars  166b,  le  conseil  de  ville  avait  émis  le  vœu  que  la 
maladrerie  fût  incorporée  à  la  fabrique  de  l'église  ou  de  l'hô- 
pital*. Le  vœu  du  conseil  ne  fut  pris  en  considération  que 
trente  ans  plus  tard  ;  les  lettres-patentes  du  mois  d'avril  1606 
réunirent  enfin  la  léproserie  à  T  Hôtel-Dieu  de  Mézières  \ 

i.  Arch.  de  Saint-Lazare,  E.  2. 

2.  Ibid.,  E.  1. 

3.  Ibid.,  E.  3. 

4.  Ibid.,  E.  3. 

5.  Ibid.,  E.  3. 

6.  Arch.  corn.  BB.  S,  fol.  5-7. 

7.  Arch.  de  Saint-Lazare,  A.  1.  —  Ces  lettres-patentes  réunirent  égale- 
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Les  revenus  de  la  léproserie  étaient  alors  de  260  livres; 
désormais,  ils  furent  employés  à  la  nourriture  et  à  l'entretien 
des  malades  de  l'Hôtel-Dieu,  à  la  charge  toutefois,  par  cet 
établissement,  de  satisfaire  aux  fondations  faites  en  faveur  de 
Saint-Ladre. 

Ch,  Laurent. 


PIEGES  JUSTIFICATIVES 

I 

Compte  des  Recettes  et  Dépenses  de  la  léproserie 

de  Mézières  ^ 

(1505) 

Ce  sont  les  comptes  que  baillent  et  rendent  Jehan  Balouart  et  Pierre 
Fresneau,  mainl)ours  et  procureurs  de  Saint-Ladre  de  ceste  ville  de 
Maisières,  des  biens,  cens,  rentes  et  revenus  tant  en  argent  comme 
en  grains  et  autres  choses  appartenant  audit  Saint-Ladre,  et  pareille- 
ment des  mises  faictes  par  lesdits  mainbours  pour  ung  an  entier 
commençant  au  jour  des  Brandons  1505  et  finissant  audit  jour  des 
Brandons  1506. 

Receptes 

Et  premier  :  Recepte  ordinaire  des  cens  et  rentes  d'argent  appar- 
tenant à  la  pitance  dudit  Saint-Ladre. 

A  Berthccourt.  —  Des  héritiers  feu  Aubry  Gourmant  et  Jehan 
Brachet,  pour  le  cens  de  leur  maison  tenant  aux  héritiers  feu  Jacque- 
min  de  Jaumes  d'une  part,  et  à  ung  jardin  appartenant  à  l'abbaye  de 
Sept-Fontaines  d'autre  part,  qui  doit  chascun  an  au  jour  de  feste 
Saint-Jehan-Baptiste  à  la  pitance  dudit  Saint-Ladre.       3  den.  tourn. 

De  Julien  Robin,  pour  le  cens  de  son  jardin  assis  près  du  vivier 
aux  raines  tenant  à  la  veuve  Pierrart  Larmoier  et  aux  hoirs  Gare,  qui 
doit  chascun  an  audit  jour  Saint-Jehan-Baptiste.       7  dea.  ob.  tourn. 

Dans  le  quartier  d' Entre-Deux-Portes.  —  De  Jehan  de  This,  bar- 
bier, pour  le  cens  de  sa  maison  royant  à  Jehan  Valet  et  aux  héritiers 
Jehan    Guillon,    qui    doit    chascun    an    audit    jour    Saint- Jehan. 

6  sols  G  den. 

De  Pierson  Bosjung,  pour  le  cens  de  sa  maison  par  lui  naguère 
accensée  à  Jehan  Mahuet,  royant  à  maître  Jehan  Cuvelly  et  Gérard 
Chariot,  qui  doit  chascun  an  audit  jour 4  sols  4  deniers. 

Dans  le  Petit-Bourg,  —  De  Julion  Robin,  pour  le  cens  de  sa  mai- 
son au  Crucifix  estant  au-devant  de  la  maison  d'Eslan,  qui  doit  chas- 
cun an  audit  jour 2  sous  2  den. 

ment  à  l'Hôlel-Dieu  de  Mézières,  les  léproseries  de  Monlhermé  (40    Uvres 
de  revenus),  de  Maubert-Fonlaine  (107  livres)  et  de  Rumigny  (230  Uvres). 
1 .  Arch.  de  Saint-Lazare,  E.  1 . 
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De  Jehan  Valet,  pour  une  estable  par  lui  naguère  achetée  à  Johaa 
Colart,  charpentier,  royant  à  Jehan  de  Ville-Quesnel,  qui  doit  chascun 
an  audit  jour 4  sols  4  deniers. 

Dans  la  rue  des  Bouchers.  —  Des  héritiers  feu  Poncelet  le  Joinct, 
pour  le  cens  de  leur  maison  royant  aux  héritiers  feu  Pierson 
Bourguignon  et  à  Jehan  Mareschal,  qui  doit  chascun  an  au  jour  de 
Noël 8  sols  8  deniers. 

Ledit  Saint-Ladre  a  une  masure  à  ladite  rue  oîi  souloit  avoir  une 
maison  appartenant  à  feu  Jehan  Croze  le  jeune  et  à  feu  Colart  le 
potier,  royant  à  Symonet  le  parraentier  et  audit  Croze,  qui  doit  chas- 
cun an  aux  jours  de  Noël  et  Saint-Jehan,  20  sols  ;  ladite  maison  est 
brûlée  et  l'on  n'en  paie  rien,  pour  ce  icy néant. 

Dans  la  rue  de  Venise.  —  De  Alraary  Hugette,  pour  le  cens  de  sa 
maison  faisant  le  coin  pour  aller  au  peustil  de  Venise,  qui  fut  jadis  à 
Gérart  Hulot  et  depuis  à  Jehan  Guillart,  royant  à  la  maison  Peugrant, 
qui  doit  chascun  an  audit  jour  Saint-Jehan.   ...       4  sols  4  deniers. 

Dans  la  rue  du  Pont-de-Pierre.  —  Des  héritiers  Evrardin  Dubus, 
pour  leur  maison  royant  à  Gilbert  de  Berru,  où  souloit  pendre  pour 
enseigne  le  Sarrazin ,  qui  doivent  auxdits  jours  Saint-Jehan  et 
Noël 34  sols  8  den. 

De  Jehan  Estevenin  et  les  héritiers  feu  Martin  Daydée,  pour  le  cens 
de  leur  maison  royant  à  la  précédente  et  à  Colart  Gayot,  qui  doivent 
chascun  an  auxdits  termes  et  à  chascun  desdits  termes  22  gros  viels 
qui  font 4  livres  7  sols  5  deniers  ob.  tournois. 

Outre  le  Pont-de-Pierre.  —  De  Pierrart  Micheau,  pour  ie  cens  de 
sa  maison  royant  aux  héritiers  feu  Jehan  de  Cens  et  aux  héritiers  feu 
Jehan  de  Perler  (Prix),  qui  doit  chascun  an  à  chascun  desdits  termes 
Saint-Jehan  et  Noël  16  sols  virelans,  pour  ce  .  .       34  sols  8  deniers. 

De  maistre  Guillaume  Mercier,  pour  son  jardin  par  lui  naguère 
acquesté  aux  héritiers  feu  Nicolas  Halouart,  royant  à  Pierson  de  Beau- 
lieu,  qui  doit  chascun  an  auiit  jour  Saint-Jehan.   .   .       8  deniers  ob. 

Des  héritiers  feu  Jehan  de  Cons  l'aisné,  pour  le  cens  de  leur  grand 
courtil  séant  devant  la  chapelle  dudit  Saint-Ladre,  qui  doivent  chascun 
an  audit  jour  Saint-Remy  chef  d'octobre 3  sols  4  den 

Première  somme  des  receptes  en  argent  :  9  livres  12  sols  ob.  tour- 
nois. 

Autre  recepte  d'argent  pour  l'an  de  ces  présents  comptes. 

Et  premier  :  De  Jehan  Didier,  fermier  des  jardins,  maison  et  pour- 
prlns  dudit  Saint-Ladre  pour  9  années  et  9  despouilles  dont  est  icy  la 
première  année,  parmi  payant  chascun  an  aux  termes  de  la  Nustre- 
Dame  en  mars  et  Saint-Remy 100  sols  tourn. 

Du  tronc  dudit  Saint -Ladre  a  esté  trouvé  par  lesdits  mainbours 
durant  ceste  présente  année,  qui  a  esté  aulraosné  par  les  bonnes  gens 
la  somme  de 9  sols  tourn. 

De  Pierson  d'Esvigny,  pour  le  cens  de  dnux  pièces  de  terre  séantes 
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■au  ban  dudit  Esvigny,  contenant  deux  jours  ou  environ,  optant  l'une 
aux  héritiers  fou  Jehan  Bayart  et  au  chemin,  et  l'autre  à  la  Renquillère 
et  le  long  chemin  sous  la  haie,  parmi  payant  chascun  an  auxdits  jours 
Saint-Jehan  ot  Noël • 8  sols  6  den. 

Des  héritiers  Jacquemin  Rohardin,  iiour  une  pièce  de  terre  à  eulx 
appirtonant,  assise  au  ban  de  Wornécourt  à  la  Fontenelle,  qui  doit 
chascun  m  an  jour  de  Noël  ung  chapon  ;  l'on  ne  sçait  où  est  ladite 
terre  ni  les  détenteurs  d'icelle,  pour  ce.   . néant. 

Do  Willemet  de  Rumelle,  pour  le  cens  d'un  jardin  estant  à  Issan- 
court  qui  jadis  fut  à  Colin  Dareux,  royant  aux  héritiers  feu  Colart  de 
la  Glizeulle  et  audit  Willemet,  qui  doit  chascun  an  une  poule,  une 
fouasse,  à  la  valeur  de  S  deniers  tournois,  et  pour  ung  denier  d'aulx, 
qui  se  paient  le  lendemain  de  Noël. 

Ledit  Saint -Ladre  a  droit  de  prendre  chascun  an  sur  une  tenure 

estant  à  Villiers-sur-le-Mont  et  qui  fut  Gloutart  et  aux  héritiers  Faul- 

cillette  et  de  Coulpin    4  chapons  et   2  sols   d'argent    apporté   audit 

.  Maisières  le  lendemain  de  Noël  ;  lesdits  mainbours  n'en  ont  rien  receu 

et  on  ne  sçait  les  aétenteurs  desdils  héritages,  pour  ce,    .    .       néant. 

Ledit  Saint-Ladre  a  droit  de  prendre  chascun  an  au  jour  Saint- 
Jehan  50  quartels  de  bled  sur  une  pièce  de  terre  estant  au  ban 
d'Esvigny;  lesdits  mainbours  n'en  ont  rien  receu  et  ne  sçavent  les 
détenteurs  de  ladite  terre,  pour  ce néant. 

Ledit  Saint-Ladre  a  droit  de  prendre  chascun  an  sur  une  pièce  de 
terre  séant  au  ban  d'Aillemont  (Aiglemont)  auprès  des  courtils  d'illec- 
ques,  demy-setier  de  grains  tel  qu'il  vient  sur  ladite  terre  ;  l'on  n'en 
paie  rien  et  nuls  n'en  sçavent  parler,  pour  ce néant. 

Ledit  Saint-Ladre  a  droit  de  prendre  chascun  an  sur  une  pièce  de 
terre  séant  au  ban  d'Eslers  que  jadis  tenoit  Landouart  des  Ayvelles, 
4  quartels  et  demi  de  bled  ;  nuls  dudit  Esler  n'en  sçavent  parler,  pour 
ce .       néant. 

Ledit  Saint-Ladre  a  droit  de  prendre  chascun  an  sur  une  autre 
pièce  de  terre  séant  audit  Eslers  contenant  35  verges,  un  demi  seplier 
de  bled  ;  et  sur  une  autre  pièce  de  terre  séant  audit  lieu  contenant 
28  verges,  un  demi  quarlel  de  bled  ;  lesdits  mainbours  n'en  ont  rien 
receu  et  ne  sçavent  trouver  gens  qui  monstrent  lesdiles  terres,  pour 
ce néant. 

De  Jehan  Balerne,  pour  le  legs  piteux  de  sa  feue  femme  qu'elle  a 
laissé  audit  Saint-Ladre G  sols. 

A  esté  receu  par  lesdits  mainbours  d'autres  legs  piteux.   .       6  den. 

Deuxième  somme  des  receptes  :  C  livres  4  sols  tournois.  Somme 
totale  des  recettes  en  argent  :  15  livres  IG  sols  ob.  tournois. 

liecepte  ordinaire  en  jjrains. 

Et  premier  :  Des  terrages  de  Gernelle  dont  et  sur  lesquels  est  deu 
à  la  pitance  dudit  Saint-Ladre  chascun  an  2  septiers  de  seigle,  pour 
ce 2  septiers. 

De  Milet   Braidy,  confier  de  la  censé  de  Fonœuvre   appartenant 
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audit  Saint-Ladro  à  lui  louée  pour  9  années  et  9  despouilles  dont  est 
icy  la  dernière  année,  parmi  rendant  chascan  au  audit  Saint-Ladre, 
13  mulds  de  grains,  moitié  froment  et  l'autre  aveine,  à  livrer  audit 
Maisiéres  avec  2  quarlels  de  pois,  3  quartels  de  lebves  et  6  cordes  do 
bûches. 

Somme  des  receptes  des  grains  :  froment,  G  muids  6  sepliers  ;  seigle, 
2  septiers  ;  aveine,  G  muids  6  septiers. 

Mises 

Mises  faites  par  lesdils  mainbours  durant  l'année  de  ces  présents 
comptes. 

Et  premier  ;  A  Perrin  Lefebvre,  pour  avoir  furni  des  espices,  vin, 
dragée  et  pain  mises  et  employées  pour  laver  les  autels  de  la  chapelle 
dudit  Saint-Ladre,  pour  ce 7  sols  3  den. 

A  Pierson  Dareux,  pour  avoir  fait  le  luminaire  mis  et  employé  à 
ladite  chapelle  duran".  l'anm^e  de  ces  présents  comptes,  la  somme 
de 36  sols. 

A  Jacquemin  Francart,  pour  avoir  délivré  du  pain  à  chanter  pour 
et  durant  ladite  année 18  den. 

A  Jehan  Bienaise,  drapier,  pour  avoir  délivré  3  aulnes  et  demie  de 
drap  gris  pour  faire  le  manteau  et  chaussettes  de  la  fille  Hannot  le 
parmentier  qui  a  esté  mise  audit  Saint-Ladre,  au  pri.x  de  8  sols.tour- 
nois  chascune  aulne,  pour  ce ,       28  sols. 

A  Jacquemin  Hocquet,  pour  avoir  délivré  ung  baril,  une  escuelle  et 
une  cliquette 18  deniers. 

A  Avril  Despeau,  pour  une  paire  de  gants  pour  ladite  malade,  pour 
ce 12  deniers. 

A  messire  Nicole  Régnier,  curé  dudit  Maisiéres,  pour  son  droit 
du  service  de  ladite  malade,  7  sols  parisis  qui  font  en  tour- 
nois        8  sols  9  den. 

A  Jehan  le  Leup,  marglier,  pour  son  droit  dudit  service.  .       2  sols. 

A  Giilet  Baudry,  charpentier,  pour  son  salaire  d'avoir  besogné 
audit  Siiint-Ladre  en  faisant  une  chambre  pour  une  des  malades,  et 
par  marché  fait  avec  lui IG  sols. 

Audit  Giilet  Baudry,  pour  avoir  furni  le  bois  qu'il  a  fallu  à  faire 
ledit   charpentage,  pour  ce 17  sols. 

A  Pierre,  menuisier,  pour  avoir  furni  33  dosseaux  pour  foncer  lo 
plancher  de  ladite  chambre,  au  prix  de  8  deniers  pièce,  pour 
ce 22  sols. 

A  Jehan  Didier,  pour  avoir  torché  la  paroi  et  terrer  le  plancher  de 
ladite  chambre,  pour  ce IG  sols. 

A  Jehan  Valet,  tavernier,  pour  avoir  baillé  à  disner  à  MM.  les 
curés  dudit  Maisiéres  et  de  Mohon,  avec  les  margliers,  MM.  les  esche- 
vins  et  lesdits  mainbours  en  mettant  hors  ladite  malade,  la  somme 
de 2i  sols. 

Audit  Pierre,  menuisier,  pour  avoir  furni  3  planches  avec  3  barres 
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et  8  bauchos  mises  à  l'huis  et  feneslros  de  iailite  chambre,  pour 
ce 3  sols  3  den. 

A  Henry,  serrurier,  pour  avoir  fait  la  serrure  desdits  huis  et 
fëaestres  et  avoir  mis  un  gond  à  l'huis  de  ladite  chapelle,  pour 
ce , 5  sols. 

A  Poncelet  Souldain,  pour  avoir  esté  quérir  de  la  terre  qu'il  a  fallu 
mettre  à  ladite,  maison 7  sols. 

A  Pierre  Baudry,  pour  avoir  fait  une  cheminée,  avec  les  entre-deux 
d'une  chambre  qu'il  a  fallu  faire  pour  la  fille  Hannot  le  parmentier, 
malade,  et  par  marché  fait 14  sols. 

A  Jehennon  Bigot,  pour  avoir  ouvré  à  ladite  maison,  avoir  fait  ung 
contrecœur  où  il  a  vacqué  par  4  journées  et  demie,  au  prix  de  2  sols 
chascun»  journée,  monte  à 9  sols. 

A  Jehan  Didier,  pour  avoir  torché  ladite  cheminée  avec  les  parois  de 
ladite  chambre  et  avoir  délivré  les  bailleux  et  eaures.   ...       22  sols. 

A  Jehan  Hénon,  demeurant  à  Monlhermer,  pour  avoir  délivré  demy 
millier  de  grosses  escailles  et  ung  millier  de  faisceaux,  mises  et 
employées  à  ladite  maison,  pour  ce 22  sols  G  deniers. 

A  Jehan  Namur,  couvreur,  pour  avoir  mis  lesdites  escailles  en 
œuvre  et  avoir  besoigné  sur  les  toits  de  ladite  maison,  par  marché 
fait,  la  somme  de 30  sols. 

A  Pierre,  menuisier,  pour  avoir  délivré  7  planches  avec  2  barreaulx 
et  bauches  mises  pour  faire  l'huis  chaiit  de  ladite  chambre  avec  une 
fenestre  et  pour  la  façon,  pour  ce 'J  sols  6  den. 

A  Julien,  clauteur,  pour  avoir  délivré  les  clous  qu'il  a  fallu 
tant  sur  les  toits  que  à  houser  les  cheminées  et  autre  part,  pour 
ce 4  sols  8  den. 

A  Jehan  Josne,  pour  avoir  délivré,  deux  quarterons...  et  ung  poin- 
çon... pour  hoser  ladite  cheminée,  pour  ce o  sols  6  den. 

A  Jehan  Simon,  tonnelier,  pour  avoir  délivré  ung  seau  à  mettre  au 
puits  de  ladite  maison  et  pour  des  cordes  mises  audit  puits,  pour 
ce 7  sols  6  den. 

Audit  Henry,  serrurier.  pDur  avoir  pendu  l'huis  de  ladite  chambre, 
avec  une  fenestre,  pour  ce 5  sols. 

A  Ji,dian  Fauconnie;,  j.our  avoir  baillé  le  pied  de  terre  dudit  Saint- 
Ladre  5  sols. 

A  Messeigneurs  les  eschevins,  pour  envoyer  consulter  le  procès  que 
lesdils  mainbours  avoient  contre  maître  Pierre  et  Jacqucmin  Dubus, 
pour  ce 5  sols, 

Audit  Fauconnier,  pour  av  àr  doublé  la  demande  dudit  procès,  pour 
Cà 2  sols. 

A  Contesse,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a  eue  durant 
ladite  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  0  sols  4  deniers,  pour 
ce 112  sols. 

A  ladite  Contesse,  pour  sa  pension  do  grains  qu'elle  a  eue  durant 
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11  mois  de  Iddilo  annétî,  pour  chascun  mois  5  quartels  de  froment, 
lesquels  grains  ont  esté  acheplés  par  lesdils  mainbours  par  diverses 
fois  es  marché  et  hallo  dudit  Maisières  et  à  divers  prix,  qui  est  l'un 
portant  l'autre  au  prix  do  1 1  sols  tourn.,  pour  ce      7  liv.  Il  s.  3  den. 

A  ladite  Contesse,  pour  sa  chami^crière  et  le  loyer  d'icelle  a  esté 
paie 48  sols. 

A  ladite  Contesse,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  8  mois  durant,  à  chascun 
mois  demie  corde  de  bois  à  plusieurs  prix,  pour  ce  ...  .       37  sols. 

A  Marresson  Payon,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a  eue 
durant  ladite  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  9  sols  4  deniers, 
pour  ce 112  sols. 

A  ladite  Marresson,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  a  eue  durant 
11  mois  de  ladite  année  commençant  en  apvril,  pour  chascun  mois 
5  quartels  de  grains  ;  lesquels  grains  ont  esté  acheptés  par  lesdits 
mainbours  par  diverses  fois  es  marché  et  halle  dudit  Maisières  et  à 
divers  prix,  l'un  portant  l'autre  à  1 1  sols  tournois  chascun  septier, 
monte  à 7  livres  11  sols  3  den. 

A  ladite  Marresson,  pour  le  loyer  de  sa  chamberière  durant  ceste 
présente  année 48  sols. 

A  ladite  Marresson,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  8  mois,  qui  est 
à  chascun  mois  demie  corde  à  plusieurs  prix,  monte  à.  .   .       37  sols. 

A  la  fille  Perrin  Forget,  pour  sa  pension  en  argent  qu'elle  a  eue 
durant  ceste  présente  année,  dont  elle  a  eu  pour  chascun  mois  9  sols 
4  deniers,  monte  à 112  sols  tourn. 

A  ladite  fille  malade,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  a  eue  durant 
1 1  mois  de  ladite  année  commençant  comme  dessus,  qui  est  pour 
chascun  mois  5  quartels  de  grains,  lesquels  grains  lesdits  mainbours 
ont  achopté  à  plusieurs  fois  es  marché  et  halle  dudit  Maisières  et  à 
divers  prix,  qui  est  l'un  portant  l'autre  à  11  sols  chascun  septier,  pour 
ce 7  livres  M  sols  3  den. 

A  ladite  malade,  pour  le  loyer  de  sa  chamberière  qu'elle  a  eue  durant 
ceste  présente  année 48  sols. 

A  ladite  malade,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  8  mois  de  ladite 
année,  à  chascun  mois  demie  corde  à  plusieurs  et  divers  prix,  pour 
ce 37  sols. 

A  Jehan  Banneret,  malade,  pour  sa  pension  d'argent  qu'il  a  eue 
durant  7  mois  et  demi  de  ceste  présente  année,  commençant  lesdits 
7  mois  et  demi  au  milieu  du  mois  de  juillet  dernier  passé,  dont  il  a 
eu  pour  chascun  mois  9  sols  4  deniers,  pour  ce.  .   .  .       9  sols  4  den. 

Audit  Banneret,  pour  sa  pension  de  grains  qu'il  a  eue  durant 
ledit  temps  de  7  mois  et  demi,  à  chascun  mois  5  quartels  ;  lesquels 
lesdils  mainbours  ont  achepté  comme  dessus  à  divers  prix  ct 
marchés,  qui  est  l'un  portant  l'autre  10  sols  G  deniers,  pour 
ce 4  livres  18  sols  5  den.  ob. 

Audit  Banneret,  pour  le  louyer  de  sa  chamberière  qu'il  a  eue  durant 
edit  temps,  pour  ce 30  sols. 
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Audit  Banrieret,  pour  le  bois  qu'il  a  eu  durant  ledit  temps,  à 
chascun  desdils  mois  demie  corde,  laquelle  a  esté  acheptée  à  divers 
prix,  pour  ce 34  sols. 

A  la  fille  Hannot  le  parmentier,  pour  sa  pension  d'argent  qu'elle  a 
eue  durant  2  mois  de  ceste  année  qu'elle  a  esté  mise  audit  Saint- 
Ladre,  commençant  au  mois  de  janvier  dernier  passé,  à  chascun  mois 
9  sols  4  deniers,  pour  ce 18  sols  8  don. 

A  ladite  malade,  pour  sa  pension  de  grains  qu'elle  a  eue  durant 
lesdits  deux  mois,  à  chascun  mois  5  quartels  qui  ont  esté  acheptés  au 
prix  de  10  sols  6  deniers  chascun  septier,  pour  ce.  .       26  sols  3  den. 

A  ladite  malade,  pour  sa  chamberière  qu'elle  a  eue  durant  lesdits 
2  mois,  pour  ce 8  sols. 

A  ladite  malade,  pour  le  bois  qu'elle  a  eu  durant  lesdits  deux  mois, 
pour  ce , 9  sols. 

Aux  héritiers  Evrardin  Dubus,  pour  le  cens  de  leur  maison  au  Sar- 
razin,  qu'ils  doivent  tant  des  années  passées  que  pour  ceste  présente 
année,  la  somme  de  19  livres  1  sol  4  deniers  tournois,  desquels  arré- 
rages lesdits  mainbour?  n'en  font  point  recepte,  sinon  du  cens  que 
doit  ladite  maison  durant  ceste  présente  année  qui  leur  a  esté  donné 
pour  le  pied  de  terre,  et  pour  ce  n'en  font  icy  mises  que  dudit  cens  de 
ceste  dite  année,  qui  monte  à 34  sols  8  deniers. 

A  Apvril  Despeau,  pour  une  main  de  papier  pour  faire  et  minuter 
ces  présents  comptes,  pour  ce 16  deniers. 

Au  clerc  qui  a  fait,  minuté  et  doublé  ces  présents  comptes,  la 
Bamme  de 20  sols. 

Aux  auditeurs  de  ces  présents  comptes  pour  leurs  peines  et  salaires 
d'avoir  vacqué  à  l'audition  d'iceulx  et  les  avoir  signés  de  leurs  seings 
manuels,  pour  ce.   , 20  sols. 

A  Jacquemin  Potier,  pour  avoir  servi  lesdits  mainbours  à  adjourner 
plusieurs  personnes 0  sols. 

Somme  totale  des  mises  en  argent  faites  par  les  mainbours  sur  les 
receptes  devant  dites,  montent  à  87  livres  19  sols  1  denier  ob.  tour- 
nois. 

Los  receptos  en  argent  montent  à  15  livres  16  sols  ob.  tournois. 

Ainsy  appert  qu'il  est  deu  auxdits  main!)ours,  pour  plus  avoir  paie 
que  receu,  la  somme  de  72  livres  3  sols  1  denier  tournois. 

Mises  en  grains  faites  par  lesdits  mainbours  en  l'an  de  ces 
présents  comptes. 

Et  premier  :  Auxdits  mainbours  dudit  Saint-Ladre,  pour  leurs  gaiges 
et  pensions  d'avoir  vacqué  à  ladite  mainbournie  pour  l'an  de  ces  pré- 
sents comptes,  en  froment 14  septiers. 

A  messire  Aubry,  prêtre  chapelain  de  la  cure  de  Mohon,  qu'il  a 
droit  de  prendre  chascun  an  sur  ledit  Saint-Ladre,  pour  célébrer  la 
messe  du  lundi  chascune  semaine  de  l'an  en  la  chapelle  dudit  Saint- 
Ladre,  en  avoine. I  muid 
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A  monsieur  Daverdise,  qui  a  le  droit  des  terrages  de  Gernelle  dont 
leiit  Saint-Ladre  prend  2  sepliers  de  seigle-,  n'en  a  esté  rien  receu  par 
lesdits  mainhours  pour  cesto  année,  pour  cause  qu'il  n'y  avoit  nuls 
grains;  p)urceicy  le  rendent  en  requirande,  pour  ce  icy.   .       2  sept. 

Somme  des  mises  en  grains  :  froment,  1  luuid  2  sepliers  ;  seigle 
2  sepliers  ;  aveiue,  i  muid. 

La  recepte  monte  :  froment,  G  muids  (J  scptiers  -,  seigle,  2  sepliers  ; 
aveine,  6  muids  G  septiers. 

Ainsy  appert  que  losdits  mainljours  doivent  :  froment,  5  muids 
4  septiers  ;  et  touchant  le  seigle  demeurent  ({uiltes  ;  appert  qu'ils  doi- 
vent on  aveine  :  5  muids  6  sepliers. 

Et  touchant  les  pois  et  febves,  avec  les  bùciios,  fouasso,  poule  et 
ung  denier  d'aulx  qui  ont  esté  baillés  et  délivrés  aux  malades,  pour 
ce  lesdits  mainhours  en  demeurent  quittes. 

Ces  présents  comptes  ont  esté  ce  jourd'huy  19'=  de  février  1506 
ouïs,  clos,  signés  et  arresiés  par  nous  auditeurs  soubscripts,  tesmoings 
nos  seings  manuels  cy  mis  les  jour  et  an  dessus  dits. 

Signé  :  G.  DE  This.  J.  Villemet,  M.  Hugette, 
Cocsix,  Hlavier,  Souyn,  Balehne  et 
FAUGONNiEn,  greffier. 


II 

Noms  de  quelques  mainhours  ou  comptables 

de  la  léproserie  de  Mézières'. 

(150O-1G75) 

1505.  —  Jean  Balouart  et  Pierre  Kresneau. 

1507-1510.  —  Guyot  Lefèvre  et  Pierson  Lesage. 

1511.  —  Jean  Guillon  et  Jean  Robin. 

1512-1513.  —  Jean  Piedargent  et  Philippe  Mercier. 

151G.  —  Jean  Noiset  et  Pierson  Maréchal. 

15i7.  —  Jean  Noiset  et  Jean  Wauthelet. 

1518.  —  Pierson  Lesage  et  N. colas  Vassal. 

1522-1523.  —  Haudson  Fresnay  et  Jean  Bienaise  le  jeune. 

1525.  —  Jean  Bienaise  le  jeune  et  Jean  S^uyn. 

1527.  —  Nicolas  Vassal  et  Jean  Aubry  dit  Bagimont. 

1528.  —  Nicolas  Vassal  et  Pierre  Patoulet. 

1529.  —  Jean  Simon  et  Robert  Bayart. 

1530.  —  Jean  Simon  et  Jean  Cousin. 

1531.  —  Jean  Simon  et  Baudson  Cholet. 

1532.  —  Philippe  Legrand  et  Poncelet  Vassal. 

1533.  —  Adrien  Bayart  et  Christophe  Ballet. 
1534-1536.  —  Jean  de  Namur  et  Guillaume  Tisserot. 

1.   Arch.  de  Saiat-Lazare,  E.  i-3. 
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1543.  —  Colin  Bayart  et  Jean  Rolnn. 

1544.  —  Colin  Bayart  et  Thierry  Vassal. 
1546-1547.  —  Thierry  "Vassal  et  Nicolas  Fauconnier. 
1549-1550.  —  Poncelet  Blavier  et  Nicolas  Fauconnier. 

1552.  —  Gérard  de  Rogissart  dit  de  Naux  et  Thomas  Pérot. 

1553.  —  Gérard  de  Rogissart  dit  de  Naux  et  Gérard  de  Rogissart 
dit  de  Levrezy. 

1554.  —  Nicolas  Fagnon  et  Gérard  de  Rogissart  dit  de  Levrezy. 

1555.  —  Baudson  Petit  et  Nicolas  llennequin. 
1557.  —  Nicolas  llennequin  et  Ponce  Patoulet. 
1563-1566.  —  Aimard  Bajot. 

1567.  —  Jean  Picart. 
1570.  —  Jean  llennequin. 
1574.  —  Pierson  Ilugette. 
1575-1576.  —   Nicolas  Abraham. 
1578.  —  Nicolas  de  Briencourt. 

1580.  —  Nicolas  Courlois. 

1581.  —  Jean  Capitaine. 
1584-1585.  —  Hussoa  Buffet. 


1587. 

— 

Claude  Legrand. 

1589. 

— 

Jean  Lombart. 

1609. 

— 

Jean  Gervaise. 

1614. 

— 

Nicolas  Hubinois. 

1615. 

— 

Pierre  David. 

1617. 

— 

Jean  Gelhay. 

1618. 

— 

Claude  Suant. 

1619. 

— 

Jean  de  Villers. 

1620. 

— 

Berthéîemy  Stochman. 

1621. 

— 

Nicolas  Goulet. 

1628. 

— 

Poncelet  Duruz. 

1629. 

— 

Pierre  Cuminel. 

1630. 

— 

Jean  Millart. 

1633. 

— 

Philbert  Maillard. 

1634. 

— 

Henry  Goulet. 

1640. 

— 

Jean  Canel. 

1050. 

— 

Melchior  Namurois. 

1671. 

— 

François  Troyon. 

1674. 

— 

Denis  iienoismont. 

1675. 

— 

■  Jean  Duruz. 

i 


CHRONIQUE  DE  JEAN  TATÉ* 

BOURGEOIS     ET     ÉCHEVLX     DE     CHATEAU -PORCIEN 
>^^  Au  XVIII»  siècle 


n/MA/Vw»^— — 


EVENEMENTS    DU     XVII=    SIECLE    A     CFIATEAU-PORCIEN,     RETHEL 
ET    LIEUX    CIRCONVOISINS. 


En  1606,  il  fit  un  vent  si  grand  et  si  impétueux  le  lende- 
main de  Pâques  que  plusieurs  bâtimens  et  arbres  furent  ren- 
versés. Les  restes  des  couvertures,  des  tours  et  bâtiments  du 
château  de  Portien  ont  été  emportés.  L'on  a  fait  ce  crono- 
graphe  sur  ce  grand  vent  : 

oMnIa  Ca  DVnt 
(m.d.c.vi.) 

Le  duc  de  Bouillon  a  rendu  au  Roy  la  ville  de  Sedan  la 
même  année  ' . 

Eu  1608,  la  gelée  a  été  si  grande  que  la  pluspart  des  arbres 
en  sont  morts  et  une  partie  du  seigle  fut  gelé,  et  tous  les 
grains  auroient  esté  entièrement  perdus  s'ils  n'avoient  point 
esté  couverts  de  neiges  pendant  le  mois  de  janvier  et  partie  de 
celuy  de  février,  pendant  lequel  temps  la  gelée  a  été  au  super- 
latif degrez  ;  elle  estoit  sy  forte  que  l'on  a  vu  le  vin  gelé  dans 
les  caves,  les  vignes  ont  esté  entièrement  gelées,  on  a  esté 
obligez  de  les  couper  sur  terre.  En  mars  plusieurs  personnes 
ont  esté  trouvées  mortes  de  froidures,  et  on  a  esté  obligez  de 
brusler  les  meubles  de  bois  dans  les  villes  principalement,  la 
rivière  n'estant  navigable  à  cause  des  glaces,  et  les  chemins 
peu  pratiquables.  Le  dégel  estant  venu  tout  à  coup,  les  rivières 
se  grossirent  par  les  eaux  des  neiges  et  rompirent  les  glaces 
qui  sur  notre  rivière  ont  emporté  les  ponts  d'Attigny,  Givry, 
Rethel,  Château,  Balham,  et  plusieurs  moulins;  les  ponts  de 
la  Meuse  furent  emportés,  comme  aussy  les  autres  pour  la  plus 
grande  partie  des  grandes  rivières  -. 

*  Voir  page  37,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Après  un  séjour  à  Reims,  Henri  IV  fit  son  entrée  à  Sedan  le  7  avri' 
1606.  Cfr.  Histoire  de  rancienne  principauté  de  Sedan,  par  J.  Peyran, 
1826,  t.  II,  p.  19. 

2.  Les  grands  froids,  par  E.  Douant,  1880.  Voir  sur  les  rigueurs  de 
l'hiver  de  1G08,  p.  112.  Les  mêmes  calamités  sont  décrites  par  Jean  Pussot 
dans  son  Journalier.  Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t .  XXV,  p.  98  et  iGO. 
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Le  20  décembre  de  la  môme  auuée,  il  fit  un  loiiaerre  terri- 
ble, accompagné  d'orages  violeals. 

Ea  1612,  sur  la  fin  du  mois  d'aoust,  il  s'est  fait  un  sy  grand 
vent  et  impétueux  que  plusieurs  bastimens  et  arbres  en  ont 
esté  renversés  ;  les  grains  qui  esloient  coupés  dans  les  champs, 
principalement  les  marsailies  '  furent  tellement  emportés  de 
coté  et  d'autre  qu'il  n'y  resta  presque  rien  sur  les  hauts 
champs,  tous  les  vallons  estant  remplis  de  bledz,  orges  et 
avoines  tout  mêliez  ensemble,  ce  qui,  entre  les  laboreurs, 
donna  lieu  de  plusieurs  querelles  et  procez;  et  au  mois  de 
décembre  suivant  il  s'y  fit  encore  un  terrible  orage  qui  a  ren- 
versé plusieurs  vaisseaux  sur  mer,  et  l'on  a  trouvé  à  bord,  sur 
le  bord  de  la  mer,  après  cet  orage,  plus  de  mille  personnes 
noyés . 

En  1614,  par  ordonnance  du  Uoy,  la  monnoye  étrangère 
n'eut  plus  de  cours  en  France,  ce  qui  apporta  un  grand  trouble 
dans  les  commerces,  car  l'on  voyoit  plus  de  monnoye  étran- 
gère que  de  France,  les  cours  ea  ayant  esté  permis  en  France 
auparavant,  ce  (jui  a  causé  la  ruine  de  plusieurs. 

En  la  même  année,  les  peuples  de  ce  pays  icy  ont  souffert 
beaucoup  au  sujet  des  tailles  qu'il  falloit  payer  au  Roy  et  aux 
Princes  qui  l'exigeoient  par  force^,  le  Roy  ayant  deffendu  de 
leur  payer,  mais  pour  éviter  les  insultes  et  persécutions  des 
princes  on  leur  payoit  secrètement. 

En  1610,  Monsieur  de  Nevers,  prince  de  Portien,  a  obligé 
les  habitants  de  Château  Portion  de  luy  donner  et  fournir  la 
somme  de  quinze  cent  livres,  pour  bastir  en  la  ville  de  Ghar- 
leville  qu'il  faisoit  construire,  une  maison  qui  apparliendroit 
à  la  dite  ville  de  Château  Pot  tien,  ce  quy  luy  fut  accordé  et 
coutract  passé.  Je  crois  que  Ion  s'est  contenté  de  mettre  le 
nom  de  Château  Portien  sur  la  porte,  comme  j'ay  remarqué, 
et  non  la  jouissance,  comme  les  autres  endroits  quy  ont  les 
mêmes  honneurs  sans  profit.  J'ay  remarqué  dans  un  môme 
registre  de  l'hostel  de  ville  ce  don  que  l'on  a  esté  obligé  do 
donner  audit  seigneur  de  Nevers  -. 

1.  Les  avoines,  oiges  et  auti-ts  céréales  que  l'on  sème  en  mars. 

2.  C'est  en  sa  qualité  de  Gouverneur  de  la  province  de  Champagne  que 
Charles  de  Gonzague  exigea  des  villes  principales  de  sou  gouvernement 
cette  coopération  à  la  création  de  Cliaileville.  On  voit  encore  dans  les  rues 
principales  quelques  pavillons  porlaiil  sur  des  plaques  de  marbre  le  nom  des 
villes  qui  les  ont  élevés  :  Reims,  Ay,  Clidlous,  Epernay,  etc..  Ce  tut  là 
leur  seule  récompense.  Histoire  de  Charleiille,  par  Jean  Hubert,  1854, 
p.  68-69. 
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Incendie  arrivé  à  Château  Porcien. 

Eq  1615,  le  12"  aoust,  le  feu  prit  à  une  maison  de  la  ruelle 
Cochet  à  sept  heures  du  raatiu  ;  tout  le  quarré  qui  fait  face  k 
la  grand  riie  et  celle  de  l'église  a  esté  entièrement  bruslez  à  la 
réserve  de  cinq  ou  six  maisons,  et  l'on  en  comptoit  quarante 
cinq  de  consumez  par  le  feu.  De  là,  il  prit  au  prieuré,  ensuitle 
à  Téglise  contre  l'espérance  d'un  chacun,  car  ony  avoit  porté 
tous  les  meubles  des  environs  pour  eslre  en  sCirete  qui  furent 
tous  perdus,  comme  aussi  presque  .tous  les  orneraens  et  images 
de  laditte  église,  et  les  chai^ses  et  reliques  qui  y  estoient  en 
grande  quantité,  comme  je  feray  voir  ailleurs,  et  tout  géné- 
rallemeut  ce  quy  esloit  en  la  ditte  église  sans  pouvoir  la 
secourir,  car  le  feu  prit  au  lambry  par  dessous  le  toit  du  côté 
du  prieuré,  où  il  y  avoyt  un  petit  bâtiment  couvert  de  paille 
contre  la  muraille  de  laditte  église,  duquel  l'on  ne  s'apperce- 
voit  pas  que  ie  feu  pourroit  prendre,  estant  pour  mettre  un 
chien  à  l'attache,  mais  la  seicheresse  avoit  esté  si  grande  toute 
l'esté  que  le  feu  prenoit  partout.  Les  cloches  furent  entière- 
ment bruslés,  et  il  y  avoit  la  plus  belle  flèche  du  diocèse  de 
Reims,  et  les  cloches  fondues  et  les  mettaux  épars  de  tous 
côtés,  sçavoir  trois  grosses  cloches  des  plus  estimez  du  dio- 
cèse et  quatre  petites.  Il  n'y  resta  que  les  murailles  très  endom- 
magées, et  pour  surcroît  de  malheur  un  tourbillon  de  vent 
emporta  le  feu  de  dessus  l'église  sur  quelques  maisons  du 
Culot,  où  ladite  rue  et  presque  toute  celle  de  Sonvue  ont  esté 
entièrement  bruslez  et  consumez  eu  cendres,  sans  pouvoir  y 
remédier.  Le  comble  de  la  tour  de  la  porte  de  la  Sonvue  cou- 
verte d'ardoises,  et  quelque  peu  éloignez  des  autres  baslimens 
qui  appartenoit  cy-devaut  aux  princes  et  où  demeuroit  leur 
fermier,  a  esté  réduit,  et  tombant  sur  le  pont  le  brûlèrent 
presque  entièrement,  L'on  u'espéroit  plus  que  la  consomma- 
tion de  toute  la  ville  par  le  feu  qui  estoit  grand  et  épouvantable, 
mais  par  la  grAce  de  Dieu  et  les  bons  secours  des  forains  qui 
y  estoient  accourus  de  toutes  parts,  l'on  couppa  le  feu  parla 
desmolitiou  de  plusieurs  bastiments,  ne  pouvant  l'éteindre 
autrement  '. 

Il  y  a  eu  de  cette  incendie  vingt  sept  maisons  de  bruslez, 
sans  les  granges  et  écuries,  mais  k  peine  ce  terrible  feu  a  cessé 

1 .  Oq  trouve  une  relation  du  prieur  de  Saint-Thiéiiault  sur  ce  désastre 
dans  la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie,  janvier  1887,  p.  21,  à  la  suite  des 
précieuses  chartes  originales  du  prieuré  de  Saint-Thiébault  publiées  par 
M.  lo  comte  0.  de  Gourjault,  t.  XX.II,  p.  1, 
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qu'un  autre  presque  aussy  terrible  a  recommencé  le  22°  du 
môme  mois  d'août  au  faubourg  de  Liesse,  où  il  y  a  eu  soixante 
maisons  de  bruslez,  sans  les  granges  et  celliers  et  écuries,  et 
tous  les  meubles  y  ayant  esté  perdus,  n'ayant  pu  les  sauver 
quoy  que  c'esloit  en  plein  jour.  Ce  feu  dura  huit  jours  sans  le 
pouvoir  éteindre,  à  cause  du  grand  vent  qui  dura  pendant 
tout  ce  temps-là,  et  qui  porloit  les  charbons  sur  la  ville.  Celte 
ville  a  fait  ainsi  des  pertes  très  considérables,  les  bourgeois 
estant  à  leurs  aises  auparavant  à  cause  du  grand  commerce 
qu'il  y  avoit  pour  lors  et  des  passages  ' . 

Le  feu  a  esté  en  différents  endroits  en  cette  année  (1G15), 
causé  par  la  grande  seicheresse  quy  avoit  tari  les  ruisseaux, 
les  fontaines  et  les  puits.  Le  feu  arrivant  en  un  heu  il  consu- 
mait tout  faute  d'eau  pour  l'éteindre,  et  par  sou  activité  l'on 
ne  fit  point  de  moissons  de  foins.  C.ette  année  là  le  bestial 
mouroit  de  faim,  n'ayant  pas  d'herbe  en  campagne,  l'on  veu- 
doit  une  vache  cinq  ou  six  livres,  et  vingt  sols  une  brebis,  et 
l'on  a  destruit  tous  les  troupeaux  avant  l'hiver,  s'en  estant 
réservé  très  peu.  L'on  fut  obligez  d'arracher  les  marsaillesque 
l'on  ne  pouvoit  faucher,  et  on  ne  receûilla  aucun  fruit,  les  feuil- 
les des  arbres  estant  seiches  ;  il  y  a  eu  grande  quantité  de  fiè- 
vres en  automne. 

Eu  1G16,  le  3ù  may,  ont  esté  coullé  les  cloches  de  Château 
Portien  avec  bonnes  issues.  La  porte  et  la  tour  de  .Sonvue  ont 
esté  abandonné  aux  habitans  moyennant  trois  livres  de  surcens 
par  M""  de  Nevers  en  laditle  année,  et  un  bourgeois  a  fondé 
pour  sonner  l'Angelus  le  matin,  à  midy  et  le  soir,  et  a  donné 
deux  cent  livres  à  ce  sujet  ^ 


SIEGE     DE     CHATEAU     PORCIEN     (1617). 

En  mil  six  cens  dix  sept.  Monsieur  de  Nevers,  prince  de 
Porlien,  leva  quantité  de  troupes  qu'il  fit  camper  en  ce  pays 

1.  L'incendio  de  Château  fil  impression  ù  Reims  :  «  1615.  —  Au  com- 
aencement  d'aoust,  le  feu  prinl  au  bas  du  bourg  de  Chaslel  en  Portien,  où 
grand  nombre  de  maisons  furent  bruslées,  mesme  l'église  et  les  cloches 
fondues.  Et  sur  la  fin  dudit  moys,  quasi  le  reste  des  faulx  bourgs  eucor 
bruslez,  où  y  eut  merveilleuse  perte  et  dommage,  et  pareil  en  quelques  vil- 
lages, ne  sachant  au  vray  d'où  pouvoit  provenir  ce  faict.  »  Journalier  de 
Jehan  Pussot,  1858,  p.  184. 

2.  La  sonnerie  de  l'Angelus  trois  fois  le  jour  ne  datait  à  la  cathédrale  de 
Reims  que  du  mois  d'octobre  1613,  eu  vertu  do  la  fondation  d'Antoine  de 
Beauchesne.  Mémoires  de  P.  CoquauU,  t.  V,  16  octobre  1613. 
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icy,  et  mit  garnison  à  Château,  Relliel  et  Maizière  ;  ce  que  le 
Roy  ayant  seu,  il  le  déclara  criminel  de  lèse-majesté  le  9»  mars 
de  laditte  année  > .  Les  princes  s'assemblèrout  à  Château  Por- 
tion et  y  ayant  resté  quatre  jours  ils  tirent  revue  de  leur  armée, 
ce  qu'ayant  appris  le  Roy,  il  envoya  dix  mille  hommes  com- 
mandez par  Monsieur  de  Guize  pour  assiéger  lesdittes  villes 
appartenant  au  duc  de  Nevers,  et  réduire  l'armée  desdits  prin- 
ces rebelles.  L'on  attaqua  d'abord  Château  Porlien.  Voicy 
l'ordre  de  ce  siège,  comme  je  Tai  trouvé  et  tiré  des  manuscrits 
de  M'"  Prévost,  curé  d'Herpie  : 

«  Le  15  mars  1617,  l'armée  du  Roy  qui  estoit  de  dix  mille 
hommes  ou  environ  se  présenta  devant  Château  Portien  et 
estoit  campée  dans  la  prairie  d'Herpie.  Le  quartier  du  Roy 
estoit  à  Herpie,  où  il  y  avoil  ordinairement  cinq  mille  hommes 
sans  ceux  qui  abordaient  journellement.  L'on  somma  à  Châ- 
teau Portien  de  se  rendre,  mais  le  Gouverneur  ne  voulant 
entendre  aucune  composition  faite  de  la  part  de  Monsieur  de 
Guize,  ce  pourquoy  Ton  prit  le  fauxbourg  de  Liesse  par  assaut, 
et  on  y  mit  le  feu  ;  les  habitans  dudit  fauxbourg  l'avoient 
abandonné  dès  l'arrivée  de  l'armée  du  Roy.  On  attaqua  ensuilte 
la  ville  et  le  château,  et  le  siège  a  duré  1  o  jours  ;  trois  ou  qua- 
tre jours  avant  la  reddition  de  la  ville,  on  tenta  d'entrer  avec 
pétard  par  la  porte  de  Morteau,  cette  tentative  fut  fort  désa- 
vantageuse aux  assiégeants  qui  furent  repoussés  fort  vivement 
par  les  assiégés,  les  deux  qui  attachèrent  les  pétards  y  furent 
tuez  et  plusieurs  autres  ;  ces  deux  esloient  grands  seigneurs, 
dont  on  envoya  les  deux  corps  à  M''  de  Guize  qui  estoit  à 
Erpie,  où  ils  furent  embaumés,  les  cœurs  et  les  entrailles 
enterrés  audit  Erpie,  et  les  corps  ont  été  emportés  à  Château, 
où  ils  ont  été  enterrés  deux  mois  après.  Laditte  ville  et  le 
château  ont  esté,  comme  dit  est,  assiégé  le  15^  mars,  la  ville  a 
esté  rendue  le  29  et  le  château  le  30°  dudit  mois,  après  avoir 
souffert  plusieurs  coups  de  canons,  et  en  eut  souffert  encore 
autant  sy  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  n'eussent  man- 
qué. Il  y  a  eu  environ  cent  hommes  de  tuez  dans  la  ville  et 
soixante  des  assiégeants.  Ou  a  rendu  la  ville  et  le  château  à 
condition  de  sortir  armes  et  bagages,  et  il  fallut  compoier  pour 
les  cloches  de  l'éghse  quy  ont  esté  rachetiez  mille  livres,  dont 

1.  Pour  tous  les  faits  qui  touchent  aux  luttes  de  la  minorité  de  Louis  XIII, 
recourir  à  l'Histoire  générale  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  par  M.  Poia- 
signon,  1885,  3  vol.  in-S".  Consulter  particulièrement  sur  Château-Porcien, 
t.  II,  p.  261-63,  321.  339,  345,  418,  481.  et  t.  III,  p.  21-27,  52,  55  à  58,80, 
89,  94,  142,  159,  181,  268,  345  et  507. 


110  CHRONIQUE   DE   JEAN   TATÉ 

M""  de  Guize  donna  deux  cent  livres,  l'église  estant  pauvre  de 
l'incendie  arrivé  en  IGlo'. 

a  On  a  battu  la  ville  avec  deux  pièces  de  canon  et  le  château  ; 
les  habitaus  ont  fait  résisleuce  malgré  eux,  ayant  bonne 
volonté  pour  le  Roy,  et  la  plupart  eu  estoient  sortis  avant  le 
siège  de  peur  d'eslre  obligez  de  prendre  les  armes,  ce  quy 
n'est  pas  arrivé,  car  ceux  quy  y  sont  resté  ue  se  sont  meslez 
du  siège  aucunement,  au  contraire  aussy  tôt  que  la  garnison 
se  fut  retiré  au  château,  comme  Fou  vouloit  monter  l'assaut, 
les  bourgeois  rendirent  la  ville  au  Roy.  Ce  siège  a  causé  la 
ruine  du  pays,  quoiqu'il  y  avoit  bon  règlement  à  l'armée  et 
bonne  justice,  les  marchands  pouvant  en  sûreté  vendre  libre- 
ment leurs  marchandises,  ce  quy  a  fait  que  les  vivres  furent 
à  bon  compte,  le  septier  de  grain  se  vendoit  3  livres,  et  le 
poinçon  de  vin  dix  livres  ;  mais  les  soldats  obligez  de  faire  du 
feu  ont  enlevé  les  eschallals  des  vignes  d'Erpie  et  de  Coudé, 
abbatoient  les  arbres,  prenant  les  pièces  et  mays  des  pressoirs 
pour  servir  aux  canons,  et  par  la  négligence  des  dits  soldats, 
le  feu  eschappa  à  Condez,  cii  onze  maisons  furent  bruslez  et 
une  partie  du  clocher  de  l'église.  M.  de  Guize  donna  de  l'ar- 
gent aux  plus  nécessiteux  pour  rebâtir,  et  une  partie  du  quar- 
tier du  Roy  resta  à  Herpie  jusqu'au  4  avril.  Plusieurs  habitans 
des  villages  voisins,  même  de  Château,  s'estoient  retiré  à 
Herpie  à  cause  que  c'estoil  le  quartier  du  Roy.  » 

Cy  après  vous  voirez  l'histoire  de  ce  siège  que  j'ay  tiré  d'une 
histoire  latine  faite  par  Monsieur  de  Grammont,  président  au 
Parlement  de  Thoulouse,  imprimé  eu  laditte  ville  s.  Je  me  suis 

1.  La  prise  de  Château  fut  un  événement  important,  au  sujet  duquel  on 
imprima  :  Discours  louchant  la  prise  des  villes  et  chasteau  de  Chasleau- 
Porlien,  et  Pierre-fonl,  par  Messieurs  le  duc  de  Guise  et  comte  d'Auver- 
gne, par  P.  D.  C.  S.  0.  N,,  armes  de  France  et  de  Navarre,  à  Houeu,  chez 
David  Geuffro}',  1617.  Celte  plaquette  rarissime  de  8  p.  in-8°  se  trouve  à 
la  Bibliothèque  de  lîeims. 

2.  Notons  ici  le  titre  :  Hisloriaruni  Galliœ  ab  excessu  Henrici  IV 
libri  XV m,  (juibus  rerum per  Gallos  totû  Europû  geslarum  accurala  nar- 
ratio  conlinetur,  autore  Gabk.  Bartholom.ko  Gramondo,  in  sacro  Régis 
Consislorio  Senalora  et  in  Parlamcnlo  Tolosauo  Prieside,  Tolos^,  apud 
Arnald.  Colomerium. . .  1643,  in-l",  p.  151  à  153.  On  y  trouve  le  récit  dé- 
taillé traduit  avec  soin  par  Talé  :  •  Castello  adiacet  urbs  modica.  »  Les 
noms  soûl  latinisés  de  la  façon  la  plus  burlesque  :  l'illabuscanus  veut  dire 
La  Ville  aux  bois;  la  narration  d'ailleurs  concorde  avec  celle  de  notre 
chroniqueur.  Gramond,  historien  et  magistral  (1590-1654),  aura  mis  en  latin 
un  compte- rendu  officiel  du  siège.  Biographie  générale,  Di  lot,  t.  2i,  verbo 
Gramond,  p.  618. 
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coutenlé  de  l'écrire  en  françois  de  peur  de  trop  grossir  le 
livre,  je  le  traduiray  en  françois  : 

«  Les  rigueurs  de  celle  guerre  se  sont  élendus  et  fait  res- 
sentir priiicipallcment  vers  Soissons,  Châleau-Porlien  et 
Relhel,  ville  capitale  du  Retellois,  quy  est  ceinte  de  petites 
fesbles  murailles,  et  quy  est  une  noble  et  ancienne  seigneurie 
des  ducs  de  Nevers.  Non  pas  loin  de  là,  par  où  descend  la 
rivière,  est  Chàteau-Porlien  appartenant  au  même  duc  de 
Nevers,  ledit  Château  très  bonne  seigneurie  et  fief  illustre.  Au 
dessous  de  Château  est  une  petite  ville,  arrosée  de  la  rivière 
d'Aixne,  et  c'est  en  cet  endroit  que  M.  de  Guize  a  d'abord 
campé.  Voici  l'ordre  du  siège  de  la  ville  et  du  château  \ 

«  Monsieur  de  la  Ville  au  Bois,  gouverneur  de  Château- 
Portien,  ayant  appris  que  M.  de  Guise  approchoit  po\ir  l'as- 
siéger, en  a  averti  aussylôt  M.  de  Nevers,  pour  lequel  il  tenoit 
la  place  et  qu'il  u'avoit  pas  assez  de  soldats  et  de  vivres  pour 
résister  à  l'ennemi.  Aussytôt  on  fit  emmener  quantité  des 
vivres  de  munitions  de  bouche  et  de  guerre,  et  on  fit  despecher 
un  régiment  de  deux  cents  Liégeois  commandé  par  M.  de  Mou- 
treau,  quy  le  fit  marcher  secrettement  et  entrer  dans  la  ville 
pour  la  secourir;  le  15  de  mars,  M.  de  Guize  assiège  la  mon- 
tagne du  château  par  un  endroit  fort  difficile.  On  l'a  battue 
avec  quatre  pièces  de  canons,  ayant  campé  son  armée  au 
dessous.  Le  lendemain  on  fit  une  descharge  de  deux  cents 
coups  de  canons  contre  les  murailles,  l'on  a  emporté  le  faux- 
bourg  par  où  l'on  va  à  Gondez  par  assaut.  Ce  combat  estoit 
formé  de  tous  hommes  que  l'on  avoit  choisis  de  tous  les  régi- 
mens,  lesquels  étoient  soustenus  par  trois  brigades  de  gardes 
du  Roy,  commandées  par  MM.  deCastelnau,  de  Goas  et  de  Mus. 
Après  le  faubourg  pris,  on  y  mit  le  feu.  Il  y  avoit  au  dessous 
du  château  une  grande  place  qui  estoit  jointe  aux  murailles 
par  un  rempart  où  il  avoit  beaucoup  de  travaux  et  forteresses 
au  dehors,  tels  que  l'on  a  coutume  de  faire  aujourd  huy  pour 
se  defïendre  plus  au  large,  et  avec  plus  de  commodité.  On  fait 
amener  six  pièces  de  canon  de  Chàlons-sur-Marue  pour  battre 
et  ruiner  la  forteresse  du  dehors,  avec  lesquels  par  un  feu  d'ar- 
tifice continuel  on  détruisit  la  garnison  de  la  ville,  sans  cepen- 
dant pouvoir  gagner  aucune  chose,  les  forces  des  assiégés  ne 


1.  Pour  l'inlelligence  du  siège  de  1617  et  des  suivants,  il  est  indispen- 
sable de  produire  un  plan  de  la  ville,  du  château  et  des  environs.  Celui 
que  l'on  voit  ci- contre  est  extrait  de  l'Atlas  cantonal  des  Ardennes,  par 
Vendol,  géomètre  en  chef  du  Cadastre,  1837-1843. 
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dimiuuoient  point  en  aucune  manière,  mais  augmenloient  de 
jour  en  jour  pour  un  secours  d'hommes  et  de  munitions  de 
bouche  et  de  guerre,  que  M.  le  duc  de  Nevers,  qui  estoit  pour 
lors  à  Rethel,  euvoyoit  au  dit  Château,  les  assiégés  pouvant 
sortir  et  entrer  librement  par  le  fauxbourg  d'en  bas  quy 
n' estoit  pas  investi  ni  empêché  par  les  assiégeants.  Ce  qu'es- 
tant venu  à  la  connaissance  de  M.  de  Guise,  il  résolut  d'as- 
siéger cette  porte  pendant  la  nuit  et  lorsqu'on  y  peuseroit  le 
moins.  Ou  choisit  pour  cela  les  hommes  les  plus  hardis  et 
les  plus  vaillants  de  l'armée,  car  celte  entreprise  estoit  fort 
difficile  et  demandoit  des  hommes  forts  et  courageux.  Les 
régimens  de  Champagne  et  de  Vaubecour  sont  ceux  que  l'on 
estime  le  plus  propre,  pour  faire  une  telle  entreprise  comme 
estant  les  plus  vaillants  de  l'armée,  messieurs  les  maréchaux 
de  Thémines  et  de  Bassompierre  ayant  passé  la  rivière  rangent 
en  bataille  lesdits  régiments  avec  cent  cavalliers  dans  la 
prairie  au  dessous  des  fauxbourgs.  Le  sieur  Sauvage,  lieu- 
tenant d'une  compagnie  du  régiment  de  Champagne,  se  pré- 
senta avec  une  poignée  de  monde  pour  accompagner  le 
pétardier,  on  attacha  le  pétard  à  un  petit  ponton  et  on  y  mit 
le  feu,  en  même  temps  l'on  n'entend  de  tout  côté  que  le  bruit 
des  canons  et  des  armes,  on  jette  à  bas  une  partie  de  la  porte, 
la  brèche  est  assez  grande  pour  entrer  les  soldats,  mais  le 
gouverneur  de  la  place  s'estant  esveillé  au  bruit  des  armes 
dans  le  plus  profond  silence  de  la  nuit,  commença  à  ranger  ses 
soldats  sur  les  murailles,  priuclpallement  vers  la  porte,  là  où  ou 
avoit  fait  bresche;  cette  nuit  obscure  devient  bientost  éclairée 
par  le  feu  des  fallôls  allumés  de  toute  part  sur  les  murailles  du 
château  et  vers  ladite  porte  attaquée.  On  tue  le  pétardier,  l'on 
repousse  vigoureusement  les  assiégeants  qui  en  ceste  fatale 
action  font  une  perle  considérable,  mais  la  plus  grande,  et  la 
plus  déplorable,  ce  fut  la  mort  du  baron  de  Vigan,  neveu  du 
maréchal  de  Thémines,  c'esloit  un  jeune  homme  d'un  grand 
courage  et  d'une  intrépidité  incroyable  pour  son  âge,  à  peine 
éloit-il  entré  dans  son  adolescence.  En  même  temps,  avec  plus 
de  force  et  de  vigueur,  on  braque  quatre  pièces  de  canon 
contre  les  murailles  de  la  ville  et  quatre  contre  celles  du 
château  ;  l'on  fait  bresche,  et  partie  des  murailles  de  la  ville 
estant  renversée,  la  garnison  se  relire  au  château,  ainsi  qu'il 
avoit  été  ordonné  par  M.  de  Nevers,  de  peur  que  faisant  encore 
résistance,  ils  n'eussent  venus  aux  mains  et  n'eussent  mis  la 
ville  à  feu  et  à  sang,  estant  riche  et  un  de  ses  plus  nobles 
fiefs.  Aussy  tost  que  la  garnison  eut  abbandonné  la  ville,  les 
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bourgeois  se  rendirent  au  Roy  c'est-à-dire  à  M.  de  Guise, 
ensuite  M.  de  Bassompierre  y  entra  avec  deux  mille  hommes. 
Le  lendemain  M.  de  Beaumout,  quy  avoit  fait  le  guet  toute  la 
nuit,  fait  sortir  un  tambour  du  château  pour  avertir  que  M.  de 
Montreau  sortiroit  par  un  chemiu  couvert  et  se  rendroit  au 
camp  sy  on  vouloit  luy  donner  ostages,  mais  M.  de  Guise  ne 
voulut  accepler  cette  proposilion  disant  que  ce  ([u'il  avoit  pro- 
mis valoit  mieux  que  les  ostages  qu'il  deinaudoit.  Enfin  M.  de 
Monlrean  sortit  du  Château  sous  la  bonne  foy  du  prince  et 
rendit  la  place  sous  les  conditions  suivantes  conclues  du 
30  mars  1617,  à  sçavoir  ; 

a  Premièrement,  que  Ton  rendroit  le  château  et  les  forti- 
fications au  Roy  ; 

«  Secondement,  que  la  garnison  sorliroit  du  château  avec 
leurs  armes,  mesches  allumez,  ballet  en  bouche  et  enseignes 
desployez  sans  aucun  empêchement  ; 

«  Troisièmement,  que  toutes  les  machines  de  guerres, 
canons,  mortiers,  pétards  et  toutes  autres  armes  resteroient  dans 
le  château  pour  le  Roy,  sans  pouvoir  les  emporter  aucuns  ; 

«  Quatrièmement,  que  tous  les  capitaines  et  principaux 
officiers  sortiroient  de  la  France  avec  la  garnison,  excepté 
MM.  de  la  Ville  aux  Bois,  Moustreau  et  Roze,  de  plus  que  les 
soldats  seroient  contraints  par  serment  de  ne  plus  prendre  les 
armes  contre  leur  Pvoy  ; 

«  Cinquièmement,  que  les  assiégés  donneroient  descharriots 
pour  conduire  les  soldats  blessés  et  malades. 

«  Il  y  a  encore  quelque  petite  particularité  que  je  laisse  à 
décrire.  Sortirent  ensuite  du  château  plus  de  neuf  cent  trente 
légionnaires,  septante  cinq  femmes  avec  plusieurs  enfants  qui 
s'estoient  réfugiés  dans  ledit  château  pour  estre  plus  en  sûreté. 
L'armée  tira  ensuite  vers  Rethel  pour  l'assiéger,  comme  je 
feray  voir  ci-après  en  l'histoire  dudit  Rethel  '.  » 

{A  suivre.)  H.  Jadart. 


1.   On  trouve  un    récit  identique,  probablement  le   récit  original  traduit 
par  Gramond,  dans  le  Mercure  François,  1617,  t.  IV,  p.  166  à  172. 


LES 

Religieuses  Clianoiiicsses  du  Saint  ■  Sépulcre 

DE     CHARLEVILLE* 


Charlotte  de  Lignyj  Prieure  perpétuelle. 

1682-1693. 

Charlotte  de  Ligny  était  fille  de  Charles  de  Ligny,  chevalier, 
seigneur  de  Plessier-Huleu  et  de  Billy-sur-Ourcq  S  ë^^~ 
lilhomme  de  la  Chambre,  et  de  Françoise  de  Vaudetart. 

La  famille  de  Ligny,  d'ancienne  chevalerie,  était  originaire 
du  Poitou,  et  tirait  sou  nom  d'une  terre  située  dans  le  Boulon- 
nais, sur  les  frontières  de  l'Artois  ;  elle  s'était  établie  dans  le 
Soissonnais  au  commencement  du  xvi"^  siècle^. 

Charlotte  de  Ligny,  que  l'on  trouve  désignée  sous  les  noms 
de  Guillemette-Charlotte  et  de  Charlotte-Victoire,  naquit  en 
1642  et  fit  profession  en  1658  au  couvent  des  Bénédictines  de 
Notre-Danie  de  Soissous.  Lorsqu'elle  fut  choisie  pour  remplir 
la  charge  de  Prieure  au  Saint-Sépulcre  de  Charleville,  il  fallut 

•  Voir  page  431,  tome  XXV  de  la  Revue  de  Champagne. 

1,  Canton  d'Oulchy,  arrondissement  de  Soissous. 

2.  Armes  ;  de  gueules  à  la  fasce  d'or,  au  chef  échiqueté  d'argent  et 
d'azur  de  trois  traits,  devise  :  Toujours  pdel  au  Rvy  et  constant  en  sa  Loy. 

Charles  de  Liguy  eut  trois  fils  : 

1°  Antoine,  capitaine  au  Régiment  de  Piémont,  qui  lui  succéda,  en  1670, 
dans  ses  seigneuries,  et  épousa  Marie-Anne  de  Capendu. 

2°  François,  vicomte  de  Charmel  (canton  de  Fèrc-en-Tardenois,  arrondis- 
sement de  Château -Thierrj'),  sénéchal  de  Lorraine,  marié  à  Henriette  de 
Gournay,  dont  :  Marie  de  Ligny,  femme  d'Antoine  Egon,  prince  de 
Furstemberg,  et  Charlotte-Françoise,  femme  de  Jean  de  Pouilly,  marquis 
de  Lançon,  gouverneur  de  Mézières.  Les  noms  de  Jean  de  Pouilly  et  de 
Charlotte-Françoise  de  Ligny  se  lisaient  sur  une  des  cloches  de  l'église  de 
Mézières,  fondue  en  1679  et  refondue  en  1865  ;  leur  épitaphe  se  voyait 
autrefois  au  milieu  du  chœur  de  l'église  ;  elle  a  disparu  lors  dos  réparations 
faites  à  cet  édilice  vers  1860.  Leur  fille,  Henriette  de  Pouilly,  fonda  en 
1718  le  couvent  des  chanoinesses  de  Lançon. 

3"  Emmanuel,  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
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envoyer  à  Rome  pour  lui  obtenir  «  la  permission  de  changer 
Cl  d'habit  et  d'ordre  religieux  '  ». 

Le  11  avril  1682,  Charlotte  de  Ligny  prononça,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Etienne  de  Reims,  en  présence  de  Charles 
Richart,  ofticial  du  diocèse,  de  nouveaux  vœux  par  lesquels 
elle  s'engageait  à  demeurer  toute  sa  vie  «  en  cette  ordre  cano- 

H  niai  du  Saint  Sépulchre ,  suivant  la  règle  de  Saint- 

«  Augustin ,  le  tout  bien  entendu  conformément  aux 

«  constitutions  de  cette  ordre »  puis  «  le  7  may  1682  la 

«  dame  Charlotte  de  Ligny,  par  ordre  de  Monseigneur  Tarche- 
«  vêque  de  Reiras,  fut  mise  eu  possession  par  M.  le  Prieur  de 
a  l'abbaye  de  Saint-Denis  ^,  de  l'abbftye  de  Saint-Sépulchre, 
«  dont  a  été  passé  acte  le  9  dudit  mois  de  may  3.  » 

D'après  ce  passage  du  manuscrit  de  Eourquet  de  Montimont, 
la  nouvelle  Prieure  aurait  été  imposée  aux  Sépulcriues  par 
Maurice  Le  Tellier.  On  a  vu  déjà,  à  propos  de  l'expulsion  de 
Marie  Diffius,  que  les  assertions  du  Procureur  général  de  la 
souveraineté  d'Arclies  devaient  être  examinées  avec  soin  ;  cette 
fois  encore,  elles  sont  contredites  par  un  acte  authentique 
dans  lequel  on  lit  : 

t  Messire  Anthoine  de  Ligny,  chevallier,  seigneur  de  Plessis 
«  les  Augy,  Billy  sur  Ourque  et  Heuleux  en  Vallois. .  . .  pour 
«  la  bonne  amictié  et  affection  qu'il  a  pour  Madame  Guille- 
«  mette  Charlotte  de  Ligny,  sa  sœure,  a  présent  Prieure  perpe- 
«  tuelle  du  Couvent  et  Monastère  des  dames  Religieuses 
a  Chanoinesscs  du  Saint  Sépulchre  de  cette  ville  de  (Jharle- 
«  ville  en  conséquence  de  l'eslection  et  postulation  desd.  dames 
«  Religieuses  dudit  Monastère  et  de  sa  réception  faite  le  jour 
a  d'hier  par  icelles  dames  aud.  Monastère  et  par  l'agreement 
a  et  confirmation  de  Monseigneur  l'illustrissime  et  revëren- 
«  dissime   Charles   Maurice  Le  Tellier,    archevêque    duc  de 

«  Reims »  Par  cet  acte,  Antoine  de  Ligny  constitue,  au 

profil  de  sa  sœur,  une  rente  viagère  de  400  livres;  le  contrat 
est  passé  le  9  mai  «  en  la  présence  aussy  du  Révérend  Père 
a  Edme  Baliazar  Le  Clerc. . ,  .,  prieur  de  l'abaye  de  S' Denis 
■X  de  Reims  et  supérieur  dud.  Monastère  du  S'  Sépulchre  »  ; 
il  porte  entre  autres  signatures,  celles  du  P.  Le  Clerc  et  de  six 
Religieuses  ;  on  doit  donc  admettre  que  Charlotte  de  Ligny  est 

1.  Fourquet  de  Montimout. 

2.  Le  l\  Edme  Baltazar  Le  Clerc. 

3.  Fourquet  de  Montimont. 
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entrée  au  couvent  le  8  mai,  à  la  suite  d'une  élection  faite 
régulièrement  et  confirmée  par  l'autorité  ecclésiastique. 

Eu  même  temps  qu'il  envoyait  aux  Sépulcrines  la  Supérieure 
qu'elles  avaient  «  canoniqaement  eleue  et  postulée  »,  Maurice 
Le  Tellier  leur  adressait  «  quelques  règlements  importants 
«  pour  l'observance  de  leurs  vœux  et  de  leurs  règles  ».  Ce 
règlement,  rédigé  par  le  P.  Le  Clerc  et  remis  par  lui  à  l'arche- 
vêque, le  26  mars  1682,  se  borne  à  des  prescriptions  d'ordre 
intérieur.  On  y  remarque  toutefois  le  passage  suivant  : 
0  Vostre  institut  vous  permettant  de  recevoir  des  pension- 
«  naires  pour  les  élever  dans  un  esprit  de  piété  et  d'honnêteté, 
«  la  supérieure  prendra  grand  soin  de  leur  éducation.   » 

En  demandant  Madame  de  Ligny  comme  Prieure,  les  Reli- 
gieuses avaient  pour  but  de  mettie  à  la  tête  de  la  Communauté 
a  une  dame  d'appuy  «.  Ce  même  désir,  peut-être,  fit  élire 
comme  sous-prieure  Elizabeth  de  Myon,  nièce  du  Maréchal 
de  Fabert  '. 

On  ne  reirouve  qu'un  très  petit  nombre  d'actes  relatifs  à 
l'administration  de  Charlotte  de  Lign^  .  Elle  obtint,  le  4  novem- 
bre 1688,  du  comte  Balliani,  surintendant  général  de  Ferdi- 
nand Charles,  prince  souverain  d'Arches,  Charleville  et  Saint- 
Menges,  après  avis  favorable  «  du  sieur  consul  et  du  voyeur 
a  de  la  ville  »  la  concession  d'un  terrain  de  neuf  à  dix  pieds 
de  largeur  «  au  long  de  la  closture  du  Monastère  du  costé  de 
«  la  porte  de  Luxembourg  ».  Cette  concession,  qui  permettait 
d'étendre  la  clôture  jusqu'à  la  rue,  fut  confirmée  par  le  Prince 
le  28  février  1692  et  enregistrée  en  la  Chambre  de  la  ville  le 
7  juin  suivant  ;  mais,  d'un  autre  côté,  le  Couvent  dut  aban- 
donner une  certaine  quantité  de  terrains  qui  furent  occupés 
par  les  nouvelles  foilificalions  de  Charleville  et  du  Mont- 
Olympe  ^. 

1.  Elizabelh  de  Myon  élail  fille  de  Gabriel  de  M3'on,  baron  de  Gomber- 
vaux,  colonel  d'infanterie,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  de  Sedan  et 
Raucourt,  et  de  Christine  IticharJ.  Le  Maréchal  de  Fabert  avait  épousé 
Claude  Richard,  sœur  de  Christine. 

2.  Estimation  et  Thoisé  des  bastimcn's  et  héritages  compris  dans  les 
nouvelles  fortifications  de  Charleville  cl  du  Mont-Olympe  (1691). 

Aux  Dames  Religieuses  du  S'  Sepulchre  : 

410  verges  de  terres  enfermées  dans  les  chemins  couverts  et 
flancs  de  la  porte  de  France 768  1. 

450  verges  de  tcrrre  enfermées  dans  les  glacis  devant  le 
bastion  de  Bavière 67o  1. 

Suivant  l'estimation. 
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Charlotte  de  Ligny  paraît  avoir  porté  son  attention  surtout 
sur  l'admiDistralioD  intérieure  du  Couvent  «  qu'elle  gouverna 
«  et  régit  »,  dit  son  épilaphe,  «  avec  beaucoup  d'honneur,  de 
«  sagesse  et  de  vertu,  donoant  en  tout  des  marques  d'une 
■  parfaite  observance  de  la  régularité  ». 

Par  ses  soins,  la  Communauté  qui  marchait  rapidement  à 
la  ruine  put  se  relever.  Dans  la  période  précédente,  il  s'était 
écoulé  vingt-quatre  ans  sans  qu'aucune  nouvelle  religieuse  fit 
profession  ;  pendant  les  onze  années  que  dura  le  priorat  de 
Madame  de  Ligoy,  la  maison  reçut  quatorze  religieuses  de 
chœur  et  plusieurs  converses.  La  Prieure  •  avait  au  suprême 
0  degré  l'amour  de  l'ordre,  elle  s'appliqua  à  rétablir  partout 
«  dans  la  Communauté  ;  elle  aimait  beaucoup  la  lecture,  un 
«  de  ses  premiers  soins  fut  de  pourvoir  la  maison  de  bons 
«  livres  ;  elle  n'épargna  ni  soins,  ni  peine,  ni  travail  pour 
•  léducation  des  jeunes  filles  ;  elle  n'omit  rien  pour  le  bien 
«  spirituel  et  temporel  de  la  maison,  à  laquelle  elle  a  procuré 
a  tout  rhonneur  et  la  gloire  qu'elle  a  pu  »,  Ces  éloges,  malgré 
l'absence  des  détails  que  Ion  aimerait  à  y  rencontrer,  font 
comprendre  ce  que  fut  l'administration  de  Madame  de  Ligny, 
et  avec  quelle  sollicitude  elle  s'occupa  de  tout  ce  qui  pourait 
ramener  et  assurer  la  prospérité  du  Couvent  dont  elle  avait  la 
direction. 

Une  des  dernières  œuvres  de  sa  vie  fut  l'embellissement  de 
l'église  du  Couvent.  Une  pierre,  encastrée  actuellement  dans 
une  des  murailles  du  jardin,  et  dont  on  ne  connaît  plus  la 
situation  primitive,  porte  l'inscription  suivante  : 

1692.      . 
Madame    Charlotte     De    Ligny 

PfiEMIERE     PfilEVaE      PeKPETVKLLE      DES 

Dames  Chaxoinesses  Dv  S^  Sepnxchre 
De  Chahleville 


Estimation  et  Thoisé  des  terres  comprises  dans  les  nouvelles  forliûcatioDS 
du  Roi  au  Mont-Oljmpe. 

Aux  Dames  Religieuses  du  Sainct  Sepulchre  de  Cbarleville  : 
280  verges  de  terre  prises   pour  lesd.  glacis  du   costé  du 

Calvaire  estimées 362  l.  10  d. 

350  verges  de  terre   pour  lesd.  glacis  du  costé  du  Calvaire 

et  dud.  Moncy  à  raison  de  25  s.  la  verge 437  1.  iO  d. 
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Il  se  pourrait  que  celte  iuscripliou  ait  été  gravée  à  Tocoa- 
sion  des  travaux  qu  elle  fit  exécuter  dans  l'église  du  Couvent  \ 

Madame  de  Ligny  mourut,  âgée  de  51  ans,  le  17  avril  1603. 

Une  épitaphe  à  sa  mémoire  fui  gravée  sur  la  pierre  qui 
recouvrait  la  tombe  de  Claude  de  Moy,  au-dessous  de  Finscrip- 
tion  consacrée  à  celle  dernière.  Toutefois,  son  corps  ne  paraît 
pas  avoir  élé  déposé  dans  le  môme  caveau  ;  d'après  une  tradi- 
tion qu'il  n'est  guère  possible  de  vérifier,  il  aurait  élé  réclamé 
par  sa  famille. 

VII. 

Rétablissement  des  Prieures  Triennales. 

1693. 

Après  la  mort  de  Cbarlotlede  Ligny,  les  Religieuses  deman- 
dèrent l'aulorisation  d'élire,  non  plus  une  prieure  perpétuelle, 
mais,  comme  par  le  passé,  des  prieures  triennales.  Les  Reli- 
gieuses, françaises  d'origine,  étaient  ou  trop  jeunes  et  man- 
quaient d'autorilé,  ou  trop  âgées  et  u'avaient  plus  les  forces 
nécessaires  pour  remplir  la  charge  de  prieure  perpétuelle  ;  il 
eût  donc  fallu  demander  une  Supérieure  à  un  autre  couvent  ; 
—  on  ne  pouvait  s'adressera  Belle-Chasso  ;  Vierzon  et  Luynes 
n'avaient  qu'un  nombre  trop  restreint  de  Religieuses  —  ou, 
comme  lors  de  l'élection  de  Malame  de  Ligny,  prendre  encore 
une  Supérieure  dans  un  Ordre  étranger.  Il  parut  préférable 
de  temporiser  et  d'élire  dos  prieures  triennales;  l'autorisation 
nécessaire  fut  accordée  par  Houlland,  grand- vicaire  de  l'Ar- 
chevêque et  Supérieur  des  Sépulcrines. 

On  choisit  la  Mère  Jeanne  de  la  Feuille  de  Sainte-Hélène  ^ 
(1693-1697),  puis  successivement  : 

Les  Mères,  Marie  Renarl  des  Anges  (1697-1701)  '  ; 

Marie  d'Escannevello  de  Rocau,  de  Jésus  (1701- 

1703)'; 
Catherine  de  Suguy  de  Sl-Beuoil  (1703-1709)  \ 

1 .  L'inscription  est  surmontée  d'un  écusson  ovale  portant  :  de  gueules,  à 
la  fasce  d'or  au  chef  écbiquelé  de  quatre  traits  d'argent  et  d'azur  ;  cette 
■variante  des  armes  de  Ligny  n'est  probabU'ment  qu'une  inadvertance  du 
graveur  qui  aura  confondu  les  tirés  avec  les  traies. 

2 .  Professe  de  1 657 . 

3.  Professe  de  IC55. 

4.  Professe  de  16oo. 

5.  Professe  de  1084. 
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Pendant  ces  seize  années  et  grâce  à  la  sagesse  de  l'adininis- 
Iratiou  précédenle,  le  Couvent  put  ac(iuérir  plusieurs  censés 
importantes  à  Auboneourl,  Elion,  Donchery,  Iges,  Fournois, 
proche  Sedan  (Fresuois).  Il  fut  pourvu  au  paiement  de  ces 
acquisitions  par  les  dots  de  plusieurs  Religieuses  et  le  rem- 
boursement de  quelques  sommes  placées  en  constitution  de 
renies,  et  notamment  d'une  somme  do  5,500  livres  que  le 
Couvent  avait  prêtée  au  Clergé  du  diocèse  par  contrai  passé  par 
devant  Dallier  et  son  compagnon,  notaires  cà  Reims,  le  14  avril 
1690.  L'Assemblée  des  Députés  du  Clergé  consentit,  dans  sa 
réunion  du  G  juin  1G98,  au  remboursement  demandé  par  les 
Sépulchrines.  D'un  autre  côté,  le  1^  décembre  HUJô,  les  Reli- 
gieuses «  attendu  la  nécessité  et  le  besoin  où  ils  sont  »  consti- 
tuèrent sur  leurs  biens  une  rente  de  75  livres  tournois  au 
principal  de  1,500  livres. 

Le  Papier  terrier  de  la  Principauté  d'Arches  et  Charleville, 
rédigé  vers  celle  époque,  contient  la  mention  suivante  : 

((  Sera  renseigné  que  S.  A.  S'"°  par  conUact  passé  par 
«  devant  Lhoste  et  Midrouet,  le  26  novembre  1622,  a  fondé  la 
«  maison  des  dames  Religieuses  du  S'  Sépulcre  établie  en 
«  cette  ville  entre  la  place  du  S*  Sépulcre  d'une  part,  la  rue 
f  S'  Louis  d'autre,  la  rue  de  Lorraine  d'autre,  et  regardant 
«  vers  le  quay  de  la  rivière  de  Meuze  du  coslé  du  Mont- 
«  Olympe,  cest  a  dire  dans  toutte  leur  capacité,  ce  que  suivant 
«  l'ancien  cueillerel  du  10  septembre  1640  vérifié  ledit  jour 
«  par  M''  le  président  Billard,  elles  doivent  de  cens  anuel  et 
a  perpétuel  savoir  pour  la  maison  quelles  oui  acquises  de 
«  martin  Lapye  deux  sols  six  deniers  d'une  part,  cinq  sols  de 
«  cens  pour  le  jardin  quelles  ont  acquises  du  s'"  Loriot  d'autre, 
«  et  pour  la  maison  qu'elles  ont  acquises  du  passager  deux 
«  sols  six  deniers,  cy  pour  tout  10  s.  '  » 

Ce  cens  élait  établi  sur  des  propriétés  acquises  en  1629, 
1632  et  1633,  et  situées  à  l'angle  formé  au  nord-est  du  Cou- 
vent par  le  quai  et  la  rue  des  Remparts  ;  tout  le  surplus  de  la 


1 .  Ce  terrier  fut  commencé  le  21  mai  1694  et  terminé  le  26  juin  1699. 

D'après  les  indications  données  par  le  terrier,  deux  mesures  étaient  en 
usage  à  Charleville  :  la  mesure  de  la  Principauté,  de  10  2/3  pouces  par 
pied  et  de  2"2  pieds  par  verge,  et  la  mesure  du  Prince,  do  11  pouces  par 
pied  et  de  20  pieds  par  verge  ;  pour  l'une  comme  pour  l'autre,  le  Jour  de 
terre  et  la  Fauchée  de  pré  se  composaient  de  80  verges. 

La  mesure  de  la  Principauté  correspondait  donc  à  peu  près  à  la  mesure 
Mazarine  dont  la  verge  comprenait  22  pieds  de  10  1/2  pouces  ;  la  mesure  du 
Prince  était  identique  à  celle  do  Vilry. 
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propriété,  provenant  de  concessions  faites  par  le  Prince,  soit 
au  Couvent,  soit  au  sieur  Diffius,  était  exempt  de  toute  rede- 
vance. 

En  mai  1704,  le  Prince  Ferdinand -Charles  se  rendant  à  la 
Cour  «  voulut  bien  se  détourner  et  prendre  le  chemin  de 
a  CharleviUe  et  donner  à  ses  sujets  la  satisfaction  qu'ils  atlen- 
«  daient  depuis  si  longtemps  «.  Arrivé  le  3  mai  à  CharleviUe, 
il  se  rendit  le  6  chez  les  Sépuicrines,  dont  il  visita  la  maison. 

C'est  du  Couvent  qu'il  vit  la  procession  solennelle  qui  se 
faisait  chaque  année  au  jour  anniversaire  de  la  fondation  de 
CharleviUe  et  à  laquelle  les  autorités  assistaient  en  corps  :  la 
procession  se  rendait  successivement  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  de  la  ville. 

Le  Couvent  du  Saint-Sépulcre  est  la  seule  maison  religieuse 
que  le  Prince  ait  visitée  pendant  son  court  séjour  dans  sa 
Principauté  \ 

On  a  vu  que  le  Couvent  prétendait  à  la  possession  d'une 
partie  du  ban  Saint-Nicaise  ;  il  revendiquait  2  arpents  de  bois 
et  le  quart,  acheté  le  24  mars  1650,  d'une  censé  appartenant  à 
Pieronne  Garot,  tille  de  Jean  Garot  et  de  Marguerite  Cahart, 
et  «  consistante  en  quelques  prés,  terres  et  bois,  située  au  ban 
«  vulgairement  appelle  le  Ban  S'  JNicaise,  ban  de  Nouson 
€  Montcy  et  circouvoisins  ».  François  Namurois,  écuyer, 
seigneur  de  la  Francbeville,  conseiller  d'honneur  en  la  Cour 
souveraine  d'Arches  et  de  CharleviUe,  disait  les  prétentions 
des  Sépuicrines  «  mal  fondées  en  ce  que  lad.  Censé  n'existe 
a  pas,  que  les  dites  Dames  n'en  auaient  jamais  jouy  et  que 
«  luy  et  son  autheur  possédaient  depuis  plus  de  cinquante  ans 
0  les  héritages  et  bois  parmy  lesquels  lesd.  Dames  préten- 
«  doient  que  les  terres  qui  composoient  lad.  Censé  esloient 
0  confondues  ».  Cette  contestation,  déférée  au  Bailliage  de 
Château-Kegnault  dès  16G7,  avait  fait  l'objet  d'une  sentence 
rendue  au  Présidial  de  Sedan  le  20  février  1G86.  Néanmoins, 
l'affaire  n'était  pas  terminée;  les  Sépuicrines,  pour  en  finir, 
cédèrent  les  droits  que  leur  attribuaient  le  contrat  d'acquisi- 
tion et  la  sentence  du  Présidial,  moyennant  une  somme  de 
300  livres  que  leur  versa  François  Namurois  (13  octobre  1706). 
Cette  transaction  mit  fin  aux  nombreuses  difficultés  qu'avait 


1.  Le  l'rince  quilta  CharleviUe  le  7  mai.  C'est  pendant  ce  voyage  qu'il 
conféra  le  litre  de  marquis  à  M.  Colart,  président  et  consul,  à  M.  Coulent 
grand-maître  des  eaux  et  forêts  au  département  de  Metz,  et  le  titre  de 
comte  à  MM.  Canel,  Le  Chevalier,  Ancelet,  Fournier  et  Dumenil. 
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suscitées  la  confusion  existant  entre  les  ancieanes  propriétés 
de  la  famille  de  Diffuj  et  celles  du  Couvent. 

Le  18  mai  1709,  la  Mère  Procureuse,  Jeanne  Pochet,  repré- 
senta au  Chapitre  «  que  le  peu  de  récolte  de  l'année  dernière 
«  ayant  ostez  le  pouuoir  a  leurs  fermiers  de  leur  liuré  au  jour 
«  de  S'  Martin  mil  sept  cent  huict  le?  censiues  et  pensions  de 
«  leurs  Beaux,  elles  ont  eslées  par  là  priuuées  de  la  quantité 
a  de  grains  nécessaire  pour  la  subsistance  de  leur  maison  et 
«  les  a  engagées  d'en  achepter  delemp  eu  temp  pour  y  four- 
«  nir.  Et  la  stérilité  estant  suruenue,  pour  en  preuenir  les 
«  suiltes  les  plus  fâcheuses,  on  s'est  Irouué  dans  la  nécessité 
«  de  rensemencer  de  lorge  dans  les  terres  qui  auoient  estées 
«  ensemencées  en  froman  metail  et  segle.  Et  come  les  mesmes 
«  fermiers  se  sont  trouuez  hors  destat  de  le  pouuoir  faire,  on 
a  a  estez  obligé  de  leur  fournir  une  partie  desd.  orges  neces- 
«  spires  pour  ledit  Rensemencement,  et  le  prix  estant  devenu 
«  excessif,  il  a  consommé  les  deniers  qui  estoienl  destinez 
a  pour  la  subsistance  des  Religieuses  du  Monastère  et  notara- 
«  ment  p''  lachapt  de  quelq"  partie  de  froman  destiné  pour  le 
«  pain  de  la  Maison,  et  se  trouuant  aujourdhuy  sans  deniers 
«  pour  fournir  à  la  despense  et  subsistance  journalière  du 
a  Monastère  et  acquitter  le  prix  de  quelques  orges  qui  esloient 
0  redub,  elle  en  a  donné  avis  a  la  R^""  Mère  prieure  et  aux 
ft  Mères  du  Conseil.  » 

Le  Couvent  se  décida  à  emprunter  mille  écus,  somme  jugée 
nécessaire  pour  assurer  la  subsistance  des  Religieuses  pendant 
un  an.  Camille  Le  Tellier  de  Louvois,  supérieure  du  Couvent, 
autorisa  l'emprunt  au  denier  dix-huit,  par  une  lettre  datée 
de  Paris  le  8  juin  ;  Jérôme  Favereau,  ancien  Bourgmestre  de 
la  cité  de  Liège,  et  Philippe-François  Buirette,  marchand, 
demeurant  en  la  dite  ville,  prêtèrent  les  mille  écus,  pour  sûreté 
desquels  les  ISépulcrines  engagèrent  leurs  fermes  d'Iges,  de 
Glaire  et  de  Donchery  ^ 


1.  Les  renseignements  suivants  moulreut  quelle  perturbation  la  disette 
des  années  1708  et  1709  causa  dans  le  prix  des  grains  :  «  Notons  d'abord 
«  que  le  quartel  de  froment  pesait  de  28  à  29  livres,  le  quarte!  de  seigle 
a  27  livres  et  le  quartel  d'orge  34  livres. 

«  Au  mois  de  janvier  1705,  le  froment  a  été  vendu  de  17  à  21  sous.  Ces 
i  prix  restent  à  peu  près  les  mêmes  jusqu'au  mois  d'avril  1706,  ils  subissent 
a  alors  une  augmentation  assez  notable  et  s'élèvent  jusqu'en  mars  1709, 
K  savoir  :  le  froment  de  24  à  50  sous,  le  seigle  de  14  à  45  sous,  l'orge  de  15 
«  à  42  sous,  l'avoine  de  11  à  25  sous. 

«  Vient  alors  la  grande  disette  de  1709,  la  mercuriale  du  6  mai  constate 
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L'avenir  paraissait  donc  meuaçaut,  et  plus  que  jamais  la 
maison  avait  besoin  d'une  direction  ferme  el  habile.  Les  Reli- 
gieuses étaient  cependant  divisées  sur  une  question  impor- 
tante. Le  2 'I  juillet  17U6,  le  Vicaire  général,  Thomas  Roul- 
laud  avait  fait  la  visite  du  Couvent,  interrogé  chaque  lieli- 
gieuse  en  particulier,  constaté  quelques  abus  et  recommandé 
la  stricte  observance  du  Règlement.  La  Mère  de  Sugny,  conti- 
nuée dans  son  Prioral  pour  trois  ans,  tenta  sans  doute  de 
réformer  les  abus  qui  avaient  été  signalés  ;  mais  elle  parut  trop 
autoritaire,  el  certaines  Religieuses  se  plaignirent  de  sa  liauteur 
el  de  sa  sévérité.  De  plus,  d'après  les  ConstiLutions,  la  Prieure 
devait  être  perpétuelle  ;  plusieurs  Religieuses  étaient  d'avis 
qu'il  ne  fallait  pas  déroger  aux  Goustilutious  ;  quelques-unes 
avaient  fait  profession  sous  des  Prieures  triennales  et  se 
croyaient  engagées,  par  leurs  vœux  mêmes,  à  n'élire  que  des 
Prieures  triennales;  d'autres  enfin,  désiraient  l'élection  de  la 
Prieure  pour  trois  années,  avec  la  faculté  de  proroger  ses  pou- 
voirs aussi  longtemps  que  la  Communauté  le  jugerait  conve- 
nable. Sur  ces  entrefaites,  une  dame  Martinet  de  Grangemont, 
dont  la  tille  cadette  désirait  entrer  au  Couvent,  mais  craignait 
de  s'y  voir  soumise  à  l'autorité  d'une  Prieure  perpétuelle,  offrit 
son  crédit  et  celui  de  ses  amis  pour  obtenir  du  Pape  que  les 
Religieuses  pussent  à  l'avenir  élire  des  Prieures  triennales  sans 
avoir  recours  à  l'autorisation  de  l'Archevêque  qui  ne  l'accor- 
dait qu'avec  la  clause  de  «  sans  préjudice  aux  Conslilulions  » 
La  triennalité  serait  ainsi  devenue  un  droit  au  lieu  d'être  une 
tolérance.  Ces  offres  furent  acceptées,  et  la  Mère  de  la  Feuille 
de  Sainte-Hélène  et  seize  autres  Religieuses  firent  parvenir  à 
la  Cour  de  Rome  une  supplique  appuyée  de  Mémoires  pour 
obtenir  la  modificaliou  des  Constitutions. 

Ces  démarches  n'étaient  pas  régulières  :  l'affaire  devait  être 
soumise  au  Chapitre,  puis  transmise  à  l'Archevêque.  Maurice 
Le  ïellier,  qui  se  trouvait  alors  à  Paris,  écrivit  à  la  Mère  de 
Sugny,  le  16  novembre  1709,  une  lettre  un  peu  sévère  pour  les 

«  que  le  froment  s'csl  vendu  G  livres  cl  6  livres  5  sous  le  quartol,  le  seigle 
«  i  livres  5  sous  et  4  livres  10  sous,  l'ori;e  6  livres,  l'avoine  du  pays  2Î5  sous 
«  el  l'avoine  de  Champagne  40  sous,  i.e  prix  le  plus  élevé  est  celui  du  mois 
«  de  septembre  :  le  froment  vaut  alors  de  7  livres  à  7  livres  10  sous,  el  la 
«  plupart  du  temps,  il  nly  avait  ni  Iromcnt  ni  orge  sur  le  marché.  A  partir. 
«  du  mois  d'octobre,  les  grains  subissent  une  diminution  seusib'e,  mais 
«  pendant  j)lu.sieurs  années,  ils  restent  encore  à  un  taux  bien  supérieur  à 
«  celui  de  1705  ;  ils  s'é.èvent  même  encore  en  1713  et  1714,  mais  en  1715  on 
«  retrouve  le  froment  à  16  sous,  en  1716,  il  descend  jusqu'à  14  sous.  (Jean 
«  Hubert,  Histoire  de  Charleville,  page  190,  noie.) 
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Religieuses  dissidentes  :  «  Je  vois,  et  il  est  aisé  de  s'en  aper- 
«  cevoir,  que  tout  ce  qui  les  a  portées  à  s'adresser  au  S'  Siège, 
a  ça  été  rapréhensiou  d'avoir  uue  supérieure  perpétuelle,  dans 
«  un  temps  ou  elles  pensent  n'en  pouvoir  Irouver  aucune  dans 
«  leur  monastère  qui  soit  propre  à  remplir  celte  place.  Falloit-il 
«  pour  cela  troubler  la  paix  et  la  charité?  Falloit-il  me  donner 
«  le  déi)laisir  devoir  leur  Maison  divisée  de  sentimenls...  ».  Il 
terminait  en  promettant  d'accorder  la  permission  d'élire  «  une 
«  Prieure  triennale,  sans  préjudice  aux  Constitutions  et  sans 
«  tirer  à  conséquence  »,  à  condition  cependant  que  toutes  les 
Religieuses  le  lui  demanderont  par  une  Hequèle, 

Le  26  du  mois  précédent,  l'Archevêque  avait  chai'géle  curé- 
doyen  de  Charleville,  Jacques  Dueil,  de  s'informer  de  la  vérité 
des  faits  énoncés  dans  les  Mémoires  dressés  par  les  Religieuses 
qui  demandaient  la  trieunalité.  Le  Procès-verbal  de  la  visite, 
fait  par  Jacques  Dueil  le  12  novembre,  constitue  un  véritable 
document  historique,  et  relate  les  diverses  phases  de  l'admi- 
cistration  du  Couvent  depuis  sa  fondation.  Il  serait  peut-être 
intéressant,  à  ce  titre,  de  le  reproduire  en  entier  ;  mais  cette 
longue  citation  ne  ferait  que  confirmer  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  chapitres  précédents,  it  le  fragment  suivant  suffira  pour 
faire  connaître  la  forme  de  ce  document  : 

iS'ous  nous  sommes  fait  ensuite  représenter  les  titres  et  registres 
nécessaires  pour  vérilier  les  faits  avancés  dans  la  dite  requesle  et 
par  l'examen  que  nous  en  avons  fait,  nous  avons  recoiiiui  :  que  le 
dit  monastère  de  l'Ordre  du  St  Sépulcre  a  été  fondé  et  établi  audit 
«>liarleville,  environ  l'an  mil  six  cent  vingt  deux,  que  les  Constitu- 
tions dudit  Ordre  du  S' Sépulcre  ont  été  approuvées  le  dix  huit 
décembre  de  l'an  mil  six  cent  trente-un,  par  le  Pape  Urbain  huit 
d'heureuse  mémoire,  ce  qui  se  prouve  par  le  Livre  des  dites  Cons- 
titutions imprimées,  page  cent  quatre  vingt  sept  ;  Que  la  S''  Marie 
Ditïuy  fut  tirée  du  monastère  de  l'Ordre  du  St  Sépulcre  de  Visez, 
diocèse  de  Liège,  et  quatre  autres  Religieuses  dudit  couvent,  pour 
donner,  par  manière  d'éprouver,   une  forme  de  gouvernement  à 

rétablissement  dudit  monastère  à  Charleville,  etc Depuis  la 

mort  de  la  dite  de  Ligny,  Prieure  perpétuelle,  qui  arriva  le  dix 
sept  avril  mil  six  cent  quatre  vingt  treize,  la  dite  Communauté 
supplia  mon  dit  seigneur  Archevêque  que, non  obstant  le  premier 
article  chapitre  second  de  la  troisième  partie  de  leurs  Constitu- 
tions qui  ordonne  que  leur  monastère  sera  gouverné  par  une 
prieure  perpétuelle,  il  luy  plut,  en  y  dérogeant  pour  les  raisons 
mentionnées  en  leur  requête  du  12  may  1693,  permetre  d'en  elir 
une  pour  trois  ans  seulement,  laquelle  cependant  seroit  encore 
éligible  pour  être  continuée  trois  autres   années  suivantei;   seule- 
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ment,  ce  qui  leur  fut  accordé  le  )2  juillet  1693,  de  la  part  de  mon 
dit  seigneur  Archevêque,  par  M"""  Thomas  Rouland,  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  Paris,  chanoine  et  prévôt  de  son  église 
métropolitaine,  son  vicaire  général,  et  supérieur  dudit  monastère, 
lequel,  le  lendemain  13  dudit  mois,  étant  en  conséquence  de  la 
dite  permission  et  par  commission  de  mon  dit  seigneur,  présida  à 
l'élection  d'une  prieure  triennale  qui  fut  S'  de  la  Feuille  de 
Ste  Hélène  ;  or  depuis  ce  temps  jusqu'à  présent,  mon  dit  Seigneur 
a  toujours  permis  au  Chapitre  dudit  monastère  de  faire  des  élec- 
tions triennales,  mais  avec  cette  clause  :  sans  préjudice  ni  tirer  à 
conséquence  pour  l'avenir.  » 

Le  Procès -Verbal  meutioime  en  outre  que  la  première 
Prieure  trienuale  fut  élue  «  après  la  sortie  et  expulsion  de  la 
4  dite  S""  Difîuy  par  avis  des  officiers  de  la  Justice  de  Gharle- 
«  ville  exécuté  le  26  Juillet  1641  »  ;  que  lors  de  l'élection  de 
M'"°  de  Liguy,  sept  religieuses,  sur  vingt-cinq  dont  se  compo- 
sait alors  le  Chapitre,  n'étaient  pas  d'avis  d'élire  une  Prieure 
perpétuelle,  toutes  cependant  reconnaissent  que  M'"°  de  Ligny 
gouverna  le  monastère  «  avec  honneur  et  sagesse  »  et  affir- 
ment qu'elles  rendront  toujours  témoignage  de  sa  sage  con- 
duite. Jacques  Dueil  constate  enfin  que  le  Chapitre  se  compose 
actuellement  de  vingt-sept  vocales  dont  dix-sept  demandent 
la  triennaUté  et  que  Madame  de  Ligny,  Prieure  perpétuelle, 
avait  donné  le  voile  à  quinze  Religieuses  sur  lesquelles 
quatorze  sont  encore  existantes  ;  quelques-unes  de  ces  der- 
nières désiraient  donc  aussi  la  triennalité. 

Les  Religieuses,  interrogées  chacune  en  particulier,  décla- 
raient se  soumettre  à  la  décision  de  l'Archevêque  ;  aussi  Dueil, 
qui  attribuait  tout  le  mal  «  au  peu  d'habileté  des  Prieures  », 
parvint  facilement  à  faire  signer  par  toutes  les  Religieuses  une 
Requête  à  l'Archevêque  pour  lui  demander  «  la  permission 
«  d'élire  canoni(|uemeut  et  capitulairement  une  Prieure  trien- 
«  nalc  I).  Cette  autorisation  ne  se  fit  pas  attendre;  toutefois, 
l'Archevêque  voulut  différer  un  peu  l'élection  pour  laisser, 
sans  doute,  le  calme  se  rétablir  complètement  dans  le  Couvent  : 

0  Veula  présente  Requeste Veu  aussy  leurs  Constitutions, 

■  Nous  ordonnons  que  la  dite  Communauté  du  S'  Sépulcre 
«  de  Charleville  s'assemblera  entre  Pasques  et  la  Pentecoste 
«  de  l'année  prochaine  au  jour  qui  sera  cy-après  par  nous 
a  indiqué,  pour  procéder  selon  les  formes  ordinaires  à  l'élection 
«  d'une  Prieure  que  nous  voulons,  sans  préjudice  à  leurs 
a  Constitutions  et  sans  tirer  à  conséquence,  estre  encore 
«  triennale. 
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«  Donné  à  Paris  en  uoslrc  hostel  le  vingl  trois  du  mois  de 
«  novembre  mil  sept  cent  neuf.  » 

En  vertu  de  cette  ordonnance,  la  Mère  Marie  Fournier  de 
Sainte -Geneviève  fut  élue  Prieure  triennale  en  mai  1710. 

L'organisation  du  Couvent,  souvent  discutée  et  incertaine 
depuis  le  départ  de  Marie  Diffius,  était  défmilivement  fixée  et 
ne  subit  plus  aucun  changement  jusqu'à  la  dispersion  des  Reli- 
gieuses par  la  Révolution. 

(A  suivre.)  Numa  Albot. 
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RÉPERTOIRE    ANALYTIQUE    [Suile) 

LOUVOIS  (Marne) 

Justices.  Bailliage  et  gruerie  de  Louvois. 

Louvois .  Archives  du  marquisat.  —  L.  1 ,  acquisition  par 
Anue  de  Souvré  du  marquisat  de  Louvois  et  de  la  seigneurie 
de  Tauxières.  1702.  —  L.  2,  acquisition  desdits  marquisat  et  sei- 
gneurie par  Le  Tellier.  16Sl-'ltj57.  —  L.  3,  fois,  hommages, 
aveux,  dénombrements  pour  Louvois,  Germaine,  Sarbruche, 
Mutry.  13i)9-1732.  —  L.  8,  terres  aux  territoires  de  Louvois, 
Bouzy,  Germaine.  1680-1734. —  L^.  9,  évaluation  des  terres  et 
seigneuries  délaissées  par  Sa  Majesté  à  M.  le  duc  de  Bouillon 
en  échange  des  souverainetés  de  SeJan  et  de  Raucourt,  qui 
maintiennent  le  sieur  de  Louvois  en  plusieurs  droits  dépendant 
de  son  marquisat.  1621-1722.  —  L.  10,  acquisition  par  Claude 
Pinart  de  la  baronnie,  vicomte  et  châtellenie  de  Louvois, 
Tauxières,  Germaine.  Iy76-1639.  —  L.  11,  rentes  et  rede- 
vances dues  par  les  habitants  de  Louvois,  la  Neuville- en- 
Challois  et  Tauxières.  13o2-1o72.  —  L.  13,  fois,  hommages, 
aveux,  dénombrements  rendus  par  l'église  métropolitaine  de 
Reims  pour  la  seigneurie  de  Dourzy,  mouvante  du  seigneur  de 
Germaine.  1429-1732.  —  L.  18,  gruerie,  1002-1696.  —  L.  19, 
droit  de  tomieux  demandé  aux  habitants  de  Louvois,  Tauxiè- 
res, Mulry,  Fontaine,  etc.  15ol-lG03.  —  L.  20,  usages  et 
redevances  des  habitants  de  Louvois  et  Tauxières.  1611-1614. 
—  L.  21,  gruerie  du  seigneur  de  Louvois.  1218-1722.  — 
L.  22,  transaction  entre  les  seigneurs  de  Louvois  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Remy  pour  les  corvées  des  habitants  de  Lou- 
vois et  Tauxières.  1670-1677.    —  L.   24,  arpentages,  plans. 

•  Voir  page  361,  tome  XXV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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1605-1699.  —  L.  25,  anciens  comptes.  1401-1623.  —  L,  26, 
registre  de  copies  de  pièces  concernant  l'acquisition  de  la 
barounie  de  Louvois,  Germaine,  Vaurémont  et  Tauxières,  faite 
par  Claude  Pinart  sur  M,  de  la  Rochepot.  —  L.  27,  baux  de 
Louvois  et  Tauxières.  1618-1679.  —  L.  28,  adjudications  des 
bois  de  Louvois,  Tauxières  et  Germaine.  1641-1702.  —  L.  30, 
mêmes  bois.  1704-1715.  —  L.  31,  acquisitions  faites  par 
Michel  Le  Tellier.  —  L.  32,  anciens  baux  des  domaines  de 
Louvois,  Tauxières  et  Mutry.  1380-1686.  —  L.  33,  anciens 
baux  de  la  Neuville-en-Challois  et  autres  lieux.  —  L  34, 
adjudication  du  bail  général  du  marquisat.  1 695- 1731.  — 
L.  35,  mouvance  d'une  ferme  située  dans  la  seigneurie  de  la 
Neuville-en-Challois.  1723-1725. 

Avenaij .  F''  158,  droits,  rentes  et  revenus  de  Loupvois. 
1270-1346. 

Saint-Basle,  L.  17,  Loupvois,  ûef,  rente  eu  grains.  1295- 
1338.  —  L.  20,  censé  de  la  Neuville-en-Challois,  échangée  en 
1725  contre  la  seigneurie  de  Prunay.  1601-1746. 

LTJCQTJT  (Ardennes) 

Saint- Remy.   L.  126,  censé.  1241-1778. 
Saint-Nicaise .  L,  2,  n*^  12,  Faux  et  Lucquy.  1530. 

LUCY  (Marne) 

La  Charmoie.  L.  27,  Lucy,  donations,  acquisitions,  dîmes, 
baux.  1231-1746. 

LUDES  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Ludes. 

Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 

Louvois.  L.  5,  acquisitions  par  le  marquis  de  Louvois  de 
partie  de  la  seigneurie  de  Ludes.  1  348-1692.  —  L.  24,  arpen- 
tages et  plans.  —  L.  33,  anciens  baux. 

Càap.  Mélrop.  Ludes,  dime,  cure,  église,  une  liasse. 

Saint-Nicaise .  L.  6,  n"  28,  Ludes.  xvn*^  s. 

LUGNY   (Aisne) 
Saint-Denis .   Fo  329,  Lugny .  1315. 

LUXÉMONT  (Marne) 

Vitry.  Justice  seigneuriale  de  Luxémonl,  registres  et  minu- 
tes. 1733-1789.  —  Justice  de  Villotte.  Voir  MaroUes. 
Paroisses.   Fabrique  de  l'église  de  Villotte,  une  liasse. 
Séminaire.  F»  9 1 ,  biens  à  Luxémout. 
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Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  iiS,  seigneurie,  ferme,  dîmes, 
1/172-1771.  —  L.  59,  censives,  lods  et  ventes.  1519-1774. 

Saint-Pierre.  P.  239,  Villolte.  1265-1096. 

Haute-Fontaine.  L,.  30,  Luxéraont,  dîmes,  xvii^  s. 

Trois-Fontaines.  L.  91,  Villolle  et  Luxémont,  ferme,  pri- 
vilèges, droits  de  ferme.  1294-1G29.  —  L.  92,  Villolte,  dîmes. 
1199-1262.  —  L.  93,  Luxémont  et  Villolte,  gagnage.  1211- 
1700. 

M 

MACHAUX  (Ardennes) 

Chap.  Métrop.  Machaut,  une  liasse,  dîmes. 
Saint-Denis.   F»  330.  Machau.  1360-1369. 

MACHEEET  (Marne) 
(Dépendance  de  Saint-Just) 

Siège  de  l'abbaye  dite  de  Macheret.  Pour  l'ensemble  de  ce 
fonds,  voir  au  Répertoire  général. 

Macheret.  L.  1,  litres  ancieas.  1205-1610.  —  L.  4,  Mache- 
ret, 14  pièces  et  cahier  de  copies  de  pièces.  1220-1778.  — 
L.  7,  titres  divers,  non  inventoriés.  Depuis  1298. 

MAFFRÉCOUET    (Marne) 

Moiremont.  Tiroir  C,  1.  3,  comptes  concernant  Maffrécourt 
et  autres  lieux.  Depuis  1305. 

Tiroir  F,  1.  3,  transaction  entre  les  communautés  de  La 
Neuville,  Maffrécourt,  etc.  1519-1667. 

TiroirH,  1. 1,  Maffrécourt  et  autres  lieux.  1198-1517. 

Tiroir  J,  1.  1,  renies  à  Moiremont  et  Maffrécourt.  1380- 
1737.  —  L.  9,  grosses  dîmes  de  Maffrécourt.  1661-1704.  — 
L.  10,  menues  dîmes  do  Maffrécourt.  1575-1733. 

MAGNEUX  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Magneux. 

MAGNEUX   (Haute-Marne) 

Trinité.  F"  96,  Magneux  ei  Brousseval,  rentes,  trécens, 
dîmes,  censé,  etc.  1126-1602. 

MAILLT  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Mailly. 

Chap.  métrop.  Mailly,  9  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varin. 
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Saini-Nicaise .  L.  29,  plans  de  divers  cantous  de  Dugny. 
Saint- Basle,  L.  31,  fiefs  de  Cauchoa,  Duguy  el  Vauréveil, 
1271-lo24. 

MAILLY  (Aube) 

Trois- Fontaines.   L.  413,  Mailly  et  Sommesou,  1208-1305. 
Moncetz.  L.  12,  baux  de  dîmes,  mémoires.  1538-1732. 

MAIEY-SUE-MAENE  (Marne) 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  3,  Mairy-sur-Marne.  1524- 
1763. 

Saint-Pierre .  P.  90,  Mairy-sar-Marne,  Soguy-aux-Moalius. 
1182-1686. 

Saint-Memmie.   Cartulaire,  chap.  4,  Sogny,  Mairy,  Togny. 

MAISONS-EN-CHAMPAGNE  (Marne) 

Vitry.  Justice  seigneuriale,  minutes.  171 1-1788.  —  Registres 
du  greffe;  1690-1763. 

DeTorcy.   Maisons-en-Cliampague,  une  liasse. 

raroisses .   Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 

N.-D.  de  Vitry.  L.  114,  censives. 

Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.  1,  dîmes. 

Saint-Pierre .  P.  lo6.  Voir  Priugy. 

Toussaints.  L.  41,  dîmes.  Dejiuis  1302. 

Andecy.  L.  4,  dîmes.  Voir  Blacy.  Selon  l'inventaire,  F*^  15, 
mention  d'un  tilre  de  1 109,  qui  paraît  perdu. 

MALVAL 

Igny.  Dossier  II,  1.  20,  Malval.  120G. 

MANCY  (Marne; 

Paroisses,  Mancy,  au  diocèse  de  Soissons,  une  liasse.  1639- 
1791. 

MANEE   (Ardenues) 

Archevêché .  L.  79,  redevances  seigneuriales  dites  sauve- 
ments.  Depuis  1273.  ~  L.  137,  fief  de  Manre  et  Vieux.  Depuis 
1445. 

Avenay.   F*»  185,  Manre.  1237-1244. 

Saint-Denis.  F°  332,  cure.  1414-1683. 

MAEBY    (Ardennes) 

Chap.  métrop.  Marby,  14  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Varia. 

9 
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MAECILLY-SUR-SEINE  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Marcilly. 

MAECQ  (Ardennes) 

Saint-Denis.    Fo   332,  Marc,  cure  près  Graudpré.  Depuis 

1116. 

MARC-SOUS-BOURG 

Saint-Denis.  F"^  332.  Marc-Pous-Bourg.   1520. 
Saint -Memmie.  L.  20,  Marc-sous-Bourg.  1589-1  (190. 

MARDEUIL  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1G61-1792. 
Longueau.  L.  28.  Voir  Epernay. 

MAREUIL-EN-BRIE  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Mareuil-en-Brie  et  Le  Baisil. 

MAREUIL-SUR-AT   (Marne) 

Justices.  Justice  de  Mareuil-sur-Ay. 

Louvois.  L.  33,  prés  à  Mareuil. 

Université,  h.  26,  prés  à  Mareuil,  Bisseuil,  Cliouilly,  Ave- 
liay.  1629-1783. 

EvêcM.  Mareuil,  une  liasse  non  cotée,  pré. 

Trinité.  F"  106,  Mareuil.  Depuis  1493. 

Sainl-Memmie .  L.  21,  Mareuil-sur-Ay  et  Mutigny-sur- 
Mareuil.  1466. 

Saint-Sauveur  de  Vertus.  L.  13,  Mareuil-sur-Ay  et  Plivot. 
1468-1776. 

Ane.  congr.  L.  3,  litres  coaceruaut  Mareuil. 

Chap.  métrop.  Mareuil  et  Plivot,  une  liasse. 

Saint- Denis.  F»  335,  chapelle  Saint-Nicolas  à  Mareuil. 
1414-1669.  —  Titres  de  propriété  de  domaines  sur  le  territoire 
de  Mareuil-sur-Marne. 

Avenay.  FM30,  cens  et  surceus.  1399-1520.  -  FM34, 
vinage.  1406.  —  F"  135,  droits  seigneuriaux,  acquêts,  rentes, 
revenus.  Depuis  1086. 

Minimes.  L.  0,  1-17,  Mareuil.  1313-1648. 

MAEFAUX    (Marne) 

Justices .  Justice  de  Marfaux. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1673-1788. 
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Chap.  méirop.  Mariaul,  11  licasses.  Pour  le  délail,  voir 
Varin . 

.■Saint-Denis.  F-^^336,  Marfau.  1227-1518. 

MAEGERIE  (Marue) 

Vitry.  Justice  ;  bailliage  et  gruerie.  1751-1788.  —  Minutes 
du  greffe  seigneurial.  1703-1776. —  Minutes  de  la  justice  du 
prieur.  1780-1789. 

Paroisses.   Fabrique  des  églises  d'Hancourt  et  Margerie. 

Cheminoji.  L.  30,  succession  de  François  Vilry,  laboureur 
à  Branjeon.  xvii'^  s. 

MABGY  (Ardennes) 

Sainl-Remy.  L.  182,  Margy.  162'J-1761,  —  L  328,  Margy 
près  Vieux-Saiut-Bem}',  maison  et  héritages.  1602. 

MARIGNY  (Marne) 

Seigneuries .  Terrier  de  la  seigneurie  de  Marigny. 
Andecy.  L.  30,  dîmes.  1471-1673. 

MAELEMONT  (Ardeunes) 

Chap.mélrop.  Marlemonl,  16  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin.  —  Voir  aussi  les  Pothées. 

MAROLLES   (Marne) 

Vitry .  Justice.  Registres  et  minutes  de  Marelles,  Villolle 
et  Friguicourt.  1602-1787. 

Evêchè.   L.  47,  Marolles. 

N.-D.  de  Vitry .  L.  24,  dîmes  de  report  sur  Marolles.  1711. 

Cheminon.  Carton  19,  Marolles.  1301. 

Saint- Jacques.  F»  28,  Marolles.  1523.  —  F»  29,  gagnage 
de  Marolles,  procès  contre  les  Minimes  de  Vitry.  Depuis  1421. 

MARQUIGNY  (Ardennes) 

Saint-Denis.  F"  336,  Marqueuy.  1237-1684. 

MAESON  (Marne; 

Vidamé.  F"  58,  haute,  moyenne  et  basse  justice;  dîmes; 
fief  appelé  TAham-Gauthier.  1416-1634. 

Séminaire.  F"  125,  dîmes  de  Marson,  terres  labourables. 
xvii°  s. 

Saint- Etienne.  Tome  I,  1.  55  bis^  censés.  1582-1775. — 
Tome  VI,  1.  6,  dîmes.  1578-1768. 

N.-D.  de   Vitry.   L.  19.  Voir  Dampierre-sur-Moivre. 
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Saint-Basle.  L.  18,  Mavsou,  terre  sur  la  Vesle.  1 109. 
Monthiers.  L.  23,  Marson.  1218. 

MARVAUX  (Ardennes) 
Chap.  'niétrop.  Marvaux,  une  liasse,  dimes. 
Archevêché .   L.  131,  fief.  Depuis  lo66. 
Saint-Denis.   F°  337,  Marvaux  et  Vieux.  1662-1669. 

MASSIGES    (Marne) 
De  Torcy ,  Massiges,  une  liasse. 
Paroisses.  Cure,  une  liasse.  1672-1791 . 
Igny .   F»  39,  Buzy,  dépendance  de  Massiges.  1205. 

MATHONS    (Ilaute-Mame) 

Maclieret.  L.  3,  Bons-Hommes  de  Malhous,  près  Joinville, 
46  titres.  1108-1740. 

MATIGNICOURT  (Marne) 

Paroisses.   Fabrique  de  léglise,  une  liasse. 

Séminaire.  F»  91 ,  biens  à  Luxémout  et  Matignicourt. 

N.-D.de  Vitrij.  L.  60,  ferme  à  Goncouri.  1500-1714.  — 
L.  67,  ferme  à  Matignicourt.  1671-1737.  —  L.  113,  censives 
à  Concourt. 

Trinité.  F'^  106,  Concourt  et  Bignicourt-sur -Marne.  1108- 
1583. 

Cheminon.   Carton  19,  Concourt.  1-218-1221. 

MATOUGUES  (Marne) 

Seigneuries .   Papiers  de  la  seigneurie  ;  terrier. 

Vidamé.  F-' 22,  Matougues  et  fief  de  Bournonville.  1500- 
1695.  —  F°  23,  ûef  du  pré  Alaignel.  1543-1665. 

Paroisses .   Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  xTir-XYiii*^  s. 

Saint- Etienne.   Tom;;  I,  î.  ^\')bis,  prés.  1044.  —  Tome  VI, 
1.  2,  rente  et  prés.  1022-1738. 
•  Trinité.  FM  17,  feime.  1688-1737. 

Saint-Memmie.  L.  22.  ferme.  1374-1674. 

Monthiers.  L.  26,  Matougues,  rentes.  1236. 

Toussaints.  L.  7,  Matougues,  etc.  —  L.  43,  dîmes.  Depuis 
1146. 

La  Neuville.  L.  38.  Voir  Chouillv. 
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MAUBEET-FONTAINE  (Ardennes) 

Chap.  tnétrop.  Maubert-Foulame,  IG  liasses.  Pour  le  détail, 
voir  Varin.  —  Voir  aussi  les  Polhées. 

MAUEDPT    (Marne) 

Vitry.  Registres  et  minutes  de  la  mairie,  de  la  justice,  de 
la  gruerie.  IGIG-IT'JO. 
Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 
N.-D.  de  Vitry.  L.  G4,  ferme.  1472-1742. 
Saint -Pierre.  P.  91,  Maurupt.  xii''  s. 
Ckemino7i.  L.  3,  biens  à  Maurupt,  tuilerie,  prés.  1410-1783. 

—  L.  4,  coutumes  de  Maurupt,  étang  Forgeot.  120U-xviii®  s. 

—  L.  16,  ferme  du  Moutois.  xviii"  s.  —  L.  36,  dîmes  du  Mon- 
tois  et  autres  lieux.  —  Carton  19,  Maurupt.  1171-1582. 

MAZEENY  (Ardenues) 

Archevêché .  L.  98,  paironages  de  Mazerny  et  d'Hagnicourt. 
Depuis  1543. 

LE  MEIX-SAINT-ÉPOING  (Marne) 

Saint-Nicolas.  P.  296,  biens.  1556-1710. 
Saint-Julien  de  Sézamie.  L.2,  un  dossierde  titres  des  biens 
sis  au  Meix.  xvi'^-xviii''  s. 

LE  MEIXTIEECELIN    (Marne) 

Vitry.  Minutes  et  registres  du  greffe.  1682-1788. 

De  Torcy .  Le  Meixliercelin,  une  liasse. 

Saint-Pierre.  Le  Meixtiercelin,  2  liasse.  P.  93,  L.  1,  titres. 
1127-1521.  — P.  94,  L.  2,  moulin.  xii''s.-1543. 

Toussaints.  L.  46,  dîmes.  Depuis  le  xii"  s.  (Deux  chartes 
de  S'.  Bernard). 

MENNEVILLE    (Aisne) 

Sahit-TImrry .  L.  33,  dîmes.  1222-1772. 

MÉEAUCOUET 
Avenay.   Y"  205,  moulin  de  Méraucourt.  1272-1274. 

MEEFY   (Marne)  , 
Paroisses.   Fabrique,  une  liasse.  1645-An  II. 
Ane.   congr.  L.  3,  un  dossier  pour  un  pré  à  Merfj.  1656- 
1667. 

Saint-Thierry .    L.    31,    Mâcot,  seigneurie,  rivière,  pêche. 
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moulins,  prés.  1230-1768.  —  L.  34,  seigûeurie,  dimes.  1123- 
1781.  —  L.  56,  terres  à  Merfy,  Villers-Saiule-Aune  et  autres 
lieux.  1512-1726. 

Saint-Denis.  ¥<"  338,  Merfy.  1328  1352. 

MERLAUT  (Marne) 
De  Torcy .   Seigneurie.  Voir  Changy. 
Paroisses.   Fabrique  de  l'église,  une  liasse. 
N.-D.  de  Vitry.  L.  65,  prés  et  cens.  1326-1609.  —  L.  94, 
baux. 

Ckeminon.   Carton  19,  Merlaut.  1261. 
Monthiers.  L.  27,  biens,  rentes.  1249-1564. 
Saint- Jacques .   F"  33,  pêche.  1237-xviii''  s. 
Saint-Memmie .   L.  3.  Voir  Changy. 
Toussainls .   L.  44,  ferme,  xviii'^  s. 
Saint-Àmand.  L.  15.  Voir  Vouciennes. 

MERLET  (Aisue) 

Saint -Thierry .  L.  5G.  Voir  Saint-Thierry.  —  L.  74,  censé, 
dîme,  église.  1148-1764.  -  L.  75,  moulins.  1265-1755. 

MERVAL    (Aisne) 

Archevêché .  L.  65,  dimes.  Voir  Blanzy.  —  Terrier  de  Mer- 
val  et  Serval. 

Carmélites.   L.  35  et  36,  censé.  Voir  Serval. 

MÉRY-PRÉMECY    (Marne) 

Justices.  Justice  de  Prémecy. 

Paroisses.  Fabriques  de  Méry  et  Prémecy,  une  liasse.  1600- 
AuII. 

Archevêché.  L.  51,  patronages  de  Prémecy  et  Toisy.  Voir 
Chaumuzy.  —  Terrier  de  Prémecy. 

Longueau.  L.  12,  dimes  de  Toisy,  Prémecy  et  autres  lieux. 
Voir  Aubilly. 

Chaj).  métrop.   Méry  et  Prémecy,  une  liasse,  prés. 

Saint-Denis.   F»  391,  Prémacy.  1100-1695. 

LESIMESNEUX  (Marne) 

Jîistices.  Justice  des  Mesneux. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  une  liasse.  1677-1748. 

Archevêché.  L.  30,  coseigneurie,  sauvements,  vinagesjcens. 
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Depuis  1372.  —   L.   123.  fief  aux  Maisneux,  d'Arlaize  el  de 
Bezaunes.  Depuis  1367.  —  Terrier  des  Mesueux. 

Saint-Remy .   L.  127,  seigneurie,  cens  et  dîmes.  1177-1774. 

Saint-Denis.   F^  338,  les  Mesneux.  1332-1659. 

Chap.  métrop.   Mesueux,  une  liasse. 

LE  MESNIL-SUE-OGEE  (Marne) 

Seigneuries .  Papier  terrier  du  Mesnil  et  de  Villeaeuve-lès- 
Rouffy.  —  Titres  de  la  seigneurie  du  Mesnil.  Voir  Ville- 
neuve. 

Evêohé.  Maison  au  Mesnil,  une  liasse  non  colée, 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  7,  Le  Mesnil  et  Villeneuve, 
vignes,  clos,  pressoir,  cens.  1''j76-1769. 

La  Cliurmoie.   L.  lO-Io.  Voir  Vertus. 

N.-D.  de  Vertus.  L.  49  bis.  Voir  Vertus. 

Toîissaints.  L.  7,  Le  Mesnil,  etc.  ~  L.  4o,  vignes,  etc. 
Depuis  1437.  —  L.  66,  vigne.  1604. 

Saint-Memmie.  L.  18,  Le  Mesnil  (?].  Depuis  1494. 

LE  MESNIL-ANNELLES    (Ardennes) 

Chap.  métroj).  Mesnil  près  Anelles,  une  liasse,  dimes. 
Saint-Denis.  F»  339,Mesnil-lès-Auelle3.  1342. 
Saint-Thierry .   L.  32,  portion  de  dimes.  1134-1770. 

MESNIL-LÉPINOIS  (Ardcunes) 

Saint-Denis.  F^  339,  Mesnil  -  Lespinois ,  succursale  de 
Neuflize.  1331-1712. 

MÉZIÈEES  (Ardeunes) 

Archevêché.  L.  114,  fief  du  doyenné  de  Mézières.  Depuis 
1723. 

MŒUES  (Marne) 
Saint- Nicolas .  P.  309,  biens.  1362-1782. 

MOGNÉVILLE  (Meuse) 

Cheminon.  L.  41,  dimes. Depuis  1220.  —  Garloul9,  Mogné- 
ville.  1190-1220. 

Trois-Fontai7ies .  L.  48,  Mognéville.  1196-1303. 

MOESLAINS  (Haute- Marne) 

Evêché.  L.  48,  chapelle  de  Moilins,  doyenné  de  Perthes. 
Haute-Fontaine-  L.  31,  Moëlains.  Depuis  1190. 
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MOIREMONT    (Marne) 

Chap.  métrop.  Moiremoiit,  uue  liasse, 

Moiremont,  abbaye.  —  Tiroir  A,  1.  1,  foudaliou.  1074.  — 
L.  2,  fondation,  sentence  de  l'évêque  de  Châlons,  sauvegarde 
de  la  comtesse  de  Troyes,  etc.  107i-16!io.  —  L.  3,  bulles  des 
papes,  érection  de  chapelle,  etc.  1193-1677.  —  L.  4,  lettres 
d'association  avec  les  abbayes  de  Saint- Vanne,  Beaulieu,  Hui- 
ron,  Montier-en-Der,  Saint-Paul  de  Verdun,  Haulvillers, 
Cileaux,  La  Cbalade,  Chéry. 

Tiroir  B,  1.  1,  tilres  divers.  Depuis  1141.  —  L.  2,  anciens 
titres  d'acquisitions,  donations,  confirmations  d'héritages  sis  à 
Moiremont  et  à  La  Neuville  au-Pont  ;  procédures.  1220- 
xvii°  s . 

Tiroir  C,  Pitance.  L.  1,  ascensements.l283-xvii''  s,  — 
L.  2,  baux  à  99  ans.  1520- 1701 .  —  L.  3,  anciens  cartulaires 
et  rôles  de  revenus  de  la  pitance,  divisés  en  chapitres  relatifs 
à  Sainte-Marie  d'Essert,Dommartin-de-lès-Hans,  Courtémont, 
Viaisne,  Han,  Saint-Liémont,  Maffrécourt,  Vienne,  Moire- 
mont, Florent,  Sainte-Menehould,  Chaudefontaine,  Elise,  Châ- 
lons, Maueux,  Dampierre-sur-Auve.  1305-1416,  —  L,  4, 
pareils  registres,  1418-1457.  —  L.  5,  pareils  registres.  1460- 
1506.  —  L.  6,  cueillerels.  1546-1634. 

Tiroir  D,  déclarations  de  biens,  arpentages,  aliénations,  etc. 
Mémoire  curieux  sur  Thistoire  de  l'abbaye. 

Tiroir  E,  1.  1,  liste  des  bénéfices  à  la  nomination  et  présen- 
tation des  abbés  de  Moiremont  ;  actes  relatifs  à  ces  bénéfices. 
1517-1752.  —  L.  2,  transaction  avec  les  habitants  de  Moire- 
mont pour  défricher  ;  réforme  à  Moiremont  ;  procédure  con- 
cernant le  repas  des  Rogalious,  1520-1028,  —  L.  3,  extrait 
des  titres  des  chanoines  de  Reims  pour  le  préciput  de  Moire- 
mont; transaction  ;  lettres-patentes  sur  les  portions  congrues  ; 
réforme,  partage  des  manses,  compromis,  etc.  1060-1729.  — 
L,  4,  procès  contre  M.  dcMesgrigny  et  son  successeur,  traité; 
réparations  à  l'église  et  à  l'abbaye,  1710-1749.  —  L.  5,  bois 
de  l'abbaye,  procédures.  1553-100).  —  L,  0.  réformation  des 
eaux  et  forêts,  gruerie,  éiaiigs,  etc.  1601-1770. 

Tiroir  F,  Moiremont.  L.  t ,  déclarations  des  biens  des  abbés, 
baux,  etc.  1571-1081.  —  L.  2,  état  du  revenu  temporel  et 
des  charges  de  la  inanse  abbatiale .  1591-1749.  —  L,  3,  actes 
des  martyrs  S',  Calacer  et  S',  Parlhex.  Transaction  entre  les 
communautés  de  Fleurent,  Moiremont,  La  Neuville- au-Pout 
et  Maffrécourt.  Visites  de  l'abbaye,  etc.  1519-1067.  —  L.  4, 
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procédure  pour  uu  violeraent  d'asile  dans  l'églisee  et  abbaye 
de  Moiremont.  Armoiries.  Visites.  Colombier.  1G7Û-1757.  — 
L.  0  et  6,  baux.  154y-xviii'^  s.  —  L.  7,  plans  et  arpentages  à 
Moiremont,  La  Neuville-au-Poul,  Vieune-la-Ville,  etc. 

Tiroir  G,  Prévôté.  L.  1,  provisions  des  titulaires  de  l'office 
de  la  prévôté.  1387-17G2.  —  L.  4,  cueillerets  de  vignes.  1572- 
1747.  —  L.  5,  plaids  bannaux.- 1062-1667.  —  L.  6,  baux 
emphytbéotiques.  1526-1726. 

Tiroir  H,  1.  3,  provisions  et  prises  de  possession  de  l'office 
de  l'infirmerie.  1331-1763. 

Tiroir  I,  1.  î,  trésorerie,  ses  biens  à  Moiremont,  Maffrécourt, 
etc.  1380-1737.  —  L.  2,  sentences  en  faveur  du  trésorier,  etc. 
1568-1713.  —  L.  5,  sentences  concernant  Moiremont.  1566- 
1724.  —  L.  6,  baux  des  menues  dîmes  de  Moiremont.  1611- 
1731 .  —  L.  7,  cures  de  Moiremont  et  Florent.  1624-1692. 

Tiroir  K,  Chapelles.  L.  1,  chapelle  Saint-Jean  et  Saint- 
Benoît  à  Moiremont.  1301-1616.  —  L.  2,  titres  de  la  chapelle 
Sainte-Marguerite  de  Chatel  près  Cornay.  1294-1670.  — 
L.  3,  procédure  au  sujet  de  la  chapelle  Saint-Jean  et  Saint- 
Benoît.  1668-1748.  —  L.  4,  provisions  pour  lesd.  chapelles. 
1544-1761.  -  L.  5,  baux  de  Chatel.  1460-1691.  —  L.  7, 
déclaration  des  biens  de  la  chapelle  Saint- Jean  et  Saint-Benoit. 
Depuis  1605. 

Tiroir  M,  1.  3,  baux  de  prés. 

MOIVEE  (Marne) 

Paroisses.   Fabrique,  une  liasse. 

Saint-Elùnne.  Tome  VI,  1.  8,  Moivre.  1212-1769. 

Hidron.   L.  35,  ferme  à  Moivre. 

Monthiers.  L.  29,  Movia.  rente  de  grain,  1224. 

Saint-Memmie .  L.  6.  Voir  Coupé  ville. 

MONCEAU-SUE-OISE  (Aisne) 

Saiut-Remij .  L.  128,  seigneui-ie,  mairie,  litres  généraux. 
1164-1772.  —  L,  129,  censé  de  la  Cour  de  Saint-Remy.  1220- 
1578.  —  L.  130,  dîmes,  cure,  église.  1133-1725.  —  L.  131, 
terrages  et  droits  tombés  en  désuétude  pendant  les  guerres  du 
xvn°  siècle.  1530-1532.  —  L.  132,  renies  seigneuriales  en 
avoine  et  argent.  1221-1720. 

MONCETS  (Marne) 

Saint-Etienne.  Tome  VI,  1.  8  bis^  lenes.  1773. 
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Saint- Memmie.  L.  19,  Lougevas,  dépendance  de  Moncets . 
1547.  —  L.  24,  Moncets,  cure,  cousives.  1299-1750.  — Car- 
lulaire,  chapitre  G,  RoufTy,  Cheppy,  Saint-Hilaire,  Moncets. 

MONCETZ-L'ABBAYE    (Marue) 

Vitry .  Justice  seigneuriale;  registres  et  minutes.  1704- 
1793. 

De  Torcy .   Moncetz,  une  liasse,  xv**  s. 

Saint-Pierre.  Moncels,  2  liasses.  —  P.  95,  1.  1,  de  1352  à 
1553.  — P.  98,1.  2,de1258à  1572. 

N.-B.  de  Vilry.  L.  68.  Voir  Norrois. 

Cheminon.  Carton  22,  accords  avec  l'abbaye  de  Moncetz. 
1221-1241. 

Trois- Fontaines.  L.  49,  Moncetz.  1226. 

Moncetz.  Abbaye.  L.  1,  titres  primordiaux  concernant  les 
droits  utiles  et  honorifniues  de  l'abbaye  de  Moncelz.  1147- 
1773.  —  L.  2,  acquisitions  à  Moncelz,  baux.  1550-1749.  — 
L.  3,  sentences  et  arrêts,  piocédures  contre  le  s""  de  Saint- 
Privé,  contre  le  curé,  etc.  1228-1729.  —  L.  4,  lettres  de  pro- 
fessions et  ordinations,  bulles,  procès-verbaux,  quittances. 

MONDEMENT  [Marne) 

Andecy .   L.  32,  Mondement.  Depuis  1226. 

MONTBLAINVILLE    (Meuse) 

Archevêché.  L.  99,  patronages  de  ^loulblainville,  Apremont 
et  Baulny.  Depuis  1461. 

MONTBRÉ    (Marue) 

Justices.  Justice  de  Montbré. 

Archevêché.  L.  31,  seigneurie,  justice,  cens,  pressoir. 
Depuis  1474.  —  L.  124,  fief,  moitié  de  la  terre  et  de  la  sei- 
gneurie. Depuis  1644.  —  Terrier  de  Montbré. 

Ane.  Conyr.  L.  2,  vignes.  Voir  Cormontreuil. 

Saint-Remy.   L.  170-172  et  362.  Voir  Trois-Puits. 

[A  suivre.)  G.  Hérelle. 
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Le  24  décembre  1888  est  décédé,  en  son  chûteau  de  Combreux, 
près  Tournan  (Seine-et-Marne),  M.  Hennecarl,  l'un  des  grands  pro- 
priétaires fonciers  du  département. 

M.  Hennecart,  né  en  1797,  fît  ses  éludes  à  Paris,  Dès  sa  jeunesse, 
il  se  sentit  attiré  par  ses  goûts  vers  la  science  théorique  dos  finances 
et,  pour  s'en  instruire,  il  alla  résider  quelques  années  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  Il  voyagea  dans  le  même  but  en  Angleterre  et  en 
Espagne,  à  une  époque  où  ce  dernier  pays  remaniait  son  système 
financier. 

Marié  en  1830,  M.  Hennecart  vécut  à  Paris,  en  Poitou  près  de 
son  père,  et  à  Combreux.  En  1846  les  électeurs  censitaires  de  l'ar- 
rondissement de  Loudun  lui  offrirent  la  candidature  au  siège  vacant 
à  la  Chambre  des  députés  par  suite  de  la  retraite  de  M.  Rosereau, 
ingénieur  en  chef  du  génie  maritime.  Elu  à  une  grande  majorité, 
il  siégea  sur  les  bancs  de  la  droite  jusqu'à  la  tin  du  règne  de 
Louis-Philippe.  Après  Ja  Révolution  de  1848,  il  continua  à  faire 
partie,  comme  député,  de  toutes  les  assemblées  représentatives 
jusqu'au  jour  où  il  abondonna  la  politique  en  1858. 

En  1861,  M.  Hennecart  obtint  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  pour  services  rendus  dans  le  déparlement  de  la  Vienne 
oh  il  fut  membre  et  vice-président  du  Conseil  général  jusqu'en 
1870.  Cette  année-là,  ayant  perdu  sa  femme,  il  quitta  définitive- 
ment la  vie  publique  pour  se  consacrer  à  sa  famille  et  prendre  un 
repos  bien  mérité  par  une  longue  carrière  de  travail  et  de  dévoue- 
ment. Depuis  lors  M.  Hennecart  vivait  relire  h.  Combreu.x.  Esprit 
actif  et  curieux,  il  s'adonnait  à  l'élude  de  l'histoire  naturelle.  Ce 
vénérable  nonagénaire,  qui  réalisait  le  type  du  financier  d'autre- 
fois, avait  conservé,  malgré  sa  grande  fortune,  des  habitudes 
simples  et  patriarcales.  C'était  un  homme  de  bien,  dont  la 
mémoire  restera  universellement  honorée  dans  le  pays. 

M.  Hennecart  laisse  quatre  lils  qui  suivent  dignement  les  traces 
de  leur  père.  L'un  d'eux,  M.  Léon  Hennecart,  est  actuellement 
maire  de  Tournan,  chef-lieu  de  canton  de  farrondissement  de 
Melun. 


Les  coups  se  succèdent  rapides  et  bien  douloureux  parmi  les 
érudits  de  Reims  :  l'un  des  plus  connus  en  Champagne  par  son 
nom,  ses  ouvrages,  sa  longue  dii'eclion  de  la  Bibliothèque,  des 
Archives  et  du  Musée,  sa  participation  très  active  aux  travaux  de 
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l'Académie,  M.  Charles  Loriquet,  vient  d'être  eulevé  en  deux  jours 
par  une  attaque  de  paralysie,  dans  la  71^  année  de  son  âge. 

Né  à  Reims  le  17  mai  1818,  il  était  le  neveu  du  célèbre  jésuite 
et  d'un  autre  éduoaleur  de  la  jeunesse,  piincipal  du  collège 
d'Epernay,  mort  eu  celle  ville  en  1846  après  une  carrière  des  plus 
honorables'.  Désireux  de  suivre  leurs  traces  littéraires,  le  défunt 
fit  de  solides  études  au  Petit-Séminaire  puis  au  collège  de  Reims, 
les  continua  à  la  Sorbonne,  et  se  consacra  d'abord  à  l'enseigne- 
ment dans  un  établissement  privé  de  sa  ville  natale.  11  s'adonna 
ensuite  exclusivement  au  travail  de  l'érudition,  devint  membre 
de  l'Académie  en  1849,  bibliothécaire  de  la  ville  en  1853,  secré- 
taire général  de  l'Académie  en  1835,  lauréat  de  l'Institut  en  1862, 
associé  correspondant  des  Antiquaires  de  France  en  1864,  officier 
de  l'Instruction  publique  en  1883.  11  prit  sa  retraite  de  la  Biblio- 
thèque le  1"' janvier  1887  et  termina  ses  jours  à  Reims  le  16  février 
1889.  A  ses  funéi'ailles  assistaient  toutes  les  notabilités  de  l'Admi- 
nistration et  des  Arts,  et  en  premier  lieu,  après  la  famille,  les 
membres  de  l'Académie,  ayant  à  leur  tête  M.  l'abbé  Cerf,  pré- 
sident, et  M.  Henri  Paris,  vice-président.  A  la  suite  du  service 
célébré  dans  l'église  Saint-Jacques,  l'inhumation  eut  lieu  au 
cimetière  du  Nord,  et  le  secrétaire  général  de  l'Académie, 
M.  Henri  Jadart,  interprèle  de  la  Compagnie,  retraça  les  princi- 
paux points  de  l'existence  et  des  œuvres  si  estimables  de  son  pré- 
décesseur, dans  un  discours  dont  nous  extrayons  les  passages  sui- 
vants : 

«  Enfant  de  cette  cité  qu'il  ne  quitta  jamais,  et  en  dehors  de 
laquelle  rien  ne  le  tenta,  fier  de  son  riche  patrimoine  littéraire, 
qu'il  cultivait  en  fils  dévoué,  à  l'exclusion  des  érudils  étrangers, 
ne  fut-il  pas,  à  la  Bibliothèque  et  à  l'Académie,  le  représentant 
incontesté  de  l'érudition  rémoise?  11  s'était  départi  ce  magnifique 
domaine  depuis  l'ère  gallo-romaine,  à  travers  le  Moyen-Age  et  la 
Renaissance,  jusqu'aux  siècles  modernes.  Et  l'on  peut  juger  de  la 
moisson  qu'il  y  récolta  par  ces  œuvres  maîtresses  qui  resteront 
capitales  dans  nos  bibliothèques  locales  :  U Eclairage  chez  les 
Romains,  Reims  pendant  la  domination  romaine,  La  Mosaïque 
des  Promenades,  Les  Tapisseries  de  la  Cathédrale,  Nanleuil  cl 
les  Artistes  rémois.  La  vie  entière  de  notre  confrère  est  là,  dans 
le  culte  de  cet  antique  Durocort,  devenu  la  capitale  d'une  province, 
puis  kl  ville  sainte  de  la  nation,  le  rendez-vous  des  maîli"es  de  l'art 
à  toutes  les  époques,  le  centre  de  leurs  immortelles  créations. 
Erudit  sans  être  artiste,  il  comprit  tous  ces  clicfs-d'œuvre,  toutes 
ces  merveilles,  existantes  ou  détruites,  et  il  les  analysa  patiem- 
ment. Il  traça  son  sillon  à  la  suite  de  Géruzez,  de  Pierre  Varin,  de 
Louis  Paris  et  de  Pi'osper  Tarbé,  en  compagnie  de  l'abbé  Tourneur, 
du  docteur  Maldan,  de  Victor  Duquénelle,  pour  ne  parler  que  de 

1.  V.  Fiévet,  Htsloire  d'Epernay,  1868,  t.  III,  p.  95. 
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ceux  qui  ne  sont  plus.  Ce  n'élait  pas  assez  pour  lui  de  fouiller 
minutieusement  le  secret  des  tombes  ou  celui  des  archives,  il 
fallait  donner  à  ces  découvertes  successives  leur  cadre  spécial,  en 
inteipréter  les  textes,  rendre  à  l'ensendjle  son  véritable  milieu,  et 
il  écrivit,  aussi  fécond  que  personne  dans  la  région,  de  nombreux 
rapports,  des  préfaces,  des  dissertations  et  des  comptes-rendus, 
qui  sont  des  modèles  de  style  sobre  et  nourri.  En  t853,  il  reçut  la 
direction  de  la  Bibliolhèque,  des  Archives  et  du  Musée  de  la  Ville, 
qu'il  garda  pendant  trente-quatre  ans  (le  pluslongbail  dusiècle), 
de  1853  à  i887.  Durant  ce  temps,  les  locaux  furent  agrandis,  les 
collections  presque  doublées,  le  personnel  pourvu  d'un  archiviste 
et  du  plus  utile  des  auxiliaires,  tout  cela  grâce  à  des  crédits  plus 
abondants  et  à  la  sollicitude  de  l'Administration  municipale.  Le 
conservateur  avait  pris  d'ailleurs  la  défense  des  intérêts  qui  lui 
étaient  confiés  avec  un  soin  scrupuleux,  une  vigilance  sans  trêve 
et  un  profond  sentiment  du  devoir. 

D'une  part,  il  fit  paraître  comme  besogne  officielle  cinq  volumes 
du  Catalogue  des  Imprimes  et  un  nouveau  Livret  du  Musée. 
D'autre  part,  il  entama  comme  oîuvre  personnelle  une  série  de 
publications  de  documents  inédits,  tirés  du  cabinet  des  manus- 
crits.» Dés  ISoo,  il  mit  au  jour,  en  collaboration  avec  M.  E.  Henry, 
le  sympathique  professeur  d'histoire  du  Lycée,  le  Journalier  de 
Jean  Pussot,  naïve  mais  sagace  relation  de  la  Ligue  par  un  maître 
charpentier  de  la  Couture.  D'autres  pièces  de  valeur  suivirent 
jusqu'aux  Mémoires  d'Oudart  Coquaiilt,  le  bourgeois  chroniqueur 
de  la  Fronde.  Ces  ouvrages  rendirent  un  inappréciable  service  que 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  honoré  de  ses  men- 
tions, et  que  les  Rémois  reconnaissants  ne  devront  oublier  jamais. 
Si  nous  connaissons  mieux  les  faits  et  gestes  de  nos  pères,  leurs 
mœurs  intimes  et  publiques,  c'est  à  ces  sources  si  pures  que  nous 
en  sommes  redevables  ;  c'est  aussi  à  ces  laborieuses  compilations 
que  nous  empruntons  chaque  jour  des  détails  précis  sur  nos  ins- 
titutions, sur  notre  langue,  sur  nos  plus  respectables  traditions,  » 

* 

Les  obsèques  de  M.  Charles  Féraud,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  à  Tanger,  ont  été  célébrées  le  11  février  à  Buzancy 
(Ardennes),  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse  et  recueillie. 
On  sait  quelle  an)itié  constante  unissait  Féraud  au  général 
Chanzy,  dont  la  tille  épousa  M.  Eugène  Féraud,  fils  du  ministre. 

M.  Ch.  Féraud  n'était  pas  cependant  notre  compatriote.  Né  le 
D  février  1829,  en  Provence,  il  fut,  dès  l'ùge  de  seize  ans,  attaché 
comme  interprète  à  l'armée  d'Afrique,  de  i84;i  à  1872,  et  placé 
près  du  gouverneur  général  de  l'Algérie,  en  cette  qualité,  de 
1872  à  1878.  Créé  consul  de  première  classe,  chargé  du  consulat 
général  à  Tripoli  de  Barbarie,  le  5  novembre  1878,  il  devint  consul 
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général  à  la  même  résidence^  le  10  octobre  1881,  puis  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  h  Tanger,  le  4  décem- 
bre 1884.  11  était  hors  cadres  depuis  le  20  juillet  1887. 

Ch.  Féraud  avait  été  successivement  promu,  dans  la  Légion 
d'honneur,  aux  grades  de  chevalier  (18  septembre  1860),  officier 
(24  août  1874)  et  commandeur  (30  décembre  1882). 

Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Jules  Masson  de  Morfonlaine, 
ancien  capitaine  de  cuirassiers,  ancien  capilaine-adjudant-major 
du  2«  bataillon  de  la  garde  mobile  de  l'Aube  pendant  la  guerre  de 
1870. 

Après  la  guerre,  iM.  de  Morfontaine  fut  nommé  percepteur  à 
Bussières-les-Belmout  (Haute-Marne),  où  il  vient  de  mourir.  It 
était  neveu  de  Tex-sénateur  de  l'Aube  du  même  nom. 
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L'Enseignement  secondaiue  a  Troyes,  du  moykn-age  a  la  Révo- 
lution, par  M.  Gustave  Carré,  professeur  d'histoire  au  Lycée  Lakanal, 
membre  honoraire  de  la  Société  académique  de  l'Aube;  Paris,  Hachette, 
1S88,  in-S". 

Les  questions  qui  touchent  à  l'enseignement  ont  actuellement  le 
privilège  de  captiver  les  e.-prits.  La  comparaison  du  présent  avec 
le  passé  est  un  moyen  de  juger  des  progrès  accomplis.  Nous  pos- 
sédons déjà  l'histoire  de  VEnseiqncmenl  primairô  dans  L'Aube 
avant  la  Révolution,  par  M.  Albert  Babeau;  M.  Gustave  Carré, 
l'historien  populaire  de  notre  pays,  nous  offre  l'histoire  de  VEn- 
seigncment  secondaire  à  Troyes  pour  le  même  temps.  Les  deux 
œuvres  se  complètent. 

L'objet  principal  que  l'auteur  a  en  vue  est  le  Collège  de  Troyes 
sous  les  Oraloriens;  mais  il  cùl  été  regrettable  qu'il  ne  nous  dît 
pas  un  mot  des  essais  plus  ou  moins  heureux  qui  avaient  précédé; 
aussi  M.  Carré,  mettant  à  profit  tous  les  documents  qu'il  avait  entre 
les  mains,  nous  donne-t-il  l'histoire  et  la  physionomie  aussi  com- 
plètes que  possible  de  l'enseignement  secondaire  à  Troyes,  dès  les 
temps  les  plus  reculés. 

On  connaît  l'Ecole  monastique  fondée  par  Saint-Loup;  mais 
l'évêque  Raguégésile  (vn°  siècle),  parait  avoir  été  le  véritable 
fondateur  de  la  première  Ecole  épiscopale  proprement  dite  de 
Troyes. 

Au  xiii^  siècle,  outre  les  Petites  Ecoles,  où  l'on  apprenait  à  lire, 
écrire,  chanter,  et  sans  doute  aussi  compter,  il  y  avait  chez  nous 
trois  Ecoles  de  latin  :  celles  de  Saint-Jean  et'  de  Saint-Remy,  sous 
l'autorité  du  Chantre  et  du  sous-Chantre  de  la  cathédrale,  et  celle 
de  Notre-Dame,  sous  l'autorité  de  l'écolàtre  de  la  collégiale  de 
Saint-Etienne. 

En  1378,  l'Ecole  de  Saint-Remy  reste  seule. 
En  1436,  l'évoque  Jean  Laiguisé  élabore  en  56  articles  un  règle- 
ment qui  témoigne  de  son  zèle  pour  la  restauration  de  l'ensei- 
gnement secondaire,  placé  sous  la  direction  d'un  Recteur,  avec  un 
Préfet  des  études  et  des  Régents  ou  Professeurs,  ordinairement 
prêtres,  bacheliers  ou  maîtres  ès-arts. 

L'installation  de  cette  Ecole  est  modeste  :  c'est  une  grange, 
louée  au  prix  de  8  liv.  t.  (440  fr.).  Les  élèves  y  sont  assis  par 
terre,  sur  la  paille,  pour  les  garantir  contre  toute  tentation 
d'orgueil;  mais  on  a  soin  de  renouveler  cette  paille  deux  fois  par 
semaine. 
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L'enseignement  est  encore  bien  précaire  :  on  débute  par  le 
Donat,  une  grammaire  latine  en  latin  (!),  qu'il  faut  apprendre  par 
cœur;  —  après  quoi  on  passe  au  Doctrinal,  poème  didactique  en 
trois  chants,  écrit  en  1209,  assez  obscur  de  lui-même  et  bientôt 
chargé  de  notes  et  de  commentaires;  c'était  le  dernier  mot  de  la 
science  grammaticale. 

Pour  auteurs,  trois   autres   poèmes  :   le   Catfio,    ou  Catlionet, 

"recueil  de  préceptes  moraux,  —  le  Théodolct,  comparaison   des 

miracles  de  l'Ancien-Testament  avec  les  fictions  merveilleuses  des 

auteurs  païens,  —  et  le  Facet,  exposé  des  devoirs  envers  Dieu,  le 

prochain  et  soi-même. 

Comme  travail  personnel,  des  thèmes,  des  essais  de  vers  latins, 
et c'était  tout. 

Malgré  les  elTorts  de  Jean  Laiguisé  et  du  Conseil  de  Ville,  le 
collège  végète,  jusqu'à  la  peste  de  1491,  qui  disperse  les  élèves  et 
oblige  à  fermer  l'établissement. 

Les  Régents  donnent  quelques  leçons  chez  eux;  le  Chapitre 
organise  une  Ecole  pour  les  enfants  de  chœur.  On  arrive  ainsi  au 
xvi'=  siècle,  avec  les  Budé  et  l'évêque  Jacques  Raguier,  qui  reprend 
l'œuvre  de  Jean  Laiguisé. 

Au  Calhonel,  au  Théodolct  et  au  Facet  on  ajoute  Caton  et  Sul- 
picius  et,  pour  les  classes  supérieures,  Cicêron  et  Virgile. 

L'incendie  de  lo24,  la  guerre  civile  rendent  de  nouveau  inutiles 
tous  ces  efforts. 

C'est  seulement  en  1596,  grâce  à  la  libéralité  de  ^1™*=  de  Dinte- 
ville,  qu'on  peut  enfin  relever  de  ses  ruines  le  vieux  Collège,  en 
appropriant  à  sa  destination  classique  la  grange  d'autrefois,  à 
laquelle  on  avait  adjoint  par  expropriation  (1564)  V Auberge  de  la 
Licorne. 

Le  Principal  a  sous  ses  ordres  un  professeur  de  philosophie  et 
quatre  régents  de  grammaire.  Avec  le  Donat  et  le  Doctrinal,  on 
étudie  les  grammaires  de  Perotti  et  de  Despaulères;  au  Novum 
Teslamcnlum  grec  et  latin  s'adjoignent  Saint-Rernard  et  Saint- 
Thomas,  —  Cicéron,  Quintilicn,  Tile-Live  et  Salluste,  —  Virgile, 
Ovide,  Horace,  etc. 

La  marche  en  avant  s'accentue,  le  soufUc  de  la  Renaissance 
l'emporte,  les  Pithou  vont  entrer  en  scène,  les  Oiatoriens  et  les 
Jésuites  lutter  pour  obtenir  la  direction  du  Crand  Collège.  Cette 
histoire  est  connue. 

Malgré  des  préférences  que  M.  Carré  ne  dissimule  point,  il  nous 
semble  difficile  d'admettre  que  les  compétitions  des  deux  Ordres 
religieux  n'avaient  pas  un  droit  égal  à  se  produire.  Quoiqu'il  en 
soit  des  satires  du  temps  et  de  la  valeur  des  motifs  allégués  pour 
ou  contre  les  uns  et  les  autres,  la  décision  de  la  Ville  trancha  la 
question,  et,  le  18  octobre  1630,  les  Oratoriens  prirent  la  direc- 
tion de  l'ancien  Collège  de  la  Licorne,  devenu  depuis  1627,  dans 
la  maison  de  Fr.  Pithou,  notre  Collcgium  Treco-Pithœanum. 
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L'établissement,  qui  dépérissait,  redevint  tlorissant,  on  y  vit 
jusqu'à  3oO  et  même  plus  de  400  élèves.  Les  Oratoriens  le  conser- 
vèrent, avec  des  alternatives  de  paix  et  de  troubles,  de  prospérité 
et  de  revers,  dues  principalement  aux  querelles  du  Jansénisme  et 
aux  guerres  de  la  fin  du  régne  de  Louis  XIV,  jusqu'au  14  août  1792, 
où,  après  une  dernière  distribution  de  prix  faite  à  buis-clos,  sans 
aucune  solennité,  ils  durent  replier  leur  lente,  cédant  à  leur  tour 
devant  la  tourmente  révolutionnaire. 

L'ancien  Collège  avait  vécu. 

Il  nous  reste  maintenant  à  pénétrer  dans  l'enceinte  où  furent 
formés  nos  devanciers,  pour  en  étudier  l'organisation  intérieure 
dans  ses  détails.  La  Bibliotbèque  de  la  Ville  et  les  Archives  du 
Département  ont  fourni  à  M.  Carré,  sur  le  personnel  dirigeant, 
les  élèves,  l'enseignement,  les  documents  les  plus  nombreux  et  les 
plus  variés. 

En  tête  du  Personnel,  le  Principal,  chargé  de  l'administration 
pour  le  spirituel  et  pour  le  temporel.  Cette  seconde  part  de  sa 
tâche  n'était  pas  la  moins  ardue  :  il  fallait  faire  face  à  toutes  les 
dépendes  d'un  grand  établissement  avec  6,000  liv.  de  revenu,  aux- 
quelles, il  est  vrai,  se  joignaient  les  faux-frais,  les  fournitures  et 
les  pensions  des  internes. 

Après  le  Principal,  le  Préfet  des  études,  chargé  d'organiser  tout 
l'enseignement,  d'inspecter  les  professeurs,  d'examiner  les  élèves, 
de  les  faire  monter  ou  descendre,  de  décider  de  leur  maintien  ou 
de  leur  renvoi,  de  tenir  la  Bibliothèque,  de  diriger  les  travaux  de 
la  petite  Académie,  etc. 

Enfin  les  Professeurs  :  deux  pour  la  Théologie,  deux  pour  la 
Philosophie,  six  pour  les  autres  classes,  de  la  sixième  à  la  rhéto- 
rique. Il  leur  était  recommandé  de  se  former  à  l'élégance  du  style 
et  à  l'élévation  des  pensées,  afin  de  pouvoir  façonner  leurs  dis- 
ciples au  goût  de  la  bonne  latinité,  de  se  faire  valoir  par  leurs 
œuvres,  etc.  —  Des  hommes  remarquables  passèrent  par  les 
chaires  du  Collège  de  Troyes;  citons  l'humaniste  Berthaud,  le 
théologien  Thomassin,  l'orateur  Vincent  Lesnez,  l'hébraïsant 
Houbigant,  le  fabuliste  Grozelier,  le  savant  Daunou,  le  biblio- 
thécaire Adry,  etc. 

Les  Elèves.  —  Ils  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la  société  : 
nobles,  bourgeois,  artisans,  il  y  avait  aussi  des  enfants  indigents. 
On  voit  même  des  Chanoines  de  Saint-Pierre  suivre  les  cours, 
ainsi  que  des  Franciscains,  des  Bénédictins,  des  Mathurins,  des 
Prémontrés,  celui-ci  à  20  ans  en  cinquième,  celui-là  à  24  ans  en 
quatrième,  un  autre  à  29  ans  en  seconde. 

Le  Collège  devait  être  en  bonne  renommée,  car  on  y  venait  de 
Sens,  de  Langres,  de  Dijon  et  d'ailleurs.      ' 

Trente  à  quarante  élèves  étaient  internes;  c'était  tout  ce  que 
pouvait  contenir  la  maison  ;  les  autres  étaient  externes,  tant  ceux 
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qui  avaient  leurs  parents  en  \ille,  que  ceux  qui  appartenaient  au 
Petit-Séminaire  ou  à  d'autres  pensionnais  et  ceux  qui  étaient 
installés  chez  des  logeurs.  Les  notes  de  ces  derniers  ne  sont  pas 
des  meilleures. 

Grâce  aux  papiers  des  Pères,  qui  ont  élé  conservés,  M.  Carré 
nous  t'ait  savoir  par  le  menu  toute  la  vie  de  ce  petit  peuple,  à  la 
chapello,  à  rétiid.',  en  classe,  en  récréation,  dans  les  sorties  et 
jusque  dans  les  chambres  de  repos. 

V Enseignement.  —  Il  comprenait  en  première  ligne  l'étude 
approfondie  du  latin.  Quiconque  n'arrivait  pas  à  parler  et  écrire 
élégamment  le  latin  était  regardé  comme  incapable. 

Les  Oratoriens  eurent  le  bon  esprit  de  supprimer  pour  les 
débutants  le  supplice  insensé  de  la  grammaire  latine  apprise  en 
latin,  en  rédigeant  pour  leurs  élèves  des  grammaires  latines  en 
français. 

A  côté  des  préceptes,  les  Modèles.  Le  programme  des  auteurs 
d'explication  n'est  plus  si  pauvre  qu'autrefois;  un  Chef  d'institution 
moderne  ne  le  désavouerait  pas  : 

En  6nio,  Phèdre  et  les  Lettres  familières  de  Cicéron; 

En  5™%  le  Selectœ  et  VAppeiidix  en  plus; 

En  4""',  Quinte- Curce,  Cornélius  Nepos,  De  Amicitid  et  De 
Senectute,  les  Eglogues  de  Virgile; 

En  3""%  Salluste,  Cicéron  (De  Of/iciis),  les  Géorgiques,  Térence 
(extraits)  ; 

En  2°>'',  les  Poètes  ont  le  pas  :  VEné'ide,  Oride,  Horace,  Tite- 
Live; 

En  Rhétorique,  les  grandes  œuvres  oratoires  de  Cicéron,  Tite- 
Livc,  Tacite. 

Pour  exercices,  des  thèmes  dans  toutes  les  classes;  puis  des  nar- 
rations imitées  des  auteurs  traduits;  et  en  Rhétorique,  l'amplifi- 
cation latine,  avec  une  infinité  de  règles  pour  apprendre  à  bie7i 
dilater  les  périodes. 

Les  maîtres,  pour  la  plupart  excellents  vei'sificatours,  tenaient 
la  poésie  en  grand  honneur  et  s'efi'orçaient  de  rompre  leurs  dis- 
ciples au  maniement  du  vers  latin.  On  commençait  dès  la  cin- 
quième. 

Du  grec,  il  n'en  faut  guère  parler.  Dans  le  principe,  on  ne  s'en 
occupait  qu'avec  une  réserve  fort  appréciée  des  élèves;  au  xviu* 
siècle,  la  répugnance  de  ces  derniers  conti'aignit  les  bons  Pères 
à  y  renoncer  complètement.  Ce  fut  alors  une  langue  deux  fois 
morte. 

Il  fallut  tout  l'éclat  du  xvn"  siècle  pour  obliger  les  Professeurs 
à  faire  du  Français  (langue  et  littérature)  un  objet  d'études. 
Boileau,  La  Fontaine,  Racine,  Corneille;  Pascal,  La  Bruyère, 
Rollin  ;    Bossuet,   Bourdaloue,  Massillon,   Fléchier  ;    Montesquieu, 
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d'Aguesseau  s'imposaient;  décemment  on  ne  pouvait  passer  insou- 
ciant à  côté  d'eux,  ni  renoncer  à  imiter  leurs  œuvres  immortelles^ 
Par  mallieur,  le  culte  de  la  forme  prédominait,  et  l'étude  du 
Français  consistait  presque  exclusivement  dans  la  connaissance 
des  agréments  et  des  richesses  du  langage. 

Une  part  très  restreinte  était  faite  à  l'Histoire  ;  une  part  plus 
maigre  encore  à  la  Géographie. 

Les  distributions  de  prix  ne  parurent  que  fort  tard.  —  Le  fouet 
étant  passé  de  mode,  des  examens  sévères,  soit  pour  l'admission 
d'un  élève,  soit  pour  le  passage  d'une  classe  à  une  autre,  stimu- 
laient les  travailleurs.  —  La  petite  Académie  constituait  pour  les 
Rhéloriciens  un  moyen  spécial  d'émulation,  avec  son  Président, 
son  Secrétaire,  ses  quinze  membres  titulaires  et  ses  membi'es 
associés  (tous  à  Téleclion  de  leurs  camarades),  ses  discours  de 
réception  et  ses  séances  solennelles,  auxquelles  étaient  invités 
l'Evêque  et  son  clergé,  le  Bailliage,  le  corps  de  Ville  et  les  princi- 
paux de  la  cité. 

La  Rhétorique  terminée,  on  abordait  los  deux  années  de  Philo- 
sophie, et  ce  n'était  pas  une  petite  besogne  pour  les  candidats  que 
d'arriver  à  posséder  les  cinq  gros  volumes  de  Séguy,  de  4  à  500 
pages  chacun.  11  est  vrai  que,  comme  diversion,  ils  recevaient  en 
même  temps  des  leçons  d'Arithmétique,  d'Algèbre,  de  Trigono- 
métrie, de  Physique  (avec  expériences),  d'Astronomie,  de  Géo- 
logie, d'Anatomie,  etc. 

Nous  n'insistons  pas  sur  le  cours  de  Théologie,  qui  disparut  par 
la  force  des  choses,  à  la  fondation  d'un  séminaire  diocésain  dirigé 
par  des  Lazaristes. 

Telle  est  la  marche  de  Y  Enseignement  secondaire  à  Troyes 
jusqu'à  la  Révolution;  c'est  aussi  le  résumé  du  travail  de 
M.  Carré.  Malgré  de  graves  lacunes,  l'instruction  donnée  par 
les  Pères  de  l'Oratoire  était  loin  d'être  sans  valeur,  et  la  liste 
de  nos  illustrations  troyennes  prouve  qu'ils  savaient  former  des 
hommes. 

Etendue  aux  limites  que  nous  avons  vues,  l'élude  de  M.  Carré 
est  intéressante  et  complète.  Elle  porte  la  lumière  sur  un  des 
côtés  de  notre  histoire  locale  qui  n'avait  pas  encore  été  exploré 
avec  cette  ampleur.  Elle  est  écrite  avec  conscience  et  dans  ce  style 
vif,  alerte,  qui  caractérise  son  auteur.  J.  Chauuonnot. 
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Société  Académique  de  l'Aube.— Séance  du  18  janvier  1889. 
—  Présidence  de  M.  G,  Huot, 

M.  le  Président,  dans  une  allocution  vivement  applaudie, 
remercie  la  Société  Académique  de  l'avoir  appelé  de  nouveau 
à  la  Présidence. 

M.  Albert  Babeau  lit  un  rapport  sur  le  livre  intitulé  :  Recherches 
histoiHques  et  anecdoliques  sur  la  ville  de  Sens,  par  M.  Tarbé.  Ce 
volume  contient  des  faits  très  curieux  et  très  intéressants.  M.  le 
Rapporteur  donne  lecture  d'un  avant-propos  écrit  par  M.  Camille 
Doucet,  avec  le  talent  délicat  qui  caractérise  ce  savant  académicien. 
L'ouvrage  est  accompagné  de  belles  plancbes,  d'après  Victor  Petitt, 
par  M""  Guyot,  petite  nièce  de  Théodore  Tarbé. 

M.  de  Mauroy  annonce  qu'il  a  fait,  avec  le  British  Muséum  de 
Londres,  un  échange  de  iMétéorites  avantageux  pour  le  iMusée  de 
Troyes,  dont  la  remarquable  collection  ne  le  cède  qu'au  Muséum 
de  Paris. 


Société  histobiouk  et  ARCHiiOLOGiQLt:  de  Chatk^i-Tiiierry  (Séance 
du  mardi  5  février  1880' . 

I.  —  Le  secrétaire  signale  dans  les  ouvrages  qui  viennent  d'être 
déposés  sur  le  bureau,  quelques  articles  ou  mémoires  qui  peuvent 
appeler  l'attention  de  la  Société  et,  notamment,  dans  le  Bulletin 
du  Comité  des  travaux  histor.  et  scienlif.,  une  «  Note  de  M.  Pil- 
loy,  sur  le  cimetière  franc  deTravecy  (canton  de  La  Fère).  L'objet 
le  plus  intéressant  trouvé  dans  ce  cimetière  est  sans  contredit  une 
bague  en  bronze  dont  le  chaton  ample  porte  une  croix  et  une 
inscription  restée  inexpliquée. 

II.  —  M.  l'abbé  Palant  a  donné  la  suite  de  son  histoire  des 
Renty'  :  C'est  bien  en  1013  que  Gaston  Jean- Baptiste,  pour  faire 
œuvre  de  «  bon  père  de  famille  >•,  chef  d'une  Maison  considérable, 
édifia  le  château  de  Citry,  sobrement,  sans  avant-corps.  Il  mourut 
en  1649,  fut  d'abord  ensépnlluré  îi  l'entrée  du  chœur,  puis  placé, 
en  lCo8,  dans  le  tombeau  magnifique  que  lui  avait  préparé  sa 
veuve.  Hélas!  la  reconnaissance  h  l'égard  de  cet  insigne  bienfai- 
teur ne  dura  guère  :  la  belle  pierre  tombale,  qui  recouvrait  le 
monument,  fut  déplacée  de  la  chapelle  seigneuriale  et  vint  faire 
triste  figure  à  côté  des  fonds  baptismaux.  Cette  pierre,  nous  l'avons 
dit,  a  été  relevée  par  M.  Varin,  et  la  reproduction  accompagnera 
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sans  doute  la  notice  de  M.  I'abb6  Palant  qui,  poursuivant  ses 
recherches  sur  les  Renty,  en  retrouve  des  membres  à  Lavergny, 
La  Ferté-Chevrésis,  Aconin,  Missy-aux-Bois,  Neuvillelte,  Vendelles 
et  Chaudun. 

L'auteur  nous  promet  d'évoquer  prochainement  devant  nous  le 
souvenir  de  deux  autres  personnages  d'une  grande  notoriété  qui, 
tous  les  deux,  nous  touchent  de  prés  :  «  les  seigneurs  du  Charmel 
et  d'Haramont.  »  Cette  nouvelle  communication  sera  accueillie 
avec  plaisir. 

III.  Château-Thierry  a  donné  naissance  en  1633  à  un  homme 
généreux,  Louis  Prévost,  qui,  après  avoir  fait  fortune  à  Paris, 
n'oublia  point  ;a  ville  natale.  Entre  autres  libéralités,  il  avait 
légué  une  somme  importante  dont  le  revenu  devait  servir  à  doter 
une  école  de  charité  à  Saint-Martin  où  il  était  né.  Le  testament 
(1722)  de  ce  bienfaiteur  des  pauvres  a  été  transcrit  par  M.  l'abbé 
Poquet  dans  son  Histoire  de  Château-Thierry  (t.  II,  p.  135). 

M.  Moulin  n'avait  donc  point  à  relever  cette  disposition;  il  s'est 
attaché  à.  retracer  la  fondation  de  l'école  (1726),  ses  premiers 
succès,  mais  surtout  la  lutte  (1741)  survenue  entre  deux  autorités 
locales  jalouses  de  leurs  privilèges:  le  prieur-curé  de  Saint-Martin, 
Maître  Duquesnay,  qui  se  prétendait  l'administrateur  né  de  l'école, 
et  l'abbé  Duponcet,  principal  du  collège.  Celui-ci,  armé  des  auto- 
risations à  lui  données  par  Mgr  de  Laubrière,  évêque  de  Soissons, 
et  D.  Sutil,  abbé  du  couvent  de  Val-Secret,  grand-écolâtre  de 
Château-Thierry  (ville,  faubourgs  et  banlieue),  en  appela  au  juge- 
ment de  M,  le  bailly.  Le  résultat  n'était  pas  douteux;  en  effet,  des 
ordonnances  et  des  décisions  des  rois  et  des  princes  attribuaient, 
et  cela  depuis  1410,  la  surveillance  des  écoles  au  principal-régent, 
même  avant  que  l'abbé  de  Val-Secret  n'eût  été  reconnu  comme 
grand-écolâtre. 

IV.  —  M.  Maréchal  tils,  propriétaire  au  village  Saint-Martin, 
avait  bien  voulu  remettre  à  M.  Harant,  pour  la  Société,  quelques 
débris  d'un  vase  récemment  trouvé  aux  Hérissons. 

M.  de  Laubrière  a  reconstitué  entièrement  ce  vase,  il  donne  à  ce 
sujet  les  explications  suivantes  : 

Vase  gallo-romain,  en  terre  rouge  lustrée,  improprement 
dénommée  Samiennc.  La  marque  sigillée,  qu'il  porte  au  centre  ; 
OFFIM  GER,  doit  se  lire  OFFI  cind  Manu  GERmani. 

A  l'appui  de  l'interprétation  qui  précède,  il  est  bon  de  rappeler 
que,  dans  les  marques  de  fabriques  gallo-romaines,  si  le  nom  du 
potier  n'est  le  plus  souvent  accompagné  que  d'une  seule  abrévia- 
tion :  OF  pour  officind  on  M  pour  manu,  il  arrive  cependant  que 
toutes  deux  figurent  quelquefois  sur  le  même  Sigillum. 

M.  de  Rouey,  dans  sa  notice  sur  la  céramique  sigillée  des  envi- 
rons de  Compiègne  [Bulletin  de  la  Société  historique  de  Com- 
pièfjne,  T.  II  (1874),  p.  273),  cite  un  certain  Rufus  dont  les  pro- 
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duits  portent  tantôt  RVFIM,  c'est-à-dire  IWFI  Manu,  et  tantôt 
OFRVFIM  '^officind,  Rufi  manu.) 

D'un  autre  côté,  dans  les  marques  de  celte  époque,  l'abréviation 
du  mot  officind  varie  de  OF  à  OFFI. 

Quant  au  point,  son  usage  est  rarement  régulier;  souvent  au 
contraire  il  se  voit  employé  et  omis  dans  la  môme  inscription. 
Notre  vase  en  olTre  une  nouvelle  preuve. 

V.  —  M.  le  docteur  Corlieu  nous  communique  une  lettre  qui 
lui  a  été  adressée  en  septembre  1878,  par  le  savant  numismate, 
M.  de  Ponton  d'Amécourl,  notre  bien  regretté  collègue. 

M.  de  Ponton  d'Amécourt  aborde,  dans  cette  Jetlfe,  une  fort 
intéressante  question  à  propos  de  l'atelier  monétaire  de  Charly, 
qui.  à  son  sens,  a  duré  un  siècle  à  partir  de  57o.  Avec  la  plus 
exquise  courtoisie,  il  combat  l'étymologie  que  M.  Corlieu  donne 
de  Charly  et  fournit  à  ce  sujet  des  raisons  qui  sem.blent  irréfu- 
tables. Ce  souvenir  posthume  nous  fera,  une  fois  de  plus,  regretter 
le  savant  aimable,  l'homme  de  bien  qui  honorait  notre  Société. 
Nous  ne  pouvons  résister  à  la  satisfaction  de  transcrire  la  fin  de 
celte  lettre  : 

«  Je  vous  donne  ces  détails  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  je 
suis  votre  collègue  dans  la  Société  de  Château-Thierry,  et  Galvésan 
de  cœur  et  d'intérêts.  Charly  a  une  gloire  récente  dont  les  géné- 
tions  futures  lui  sauront  plus  de  gré  que  de  son  atelier  monétaire. 
Quand  la  tourmente  rév^o'lulionnaire  de  1793  a  chassé  et  dispersé 
les  religieuses  de  l'ancienne  abbaye  de  Pont-aux-Dames,  deux  ou 
trois  de  ces  pauvres  filles  sans  asile  se  sont  re'irées  à  Charly,  se 
chauffant  du  bois  mort  qu'elles  ramassaient,  et  apprenant  à  lire 
aux  petites  filles  pour  gagner  leur  pain.  Elles  ont  fondé  un  nou- 
veau monastère  dont  les  maisons  couvrent  les  déparlements  de 
l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne  et  répandent  avec  l'instruction,  dans 
des  terrains  un  peu  ingrats,  des  germes  de  vie  qui  ne  meurent 
pas.  C'est  une  sœur  de  Charly  qui  m'apprit  à  lire  il  y  a  quarante- 
cinq  ans.  Vous  direz,  docteur,  en  voyant  mon  écriture,  qu'elle  m'a 
bien  mal  enseigné  ou  que  j'étais  un  bien  mauvais  élève,  mais  elle 
était  si  bonne  et  ressemblait  tant  à  ma  mère  pour  moi,  que  je  lui 
attribue  le  peu  de  bon  qu'il  y  a  en  moi,  ne  fût-ce  que  d'aimer  mes 
semblables  et  le  travail.  » 


Société  dks  Sciences  et  Arts  uic  ViTnY-LE-FaA.Nçois  (Séance  du 
'ZO  décembre  1888). 

M.  Nicaisc,  membre  correspondant,  entretient  la  Société  de 
quelques  objets  curieux  qu'il  vient  d'acquérir.  Ce  sont  des  épingles 
en  ivoire  ou  en  os  datant,  suivant  lui,  du  commencement  du 
II»  siècle  de  notre  ère'. 

1.  Ces  épingles  en  os  sculpté  ont  elé  découvertes  à  Lyon  dans  la  nécro- 
pole   gallo-romaine   de  Saint- Just.    Elles   ont   déjà    été    présentées    par 
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M.  Morel,  membre  titulaire,  donne  la  description  de  monnaies 
trouvées  à  Sompiiis.  Ces  monnaies,  au  nombre  de  62,  sont  en 
argent  bas  et  en  billon.  Malheureusement  elles  sont  toutes 
rognées;  la  plupart  des  légendes  ont  disparu  par  ce  fait,  et  l'in- 
venleur  a  achevé  leur  détérioration,  en  les  soumettant  à  un  lavage 
aciduh''  qui  ne  permet  plus  de  retrouver  facilement  les  différences, 
les  points  secrets  et  les  marques  d'atelier. 

Elles  se  composent  chronologiquement  de  :  4i  pièces  de 
Charles  VI,  une  de  Jean  sans  Peur,  16  de  Philippe  le  Boa.  Les 
plus  remarquables,  et  celles  sur  lesquelles  M.  Morel  insiste  surtout, 
sont  les  monnaies  du  règne  de  Charles  VI. 

M.  Pestre,  membre  titulaire,  communique  à  la  Société  son  travail 
sur  les  rues  de  Vitry  aux  xviie  et  xvm«  siècles.  Dans  ce  travail, 
l'auteur  s'occupe  en  particulier  du  quartier  Notre-Dame  et  des 
Faubourgs. 


Société  d'archéologie  de  Coulom.\iier3  (Séance  du  28  février 
1889^  —  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  la  résurrection  de 
cette  Société,  morte  depuis  de  longues  années  et  qui,  nous  l'espé-. 
rons,  fournira  cette  fois  une  longue  et  brillante  carrière. 

La  réunion  du  28  février  était  une  simple  réunion  préparatoire. 
Elle  a  eu  lieu  dans  une  salie  de  la  Mairie  mise  obligeamment  pai* 
la  municipalité  à  la  disposition  du  comité  d'initiative.  Sur  quarante 
personnes  convoquées,  vingt-cinq  étaient  présentes,  d'autres  avaient- 
envoyé  leur  adhésion  par  lettre. 

M.  Marmottin,  promoteur  de  l'entreprise,  a  ouvert  la  séance  par 
une  allocution.  On  a  ensuite  discuté  et  volé  les  statuts  de  la 
Société;  et  finalement  on  a  constitué  le  bureau  pour  trois  ans. 
En  voici  la  composition  : 

Président:  M.  Marmottin,  architecte; 

Vice-Président  :  M.  Clair,  avoué; 

Secrétaire-archiviste  :  M.  le  docteur  Lorimy; 

Trésorier  :  M.  Lescuyer,  notaire. 

Il  a  été  décidé  que  la  première  excursion  archéologique  de  la 
Société  aurait  lieu  à  rabl>aye  de  Jouarre. 


Société  des  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agricdltdrs 
ET  DE  l'Industrie  dk  Saint-Dizier  (Séance  du  14  février  1889)  -- 
Présidence  de  .M.  ie  vicomte  de  Hédouville. 


M.  Nicaise  à  rAcadémie  des  inscriplioas  et  belles-lettres  (séance  du  15  juia 
1888)  et  à  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (séance  du  6  juin 
1888).  Pour  leur  description  détaillée,  v.  les  comptes-rendus  des  séances  de 
ce3  deux  savantes  compagnies. 
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M.  l'abbé  Fourot  lit  la  suite  de  son  travail  sur  les  Origines  de 
Saint-Dizier,  depuis  la  réc^dification  de  l'église  par  Gui  II  de 
Dampierre  en  1202.  Ce  seigneur  parait  à  l'assemblée  de  Ville- 
neuve-le-Roi,  puis  en  Auvergne  où  il  réprime  les  excès  du  comte, 
enfin  à  Bouvines  où  il  combat  vaillamment  pour  repousser  l'in- 
vasion. 

L'auteur  dépeint  ensuite  la  vie  agitée  ilo  Guillaume  II,  la  fon- 
dation du  prieuré  d'Epineuseval,  la  tentative  de  Guillaume  pour 
épouser  Alix,  reine  de  Chypre,  son  mariage  avec  Marguerite  de 
Flandre,  lille  cadette  de  Tempereur  Baudouin;  la  conduite  cri- 
minelle de  Bouchard  d'Avesnes  qui,  malgré  les  engagements 
sacrés  lui  interdisant  le  mariage,  s'était  uni  clandestinement  avec 
Marguerite  dont  il  était  le  tuteur;  les  peines  canoniques  dont  il 
fut  frappé  et  qui  permirent  le  mariage  de  Guillaume  et  de  Mar- 
guerite. 

Après  la  fondation  de  l'abbaye  Notre-Dame  de  Saint-Dizier,  dont 
tout  les  Dampierre  se  feront  les  protecteurs,  Guillaume  et  Mar- 
guerite accordent  aux  bourgeois  de  Saint-Dizier  la  charte  publiée 
par  Beugnot  dans  les  Olim^.  Après  avoir  donné  un  aperçu  de  cette 
charte,  M.  Fourot  signale  une  lecture  défectueuse  du  préambule 
qui  en  altère  complètement  le  sens.  D'accord  avec  le  regretté 
Ed.  de  Barthélémy,  il  restitue  le  texte,  d'où  il  ressort  que,  plus 
d'une  fois,  les  seigneurs  ont  octroyé  ces  chartes  dans  leur  intérêt 
propre:  «  petisata  uùililale  nosira  et  noslro7'um. ..  » 


Le  Congrès  international  d'anthropologie  et  d'archéologie  pré- 
historiques tiendra  sa  dixième  session  du  19  au  27  août  1889,  au 
Collège  de  France  à  Paris.  Le  comité  d'organisation,  composé  de 
vingt-huit  membres,  a  élu  son  bureau  qui  se  trouve  constitué  de 
la  manière  suivante  : 

Président:  M.  de  Quatrefages,  membre  de  l'Institut. 

Vice-présidents  :  MM.  Alex.  Bertrand,  directeur  du  Musée  d« 
Saint-Germain;  Alb.  Gaudry. 

Secrétaire  :  M.  le  D""  Hamy,  directeur  du  Musée  d'Ethnographie. 

Trésorier  :  M.  le  baron  J.  de  Baye. 


Derniers  renseignements  sur  l'évèque  Wandelaincourt.  —  Aux 
renseignements  que  nous  avons  donnés  sur  Wandelaincourt, 
évOque  constitutionnel  de  la  Haute-Marne,  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  t.  XXV,  livraison  d'octobre  1888,  p.  315,  nous 

1 .  Charle  du  6  mai  1228.  V.  les  Olitn  puLl.  par  le  comte  Beugnot  (col- 
icclion  des  documents  inédits  sur  l'histoire  do  l-'rance),  t,  II,  p.  702,  900. 


^ 
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devons  ajouter  les  suivants  qui  sont  extraits  du  Pouillé  du  diocèse 
de  Verdun,  par  l'abbé  Nicolas-Narcisse  Robinet,  chapelain  de  la 
cathédrale  de  Verdun,  t.  1",  p.  392,  422,  614,  626  et  71 1  : 

Antoine-Hubert  Wandelaincourt,  né  à  Rupt-en-Voëvre,  le  29 
avril  1731  (d'autres  disent  le  28  avril),  se  distingua  dès  son  jeune 
âge  pour  son  goût  et  son  aptitude  pour  les  belles-lettres;  il  fit  de 
brillantes  études  chez  les  Jésuites  au  collège  de  Verdun,  où  il 
devint  lui-même,  après  l'expulsion  de  ses  maîtres  en  1762,  profes- 
seur et  ensuite  principal.  En  1780,  M,  de  Clermont-Tonnerre  lui 
ayant  confié  l'éducation  de  ses  enfants,  il  fut  en  môme  temps 
pourvu  d'une  prébende  canoniale  à  la  cathédrale  de  Châlons-sur- 
Marne,  et  quelque  temps  après  il  fut  nommé  curé  de  Planrupl, 
dans  le  canton  de  Montiérender  (Haute-Marne),  paroisse  qui 
dépendait  alors  du  diocèse  de  Cliâlons.  Ce  fut  là  le  motif  qui  le 
fit  choisir  pour  évêque  constitutionnel  de  la  Haute-Marne.  A 
l'époque  de  la  Terreur,  le  président  du  district  de  Langres  le 
nomma  garde-magasin  du  timbre,  pour  toute  la  Haute-Marne; 
plus  tard,  sous  Camus,  il  fut  bibliothécaire  à  Paris.  Ces  fonctions 
purement  civiles,  confiées  aux  plus  hauts  membres  du  clergé, 
s'expliquent  par  l'état  d'interdiction  où  se  trouvait  alors  réduit  le 
culte  religieux. 

Après  avoir  quitté  la  cure  décanale  de  Montbard  (Côte-d'Or), 
qu'il  avait  acceptée  en  1802,  à  l'époque  du  Concordat,  Wandelain- 
court se  retira  au  diocèse  de  Verdun,  son  pays  d'origine,  et,  à 
l'âge  de  81  ans,  lorsqu'il  aurait  pu  prendre  un  repos  bien  légitime, 
il  accepta,  en  i8î2,  après  avoir  refusé  plusieurs  postes  très  hono- 
rables, entre  autres  un  canonicat  de  Saint-Denis,  les  modestes 
fonctions  de  curé-desservant  de  Douaumont,  canton  de  Charny, 
qu'il  remplit  avec  grande  édification  de  sa  paroisse  jusqu'en  1819, 
où  il  se  retira  à  Belleville,  paroisse  du  même  canton,  pour  y 
mourir  le  30  décembre  de  la  même  année,  à  l'âge  de  89  ans 
moins  quatre  mois. 

Pendant  qu'il  occupait  le  siège  épiscopal  de  la  Haute-Marne, 
Wandelaincourt  fît  venir  à  Langres  plusieurs  prêtres  du  diocèse 
de  Verdun,  pour  la  direction  du  Grand-Séminaire,  entre  autres 
François-Christophe  Rolland.  Né  aussi  à  Rupt-en-Voëvre,  le 
2  août  1757,  cet  ecclésiastique  fut  d'abord  religieux  prémontré  à 
Saint-Paul  de  Verdun,  vicaire  de  Mouilly,  puis  prieur  de  Buzilly 
(Ardennes).  Ayant  prêté  le  serment  constitutionnel,  il  fut  nommé 
économe  du  Séminaire  épiscopal  de  Langres.  Ensuite  retiré  en 
son  village  natal  durant  la  Terreur,  il  y  exerça  en  secret  les  fonc- 
tions ecclésiastiques  et  y  fut  nommé  curé  en  1803.  11  mourut  en  ce 
poste,  le  25  août  181  !i,  frappé  par  accident  d'un  coup  de  feu  dans 
la  forêt. 

L'évêque  Wandelaincourt  devait  compter  dans  sa  famille  plu- 
sieurs prêtres,  entre  autres  Antoine  Wandelaincourt,  né  le  3  sep- 
tembre 1745  à  Rupt-en-Voëvre,  et  qui  se  fit  carme  déchaussé.  Il  ne 
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prêta  pas  le  seriiient  et,  retiré  à  Sainl-Remy  (canton  de  Fresiies), 
il  y  exerça  en  secret  durant  la  Terreur  les  fonctions  du  saint 
ministère.  Nommé  en  1803  curé  de  Saulx-en-Voëvre,  il  y  mourut 
le  13  novembre  1803.  Un  autre  prêtre  du  même  nom,  Jean- 
Hubert  Wandclaincourt,  né  à  Creiie  (Meuse),  le  27  novembre  1797, 
curé  de  Voël  de  1841  iï  18S4,  est  l'auteur  d'une  Concordance  de 
rimilotion  Jésus-Clirist,  imprimée  à  Lyon  en  1852.  Il  se  relira 
ensuite  à  Rambucourl  où  il  mourut  le  19  avril  1862,  chanoine 
honoraire  de  Verdun. 

Nota  —  Nous  protitons  de  l'occasion  pour  rappeler  au  lecteur 
que  le  cardinal  Louis  de  Bar  qui  joua  un  rôle  assez  important  durant 
le  XV'  siècle  et  qui  fut  successivement  évoque  de  Langres,  de  Chà- 
lons-sur-Marne  et  de  Verdun,  mourut  le  23  juin  1430,  au  château 
de  Varennes  en  Argonne,  où  il  se  rendait  souvent  pour  se  délasser 
de  ses  fatigues.  Les  habitants  de  cette  petite  ville  où  fut  arrêté 
l'infortuné  roi  Louis  XVI,  prétendent  que  saint  Gengoul  avait  chez 
eux  sa  résidence;  mais,  dit  l'abbé  Ciouët,  historien  verdunois,  il 
esl  plus  probable  que  ce  saint  habitait,  à  Varennes^,  à  quatre 
lieues  de  Langres,  plutôt  qu'à  Varennes  en  Argonne.  il  est  vrai 
que  l'on  possédait  en  ce  dernier  lieu  quelques  reliques  de  ce  saint, 
honorées  dans  l'église  priorale  de  Saint-Gengoul  qui  avait  rem- 
placé l'ancienne  chapelle  caslrale  de  Saint-Pierre.  11  est  vrai 
pareillement  que  l'on  vénère  en  cette  localité  une  certaine  fon- 
faine,  dite  de  Saint-Gengoul,  où  les  pèlerins  de  l'Argonne  se 
rendaient  et  se  rendent  encore  par  dévotion,  surtout  le  M  de 
mai,  jour  de  sa  fêle.  Mai?  toutes  ces  choses  ne  soi^t  qu'une  imi- 
tation et  une  reproduction  pieuse  de  ce  que  l'on  trouve  véritable- 
ment à  Varennes,  près  de  Langres  (Haute-Marne),  savoir  l'église 
paroissiale,  autrefois  dédiée  à  saint  Pierre  et  itréseutement  à 
saint  Gengoul,  puis  le  prieuré  et  la  fontaine  de  ce  saint  si 
célèbre  dans  l'histoire  et  dans  les  antiques  légendes. 

L'abbé  Roussel, 
Curé  de  Vauxbons  (Haute-.Marne). 


Lfc  COMMERCE  DES  ROSES  DANS  LA  BiUE.  —  Le  commercc  des 
roses  dans  la  Brie  devient  de  plus  en  plus  important.  On  a  cherché 
à  se  rendre  un  com{)te  à  peu  près  exact  de  ce  qui  pouvait  être 
expédié,  en  un  mois,  de  boutons  de  roses  sur  Paris. 

Voici  les  résultats  qui  ont  été  obtenus  pendant  la  durée  du  mois 
d'août  dernier.  Les  quatre  gares  du  chemin  de  fer,  situées  dans  la 
Brie  :  Brie-Comte-Robert,  Santeny-Servon,  Mandres  et  Villecres- 
nes,  ont  expédié  6,533  paniers  de  roses  coupées  faisant  un  total 
de  70,2io  kilos. 

1 .   Varennes-sur-Amance, 
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Or,  de  ce  nombre'de  colis,  il  faul  prendre  le  quart  environ  en 
paniers  niçois,  soit  1,633  contenant  une  moyenne  de  200  roses 
chacun,  donnant  nn  total  de  23G,000  roses.  Les  autres  paniers  sont 
beaucoup  plus  grands  et  contiennent  environ  6uO  roses  chaque,  ce 
qui  fait  4,900  X^iJO  et  donne  un  total  de  3,1^5,000  roses.  En  ajou- 
tant ce  chiffre  à  celui  qu'on  trouve  pour  les  paniers  de  grandeurs 
inférieures,  on  obtient  le  nombre  respectable  de  3,511,600  roses 
que  les  cultures  de  la  Brie  ont  produites  dans  l'espace  de  31  jours, 
soit  une  moyenne  de  113,277  rose?  par  vingt-quatre  heures. 

Il  est  bien  entendu  que  dans  cette  quantité  ne  sont  compris  que 
les  boutons  de  roses  destinés  à  la  confection  des  bou(juets,  des 
corbeilles,  etc. 

il  y  aurait  lieu  d'ajouter  les  roses  cassées  qui  sont  destinées  aux 
pharmacies  et  parfumeries,  dont  le  nombre  de  kilogrammes 
dépasse  plusieurs  milliers.  Quant  aux  bouquets  et  bottes  de  roses 
qui  sont  emportés  journellement  par  les  amateurs,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'en  dire  le  nombre.  (Journal  des  Roses.) 


-La  célèbre  abbaye  de  Bénédictines  d'Andecy  (commune  de 
Baye),  vendue  à  l'époque  de  la  Révolution,  fut  acquise  par  M.  Pou- 
lain et  resta  dans  sa  famille  jusqu'à  ces  derniers  temps.  Après 
avoir  été  aifectée  à  divers  établissements  industriels,  elle  reprend 
en  quelque  soiio  sa  première  destination.  M'""  la  comtesse  de 
Komar,  supérieure  des  religieuses  de  l'Assomption  à  Âuteuil,  eo 
est  devenue  propriétaire.  Déjà  des  religieuses  y  sont  arrivées  et 
préparent  l'installation  d'un  pensionnat.  L'antique  abbaye  recevait 
déjà  des  pensionnaires  avant  la  Révolution*. 


Chronique  sur  le  vin  de  Champagne.  —  Le  vin  de  Champagne, 
tel  que  nous  le  connaissons,  ne  date  guère  que  du  xviii*  siècle  ; 
mais  les  vins  de  Champagne  non  mousseux,  «  vins  paillés  »  ou 
(i  vins  gris  »,  étaient  connus  depuis  fort  longtemps  et  jouissaient 
d'une  vogue  incontestable. 

L'empereur  Sigismond,  en  1410,  s'arrêta  à  Ay  pour  goûter  sur 
place  le  vin  célèbre  de  ce  cru.  François  I*"',  Henri  VIII,  Cbarles- 
Quinl,  étaient  aussi  très  amateurs  des  vins  de  Champagne.  Mais 
le  Champagne  joyeux  qui  saute  et  qui  déborde  en  blanche  écume, 
qui  crépite  dans  les  verres  comme  un  feu  de  sarments,  et  allume 
la  flamme  dans  les  yeux  des  buveurs,  ce  chainpagne-là,  on  le  sait, 
ce  sont  les  moines  qui  l'ont  perfectionné,  les  bénédictins  de  Saint- 

1.  M.  l'abbé  Millard,  curé  de  Reuves  (Marne),  a  écrit  une  Elude  sur 
l'abbaye  d'Andecy,  qui  a  été  couronnée  par  la  Société  académic|ue  de 
Cbâlons-sur-Marne,  et  qui  doit  paraître  prochainement. 
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Vanue,  et  c'est  iin  autre  moine  de  l'abbaye  d'Hautvilliers,  dom 
Pérignon,  qui,  au  commencement  du  xyiii^  siècle,  fit  le  Cham- 
pagne mousseux,  lui  donna  sa  force  et  sa  limpidité,  l'inventa  en 
un  mot,  tel  qu'il  est  encore,  et  remplaça  le  bouchage  au  chanvre 
et  à  l'huile  par  le  liège  forcé  et  ficelé. 

Le  Champagne  est  le  vin  français  par  excellence,  vin  léger  et 
«  né  malin  »,  vin  de  causeurs  et  d'hommes  d'esprit,  non  de  lourds 
buveurs  attablés  pour  manger,  vin  de  caprice  et  d'inspiration  pour 
la  pensée,  et  non  d'ivresse  en  mauvais  lieux. 

Il  eut  pour  parrain  le  duc  de  Vendôme,  pour  protecteur  le 
Régent.  11  semble  né  tout  exprès  au  seuil  du  xviii"  siècle;  il  était 
fait  pour  sa  légèi'elé  insoucianle  et  rieuse,  pour  sa  gaieté  frondeuse 
et  spirituelle,  pour  le  brio  et  l'entrain  d'une  société  élégante  et 
sceptique,  pour  le  dernier  éclat  d'une  cour  qui  allait  disparaître. 

Voilà  ce  qu'était  le  Champagne,  tel  qu'il  apparut  au  monde  entre 
une  bergère  Watteau  et  un  amour  de  Boucher,  d'Anet  à  Trianon, 
de  Chaulieu  à  P'ontenelle 

...  C'est  au  château  d'Anet,  dans  la  demeure  de  Diane  de 
Poitiers,  la  buveuse  de  rosée,  chez  le  duc  de  Vendôme,  qui  se 
reposait  là  de  ses  défaites  et  de  sa  disgrâce,  que  le  Champagne 
apparut  pour  la  première  fois,  présenté  par  Sillery,  dont  il  garda 
longtemps  le  nom. 

On  soupait  en  joyeuse  compagnie  :  Lafare,  Chapelle  et  Chaulieu 
étaient  de  la  partie.  Tout  à  coup  entrèrent  douze  jeunes  filles  en 
costume  païen,  couronnées  de  feuilles  de  vigne  et  portant  chacune 
un  panier  plein  de  fleurs  où  se  cachait  une  bouteille. 

—  Qu'est  cela?  fit  le  duc.  Au  diable  les  fleurs! 

—  Monseigneur,  dit  Chapelle,  Sillery  est  ivre,  il  croit  vous  offrir 
des  lauriers. 

Le  compliment  était  louche,  car  on  était  en  1709,  et  il  n'y  avait 
pas  encore  un  an  que  le  duc  de  Vendôme  avait  été  battu  à  Oude- 
narde  par  .Maiborough  et  le  prince  Eugène. 

L'aventure  pouvait  tourner  mal;  Sillery  se  hâta  de  découvrir  ses 
bouteilles,  en  promettant  une  merveille  inconnue,  un  trésor  où 
se  cachait  le  rire,  la  folie  et  l'amour.  Son  discours  amusa,  on  but, 
et  le  succès  dépassa  toute  espérance.  L'enthousiasme  eut  de  l'écho 
à  Paris  et  à  Versailles,  et  le  Champagne  fut  de  toutes  les  fêtes  et 
de  tous  les  soupers.  Sillery,  auquel  il  ne  restait  plus  que  son 
vignoble  de  Champagne,  refit  rapidement  sa  fortune  et  donna  à 
son  nom  une  illustration  que  ne  lui  avaient  point  value  les  ser- 
vices de  ses  ancêtres. 

Aujourd'hui,  la  Champagne  expédie  par  millions  ses  vins  aux 
quatre  coins  du  monde. 

L'Angleterre  et  la  Russie  en  boivent  en  forte  quantité.  Les  Etats- 
Unis  rivalisent;  puis  vient  la  France.  L'Allemagne  est  au  quatrième 
rang. 
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Reims,  Epernay,  Châlons,  Ay,  Avize  ont  des  caves  qui  s'étendent 
sur  des  longueurs  de  plusieurs  kilomètres. 

[ExLrail  du  journal  «  l'Aube  ».}  X. 


M.  Honoré  Michon,  né  le  20  février  de  la  mémorable  année 
1789,  vient  de  fêter  son  centenaire  à  Gourgançon  (Marne),  entouré 
de  ses  enfants  et  petits-enfants  qui  se  sont  réunis  dans  un  ban- 
quet de  famille,  après  la  célébration  d'une  messe  en  musique. 

Le  père  de  M.  Michon  est  mort  à  95  ans,  et  son  fils  est  arrivé 
déjà  à  rage  respectable  de  74  ans. 


Le  11  février  1889,  a  été  célébré,  en  l'église  Sainte-Clotilde,  à 
Paris,  le  mariage  de  M.  Charles-Heclor-François-Prosper-Robert, 
comte  de  Bruce,  lils  de  feu  le  comte  de  Bruce  '  et  de  la  comtesse, 
née  Victoire  Rousseau  de  Rimogne,  avec  M"«  jMarie-Elisabetb- 
Anne-Mathilde,  princesse  de  Croy,  fille  de  feu  le  prince  Georges- 
Victor  de  Croy  et  de  la  princesse,  née  Marie-Hélène-Louise  de 
Durfort-Civrac  de  Lorge. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  S.  Em.  le  cardinal 
Langénieux,  archevêque  de  Reims. 

Le  comte  de  Bruce  est  le  chef  de  nom  et  d'armes  d'une  branche 
de  l'illustre  maison  royale  Bruce  d'Ecosse,  d'où  sont  issus  tous  les 
princes  de  la  maison  de  Sluart,  par  suite  du  mariage  de  Mar- 
guerite Bruce,  sœur  de  David  Bruce,  roi  d'Ecosse,  avec  Gauthier 
Stuart. 

Les  Bruce  d'Ecosse  remontaient  leur  filiation  à  Robert  Bruce  ou 
de  Brus,  chevalier  normand,  qui  accompagna  Guillaume  le  Bâtard 
à  la  conquête  de  l'Angleterre,  en  1066,  et  la  tradition  faisait  des- 
cendre ce  Robert  Bruce,  au  dixième  degré,  de  Thébotaw,  duc  de 
Sleswig  et  de  Stormach,  en  721. 

La  branche  française  de  la  maison  de  Bruce  a  produit  un  écuyer 
du  roi  Louis  XV,  des  pages,  des  chevaliers  de  Malte  et  un  grand 
nombre  d'officiers  distingués,  dont  plusieurs  chevaliers  de  l'ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Le  nouveau  marié,  qui  habite  le  château  d'Harzillemont  (Arden- 
nes),  est  aujourd'hui  le  seul  représentant  en  France  de  la  maison 
de  Bruce  dont  une  branche  est  venue  d'Ecosse  s'établir  vers  1600 
dans  le  Poitou,  d'où  elle  passa  en  Champagne. 

Armes  :  d'or  au  sautoir  de  gueules;  au  chef  du  même  chargé,  à 
dextre,  d'une  étoile  d'or.  —Cimier  :  un  léopard  d'azur.  — Tenants  : 
deux  sauvages.  —  Devise  :  Fuimus.  —  Cri  de  guerre  :  Bruce.' 

1.  V.  Revue  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  X  (1881),  p.  205. 
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La  plupart  des  historiens  et  des  généalogistes  rattachent  l'illustre 
et  puissante  maison  picarde  de  Croy  à  la  maison  royale  de  Hongrie. 
Vers  la  fin  du  xil*  siècle,  le  prince  Marc  do  Hongrie  épousa  Cathe- 
rine, dame  de  Croy-sur-Somnie  et  d'Araines,  et  transmit  le  nom 
de  Croy  à  ses  descendants.  Cette  origine  est  rappelée  dans  un 
diplôme  de  l'empereur  Maximilien  I"  eu  date  du  9  avril  1486, 
conférant  le  titre  de  prince  à  Charles  de  Croy,  comte  de  Chimay, 
dans  trois  autres  diplômes  de  iolO,  1594  et  i664,  et  dans  les 
lettres  patentes  d"érection  du  marquisat  de  Wailly  en  duché  de 
Croy,  en  1773. 

La  nouvelle  mariée  est  la  sœur  du  prince  Louis  de  Croy  et  de 
la  vicomtesse  de  Chevigné. 

Armes  :  écartelé,  aux  1  et  4,  d'argent  à  trois  fasces  de  gueules, 
qui  est  Croy»;  aux  2  et  3,  d'argent  à  trois  doloires  de  gueules,  les 
deux  du  chef  adossées,  qui  est  Reuty.  —  Devises  :  Je  mainiien- 
dray  ;  —  Souvenance. 


MELANGES 


La  defloicte  des  ennemis  en  Champagne  par  le  sieur  de  Saint- Paul,  avec 
le  discours  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé,  ainsi  que  ledit  sieur  l'a  escrit  à 
Madame  la  duchesse  de  Guyse,  le  xii  du  présent  mois  J'oclobrej  avec  le 
nombre  des  morts  et  blessez,  jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris  par  Guil- 
laume Bichon,  rue  Saiut-Jacques-au-Bichot,  1589,  avec  permission.  — 
Pet.  iu-8°  de  7  pages.  —  Approuvé  par  M.  le  H.  Eve3qu3  de  Renés  et 
chancelier  de  la  Sainte-Union. 

Madame,  je  ne  veux  faillir  de  vous  tenir  adverlie  de  ce  qui  s'est 
passé  du  costé  de  deçà,  s'eslant  assemblées  les  forces  des  ennemis 
soubs  la  conduite  des  sieurs  de  Grand-pré,  de  Tourteron,  de  Yandy, 
de  Termes,  de  Netencourt,  Destrez,  de  Vaubecourt,  de  Voye,  de 
Loppe.  et  ceux  de  Sedan,  lesquels  tous  ensemble  se  résolurent  de 
me  venir  attaquer  comme  j'estois  entre  Espernay  et  Ghaaions,  oîi 
je  faisois  faire  les  vendanges  de  ceux  de  Rheims,  ils  sçeurent 
comme  la  garnison  de  Vitry-le-Frauçois  avoit  attaqué  celle  de 
Vitry-le-Bruslé,  que  le  mareschal  d'Aumont  y  avoit  laissée,  et  qu'ils 
avoient  mené  trois  faulconneaux  pour  battre  la  porte  dudit  chas- 
teau,  sans  mon  sceu  ne  ma  permission.  Et  là  les  susdits  ennemis 
arrivant  sous  mon  nom,  et  faignant  d'estre  de  mes  troupes,  les 
surprirent  si  bien  qu'ils  les  deftirent,  et  demeurèrent  audit  Vitry- 
le-Bruslé.  Estant  adverti  de  cesle  detfaite,  je  m'acbeminay  droit 
audit  lieu  avec  asseurance  de  les  combattre,  eux  désireux  de 
m'attaquer,  et  sçachant  mon  acheminement  se  mirent  à  la  cam- 
pagne, et  les  trouvay  en  la  plaine  d'entre  Vitry  et  Saint-Amand, 
qui  avoient  400  chevaux,  et  les  régimens  du  comle  de  Grand-pré  et 
du  baron  de  Termes  composez  de  1,000  ou  1,200  harquebusiers.  Et 
ma  troupe  de  300  clievaux  et  1,200  harquebusiers,  nous  nous 
approchasmes  de  si  près  et  en  une  si  grande  pleine  qu'il  n'y  avoit 
moyen  aux  uns  ny  aux  autres  de  se  retirer  sans  combattre  que  ce 
ne  fust  avec  un  grand  désordre,  le  combat  fut  attaqué  de  part  et 
d'autre  sur  les  deux  heures  après  midy  et  dura  jusques  sur  les 
cinq  heures  du  soir,  où  toute  leur  cavallerie  fut  mise  en  route, 
et  en  demeura  parmi  les  morts  le  comte  de  Grand-pré  avec  17  ou 
18  coups,  non  toutesfois  encores  mort,  le  sieur  Destrez  mort  sur- 
ie-champ,  Boulandre  aussi  et  plusieurs  autres,  les  sieurs  de  Tour- 
teron, de  Voie,  de  la  Horgne,  de  .Netencourt,  de  la  Tour,  de  Saint- 
Quentin,  Descavenelle,  de  Bolandre,  frère  du  mort,  et  plusieurs 
autres  capitaines  et  soldats  prisonniers.  Le  baron  de  Termes  avec 
4  ou  oOO  harquebusiers  qui  luy  restoient  se  retira  dans  un  village 
où  y  avoit  une  assez  bonne  maison,  oii  je  l'assiégeay,  mais  ne  le 
pouvant  prendre  sans  pièces,  je  fus  contraint  d'envoyer  à  Saint- 
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Dizier,  et  séjourner  deux  jours,  pendant  lequel  temps  les  ennemis 
se  rallièrent  à  Chaulons  et  se  ramassèrent  de  tous  costez  pour  venir 
retirer  ledit  baron  de  Termes,  sur  l'espérance  qu'ils  avoient  de  me 
venir  donner  Talarme  d'un  cost»'-  et  le  faire  sortir  de  l'autre,  mais 
ils  me  trouvèrent  à  cheval,  et  s'attaqua  entre  nous  un  combat  fort 
grand,  durant  lequel  leur  infanterie  se  retira  par  l'obscurité  de  la 
nuict,  n'ayant  toulesfois  peu  si  bien  faire  qu'il  ne  demeurast 
\'60  hommes  des  leurs  sur  la  place.  J'ay  eu  beaucoup  de  blessez  en 
ce3  deux  combats  et  quelque  50  ou  GO  de  morts,  entre  lesquels  je 
regrete  beaucoup  le  seigneur  de  Maular,  qui  a  esté  tué  au  premier 
combat,  fort  bien  faisant  et  avec  beaucoup  d'honneur;  mais  les 
ennemis  y  ont  fait  une  grande  perle  pour  avoir  eu  deux  heures  de 
temps  du  premier  combat  à  suyvre  la  victoire,  où  il  se  prit  peu 
de  prisonniers.  Je  n'en  mande  point  les  particuliers  à  Monseigneur 
vostre  frère,  qui  me  fait  vous  supplier  de  luy  envoyer  ceste-cy,  par 
laquelle  il  les  verra,  et  à  la  vérité  comme  les  choses  se  sont  pas- 
sées. J'ay  repris  Vitry-Ie-Brusié  où  le  mareschal  d'Aumont  avoit 
laissé  garnison  et  m'en  vois  essayer  de  reprendre  les  maisons  de 
Hellemaure,  de  Vaircey,  de  Marestres.  Aillancelles  et  l'abbaye  de 
Beau-lieu,  que  lesdits  ennemis  tiennent  et  où  ils  font  infinis  maux 
et  pillemens  en  ces  quartiers,  principalement  en  vos  terres  :  mais 
j'espère  reprendre  tout  cela  avec  l'aide  de  Dieu.  Je  vous  supplie 
très  humblement.  Madame,  si  avez  moyen  de  faire  tenir  de  vos 
nouvelles  à  Monseigneur  vostre  lils,  de  me  vouloir  tant  honorer 
que  de  luy  asseurer  de  mon  fidèle  service,  priant  Dieu,  IVIadame, 
qu'il  vous  donne  très  heureuse  et  longue  vie.  De  Vilry-le-François, 
le  12<' jour  d'octobre  1581),  par  vostre  très  humble  et  fidèle  servi- 
teur. A.  de  Salnt-Paul. 


Llmprimeur-Cïéranl. 

LkO.V     l'HBMONl  . 
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LE    GUET 

DANS  LA  PRÉVÔTÉ  DE  CHATEAU-THIERRY 

EN      1386 


Le  document  que  je  publie  ici  se  recommande  à  l'altentioa 
à  plusieurs  points  de  vue.  D'abord  il  donne  des  renseigne- 
ments sur  ce  qu'était,  en  pratique,  ce  devoir  de  guet  auquel 
étaient  astreintes  les  populations  rurales,  voisines  d'un 
château-fort,  et  on  constatera  que  généralement  il  n'existe  pas 
en  fait. 

Ensuite  on  y  relève  des  états  de  lieux  de  forteresses  dont 
beaucoup  firent  partie,  quelques  années  plus  tard,  des 
domaines  du  duc  Louis  d'Orléans. 

Les  noms  des  seigneurs  et  des  châtelains  y  sont  notés  et  uô 
sont  pas  moins  utiles  à  conserver.  Eu  dernier  lieu,  cette 
enquête  met  eu  lumière  l'attention  de  l'autorité  souve- 
raine à  surveiller  tous  les  abus  de  pouvoir  qui  pouvaien 
se  produire,  et  à.  se  rendre  un  compte  exact  des  ressources 
défensives  d'une  région  importante  à  tous  égards.  Çà  et  là 
d'autres  mentions  sont  dignes  d'intérêt,  notamment  un 
passage  relatif  aux  désordres  commis  par  les  grandes  com- 
pagnies et  par  Robert  Knolles,  le  duc  de  Lancaster  et  le  comte 
de  Buckingham.  Au  point  de  vue  de  l'histoire  locale  enfin, 
j'espère  que  ce  document  ne  paraîtra  pas  inutile.  11  renferme 
des  notices  sur  les  châteaux  suivants  :  Montmirail,  Chézy 
l'Abbaye,  Nogent-l' Artaud,  Nesles-ea-Tardenois,  Fère-en- 
Tardeuois,  Essommes,  Gandelu  et  Château-Thierry.  C'est,  en 
résumé,  un  état  des  forteresses  de  la  prévôté  de  Château- 
Thierry. 

Le  document  contemporain  qui  a  fourni  le  texte  imprimé 
ci-dessous,  est  un  cahier  en  papier,  composé  de  sept  feuillets  ; 
le  filigrane  représente  un  soufflet. 

H.  M. 
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Arch.  nat.,  J  1036,  n"  47. 

Informacion  et  registre  fais  par  nous  Gerin  de  la  Cliappelle,  escuier, 
huissier  d'armes  du  Roy  noslre  sire,  et  Colart  de  Condé,  substitut  du 
procureur  du  Roy  nostre  sire  en  la  prevosté  de  Chasteaù  Thierry, 
comissaires  députez  en  cestc  partie  de  par  noble  homme  noslre  chier 
inaistre  Guy  de  Bricons,  escuier  d'escuerie  du  Roy  noslre  sire,  bailly 
de  Vitry  par  vertu  et  sur  le  contenu  es  lettres,  desquelles  la  teneur 
s'ensuit. 

Guiot  de  Brecons  ',  escuier  d'escurie  du  Roy  noslre  sire,  bailly  de 
Vilry,  à  nos  amez  Gerin  do  la  Chappelle,  escuier,  huissier  d'armes  du 
Roy  nostre  sire,  et  Colart  de  Condé,  substitut  du  procureur  du  Roy 
nostredit  seigneur  en  la  prevoslé  de  Chasteaù  Thierry,  salut  et  dilec- 
cion.  Nous  avons  receu  les  lettres  du  Roy  nostre  sire,  contenans  la 
fourme  qui  s'ensuit.  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France, 
au  bailly  de  Vitry  ou  à  son  lieutenant,  salut.  Nous  avons  entendu  par 
le  rapport  de  plusieurs  de  nostre  royaume,  et  par  la  complainte  et  cla-  ■ 
meur  de  noslre  peupple,  qui  soubz  unibre  des  gués  ordonnés  eslre  fais 
en  nos  chasteaulx,  villes  fermées  et  autres  forteresses  de  noslre 
royaume,  les  chastellains,  cappitains  ou  gardes  d'icelles  forteresses 
ont  moult  excessivement  grevé  et  domraagié  nostredit  peuple,  tant  en 
composicions,  defîaulx,  amendes  de  gués,  comme  en  le  contraingnant 
à  venir  gueltier  esdictes  forteresses,  de  plus  loingtainnes  parties  eï 
plus  souvent  qu'ilz  ne  deussent  ;  et  aussi  à  les  faire  venir,  guetlier  en 
leurs  personnes,  sans  vouloir  aucuns  autres  pour  eulx  recevoir;  et  en 
les  emprisonnant  quant  aucunes  fois  ilz  deffailloient  et  en  ont  levé  et 
exigié  grans  et  excessives  amendes  et  en  plusieurs  autres  manières  ; 
de  quoy  nostredit  peuple  a  tant  et  tellement  esté  vexé,  grevé  et  doma- 
gié  que  bonnement  ne  les  pourrieut  plus  porter  ou  soustenir,  dont 
nous  avons  eu  et  avons  grant  pitié  et  compacion  et  desirons  de  tout 
nostre  cucr  à  mettre  en  ce  toute  bonne  et  briefve  pourveance  et  relever 
de  tout  nostre  povoir  nosdis  povres  subgiez  desdicles  oppressions  et 
griefs  ainsi  à  eulx  fais  par  lesdis  chastellains,  capjjitains  et  gardes 
desdis  chasteaulx  et  forteresses  ;  sy  vous  mandons  et  pour  ce  que  par 
vous  pourra  mieulx  estre  sceue  la  vérité  des  choses  dessusdictes  en 
vostre  bailliage  que  par  autres,  commettons  que  vous  vous  imformez 
diligemment  quelle  quantité  de  chasteaulx  ou  forteresses  il  a  es  mettes 
de  vostredit  bailliage,  se  elles  sont  de  nouvel  faicleî  ou  anciennement 
et  à  qui  elles  appartiennent,  les  noms  des  cai)pitains  ou  gardes 
d'icelles,  quantes  parroisses  sont  contraintes  ou  comj)Oséez  à  faire  guet 
en  chacunes  d'icelles  forteresses,  et  (juanles  fois  en  l'an  chascun  chief 
d'ostel  y  doit  aler,  quelles  composicions  de  guet  y  ont  esté  faictes  et 
quelles  amendes  en  deffaut  de  ce  en  oni  esté  levéez  sur  les  deffaillans 

1 .  Avant  d'être  bailli  de  Vitry,  ce  persùunage  avait  été  maréchal  de 
l'amiral  de  France,  Jean  de  Vienne.  (Dcmay,  Inventaire  des  iceaux  de  la 
Collection  ClairamUaull,  i.  I,  p.  167), 
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et  de  la  valeur  d'icelles  cliascun  an,  et  dej)ui3  quel  temps,  et  à  qui  elles 
ont  esté  jiaiées  et  délivrées,  et  se  en  lieu  desJitz  delFaillans  aucuns  autres 
aient  esté  ordenoz  à  faire  guet,  les  noms  et  seurnoms  desdiz  guetteurs, 
combien  et  par  quantes  fois  ilz  ont  failly  ;  et  aussi  se  cculx  à  qui  les  mai- 
sons emparéez  ou  forteresces  appartiennent,  sont  puissans  de  les  garder 
ot  soustenir  au  leur,  et  se  elles  sont  prejudicial)los  à  nous  ou  au  pais, 
et  des  excès  et  dommages  qui  par  les  cliaslelains  et  Ciipjiilains  des- 
dictes forteresses  à  cause  desdi/  guéz  el  autrement  ont  esté  fais  à  nos- 
diz  subgiez  et  aussi  s'il  y  a  aucunes  villes  formées  où  les  habilans  des 
\illes  voisines  se  peussent  retraire  en  cas  de  noccessilé  aussi  promp- 
tement  comme  esdiz  chasteaulx  ot  forteresses.  Et  les  imformacions  et 
tout  ce  que  fait  en  aurés,  envolez  ou  portez  feableraent  enclos  soubz  lo 
seel  de  voslre  bailliage  par  devant  nos  amez  et  faulx  noslre  chancellier 
et  les  gêna  de  noslre  conseil,  pour  en  ordonner  ainsi  qu'il  sera  à  faire 
de  raison.  De  faire  les  choses  dcssusdictcs  et  tout  ce  qui  en  despend, 
vous  avons  donné  et  donnons  povoir  et  commission  et  mandons  à 
tous  nos  subgiez  que  à  vous,  à  vos  commis  et  depputez  en  ceste  partie 
entendent  et  obéissent  diligemment.  Donné  à  Paris  le  X"  jour  de 
février,  l'an  de  grâce  mil  CGC  IIII"  et  cinq  et  de  nostre  règne  le 
VI'=,  soubz  nostre  seel  ordené  en  l'absence  du  grant.  Ainsi  signé  : 
Par  le  Roy,  à  la  relacion  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne, 
J.  Gbue.  Par  vertu  desquelles  lettres  cy  dessus  transcriples,  nous  (jui 
de  présent  sommes  occuppez  de  plusieurs  autres  besoingnes  pour  le 
Roy  nostredit  seigneur,  tant  à  cause  de  nostredit  office,  comme  autre- 
ment el  mesmement  pour  acomplir  le  contenu  d'icellez  lettres  ea 
aucune  partie  de  nostredit  bailliage,  vous  mandons  et  comeltons  de 
par  le  Roy  noslre  sire  et  de  par  nous,  que  vous  vous  transportiez  ea 
tous  les  lieux  oi^i  il  vous  samblera  expédiant,  es  prevoslés  de  Chasteau 
Thierry  et  aussi,  se  mestier  est,  d'Ochie  '  et  de  Nuilly  Saint  Front  ^, 
qui  d'ancienneté  ont  esté  dudit  bailliage  de  Vitry  et  du  ressort  d'icelui 
et  faictes  imformacion  au  plus  diligemment  que  vous  pourrés  sur  tous 
les  poius  contenus  en  icelles  lettres,  et  tellement  que  il  puisse  appa- 
roir clerement  à  nos  redoublez  seigneurs,  monseigneur  le  chancellier 
et  les  gens  du  grant  conseil  du  Roy,  de  tout  ce  que  contenu  est  esdictes 
lettres-,  et  rimformaciou,  au  plus  lost  que  faicle  l'aurés,  nous  rapportés 
ou  renvoiez  feablement  enclose  soubz  vos  seaulx  pour  en  faire  ce  que 
mandé  nous  est  par  ycelles.  El  gardez  que  en  ce  n'ait  aucun  deffault; 
car  se  deffault  y  avoil,  nous  nous  en  deschargerions  par  dessus  vous. 
De  ce  faire  vous  donnons  povoir,  mandons  et  commandons  à  tous  les 
justiciers,  officiers  et  subgiez  du  Roy  nostre  sire  à  qui  il  appartient, 
prions  et  requérons  tous  autres,  que  à  vous,  en  ce  faisant,  obéissent  et 
entendent  diligemment  et  vous  preslcnt  et  baillent  conseil,  confort  et 


1.  Oulchy-le-Cliâteau,  Aisue,  arrondissement  de  Soissons,  chef-lieu  de 
cautou. 

2.  Neuilly-Saiat-Fiout;,    Aisue,    arroadissemeut   de    Château-Thierry, 
chef-lieu  de  canton. 
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aide,  se  niestier  est  et  par  vous  en  sont  requis.  Donné  soubz  nostre 
seel  le  VI"  jour  du  mois  d'avril  l'an  mil  trois  cens  quatre  vins  et  cinq. 

MONT.MIR.\IL. 

El  premiers  pour  les  dictes  lettres  acomplir  et  entériner,  nous,  le 
mercredi  IX«  jour  do  may  l'an  M  CCG  IIIlxx  et  six  nous  iranspor- 
tasmes  à  Mjnliuirjil  '  qui  est  ville  formée  d'ancienneté  et  de  tel  temps 
qu'il  n'est  mémoire  d'omme  du  commencement.  De  laquelle  noble 
homme  et  puissant  monseigneur  Raoul  de  Coucy  ",  chevalier,  est  sei- 
gneur, hault,  moien  et  bas  justicier;  et  audit  lieu  feismes  venir  par 
devant  nous  honnorables  hommes  et  sages,  maistre  Guillaume  de  Cham- 
piaux  demeurant  audit  Montmirail,  clerc  et  advocat  publique,  aagié 
d'environ  LX  ans,  Gile  le-Royer,  bourgois  du  Roy  nostre  sire  et  son 
juré  en  la  prevoslé  de  Chasteau  Thierry  aagié  de  environ  LX  ans, 
Pierre  de  Vardon,  bourgois  dudit  seigneur  et  son  maieur  en  la  mairie 
de  Villemoienne  ^  en  ladicte  prevosté,  en  laquelle  est  assise  ladicte  for- 
teresse, aagié  d'environ  LXans,  maistre  Hue  Maalart,  advocat  etbourgois 
dudit  seigneur  aagié  d'environ  Lans,  embdeux  jurez  en  la  dicte  prevosté 
à  penre  et  recevoir  toutes  obligacions  et  tous  accors,  demourans  audit 
Montmirail,  et  Robin  Mile  demeurant  à  Montfroborl^  à  une  lieue  près 
dudit  Montmirail,  maieur  du  Roy  nostredit  seigneur  en  sa  mairie  de 
Hartonges  ^  en  ladicte  prevosté,  laquelle  mairie  est  tout  à  l'environ  de 
ladicte  forteresse,  et  de  laquelle  il  a  esté  maieur  depuis  XV  ans  à  con- 
tinuelment,  aagié  d'environ  XXXVIII  ans,  lesquiclx  nous  feismes  jurer 
aux  sains  Ewangilles  de  Dieu  que  de  et  sur  les  choses  contenues  es 
lettres  dessus  transcriptes,  lesquelles  nous  leur  leusmes  de  mot  à  mot, 
eulx  et  chascun  d'eulx  diroit  vérité  et  porteroit  loial  tesmoingnage, 
lesquielx  le  promistent  et  jurèrent  de  faire  et  dire.  Et  après  ce  distrent 
et  desposerent  par  serement  que  des  XXX  ans  à  et  plus  ilz  ont  depuis 
conlinueiment  demeuré  et  eu  leur  vraie  demourance  conlinuelle  audrt 
Monimirail  en  Brie  et  que  des  lors  jusques  à  l'an  mil  CGC  L  XXI, 
icelle  fu  en  la  main  de  monseigneur  de  Coucy  comme  son  propre  héri- 
tage; et  par  environ  un  an  ensuivant,  fu  à  tillre  d'achat  à  monseigneur 
Philippe  de  Savoisy  "^j  et  depuis  et  après  fu  et  a  ades  esté  continuellement 

1.  Montmirail,  Marne,  arrondissement  d"Eperaay,  clief-lieu  de  canton. 

2.  Raoul  de  Coucy,  fils  de  Guillaume  de  Coucy.  Il  mourut  entre  1389 
et  1392.  (André  Duchesne,  Histoire  géitéalcgique  des  maisons  de  Guines, 
d'Ar-dres,  de  Gand  el  de  Coucy,  etc.,  1631,  p,  277.) 

3.  Villemoyenne,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Condé-cn-Biie. 

4.  Monlfrobert,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Condé-en-13rie,  commune  d'Arlonges. 

5.  Artonges,  Aisu3,  arrondissement  de  Cliilleau -Thierry,  cuntop  de 
Condé-en-13rie. 

6.  Chambellan  du  roi^  châtelain,  capitaine  el  concierge  du  château  de 
Melun.  Ce  personnage  est  trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister 
sur  sa  vie. 


LE   GUET   DANS   LA    PRÉVOTÉ    DE   CIIATEAU-THIÉRRY      1 G5 

et  encore  est  en  propre  héritage  à  monseigneur  Raoul  de  Coucy  à 
tiltre  de  retrait.  L'ient  encore  que  durant  le  temps  de  la  gi-ant  guerre., 
qui  fu  l'an  mil  CGC  L  VIII  et  dura  environ  deux  ans  continueiz,  mon- 
seigneur Edouart  Lange  fu  capitainne  de  ladicte  ville  aux  gaigçg 
d'icelle,  sans  ce  que  sur  le  païs  en  feust  prins  quelque  chose;  et  que 
durant  icelle  guerre,  aucuns  ne  fist  guet  ne  garde,  jour  ne  nuit  en 
icelle  ville,  fors  les  demourans  eu  ladicte  ville,  et  que  depuis  icoUe 
guerre  l'en  ne  y  fisl  guet  ne  garde  jusques  ad  ce  que  les  grans  com.- 
paignes  annemis  du  roiaume  vindrent  ou  païs,  et  fu  environ  XVII  ans. 
à  à  présent.  Oultre  dient  que  depuis  lors  n'ont  eu  capitainne  aucun,, 
fors  les  seigneurs  dudit  lieu,  lesquielx  sans  gaiges  pranre,  ont  gardé 
et  gouverné  ladicle  ville;  et  depuis  ne  fist  l'en  guet  j^e  garde  en  icelle, 
exepté  seullement  quant  annemis  ont  esté  sur  le  pais  :  c'est  assavoir 
lesdictes  compaignes,  Robert  GanoUe,  le  duc  de  Lencloislre  et  le  conté 
de  Bouquihan,  et  aussi  quant  i!  a  eu  sur  le  pais  gens  d'armes.  Durant 
lequel  temps  l'en  a  de  jour  et  de  nuit  fait  guet  et  garde  audit  lieu  ;  et  par 
leurs  sermens  dient  que  aucun  ne  a  esté  contraint  de  y  faire  guet  ne 
garde,  fors  durant  ledit  temps  et  que  ce  a  esté  fait  par  les  habitans  de 
ladicte  ville  et  autres  gens  qui  retrais  y  estoient  et  non  autres  et  durant 
le  temps  que  d  y  estoient  seullement.  Oultre  dient  et  afferment  que  ilz 
ne  scevent  pas,  ne  oncques  ne  oïrent  dire  que  des  delTailIans  dudit  guet 
et  garde,  l'en  pr^ist  quelque  amende  ne  composicion,  fors  seullement 
que  l'on  leur  faisoit  paier  le  varlet  que  l'en  mettoit  pour  eulx  et  en 
leur  delfault  audit  guet  et  garde.  Oultre  dient  que  à  l'environ  d'icelle 
ville,  n'a  ville,  chastel  ne  forteresse  plus  près  que  sont  les  forteresses 
et  villes  de  Chasteau  Thierry  et  de  Sezanne '.  lesquellez  sont  chas- 
cune  à  V  lieues  loing  dudit  Montmirail  et  non  plus  près,  et  que  ycelle 
ville  do  Montmirail  s'est  ades  soustenue  et  deffendue,  retenue  et 
emparée,  aux  frais  d'icelle  ville,  par  tailles  que  faictes  ont  sur  eulx 
mesmes  sans  ce  que  le  païs  y  ait  de  riens  contribué. 

Chesv  2. 

Item  le  juesdi  X'=  jour  dudit  mois,  nous  transporlasmes  en  la  ville 
dudit  Chesy,  de  laquelle  les  religieux,  abbé  et  couvent  d'illuec  sont 
hault  justicier  et  seigneurs  temporelx  3;  laquelle  ville  est  à  deux  petites 
lieues  de  Chasteau  Thierry  et  une  petite  lieue  de  Nogent  l'Artaud, 
chastel  ancien  ;  en  laquelle  ville  de  Ghesy  yceulx  religieux  ont 
naguaires  commencié  à  enforcir  un  moustier  nommé  la  prioré  de 
Sainl  Pierre;  et  illuecques  feismes  venir  par  devant  nous  messire 
Gile  Lulier  prebtre  et  doien  de  la  chrestianté  d'iluec  et  Pierre  de 
Saint  ThiebauU  bourgois  du  Roy,  lesquielx  par  serement  jurèrent  et 


1.  Sézanue,  Marne,   arrondissement  d'Epernay,  chef-lieu  de  canton. 

2.  C  hézy-1'Abbaye,    Aisne,   arrondissement  de   Château-Thierry,  canton 
de  Charly. 

3.  L'abbaye,  fondée  au  plus  tard  au  ix«  siècle,  élail  placée  sous  le  voca- 
ble de  Saint-Pierre. 
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affermcrent  que  oncques  mais  n'avoicnt  veu  ne  sceu  audit  lieu 
chastel  ne  forteresse,  et  que  depuis  deux  ans  yceulx  religieux  avoient 
commencié  h  fortifiier  ledit  moustier,  lequel  n'estoit  pas  encor  fait  ne 
fossoié.  Oultre  affermeront  que  audit  lieu  n'avoit  oncques  eu,  ne 
virent  aucun  cappitain  ne  garde,  fors  l'abbé  d'iluec  qui  est  ancien  de 
plus  ancien  de  LX  ans,  environ  trois  religieux  de  dcffence  et  deux  ou 
trois  vallés  charreltiers,  et  que  se  guerres  estoient  et  annemis  sur  le 
pois,  il  estouvenroit  bien  X  lances  pour  le  garder,  que  il  seroit  moult 
préjudiciable  aux  dictes  deux  forteresses  se  prinse  estoit  par  les  anne- 
mis, et  que  ledit  abbé  ne  pourroit  faire  la  paie  desdictes  lances  ^ 
Dirent  encore  que  oncques  ne  sceurent  que  oncques  on  y  feist  guet 
ne  garde.  Et  aussi  dirent  que  moillieur  et  plus  prompt  reffuge  seroit 
pour  le  païs  reffugier  et  sauver  en  temps  de  guerre  à  Chasteau  Thierry 
et  audit  Nogent  l'Ertaud,  que  oudit  moustier. 

NoGENT  l'Ertaud^. 

Item  le  XV^  jour  dudit  mois,  nous  transportasmes  audit  Nogent 
l'Ertaud,  chastel  et  forteresse  encienne,  lequel  fu  jadis  au  duc  de  Len- 
cloistre  et  duquel  et  de  la  terre  qui  y  appent  monseigneur  de  Chas- 
tillon  3  est  seigneur  seul  et  pour  le  tout.  Et  audit  lieu  feismes  venir  par 
devant  nous  Nichaise  Quatrelivres,  clerc  aagié  de  XXVI  ans,  Colot  le 
Bouliat  bourgois  du  Rcy,  aagié  d'environ  L  ans  et  Mennecier  de  Som- 
meyevre  escuier,  aagié  d'environ  LX  ans,  tous  demourans  en  la  ville 
dudit  Nogent,  auxquelx  nous  feismes  par  serement  jurer  que  loial- 
ment  ilz  desposeroient  la  vérité  sur  les  interrogatoires  cy  après  escrips. 
Lesquielx  sur  les  choses  qui  s'ensuivent,  desposerent  et  affermèrent  que 
de  ancienneté  et  de  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire,  ledit 
chastel  est  fort  et  tenable  et  que  ad  présent  il  est  audit  seigneur  de 
Chastillon  et  que  des  environ  cinq  ans  à,  il  l'a  tenu  et  tient  avecques 
la  terre  qui  y  appent.  Item  que  audit  lieu  a  durant  ce  temps  eu,  de 
par  ledit  seigneur,  cappitain  et  gouverneur,  Pierre  de  la  Villenuefve  et 
Jehan  de  Vironciaux  escuiers,  et  que  aucun  gait  ne  garde  de  nuit  ne 
de  jour  n'y  a  esté  faictc  par  les  gens  du  pais,  exeplé  durant  le  temps 
que  effroy  et  doubte  de  gens  d'armes  ont  esté  sur  le  paiS;  durant 
lequel  temps,  les  bonnes  gens  qui  s'y  retraioient  à  sauvette  y  faisoicnt 
guet  ;  ne  oncques  ne  sceurent  ne  oirent  dire  que  contrainte  leur  en 
feust  faicte,  amende  levée,  ne  composicion  prinse  sur  le  païs.  Oultre 

1.  Le  monastère  était,  en  effet,  dons  la  plus  misérable  situation  financière. 
Pour  comble  de  misères,  en  1414,  les  Anglais  réduisirent  en  cendres  la  for- 
teresse élevée  sur  les  ruines  de  l'église  ;  les  archives  périrent  dans  cet 
incendie.  (Gallia  Christiana,  t.  IX,  col.  429.) 

2.  Nogent-l' Artaud,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton 
de  Charly. 

3.  Jean  de  Chaiillon,  fds  de  Hugues  de  Châlillon,  chevalier,  sire  de 
Dampierre  et  de  Rollencourt,  maître  des  arbalétriers  de  France.  Sur  ce 
personnage  voir  les  Extraits  de  journaux  du  trésor.  (Uihliolhèque  de 
l'Ecole  des  Chartes,  t.  40,  à  la  table,  p.  441.) 
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affermèrent  que  leilit  seigneur  est  bien  puissans  de  garder  ladicte  for- 
teresse et  que  elle  n'est  point  prejudicialile  au  Roy  ne  au  pais  et  que 
elle  est  bien  prompte  pour  retraire  le  pais  d'environ,  et  n'y  a  ville  fer- 
mée plus  prouchainne  de  Chasteau  Thierry  qui  est  à  trois  lieues  et 
Montmirail  qui  est  à  quatre  lieues. 

Neelle  e\  Tardenois. 

Item  le  XVI"  jour  d'icelui  mois  nous  transportasmes  à  Cergy  *  à  un 
quart  de  lieue  près  de  Neelle  ^  qui  est  chastcl  ancien  et  duquel  et  de 
la  terre  qui  y  append,  monseigneur  Jehan  la  Personne  viconte  d'Acy* 
est  seigneur.  Et  iluecques  feismes  venir  par  devant  nous  Simon  le  Cop- 
pitre,  dudit  Neelle,  bourgois  du  Roy,  aagié  d'environ  li  ans,  Perrinet 
le  Franc,  maieur  du  Roy  en  la  mairie  de  Fresnes  ■*,  en  laquelle  est 
assis  ledit  chastel,  aagié  d'environ  cinquante  ans,  Pierre  Langlois, 
clerc  demeurant  fi  Gergi,  aagié  d'environ  XLVIII  ans  et  Regnault  le 
Boulengier  dudit  lieu,  bourgois  du  Roy,  aagié  d'environ  XL  ans,  les- 
quielx  par  serement  desposerent  et  affermèrent  que  des  environ  XIIII 
ans  à,  ledit  chastel  est  audit  seigneur,  que  environ  II  ans  à,  l'en  y 
commença  à  faire  guet  et  garde  de  jour  et  de  nuit,  c'est  assavoir  de 
deux  personnes  par  nuit  et  une  par  jour;  et  que  cinq  fois  l'an,  chas- 
cune  personnes  des  villes  cy  après  nommées  sont  contrains  de  y  faire 
le  guet  et  garde  dessusdiz,  et  que  qui  deffault,  il  est  contrains  de 
paier  XX  deniers  pour  le  seigneur  et  XX  deniers  pour  l'exécuteur. 
Mais  des  noms  d'iceulx  exécuteurs  ne  sauroient  déposer,  car  de  mois 
en  mois  ledit  seigneur  met  nouvelles  gens  qui  font  lesdictes  execu- 
cions.  Et  s'ensuivent  les  noms  des  villes  qui  toutes  sont  à  deux  lieues 
et  à  deux  et  demie  ou  environ  dudit  chastel  et  du  chastel  de  Fere,  c'est 
assavoir  :  Gourremont*  et  Cierges"  qui  sont  du  demainne  du  Roy, 
Cergi,  Chamery  ',  le  Moncel",  Coulonges^,  Gouhaon  '*,  Villery  i',  Vil- 

1 .  Sergy,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois. 

2.  Nesles,  Aisne,  arrondissement  et  canton  de  Château-Thierry. 

3.  Gouverneur  de  la  Bastille.  L'un  des  personnages  les  plus  connus  de  la 
fin  du  xiv  siècle, 

i.  Fresnes,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois. 

5.  Courmont,  Aisne,  arrondissement  de  Château- Thierry,  canton  de 
Fère-en-Tardenois . 

6.  Cierges,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois. 

7.  Chamery,  Aisne,  commune  de  Coulonges, 

8.  Moncet  (le),  Aisne,  commune  de  Chézy-l'Abbaye. 

9.  Coulonges,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Fère-en-Tardenois. 

10.  Cohan,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de  Fère- 
en-Tardenois. 

11.  VilIiers-sur-Fère,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton 
de  Fère-en-Tardenois. 
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.lomé  ',  Dravegny  -  et  Longevillc  '.  Oultro  ont  dit  que  ilz  ne  scevent 
pas  à  y  mettre  de  par  lui  guel  ne  garde  de  jour  ne  de  nuit,  exepté 
que  aucunes  fois  l'un  de  ses  vallés  sy  resveille  le  gait  et  ne  scevent 
pas  que  es  autres  chasteaulx  on  faca  guut  de  nuit.  Et  aussuis  dirent 
que  la  ville  de  Neelle  est  audit  seigneur  et  joingnant  audit  chastel  n'y 
fait  gait  ne  garde.  Item  ont  dit  et  affermé  lesdiz  Pierre  Langlois  et 
Regnault  le  Boulengier,  que  quant  le  pais  est  effreé  et  en  doubte,  aucuns 
n'est  receus  à  retraire  audit  chastel  lui  ne  ses  biens,  s'il  ne  loue  en 
la  court  à  descouvert  pour  un  au  place,  c'est  assavoir  la  place  pour  un 
lit  XL  sols  et  une  chambre  de  une  tournelle  dix  livres.  Et  se  iiz  se- 
partent  au  chief  de  VIII«  ou  XV«  ou  plus  tost  ou  plus  tart,  sy  leur 
esconvient  il  paier  tout  ledit  loyer. 

Fere. 

Item  le  XVII®  jour  d'icelui  mois,  nous  transportasmes  à  Fere  la 
Ville  *,  delez  laquelle  a  un  chastel  ancien  nommé  Fere,  lequel  et  la- 
dicte  ville  et  plusieurs  autres  environ  sont  à  monseigneur  de  Fere  •''.  Et 
iluec  feismes  venir  pardevant  nous  Pierre  le  Queux  demeurant  à  la 
dicte  ville,  aagié  d'environ  XLVI  ans,  Pierre  le  Bourgoing,  iluec 
demeurant,  aagié  d'environ  L  ans,  embdeux  bourgois  du  Roy,  Régnier 
le  Franc,  maieur  du  Roy  nostre  sire  en  la  mairie  de  Fresnes,  en 
laquelle  ladicte  ville  et  chastel  sont  assis,  et  Oudin  Baudart,  homme 
dudit  seigneur,  aagié  d'environ  XL  ans,  lesquielx  par  serement  des- 
poserent  et  affermèrent  que  oudit  chastel  on  ne  fait  de  nuit  quelque 
guet,  se  ne  sont  les  gens  dudit  seigneur  qui  y  demeurent  ;  que  les 
bonnes  gens  du  pais  ne  sont  point  contrains  de  y  faire  ne  guet  ne 
garde,  de  jour  ne  de  nuit,  se  ce  n'est  en  temps  de  guerre  que  anncmis 
sont  sur  le  pais  ;  ouquel  temps  ceulx  qui  y  sont  reirais  et  non  autres 
y  font  guet.  Et  oultre  ont  affermé  que  iiz  ne  scevent  pas,  ne  oncques 
n'oïrent  dire  que  ledit  seigneur  ne  la  garde  dudit  chastel,  preissent 
sur  le  pais  quelque  composicion,  ne  ne  feissent  quelque  excès  pour 
cause  dudit  guet,  garde  ou  autrement. 

ESSOMMES. 

Item  le  XVIII"  jour  d'icelui  mois,  nous  transportasmes  en  l'abbaye 
d'Essorames^  à  demie  lieue  de  Ghastcau  Thierrv  et  iluec  feismes  venir 


1 .  Villomé,  Aisne,  commune  de  Coulonges. 

2.  Dravegny,  Aisne,  arrondissement  de  ChiMeau-Tliierry,  canton  de 
Fère-en-Tardcnois. 

3.  Longevillc,  Aisne,  commune  de  Dravegnj'. 

4.  Fère-en-Tardenois,  Aisne,  arrondissement  de  Ghîlteau-Thicrry,  chef- 
lieu  de  canton. 

;i.  Gaucher  de  Chûlillon  vendit  sa  châlellenie  de  Fère  au  duc  d'Orléans 
en  1394.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Coucy.  (P.  Anselme,  Histoire  généalo- 
gique et  chronologique  de  la  maison  ro\iale  de  France,  t.  VI,  p.  125.) 

C.   Essommes,  abbaye  fondée  au  xi'  siècle  sous  le  vocable  de  StFéréol. 


Les  quatre  Pages  signées  de  la  Rédaction 
de  la  Reoiie  de  Champagne  et  de  Brie  devront 
être  placées  après  le  titre  du  Tome  P'"  de  lu 
quatorzième  Année. 

Le  Portrait  de  M.  le  C"  Edouard  de  Bar- 
thélémy que  nous  adressons  aujourd'hui  rem- 
place celui  que  les  lecteurs  de  la  Revue  ont 
reçu  dans  le  numéro  de  Janvier. 
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Après  treize  années  d'existence,  la  Revue  de  Champagne  et 
de  Bric^  fondée  en  1870,  par  le  Comte  Edouard  de  Barthé- 
lémy, vient  de  publier  son  vingt-cinquième  volume.  Le 
Comité  de  rédaction  a  pensé  que  le  moment  était  venu  de 
dresser  une  Table  générale  des  matières  contenues  dans  cette 
première  série.  Le  travail  est  en  préparation  et  sera  prochai- 
nement livré  à  l'impression. 

A  partir  du  1"  janvier  1889  nous  ouvrons  la  seconde  série 
des  travaux  de  la  Revue.  Nous  sommes  heureux  de  conserver 
à  la  tête  de  notre  Comité  de  rédaction  l'éminent  et  dévoué 
Président  dont  le  nom  doit  grouper  autour  de  nous  toutes  les 
sympathies.  Depuis  près  d'un  demi-siècle,  M.  Anatole  de 
Barthélémy,  membre  de  l'Institut,  a,  par  ses  études, 
rendu  à  l'archéologie  française  et  à  l'histoire  de  la  Cham- 
pagne, en  particulier,  les  services  les  plus  appréciés.  Il  était 
naturellement  désigné  pour  continuer  l'œuvre  entreprise  par 
son  regretté  frère  et,  sous  sa  haute  direction,  le  plan  de  notre 
publication  ne  sera  pas  modifié. 

La  Revue  s'occupera,  comme  par  le  passé,  d'études 
d'Archéologie  et  d'Histoire.  Ses  lecteurs  seront  tenus  au 
courant  des  travaux  des  Sociétés  savantes  dont  le  rôle  a  pris 
depuis  quelques  années  une  si  grande  importance.  Nous 
n'oublierons  pas  ce  qui  concerne  les  Beaux-Arts.  Enfin  nous 
mettrons  nos  soins  à  publier  une  notice  bibliographique  spé- 
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ciale  dans  laquelle  nous  analyserons  les  livres  ou  brochures 
intéressant  nos  deux  provinces. 

Les  personnes  qui,  en  187G,  ont  eu  confiance  dans  les 
débuts  de  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  et  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  pu  suivre  son  développement  constant,  conti- 
nueront, nous  en  sommes  persuadés,  à  témoigner  leur  sympa- 
thie à  ce  recueil. 

Il  y  a  treize  ans,  nous  inscrivions  dans  notre  programme 
«  l'étude  du  passé  des  deux  provinces,  la  description  de 
«  leurs  monuments  au  point  de  vue  actuel,  l'appréciation  du 
«  mouvement  intellectuel  qui  s'y  produit.  »  Ce  programme 
sera  encore  le  nôtre  aujourd'hui.  Pour  arriver  à  le  remplir, 
nous  faisons  appel  à  la  collaboration  de  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté^  à  tous  ceux  qui  aiment  leur  pays  et  qui 
s'intéressent  à  son  histoire.  Nous  avons  le  ferme  espoir  que 
le  public  voudra  bien  favoriser  nos  efforts  et  assurer  par 
son  concours  le  succès  de  notre  œuvre. 
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pardevant  nous  Gile  Denise,  deraourant  audit  Essommes,  maieur  du 
Roy,  Rognault  de  Lor  escuier,  et  Guiot  Cochet,  lesquielx  tesmoin- 
gnerent  et  affermèrent  que  des  environ  l'an  MCCCLVIII,  iadicto 
abbaye  fut  fortiffîée  et  emparée  pour  forteresse;  et  que  depuis  lors  jus- 
ques  ad  présent,  icellc  c'est  tenue  et  deffendue  contre  les  annemis  qui 
plusieurs  assaulx  y  ont  fais.  Et  en  ycelle  forteresse  trouvasmes  et  nous 
fut  monstre  par  ral)bé  et  plusieurs  religieux  d'iluec  et  par  eulx  affermé, 
que  leans  cstoient  XXXII  arbalestes  et  environ  III™  de  trait,  item  IIII 
canons  estoffés  de  plommées,  item  arbaleste  à  tour,  item  harnois  de 
cottes  de  fer  et  d'acier,  gantellés,  bassinés  et  jaques  pour  suffisaument 
armer  à  deffendre  forteresse  XX  hommes.  Item  et  aussi  veismes  en 
ladicte  église,  tant  de  religieux  iluec  demourans  continuelment  comme 
autres  servans,  vint  hommes  de  deffense.  Item  et  nous  fu  tesmoingné 
et  affermé  par  plusieurs  que  à  guet  et  garde  d'icelle  forteresse  aucuns 
du  pais  n'est  contrains  de  jour  ne  do  nuit  ;  ne  ne  y  a,  ne  n'ot  oncques 
aucun  cappitain,  fors  l'abbé  d'illuec  et  ses  religieux  et  que  aucun  gait 
de  nuit  n'y  est  fait,  excepté  ou  temps  que  il  a  ou  pais  effroy  d'annemis 
ou  gens  d'armes  que  l'en  double.  Ouquel  temps  et  non  autrement,  les 
religieux  et  gens  d'icelle  forteresse  font  guet  de  jour  et  de  nuit  en 
icelle.  Et  aussi  leur  y  aident  sens  contrainte  ceulx  qui  s'y  retraient 
sans  ce  que  aucuns  soit  contrains  de  ce  laire. 

Gaxdelus. 

Item  le  XIX'  jour  d'icelui  mois,  nous  iransportasmes  en  la  ville  de 
Gandelus',  auquel  lieu  a  chastel  ancien,  et  iluec  feismes  venir  par- 
devant  nous  Regnault  le  Chaussetier,  Regnault  Yeble,  bourgois  du  Roy 
aagiez  chascun  d'environ  XXXVIII  ans  et  demourans  audit  Hou,  Jehan 
de  Drâchy,  maieur  du  Roy  en  la  mairie  d'Orçois-,  en  laquelle  est  assis 
ledit  chastel,  et  Jehan  de  la  Croix,  clerc,  demourant  audit  Gandelus; 
lesquielx  par  serement  tesmoingnerent  et  affermèrent  que  oudit  chastel 
on  ne  fait  de  nuit  quelque  gait,  se  ce  ne  sont  les  gens  de  monsei- 
gneur de  Dury  qui  y  demeurent;  que  les  bonnes  gens  du  païs  ne  sont 
point  contrains  à  y  faire  guet  ne  garde,  de  jour  ne  de  nuit,  se  ce 
n'est  en  temps  de  guerre,  que  les  annemis  sont  sur  le  païs.  Ouquel 


(Gallia  Chrisliaua,  t.  IX,  col,  462.)  —  Dans  le  premier  tiers  du  xiv«  siècle, 
il  fat  procédti  à  une  enquête  pour  savoir  comment  les  religieux  d'Essommes 
possédaient  22  arpents  de  pré,  nommés  les  prés  de  Charcij,  situés  près  de 
Château-Thierry  ;  il  parait,  d'après  l'enquête,  que  les  religieux  avaient 
acquis  ces  prairies  de  Gaucher  de  Châlillon.  (Arch.  nat.,  J.  10-il,  n"  5.) 

1.  Gandelu,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Neailly  Saint-Front.  Le  12  août  1401,  le  duc  d'Orléans  donna  commission 
à  Jean  d'Ay  de  prendre  possession,  en  son  nom,  de  la  ville  et  châtellenie  de 
Gandelu.  (Bîhl.  nal,,  collection  de  Champagne,  vol.  16,  f"  64  r".) 

2.  M.  Matton  dit  dans  -son  Dictionnaire  topographique  l'Aisne,  que 
l'Orxois  était  une  petite  région,  paraissant  tirer  son  nom  de  la  rivière 
d'Ourcq  ;  Oulchy-le-Châleau  en  était  le  chef-Ueu.  Il  semblerait,  d'après  le 
texte  publié  ici,  que  c'était  aussi  le  nom  d'une  localité. 
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temps  ceulx  qui  y  sont  rotrais,  et  non  autres,  y  font  guet.  Et  outre  ont 
alFermé  que  ilz  no  scevent  pas,  ne  oncques  n'oïrent  dire  que  ledit  sei- 
gneur ne  la  garde  dudit  chastel,  preissent  sur  le  pais  quelque  compo- 
sicion,  ou  feisaent  quelque  excès,  pour  cause  dudit  guet,  garde  ou 
autrement. 

Le  chastel  de  Chastead  Thierry. 

Item  le  XX«  jour  dudit  mois,  nous  trans[iorlasmes  à  Chasteau 
Thierry  et  iiluecques  feismes  venir  par  devant  nous,  GieufTroy  Marot, 
maicur  du  Roy  nostre  sire  en  sa  mairie  do  (]ourljouin  ',  Jehan  I)enl- 
sart,  maieur  dudit  seigneur  en  sa  mairie  d'Essisses*,  Jehan  Milet, 
maieur  dudit  seigneur  en  sa  mairie  d'Estempes  ^,  Pierre  le  Gode, 
maieur  d'icelui  seigneur  en  sa  mairie  de  Crisancy  *,  Jehan  d'Estrepilly, 
maieur  dudit  seigneur  en  sa  mairie  de  Bezu  Saint  Germain  ",  Gille 
Denise,  maieur  d'icelui  seigneur  en  sa  mairie  d'Essommes  ^,  Colarl 
Franquet,  maieur  de  Jaugonne  '  pour  ledit  seigneur,  et  plusieurs 
autres  maieurs  demourans  à  l'environ  de  la  ville  et  chastel  de  la  chas- 
tellerie  dudit  Chasteau  Thierry,  tant  à  une,  comme  à  deux  et  à  trois 
lieues,  et  aussi  plusieurs  bonnes  personnes  dignes  de  foy,  lesquelx 
par  serement  tesmoingnerent  et  affermèrent,  que  des  environ  deux  ans 
et  demi  à,  messire  Guillaume  de  Gaillonnet  '  fu  capiiain  du  chastel  et 
ville  dudit  Chasteau  Thierry  et  depuis  l'a  esté  continuelment  et  encore 
le  est;  item  que  par  deux  années  précédons,  messire  Jehan  de  Rie  ^, 
chevalier,  et  l'encommenca  à  estre  après  le  trespassement  de  messire 
le  Hase  de  Chambely  '"  qui  le  avoit  esté  par  environ  deux  ans  ou  trois. 
Ont  encore  dit  et  affermé  que  continuelment  jusques  à  environ  an  et 
demi,  le  pais  desdictes  mairies  et  autres  a  esté  contraint  de  venir 
chascune  nuit  sans  intervalle  vint  personnes  pour  faire  le  guet  oudit 
chastel  ;  et  que  qui  deffailloit  de  venir,  il  estoit  en  l'amende  de  trois 
solz;  et  qui  ne  vouloit  ou  povoit  venir  faire  ledit  guet  et  il  envoioit 

i.  Courboin,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Condé-en-Brie. 

2.  Essises,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de  Charly. 

3.  Etampes,  Aisne,  arrondissement  et  canton  de  Château-Thierry. 

4.  Crézancy,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Condé-en-Brie, 

5.  Béiu-Saint-Germain,  Aisne,  arrondissement  et  canton  de  Château- 
Thierry. 

6.  Essommes,  Aisne,  arrondissement  et  canton  de  Château-Thierry. 

7.  Jaulgonne,  Aisne,  arrondissement  de  Château-Thierry,  canton  de 
Condé-en-Brie. 

8.  Guillaume  de  Gaillonncl  et  Adenet  de  Gaillonuel,  son  frère,  étaient 
tous  deux  fils  d'Adam  de  Gaillonncl  chambellan  de  Charles  V.  Ce  prince, 
le  2  août  1377,  leur  avait  fait  don  de  200  fr.  d'or  pour  les  aider  à  s'équiper 
(L.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  p.  723,  n»  1417.) 

•J.  Jean  de  Rye,  chevalier,  seigneur  de  Balenson. 

10.   Jean  de  Ghambly,  dit  le  Haze,  chevalier,  maître  d'hôtel  du  roi. 
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douze  deniers,  l'an,  le  tenoit  pour  excusé  ;  et  qui  communément,  publi- 
quement et  nottoirement  ne  venoit  audit  guet  que  un  ou  deux  per- 
sonnes lo  plus  du  temps,  qui  apportoient  l'argent  pour  les  autres, 
c'est  assavoir  XII  deniers  pour  chascun  comme  dessus  est  dit  ;  et  par 
tant  estoient  tenus  quittes  liudit  guet  les  paiens,  et  les  deux  qui  per- 
sonnellement comparoient,  guettoient  ;  et  aucunes  fois  en  n'y  compa- 
roit  plus  en  nombre  et  autre  foy  n'en  comparoit  que  un,  voire  le  plus 
du  temps-,  et  de  ce  et  par  ceste  manière  a  l'eu  usé  oudit  chastel  not- 
toirement, tellement  que  ceste  chose  n'est  point  rappellée  en  doubte  jus- 
ques  audit  temps  d'an  et  demi,  à  que  ledit  messire  Guillaume  de 
Gaiilonnel  rabessa  ledit  guet  de  vint  personnes  à  douze  et  ne  a  l'en 
depuis  lors  contraint  que  XII  personnes  à  y  faire  guet  pour  nuit-, 
mais  comme  devant  n'y  est  venu  communément  que  un  ou  deux  per- 
sonnes et  aucunes  fois,  le  moins  du  temps,  en  est  venu  trois  ou  quatre, 
une  fois  plus,  autreffois  moins,  et  communément  apportoient  douze 
deniers  pour  ceulx  qui  venir  ne  povoient,  et  par  tant  estoient  quittes 
de  guet.  Requis  se  en  lieu  des  non  comparans  l'en  mettoit  pour  lesdiz 
XII  deniers,  vallés  qui  faisoient  le  guet,  dient  que  non  -,  mais  est 
publique  renommée  que  l'en  mettoit  l'argent  en  bource,  et  est  ce  tout 
notloire;  et  que  communément  l'en  en  roçoipt  ad  présent  pour  nuit,  le 
plus  souvent  IX,  X  ou  XI  solz  tournois.  Requis  quelz  gens  ont  gou- 
verné ledit  guet  pour  lesdiz  cappitains,  dirent,  pour  ledit  Ilaze  un 
escuier  dont  ne  se  recordent  du  nom  ;  et  pour  ledit  de  Rains  un 
escuier  nommé  Waleran  d'Angicourt;  item  pour  ledit  de  Rie,  un 
Bourguignon  nommé  Jehan  d'Augerant  ;  et  pour  ledit  capitain  de  pré- 
sent, Jehan  d'Autresche,  et  encore  gouverne,  sauf  tant  que  commune 
renommée  est  et  chose  nottoire,  que  depuis  que  nous  fousmes  commis  à 
ceste  présente  informacion  faire,  lesdiz  capitain  et  Autresche,  ont  fait 
ledit  gait  recevoir  et  ordener  par  deux  povres  vallés,  un  appelé  le 
Pastre  et  l'autre  Thommas  Pigon. 


ORIGINE  DE  Li  FAMILLE  DE  Lk  SALLE 


Dans  l'une  des  dernières  livraisons  de  la  Revue  de  Cham- 
pagne (décembre  1888),  M.  Bonvallel  a  publié  sur  la  prétendue 
noblesse  de  la  famille  de  La  Salle  un  article  fort  intéressant, 
dont  les  conclusions  m'ont  paru  très  solidement  établies.  Je 
me  rallie  donc  entièrement  à  son  opinion,  et  je  vais  essayer  de 
lui  prêter  un  nouvel  appui,  un  peu  inattendu  peut-être,  car 
j'ai  soutenu  jusqu'ici  une  Ibèse  tout- à-fait  opposée.  Mais  les 
arguments  que  j'invoquais  en  sa  faveur  étaient  loin  d'avoir  la 
valeur  que  je  leur  avais  d'abord  attribuée,  el  un  examen  plus 
attentif  m'a  forcé  de  les  mettre  complètement  à  l'écart. 

Parmi  toutes  les  preuves,  celle  qui  me  semblait  la  plus  déci- 
sive était  la  note  inscrite  sur  un  feuillet  d'un  livre  d'beures 
du  xV^  siècle  ayant  appartenu  à  la  famille  de  La  Salle,  note  qui 
désigne  comme  le  premier  possesseur  de  ce  volume  un  certain 
«  MenauU  de  La  Salle,  chevalier  et  homme  d'arme  du  roy  de 
France  Charles  huitiesme.  »  Je  n'avais  aucun  doute  sur  l'au- 
Ihenlicilé  de  cette  mention,  et  M.  Jadart,  gagné  par  ma  convic- 
tion, a  produit  tout  au  long  ce  texte,  comme  une  pièce  d'une 
importance  capitale,  dans  la  savante  notice  qu'il  a  publiée  sur 
la  généalogie  de  rillusti'e  et  saint  fondateur  des  écoles  cbré- 
tiennes.  Je  dois  avouer  maintenant  que  cette  appréciation  n'est 
point  exacte.  Comme  j'en  ai  été  l'éditeur  responsable,  je  me 
fais  un  devoir  delà  rectifier,  et  je  n'éprouve,  du  reste,  aucune 
difficulté  à  reconnaître  mon  erreur.  Dans  les  travaux  histo- 
riques, en  effet,  on  doit  avoir  avant  tout  pour  but  une  recher- 
che sérieuse,  cousciencieuse  et  impartiale  de  la  vérité.  Je  suis 
donc  toujours  prêt  à  me  rendre  aux  raisons  que  l'on  m'oppose, 
quand  elles  sont  bien  fondées,  et  rien  ne  me  paraît  plus  utile 
qu'une  discussion  d'où  le  parti  pris  et  l'opiniâtreté  sont 
bannis. 

Pour  en  revenir  à  la  note  attribuée  à  MenauU  de  La  Salle, 
je  m'étais  laissé  abuser  d'abord  par  les  apparences  qui  sont,  je 
dois  le  dire,  assez  trompeuses.  L'écriture  me  semblait  bien 
être  de  la  fin  du  xv«  siècle.  A  la  vérité,  elle  n'avait  pas  grand 
rapport  avqc  f  écriture  courante  alors  eu  usage  dans  les  chartes 
et  les  manuscrits,  mais  elle  représentait  assez  fidèlement  f  écri- 
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lure  mal  formée  et  un  peu  indécise  des  gens  qui  n'étaient  pas 
écrivains  de  profession.  Une  comparaison  que  j'avais  faite  avec 
des  signatures  très  aulhenliques  de  personnages  contemporains 
do  Louis  XI  et  de  Charles  VIII,  m'avait  confirmé  dans  celte 
manière  de  voir. 

Des  objections  m'ont  été  opposées  par  des  personnes  qui 
n'avaient  point  vu  le  texte  original  et  qui  l'attaquaient  surtout 
quant  au  fond  ;  aussi  ne  m'ont-elles  point  convaincu.  Ce.s 
objections  portaient  surtout  sur  l'orthographe  de  plusieurs 
mots,  qui  était,  disait-on,  contraire  aux  habitudes  du  xv'  siè- 
cle (par  exemple,  compagtiie  écrit  au  lieu  de  compaignle,  etc). 
Mais  l'orthographe  n'était  point  soumise  alors  à  de.s  règles 
fixes,  et  d'ailleurs,  j'ai  pu  produire  des  exemples  certains  de 
ces  formes  que  l'on  regardait  comme  suspectes.  Quant  à  une 
prétendue  coutradicliou  que  l'on  me  signalait  entre  les  diverses 
dates  indiquées  par  le  soi-disant  Menault  de  La  Salle,  elle 
n'était  qu'apparente  et  pouvait  s'expliquer  assez  facilement. 

Jusque-là  ma  conviction  restait  entière,  mais  voici  que  plus 
tard  un  érudit  fort  compétent  m'a  fait  une  observation  très 
grave  et  a  provoqué  en  moi  des  doutes  sérieux.  Il  m'a  fait 
remarquer,  —  et  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  en  convenir,  — 
que  certaines  lettres  initiales,  les  B  et  les  D  principalement, 
tranchaient  sur  le  reste  par  leur  caractère  moderne,  et  sentaient 
quelque  peu  le  xviii"  siècle.  En  y  regardant  de  plus  près,  je 
sentis  ma  foi  s'ébranler,  et  je  commençai  à  me  demander  si 
nous  ne  nous  trouvions  pas  eu  présence  d'un  pastiche  habile. 
Pour  résoudre  celle  question,  je  pris  le  parti  de  la  soumettre  à 
un  éradil  dont  les  jugements  fout  autorité  en  pareille  matière, 
à  M.  Léopold  Delisle.  Le  savant  directeur  de  la  Bibliothèque 
nationale  a  bien  voulu,  avec  son  obligeance  habituelle,  exami- 
uer  notre  livre  d'heures,  et  il  a  conclu  sans  hésiter  que  l'ins- 
cription de  Menault  de  La  Salle  n'était  qu'uue  supercherie. 
Indépendamment  de  l'écrilure  qui  est-assez  habilement  contre- 
faite, mais  dont  la  date  récente  se  trahit  en  plus  d'un  endroit, 
la  rédaction  de  la  note  présente  elle-même  quelques  singula- 
rités. «  J'ai  esté,  dit  Menault,  aux  expéditions  de  Bretaigne 
l'an  mil  iiij^  iiij'"'  vij,  ix,  x  et  xj,  jusque  au  mariage  de  Charles 
et  d'Anne  de  Bretaignc.  »  Cette  façon  de  parler  du  roi  en  l'appe- 
lant Charles  tout  court  nous  paraît  fort  suspecte;  un  contempo- 
rain se  fût  servi  sans  doute,  suivant  l'usage  du  temps,  d'une 
formule  plus  respectueuse.  La  manière  de  compter  les  années 
est  aussi  un  peu  iusoUte.  La  pièce  en  question  est  donc  fausse, 
et  l'on  ne  peut  guère  y  voir  autre  chose  qu'un  document  fabri- 
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que  vers  le  xvin'^  siècle,  peut-tHre  k  l'appui  de  quelque  pré- 
teuliou  géuéalogique. 

11  nous  reste  mainleuaut  uu  dernier  point  à  examiner.  Si 
notre  inscription  n'est  pas  authentique,  faut-il  rejeter  tous  les 
renseignements  qu'elle  nous  donne,  et  considérer  comme  pure- 
ment imaginaires  tous  les  personnages  qui  y  sont  mentionnés? 
Nous  n'irons  point  jusque-là  ;  le  nom  de  Menault,  en  effet,  a 
bien  réellement  existé  dans  la  famille  de  La  Salle.  Un  person- 
nage de  ce  nom  a  été  marchand  à  Reims  dans  la  seconde  moi- 
tié du  xvi^  siècle  ;  ou  le  voit  figurer  dans  un  acte  du  30  sep- 
tembre 1578,  conservé  parmi  les  minutes  de  Jean  Rogier, 
notaire  eu  cette  ville.  Nous  savons  aussi  par  d'autres  actes  que 
les  de  La  Salle  avaient  des  relations  avec  Soissons,  où,  suivant 
notre  texte,  le  chef  de  la  famille  serait  venu  se  fixer.  Je  suis 
donc  porté  à  croire  que  l'existence  de  celui-ci  n'est  nullement 
une  invention,  et  qu'il  serait  également  téméraire,  bien  que 
nous  n'ayons  aucun  moyen  de  contrôle  certain,  de  reléguer 
dans  le  domaine  de  la  fiction  sa  femme  Isabeau  et  son  beau- 
père  Baudoin,  capitaine  du  bourg  Saint- Vaast.  Mais  quanta  la 
noblesse  de  Menault,  à  sa  qualité  de  chevalier  et  d'homme 
d'armes  du  roi  Charles  VIII,  au  rôle  qu'il  est  censé  s'attribuer 
dans  la  compagnie  de  Pierre  de  Rohan  et  de  Bayart,  tous  ces 
détails  en  un  mot  qui  ont  pu  être  imaginés  pour  satisfaire  une 
vanité  rétrospective,  doivent  être  rejetés,  tant  qu'on  n'aura 
pas  de  preuves  sérieuses  à  produire  en  leur  faveur. 

Si  l'on  en  croit  une  généalogie,  eu  apparence  assez  exacte, 
de  la  famille  de  La  Salle,  rédigée  au  xviii''  siècle,  et  conservée 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  (Cabinet  des  Titres,  dos- 
siers bleus,  n*^  15711),  Menault,  le  prétendu  compagnon  de 
Bayart,  serait  né  à  Reims,  et  aurait  été  marchand  à  Soissons. 
Or,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Jadart,  on  trouve  déjà  à 
Reims  la  mention  d'un  personnage  du  nom  de  de  La  Salle  vers 
le  milieu  du  xv"  siècle'.  On  est  donc  tenté,  au  premier  abord, 
d'approuver  la  thèse  de  M.  Bonvallel,  et  de  chercher  l'origine 
de  notre  Menault,  non  dans  la  noblesse  béarnaise,  mais  dans 
la  bourgeoisie  rémoise.  Je  dois  dire  pourtant  que  ce  nom  de 


1.  Gerart  de  La  Salle,  cbanoino  de  Reims  en  1465.  D'après  une  note 
recueillie  par  M.  Duchénoy  [lievue  de  Champagne,  numéro  d'octobre  1888, 
p.  243),  il  y  aurait  eu  à  Heims  un  Simon  de  La  Sale  au  xiv^  siècle.  Mais 
ce  personnage  n'est  pas  rémois.  C'est  uu  jurisconsulte  de  Paris,  auquel  les 
échcvins  de  l^eims  oui  demandé  conseil  en  130G,  au  sujet  d'une  contestaliou 
avec  l'archevêque  (Archives  de  Reims,  carlulairc  A  de  l'échevinage,  p.  tOG). 
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Meuault  esl  tout-à-fait  inusité  en  Champagne,  tandis  qu'il  est 
assez  commun,  paraît-il,  dans  la  Basse  Navarre.  C'est  là  une 
objection  sérieuse  qui  mérite  d'être  prise  en  considération.  De 
toutes  les  raisons  invoquées  à  l'appui  de  l'opinion  tradition- 
nelle, elle  est  la  seule  qui  ait  quelque  valeur.  Il  faut  compter 
pour  rien,  bien  entendu,  cette  légende,  trop  souvent  rét)étée, 
du  brave  Salla,  qui  aurait  eu  les  jambes  brisées  par  un  éclat 
de  pierre,  eu  combattant  en  l'année  808  près  d'Alphonse  le 
Chaste,  roi  des  Asturies,  et  qui  aurait  pris  pour  armoiries,  en 
souvenir  de  ce  fait  mémorable,  trois  chevrons  brisés  ;  d'où 
l'origine  du  blason  des  de  La  Salle,  descendants  directs  du 
héros.  Des  armoiries  au  commencement  du  ix*^  siècle  !  Voilà 
une  assertion  que  l'on  fera  difficilement  admettre  aux  archéo- 
logues compétents. 

Rien  ne  mw  semble  moins  prouvé  non  plus  que  la  parenté 
prétendue  entre  la  famille  du  bienheureux  J.-B.  de  La  Salle, 
et  d'autres  familles  du  même  nom,  dont  la  noblesse  est  incon- 
testable. J'ai  parcouru  (assez  rapidement,  il  est  vrai),  les  dos- 
siers qui  concernent  ces  familles  dans  le  Cabinet  des  Titres  de 
la  Bibhothèque  nationale,  et  je  n'ai  pu  découvrir  le  moindre 
trait  d'union  qui  puisse  les  rattacher  à  nos  de  La  Salle  rémois. 
La  similitude  du  nom  ne  saurait  être  nullement  invoquée 
comme  un  argument  sérieux.  Rien  de  plus  répandu  en  effet 
que  ce  nom  de  La  Salle,  et  il  serait  aussi  absurde  d'y  voir  un 
indice  de  parenté  que  de  chercher  un  lien  de  famille  entre  tous 
les  Dubois,  Durand,  Dupont,  qui  peuplent  la  France. 

Suivant  des  renseignements  fournis  par  M.  Borel  d'Haute- 
rive  dans  V Annuaire  de  la  Noblesse  (1876J,  et  cités  récemment 
dans  le  Bullelin  catholique  du  diocèse  de  Bayonne  (1887,  p. 
459),  la  famille  de  La  Salle  de  Rochemaure,  d'Auvergne,  aurait 
son  écu  écartelé  aux  armes  des  de  La  Salle  champenois,  et  sur- 
monté d'un  chapeau  de  chanoine  de  Reims  (.^).  Ces  familles 
seraient  donc  deux  branches  issues  d'une  môme  souche. 
J'ignore  si  l'on  a,  pour  soutenir  celte  parenté,  des  documents 
authentiques  et  vraiment  anciens.  En  attendant  ces  preuves, 
on  a  droit  de  se  tenir  sur  la  réserve.  Une  tradition  plus  ou 
moins  vague  ne  suffit  pas  à  donner  satisfaction  aux  exigences 
de  la  critique  historique.  Je  dois  avouer  aussi  que  je  professe 
un  peu  de  scepticisme  sur  la  valeur  héraldique  de  ce  «  cha- 
peau de  chanoine  de  Reims,  y^ 

Je  doute  que  des  recherches  sérieuses  sur  notre  famille  de 
La  Salle  puissent  nous  permettre  de  remonter  plus  haut  que  la 
fin  du  xv^  siècle,  du  moins  avec  quelque  certitude.  Mais  à 
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partir  du  xvi*  siècle  et  surtout  dans  les  deux  siècles  suivants, 
les  renseignements  abondent  parmi  les  minutes  de  notaires  et 
dans  les  divers  fonds  d'archives  conservés  à  Reims  et  à  Cliâ- 
lous.  En  contrôlant  à  l'aide  de  ces  pièces  d'une  authenticité 
indiscutable  la  généalogie  du  Cabinet  des  Titres  que  j'ai  citée 
plus  haut  et  qui  me  paraît  reposer  sur  des  données  sérieuses, 
on  arriverait  à  établir  avec  exactitude  la  filiation  des  de  La 
Salle  et  leurs  relations  de  parenté  avec  plusieurs  anciennes 
familles  rémoises.  Le  travail  serait  intéressant  et  vaudrait  la 
peine  d'être  entrepris.  Cette  étude  approfondie  aurait  sans  doute 
pour  résultat  de  prouver  que  le  vénérable  fondateur  des  écoles 
chrétiennes  n'était  pas  de  race  noble  ;  il  appartenait  unique- 
ment à  cette  vieille  bourgeoisie  provinciale  qui,  dans  le  cours 
des  derniers  siècles,  fournissait  aux  juridictions  et  aux  admi- 
nistrations locales  des  magistrats  distingués,  et  parfois  même 
à  l'État  des  hommes  qui  ont  illustré  leur  patrie  par  leurs 
talents  ou  leurs  vertus. 

L.  Demaison. 


LE  COMTÉ  D'ASTENOIS 


ET     LES 


COMTES  DE  DAMPIERRE-LE-CHATEAU 


■■ftWWV. 


RENARD  Ul,  SElGiNEUR  DE  DAMPIERRE 

Nous  avons  vu  Renard  III  figurer  dans  plusieurs  chartes 
données  par  sou  père,  à  dater  de  1190.  Après  le  départ  de 
Renard  II  pour  la  Terre-Sainte  et  pendant  sa  longue  captivité, 
Renard  m  fui  chargé  de  l'administration  des  fiefs  patrimoniaux. 
Lui-même,  en  1217,  songea  à  prendre  la  croix  et,  jusqu'en 
1219,  dans  ses  nombreuses  donations,  il  fait  allusion  à  un 
départ  prochain.  Bien  qu'une  charte  de  cette  dernière  année 
le  présente  comme  prenant  congé  des  moines  de  Montiers,  je 
n'ai  pu  retrouver  la  moindre  trace  de  sa  présence  en  Orient  ; 
toutefois  il  est  bon  de  constater  qu'entre  les  années  1220  et 
1224  il  y  a  un  intervalle  pendant  lequel  son  nom  ne  figure  dans 
aucun  acte. 

Il  mourut  vers  1230,  et  son  frère  Anseau  lui  succéda  dans 
l'administration  du  ûef  de  Dampierre,  comme  tuteur  de  son 
neveu,  jusqu'au  retour  de  Renard  II. 

Sa  femme  était  Béatrix  de  Trichâtel  ou  Til-Chàtel,  qui 
épousa  en  secondes  noces  Gautier  II,  seigneur  d'Arzillières, 
avec  lequel  elle  figure  eu  1211  dans  la  charte  d'affranchisse- 
ment de  Pontbion  ' . 

1203.  Renard  III,  seigneur  de  Dampierre,  fait  connaître  la 
donation  par  laquelle  Etienne  de  Somme-Yèvre,  chevalier, 
aumône  aux  Templiers  de  la  Neuville  le  droit  d'usage  et  de 
pâturage  dans  ses  bois  de  Noirlieu  (Arch.  de  la  Marne). 

1208.  Renard  III  et  son  frère  Anseau  approuvent  un  don 
fait  par  leur  oncle  Henri  à  l'abbaye  de  Cheminon,  consistant 
eu  ce  qu'il  possédait  entre  la  Marne  et  le  Brusson,  sauf  les 
hommes  et  la  justice;  plus  le  droit  de  pèche  et  celui  d'établir 
un  mouHn  {Cariul.  de  Cheminon,  p.  76). 


•  Voir  page  401,  lome  XXV  de  la  Revue  de  Champagne. 
1.  E.  de  Barthélémy,  Les  Seigneurs  d'Arzillières,  p.  13. 
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\2\o,  avril.  Henri,  comle  de  Bar,  déclare  que  Renard  et 
ses  successeurs  sont  ses  hommes,  après  l'hommage  dû  par  eux 
au  comte  de  Champagne  ;  eu  échange  de  ce  que  le  seigneur 
de  Dampierre  possède  à  Laheycourt,  il  lui  assigne  50  livies 
de  renie,  payables  à  Noël,  sur  le  marché  de  Bar  (Arch.  de  la 
Meufe.  B.  reg.  B  310,  f°  31.  —  Cartul.  de  Bar,  36). 

1217.  Renard  III  «  Hierosolimam  profeclurus,  »  étant 
dans  PégUse  de  MouUers,  abandonne  à  l'église  tout  ce  que 
celle-ci  avait  acquis  du  prieuré  de  Saint-Marlin-des-Champs, 
y  compris  la  moitié  que  s'était  réservé  Renard  II,  sa  vie 
durant;  plus  le  tiers  de  la  dime  de  Remicourt  dont  il  s'était 
injustement  emparé  ;  il  leur  donne  le  droit  qui  lui  était  dû  sur 
la  vente  des  bois  de  l'abbaye,  la  franchise  de  transport  pour 
ceux  qui  les  achètent  ;  enfin  il  ratifie  toutes  les  donations 
faites  antérieurement.  Renard  III  s'engage  à  obtenir  la  confir- 
mation de  ces  dispositions  de  son  père,  s'il  revient  d'outre-mer, 
et  les  fait  approuver  par  son  frère  Anseau  ainsi  que  par  ses 
neveux,  fils  de  Henri,  son  oncle,  et  de  Marie,  sa  tante.  —  La 
même  année,  la  comtesse  Blanche  ratifiait  cet  acte,  et  Guil- 
laume, évêque  de  Châlons  en  1218. 

1218,  mai.  Renard  III,  comme  seigneur  supérieur,  ratifie 
l'acte  de  1208  de  son  oncle  Henri  dans  lequel,  dix  ans  aupara- 
vant, il  intervenait  avec  son  frère  Anseau.  La  charte  est  scellée 
d'un  grand  sceau  en  cire  rouge  chargé  d'un  écu  portant  des 
fasces  et  brisé  d'un  lambel  à  7  pendants  :  f  sigillvm  renardi 
DE  DOMNO  PETRO.  —  Le  coutre-sceau  est  aux  mêmes  armes 
[Cartul.  de  Cheminon,  p.  86). 

1218.  Renard  III  «  Jhesolimam  profecturus  »  fait  savoir 
que  si  son  père  «  de  partibus  Iransmarinis  redire  contingeret  •> 
et  ne  voulait  pas  ratifier  les  donations  faites  à  Montiers  sur  la 
dime  de  Remicourt  et  les  terrages  de  Sommelle,  la  comtesse 
Blanche  pourrait  prendre  sur  son  propre  fief  tout  ce  qu'il  fau- 
drait pour  assurer  l'intégrité  de  son  aumône  ;  à  cette  charte 
est  suspendu  le  même  sceau  qu'à  la  précédente  (Arch.  de  la 
Marne). 

Mars.  11  donne  «  domui  fratris  Droconis,  »  à  titre  d'aumône 
perpétuelle,  six  seliers,  moitié  froment,  moitié  seigle,  de  rente 
annuelle,  à  la  Saint-Denis,  à  prendre  sur  la  dime  de  la  Neu- 
ville-aux-Bois'. 


1 .  Le  prieuré  de  Notre-Dame  des  Ermites,  situé  dans  la  forêt,  à  4  kilo-" 
mètres  de  Vassy,  fondé  en  1216  par  la  comtesse  Blanche,  en  faveur  d'un 
solitaire  nommé  Drogo  ;  ce  prieuré  dépendait  du  Val- des -Ecoliers. 
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Janvier.  Trausaction  passée  en  présence  de  Hugues,  grand 
archidiacre,  Baudouin,  prévôt,  et  Pierre,  doyen  de  Reims, 
juges  délégués  par  le  pape  à  l'effet  de  terminer  un  procès  entre 
Renard  III  et  Raoul,  archidiacre  d'Astenois  au  sujet  de  la 
dîme  que  le  premier  prétendait  sur  les  novales  '  de  cet  archi- 
diacre. Les  arbitres,  Constant,  chanoine  et  officiai  de  Chàlons, 
et  Louis,  curé  de  Dampierre,  décident  que  Renard  III  et  ses 
successeurs  assigneront  à  perpétuité  aux  archidiacres  huit 
setiers,  moitié  froment,  moitié  avoine,  sur  la  dîme  de  la  Neu- 
ville-aux-Bois,  à  la  mesure  dudit  lieu.  Le  châtelain  de  Vilry, 
frère  de  mère  de  Renard  III,  et  Anseau,  son  frère  consanguin, 
doivent  donner  leur  approbation  à  cet  accord. 

Juin.  Renard  III  donne  des  vidimus  des  donations  faites 
par  son  père  en  1200  et  1201  elles  confirme  (Arch.  de  l'Hôpital 
de  Chàlons). 

1219,  février.  Il  donne  aux  lépreux  de  Saiol-Jacques  de 
Chàlons  le  sixième  de  sa  dime  de  Dommarlin-sur-Yèvre  et  une 
rente  de  huit  setiers  de  blé  sur  sa  dime  de  la  Neuville-aux- 
Bois  {IHd.). 

«  Renard  III,  sur  le  point  de  partir  pour  l'Orient,  vient  pren- 
dre congé  des  religieux  de  Monlier^  et  leur  donne  une  rente 
de  20  setiers,  moitié  froment,  moitié  avoine,  sur  sa  dîme  de 
la  Neuville-aux-Bois.  Cette  rente  leur  restera  à  perpétuité 
s'il  ne  revient  pas  ;  en  cas  de  retour,  elle  sera  annulée  -. 

1220,  L'inventaire  sommaire  des  titres  de  l'évèché  de  Chà- 
lons, rédigé  par  M.  de  Saiot-Remi,  au  siècle  dernier,  mentionne 
un  acte  de  Renard  III  et  de-son  frère  Anseau,  sans  donner  de 
détail. 

1221,  3  id.  de  tuai.  Renard  III  fait  connaître  qu'il  est  inter- 
venu un  accord  entre  lui  et  ses  vassaux  de  Sommeilles  et 
d'Epense  qui  se  plaignaient  du  tort  résultant  pour  eux,  au 
sujet  de  l'usage  qu'ils  avaient  dans  les  bois  de  Sommeilles, 
du  Châlelier  et  de  Beauforèt,  de  la  donation  de  droits  sembla- 
bles donnés  par  Renard  à  l'abbaye  de  Montiers.  N'ayant  pas 


1 .  Les  novales  étaieul  les  terres  nouvellement  défrichées  et  mises  en 
valeur  ;  dans  la  région  de  l'Aslenois,  la  fondation  de  villages  nouveaux  et 
les  défrichements  de  hois  étaient  assez  fréquents  pour  nécessiter  le  règlement 
des  droits  de  ceux  qui  percevaient  des  dîmes, 

2.  Ego  Renardus,  dominus  de  Dampetra,  presenlibus  et  futuris  nolum 
facio  quod  profecturus  Jerosolimam  et  fratribus  ecclesie  Monasterii  in 
Argona  congregatis  in  capilulo  valediceus  pro  remedio  anime  mee,  etc. 
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son  sceau  particulier,  il  emprunle  pour  sceller  cet  acte  ceux 
des  abbés  de  Moutiers  et  de  Cbàtrices  ' . 

1221 .  Jeudi  après  la  Purification.  Béalrix,  dame  de  T''- 
Chàtel  et  de  Dampierre,  s'engage  à  garantir  le  comte  de  Cham- 
pagne dans  le  cas  où  il  aurait  à  répoudre  de  l'emprunt  de  767 
livres  provenesieunesfait  à  Bérold,  Adam  Rufus  -,  Baudouin, 
Jean  et  Motellus  de  Coudé,  et  Adenet,  fils  de  Baudouin  de 
Saint-Jean,  tous  bourgeois  de  Saiule-Meuehould  (Lib.  prin- 
cip.). 

1224.  Noël.  Parmi  les  barons  de  Champagne  qui  sont  énu- 
mérés  dans  la  charte  du  comte  Thibaut  fixant  le  mode  de  par- 
tage des  enfants  nobles,  figurent  le  châtelain  de  Vitry  et 
Renard  de  Dampierre  (Bibl.  nat.  Lat.  5993,  f^^  179). 

a  Guillaume,  évêque  de  Châlons,  fait  savoir  que  l'abbaye  de 
Moutiers,  qui  posséd?il  déjà  le  tiers  des  dîmes  de  la  Neuville- 
aux-Bois,  a  acquis  les  deux  autres  parts  de  Renard,  seigneu" 
de  Dampierre,  de  Béatrix  sa  femme  et  de  Anseau  son  frère  ; 
est  réservé  ce  qui  appartient  à  Raoul,  archidiacre  d'Astenois, 
à  la  dame  Marie  de  Abbatia  et  à  son  fils  André,  c'est-à-dire 
8  seliers  de  blé  à  la  première  et  25  à  André.  Les  religieux 
acquièrent  des  mêmes  tous  les  lerrages  de  Sommeilles.  Cet 
acte  fut  ratifié  la  môme  année  par  le  comte  de  Champagne. 

1225.  Mai.  Renard  III  vend  à  l'abbaye  de  Beaulieu,  moyen- 
nant 150  livres  de  provenesiens,  le  moulin  de  Varimont  et  le 
tiers  de  l'aleu  Saint-Georges,  paroisse  du  Vieil-Dampierre 
(Arch.  de  la  Marne,  f.  Torcy,  1.  F). 


1 .  Il  est  à  noter  que  dans  celle  charte,  Renard  III  prend  le  titre  de 
comle.  «...  Ego  Uenardua  cornes  de  Dampetra  universis  preseutibus  et 
futuris  uoluixi  fieri  volo  quod  cum  questiouis  materia  couslituta  fuisset  inter 
me  et  hoiniiies  mcis  de  Summella,  de  Spaacia  ac  nonuuUos  mei  comitatus, 
etc.  »  Ce  détail  j)0urrait  faire  supposer  que  l'acte  est  d'uae  autheoticilé  con- 
leslablej  une  autre  charte  relative  à  Sommeilles  est  notoirement  apocryphe. 

2.  Jacques,  lils  d'Adam  Le  Houx,  possédait  fief  et  rendait  hommage  au 
comte  de  Champagne  vers  1240  pour  ce  qu'il  avait  dans  la  vallée  de  la 
Tourbe  et  à  Argers  par  sa  femme.  C'était  la  moitié  du  moulin  d'Argers, 
une  maison  et  le  quart  de  celle  qui  avait  appartenu  à  Gibuin  d'Argers, 
4i  arpenis  de  bois,  le  huitième  du  four,  10  seliers  de  blé  sur  la  dîme,  le 
moulin  de  Wargemoulin,  ce  qu'il  avait  acheté  à  Gui  de  Dumpierre-sur- 
Auve  et  au  voué  de  Braur-Saint-Remy.  Pour  tous  ces  biens  estimés  .35 
livrées  Je  terre.  Jacques  devait  le  quart  du  droit  de  garde  attribué  jadis 
à  Gibuin  d'Argers  au  château  de  Saiule-Menehould.  Il  ue  pouvait  s'établir 
hors  des  domaines  du  comle  de  Champagne  sans  que  la  moitié  du  moulin 
d'Argers  fût  conllsquée  par  celui-ci.  (H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Uist.  dos 
comtes  de  Champagne,  t.  V,  p,  305,  u"  2474). 
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«  Janvier.  D'accord  avec  sa  femme  Béatr'x  et  Anseau,  son 
frère,  il  cède  à  l'abbaye  de  Chcltrices  pour  un  cheval  du  prix 
de  45  livres  :  deux  parts  des  dîmes  du  Vieil-Dampierre  ache- 
tées par  lui  de  Garnier  de  Saint-André  et  de  Gervais  de  Valmy, 
écuyers  ;  80  livres  de  provenesieus  vieux  et  trois  setiers,  moitié 
froment,  moitié  avoine,  sur  les  terrages  de  la  même  paroisse 
(Cartul.  de  Montiers). 

1226.  Dim.  av.  V Annonciation.  Renard  III,  dans  le  cas  où 
Olton  de  Méranie  ne  tiendrait  pas  ses  engagements  envers  le 
comte  de  Champagne,  s'engagera  à  tenir  de  celui-ci  les  fiefs 
qui  relèvent  d'Otton  (Lib.  princip.). 

(I  Renard  III  et  Béatrix  renoncent  à  leurs  prétentions  con- 
testées par  le  prieur  d'Ulmoy  et  reconnaissent  qu'ils  ne  peu- 
vent, non  plus  que  leurs  successeurs,  établir  un  moulin  entre 
celui  de  Rapsécourt  ^t  celui  des  Lépreux  de  Châlons.  (Arch.  de 
la  Marne). 

«  Novembre.  A  la  suite  de  discussions  entre  Renard  III  et 
l'abbaye  de  Montiers,  le  premier,  sa  femme  Béatrix  et  Anseau, 
son  frère,  font  une  transaction  devant  Richer  et  Lambert, 
chanoines  de  N.-D.-en-Vaux,  délégués  du  cardinal  Romain. 
Il  s'agissait  des  dîmes  du  bois  Guillot  *  et  de  celle  de  la  grange 
seigneuriale  de  Hautecour  dont  l'abbaye  avait  un  tiers,  à  titre 
de  patronage,  et  les  deux  autres  tiers  en  vertu  d'une  cession 
faite  par  le  seigneur  de  Dampierre  qui  cependant  les  percevait 
depuis  quatre  ans  ;  il  renonce  à  ses  prétentions,  et  l'abbaye  lui 
abandonne  les  quatre  annuités  perçues  par  lui.  Renard  III 
ajoute  qu'il  a  donné  l'ordre  de  placer  des  bornes  entre  la  terre 
de  Saint-Gorgon  -,  que  l'abbaye  possède  sous  un  cens  annuel,  et 
le  finage  de  Remicourt. 


1.  Le  Bois- Guillot  est  le  nom  d'un  territoire  de  la  commune  de  Givry, 
sur  l'emplacement  d'une  forêt  dont  une  partie,  défrichée,  lut  abandonnée  par 
le  seigneur  aux  habitants  lors  de  la  rédaction  de  la  charte  communale,  Voy. 
aussi  année  1229. 

2.  La  terre  de  Saint-Gorgon  se  composait  de  biens  appartenant  à  l'ab- 
baye de  Gorze,  cédés  par  celle-ci  à  Montiers  en  1175.  Voici  comment  elle 
était  alors  délimitée  :  «  A  lluvio  qui  dicitur  Antre  usque  ad  finagium  ville 
que  dicitur  Spancia,  et  a  domo  Templi  usque  ad  terminura  qui  dicitur  Tria 
Eracchia,  et  ex  altéra  parte  predicti  tluminis  versus  villam  que  dicitur  Saint 
Maart,  usque  ad  prata  grangie  que  dicitur  Alodium  ;  et  totam  terram  Sancti 
Gorgonii  que  sita  est  inter  viam  que  de  Friseivile  tendit  ad  Sommeure  per 
locum  qui  dicitur  Summantre,  usque  ad  locum  qui  dicitur  Serre  et  viam 
regiam  Hemensem  que  tendit  ad  Monasterium,  et  a  fonte  ubi  fluvius  Vera 
oritur  quidquid  terre  Sancti  Gorgonii  est  inter  alveum  predicti  fluvii  et  pre  • 
dictam  viam  regiam  usque  ad  Monasterium.  » 


182  LE   COMTÉ   d'aSTENOIS 

1227.  Février.  Dans  la  veule  faite  en  1224  des  dimes  delà 
Neuville-aux-Bois  en  faveur  de  Monliers,  se  trouvaient  compris 
six  seliers  de  froment  appartenant  au  prieuré  de  N.-D.  des 
Ermites  de  Vassy  que  Renard  III  comptait  indemniser  en  assi- 
gnant cette  rente  ailleurs  ;  mais  le  prieuré  tenait  expressément 
à  conserver  sa  rente  dans  cette  dime.  Pour  satisfaire  les  deux 
parties,  Renard  donne  à  Tabbaye  les  8  seliers  de  seigle  qui 
appartenaient  à  Marie  de  Abhatia.,  sa  tante,  et  à  celle-ci,  en 
échange,  quatre  setiers  de  froment  sur  ses  terrages  de  la 
même  paroisse. 

1 228.  Décembre.  Le  comte  de  Champagne  s'associe  à  Re- 
nard III  pour  tout  ce  que  celui-ci  possède  à  Somme-Yèvre, 
pour  ce  que  tient  sous  son  fief  Mahaut  de  Somme-Yèvre,  et 
pour  ce  que  le  comte  y  a  lui-même.  Dans  le  cas  où  l'une  et 
l'autre  partie  fera  quelque  nouvelle  acquisition,  chacun  en 
payera  la  moitié.  Le  comte  s'engage  à  ne  pas  retenir  les  vas- 
saux du  seigneur  de  Dampierre  à  Vitry ,  ni  à  Sainle-Menehould, 
ni  dans  la  chàtellenie. 

1229.  Philippe,  évêque  de  Châlons,  fait  connaître  que 
Renard  III  et  Béatiix  ont  fondé  une  chapellenie  dans  leur  châ- 
teau de  la  Neuville-aux-Bois  ',  en  établissant  que  toutes  les 
offrandes  données  avant  et  après  la  messe  ou  dans  la  main  du 
chapellain  seront  remises  au  curé.  A  cette  fondation,  le  sei- 
gneur de  Dampi  rre  assigne  une  rente  de  1 G  setiers  de  blé  à  la 
Saint- Rémi,  sur  les  terrages  de  la  paroisse,  moitié  froment, 
moiué  avoine  ;  plus  40  sous  provenisiens,  à  Noël,  sur  le  four, 
15  journels  de  terre  arable,  3  fauchées  de  pré  et  une  maison. 
En  cas  de  vacance,  ce  sera  l'abbé  de  Montiers  qui  nommera 
le  chapellain  si  le  seigneur  ne  l'a  pas  fait  dans  le  délai  de  qua- 
rante jours. 

«  Février.  Renard  III  et  Louis,  abbé  de  Saint-Vanne,  s'ac- 
cordent pour  fonder,  à  Givry,  une  commune  à  la  loi  de  Ver- 
vins.  Renard  donne  une  portion  de  sa  forêt  du  bois  Guillot 
pour  la  mettre  en  culture.  Les  étrangers  pourront  s'y  établir 
à  l'exception  des  habitants  de  Ghaudefoulaine,  de  Pareis  et  de 
Rarécourt  (Ed.  de  Barthélémy,  Diocèse  ancien  de  Châlo?is, 
t.  2,  p.  200.  —  L.-J.  Brouillon,  Givry  -en- Argonne  et  son  his- 


1.  Renard  III  paraît  avoir  fait  sa  résidence  à  la  Neuville-aux-Bois  où  il 
avait  une  maison  forle.  Pendant  labsence  de  Renard  II,  ses  deux  fils  rési- 
daient, l'un  à  la  Neuville  cl  l'autre  à  Epense.  Il  ne  reste  que  des  souve- 
nirs de  CCS  deux  châteaux,  et  des  châteaux  plus  modernes  qui  les  ont  rem  - 
placés. 
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ioire,  1887).  —  En  juillet,  le  comte  de  Champagne  se  déclare 
pleige  pour  100  livres  de  la  convention  passée  avec  l'abbé  de 
Saint-Vanne  (Lib.  princip.). 

1230.  Renard  111,  comme  seigneur  supérieur,  ratifie  une 
donation  faite  à  Tabbaye  de  la  Chalade  par  Pierre  de  Somme-  , 
Yèvre,  chevalier,  Alaïs  sa  femme,  Richard  et  Jacques,  ses 
fils,  de  deux  setiers  de  blé,  froment  et  tramois  qu'il  percevait 
sur  la  grange  de  Berlillicourt  (Bibl.  nat.,Coll.  Moreau,  t.  143, 
p.  189]'. 

Renard  III  eut  plusieurs  enfants,  ainsi  qu'il  résulte  d'une 
charte  de  1234  de  Anseau,  son  frère  :  «  notandum  eciam  quod 
si  forte  de  dicta  elemosiua  questio  fuerit  mota  contra  dictos 
fratres  (Monasleri-nses)  in  posterum  a  liberis  dicti  Renardi 
fratris  mei.  »  Mais  nous  n'en  connaissons  qu'un  seul, 
Renard  IV. 

Celui-ci  succéda  à  son  père  sous  la  tutelle  de  son  oncle 
Anseau,  qui  fut  baiUiste  du  comté  de  Dampierre  de  1230  jus- 
qu'au retour  de  Renard  II.  Il  mourut  avant  son  aïeul,  puisque 
en  1234  nous  voyons  Anseau  prendre  la  qualification  de  sei- 
gneur de  Dampierre. 

Voici  les  actes  qui  sont  contemporains  de  la  minorité  de 
Renard  IV. 

1231.  5  id,  juin.  Le  pape  Grégoire  IX  mande  au  roi  de 
France  de  protéger  l'abbaye  de  Monliers  contre  les  entreprises 
de  Anseau  de  Possesse  et  de  Renard  seigneur  de  Dampierre. 

1230.  Décembre.  Anseau  de  Dampierre,  vendant  une  dime  à 
l'abbaye  Saint-Paul  de  Verdun,  s'engage,  sous  la  caution  du 
comte  de  Champagne,  à  payer  100  marcs  si  son  neveu  Renard 
ne  ratifie  pas  cet  acte  lorsqu'il  aura  atteint  sa  majorité  (Lib. 
princip.). 

1231.  Anseau,  chevalier,  de  Dampierre,  s'engage  envers  les 
religieux  de  Montiers  à  faire  ratifier  par  sou  neveu,  Renard  IV, 
lorsqu'il  sera  majeur  :  1°  le  don  de  deux  parts  de  terre  arable 
à  Epense;  2^  les  terres  données  par  lui  à  ses  bourgeois  de 
Noirlieu  pour  les  cultiver  -. 


1  .  On  appelle  tramois  un  mélange  de  grains,  comme  orge,  avoine, 
seigle,  méteil;  il  est  ainsi  désigné  parce  qu'ils  ne  reBtent  que  trois  mois  en, 
terre. 

2.  Quando  carissimus  nepos  meus  Renardus  ad  annos  discrelionis  et  ad 
lerram  tenendam  perveneril. 
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ANSEAU  I"', 
d'abord  seigneur  d'Epense,  puis  de  Dampierre. 

Nous  avons  va  le  nom  d'Auseau  dans  plusieurs  chartes,  à 
dater  de  1106;  il  est  seigneur  d'Epense  à  partir  de  1210 
environ  et  devient  seigneur  de  Dampierre  en  1233  après  la 
mort  de  Renard  IV,  son  neveu.  Il  dut  mourir  peu  après  1237  ; 
vers  1239,  Félicité,  sa  veuve,  faisait  une  transaction  avec 
l'abbaye  de  Beaulieu,  au  sujet  du  moulin  de  Varimout  qu'elle 
échangeait  contre  celui  de  Dommartiu-sur-Yèvre  ' . 

1219.  Auseau  de  Dampierre  cousent  à  ce  que  100  sous  pro- 
venisiens  soient  pris  chaque  année  sur  les  bois  qu'il  possède 
en  commun  avec  Renard  III,  son  frère  ;  celte  rente  est  desti- 
née à  acquitter  la  fondation  faite  par  leur  père  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Moutiers  pour  l'entretien  du  luminaire  devant  le 
Saint  Sacrement. 

1221.  Hugues,  châtelain  de  Vitry  et  seigneur  de  Somme- 
Vesle,  fait  savoir  que  Anseau,  son  frère  utérin,  a  renoncé  aux 
prétentions  élevées  par  lui  contre  les  Templiers  au  sujet  de 
terres  situées  à  Noiriieu  ;  de  plus  qu'il  leur  a  abandonné,  à 
l'usage  de  leur  maison  de  Noiriieu,  le  droit  de  prendre  de  la 
pierre  dans  sa  carrière  de  Froidmont. 

1224.  Millet.  Anseau,  seigneur  de  Girey-sur-Blaize,  met 
ses  vassaux  du  Ghâtelier  sous  la  garde  du  comte  de  Champa- 
gne ;  chaque  bourgeois  doit  payer,  à  la  Saint-Remi,  6  deniers 
au  prévôt  de  Vitry  (Arch.  nat.  J  197,  24.  —  Lib.  princip.). 

1229.  Janvier.  Le  comte  de  Champagne  donne  à  Anseau 
tout  ce  qu'il  a  à  Verrières  en  augmentation  du  fief  de  20  livres 
de  terres  qu'il  tenait  de  lui  au  Châtelier  ;  plus  l'usage  personnel 
■dans  ses  forêts  de  Verrières  et  de  Sainte-Menehould  pour  le 
chauffage  et  la  construction,  savoir  le  bois  mort  pour  le  pre- 
mier et  le  bois  vif  pour  la  seconde  ;  en  outre,  le  comte  s'engage 
à  ne  pas  retenir  sur  ses  terres  les  hommes  d' Anseau,  de  Ver- 
rières, de  Châtelier  et  de  NoirUeu  ;  Anseau,  du  consentement 
de  son  frère  Renard  III,  devient  lige  du  comte  de  Champagne. 
(Arch.  nat.  KK  1064,  f°  286). 

Avril.  Jean,  Raoul  et  Garin,  archidiacres  de  Châlons,  juges 
délégués  par  le  pape  dans  les  contestations  survenues  entre 


1 .  Cet  acte  est  reproduit  d'une  manière  assez  inexacte  dans  l'hisloiro 
manuEcrile  de  l'aLbaye  de  Beaulieu  rédigée  par  D.  Baillet,  p.  58-61  On  lui 
attribue  la  date  de  1229  qui  est  évidemment  erronée. 
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Anseau,  chevalier,  de  Dampierre,  et  l'abbayé  de  Mon  tiers, 
font  connaître  le  compromis  consenti  par  les  parties  après 
arbitrage  de  Mathieu,  abbé  de  Moutiers,  de  Hugues  châtelain 
de  Vitry  et  de  Geoffroy  de  Louppy,  maréchal  de  Champagne. 
Les  religieux  se  plaignaient  de  ce  que  Anseau  s'était  permis 
de  couper  du  bois  dans  leur  bois  de  la  Tilloie,  pour  l'usage  de 
son  château  d'Epense,  et  de  s'emparer  du  blé  qui  leur  apparte- 
nait. Il  est  convenu  que  pour  réparer  ces  préjudices  et  aussi 
dans  une  intention  de  donation  pieuse,  Anseau  donne  deux 
parts  de  la  grosse  dîme  du  Ghâtelier,  et  de  toutes  les  terres 
qu'il  cultive  et  cultivera  à  Epense  ainsi  que  de  celles  qu'il  a 
données  à  cultivera  ses  bourgeois  de  Noirlieu. 

1231.  Félicité,  femme  d'Anseau,  chevaher  de  Dampierre, 
dame  de  Cirey  et  d'Epense,  fait  savoir  qu'elle  approuve  l'accord 
fait  entre  l'abbaye  de  Montiers  et  son  mari,  par  l'intervention 
de  Mathieu,  abbé  de  Montiers  et  de  Geoffroy  de  Louppy,  maré- 
chal de  Champagne.  —  Par  une  autre  charte,  Anseau  s'engage 
à  faire  ratifier  cet  acte  par  son  neveu  Renard  IV  lorsqu'il  aura 
atteint  sa  majorité. 

«  3  avril.  Anseau  fait  connaître  que  Jupin  d'Argers  a 
engagé  à  l'abbaye  de  Châlrices  sa  dîme  d'Argers  qui  est  du 
fief  du  comte  de  Champagne  ;  si  Jupin  n'a  pas  acquitté  son 
engagement  dans  les  quatre  années  à  dater  du  l*""  octobre  sui- 
vant, Anseau  promet  d'en  répondre  par  80  livres  de  prove- 
nesieua  envers  le  comte,  ou  de  se  constituer  prisonnier  cà 
Sainte-Menehould  trois  semaines  après  avoir  été  requis,  (Lib. 
princip.). 

1234.  21  avril.  Anseau,  i  seigneur  de  Dampierre,  »  et  Féli- 
cité, sa  femme,  étant  à  Montiers,  donnent,  en  présence  de 
Gérard,  abbé,  deux  parts  de  la  petite  dîme  d'Epense  dont  les 
religieux  avaient  la  troisième  comme  patrons  ;  il  restitue 
6  setiers  de  froment  que  les  Ermites  de  Vassy  tenaient  d'une 
aumône  faite  par  Renard  III,  son  frère,  pendant  que  leur  père 
était  en  Orient,  sur  deux  parts  des  deux  grosses  dîmes  de  la 
Neuville-aux-Bois.  Il  promet  de  garantir  les  reUgieux  contre 
toutes  réclamations  qui  pourraient  être  élevées  par  les  enfants 
de  Renard  III. 

1234.  Juillet.  Il  approuve  la  vente  du  moulin  de  Ponthion 
faite  par  son  cousin.  Renard,  seigneur  dudit  lieu,  a  l'abbaye 
de  Chemiuon.  —  La  charte  est  scellée  en  cire  verte  d'un  sceau 
représentant  un  cavalier  armé  ayant  sur  son  écu  un  lion  sur 
un  semis  de  billettes  :  f  sioillvm  anselmi  de  damnapetka. 
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Le  contre-sceau  porte  un  écu  chargé  de  trois  fasces  avec  un 
lambel  à  6  pendants  et  la  légende  :  -}-  secrktvm  mevm  *.  [Cariul. 
(h  Cheminon,  p.  100.] 

«  12  mars.  Erard  de  Brienne,  seigneur  de  Rameru,  s'en- 
gage à  indemniser  le  comte  de  Champagne  de  la  caution  qu'il 
lui  a  donnée  au  sujet  de  120  livrées  de  terre  promises  pour  le 
mariage  de  sou  fils  avec  une  fille  de  Anseau  de  Dampierre. 
(Lib.  princip.). 

«  Décembre.  Les  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérusalem 
voulant  établir  une  coraraanderie  à  Haulecour  (commune 
d'Epense),  achètent  à  Anseau  de  Dampierre  les  terres  qui  doi- 
vent la  constituer.  Celui-ci,  en  présence  de  Philippe,  évêque 
de  Châlons,  avec  l'assentiment  de  sa  femme  et  de  ses  enfants, 
cède  aux  Hospitaliers  3  arpents  de  prés  et  marais  et  5  arpents 
de  terre  ainsi  que  le  domaine  et  tous  les  droits  qu'il  pourrait 
avoir,  au  prix  de  268  livres  de  provenesiens  forts  ;  le  mesu- 
rage  de  ces  terres  fut  fait  par  Huard,  prévôt,  Raussin,  de  la 
Neuville-aux-Bois,  Gerbert,  forestier  de  Dampierre,  et  Vincent 
de  Remicourt,  représentant  Anseau  ;  frère  Jean  de  Tronc, 
Garnier  de  Saint- Amand,  Jean  du  Bois,  arpenteur  du  roi  de 
Navarre,  Thomas,  son  frère,  et  Colin  de  Coupeville,  pour  les 
Hospitaliers.  Le  seigneur  de  Dampierre  vend  en  outre  pour 
50  livres  de  forts  deux  parts  de  la  dime  d'Epense  en  exceptant 
quatre  setiers  de  blé  appartenant  à  la  Chalade,  six  aux 
religieuses  de  Vanault,  huit  à  Montiers,  ainsi  que  la  dimo  du 
charruage.  Anseau  garantit  aux  acquéreurs  que  cette  dime 
leur  rapportera  100  setiers  de  blé  par  année,  «  et  hec  omnia 
assignavit  et  concessit  eis  partim  in  elemosinam  et  parlim  pro 
redempcione  patris  sui  qui  per  eos  redierat  a  prisione  de 
Halape  de  manibus  inimicorum  Jhesu  Christi.  »  [Cartul.  de 
Saint- Amand,  f"  17). 

1235.  Juin.  Anseau,  seigneur  de  Dampierre,  fait  savoir  que 
la  chapellenie  fondée  à  la  Neuville-au-Bois  par  son  frère 
Renard  HI  et  confirmée  par  leur  père  Renard  II  à  son  retour 
d'Orient  était  tenue  par  Milon  ;  il  échange  les  15  journaux  de 


1 .  Les  armoiries  de  Dampierrc-ea-Aslenois  étaient  trois  fasces  ;  du  vivant 
de  l'aîné  de  la  maison,  ce  blason  était  brisé  d'un  lambel.  Anseau,  à  l'époque 
à  laquelle  il  scellait  cet  acte,  n'éiait  pas  encore  seigneur  de  Dampierre,  aussi 
il  n'en  portait  les  armes  qu'au  contre -sceau.  Le  blason  que  nous  voyons  sur 
Vécu  du  cavalier  devait  être  celui  du  fief  principal  qu'il  tenait,  provenant 
probablement  de  sa  femme,  dame  de  Cirey  ;  elles  ont  une  grande  analogie 
avec  celles  de  Brienne.  On  n'est  pas  assez  fixé  sur  la  suite  des  seigneurs 
de  Cirey  à  cette  époque  pour  établir  l'état  do  famille  de  Félicité. 
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lerre  assignés  à  «celte  fondation  sur  le  finage  de  Hautecour 
contre  une  rente  de  sept  seliers  de  blé,  moitié  froment,  moitié 
avoine,  sur  les  terrages  de  la  Neuville.  Il  y  ajoute  un  champ, 
de  la  contenance  de  9  journaux,  situé  près  du  raissseau  de 
Remicourt,  vers  la  Neuville-au-Bois. 

1236.  Mars.  Anseau,  seigneur  de  Dampierre,  déclare  qu'il 
est  lige  du  comte  de  Bar,  après  la  ligence  du  comte  de  Cham- 
pagne, pour  25  livres  de  rente  qu'il  a  sur  le  péa^e  de  Bar  ;  de 
plus  qu'il  ne  peut  retenir  aucun  homme  du  comte  de  Bar  dans 
ses  villages  anciens  ou  nouvellement  fondés.  (Gartul.  de  Bar, 
fo'84  et  92). 

12  37.  Novembre.  «  Ansiaus,  sires  de  Dampierre,  »  donne 
à  Milon,  chapellain  de  sa  chapelle  de  la  Neuville-aux-Bois  une 
rente  d'un  selier  de  blé  sur  chacun  de  ses  terrages  du  Châte- 
lier,  de  Givry,  du  Vieil-Dampierre,  de  Dammarlin  et  de  Her- 
ponl. 

Anseau  P''  eut  plusieurs  enfants  dont  je  ne  connais  exacte- 
ment que  Anseau  II  qui  suit.  De  12u2  à  1275,  des  actes  men- 
tionnent Jean,  seigneur  d'Epense  ;  à  cette  première  date  il  est 
désigné  sous  le  nom  de  Jean  de  Rethel,  neveu  du  comte  Gau- 
cher. Comme  le  fief  d'Epense  avait  été  attribué  à  Anseau  P'' 
avant  qu'il  n'héritât  de  Dampierre,  il  est  permis  de  penser 
qu'une  de  ses  filles,  en  épousant  Jean  de  Rethel,  lui  apporta 
cette  seigneurie  ;  peut-être  élail-ce  Agnès,  dite  Colombelle, 
sa  première  femme  ;  en  effet,  il  convola  en  secondes  noces  avec 
Mahaut  de  Bretigny.  Jean  de  Rethel -Epeuse  eut  un  fils,  du 
même  nom  que  lui  ;  nous  le  voyous  figurer  en  1208  dans  une 
charte  avec  le  titre  d'écuyer.  M.  Delisle  pense  que  Jean  de 
Rethel,  seigneur  d'Epense,  pourrait  avoir  eu  pour  père  Manas- 
sès  IV,  comte  de  Rethel. 

Je  note  seulement  que  dans  une  charte  de  juillet  1239,  dont 
on  ne  connaît  qu'un  extrait  assez  incorrect,  relative  aux  mou- 
lins de  Varimont  et  de  Dommartin  -sur-Yèvre,  Aufelise,  ou 
Félicité  fait  une  transaction  avec  l'abbaye  de  Beaulieu  et  y 
menlionue  ses  fils  A,,  J.  et  R.' 

ANSEAU  H,  SEIGiNEUR  DE  DAMPIERRE 

Anseau  II  ne  vécut  pas  au-delà  de  l'année  1244  ;  à  cette 
date  sa  femme  Agnès,  fille  de  Gui  de  Joinville  était  veuve. 


1.   L.-J.  Brouillon,   Les   Comtes   de  Dampierre  et  de  l'Astenois,  p.  38, 
d'après  le  Fonds  Torcy,  1.  F.  aux  Arch.  de  la  Marne. 


188  LE   COMTÉ   d'aSTENOIS 

Elle  épousa  eu  secoudes  noces  Vilain  d'Aunay,  maréchal  de 
Constantinople. 

Les  Eoles  des  fiefs  du  comté  de  Champagne  mentionnent 
l'aveu  de  Anseau  II  :  «  Anselmus  de  Dampetra  fecit  homa- 
gium  ligiura  ;  feodum  est  apud  Dampelram  et  in  caslellania 
et  quicquid  tenet  in  dicta  villa,  salvo  dotalicio  malris  sue,  et 
omnia  feoda  que  pertinent  ad  dictam  villani  et  in  Nova  Villa 
ad  Boscum  cum  pertinentibus  ad  dictam  villam  de  Bosco.  « 

1243.  Juillet.  Anseau  II,  écuyer,  seigneur  de  Dampierre, 
comme  seigneur  supérieur,  approuve  une  donation  faite  devant 
l'official  de  Châlons  par  Gautier  Baillars,  écuyer,  de  Somme- 
Yèvre,  à  l'abbaye  de  Montiers.  Il  s'agissait  d'une  rente  de 
0  setiers  de  blé  sur  la  dime  de  Dommartin-sur-Yèvre. 

Entre  1244  et  1250,  Agnès,  veuve  de  Anseau  II,  fit  son 
hommage,  comme  tutrice  de  ses  enfants  et  pour  son  douaire  ; 
cet  acte,  très  détaillé,  donne  une  idée  exacte  de  ce  qui  com- 
posait le  fief  de  Dampierre-en-Astenois  ;  tous  les  arrière-fiefs 
en  sont  mentionnés.  Elle  fait  en  même  temps  un  nouvel  hom- 
mage pour  ce  qu'elle  avait  «  de  hereditale  sua  »  à  Givry,  à 
Belval  et  à  Dommartin-sur-Yèvre.  Dans  les  a  Feodi  ballivie 
Sancte  Maneuldis,  »  nous  lisons  encore  :  «  Domina  de  Dom- 
Petra-an-Estenois  tenet  Dampetra  -  an -Estenois,  Hans-au- 
Planches ',  Herpont,  Villam  Novam-à-Warimont  de  dote,  et 
de  hereditale  sua  villam  de  Donno-Martino  ;  et  ista  sunt  duo 
feoda.  Et  omnes  homines  diclarum  villarum  qui  arant  cum 
equo,  vel  bove,  vel  asino  debent  domino  Gampanie  unum  sex- 
tarium  avene,  et  illi  qui  non  arant,  unum  quarterium.  » 

1244.  \i  février.  Trois  archidiacres  de  Châlons  «  conser- 
vateurs de  l'abbaye  de  Montiers,  »  font  savoir  que  Agnès, 
veuve  de  Anseau  le  jeune,  seigneur  de  Dampierre,  a  renoncé 
aux  droits  qu'elle  avait  réclamés  sur  la  dime  des  novales  de 
Belval,  données  par  GeofTroi  évêque  de  Châlons.  On  rappelle 
que  Belval  appartenait  à  Agnès  par  suite  d'un  échange  de  ce 
que  lui  avait  donné  en  dot  Gui  de  Sailly,  son  père.  —  Trois 
jours  après,  Agnès  faisait,  moyennant  800  liv.  de  provenesiens 
forts,  abandon  à  l'abbaye  des  deux  paris  de  la  grosse  dime  de 
Belval  et  laulorisail  à  y  établir  une  grange. 


1.  Il  ne  faut  pas  coufondre  Ilans-aux-Planches,  village  disparu  aux 
environs  de  Dampierre-Ie-Châleau,  avec  la  localité  du  même  nom  qui  était 
le  chef-lieu  d'un  fief  voisin,  appartenant  aux  cadels  de  la  maison  de 
Grandpré. 
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r2o0.  Juillet.  Agnès,  darne  de  Dampierre,  met  sous  la 
garde  du  comte  de  Champague  ses  vassaux  de  Dampierre, 
Haus-aux-Plauches,  llerpoat ,  la  Neuville  et  Varimoul  qui 
forment  son  bail  et  son  douaire  tant  que  ceux-ci  dureront. 
(Lib.  princip.  —  Arch.  nat.,  J  198,90). 

1256.  Décembre.  Agnès  fait  soq  testament  dont  les  exécu- 
teurs testamentaires  sont  l'abbé  de  Monliers  et  Huou,  curé  de 
Voilemont.  Parmi  les  fondations  pieuses  faites  par  celte  dame, 
nous  citerons  :  une  rente  de  12  seliers  de  blé,  assignée  sur 
Belval.  en  faveur  do  Montiers  ;  10  s.  à  Saint-Jacques  des 
malades  et  20  s.  à  Saint-Nicolas  et  Saint-Maurice  de  Dam- 
pierre; 10  s,  à  N.-D.  de  Goucourt  ;  10  s.  à  X.-D.  de  Bran- 
don villiers  ;  10  s.  à  Saint-Georges  de  Herpont,  à  Saint-Lau- 
rent de  Givry  ;  aux  malades  de  Cbâlons,  20  s.;  à  l'œuvre  de 
Saint-Elieune  de  Cliâlons  et  à  celle  de  N.-D.  de  Reims,  20  s. 
Elle  fait  des  legs  à  Anselette,  à  Alart  et  à  Simounette,  ses  fil- 
les, et  à  Marguerite  sa  /iliastre. 

Les  enfanls  de  Anseau  II  furent  ; 

Jean,  qui  suit  ; 

Anselette,  épouse  de  Erard  d'Aunay  ; 

Alarde  ; 

Simonette. 

JEAN,  SEIGNEUR  DE  DAMPIERRE 

Dans  les  «  Rôles  des  Fiefs  de  Champagne  »  ou  trouve  la 
mention  de  l'hommage  de  Jean  de  Dampierre  «  ligiusde  Dam- 
pelra  et  perlinenciis,  de  Herpont,  de  Nova  Villa  apud  Vari- 
monl,  de  Haus  ad  Fianças  et  de  duabus  parlibus  neœorum  in 
appendiciis  Dampetra,  »  11  épousa  Marie  de  Landricourt  qui. 
en  1294  était  remariée  avec  Goberl  de  Monlchàlous,  seigneur 
de  Bouconville  ;  à  cette  date,  d'accord  avec  celui-ci  et  Jean  et 
Agnès  de  Dampierre,  enfants  de  son  premier  mariage,  il  recon- 
naissait devoir  à  l'abbaye  de  Monliers  deux  tiers  des  100  s.  de 
renie  jadis  donnés  en  1202  par  Renard  II  pour  la  lampe 
devant  le  Corpus  Zfoinmi. 

1208.  Janvier,  Jean  de  Relbel,  seigneur  d'Epense,  et  Jean 
son  fils,  avec  l'approbation  de  Jean,  seigneur  de  Dampierre, 
comme  suzerain,  vendent  à  Monliers  56  arpents  dans  le  bois 
Saint-Georges  près  le  Vieil-Dampierre,  et  une  renie  de  6 
seliers  de  blé  sur  Noirlieu. 

«  Mai  el  Juillet  1269.  Jean,  seigneur  de  Dampieire,  et 
Erard  dAunay  s'engagent  à  acquitter  à  l'abbaye  de  Montiers 
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les  12  setiers  de  blé  sur  Belval  assignés  en  1256  par  Agnès, 
dame  de  Dampierre.  Aucelle,  tille  de  celle-ci  et  femme  d'Erard, 
est  mentionnée. 

1209.  Sur  le  conseil  de  Jean,  seigneur  de  Dampierre,  Jean  de 
Joinville  et  Beuarde  de  Dampierre-Pontbion,  sa  femme  font  un 
accord  avec  l'abbaye  de  Gheminon  au  sujet  d'un  chemin  établi 
entre  Broisson  et  Faveresse,  appelé  «  la  voie  de  la  Caurre.  » 
{Cartîd.  de  Cheminon,  149). 

Les  enfants  de  Dampierre  furent  ; 

Jean  II  qui  mourut  sans  postérité  et  eut  sa  sœur  pour  héri- 
tière. 

Agnès,  épouse  de  Eustacbe  de  Gonflans,  maréchal  de  Cham- 
pagne. De  ce  mariage  naquirent  deux  enfants  :  1*^  Jean  de 
Gonflans,  maréchal  de  Ghampagne,  gouverneur  de  Navarre, 
assassiné  à  Paris  en  1358;  n'ayant  pas  eu  de  postérité,  il 
laissa  Dampierre  cà  sa  sœur  ;  2''  Marie  de  Gonflans,  qui  épousa 
Raoul,  seigneur  de  Louppy  et  de  Boursault,  gouverneur  du 
Dauphiné,  mort  eu  1388  et  inhumé  au  prieuré  de  Dieu-en- 
Souvieune.  Par  acte  du  12  avril  1352,  Marie  de  Gonflans  avait 
laissé  la  jouissance  de  tous  ses  biens  à  son  mari,  à  la  condition 
qu'après  lui  ils  reviendraient  à  ses  héritiers  naturels  qui  étaient 
Gautier  d'Arzillières  et  Hugues  Torchapel  de  Gonflans,  seigneur 
de  Sommevesle  ' .  —  Hugues  de  Gonflans,  fils  d'Hugues,  sei- 
gneur de  Pressy,  et  de  sa  seconde  femme  Jeanne  de  Saint- 
Ghéron,  veuve  de  Gérard  de  Bar,  était  seigneur  de  Gonflans  et 
de  Sommevesle  lorsqu'il  faisait  hommage  de  670  arpents  de 
bois  situés  sur  le  fîuage  du  Vieil-Dam  pierre  ;  en  1402,  le 
prévôt  de  Sainte-Menehould  maintenait  l'abbaye  de  Montiers 
en  possession  des  biens  aumônes,  à  Epensival,  par  les  anciens 
seigneurs  de  Dampierre  contre  les  prétentions  des  seigneurs 
de  Sommevesle.  —  Les  successeurs,  en  ligne  directe,  de 
Hugues  de  Gonflans  et  de  Jeanne  de  Nesle,  sa  femme,  furent 
Eustache  de  Gonflans,  Jean  son  fils,  époux  de  Marguerite  de 


1.  Les  seigneurs  de  Gonflans  porlaieul  le  surnom  de  Torchapel  qu'ils  ont 
quelquefois  dans  les  acles.  Hugues  de  Conflans,  lils  de  Hugues,  maréchal  de 
Champagne,  et  de  sa  seconde  femme,  la  dame  de  Trusilles,  épousa  1"  Helis- 
sende  de  Pressy  ;  2"  Jeanne  de  SaiutChéron.  De  celle-ci  naquit  Hugues  de 
Conflans,  seigneur  de  Sommevesle,  époux  de  Isabelle  do  Clacy,  dame  de 
Vitry-la-ViUe  ;  il  eut  un  tils  du  même  nom  que  lui  et  trois  iilles.  Ce  dernier 
était  cousin  germain  de  Marie  de  Conllans,  dame  de  Dampierre.  Nous  don- 
nerons dans  la  Hei'ue  de  Champagne  une  ancienne  généalogie  des  Torcha- 
pel de  Conflans  qui  nous  permettra  d'éclaircir  quelques  points  assez  obscurs 
de  la  iiliation  de  cette  maison. 
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Boumonville,  qui  faisait  aveu,  en  1484,  de  son  (ief  du  Vieil- 
Dampierre,  appelé  alors  Bois  de  Con/lans. 

Philippine  de  Dampierre  était,  je  crois,  fille  de  Jean  ;  ou  a 
des  actes  où  elle  figure  comme  dame  de  Landricourlet  du  Châ- 
telier  ;  en  1324,  elle  faisait  un  accord  avec  l'abbaye  de  Trois- 
Fontaines  au  sujet  d'une  renie  de  deux  setiers  de  froment  sur 
les  terrages  de  Saiol-Eulien  qu'elle  lui  avait  d'abord  contestée. 
Le  sceau  de  celte  dame  porte  un  écu  parti  de  trois  fasces  et 
un  lambel  qui  est  Dampierre  ;  de  vair,  chargé  d'une  bande.  La 
légende,  incomplète,  est  :  7  s.  felipe  de  dampierre  dame 

s   DOV  CHATELIER. 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  Dampierre-le-Ghâteau, 
en  1388  revint,  par  la  mort  de  Raoul  de  Louppy,  à  Gautier  V, 
seigneur  d'Arzillières  ;  Catherine,  fille  et  unique  héritière  de 
Gautier  VI,  l'apporta  à  Roques  de  Hangest  ;  Louise  de  Han- 
gest,  par  son  mariage  avec  Jacques  de  Grandpré,  seigneur  de 
Hans,  réunit  Dampierre  et  ArziUières  à  cette  baronnie.  Made- 
leine, sa  petite  fille,  fit  passer  ces  fiefs  dans  la  maison  de 
Linange,  el  Anne  de  Linange  à  Claude  de  Bossut,  seigneur 
de  Longueval  ;  en  1578,  Anne  de  Bossut- Longueval,  héritière 
de  Dampierre-le-Chàteau  et  de  Hans,  porta,  par  mariage,  ces 
fiefs  dans  la  famille  du  Val  qui  les  possède  encore  aujourd'hui. 

(A  suivre.)  A.  de  Barthélémy. 


CHRONIQUE  DE  JEAN  TATÉ' 

BOURGEOIS     ET    ÉCUEVLN     DE    CHATEAU -POnCIEN 
Au  XVIII'  siècle 

SUITE     DES     ÉVÉNEMENTS     DL"     XVII'     SIÈCLE. 

Eu  1619,  le  20  avril,  Monseigueur  Gabriel  de  Sle-Marie, 
Evèque  d'Archidal,  suffragant  de  Monseigneur  de  Lorraine, 
Archevêque  de  Reims,  arriva  à  Château,  lequel  y  beuist  les 
autels  de  l'Eglise  et  y  confirma  environ  trois  mille  personnes, 
tant  de  la  ville  que  de  la  campagne,  et  y  lousura  environ  cent 
cinquante  escoliers  et  visita  presque  tout  le  diocèse'. 

En  la  ditte  année,  le  5  novembre,  sur  le  lO  heures  du  soir, 
le  feu  pris  à  la  Morteau,  proche  la  porte  à  main  gauche  eu 
entrant,  ou  il  y  a  eux  douze  maisons  brûlez,  trois  granges 
pleines  de  grain.  —  H  y  a  eux  sy  grande  quantité  de  souris  en 
cette  année  non  seulement  à  la  campagne,  mais  dans  les  villes 
et  villages,  que  l'eau  des  puits  eu  a  esté  infecté  à  cause  qu'il 
s'en  Irouvoit  plusieurs  noyez  dans  les  puits". 

En  1622,  le  comte  Manfeld  estoit  prêts  d'entrer  en  France 
par  la  Lorraine,  avec  une  armée  très  nombreuse,  ce  quy  donna 


'  Voir  page  105,  tome  h'  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Guillaume  Gilford,  Anglais  de  naissance,  religieux  bénédictin  sous  le 
nom  de  frère  Gabriel  de  Sainte-Marie,  suffragant,  puis  archevêque  de 
Reims,  de  1022  à  1G29.  II  lut  très  zélé  pour  les  besoins  spirituels  du  diocèse. 
V.  son  éloge  par  D.  Marlot,  Hiit.  de  Reims,  1846,  t.  IV,  p.  535. 

2.  On  lit,  dans  le  Mercure  français,  la  mention  suivante,  fin  de  l'été  de 
l'an  1617  :  «  Sur  l'automne  de  ceste  année,  une  espèce  de  mulots  ou  souris 
rousses  s'eugcudra  en  telle  multitude,  tant  en  France  qu'en  Italie,  Allema- 
gne et  Flandre,  mangeant  le  blé  qu'on  uvoit  semé,  que  l'on  fut  contrain' 
en  divers  endroits  de  les  noyer  avec  force  eau  que  l'on  alloil  ietler  dans 
leurs  trous  ou  nids  où  on  les  Irouvoit  en  labourant  la  terre  par  nichées  avec 
provision  de  grains  de  bled.  Il  s'en  voyoit  même  dans  les  vignes  manger  les 
raisins  :  plusieurs  laboureurs  furent  contraints  de  labourer  et  resemer  leuri 
terres.  Les  eaux  et  le  froid  sur  la  (in  de  ceste  année  les  firent  tous  mourir.  » 
Histoire  de  noire  temps  (Mercure  François),  t.  V,  1017,  p  228,  —  Jean 
Pussot  rapporte  aussi,  en  1G17,  cette  aflluence  de  souris,  ce  qui  porterait  à 
croire  à  une  erreur  de  Jean  Taté  qui  la  fixe  en  1619.  Trav.  de  l'Acad.  de 
Heims,  t.  XXV,  p.  165. 
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une  allarme  sy  grande  daus  tous  les  Pays,  que  tous  les  villa- 
ges voisius  se  réfugioieul  à  llelhel  et  à  Château,  ceux  de  Retbel 
et  Château  à  Reims,  et  ceux  de  Rtims  à  Paris,  emportaut  leurs 
meilleurs  elfe ts,  et  ou  cachoient  ses  meubles  eu  terre,  car  cette 
armé  pillioit  tout  et  brusloit  par  tout  où  elle  pastoit,  mais  elle 
fut  arrêté,  car  le  Roy  envoya  uue  armé  es  environs  d'icy,  com- 
mandé par  M.  de  Nevers,  et  M.  le  comte  d'Auvergne  quy  cam- 
pèrent leur  armé  à  Château,  et  les  dits  MM.  de  Nevers  et  d'Au- 
vergne et  autres  grands  seigueurs  logèrent  dans  la  ville  ou  ils 
tinrent  conseils  de  guerre,  et  s'opposèrent  à  l'entré  de  France, 
que  le  dit  comte  Manfeld  vouloil  faire*. 

Eu  1624,  les  villes  de  Reims,  Rethel  et  Château,  et  presque 
tous  les  villages  voisins  ont  esté  attaqué  de  la  dissenteric  tout 
l'été  2. 
En  1625,  stérilité  en  grains,  vm  et  fruits. 
En  1626,  grande  chereté  de  grains,  le  froment  se  vendoit 
18'  le  seplier  a  Château,  les  pauvres  abbondoit  de  toutes  parts 
eu  ce  pays  icy,  disant  estre  le  meilleur  pays  ou  l'on  pouvoit 
trouver  de  quoy  vivre. 

En  la  dilte  année  1626,  a  esté  construit  un  pont  sur  la 
rivière  de  Vaux  par  accord  faite  entre  Messieurs  les  Eschevins 
de  Rethel  et  ceux  de  Château,  par  lequel  a  esté  arresté  que 
ceux  de  Rethel  fourniroit  les  deux  tiers  des  bois,  et  de  la 
dépense  pour  faire  le  dit  pont,  à  charge  par  ceux  du  dit  Châ- 
teau de  faire  un. pont  sur  le  fossé  à  la  grange  pour  rendre  le 
chemin  libre  et  facile  \ 

En  1628,  le  Roy  asségea  la  ville  de  la  Rochelle,  ou  leshabi- 
lans  ont  soufferts  la  plus  cruelle  famine  qui  ait  parus  au  monde, 
depuis  celle  de  Jérusalem  :  la  livre  de  viande  se  vendoit  1 2',  la 
pinte  de  vin  7',  le  boisseau  de  bled  huit  cent  livres,  etc  ;  l'his- 
toire rapporte  qu'ils  y  est  mort  plus  de  quinze  milles  person-r 
nés  de  faim,  et  l'heresie  a  causé  tout  ce  desastre  et  famine^ 

1.  Semblable  récit  dans  la  Journalier  de  Jean  Pussot,  à  propos  de  liava- 
sion  de  Mansfeld.  Trav.  de  l'Acad.  de  Reims,  t.  XKV,  p.  206. 

2.  Concordance  avec  Jean  Pussol  sur  celte  épidémie  que  l'on  appelait 
corance  à  Reims.  Ibidem,  p.  224. 

3.  La  rivière  de  la  Vaux  se  jelle  dans  l'Aisne  entre  Barby  et  Château,  à 
2  kil.  1/2  près  de  celte  ville. 

4.  L'impression  causée  par  le  siège  de  La  Rochelle  fut  profonde  dans 
toute  notre  région.  On  lit  cette  mention  inscrite  alors  sur  la  muraille  du  sud 
de  l'église  Pargny-Resson,  proche  Rethel:  Louis  XIII  a  reduicl  en  son 
obéimance  les  Hochulois,  ensemble  la  plus  grande  partie  de  leur  religion, 
van  de  grâce  1627  et  28,  13 
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En  celte  année  1628,  les  maisons  de  la  Morteau,  du  coslé  de 
la  coûlture  ont  esté  brûlez  sans  aucune  réserve,  depuis  la  Poile 
jusqu'à  la  liie  Gaillion.  Il  y  a  eux  24  petites  maisons  brûlez, 
douze  granges,  trente  escuries,  sans  les  autres  bastiments,  car 
tout  estoit  remplis  jusqu'à  la  Goùtture,  et  il  n'y  avoit  que  le 
jardin  d  ;  M.  Curalé  vers  le  Rempart. 

Eu  1G30,  on  donnoit  pour  le  depris  d'une  [ùèce  de  vin  six 
sols  huit  deniers'.  La  ville  avoit  prix  à  ferme  le  dit  droit  d'un 
nommé  Rolan  de  Reims  moyennant  soixante  et  quinze  livres  ; 
le  droit  de  vingtième  appartenoit  a  la  ville  par  concessions 
d'Henry  4  ;  comme  aussy  les  droits  de  ventes  au  détail  ne 
niouloil  qu'a  trente  trois  sols  pour  chacun  muids  de  vin  tant  à 
pots  qu'a  assiette,  ainsy  qu'il  se  voit  dans  l'ordonnance  des 
aides  de  1680  ;  et  dans  les  anciennes  ordonnances,  quy  estoit 
un  des  privilleges  accordé  par  Henry  4  ;  Reims,  Orléans,  Laon 
et  St  Dissier,  et  autres  lieux  marqué  par  l'ordonnance  jouis- 
soil  du  môme  droit,  come  tous  le  Retellois,  mais  ce  droits  et 
privillegiez  sont  suprimez  quoyque  marqué  daus  la  ditte 
ordonnance  de  i680,  telle  remoustrance  et  réquisition  que  Ion 
eu  fait  pour  en  jouir-. 

En  la  ditte  année  1630,  plusieurs  marchands  de  vin  de  Reims 
avoit  fait  de  gros  et  considérales  celliers  de  vin  en  celte  ville, 
qu'ils  faisoient  débiter  en  détail  à  vil  prix,  ce  quy  faisoil  un 
grand  tort  aux  marchands  de  vin  du  crûls  du  pays,  mais  les 
sieurs  eschevins  en  arretlèrent  le  cours  et  la  vente  de  leur 
autorité,  ce  quy  ne  se  pouroit  faire  à  présent  le  cas  y 
escheants. 

En  1633,  est  morte  Madame  de  Guise,  quy  en  première 
nopce  avoit  espousé  Antoine  de  Groy,  premier  prince  de  Por- 
tien,  et  elle  estoit  âgé  de  8o  ans  ;  elle  a  fait  présent  d'un  orne- 
ment tout  complets  aux  croix  de  Lorraine  en  cette  Eglise ', 
En  1634,  l'arquebuse  de  celte  ville  a  esté  reslablie,  et  a  esté 


1 .  Depris,  convention  sur  le  prix  de  quelque  chose,  composition  pouf 
avoir  diminution  du  prix  que  l'on  demande,  d'après  le  Glossaire  de  du  Gange. 
Ce  droit  s'entend  probablement  ici  d'une  taxe  d'octroi  perçue  par  la  ville 
pour  l'entrée  du  vin. 

2.  Cfr.  au  sujet  de  ces  droits  fiscaux  Vflisloire  de  Relhel,  par  E.  Jolibois, 
p.  116,  120  et  262. 

3.  Catherine  dt  Clèves,  duchesse  de  Guise,  née  en  1548,  morte  à  Paris, 
le  11  mai  16J3,  et  inhumée  à  Eu,  près  du  Balafré,  dans  un  superbe  mau- 
solée qui  exista  encore.  Biographie  généralOy  Didot,  t.  XXII,  col.  787. 
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destruille  a  cause  des  guerres  civilles  et  incendie  et  depuis 
abbolio'. 

Eu  163u,  Châleau  Porlien  a  esté  attaqué  de  la  pesle  ;  l'ou 
mit  d'abord  les  pesliferez  dans  les  Culots,  d'où  on  avoit  fait 
sortir  les  habitans,  et  barré  la  riie  pendant  le  mois  d'aoust,  au 
commencement.  On  fût  obligez  d'abandonner  la  ville  sur  la  fin 
de  septembre,  et  cesser  le  service  divin,  comme  aussy  le  mois 
d'octobre.  Il  y  est  mort  pendant  ces  trois  mois  environs  cinq 
cent  personnes  tant  grands  que  petits,  que  l'on  enterroit  à 
St-Marlin,  dix  douze  en  une  fosse,  le  conduisant  à  grande  voi- 
lure. Tl  y  a  eux  trois  prestres  morts  de  pestes  secourants  les 
malades,  sçavoir  MM.  Dulanda,  Cugnei  et  Guyotin.  Il  n'y  avoit 
pas  eux  de  pestes  aux  pays  depuis  les  guerres  civilles  du  temps 
d'Henry  3.  Rethel  en  a  esté  aussy  attaqué  l'année  auparavant 
et  l'année  suivantes  et  beaucoup  d'endroit  en  France  2. 

La  même  année  1635,  la  (Ihappelle  de  Notre-Dame  de  Neige 
a  esté  bruslez  par  un  malade  quy  s'y  esloit  réfugié  y  faisant 
du  feu.  C'estoit  luy  même  quy  l'avoit  fait  bastir  quelques 
années  auparavant. 

En  1636,  les  ponts  et  guays  de  la  rivière  d'Aixne  furent 
rompus  ou  gardé  à  cause  que  l'ennemis  approchoit,  et  le  Roy 
fit  commandement  à  tous  les  paissans  d'avoir  des  armes,  et  de 
faire  garde  sur  la  rivière  d'Aixne. 

Eu  1637,  le  colonel  Gassion  avoit  ordre  de  mettre  quatre 
compagnies  de  son  régiment  en  garnison  à  Châleau,  outre  la 
garnison  ordinaire  du  château,  on  apprehendoit  tellement  cette 
troupe  que  plusieurs  bourgeois  ont  quitté  la  ville,  mais  par 
l'entremise  de  Monsieur  de  Montigny,  nostre  Gouverneur,  et 
par  le  présent  de  vaisselle  d'argent  que  l'on  fit  à  Monsieur  de 
Gassion,  il  logea  les  dittes  compagnies  aux  villages  roisins.  Il 
y  eut  néanmoins  huite  compagnies  du  Régiment  de  Champagne 
logez  à  Château  Porlien  pendant  un  mois,  et  le  reste  à  Rethel. 
Et  au  mois  de  may  de  la  dilte  année  1637  l'armée  du  Roy  vint 
camper  en  ce  pays  icy,  le  quartier  du  Roy  estoit  campé  dans 
le  bois  Pechon,  derrière  le  grand  jardin  ou  estoit  les  canons,  et 
autres  machines  de  guerres.  Tous  les  villages  estoient  abban- 
donnés  à  cause  des  soldats,  et  l'on  faisoil  fournir  les  vivres  et 
choses  nécessaire  à  l'armée  par  les  villages  de  plus  de  dix 


1.  Hist.  de  Clidleau-Porcien,  par  J,-B,  Lépine,  p.  82. 

2.  Cfr.  Hist.  de  Rethel,  par  E.  Jolibois,  p.  119,  et  Hist.  de  Reims,  par  D. 
Marlot,  t.  IV,  p.  556. 
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lieux  à  la  ronde.  Plusieurs  villages  de  Picardie  ne  voulurent 
rien  contribuer,  comme  Beaurieu,  Crauelle,  Chaudarde,  et 
autres,  mais  on  les  y  a  contraint  par  un  detlacliemenl  de  l'ar- 
mée que  l'on  a  envoyé  dans  ce  pa^s  la  avec  des  petites  pièces 
de  canons  de  campagne  en  cas  de  résistance  '. 

L'armé  tira  eusuilte  vers  Laudrecy  quy  fut  assiégez'. 

En  la  ditte  année  1  lj37,  ont  esté  mandé  des  hommes  de  celte 
ville  pour  servir  le  Boy,  scavoir  4  en  1635.  et  cinq  en  lf)37 
quy  ont  esté  choisy  et  eslùs  par  le  Conseil  de  ville. 

En  1638,  l'on  a  fait  le  feux  de  joye  de  la  naissance  de  Louis 
14  à  Château  For  lien,  quy  fût  changé  en  un  feu  de  tristesse, 
pourladitle  ville,  car  dans  le  temps  même  que  l'on  se  réjouis- 
soienl  au  feu  de  joye  de  cette  heureuse  naissance,  le  feu  prit 
au  maisons  de  dessous  les  roches  du  Château,  ou  elle  furent 
presque  toutes  bruslez,  depuis  la  ruelle  du  Château  jusqu'à  la 
halle.  L'on  a  vouslu  dire  que  c'estoit  le  feù  des  canons  quy 
avoit  causé  celle  incendie,  mais  on  a  reconnus  que  une  per- 
sonne ayant  mi:^.  des  flammages  allumez  dans  une  hoste,  et 
l'ayant  mis  contre  une  petite  escuries  remplis  de  paille  en  fût 
la  cause.  Je  l'ay  vue  arriver  de  même  en  une  maison  devant 
l'hostel  Dieu  en  [en  blanc] ,  dont  il  y  a  eux  procez  a  ce  sujet  entre 
les  intéressés  quy  en  avoit  avertis  plusieurs  fois  auparavant  ce 
boulanger  peu  attentif  à  cet  avertissement. 

En  1039,  on  a  demandé  par  ordre  du  Roy  quinze  hommes 
pour  aller  aux  travaux  Divoix  (d'Ivois)^,  en  aousl,  et  en  sep- 
tembre, vingt  hommes  pour  le  Mont  Olimpe*,  lesquelles  ont 
esté  choisy  et  elliies  sous  la  halle. 

Et  en  octobre  ou  a  esté  obligez  d'eu  envoj-er  encore  dix  au 
dit  Mont  Olimpe,  et  tous  manouveriers,  et  non  autres. 

En  la  ditte  année  1639,  oa  envoya  deux  Députez  de  la  ville 
de  Château  aux  Estais  d'Orléans,  suivant  l'ordre  du  Roy'*, 

1.  Ou  lit  cette  dépêche  dans  la  Gazette  de  France,  6  juin  1637  :  «  Celte 
semaine  est  airivé  un  Courrier  de  Chasteau-I'orcian,  qui  rapporte  que  le 
Cardinal  de  la  Valette  et  le  duc  de  Caudale  son  frère  sont  arrivés  eu  l'ar- 
mée qu'ils  commandent  conjointement,  laquelle  ils  ont  trouvée  en  bon  estât.  » 
Gazette  de  France,  1037,  p.  33G. 

2.  Sur  le  siège  de  Landrecies,  Ibidem,  p.  372  et  l'iO. 

3.  Yvois  ou  Yvoy,  auj.  Carignan,  ch.  1.  de  canton,  (.\rdennes).  Sur  la 
prise  de  celte  ville  le  2  aoftt  1039,  voir  la  Gazette  de  France,  1639,  p.  479. 

4.  Le  Mont- Olympe,  montagne  voisine  de  Cliarleville  que  l'on  fortifiait 
alors. 

5.  Ce  fut  en  1649,  et  non  en  1639,  que  celte  tentative  eut  lieu,  et  la  con- 
Vocaliou  s'en  fit  eu  Champagne   pour    le   pays  Porlicn  {)ar  ordonnance  du 
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En  la  même  année  ou  a  levé  sur  les  habitans  de  Châleau- 
Porlien  la  somme  de  vingt  six  mille  livres,  tant  pour  la  taille 
que  pour  fournir  estaples  a  un  Régiment  d'infanterie,  quy 
estoit  en  garnison.  En  ce  temps  et  depuis  quelques  années,  on 
a  esté  obligez  de  faire  de  gros  emprunts  pour  fournir  aux  esta- 
ples des  soldats,  le  Roy  avoil  demandé  dix  mille  livres  par 
forme  d'emprunts. 

Le  23  Juillet  de  la  ditte  année  1G39,  le  Roy  Louis  13  arriva 
à  Château  Portien,  sans  estre  avertis  auparavant,  et  on  fûi 
surpris  de  cette  Royalle  enlré  '.  Messieurs  lesEschevius  furent 
en  corps  rendre  leurs  hommages  à  Sa  Majesté  et  pourvurent 
aux  logements,  avec  le  plus  de  promptitude  qu'ils  purent,  ce 
quy  se  fit  d'une  telle  manière  que  le  Roy  et  toutte  sa  Cour  en 
furent  fort  contents  vii  la  surprise,  et  de  plus  que  c'estoitdans 
un  temps  de  moissons*. 

Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu  passa  à  St-Martin  sans 
qu'on  le  seût  à  Château  et  alla  loger  à  Rethel,  voyant  que  l'on 
ne  pouvoil  loger  tant  de  monde  à  Château.  On  envoya  le  len- 
demain deux  bourgeois  pour  faire  le  compliment  à  Son  Emi- 
nence  de  la  part  de  la  ville  du  dit  Château  Portion'. 

La  même  année,  au  mois  de  novembre,  le  Régiment  d'Effiat 
logea  en  garnison  à  Château  Portien,  Il  n'y  avoit  pas  d'ordre 
pour  le  nourrir  ;  on  fût  obligé  par  ordre  de  l'Intendant  de  lever 
sur  les  bourgeois  du  dit  Château  la  somme  de  quatorze  mille 
cinq  cent  cinquante  livres,  suivant  le  compte  que  j'en  ay  vus 
rendus  au  dit  sieur  Intendant  par  Monsieur  Jourlan,  Eschevin 
de  la  ditte  ville,  et  cette  somme  a  esté  employé  pour  fournir 

bailly  de  Vitry  du   3  février  1649.  Documenls  inédits  sur  les  Etals -Géné- 
raux, par  G.  Hérelle,  Paris,  Champion,  1879,  p.  26  et  139. 
-  1 .  Louis  XIII  et  Richelieu  se  rendaient  au  siège  d'Yvoy.  La   Gazette  de 
France  porte  que  le  roi  fut  le  20  juillet  à  Marie,  le  22  à  Rozoy,  le  23  à 
Rethel  et  le  25  à  Stenay,  année  1639,  p.  452. 

2.  Taté  Qe  relate  aucun  passage  de  Henri  IV  à  Château,  cependant  la 
tradition  en  signale  un,  au  cours  duquel  le  roi  ayant  goûté  le  vin  du  crîi  et 
complimenté  les  échevins,  ces  derniers  lui  auraient  répondu  :  «  Sire,  nous 
en  avons  encore  du  meilleur,  mais  nous  le  gardons  pour  une  meilleure  occa- 
sion, ï  Mille  récits  plaisants  de  ce  genre  courent  dans  la  contrée  sur  le 
passé  de  Château  :  ce  sont  des  anecdotes  sans  portée  historique,  mais  de 
curieux  indices  de  l'esprit  populaire. 

3.  Le  cardinal  de  Richelieu  était  abbé  comraendataire,  depuis  1629,  de 
l'abbaye  de  La  Val  Roy,  voisine  de  ces  lieux  qu'il  parcourait.  Il  l'était  aussi 
à  la  même  époque  de  la  riche  abbaye  de  Signy.  Le  lieu-dit  Saint-Martin, 
où  il  passa  le  23  juillet,  est  situé  aux  portes  de  Château,  à  l'endroit  où  se 
trouvait  la  chapelle  de  ce  nom. 
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l'eslape  aux  diltes  trouppes  quy  esloient  aux  nombres  de  vingt 
compagnies  quy  sont  entré  au  dit  Château  en  novembre  1039, 
et  sortis  eu  may  1640. 

Monseigneur  l'Intendant  ordonna  ensuitte  que  la  ditte  somme 
seroit  levfz  sur  les  parroisses  de  lEllection  pour  estre  remise 
aux  bourgeois  du  dit  Château. 

En  1641,  advint  la  déroutte  de  Sedan',  ou  nôtre  armé  a  esté 
deffaite  ;  l'eppouvante  esloit  sy  grande  parmis  nos  soldats  que 
la  nuit  suivante  plusieurs  arrivèrent  dans  le  fossé  de  la  Son- 
vùe,  malgré  les  sentineles  et  gardes,  quy  estoient  sur  les  ram- 
parts,  lesquels  furent  receu  le  lendemain  dans  la  ville  ayant 
esté  reconnus  pour  soldats  de  nôtre  armée.  Tous  les  peuples 
estoient  dans  une  grande  allarme,  dans  touts  les  pays,  tout  les 
bleds  de  la  campagne  furent  entièrement  perdus,  ce  quy  causa 
une  grande  misère  ;  nostre  armée  se  rassembla  entre  Rethel  et 
Assy2,  et  peu  de  temps  après  le  Roy  vint  à  Rethel  avec  Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Richelieu,  et  de  là  le  Roy  alla  assiéger 
Doncherj-,  où  il  commandoit  en  personne. 

En  1641,  Monsieur  le  Cardinal  de  Richelieu  estant  à  Reims 
envoya  des  ordres  à  Monsieur  de  Chastillion  et  de  Brézé  de 
faire  travaillier  aux  fortiffications  de  Château  et  Rethel,  et  d'y 
mêlre  tel  guarnison  qu'il  jugeront  a  propos  pour  la  surette  des 
dittes  villes,  afin  que  nos  armées  peussent  estre  à  couverts  des 
diltes  villes,  en  cas  que  celle  de  l'ennemis  avance.  J'ay  vue  celte 
ordre  dans  le  Recueil  imprimé  des  lettres  de  Son  Eminence'. 

La  même  année  1 641 .  le  jour  de  Sainte-Catherine,  l'eau  des- 
borda sy  fort  que  les  digues  de  la  Cousture  en  furent  emporté 
comme  aussy  plusieurs  maisons  à  Rethel,  et  ailleurs. 

En  1643,  Monsieur  le  Duc  d'Anguin  gagna  la  battaille  de 
Rocroy  le  19  may,  et  y  prit  plusieurs  prisonniers  quy  furent 
conduit  dans  plusieurs  villes  ;  Château  Poitien  eu  a  eux  sa 
part,  et  l'hostel  Dieu  fut  remplis  des  soldats  malades,  et  bles- 
sez de  nôtre  armée  ^ 

1 .  Il  s'agit  évidemment  ici  de  la  bataille  de  la  Mariée,  près  de  Sedan,  où 
Us  princes  coalisés  remportèrent,  le  6  juillet  1641,  une  victoire  sur  le  maré- 
chal de  Châtillon. 

2.  Assi/f  auj.  Acy-Romance,  canton  de  Rethel,  à  2  kil.  de  cette  ville. 

3.  Sur  les  événements  de  l'année  1641  à  Reims  et  à  Sedan,  cfr.  la  notice 
sur  le  Séjour  de  Lnuis  XIII  et  de  Richelieu  à  Reims,  dans  les  Travaux  de 
l'Académie  de  Reims,  t.  LXXV,  p.  222  à  302. 

4.  Hist.  de  Rocroi,  par  J.-B.  Lépine,  1860.  p.  149  à  179,  avec  plan  de  la 
bataille.  —  Bataille  de  Rocroi,  par  J.  Monlezun,  capitaine  au  120«  d'infan- 
terie, Paris,  Dumaine,  1877,  in-l2  de  26  p.  avec  2  plans. 
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En  ce  temps  là,  la  ville  avoit  des  debles  considérables  à 
payer,  et  j'ay  vue  dans  un  escrit  de  l'hostel  de  ville  que,  en 
1645,  les  constitutions  des  rentes  dues  par  la  ville,  mon- 
loieut  à  plus  de  cinquante  cinq  milles  livres  en  principal,  et 
en  1731  toutes  les  dittes  constitutions  et  arrérages  ont  esté 
remboursé  et  appuré  suivant  le  compte  quy  a  esté  rendu  en 
l'hostel  de  ville,  les  diltes  sommes  ont  esté  remboursez  en  plu- 
sieurs fois,  et  do  temps  en  temps,  et  lorsque  la  paix  régnoit  eu 
France. 


SIEGES     DE     CIIATBAU-POHCIEN     EN     1G50  i . 

L'ennemis  ayant  ravagez  les  frontières  et  prit  plusieurs  vil- 
les, le  mareschal  de  Turenne  envoya  le  13  aoust  1650  le  sieur 
de  Gonville  avec  une  partie  de  son  armez  pour  surprendre 
Château  Porlien,  mais  y  ayant  trouvé  résistance,  ledit  mares- 
chal y  vint  avec  son  armée  et  assiégea  la  ville  et  le  château  le 
1 3  aoust  du  matin.  Il  y  avoit  pf  u  d'habitans  dans  la  ville  pour 
la  deffendre,  la  plus  part  s'eslant  relire  dans  le  château,  où 
estoient  Monsieur  de  Montigny,  quy  en  estoit  gouverneur, 
avec  M.  d'Auteville-  quy  s'y  estoient  réfugié  avec  sa  famille 
et  tous  ses  effets,  comme  aussy  tous  les  villages  circonvoisins. 
La  ville  fut  attaqué  par  le  fauxbourg  de  Liesse  du  coslé  de 
l'eau,  laquelle  fût  surprise  de  ce  coslé  la  ny  ayant  presque  per- 
sonne pour  la  deffendre.  et  la  mirent  au  pilliage.  Il  y  a  eu 
quelques  bourgeois  et  soldats  tuez  ;  il  y  avoit  environ  trente 
bourgeois  dans  la  Thoure  ne  se  voulant  rendre  ;  après  quelque 
résistance  de  leurs  parts,  l'ennemis  leur  fit  dire  que  s'il  ne  se 
rendoient  que  l'on  forceroit  la  ditte  Thoure,  qu'ils  passeroit 
tous  aux  fils  de  l'épée,  et  voyant  le  péril  emminent  et  que  l'on 
alloit  tout  destruire  demandèrent  composition  quy  furent 
accordé  le  lendemain  14  dudit  moy.  Aussy  tost  la  reddition  du 
ctiateau,  Monsieur  de  Turenne,  le  Prince  Palatin,  Bouteville, 


1 .  Sur  tous  les  événements  des  guerres  de  la  Fronde,  et  nolamment  sur 
les  sièges  de  Château,  voir  les  Mémoires  de  Messire  Jacques  de  Chastenet, 
chevalier,  seigneur  de  Puysegnr,  colonel  du  Régiment  de  Tiémonl,  et  Lieu- 
tenant général  des  Armées  du  Roy, . .  donnez  au  public  par  M.  du  Cliesne. 
Paris,  Jombert,  1747,  t.  I,  p.  2,  et  t.  II,  p.  155. 

2.  11  s'appelait  Antoine  d'Orjault,  seigneur  de  Hauteville,  etétaitle  beau, 
père  de  Claude  Cauchon,  seigneur  de  Montigny,  alors  gouverneur  de  Chà- 
tcau-Porcien. 
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les  chevaillier  de  Gramraont,  le  comte  de  Grandprez,  et  autres 
seigueurs  du  party  ennemis  entrèrent  aux  château  le  seize  du 
dit  moy.  Monsieur  de  Montigiiy,  gouverneur,  et  plusieurs  bons 
bourgeois  en  sortirent  avec  leurs  effets  quy  furent  conduits  a 
Reims  et  escortez  d'une  trouppes  de  Gravattes  que  M.  de 
Tureune  leur  donna,  et  M.  de  Monligny  se  retira  en  son 
château  de  Trcslon  proche  Reims',  ou  il  est  mort  quinze  jours 
après  de  chagrin  et  regretez  des  bourgeois  de  Château  avec  les- 
quels il  a  toujours  bien  vescus-. 

Monsieur  le  Mareschal  de  Turenne  mit  pour  gouverneur  <à 
Château  Portien  un  nommé  Berthèse,  lieutenant  colonel  de 
son  régiment  d'iufanterie,  lequel  par  force  fit  faire  de  nouveaux 
Eschevins  et  officiers  de  ville.  Monsieur  Jourlan  fût  choisy 
pour  estre  premier  Eschevin,  quy  accepta  la  charge  malgré  luy 
après  avoir  protesté  par  devant  le  Clergé  et  nottaires  de  la  ditte 
ville,  qu'il  avoit  esté  contraint  d'accepter  la  ditte  charge,  mais 
qu'il  ne  feroit  jamais  rien  au  desavantage  de  Sa  Majesté,  ce 
qu'il  a  fait  conuoilre.  Depuis  les  autres  officiers  firent  les  mes- 
mes  protestations.  Ensuite,  Monsieur  de  Turenne  se  relira 
ayant  laissé  grosse  guarnison  au  dit  château  et  à  la  ville  et  fût 
assiéger  Rethel. 

Après  le  siège  et  la  prise  de  Rethel,  l'archiduc,  le  mareschal 
de  Turenne  et  toutte  la  cour  ennemis  vinrent  visiter  la  ville  et 
le  château  de  Portien.  Messieurs  les  Eschevins  et  officiers  des- 
villes furent  en  corps  faire  compliments  audit  archiduc  Léopol, 
duquel  ils  receurent  toutes  les  honnestelez  que  l'on  pouvoit 


i.  Treslon,  commune  du  canton  de  Ville-en-Tardenois,  Marne,  où  Ton 
retrouve  des  restes  de  cet  ancien  chïlteau,  et  dans  l'église  une  épitaphe  à  la' 
mémoire  de  plusieurs  membres  de  la  famille  Cauchon. 

2.  La  liste  des  {gouverneurs  de  Château-Porcien  sera  donnée  en  appen- 
dice, avec  notice  sur  chacun  d'eux. 

Nous  extrayons  la  notice  sur  ce  personnage  de  la  généalogie  de  la  laniillc 
Caucbon,  publiée  par  M.  le  comte  Ed.  de  Barthélémy. 

V.  Branche  de  Treslon-Vigneux.  XIII.  Claude  Cauchon,  écuyer,  sei- 
gneur de  Treslon,  Montigny,  h  Gravier,  FaveroUe,  Vonc,  nommé  ea 
février  1G18  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  roi,  capitaine  de  cent 
hommes  d'armes,  le  18  janvier  1629,  gouverneur  de  la  ville  et  principauté 
de  Château  Portien,  le  14  avril  1035,  marié  :  1»  à  Marie  d'Orjaull,  fille 
d'Antoine,  écuj'er,  seigneur  de  Hauteville,  d'où  une  seule  fille,  Anne  Cau- 
chon, dame  de  Treslon,  mririée  en  1640  à  son  cousin  Robert  Cauchon,  sei- 
gneur d'Estrée-au-Pont  et  de  Tliicrnu  ;  2"  en  1046  à  Françoise  Le  Vergeur, 
fille  de  Jean,  seigneur  d'Acy,  et  de  Françoise  de  Noue,  sans  postérité. 
Mélanges  d'IIinloirc  nobiliaire  et  d'Archéologie  héraldique,  Paris,  1882, 
p.  327.  ' 
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désirer  quo}'  qu'ils  u'entendoit  la  langue  françoise  que  par  son 
truchement.  A  leur  sortie  Monsieur  de  Turenne  retira  Ber- 
thèse  et  mis  pour  gouverneur  en  sa  place  Malisolle,  que  l'on 
pouvoitdire  source  de  malice,  car  il  esloit  le  plus  cruel  homme 
que  l'on  pouvoit  voir  \  On  luy  donna  six  vingt  hommes  pour 
la  garde  du  château  et  trente  cavalliers  pour  celle  de  la  ville, 
sans  les  trouppes  quy  de  temps  en  temps  y  logeoient.  Le  dit 
MalissoUe  a  commandé  au  château  et  à  la  ville  depuis  la  fin  du 
moisd'aoust  IG^O  jusqu'au  mois  de  décembre  suivant,  pendant 
lequel  temps  il  a  exercez  des  cruauté  inouïs  aux  bourgeois  et 
aux  habitans  des  lieux  circonvoisins  qu'ils  faisoit  contribuer 
quoy  que  la  ville  eut  esté  pillié  a  l'entré  de  l'ennemis,  comme 
j'ay  marqué  cy  devant,  néanmoins  il  força  les  bourgeois  à 
fournir  le  pain  et  tous  les  jours  la  somme  de  40'  en  argent 
pour  nourir  et  payer  ses  soldats,  et  outre  ce  il  fit  donner  neuf 
milles  rations  pour  l'armée  de  M.  de  Turenne,  et  estoit  encore 
obligé  à  nourir  les  soldats  quy  logeoit  de  temps  en  temps  a  la 
ditte  ville.  Ils  faisoient  faire  des  courses  dans  les  lieux  des  envi- 
rons et  le  plus  loin  qu'ils  pouvoient  s'estendre,  prenant  les 
hommes  prisonniers,  et  enlevant  leurs  troupeaux,  et  pillioient 
par  tout.  Ils  contraignoit  les  bourgeois  par  force  aux  travaux 
de  fortifications  du  château,  les  maltraitant  et  les  faisant  coucher 
dans  le  château  la  nuit,  ne  leur  permettant  pas  d'aller  coucher 
en  leurs  maisons,  de  peur  qu'il  ne  revint  point  le  lendemain, 
car  la  plus  part  des  bourgeois  se  tenoit  cachez  pour  ne  pas 
subir  à  ce  pénible  travail  et  mauvais  traitement,  les  plus  riches 
s'estant  retiré  a  Reims.  Pour  peu  de  chose  il  faisoit  mettre  les 
hommes  en  prison  dans  le  Trou  Maquaire  quy  est  un  cachot 
affreux  dans  terre,  et  l'on  y  descendoit  les  prisonniers  dans  une 
corbeille  avec  une  pouly  de  cuivre  que  j"ay  vue  autrefois  a  la 
grosse  Thoure  en  tenant  dudit  cachot,  où  estoit  la  prisons  ordi- 
naire. C'est  la  Thoure  quy  est  au  dessus  de  la  maison  de  Mon- 
sieur Vignancourt.  Non  content  de  toutes  ces  cruautés,  il  en 
voulut  donner  des  marques  à  la  postérité  en  faisant  abbâtre  les 
arbres  du  Bùchet  et  la  maisons  des  arquebuziers,  en  détrui- 
sant leur  jardin,  et  depuis  ce  temps  la  il  uy  a  plus  eutd'arque- 
buze,  ce  quy  a  causé  l'abandon  de  la  ditte  arquebuze,  quoy 
qu'on  ave  tenté  plusieurs  fois  depuis  pour  la  restablir.  J'ay 


1 .  Coquault  indique,  en  1653,  comme  gouverneur  de  Château,  un  nommé 
du  Buisson,  et  comme  gouverneur  de  Rethel,  le  marquis  de  Persan  {Mémoi- 
res, p.  253),  mais  il  ne  cite  pas  les  gouverneurs  intérimaires  établis  par 
l'ennemi. 
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vue  un  testament  d'un  capitaine  d'arquebuze  de  la  ditte  ville, 
quy  leurs  laissoient  cent  livres  pour  et  à  la  charge  de  faire 
dire  la  messe  le  jour  de  St-IIeury  qu'il  avoit  pris  pour  patron. 
Outre  la  destructions  du  dit  jardin  et  la  maison  de  l'arquebuze, 
ils  fit  aussy  abbattre  tous  les  arbres  de  la  Cousture,  ou  il  y  en 
avoit  eu  quantité  et  quy  estoit  un  lieu  de  recréation  pour  la 
jeunesse,  comme  aussy  ceux  des  Jardins  et  de  la  Prayrie.  Tout 
estoit  et  se  ressentoit  de  sa  malice,  il  faisoit  faire  des  loges  et 
des  pallissades  au  chaleau  avec  les  dits  arbres,  et  avec  les  bois 
que  l'on  avoit  préparé  et  disposé  au  rétablissement  de  l'Eglise, 
qu'il  fit  enlever  entièrement  :  il  n'en  faut  pas  estre  surpris, 
car  il  estoit  hérétique  et  peut  être  sans  religion. 

Après  tant  de  fatigues  et  de  misères,  il  y  régna  une  maladie 
en  la  ditte  ville,  au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  quy 
emporta  presque  moitié  du  peuple,  et  dans  le  susdit  mois 
Monsieur  le  Cardinal  de  Mazarin,  revenant  du  costé  de  Bor- 
deaux avec  son  armé,  vint  joindre  celle  commandée  par  Mon- 
sieur Duplesis  Prasliu,  quy  estoit  en  Champagne,  et  fut  assié- 
ger Relhel.  Ensuite  ledit  sieur  Cardinal  se  retira  à  Reims,  ou 
Monsieur  Truchet,  Docteur  en  théologie,  curé  de  Château,  eût 
l'honneur  de  luy  faire  compliment  de  la  part  de  la  ville,  et  la 
fidélité  des  bourgeois  du  dit  Château  pour  le  Roy,  leur  souve- 
rain Seigneur,  et  qu'il  souhaiteroit  de  rentrer  sous  sa  juste 
et  souveraine  Domination,  et  que  sy  son  Eminence  vouloit 
leur  donner  quelques  Trouppes,  qu'ils  les  iutroduiroient  subti- 
lement en  la  ville,  ce  quy  fut  accepté  par  Monsieur  le  Cardi- 
nal'. 

Siège  de  Chaleau  Portieu  le  quatorze  septembre  1650.  Sur 
le  minuit  Monsieur  de  Bougy,  maréchal  de  camp  de  l'armée  du 
Roy,  se  présenta  à  la  porte  de  la  Barre  avec  cmq  cent  hommes 
du  régiment  de  St-Aignau  ;  les  bourgeois  quy  avoit  la  garde 
de  cette  porte  et  quy  attendoit  la  ditte  Irouppe,  abbaisèrent 
aussy  I6t  le  pont  levier,  ouvrirent  les  portes  et  les  introduisi- 
rent dans  la  ville,  ledit  sieur  de  Bougy  et  sa  Irouppe.  A  l'ins- 
tant on  commença  à  crier  :  Vive  le  Roy,  ceux  du  Château 
entendant  ces  cris,  commencèrent  à  tirer  à  grands  coups  sur  la 


1 .  On  s'intéressait  beaucoup  à  Reims  aux  affaires  de  Château,  et  la  chro- 
nique de  Oudard  Coqaault,  bourgeois  fort  bien  informé  de  cette  ville,  peut 
servir  d'écho  à  celle  de  Taté.  Oq  y  trouve  tous  les  fuits  de  guerres,  les 
divers  incidents  des  siè-ges,  et  surtout  les  procédés  vexatoires  des  gouver- 
neurs de  Helhel  et  de  Cliâteau  i  l'enconlre  des  négociants  en  vin  do  Reims. 
Mémoires  de  Oudard  CoquauU  (1649-16G8),  publiés  par  Ch.  Loriquet, 
Reims,  1875,  2  vol.  in-8,  p.  101,  103,  161,  249  et  suiv. 
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ville  et  d'une  telle  manière  que  l'on  ne  pouvoit  aller  dans  les 
rues  découvertes  du  Château,  et  firent  un  grand  feu  d'artifice 
sur  le  Donjon  pour  donner  le  signal  à  Monsieur  de  Turenne 
quy  estoit  en  Champagne,  et  faisoil  avancer  son  armé  pour 
secourir  le  château  ;  ce  qu'ayant  appris  Monsieur  le  Cardinal, 
commandant  en  personne,  suit  Monsieur  de  Turenne  en  fuilte, 
quy  fit  néanmoins  paroislre  en  cette  bataille  la  grandeur  de 
son  courage,  ainsy  qu'il  paroit  dans  son  histoire  de  Louis  14 
imprimé  à  Rolerdam,  où  il  fait  mention  et  une  description 
entière  de  la  ditte  bataille  ^  Il  l'a  nommé  bataille  de  Sompy, 
d'autres  historiens  disent  de  Rethel  :  j'en  eu  volontiers  escrit 
icy  l'histoire,  sy  je  n'apprehandois  de  trop  grossir  ce  petit 
volume  ^  Le  lendemain  matin  la  nouvelle  en  fut  apportée  à 
Château  par  un  gentilhomme  de  Monsieur  le  Cardinal,  quy  fût 
introduit  dans  la  ville  par  une  barque,  le  pont  de  la  Morteau 
étant  fondu  par  le  commandement  de  Malissole  avant  la  sur- 
prise de  la  ville.  Le  18  du  dit  mois  de  décembre  ledit  Gouver- 
neur estant  assuré  de  la  perte  de  la  battaille,  et  ne  pouvant 
estre  secouru,  rendit  le  Château  au  Roy,  à  condition  de  sortir 
armes  et  bagages  et  toutte  laguaruison.  Aussy  tôt  Monsieur 
de  Bougy  fut  installé  de  la  part  du  Roy  pour  Gouverneur  de  la 
Ville  et  du  Châieau,  après  quoy  il  fit  sortir  la  plus  grande  part 
des  soldats  quy  y  estoit,  et  il  y  laissa  une  médiocre  guarnison 
afin  de  soulager  les  Bourgeois.  Il  avoit  ce  pouvoir  à  cause  de 
sa  qualité  de  Maréchal  de  camp\ 

Le  4  janvier  16ol ,  le  général  Charq,  allement,  vint  avec  une 
partie  de  son  régiment  à  Château,  l'autre  partie  à  Rethel.  Au 

1.  Tâté  veut  saas  doute  parler  ici  des  Mémoires  de  Turenne  (1643-1659), 
publiés  à  la  suite  de  l'Histoire  de  Turenne,  par  Rarasay,  Paris,  1735,  in-4''. 
V.  sur  les  faits  relatifs  à  Château,  t.  II,  p.  LXIX. 

2.  Ce  que  Talé  a  omis  vient  d'être  récemment  accompli  pour  notre  hisloire. 
En  1888,  M.  le  commandant  Léonce  de  Piépape,  se  trouvant  en  garnison 
à  Reims,  étudia  sur  les  lieux  et  dans  les  dépôts  d'archives  tous  les  faits 
militaires  relatifs  à  celte  malheureuse  campagne  de  Turenne,  au  siège  de 
Rethel  et  à  la  bataille  de  ce  nom.  Il  donna  lecture  du  résumé  de  ses  recher- 
ches qu'il  intitula  :  Une  Erreur  de  Turenne,  à  l'Académie  de  Reims,  et  les 
publia  dans  le  tome  LXXXII  des  Travaux  de  cette  Société  en  1889. 

3.  Jean  Rtverend,  marquis  de  Bougy,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi,  était  un  gentilhomme  de  Basse-Normandie,  appartenant  à  la  religion 
réformée,  cadet  de  seize  frères  ou  sœurs.  Il  servit  avec  un  courage  inébran- 
lable la  cause  royale  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  mourut  en  1658, 
à  l'âge  de  quarante  ans,  d'une  fluxion  de  poitrine  qui  lui  était  survenue  pour 
avoir  été  couvert  de  neige  la  nuit  dans  les  montagnes.  Diclionnaire  de 
Moréri,  17o2,  t.  V,  p.  487.  Son  fils  unique,  également  militaire,  et  sa  sœur 
furent  obligés  de  s'expatrier  à  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  p.  488. 
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millieu  de  février  suivant  les  Parisiens  contrindirent  M.  le 
Cardinal  de  Mazarin  de  sortir  de  la  France,  ce  qu'il  fil,  et 
passa  h  Château  où  il  séjourna  et  fut  1res  bien  receu  de  M.  de 
Bougy,  Gouverneur  de  ladilte  ville,  mais  les  officiers  de  ville 
furent  complimenter  et  faire  la  révérence  a  sou  Eminence  avec 
le  présent  de  vin^ 

En  1652,  sur  la  fin  d'avril,  le  Duc  de  Lorraine-  entra  en 
France  avec  un  corps  d'armée,  et  ravagea  toute  la  vallée  de 
Bourcq^  ;  les  bourgeois  de  cette  ville  s'estoient  retiré  pour  la 
plus  part  à  Reims  avec  leurs  meilleurs  effets  à  cause  des  dits 
Lorrains,  lesquels  a^'ant  esté  vers  Paris,  et  estant  contraint  de 
se  retirer,  ils  vinrent  en  ce  pays  cy,  et  étant  à  Escry,  ils 
envoyèrent  à  Château  un  Commandant  avec  un  détachement 
de  cavallerie  pour  demander  passage  pour  leur  armé.  Le  4 
aoust  au  dit  an,  les  bourgeois  fort  embarrassé  pour  répondre  à 
une  telle  demande,  et  ne  se  voyant  pas  en  état  de  soutenir  uu 
siège,  et  se  deff"endre  contre  une  telle  armée,  tinrent  conseil, 
et  délibérèrent  que  l'on  envoyeroit  des  députez  de  la  ville  vers 
Son  Altesse,  pour  tacher  de  s'exempter  d'un  telle  passage  : 
Messieurs  Quautelot,  Jourlan  et  Delegland  furent  députés  pour 
aller  vers  ledit  duc  de  Lorraine,  quy  leur  proposa  de  luy  met- 
tre en  mains  Monsieur  de  St-Aubin  quy  coramandoit  à  la  ville 
et  au  château  pour  l'absence  de  M.  de  Bougy,  Gouverneur, 
pour  y  establir  un  commandant  de  sa  part  ;  mais  les  officiers 
de  ville  s'excusèrent  telles  demandes  et  ainsy  furent  obhgés  de 
revenir  sans  avoir  rien  obtenus.  Le  lendemain  les  Bourgeois 
s'eslant  assemblé  conclurent  unanimement  de  renvoyer  les 
dits  députés  avec  tous  pouvoir  de  faire  tel  présent  qu'il  juge- 
roit  à  propos,  et  à  qui  il  seroit  nécessaire  pour  éviter  ce  pas- 
sage et  trahison  envers  le  Roy,  et  le  commandant  du  dit  Cha- 

1.  J.-B.  Colbert,  le  futur  successeur  de  Mazarin,  l'avait  suivi  dans  la 
campagne  contre  Turennc,  au  mois  de  décembre  ^650  :  «  Après  la  bataille  de 
Relhel,  le  Cardinal,  raconte  Puységur,  vint  à  Sommepuis,  et  y  trouva  assez 
de  logement  pour  lui  et  pour  sa  suite.  Silôt  qu'il  fut  arrivé,  il  se  coucha  à 
cause  de  sa  goutte,  et  me  dit  :  Puységur,  tout  nous  a  réussi...  qu'est-ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  f  Je  lui  dis,  Monsieur,  il  y  aurait  une  belle  chose 
(Monsieur  Golbcrt  y  étoit  présent).  »  Mémoires  de  Puységur,  1747,  t.  II, 
p.  119. 

2.  Charles  IV,  duc  do  Lorraine,  qui  s'unit  à  toutes  les  coalitions  contre 
la  France. 

3.  Bourcfj,  village  du  canton  de  Vouziers,  sur  le  revers  des  monts  crayeux 
qui  dominent  la  villée  de  l'Aisne,  et  au  pied  desquels  s'étend  la  région 
parallèle  à  la  vallée  de  l'Aisne,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  la  Vallée  de 
Bourcq. 
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leau  ;  eufni,  après  plusieurs  prières  et  présent  fait  à  Monsieur 
le  Duj  de  Lorraiue  et  autres  seigneurs  de  son  parti,  l'armée 
des  dits  Lorrains  vint  camper  dans  la  prayrie  de  Gomoni,  où 
ils  restèrent  huit  jours  pendant  lequel  temps  ils  ravageoit  et 
pillèrent  tous  les  pays  et  brûlèrent  plusieurs  villages,  scavoir 
Villers  devant  le  Thour,  Blauzy  et  Sl-Germainmout  en  partie 
et  la  censé  de  Pargnye  et  autres'. 

Chàteau-Portieu  fut  conservé  par  le  moyen  du  sauve-garde, 
à  quy  on  donna  IbO  livres  pour  huit  jours  qu'il  y  a  esté,  et  les 
soldats  du  camp  veuoit  apporter  continuellement  grains  et 
autres  choses  qu'ils  prenoit  dans  les  villages,  et  le  vandoit  sou- 
vent a  ceux  même  a  quy  ils  les  avoit  pris,  car  la  plus  part  des 
habitans  des  lieux  voisins  estoit  réfugié  a  Château  et  les  bour- 
geois vandoit  du  pain  auxdis  soldats  et  autres  chose  de  ce  qu'il 
avoit  besoin  sans  bruit  et  avec  bonne  ordre,  donnant  souvent 
du  grain  pour  du  pain,  ce  quy  fit  grand  bien  aux  bourgeois, 
car  le  pain  estoit  fort  chère  et  se  vandoit  22  livres  le  septiers  et 
14'  le  septiers  d'orge  pendant  toute  l'année.  Les  présent  que 
l'on  a  faite  montoit  a  3,000  livres  tant  en  vaisselle  d'argent 
que  chevaux.  Son  i\.ltesse  vouloit  avoir  vingt  chevaux,  mais  par 
l'entremise  de  Monsieur  de  Joyeuse,  ils  se  contenta  de  douze, 
quy  coutlerent  quarante  escus  pièces  ;  mais  les  bourgeois  en 
furent  bien  i)idemnisez  de  cette  somme  par  le  commerce  qu'il 
leur  estoit  libre  dans  la  ville,  et  dans  le  camps.  La  ditte  armée 
tira  ensuitte  vers  Chaslons  eu  Champagne,  et  ravageoit  tout  le 
pays.  Le  Duc  se  retira  peu  après  à  Bruxelle  et  laissa  son  armée 
au  Prince  de  Coudé  -. 

{A  suivre.)  H.  Jadart. 


1 .  Gomont,  village  déjà  cilé,  sur  l'Aisne,  oantou  d'Asfeld  (Ardeunes), 
voisia  des  autres  localités  incendiées. 

2.  Siège  et  reprise  de  Cbàteau-Porcien  en  1650,  texte  de  Jean  Taté,  dans 
l'appendice  de  l'Essai  hislor.  sur  Rozojj-sur-Serrc,  par  G.  A.  Martin, 
supplément,  t.  III,  p,  25  à  28. 


NÉCROLOGIE 


M.  Jules  Ozenne,  qui  occupa  au  ministère  de  ragricullure  et  du 
commerce  les  fonctions  de  directeur  et  de  secrétaire  général,  et 
qui  fut  même  quelque  temps  ministre  à  la  fin  de  1877,  est  mort, 
âgé  de  79  ans,  à  Torcy  (Seine-et-Marne).  Ses  obsèques  ont  été 
célébrées  le  3  mars  1889  en  l'église  de  cette  commune. 

M.  Ozenne  avait  pris  sa  retraite  en  1879,  après  oi  ans  de  ser- 
vices administratifs. 

Il  avait  été  promu  au  grade  de  grand-officier  de  la  Légion 
d'bonneur  en  1873,  pour  ses  travaux  sur  les  traités  de  commerce 
et  les  négociations  à  l'étranger  dont  il  avait  été  chargé  par  le 
Gouvernement  français. 

Récemment  ont  eu  lieu  dans  l'église  de  Dureil,  près  Malicorne 
(Sarlhe),  les  obsèques  du  colonel  vicomte  de  Joybert,  enlevé  pré- 
maturément à  l'affection  des  siens,  cinq  jours  à  peine  après  que 
la  mort  avait  frappé  son  frère  et  inséparable  ami  le  baron  de  Joybert. 

Sorti  de  Saint-Cyr  en  1846,  il  avait  combattu  en  Crimée  et  en 
Algérie,  où  il  avait  été  grièvement  blessé. 

Pendant  la  guerre  de  1870  il  commandait  un  régiment  de 
marche  à  l'armée  de  la  Loire.  Officier  de  la  Légion  d'honneur,  il 
était  en  dernier  lieu  colonel  du  2^  dragons,  à  Chartres,  quand  il 
se  retira  du  service  il  y  a  neuf  ans. 

^  Le  vicomte  de  Joybert,  dont  la  famille  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  de  Champagne*  et  compte  dans  celte  province  de  nom- 
breux représentants,  était  le  chef  d'une  branche  établie  en  Anjou. 
Il  laisse  deux  fils,  officiers  de  cavalerie. 

Armes  :  D'or,  au  chevron  d'azur  surmonté  d'un  croissant  de 
gueules,  et  accompagné  de  3  roses  de  même,  posées  2  et  1. 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Louis-Joseph 
Lepoittevin  de  la  Croix  de  Vaubois,  général  de  division,  décédé  à 
Paris  le  5  février  1889  dans  sa  74"<i  année.  Il  était  né  le  23  mars 
181o  à  Anvers  où  son  grand-père  paternel,  Louis-Antoine  Lepoit- 
tevin de  la  Croix,  était  receveur  général  des  douanes  sous  le 
premier  Empire.  Il  avait  épousé  sa  c»usine-gerniaine,  Marie-Fran- 
çoise-Ainiéc,  fille  de  M.  Casimir-Charles  Lepoittevin  de  la  Croix, 
conseiller  à  la  Cour  d'Agen,  et  de  M"'^  Belgrand  de  Vaubois,  fille 
de  Claude-Henri  Belgrand,  comte  de  Vaubois,  général  de  division 
et  pair  de  France. 

1 .  Cf.  Hevue  de  Champagne,  t.  11(1877),  p.  401,  cl  t.  XI  (1881),  p.  448. 
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Nous  avons  déjà  parlé  du  général  de  Vaubois,  qui  fut  créé  comte 
par  Napoléon  I"  et  qui  appartenait  à  une  ancienne  famille  de 
Champagne*.  II  fut  marié  deux  fois,  savoir:  1°  Le  10  novembre 
1788,  en  l'«*  noces,  il  épousa  Marie-Ursule  de  Barthélémy  {décédée 
à  Chaumont  le  31  août  1800)  dont  il  eut  une  fille  qui  devint 
madame  du  Petit-Thouars.  2"  Le  16  septembre  1801,  en  secondes 
noces,  il  épousa  Catherine-Françoise  d'Asnières  de  Veigy  qui  lui 
donna  trois  tîUes.  C'est  l'ainée  d'entre  elles,  Amélie-Françoise- 
Catherine,  qui  fut  mariée  le  30  novembre  1818  à  M.  Lepoittevin 
de  la  Croix,  conseiller  à  la  Cour  d'Agen. 

Le  général  Louis-Joseph  Lepoittevin  de  la  Croix,  qui  vient  de 
mourir,  fut  autorisé  par  décret  du  17  avril  1869  à  relever  le  nom 
du  général  de  Vaubois,  aïeul  maternel  de  sa  femme. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  ici  sur  les  brillants  états  de  service 
militaire  du  regretté  défunt^.  Ancien  élève  du  collège  de  Juilly 
(Seine-et-Marne),  où  il  reçut  de  bonne  heure  les  principes  d'une 
saine  et  forte  éducation,  M.  Lepoittevin  de  la  Croix  entra  succes- 
sivement à  Saint-Cyr  et  à  l'école  d'application  d'état-major.  C'est  en 
Afrique  que  se  déroula  sa  carrière  d'oflicier.  11  fit  presque  toutes 
les  campagnes  d'Algérie  de  1840  à  1870,  et  on  peut  dire  que  son 
nom  restera  associé  à  l'oeuvre  de  pacification  de  notre  grande 
colonie.  Ses  importants  services  sur  la  terre  africaine  lui  avaient 
valu,  le  20  décembre  186i,  son  grade  de  général.  Pendant  la 
guerre  franco-allemande  il  prit  part,  à  la  tête  d'une  brigade  de  la 
garde  impériale,  aux  combats  livrés  sous  Metz.  Il  rentra  ensuite 
en  Algérie  où  il  exerça  de  1871  à  1873  le  commandement  de  la 
province  de  Gonstantine.  En  1880  il  passa  par  limite  d'âge  dans  la 
section  de  réserve  et  fut  admis  à  la  retraite. 

Aux  talents  et  à  l'énergie  militaires  M.  le  général  Lepoittevin 
de  la  Croix  de  Vaubois  unissait  les  vertus  de  l'homme  privé.  La 
loyauté  de  ses  sentiments,  sa  natui'e  serviable,  sa  bienveillante 
affabilité  ne  seront  pas  oubliées  de  ceux  qui  l'ont  connu. 

M.  le  général  de  division  Lepoittevin  de  la  Croix  de  Vaubois 
était  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur,  grand-croix  de  Saint- 
Stanislas  de  Russie  et  du  Nicham-Iftikar,  grand-officier  du  Medji- 
dié  et  de  Saint-Avis  du  Portugal,  commandeur  de  Léopold  d'Au- 
triche et  de  Saint-Grégoire  le  Grand. 

Il  laisse  deux  fils,  MM.  Hervé  et  Ludovic  de  la  Croix- Vaubois, 
qui  sont  lieutenants  de  cavalerie.  Ses  deux  gendres,  M.M.  de  Chà- 
leaubourg  et  de  Lamaze,  servent  eux-mêmes  avec  distinction 
comme  officiers  supérieurs  dans  l'armée.  S.  T. 

1.  Revue  de  Champagne,  t.  IV  (1878J,  p.  374-75. 

2.  V.  Le  Moniteur  de  l'année  du  17  février  1889  et  la  Revue  du  cercle 
tnililaire  du  24  du  même  mois. 
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\ .  Recueil  des  I'ierues  tomuales  des  églises  et  couvents  ue 
Chalons-sur-Mar.\e,  publié  par  MM.  Anatole  et  Edouard  de 
Rarthélemy.  Paris,  H.  Champion,  1888,  in-12  de  267  pp. 
Prix  :  5  fr. 

On  sait  quelle  miue  fouroissetil  à  l'archéologue  el  à  l'historieu 
les  recueils  cl'épitaphes  et  de  pierres  tombales  ancieuaes.  Les 
ouvrages  si  remarquables  de  Guilhermy  sur  le  diocèse  de  Paris, 
d'Edm.  Michel  sur  le  diocèse  d'Orléaus  [resté  inachevé],  d'Ha- 
rold  de  Fonleaay  sur  l'Auluuois,  et  de  Dumay  pour  la  ville  de 
Dijon  sont  autant  de  travaux  à  encourager  et  à  imiter.  En  atten- 
dant que  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  publie  les  plus 
belles  plate-tombes  que  conservent  encore  les  églises  et  les 
musées  du  pays,  MM.  de  Barthélémy  ont  rendu  un  immense 
service  par  cette  publication  qui  est  puisée  à  des  sources  très 
diverses.  Ils  ont  utilisé  les  épitaphiers  de  la  Bibliothèque 
Nationale  (suppl.  français,  5024,  coll.  de  Champagne,  6,  et 
Gaignières,  15),  en  même  temps  qu'ils  ont  relevé  les  dalles 
encore  existantes  dans  les  églises  de  Châlons.  Ces  dernières 
subsistent  encore  en  assez  bon  élat,  du  moins  à  Notre-Dame  et 
à  la  Cathédrale,  où  elles  sont  relevées  contre  les  parois  des  murs 
intérieurs,  tandis  qu'à  Saint-Jean,  par  exemple,  elles  sont  dans 
une  situation  déplorable.  Nous  possédons  ainsi  la  description 
assez  exacte  et  assez  soignée  de  près  de  500  pierres  tombales, 
dont  les  deux  tiers  ont  disparu,  du  xi«  au  xviu"  siècle.  Ajoutez 
à  cela  un  bon  index  des  noms  de  personnes,  des  noies  abon- 
dantes et  des  renseignements  précieux  tirés  des  archives  locales  : 
vous  connaîtrez  le  contenu  de  ce  petit  livre  qui  malheureusement, 
par  sou  format  exigu,  (il  a  paru  par  fragments  dans  V Annuaire 
de  la  Marne),  ne  se  prêtait  à  aucune  reproduction. 

2.  Histoire  de  la  ville  de  Chalo,ns-sur-Marne  et  de  ses  institu- 
tions depuis  son  origine  jusqu'en  1848,  par  le  comte  Ed.  de 
Barthélémy'.  2>ue  édition  revue, corrigée etjconsidérablement 
augmentée.  Châlons-sur-Marne,  E.  Le  Roy,  1888;  in-8'^  de 
xvii-494  pp.  Prix  :  7  fr.  50. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  remontait  à  1854.  C'était 
alors  un  premier  essai  qui,  remanié,  complété  et  mis  au  courant, 
des  nouveaux  travaux  de  l'érudition,  a  doublé  eu  volume  et  en 
valeur.  Ed.  de  Barthélémy  a  profilé  des  découvertes  qu'il  avait 
faites  lui-même  dans  les  archives  depuis  plus  de  trente  ans,  et 
c'est  ce  qui  donne  un  intérêt  très  grand  à  celle  seconde  édition. 


1.  V.   un  compte-rendu   plus  complet  de  cet  ouvrage  dans  la  Revue  de 
Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  380. 
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Si  certaines  pièces  justiiicalivcs  imprimées  dans  l'édition  de  1854 
ont  disparu,  parcoutre  on  y  trouvera  pour  la  première  fuis  réunis 
des  documents  importants  sur  les  anciennes  faniillcschâlonnaises, 
la  liste  des  habitants  soumis  à  la  taille  dans  cette  ville  en  1375' 
et  la  reproduction  du  plan  de  Chàlous  dressé  en  1635.  L'histoir» 
des  institutions,  qui  comprend  toute  la  première  partie  de  l'ou- 
vrage, est  décrite  et  rédij^ée  avec  un  soin  que  nous  voudrions 
voir  toujours  apporter  dans  les  histoires  locales.  A  part  quelques 
petites  erreurs  de  détail,  ce  livre  peut  être  considéré  comme  défi- 
nitif. 

La  Bibliothèque  de  l'Ecole  dk.s  Chartes  ((j'""  livraison  de 
1888,  pp.  581-608)  contient  une  notice  biographique  sur  la 
vie  et  les  travaux  de  M.  Josepli-Natalis  de  Wailly,  suivie  de 
la  biographie  de  ses  œuvres,  par  M.  Henri  Wallon,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres. 

N.  de  Wailly,  né  à  Mézières  le  10  mai  1805,  mort  à  Paris 
le  3  décembre  1886,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  1839, 
officier  en  1868,  membre  de  l'Institut  en  1841,  fut,  en  môme 
temps  qu'un  homme  aimable  et  un  fervent  chrétien,  un  savant 
très  distingué  :  successivement  archiviste  aux  Archives  Natio  - 
nales  et  conservateur  à  la  Bibliothèque  Nationale,  il  laissa  par- 
tout des  traces  d'una  vie  active,  féconde  et  toute  de  devoir;  suc- 
cessivement paléographe,  philologue  et  historien,  il  publia  dans 
chacune  de  ces  branches  de  la  science  des  travaux  de  premier 
ordre,  marqués  au  coin  de  la  plus  sévère  critique.  Ses  Eléntents 
de  paléographie  sont  restés  et  resteront  un  livre  de  haute  valeur 
et  universellement  estimé  ;  la  Champagne,  qui  le  revendique 
comme  l'un  de  ses  plus  nobles  enfants,  n'oubliera  pas  les  très 
importantes  publications  qu'il  a  faites,  à  dilféreutes  époques,  sur 
la  «  Chronique  de  Rains  »,  la  langue  de  Keims  au  xni»  siècle, 
le  «  Ménestrel  de  Reims  »,  sur  Villehardouin  et  par  dessus  tout 
sur  Joinville.  Sa  collaboration  aux  travaux  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  été  constante  et  précieuse. 

Les  portraits  historiques  du  Musée  db  Reims,  galerie  rétros* 
pective  et  contemporaine  de  personnages  rémois,  avec  noti- 
ces biographiques  et  documents  inédits,  par  Henri  Jadart. 
[1"  fascicule.  I.  Jean  Rogier.  H.  Michel  de  Blanzy. 
HI.  Nicolas  Bergier.]  Reims,  F.  Michaud,  1888;  in-8°  de 
vii-88  pp.  et  6  pi.  Prix  :  8  fr. 

M.  H.  Jadart  a  mis  en  souscription  l'ouvrage  dont  nous 
venons  de  transcrire  le  titre,  en  se  proposant  de  passer  en 
revue,  dans  une  série  de  fascicules  successifs,  la  collection  de 
portraits  historiques  de  personnages  rémois  depuis  le  xvi"  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  qui  sont  conservés  au  Musée  de  Reims.  Le 
but  est  louable,  et  on  ne  saurait  trop  encourager  les  amateurs 
champenois  à  se  procurer  celle  publication  très  réussie.  Le 
premier  fascicule  nous  apporte  le  nom  du  prévôt  de  l'échevinage 
de  Reims  Jean  Rogier  (1558-1637),  bien  connu  par  ses  MémoiresS 
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celui  du  bibliophile  rémois  Michel  de  Blanzy,  chanoine  et  bien- 
faiteur de  la  vi'.lo  et  celui  de  l'historien  et  archéologue  bien 
connu  Nicolas  Bergier  (1567-1623).  Ces  trois  toiles  du  Musée 
de  Heims  étaient  jusqu'ici  attribuées  à  des  peintres  locaux,  sans 
preuves  absolument  suffisantes  :  M.  Jadart  a  réussi  à  découvrir 
la  vérité  pour  le  dernier  des  trois,  et  désormais  l'on  devra  ranger 
1;  beau  portrait  de  Nicolas  Bergier  parmi  les  œuvres  du  peintre 
lu  MD  I  ierre  Murgaiet,  qui  le  fit  en  1619.  L'auteur  ne  s'est  pas 
contenté  d'ailleurs  de  nous  donner  la  description  et  l'authentique 
du  tableau  reproduit  :  il  en  a  lire  habilement  prétexte  pour  nous 
fournir  sur  ces  trois  personnages  et  sur  leurs  travaux,  manus- 
crits ou  imprimés,  les  détails  les  plus  précis  et  les  plus  circons- 
tanciés d'après  des  documents  souvent  inédits.  Citons  comme 
plus  particulièrement  intéressants  les  documents  produits  sur  la 
famille  de  Jean  Rogier,  des  fragments  de  sa  correspondance,  le 
testament  de  M.  de  Blanzy  et  la  donation  de  sa  bibliothèque  à 
la  ville  de  Reims  ;  la  bibliographie  des  œuvres  de  Bergier,  pré- 
cédée d'une  ample  notice  écrite  jadis  sur  lui  par  Jean  Lacourt,  et 
restée  jusqu'à  ce  jour  inédite.  —  Tous  ceux  qui  Hront  cet 
important  travail  d'un  de  nos  meilleurs  travailleurs  champenois 
vanteront  avec  moi  sa  grande  érudition,  et  penseront  que  rien 
n'a  dû  échapper  à  ses  investigations. 

5.  Artistes  ARDENNAis  CONTEMPORAINS,  noies  biographiques.  Sedan, 
.^  J.  Laroche,  1888;  in-8'  de  37  pp. 

»    •  L'auteur  de  celte  plaquette,  M.  Henry,  a  voulu  faire  connaître 

r  ..  les  œuvres   marquantes    do   chacun    des   artistes   qui  honorent 

actuellement  les  Ardennes;  malheureusement  ils  ne  sont  point 
nombreux,  mais  le  mérite  de  l'auteur  n'en  est  pas  moins  réel. 
C'est  surtout  en  sculpture  que  brille  celte  modeste  phalange, 
dont  le  représentant  le  plus  connu  est  assurément  A.  Croisy 
(de  Fagnon),  l'auteur  du  Nid  (au  Luxembourg),  de  la  statue  de 
Chanzy  (à  Nouart),  du  monument  des  Ardennais  morts  pour  la 
patrie  (à  Charleville),  du  monument  à  l'Armée  de  la  Loire  (au 
Mans]  et  de  nombreux  bustes.  M.  Henry  n'aurait-il  pas  pu 
ajouter  à  sa  liste  les  maquettes  qui  ornent  quelques  salles  des 
archives  du  département  des  Ardennes?  Mais  cet  oubli  est  peu 
important.  Nous  signalerons  de  préférence  dans  son  travail  le 
catalogue  de  l'œuvre  de  l'architecte  Deperthes  (de  Houdilcourt), 
ainsi  que  ceux  du  sculpteur  Deloye  (de  Sedan),  du  peintre 
Dupray  [de  Sedan),  do  l'aquarelliste  Herst  (de  Rocroy),  du 
peintre  Matout  (de  Charleville),  etc. . . 

'  (>.  Sous  le  litre  de  :  L'Eglise  réfoumée  de  Vassy  au  xvii"  siÈCLii, 
M.  le  pasteur  H.  Datinreuther  a  publié  dans  le  «  Bulletin 
de  la  Société  du  Protestantisme  français  »  (janvier  1889, 
pp.  .37-43),  deux  lettres  intéressantes  pour  l'histoire  de 
cette  ville.  La  première,  du  pasteur  Abraham  Jacquelot,  de 
1660,  est  tirée  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Protes- 
tantisme français;  la  seconde,  du  capucin  Etienne  de  Chau- 
inonl,  adressée  à  l'évêquc  de  Châlous,  de  1678,  vient  du 
t'jnie  109  de  la  collaction  de  Champagne,  à  la  Bibliothèque 
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Nationale.  L'éditeur  a  annoté  ces  deux  lettres  avec  sa  con'i- 
pétence  ordinaire. 

7.  Dans  le  «  Bulletin  Monumental  •>  (1888),  n"  4,  pp.  431-439, 

M.  l'abbé  Alfred  Chevallier  a  publié,  eu  l'accompagnant 
d'un  joli  dessin  dont  il  est  également  l'auteur,  une  notice 
sur  un  Carrelage  du  XI II'-  siècle  trouvé  en  1888,  rue  du  Car- 
dinal-dc-Lorraine,  n°  5,  à  Reùns.  Outre  l'intérêt  qui  s'atta- 
che toujours  à  la  découverte  de  semblables  vestiges  du  moyen- 
âge,  cette  pièce  apporte  un  nouvel  élément  de  curiosité  en 
ce  qu'elle  nous  révèle  quelque  part  le  nom  de  son  auteur, 
d'après  cette  inscription  :  «  Lorens  d'Auviler  me  fit  ».  La  pro- 
venance champenoise  de  ce  carrelage,  et  sa  ressemblance 
avec  celui  qui  a  été  mis  à  jour  autrefois  à  Saint-Imoges, 
augmentent  à  nos  yeux  son  importance. 

8.  Siège  et  blocus  de  la  ville  et  du  chatkau  de  Skda.n  e.\  1813, 

par  Jules  Poirier.  Sedan,  J.  Laroche,  1888,  in-S". 

9.  Les  Ardennes,  souvenirs  historiques,  par  Em.  Thellier.  Char- 

leville.  Colin,  1888,  in-8°. 

L'auteur  de  celle  insignifiante  plaquette  a  fait  précéder  son 
litre  des  lettres  énigmatiques  suivantes  :  H.  E.  A.  A.  G.  D.  L. 

iO.  La  Bastille  et  le  patriote  Pallov,  ou  notes  inédites  sur  un 
modèle  de  la  Bastille  conservé  aux  Archives  des  Ardennes, 
par  Paul  Laurent.  Reims,  Matot-Braine,  1889,  in-S".  Prix: 
Ofr.  75. 

il.  Notes  inédites  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  dom  Ganneron, 
CHARTREUX  DU  MoNT-DiEU,  par  Paul  Laurent.  Charleville, 
imp.  F.  Devin,  [Paris,  Picard],  1887  ;  in-8'  de  16  pp,  Prix  : 
i  fr.  oO. 

François  Ganncron,  né  vers  1590  à  Dammartin-ea-Goële 
(Seine-et-Marne),  est  peu  connu  comme  historien,  parce  que 
ses  travaux  et  opuscules  sont  restés  manuscrits.  Vingt-trois 
d'entre  eux  existent  aux  Archives  départementales  des  Arden- 
nes, y  compris  ceux  qui  proviennent  de  la  succession  Séne- 
maud,  -et  il  y  en  a  quatre  à  la  bibliothèque  municipale  de 
Charleville  :  c'est  ce  qui  a  suggéré  à  l'auteur  de  cette  brochure 
l'idée  de  composer  cette  intéressante  notice.  Lb  biographie  de 
Dom  Gaoneron  est  très  neuve,  et  nous  connaissons  désormais 
les  principales  phases  de  sa  vie  terminée  après  1669;  la  partie 
bibliographique  nous  fournira  d'utiles  renseignements  pour  les 
éludes  locales,  notamment  pour  l'histoire  du  diocèse  de  Reims  et 
de  la  chartreuse  du  Mont-Dieu.  M.  Laurent  donne  également  la 
liste  (trop  longue)  des  manuscrits  de  Dom  Ganneron  aujourd'hui 
perdus.  Il  nous  permettra  de  lui  signaler  un  manuscrit  qu'il  n'a 
pas  connu,  et  qui  se  conserve  à  la  bibliothèque  municipale  d"Ab- 
beville  (ms.  n°  148)  :  Vila  B.  P.  Hieromjmi  Marchant,  amo 
Domini  1042  (62  pp.). 
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12.  Rapport  sur  la  situation  bes  Archives  départementales   de? 

Ardennks  pendant  l'exercice  1887-1888,  par  Paul  Laurent. 

Charleville,  F.  Devin  et  A.  Anciaux,  1888;  in-8"  de  27  pp. 

L'aclivilé  de  l'archiviste  départemental  ne  s'est  pas  ralentie 
pendant  cette  dernière  période;  les  titres  delà  fabrique  de  Thin- 
le-Moûlier  ont  été  réintégrés  dans  son  dépôt  ;  un  volume  d'in- 
ventaire, indiqué  ci-dessous,  a  élé  terminé;  l'inventaire  des 
archives  anciennes  de  Rethel  a  été  surveillé  ;  un  certain 
nombre  de  dépôts  communaux  ont  reçu  sa  visite,  et  ceux  de 
Fumay  et  de  Haybes  sont  signalés  comme  déplorablemenl  tenus. 
A  signaler  surtout  dans  cette  brochure  rindicatiou  officielle  des 
armoiries  des  principales  villes  du  département  (Mézières,  Char- 
leville. Rethel,  Sedan,  Givet,  Fumay,  Mouzon  et  Revin);  un 
document  établissant  que  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
existait  aux  Hautes- Rivières  dès  1733,  quatre  ans  avant  la 
naissance  de  Parmentier;  enGn  quelques  pièces  curieuses 
concernant  la  bataille  de  Rocroi  (1643). 

13.  Inventaire-sommaire     des    Archives    départementales    anté- 

rieures A  1790.  Ardennes,  tome  IV,  Archives  Ecclésiasti- 
ques (G.  H.  1.),  par  Ed.  Sénemaud  et  Paul  Laurent.  Char- 
leville, F.  Devin,  1888,  in-4°.  Prix  :  10  fr. 

14.  Dans  la  «  Revue  de  l'Art  Français  »  (novembre  1888,  pp.  323- 

326),  M.  Jules  GuilFre.v,  sous  le  titre  de  Tapisseries  d'après 
RaphaU  exécutées  aux  Gohelins  et  à  Beauvais,  rectifie 
quelques-unes  des  assertions  émises  par  M.  Th.  Lhuillier 
dans  un  mémoire  précédemment  signalé  {Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  décembre  1888),  à  propos  des  tableaux 
exposés  dans  la  cathédrale  de  Meaux.  M,  Guiffrey  pense, 
pièces  en  mains,  que  ces  tableaux  n'ont  pas  été  exécutés  à 
Rome,  mais  n'ose  se  prononcer  sur  leur  auteur  et  la  date 
de  leur  exécution  :  ils  seraient,  d'après  lui,  les  modèles  de 
tapisseries  conservées  dans  la  cathédrale  de  Beauvais. 

lo.  L'  '<  Ami  des  Monuments  »  (1888,  no  8,  pp.  193-199),  contient 
de  M.  Ch.  Normand  des  Notes  sur  l'excursion  de  Provins 
mentionnant  très  brièvement  les  curiosités  de  la  ville  et  les 
édilices  disparus,  et  se  terminant  par  un  essai  de  biblio- 
graphie provinois,  qui  manque  d'exactitude  et  de  propor- 
tions. Ce  qu'il  importe  de  signaler,  c'est  un  croquis  original 
de  Robida  représentant  la  Tour  de  César,  et  le  fac-similé 
d'une  gravure  de  Bernard  donnant  la  façade  de  l'ancien 
Hôtel-de-Ville,  aujourd'hui  détruit. 

16.  Y.^abel  de  Bavière  a  Provins  (1418-1419)  a  propos  d'un  JetoN 
de  cette  reine,  par  Ch.  Préau.  Paris,  impr.  Blanpain,  1888; 
in-8»  de  8  pp.  et  pi.  Prix  :  1  fr.  2o. 

Publication,  avec  quelques  renseignements  sur  le  séjour  de 
cette  princesse  à  Provins,  d'un  rare  jeion  un  peu  différent  de 
ceux   qui    ont    été  précédemment  donnés  par  MM.   Rouyer  et 
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Hucher.  —  Il  y  a  un  an,  le  même  auteur  avait  imprimé  dans 
le  «  Bulletin  de  numismatique  et  d'archéologie  »  (de  Bruxelles) 
une  courte  note  sur  les  Méreaux  du  chapitre  de  Saint- Quiriace 
de  Provi:s. 

17.  A  signaler  dans  la  «  Revue  littéraire  et  artistique  de  Cham- 

pagne )>  (novembre-décembre  1888),  organe  de  l'Académie 
champenoise  que  préside  notre  excellent  collaborateur 
M.  Arm.  Bourgeois,  une  Elude  sur  Xavier  Aubryet,  né  à 
Pierry  (Marne),  et  une  note  intitulée  Lnmarline  au  château 
de  Rieux  (Marne).  M.  Bourgeois  a  fort  bien  rappelé  quels 
liens  unissaient  à  la  Champagne  le  grand  poète  bour- 
guignon. 

18.  Le  journal  «  La  France  colombophile  »  du  6  janvier  1889  a 

inséré  un  article  sur  le  Concours  colombophile  de  Reims. 

Outre  les  renseignements  utiles,  l'Almanach  républicain  «  Le 
Briard  »  pour  1889  publié  par  la  maison  Brodard  et  Gallois, 
de  Coulommiers  (treizième  année),  contient  des  poésies  de 
MM.  Charot  et  Corbineau,  une  légende  briarde  et  des  nou- 
velles militaires,  enfin  des  études  sur  la  vieille  Brie,  par 
Jules  Grenier. 

Henri  STEIN. 
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Société  des  Lettres,  dks  Sciences,  des  .Arts,  de  l'Agriculture 
ET  DE  L'Ir<nusTRiE  DE  Saint-Dizier  (Sêauce  du  14  mars  1889).  — 
Présideace  de  M,  le  vicomte  Gh.  de  Hédouville. 

M.  Henri  Pirrot  est  prié  d'achever  la  Jectiire  du  travail  de 
M.  Parisel  :  L'Eglise  de  Malaincourt  (Haute-Marne)  de  1789  à 
1801. 

Cette  histoire  pourrait  être  celle  de  bien  des  localilés  pendant 
la  Révolution.  Malaincourt,  qui  faisait  partie  du  diocèse  de  Toul, 
comme  plusieurs  paroisses  des  cantons  de  Bourmont  et  de  Saint- 
Blih,  était  succursale  ou  annexe  de  Graffigny-Chemin,  mais  le 
curé  de  ce  dernier  village  avait  pour  vicaire  à  Malaincourt  Jean- 
Baptiste  Tabavy,  qui  consentit  à  prêter  le  serment  exigé  par 
l'AsseTnblée  nationale  en  1791.  Peu  de  temps  après,  il  était 
nommé  curé  de  Serécourt  où  il  mourut  vers  1827.  Il  eut  pour 
successeur  à  Malaincourt  Jean-Baptiste  Liébaux,  oi'iginaire  de 
Chaumont-la-Ville,  ex-cordelier  à  Neufchâteau,  qui  prêta  successi- 
vement tous  les  serments  qu'on  lui  demanda.  Les  fidèles,  au  lieu 
d'assister  à  ses  offices,  se  réunissaient  dans  une  cave  pour  entendre 
la  messe  d'un  prêtre  réfractaire,  ral)l)é  Croisier,  ancien  curé  de 
Lecey,  qui  vivait  pauvrement,  caché  dans  la  maison  de  sa  sœur, 
et  qui  mourut  des  infirmités  contractées  à  cette  époque. 

Avant  la  Révolution  c'étaient  les  chapitres  de  Poussay  et  de 
Ligny  qui,  comme  décimateurs  de  Malaincourt,  prenaient  à  leur 
charge  l'entretien  de  l'église  de  cette  paroisse. 


Société  historique  et  archéologique  de  Ghateau-Thierry  (Séance 
du  mardi  5  mai's  1889).  —  I.  —  M.  Gharles  Léguillette  rend 
compte  d'une  visite  intéressante  qu'il  vient  de  faire  au  Musée 
Caranda,  à  Paris,  chez  M.  Fr.  Moreau. 

Deux  nouvelles  mosaïques,  représentant  un  éléphant  et  un 
sanglier  faisant  pendant  à  l'ours  et  au  cerf  reproduits  dans  le 
dernier  album,  ont  été  restaurées  avec  la  plus  grande  habileté. 
Chassemy  a  fourni  le  bijou  de  la  collection  :  c'est  une  petite  buirc 
en  verre  de  0  m.  I;j  à  0  m.  20  c.  de  hauteur,  dont  la  panse  repré- 
sente, au  sentiment  de  M.  Léguillette,  une  tête  d'empereur  romain. 
Il  a  été  trouvé  à  Chassemy,  outre  un  guerrier  inhumé  sur  son 
cheval,  des  angons,  de  longues  épées  dont  une  fort  curieuse,  des 
umbos  avec  leurs  armatures,  etc.  M.  Moreau  a  annoncé  à  son  visi- 


CHRONIQUE  215;, 

leur  qu'il  enverrait  ses  richesses  arcliôulogicjues  à   l'Exposition 
universelle  de  cette  année. 

II.  —  Il  y  a,  certainement,  quelque  intérêt  à  relever,  dans  les 
aveux  et  dénombrcmenls,  la  situation  des  anciennes  maisons  sei- 
gneuriales, l'état  des  fiefs,  l'étendue  des  domaines,  etc.  Or,  nous 
possédons  une  grande  partie  de  ces  aveux  faits  de  1627  à  1691, 
et  comprenant  les  fiefs  et  terres  qui  relevaient  alors  du  duché  de' 
Château-Thierry. 

M.  Moulin  commence  par  le  Charniel  : 

Quand  elle  fut  construite  au  xiii'^  siècle  «  la  maison  seigneuriale 
était  située  au  devant  de  l'église.  »  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le 
château  fut  édifié  sur  l'emplacement  où  M.  de  Rougé  a  élevé,  il  y 
a  40  ans  environ,  la  résidence  actuelle  de  sa  famille. 

En  1672,  «  le  château  consistait  en  un  corps  de  logis  et  deux 
pavillons  aux  deux  bouts,  parterre  derrière  iceux,  deux  autres 
pavillons  au-devant.  Le  tout  fermé  de  fossés  pleins  d'eau,  avec 
pont-levis,  etc.  »  Les  terres,  prés,  bois  et  vignes,  ainsi  que  d'autres 
fiefs  ou  constructions,  formaient  un  domaine  d'une  importance 
considérable  et  d'un  revenu  élevé, 

«  La  terre  appartenait  à  Messire  François  de  Ligny,  chevalier, 
seigneur  et  vicomte  du  Charmel,  de  Jaulgonne  en  partie,  du 
Plessier-Huleu,  Biliy-sur-Ourcq,  et  à  lui  advenue  des  successions 
de  Messire  Charles  de  Ligny,  son  père,  et  Messire  Antoine  de 
Ligny,  après  partage  avec  son  frère  Fr.  de  Ligny.  » 

«  Il  y  a,  dit  Vaveu,  un  fief  dans  la  seigneurie  du  Charmel,  appelé 
le  fief  monor  (?),  situé  entre  la  Fosse  et  le  rû  du  Charmel,  autre- 
fois dit  le  Heaume  consistant  en  4  sols  de  rente.  »  Ce  iieudit  est 
le  seul  qui  n'ait  pu  être  reconnu. 

III.  —  M.  Minoufiet  a  envoyé  quelques  notes  sur  «  les  justices 
du  canton  de  Charly  ».  Après  des  considérations  générales  sur 
l'administration  de  la  justice  en  France  avant  1789,  il  aborde  celle 
de  Charly,  Dans  un  grand  nombre  de  communes  du  canton  (comme 
dans  presque  tous  les  cantons,  du  reste),  on  trouve  des  lieux  dits 
rappelant  soit  l'exercice  de  la  justice,  soit  les  appareils  terrifiants 
en  usage  :  la  justice  ou  les  justices.  Billy,  le  Carcan,  le  Martroy, 
la  Malmaison,  Mauregny,  etc.  A  Chézy-l'Abbaye,  notamment,  le 
plateau  qui  porte  encore  le  nom  i  Justice  »,  était  bien  fait  pour 
terrifier  les  populations  voisines. 


Académie  de  Reims.  —  Dans  sa  séance  du  22  mars  1889,  r.A.ca- 
démie  a  procédé  aux  élections  annuelles.  Ont  été  élus  : 

Membres  lilulaires. 
MM.   Brunelte  (Ernest),  architecte  de  la  Ville. 
Cauly  (l'abbé),  vicaire  général. 
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Colleville  (le  docteur),  professeur  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Didier  (L.),  professeur  d'histoire  au  Lycée. 
Uenriot  (Paul),  ingénieur  dos  Mines, 
Plançon,  proviseur  du  Lycée. 

Membres  honoraires. 
MM.   Barthélémy  (Anatole  de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Bertiyiet,  professeur  au  Lycée  Charlemagne,  à  Paris. 
Lemoine  (Victor),  docteur  ès-science,  à  Paris. 
Paris  (Gaston),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Membres  correspondatils ,  à  Reims. 
MM.   Jubert  (Amédée),  avocat. 

Peiiljean  (Th.),  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des 
Arts. 

Membres  correspondants,  en  France. 
MM.    Auger  (E.),  dessinateur,  àTrigny  (Marne). 

Baidmont,  contrôleur  des  Contributions  directes,  à  Gharle- 

ville. 
Buache  (l'abbé),  vicaire,  6  Châlons, 
Chavaîliaud  (Léon),  statuaire,  à  Paris. 
Colle  (Alph.),  statuaire,  à  Charleville. 
Compant  (l'abbé),  à  Binson  (Marne). 
Dallier  (Henri),  organiste  de  Saint-Eustache,  à  Paris. 
Deperthes  (Ed.),  architecte,  à  Paris. 
Guelliot  (Gh.),  docteur  en  médecine,  à  Vouziers. 
Héron  de  Ville  fosse  (Etienne),  docteur  en  droit,  à  Paris. 
Jacquinet,  professeur  au  Lycée,  à  Versailles. 
Lannois  (l'abbé),  curé  de  Thugny  (Ardennes). 
Laurent  (P.),  juge  de  paix,  à  Asfeld  (Ardennes). 
Laure7it  (P.),  archiviste  des  Ardennes,  à  Mézières, 
Louis,  professeur  de  philosophie  au  Lycée,  à  Charleville. 
Lucol  (l'abbé),  archiprêtre  de  la  cathédrale,  à  Châlons. 
Méric  (E.),  professeur  honoraire  à  la  Sorbonne,  à  Paris. 
Pellot  (Paul),  membre  de  la  Société  française  d'archéologie, 

à  Rethel. 
Saint- Marceaux  (René  de),  statuaire,  h  Paris. 
Slein  (H.),  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Paris. 
Taitsseral  (Al.),  archiviste  au  Ministère  des  Affaires  étran- 
gères, à  Paris. 

Membres  correspondants,  à  L'Etranger. 

Le  R.  P.  Haudccœur  (A.),  religieux  bénédictin,  à  Londres  (Angle- 
terre). 

M.  Nimal  (Henry  de),  conservateur  du  Musée,  à  CUarleroi  (Bel- 
gique). 
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Une  loi  du  20  février  1889  porte  création  d'un  quatrième  canton 
dans  la  ville  de  Reims. 

Les  communes  de  Reims,  Bezannes,  Ormes,  Tliillois,  Champigny, 
Tinqueux,  Saint-Brice,  Courcelies,  la  Neuviliette,  Béllieny,  Saint- 
Léonard,  Taissy,  Trois-Puits  et  Cormontreuil  formeront  à  l'avenir 
quatre  cantons,  savoir  : 

i"  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Bezannes,  Ormes,  Thillois  et  Tinqueux. 

2*  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims. 

3*  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Saint-Léonard,  Taissy,  Cormontreuil  et  Trois-Puits. 

4*  canton.  —  Partie  de  la  commune  de  Reims,  communes  de 
Bétheny,  la  Neuviliette,  Saint-Brice,  Courcelies  et  Champigny. 

Pour  la  commune  de  Reims,  appartenant  aux  quatre  cantons, 
les  limites  de  ces  cantons,  qui  suivent  l'axe  des  voies  publiques 
empruntées,  sont  fixées  conformément  aux  lignes  tracées  sur  un 
plan  annexé  à  la  nouvelle  loi*. 

i .  Cette  loi  est  promulguée  au  Journal  officiel  du  1"  mars  1889. 
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Un  journaliste  a  Chalons-sur-Marne  en  1790.  —  Notre  colla- 
borateur, M.  Amédée  Lliote,  sous-bibliothécaire  de  la  ville  de 
ChAlons,  possède  un  très  rare  volume;  c'est  la  collection  d'un 
journal  publié  de  1790  à  1791,  sous  ce  titre  :  VObservaleur  de  la 
Marne.  Cette  publication  bi-mensuelle  n'était  pas  la  première  que 
la  Révolution  eût  fait  éclore  dans  notre  département.  Avant  elle, 
on  avait  eu  le  Journal  du  déparlement  de  la  Marne  qui,  particu- 
larité étrange,  s'imprimait  à  Clermont-en-Argonne,  et  mourut  au 
deuxième  numéro,  et  le  Caducée,  dont  la  durée  fut  un  peu  plus 
longue. 

L'Observateur  de  la  Marne  avait  pour  fondateur  et  rédacteur 
Benjamin  Bablot,  docteur  en  médecine,  né  à  Vadenay  en  175i  et 
établi  à  Cliâlons  depuis  1779,  après  ses  études  faites  à  l'école  de 
Reims.  Bablot  était  un  médecin  distingué;  il  propagea  l'un  des 
premiers  la  vaccine,  écrivit  sur  une  foule  de  sujets  et  reçut  même 
en  1787  une  récompense  de  l'Académie  de  Cbàlons  pour  un 
mémoire  sur  les  moyens  de  combattre  l'émigration  des  cam- 
pagnes vers  les  villes...  On  voit  que  le  mal  dont  nous  nous 
plaignons  ne  date  pas  d'aujourd'hui. 

En  17K9,  il  embrasse  avec  ardeur  la  cause  de  la  Révolution: 
mais  il  semble  avoir  bientôt  déploré  les  désordres  qu'elle  provo- 
quait. Son  Observateur,  tout  en  essayant  de  tenir  la  balance  égale 
entre  les  partis,  fait  de  louables  efforts  pour  combattre  les  passions 
anarchiques. 

Bablot  explique  d'abord  le  but  de  son  journal,  qui  est  d'éclairer 
ses  concitoyens  sur  leurs  droits  et  sur  leurs  devoirs. 

L'Observateur  fait  appel  aux  bons  citoyens  et  il  applaudit  à  la 
formation  à  ChAlons  de  la  Société  dite  des  Amis  de  la  constitu- 
tion, présidée  par  M.  Moignon.  11  la  défend  des  attaques  dont  elle 
est  l'objet  de  la  part  des  clubs  de  la  ville. 

Acceptée  par  l'opinion  publique,  la  Révolution  impose  cepen- 
dant à  nos  villes  de  province  de  pénibles  sacrifices.  Peu  de  numé- 
ros de  Y  Observateur  se  succèdent  sans  que  Ton  ait  à  noter  la  dis- 
parition d'un  institution  chère  aux  habitants. 

C'est  ainsi  qu'en  1790  un  décret  abolit  les  compagnies  connues 
sous  les  noms  de  milices  bourgeoises,  compagnies  de  l'arquebuse 
et  autres. 

«  Si  quelque  chose,  dit  l'Observateur,  a  bien  pu  jusque-là 
étonner  l'Europe,  enorgueillir  les  représentants  de  24  millions 
d'hommes,  c'est  l'obéissance  passive,  c'est  la  soumission  entière 
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des  corps  armés,  de  la  force  publique,  à  des  décrets  qui,  en 
détruisant  d'antiques  privilèges,  anéantissaient  des  institutions 
militaires  presque  aussi  anciennes  que  la  monarchie  môme.  » 

A  Ch;\lons,  les  officiers  et  chevaliers  de  l'Arquebuse,  avec  la 
compagnie  des  Volontaires,  procèdent,  le  2  juillet  1790,  à  la  céré- 
monie du  dépôt  de  leurs  drapeaux  dans  l'église  cathédrale.  Une 
adresse  est  présentée  à  cette  occasion  par  la  compagnie  désarmée 
aux  membres  de  la  municipalité.  Rien  de  plus  noble  que  le  lan- 
gage tenu  par  elle  : 

«  Tant  que  nos  services  ont  pu  être  utiles  à  la  patrie,  nous 
avons  fait  tout  ce  qui  était  en  nous  pour  lui  donner  des  preuves 
de  notre  dévouement.  Les  prérogatives  dont  nous  jouissions 
étaient  des  droits  acquis  par  nos  ancêtres  ;  ils  les  tenaient  de 
l'autorité  royale;  nous  en  jouissions  sous  la  protection  des  lois; 
il  ne  dépendait  pas  de  nous  d'en  faire  le  sacrifice. 

«  Si  la  médaille  que  Henri  IV  lit  frapper  en  l'honneur  de  la 
ville  atteste  sa  fidélité  envers  ce  prince  chéri  des  Français,  les 
droits  attachés  au  corps  de  l'Arquebuse  déposaient  de  la  valeur 
des  citoyens  et  de  leur  inviolable  attachement  aux  personnes 
sacrées  de  nos  rois.  Gardiens  de  monuments  glorieux  pour  notre 
cité,  nous  en  avons  conservé  le  dépôt  parce  que  nous  en  étions 
responsahles.  Pleins  de  respect  pour  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  nous  sommes  prêts  à  déposer  dans  le  sanctuaire  de 
l'Eternel,  aux  pieds  du  Dieu  de  paix,  ces  drapeaux  sous  la  con- 
duite desquels  nous  avons  plus  d'une  fois  assuré  la  tranquillité 
publique. 

«  Puisse  celte  offrande  faite  à  l'union  et  à  la  concorde  la  con- 
solider à  jamais.  » 

M.  Poinsignon  a  écrit*  l'histoire  de  ces  belles  compagnies  d'ar- 
quebusiers qui,  dans  notre  province,  rivalisaient  entre  elles 
d'adresse,  de  discipline,  de  bonne  tenue,  de  devises  chevale- 
resques. Celle  de  Châlons^  nous  apparaît  dans  les  fêtes  de  Reims, 
Soissons,  ïroyes,  avec  son  uniforme  éclatant,  habit  bleu  à  pare- 
ments rouges,  veste  écarlate  à  boutonnières  et  galons  d'argent, 
chapeau  bordé  d'argent.  Elle  possédait  un  hôtel  de  noble  appa- 
rence, avec  salle  d'armes,  salle  du  conseil,  salle  des  fêles,  déco- 
rées des  portraits  de  nos  anciens  rois.  On  conçoit  la  douleur  avec 
laquelle  les  membres  de  la  compagnie  dirent  adieu  à  tout  ce  qui 
constituait  leurs  traditions. 

La  remise  des  drapeaux  à  la  cathédrale  se  fit  en  présence  du 


1 .  Poinsignon,  Histoire  générale  de  la  Champagne  et  de  la  Brie,  t.  II 
et  III. 

2.  Cf.  «  Le  prix  général  de  l'Arquebuse  à  Ghàlons  en  1754  »  dans  la 
Revue  de  Champagne,  t.  VI  (1879),  p.  251  et  s.  Cf.  Catalogue  des  impri- 
més do  la  biblioth.  d'Epernay,  t.  III  (Histoire,  n"  1772),  Epernay,  Bonne- 
dame,  1888. 
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chapitre,  de  la  municipalité,  des  gardes  du  corps,  des  officiers  de 
dragons,  de  la  maréchaussée. 

L'aumônier  de  la  compagnie,  l'abbé  Dommanget,  chanoine  de 
Notre-Dame,  exprima  avec  énergie  l'amour  constant  qu'a  eu  pour 
nos  rois  le  corps  antique  et  respectable  des  arquebusiers.  Il  rap- 
pela les  services  rendus  par  eux  à  la  patrie. 

Après  eux,  ce  sont  les  musiciens  de  l'église  cathédrale  qui  sont 
atteints.  Mais  on  connaît  le  tempérament  irritable  des  artistes;  au 
lieu  de  se  soumettre  et  de  se  démettre,  ils  résistent  mieux  que  ne 
l'ont  fait  les  chevaliers  de  l'Arquebuse;  ils  protestent  par  une 
pétition  à  l'Assemblée  nationale,  pétition  rédigée  par  l'abbé  Bec- 
quey,  le  futur  administrateur  du  diocèse  de  Ghâlons. 

Puis  c'est  le  tour  des  maîtres  d'école  des  paroisses  de  la  ville  : 
les  paroisses  étant  en  partie  supprimées,  les  écoles  subissent  le 
même  sort,  et  les  maîtres  sont  privés  de  l'emploi  qui  les  faisait 
vivre.  Ils  invoquent  cependant  l'utilité,  la  nécessité  même  de  leurs 
fonctions.  Ils  citent  les  ordonnances  des  rois  depuis  Charlemagne 
jusqu'à  Louis  XIV. . .  Rien  n'y  fait.  Us  sont  sacrifiés. 

Bientôt,  les  administrateurs  de  la  ville  se  trouvent  en  présence 
d'une  nouvelle  pénurie  d'argent  dont  les  causes  sont  exposées  par 
l'Observateur  dans  les  termes  suivants  : 

«  Le  défaut  presque  absolu  de  perception  des  différents  droits 
connus  dans  la  ville  sous  le  nom  de  droits  d'entrées,  et  cela 
depuis  près  d'une  année;  le  dé(;het  sur  le  prix  des  grains  que  la 
prévoyance  avait  accumulés  pour  le  soulagement  de  la  classe 
indigente  du  peuple  ;  la  dépense  extraordinaire  que  nécessite 
depuis  dix-huit  mois  la  garde  nationale  avec  ses  accessoires;  les 
frais  occasionnés  par  les  apprêts  et  le  cérém-onial  indispensable 
pour  les  fêtes  de  la  fédération,  les  fonds  qu'il  faut  journellement 
extraire  de  leur  destination  pour  soutenir  le  bureau  de  charité, 
que  le  malheur  des  temps  a  rendu  d'une  nécessité  aussi  urgente 
qu'absolue,  le  concours  et  la  réunion  de  ces  objets  a  apporté  un 
vide  considérable  dans  la  caisse  de  nos  deniers  communaux.  » 

Il  est  alors  question  de  supprimer  par  mesure  d'économie  l'école 
de  dessin  fondée  depuis  dix  ans,  ce  qui  amène  notre  journaliste  à 
faire  la  réflexion  suivante  : 

«  Ce  sera  une  chose  assez  singulière  que  la  jouissance  de  la 
liberté,  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  produisant  chez  nous  co 
qui  ne  fut  jamais  que  la  suite  de  l'esclavage  et  du  luxe,  c'est-à- 
dire  le  déclin  des  arts.  » 

Mais  nous  ne  sommes  pas  au  bout  des  sacrifices  que  nos  villes 
doivent  s'imposer  pour  satisfaire  à  l'esprit  réformateur  : 

«  Le  18  novembre  1790,  à  la  chute  du  jour,  l'administrateur  du 
district  de  Châlons  se  transportait  dans  l'église  cathédrale  pour  y 
apposer  son  scellé  et  procéder  à  la  clôture  provisoire  des  diffé- 
rentes portes  extérieure»  de  cette  église.  » 
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El  VObservateur  écrit  : 

(<  Si  c'est  avec  un  sentiment  douloureux  tpio  le  pouple  a  vu 
consommer  la  destruction  des  compagnies  d'aniuebuse,  il  n'a  pas 
été  moins  sensible  à  la  suppression  réalisée  des  chapitres  des 
églises  cathédrales,  collégiales  et  autres.  Mais  comme  l'appareil 
de  cette  suppression  a  été  soustrait  ici  aux  regards  de  la  multi- 
tude, qui  peut-être  aurait  cru  voir  dans  la  fermeture  de  la  cathé- 
drale un  outrage  à  la  religion  de  ses  pères,  la  prudence  de  nos 
administrateurs  a  isolé  dans  le  cœur  des  individus  un  sentiment 
de  surprise  et  de  consternation  momentanée  qui,  excité  en 
masse,  aurait  pu  porter  atteinte  à  la  tranquillité  dont  nous  aimons 
à  jouir.  » 

Le  chapitre  se  soumit,  et  le  même  journal  l'en  félicite.  «  Cepen- 
dant, dit-il,  à  côté  des  sentiments  d'une  soumission  aussi  louable, 
exprimée  de  la  manière  la  plus  positive  dans  le  corps  du  procès- 
verbal,   on   remarque    quelques    expressions   dures    et    quelques 

reproches  amers mais  la  plainte  est  si  naturelle  aux  pauvres 

malheureux.  » 

A  Vitry-le-François,  les  mesures  prises  contre  le  clergé  excitent 
de  plus  vives  plaintes  qu'à  Châlons  et  la  soumission  n'y  est  pas 
si  facile. 

Une  pétition  est  adressée  à  l'Assemblée  nationale  pour  obtenir 
qu'en  compensation  du  chapitre  et  du  monastère  supprimés,  il 
soit  établi  deux  cures  dans  cette  ville.  D'ailleuis  les  esprits  étaient 
très  montés  à  Vilry,  et  comme,  à  cette  époque,  le  jour  même  où 
une  loge  maçonnique  s'installait  dans  la  ville,  un  incendie  consi- 
dérable y  dévorait  une  vingtaine  de  maisons,  la  foule,  émue  de 
cette  coïncidence,  se  précipitait  vers  la  nouvelle  loge  et  aurait  fait 
un  mauvais  parti  aux  francs-maçons,  s'ils  ne  s'étaient  dérobés  par 
la  fuite. 

La  misère  s'accroissait  :  nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la 
lettre  pastorale  de  Me'  l'archevêque  de  Reims,  Ïalleyrand-Péri- 
gord,  qui  faisait  un  appel  à  la  charité  publique  en  faveur  du 
bureau  des  incendiés  dont  les  recettes  étaient  de  moitié  infé- 
rieures à  celles  des  années  précédentes,  bien  que  ses  charges  se 
fussent  accrues. 

A  Châlons,  le  bureau  de  charité  fondé  en  1789  par  le  chanoine 
Delacour  ue  distribuait  pas  seulement  des  aumônes,  il  fournissait 
du  travail  et  créait  des  ateliers  publics  : 

«  A  Saint-Martin-sur-le-Pré,  plus  de  80  personnes  travaillent  à 
la  confection  et  réparation  des  routes  publiques.  Ailleurs  cent 
vingt  ouvriers  sont  occupés  pendant  sept  semaines  à  extraire  et 
tamiser  des  grèves.  Le  bureau  fait  acheter  du  chanvre  qu'il  dis- 
tribue à  de  pauvres  femmes;  l'on  a  compté  jusqu'à  cent  cinquante 
fileuses.  » 

Les  médecins  et  chirurgiens  de  la  ville  s'engagent  à  donner  leurs 
soins  gratuits  aux  indigents  qui  en  auront  besoin. 
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L'administralion  ordonne  que  la  répartition  des  secours  soit 
faite  parles  paroisses;  mais  c'est  piv^cisément  à  l'heure  où  il  est 
question  d'en  supprimer  le  plus  grand  nombre.  On  conçoit  que 
les  paroisses  menacées  de  suppression  invoquent  en  faveur  de 
leur  maintien  les  services  qu'elles  rendent  à  la  charité  publique  ; 
telles  sont  les  paroisses  de  Saint-Jean  et  de  Sainl-Loup. 

Toutes  ces  mesures  paraissent  insuffisantes  pour  remédier  aux 
maux  qu'entraîne  la  misère  générale. 

('  Dans  un  moment,  dit  VObscrmleur,  où  l'esprit  de  licence 
augmente  en  raison  de  la  dépravation  de  mœurs;  où  le  goût  de 
la  fainéantise  que  semble  excuser  la  stagnation  du  commerce  et 
la  perle  momentanée  de  toutes  nos  ressources  industrielles,  se 
propage  avec  une  rapidité  elfrayante,  ou  ne  saurait  veiller  avec 
trop  de  soin,  surtout  dans  l'enceinte  des  villes,  au  maintien  de 
l'ordi-e  d'où  dépendaient  la  sécurité  et  le  salut  des  citoyens.  » 

Cet  article  de  VObservnleur  est  suivi  du  texte  d'une  ordonnance 
de  police  en  douze  articles  qui  se  propose  de  répondre,  par  des 
mesures  sévères,  à  ce  besoin  d'ordre  et  de  tranquillité. 

En  même  temps,  le  Directoire  du  département  porte  son  atten- 
tion sur  la  conservation  des  bois  de  l'Etat  et  autres,  qui  avaient 
à  soulfrir  de  graves  et  mortelles  atteintes. 

Il  publie  une  proclamation  dans  laquelle,  considérant  que  les 
attentats  se  renouvellent  dans  les  bois  nationaux  et  autres;  que 
ce  genre  d'attentats  est  devenu  tellement  contagieux  qu'il  est  pra- 
tiqué par  les  citoyens  mêmes  qui,  par  leurs  fonctions,  sont  obligés 
de  les  réprimer,  appel  est  fait  à  toute  la  rigueur  des  lois  contre  les 
gens  qui  se  rendraient  coupables  de  délits;  et  défense  à  toutes 
communautés  d'habitants  de  s'emparer,  sous  aucun  prétexte, 
d'aucuns  bois,  pâturages  et  terres  vagues;  les  municipalités  sont 
rendues  responsables  de  tous  les  délits  commis  sur  leurs  terri- 
toires et  auxquelles  elles  ne  se  seraient  pas  opposées. 

Les  curés,  vicaires  et  desservants  des  paroisses  sont  invités  à 
faire  lecture  de  la  présente  proclamation  au  prôue  et  «  à  employer 
dans  leurs  exhortations  tous  les  motifs  de  persuasion  que  dicte  la 
religion  pour  ramener  leurs  paroissiens  à  une  entière  soumission 
aux  lois.  » 

Au  surplus,  les  souffrances  publiques  et  les  doléances  qu'elles 
motivent  n'empêchent  pas  les  réjouissances  officielles.  La  fête  de 
la  fédération  est  célébrée  à  Châlons  avec  le  plus  vif  éclat.  Dans 
son  discours,  l'un  des  membres  du  Directoire  du  département 
résume  les  titres  de  la  Révolution  à  la  reconnaissance  des 
citoyens  : 

«  Le  prince  est  rappelé  à  son  titre  éminent  de  chef  suprême  de 
la  force  exécutrice,  de  ministre  essentiel  de  la  loi,  et  cette  loi 
n'est  plus  sa  volonté  seule,  mais  la  volonté  générale. 

«  Le  citoyen  est  rétabli  dans  sa  liberté. 
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«  L'impôt  n'est  plus  une  tache  distinctive  qui  souille  o.\  humilie 
un  front  roturier;  il  est  le  noble  tribut  que  tout  Français  doit  à  la 
patrie.  » 

Le  3  avril  1791,  quand  déjà  Louis  XVI  est  comme  prisonnier 
aux  Tuileries,  la  municipalité  de  Châlons,  de  concert  avec  la 
garde  nationale,  fait  ci-lébrer  un  Te  Deinn  en  l'église  Notre-Dame, 
en  action  de  grâces  de  riijeureasc  convalescence  du  roi.  La  céré- 
monie est  imposante;  des  gardes  da  corps  s'y  remarquent  à  côté 
des  gardes  nationaux. 

De  même  dans  les  autres  municipalités.  A  Dormans,  la  même 
société  civique  qui  a  fait  chanter  un  Te  Deiim  pouf  le  roi,  fait 
célébrer  un  service  pour  le  repos  de  l'âme  de  Mirabeau,  mort  le 
2  avril,  et  elle  rappelle  à  ce  propos  les  paroles  du  grand  orateur  : 
«  Allez  dire  à  ceux  qui  vous  ont  envoyés  que  nous  sommes  ici  par 
la  volonté  du  peuple  et  que  nous  n'en  sortirons  que  par  la  force 
des  baïonnettes.  » 

Le  rédacteur  de  V Observa len?'  regrette  de  ne  pouvoir  louer 
comme  il  conviendrait  celui  qu'il  appelle  le  Démosthène  de  l'Eu- 
rope : 

«  Avec  quelle  sensibilité  je  verserais  des  larmes  et  je  jetterais 
quelques  fleurs  sur  la  tombe  de  ce  grand  homme!  mais  les  grandes 
douleurs  sont  muettes. . .  » 

Par  les  divers  extraits  qui  précèdent,  on  a  vu  que  Bablot,  par- 
tisan de  la  Révolution,  ne  cache  cependant  pas  le  trouble  qu'elle 
provoque  dans  la  vie  provinciale.  Il  s'y  résigne  dans  l'espérance 
que  Tordre  nouveau  remédiera  à  ce  mal  passager. 

Par  son  indépendance  l'Observateur  de  la  Marne  dut  se  faire 
plus  d'un  ennemi.  A  droite,  on  l'avait  traité  d'incendiaire;  à 
gauche,  on  lui  gardait  rancune;  il  cessa  bientôt  de  paraître.  Le 
juste  milieu  dans  lequel  il  voulait  se  tenir  ne  lui  avait  pas  l'éussi. 
C'est  eu  1796  seulement  que  Bablot  tenta  un  nouvel  essai  de  feuille 
périodique  qui  n'eut  pas  beaucoup  plus  de  durée.  Lui-même  mourut 
en  1802. 


La  commune  de  Chenoise  (Seink-et-Marne)  en  1793.  —  Voici 
un  document  rétrospectif  sur  un  fait  de  l'histoire  de  celte  com- 
mune, dont  assurément  bien  peu  d'habitants  d'aujourd'hui  ont 
connaissance. 

A  l'époque  de  la  Révolution,  alors  que  le  blé  était  rare  et  se 
vendait  un  prix  fort  élevé,  un  décret  de  la  Convention  avait 
ordonné  le  recensement  des  grains  et  de  leur  enmiagasinage  à 
des  endroits  désignés,  afin  d'assurer  l'approvisionnement  des 
villes. 

Les  habitants  de  Chenoise,  avertis  de  se  conformer  au  décret, 
ne    voulurent   pas    obtempérer   aux   injonctions    du    district   de 
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Provins  ;  de  là  une  expédition  armt'e  dont  voici  le  procès-verbal, 
qui  fist  très  curieux  : 

«  Nous,  Administrateurs  et  Procureur  syndic  du  district  de 
Provins, vu  le  procès-verbal  dressé  par  le  citoyen  Prévost,  com- 
missaire chargé  de  faire  enlever  et  conduire  au  moulin  Touailion 
35  sacs  de  blé  déposés  en  la  maison  commune  de  Chenoise;  un 
autre  procès-verbal  des  citoyens  Lelong  et  Garnier,  administra- 
teurs; le  tout  en  date  d'hier,  contenant  le  refus  et  rébellion  des 
citoyens  et  citoyennes  de  Chenoise,  de  laisser  faire  l'enlèvement 
des  grains  ordonné  par  arrêté  du  Conseil  permanent  du  district, 
du  16  août,  dûment  notifié  à  la  municipalité  de  Chenoise; 

«<  Requérons  la  municipalité  de  Provins  de  commander  cent 
hommes  de  la  garde  nationale  de  ladite  ville  qui,  en  conduisant 
deux  pièces  de  canon,  se  rendront  sur-le-champ  à  Chenoise  pour 
y  prêter  main-forte  au  citoyen  Prévost,  commissaire,  pour  l'exé- 
cution entière  de  l'arrêté  du  16  de  ce  mois. 

M  A  Provins,  le  19  août  1793  (2  fructidor),  l'an  deuxième  de  la 
République  française. 

Simon,  Gourié  l'aîné,  Garniir,  Lelong. 

«  Le  même  jour,  à  quatre  heures  de  relevée_,  le  poste  de  gai'de 
nous  a  amené  à  la  permanence  du  Conseil  de  la  Commune,  le 
citoyen  ci-après,  qu'il  avait  arrêté  dans  la  rue  du  Ponl-aux-Pois- 
soins,  tenant  des  propos  séditieux  tels  que  :  les  gardes  nationaux 
partis  pour  faire  exécuter  la  loi  à  Chenoise  auraient  le  dessous; 
qu'il  y  avait  loOO  hommes  bien  armés  qui  les  attendaient  de  pied 
ferme,  etc.,  etc.,  ce  qui  a  excité  dans  la  ville  la  plus  grande  fer- 
mentation et  a  causé  des  inquiétudes  aux  parents  des  soldats 
citoyens.  Ledit  individu  nous  a  déclaré  s'appeler  Louis  Férand, 
bûcheron  à  Cucharmoy.  Pourquoi  il  a  tenu  ce  propos?  a  dit  qu'il 
l'a  fait  innocemment  et  sans  intention  de  nuire. 

<(  Comme  il  nous  est  impossible  encore  de  rien  décider,  nous 
avons  fait  conduire  ledit  Férand  en  prison,  et  avons  remis  soit  à 
la  police,  soit  au  juge  de  paix  ou  autre  juge,  de  vérifier  s'il  ne 
serait  pas  complice  et  envoyé  des  révoltés  de  Chenoise.  Dont  acte. 

«  Louis  Férand  était  porteur  d'une  sorpe  mise  dans  un  sac,  le 
tout  a  été  déposé  au  gretfe. 

«  Le  Procureur  de  la  Commune  :  Charlbt.  » 

L'expédition  de  Chenoise  se  termina  pacifiquement.  Tous  les 
Provinois  rentrèrent  le  soir  chez  eux  sans  une  égralignure,  et  les 
frais  de  cette  campagne  d'un  jour  se  soldèrent  par  différents 
mandats  s'élevant  ensemble  à  204  livres  14  sols  à  payer  à 
MM.  Verrine,  Perrin,  Jeannard  et  Guillaume,  tous  trois  épiciers, 
pour  la  fourniture  de  plomb  et  chevrotines,  plus  236  livres  de 
balles  remises  à  Saussoy,  de  la  maison  de  ville,  pour  les  gardes 
citoyens  allant  à  Chenoise. 
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Un  RÉvoLUTioNNAiHE  AUDKNNAis.  —  Il  vicut  rie  paraître  sous  ce  litre  : 
Eludes  (Vhisloirc  militai)  e  sur  la  l{évoiulion  et  V Empire,  un  ouvrage  du 
regretlé  Albert  Duruy  d'où  nous  extrayons  le  porlruit  suivant  de  Dubois- 
Crancé  qui  naquit,  on  le  sait,  à  Charleville  : 

Dubois-Craiieé,  ou  plutôt  Dubois  de  Craiicù,  né  en  1743  de 
parents  nobles  et  riches,  servit  dans  les  mousquetaires,  oorps 
privilégié,  avec  tout  le  dévouement  d'un  vrai  royaliste;  il  Tétait 
encore  au  commencement  de  la  Révolution  et,  après  s'être  fait 
donner  dos  pensions  et  octro3er  la  croix  de  Saint-Louis  qu'on 
lui  refusa  longtemps,  —  il  n'avait  jamais  fait  campagne,  —  et 
qu'il  n'obtint  qu'à  force  de  sollicitations,  il  s'aperçut,  vers  la  fin 
de  1791,  que  la  royauté  était  ébranlée  et  que  son  dévouement  ne 
lui  rapporterait  plus  rien  ;  aussitôt  le  voilà  Girondin,  avec  son 
ami  Servan,  qui  le  nomme  lieutenant-colonel  ;  en  1793,  nous  le 
retrouvons  montagnard  et  terroriste,  «  tour  à  tour  il  défendra 
Maral  et  condamnera  Louis  XVI,  et,  tour  à  tour,  à  propos  du 
premier,  il  dira  :  faisons  des  lois  et  non  des  procès;  et,  à  propos 
du  second  ;  qu'est-ce  donc  qui  arrête  le  prononcé  du  jugement 
délinitif  que  la  nation  attend  en  silence?  —  Tout  l'homme  est  là.  » 

Prenons-le,  maintenant,  dans  une  autre  phase  de  sa  vie,  après 
le  9  thermidor;  voilà  comment  il  traite  le  régime  qu'il  a  servi, 
«  ces  sociétés  populaires  devant  lesquelles  il  se  courbait  naguère  »  ; 

(1  Misérables  sectateurs  de  l'anarchie,  dit-il,  factieux  qui  vou- 
draient encore  asservir  la  plus  belle  région  de  l'univers  aux  bri- 
gandages de  quelques  milliers  de  voleurs  et  d'assassins  dont  ils 
avaient  composé  leurs  comités,  si  improprement  dits  révolution- 
naires. . .  » 

«  Après  cela  vienne  Brumaire,  dit  M.  Duruy;  Brumaire,  pour 
peu  qu'il  y  tienne,  le  trouvera  tout  harnaché.  .  .  Tel  était  l'honime 
des  Dubois-Crancé,  sans  consistance  et  sans  conviction  ...  Au  fond, 
tous  ces  géants  se  ressemblent  fort;  de  loin,  à  travers  le  prisme 
qui  les  grossit,  ils  nous  semblent  de  proportions  surhumaines  ;  de 
près,  et  pourvu  qu'on  no  se  paie  pas  d'attitudes  et  de  mots,  la 
pâte  n'en  est  pas  si  ferme,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire 
encore  en  eux,  c'est  que  nous  y  mettons  ce  qui,  souvent,  n'y  est 
pas.  » 


L'impôt  sur  lk  revenu  a  provins  en  1793.  —  Le  curieux  docu^ 
ment  qu'on  va  lire,  sur  ce  sujet,  est  conservé  aux  Archives  de 
Provins.  Il  a  été  donné  par  M.  le  docteur  Michelin,  qui  l'a  sauvé 
de  la  destruction  en  l'achetant  dans  un  lot  de  vieux  papiers  hors 
de  service,  lors  d'une  vente  faite  par  l'Administration. 

VILLE     DE     PROVINS 

TABLEAU  des  déclarations  faites  au  Comité  de  surveillance,  à  l'e/fet  de 
connaître  les  moyens  d'existence  de  chaque  citoyen  et  fixer  l'emprunt 
sur  le  revenu. 

15 
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Je  soussign(5,  Eniinanu.'I-.'v  haaase  Caviller,  demeurant  cloître  Notre- 
Dame,  n'>  10,  déclare  que  mon  revenu,  en  1793,  consiste  en  ce  qui  suit  : 
Domaines  nationaux,  une  maison  dans  la  ville  haute,  qui  est  évaluée  21 
livres.  Kentes  viagères  et  pansions  :  une  pension  de  900  livres  de  la  natiou 
dont  J'ai  fait  remise  et  u'ai  touché  que  les  neuf  premiers  mois,  ci  675  livres. 
Un  contrat  sur  mes  fières  de  2,400  livres,  un  autre  contrat  sur  les  mêmes 
de  900  livres  ;  sur  la  ville  de  Provins,  1,210  livres.  —  Total,  5,206  livres. 

A  P.-  V  ■  --.  le  7  frimaire,  l'an  2  de  la  République  française,  une  et  indi- 
visible. E.-A.  Cavillier. 

NOTA .  —  Il  y  a  8  livres  8  sols  à  ajouter,  à  raison  de  la  maison  que  j"ai 
réduite  à  tort. 
Jean  Plumeteau,  sans  état,  400  -livres  de  rentes. 
Pierre-Edme-Paul  de  Saint-Père,  avoué,  son  état. 

Louis- Antoine  Bcrthier,  deux  enfants  :  Joseph-Michel  Beilhier  et  Armand 
Berthier,  8,000  livres. 
Gaspard  Sabard,  garde-moulin,  ses  gages. 
Jean-Jacques  Barrât,  ancien  capitaine,  sa  pension. 
Louis-Paul  Cardonne,  receveur  des  enregistrements,  sou  traitement. 
Barenlin   Montchâl,  ci- devant  lieutenant   des   maréchaux  de  France,  rue 
du  Moulin-de-la-Ruelle,  n°    3,    revenus   en   fonds  et  rentes,    21,908  livres 
9  sols  2  deniers. 

Marguerite  Beaufort,  mineure,  13,132  livres  16  sols  1  denier. 
Marie-Augusliue  Dutoy,  veuve  de  Pierre-Roch  Thoret,  rue  de  la  Cor- 
donnerie, n»  16,  0,380  livres  12  sols  6  deniers,  dont  une  rente  perpétuelle 
de  1,290  livres,  exempte  de  retenue,  due  par  Louis  de  Gardot,  ancien  lieu- 
tenant général  de  la  ci-devant  amirauté  ;  par  Pierre  de  Mory,  caissier  général 
de  la  ci-dev.ant  Compagnie  des  Indes  et  de  la  ci-devant  Caisse  d'Escompte, 
demeurant  à  Paris,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  et  par  Etienne  Hochet 
de  la  Terrie,  l'un  des  directeurs  de  la  ci-devant  Loterie  de  France. 

Alexandre  Privé,  ancien  greffier,  rue  des  Marais,  n°  5,  3,5'J9  livres  19  sols 
9  deniers. 

Nicolas- Pierre  Ythier,  ancien  doyen  de  Saint- Quiriace,  2,281  livres  lu 
deniers  —  fonds  oisifs,  1,100  livres.  A  déduire  rente  passive  de  270  livres, 
constituée  à  la  citoyenne  veuve  du  TiUet,  demeurant  à  Provins. 

—  A  Provins,  le  octidi  de  la  troisième  décade,  vingt-huitième  jour  de 
frimaire  de  l'an  second  de  la  République  française  une  et  indivisible. 

Denis-Bazile  Sarazin,  cloître  du  ci-devant  chapitre  de  Saiat-Quiriace,  vouf 
avec  enfants,  2,019  livres  19  sols  5  deniers. 

Pierre-Henri-Euslache  Coquet,  27,189  livres  11  sols  0  deniers.  Le  déclarant 
observe  que  son  commerce  s'est  élevé  en  capital  pendant  l'année  1793,  savoir  : 
eu  salaison,  pour  les  armées,  à  120,000  livres;  sur  les  blés  et  farines,  pour 
les  subsistances  de  Paris,  à  324,000  livres.  Il  fait  cette  déclaration  pour 
prouver  la  légitimité  de  son  bénéfice,  qu'il  déclare  avoir  été  net  de  2i,200 
livres. 

Louis-Nicolas  Thomassiu,  célibataire,  4,209  livres  10  sols  4  deniers. 
Denis- Nicolas  Cheillot,  juge  de  paix  do  la  ville  de  Provins,  y  demeurant 
rue  de  la  Véniôres,  w  23,  5,083  li\res. 

Charles- Gtspard  Prévost,  lieutenant  de  la  gendarmerie,  5,266  livres  8  sols. 
Le  citoyen  Prévost  a  mis  à  l'impôt  vobuLuire  la  somme  de  1,000  livres;  de 
plus,  il  a  porté  dans  sa  déclaration  plusieurs  objets  dont  la  loi  le  dispensait, 
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mais,  en  bon  citoyou,  il  a  cru  qu'il  ne  devait  pas  balancer.   11  déclare  avoir 
en  fonds  oisifs  1,200  livres. 

Prosper  Guillaume,  commerçant  en  grains,  140,000  livres,  en  propriétés 
foncières,  mobilières,  et  en  industrie. 

Louis- Nicolas  Hivot,  citoyen,  demeuraut  Grand-Rue,  n"  02,   1,0G6  livres 

sols  3  deniers. 

Louis-François- César  Pelet,  ex  officier  de  la  maîtrise  des  eau.\  et  forôls, 
rue  de  la  Vénièrcs,  n»  10,  6,585  livres  6  sols  4  deniers. 

Guillaume  Corbière,  domestique  du  citoyen  Ferra-Rouville,  vivant  de  ses 
gages. 

Françoise  Des  Roches,  ex-religieuse,  son  traitement. 

Jean  Barrât,  laboureur,  vivant  de  son  étal. 

Claude-Victor  Simon,  ex- chanoine,  son  traitement. 

Théodore- Pierre  Berlin,  traducteur  des  ouvrages  anglais,  444  livres  outre 
son  gain. 

Esprit-Jean-Pierre  Josse,  employé  au  district,  800  livres  de  revenu. 

Jean-Baptiste  Ythier,  commis,  de  son  traitement  au  bureau  de  liquidation. 

Joseph-Grégoire  Gibout,  ex-Bernardin,  de  son  traitement. 

Alexis  Arpin,  marchand,  membre  de  la  Commission  proTisoire,  marié, 
sans  enfants,  biens  fonds  et  rentes  diverses,  intérêts  des  capitaux  placés, 
5,loS  livres  40  sols.  Je  dois  à  divers  des  sommes  indéterminées,  étant  ea 
litige  devant  divers  tribunaux  et  arbitres,  soit  au  Havre,  soit  à  Gênes. 

Jeau-Baplisle  Bardin,  célibataire,  2,711  livres  5  sols. 

André- Joachim  Cattet,  marié,  sans  enfant,  biens  fonds  et  renies,  3,260 
livres  2  sols  9  deniers. 

Louise-Madeleine  Duroux-Sigy,  célibataire,  rentes  et  pensions,  2,130 
livres. 

Marie-Louise  Beai^fort,  veuve  LapujaJe,  deux  enfants,  5,073  livres  11  sols 
5  deniers. 

Maric-Calherine  Lelorgne,  veuve  Billy,  biens  fonds  et  rentes  diverses, 
5,605  livres  4  sols  8  deniers. 

Je  soussigné,  n'ayant  point  d'état,  demeurant  à  Provins,  rue  de  la  Cor- 
donnerie, n"  16,  maison  de  la  citoyenne  Thoret,  déclare  que  mon  revenu, 
en  1793,  consiste  en  ;  1°  Trois  rentes  viagères  sur  la  nation,  de  400  livres 
chacune;  2"  une  autre  rente  viagère  de  1,000  livres,  aussi  due  par  la 
nation  et  payée  par  le  citoyen  Cauchy,  paiement  des  rentes;  3"  en  une 
autre  rente  de  1,200  livres,  constituée  à  mon  profit  par  la  citoyenne  Thoret 
et  le  citoyen  Thoret,  sou  fils.  Je  déclare  n'avoir  aucun  autre  revenu,  béné- 
fice, somm»  an  dépôt,  ni  fonds  oisifs. 

A  Provins,  le  6  frimaire,  l'an  2  de  la  République,  une  et  indivisible. 

Louis-Alexis  Desjardins. 

Certifié  conforme,  extrait  des  122  déclarations  reçues  par  les  membres 
du  Comité  de  surveillance,  depuis  le  30  juin  jusqu'au  6  août  1793  inclusi- 
vement. Arpin,    Secrétaire. 

Il  est  cui'ieiix  à  noire  génération  de  retrouver,  un  siècle  plus 
lard,  les  noms  des  familles  ci-dessus,  encore  portés  à  Provins  par 
des  honorables  concitoyens,  leurs  descendants  :  Thoniassin,  Josse^ 
Cattet,  Corbière,  etc.,  etc. 
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Ce  n'est  pas  non  plus  sans  un  certain  étounomont  qu'on  rétléchit 
sur  les  noms  de  Pierre  Berlin,  l'introducteur  de  la  sténographie 
en  France;  de  Prosper  Guillaume  devenu  un  bandit  redoutable, 
qui  fut  guillotiné  à  Paris  pour  de  nombreux  assassinats  et  vols; 
de  Louis-Alexis  Desjardins,  un  fils  naturel  de  Louis  XV,  né  au 
Parc-aux-Cerfs,  à  Saint-Germain-en-Laye,  en  1739,  qui  vint  se 
fixer  à  Provins  le  20  août  1792  et  qui,  l'année  suivante,  était  élu 
président  du  Comité  révolutionnaire  de  la  ville. 

M.  Juel  des  Jardins  (comme  on  orthographia  son  nom  lorsque  la 
période  des  suspects  fut  passée)  est  mort  dans  sa  propriété  du 
Tivoli,  de  Saint-Brice,  en  1811.  Le  Musée  de  Provins  possède 
son  portrait,  une  magnifique  pointure  du  temps,  donnée  par 
M.  Auguste  Simon,  il  y  a  deux  ans,  en  1887. 

{Feuille  de  Provins.)  L.  Rogeron. 


VlTA  SaNCTI  BlaNDINI,  SAECULO  vu  ANACHOHBTAE  BRIGBN8I8,  AOCTOIIE 

Fui.coio  BeLLOVACKNSi,  suBDiACONO  Meldensi  .  —  Sous  CB  titre,  le 
P.  Poncelet  a  publié  en  tirage  à  part  (Extrait  des  Analecta  Bol- 
landiana,  t.  VII,  fasc.  II),  une  vie  en  vers  du  patron  de  La  Celle- 
sur-Morin  (Seine-et-Marne),  l'anachorète  saint  Blandin  qui  vivait  au 
vii«  siècle.  Cette  vie  fut  composée  à  la  prière  de  Guido,  abbé 
de  La  Celle,  par  Foulcoie,  moine  de  la  môme  abbaye,  entre  les 
années  1020-1090;  elle  se  compose  de  280  vers  dont  beaucoup 
sont  léonins  et  nourris  de  réminiscences  virgiliennes.  Il  en  existe 
deux  manuscrits  dont  l'un  est  conservé  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Beauvais;  l'autre,  qui  n'est  qu'une  copie  du  premier,  est 
aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Meaux  ;  il  fut  donné  à  Bossuet 
par  Le  Fôvre  dOrmesson,  vicaire  général  du  cardinal  de  Forbin- 
Janson,  évêque  de  Beauvais. 

Ce  poëme,  manifestement  composé  d'après  une  vie  plus  ancienne, 
est  cependant  pauvre  en  renseignements  sur  saint  Blandin  et  sur 
sa  famille;  il  est  d'ailleurs  loin  d'être  sans  intérêt,  car  on  ne 
savait  que  bien  peu  de  chose  sur  le  saint  anachorète. 

Dans  un  court  préambule.  Foulcoie  raconte,  que,  voyageant 
dans  la  Brie 

Spalians  paradisum  per  Briegeasem, 

à  la  façon  des  poètes 

Delibaos  ul  apis  tjuid  in  arbore  quid  sit  iu  berba, 

il  arrive  au  lieu  appelé  Cella  fLa  Celle)  sur  le  Morin  : 

Occurrit  locus  hic  positus  Mucram  super  amnem, 
lusula  parva  situ,  musis  gratissima  sedes. 
Magna  voluptale  superaus  Elicona  duaruin, 
Gui  noraen  Celiae,  Cellam  dixere  coloni. 

C'est  là  que  vivait,  au  vu"  siècle,  l'anachorète  Blandin 
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Dans  la  vie  proprement  dite,  après  l'éloge  de  son  supérieur, 

Abbas  Dudo  bonus,  Job  Jepte  Tobique  secuadus, 

et  les  invocations  d'usage,  Foulcoie  célèbre  les  vertus  de  saint 
Blandin,  ses  seuls  titres  de  noblesse,  car  on  ne  connaît  rien  de  ses 
ancêtres.  Suit  le  récit  de  quelques-uns  des  miracles  accomplis  par 
le  saint.  Le  poôme  se  termine  par  une  conclusion  dont  la  partie 
principale  est  un  éloge  de  Meaux.  L'historien  de  l'église  de  Meaux, 
Du  Plessis,  avait  eu  connaissance  du  manuscrit  de  Beauvais  et 
lui  avait  emprunté  quelques  vers  de  cet  éloge'.  Mais  le  morceau 
étant  publié  pour  la  première  fois,  en  entier,  dans  les  Analecta 
Bollandiana,  je  le  reproduis  dans  son  intégrité  avec  quelques- 
unes  des  notes  du  P.  Poncelet.  Je  pense  que,  malgré  sa  longueur 
et  ses  obscurités,  il  sera  à  sa  place  dans  une  Revue  qui  recueille 
tout  ce  qui  intéresse  la  Brie  ; 

Meldis  grata  situ,  Meldis  gratissima  ritu, 
iVeldis  Materna-  dulcedine  grata  superna, 
Materna  grata,  cui  sunt  florentia  prata, 
Prata,  grèges  laeti  per  pinguia  pascua  creti. 

Ad  quam '  vel  Mincius  est  quasi  somnus, 

Grandibus  et  parvis  locus  uber  in  amne  vel  arvis. 
Si  Cererem  colères,  segetes  sat  Meldis  haberes, 
Vitigenumque  lacum,  si  vis  altoUere  Baccbum. 
Est  etiam  saltus  Briegensis  grandis  et  altus  ; 
Ne  libi  sit  parcus  Phebes  et  Apollinis  arcus. 
Hic  locus,  observa,  quem  diligat  ipsa  Minerva. 
Nec  studiis  plenas,  credo,  plus  captai  Athenas, 
Non  acies  Martis  plus  fervet  idonea  Partis. 

Meldis  laeta  parens,  musis  et  carminé  clarens, 
Meldis  sauctorum  mater  fecunda  virorum, 
Walberti  justi^,  sacri  necnon  Canoaldi^, 
Faronise,  Farae,  quae  Christum  novit  amare, 
Pro  quo  terrenum  sponsum  facit  haec  alienum, 
Meldis  Celiniam  vita  cum  caelibe  diam, 
Hostibus  austerum  Meldis  lulit  et  Rigomerum^; 
Partusium,  quid  ago,  profort  urbs  Meldica  pago», 
Hic  très  germani,  gestis  et  dogmate  sani, 
Quem  dilexerunt,  Christum  sibi  substitueruat; 
Hic  Addo,  Rado,  proies  clarissima  Dado, 

i .  Du  Plessis,  Histoire  de  l'église  de  Meaux,  pièces  justificatives,  t.  II, 
p.  453. 

2.  Sou  Matrona. 

3.  Clitumnus  conjicit  Lecocq,  non  maie. 

4.  Luxoviensis  abbatis. 
B.  Laudunensis  episcopi. 

6.  Meldensis  episcopi. 

7.  Episcopum  Meldensem. 

8.  Palusium  scilicet,  electum  episcopum  Meldensem. 
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Oplima  fundanles  loca  qui  sua  seque  dicanlcs, 
Radolium,  Jotrum,  Resbaccum  consliluerunl '. 
Hic  Hildeverus  pastor  re,  nomine  verus  -. 
Hic  fuit  antistes  solitus  coUidere  tristes, 
Conservis  alacer,  tumidis  Ebre^isilus  acer'. 
Hinc  nilet  in  caelis  pastor  servusque  fidolis, 
Vir  Gislebertus  nunc  apei  munere  certus'; 
Quod  perhibel  signis  Deus  apto  praesule  dignis. 
In  terris  visus  Meldis  virel  ut  Paradisus. 

Le  P.  Poncelet  a  écrit  en  tête  de  la  vie  de  saint  Blandin  une 
notice  dans  laquelle  il  nous  fait  connaître  tout  ce  qu'il  importe  de 
savoir  sur  le  moine  Foulcoie  et  sur  les  manuscrits  par  lesquels  son 
poëme  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Dans  cette  même  notice  le  savatit 
éditeur  recherche  les  nouveaux  éléments  que  le  petit  poëme  de 
Foulcoie  fournit  à  l'hagiographie. 

Enfin  un  appendice  sur  les  reliques  et  le  culte  de  saint  Blandin 
termine  cet  intéressant  opuscule.  Henri  Tiiédenat. 


La  deffaite  et  prinse  dv  fils  dv  sievr  de  Nvet,  gouverneur  de  Sedam,  le 
samedy  deuxiesme  iour  de  iuillet  dernier,  parles  trouppes  de  Monseigneur 
le  duc  de  Lorraine;  avec  le  nombre  des  morts  et  prisonniers.  —  A  Paris, 
chez  Didier  Millot,  demeurant  rue  de  la  Petite  Brctonnerie  près  la  porte 
Sainct-Jacques.  M.  D.  LXXXVIH,  avec  permission.  —  Petit  in-8"  de 
15  pages. 

On  sçait  assez  l'occasion  pour  laquelle  les  trouppes  de  Monsei- 
gneur de  Lorraine  tiennent  assiégé  le  chasteau  de  lamés,  et  que 
ceux  de  Sedam  en  estans  eslongnez  seulement  de  dix  lieues,  ont 
donné  et  donnent  tout  l'empeschement  qu'ils  peuvent  aux  vivres 
allans  au  camp  de  Son  Altesse,  travaillans  fort  les  assiegeans.  Or 
il  est  advenu  qu'entre  les  main,  de  ceux  mesmes  de  Sedam 
auroient  esté  prisonniers  deux  soldats  du  baron  de  Sheraitzem- 
bourg,  qu'ils  ont  depuis  renvoyez  sans  payer  aucune  rançon,  à 
cause  de  quoy  ils  promirent  de  leur  faire  un  bon  office,  quand  la  com- 
modité s'y  otfriroit,  et  qu'alors  ils  retourneroient  audit  Sedam. 
Et  pour  ce  faire,  au  retour  de  leur  prison  se  seroient  mis  de  la 
compagnie  du  seigneur  Ferrand  Cavalquin,  capitaine  de  quelques 
troupi)es  d'Albanois,  qui  est  en  garnison  à  Sathenay,  petite  ville 
ai)partenante  à  Son  Altesse,  laquelle  est  environ  à  my  chemin  de 
Sedam  et  lamés.  Ces  deux  soldats  ayans  tousjours  affection  d'eux 
ressentir  de  la  courtoisie  (on  pour  mieux  dire  hypocrisie)  des 
huguenots  dudit  Sedam,  et  leur  faire  quelque  bon  office,  comme 

1.  Heuil,  Jouarre,  Rebais. 

2.  Episcopus  Meldensis, 

3.  Episcopus  Meldensis. 

4.  Episcopus  Meldensis. 
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ils  leur  avoicnt  promis,  aux  despens  et  hnzard  de  ceux  tenans  le 
party  dudit  seigneur  duc,  feignent  un  jour  avoir  moyen  d'at- 
traper un  riche  marchand  qui  traffiquoit  audit  Sedam,  et  souhs 
coste  couverture  ohtienncnt  congé  d'y  aller,  et  prennent  avec  eux 
quatre  autres  soldats  pour  les  accompagner  ;  et  après  estre  esloi- 
gnez  d'environ  une  honne  lieue  dudit  Satlienay,  tirans  le  chemin 
vers  Sedam,  feirent  demeurer  les  quatre  autres  derrière,  leur 
donnans  à  entendre  qu'ils  s'en  alloient  descouvrir;  mais  ils  se. 
desrobèrent  d'eux  et  prindrent  le  droit  chemin  audit  Sedam  :  et 
ce  pendant  les  susdits  quatre  soldats  n'en  ayans  plus  de  nouvelles,  et 
ne  sçachans  qu'ils  estoyent  devenu?,  s'en  retournèrent  à  Sathenay 
sans  autre  chose  faire.  Or  ces  deux  estans  à  Sedam  donnent  à 
entendre  à  M.  de  Nuet,  gouverneur  d'icelle,  et  l'asseurent  que  le 
sieur  Cavalquin  n'estoit  poiiît  à  Sathenay,  et  qu'il  estoit  allé  vers 
l'autre  cavailerie  (comme  il  estoit  bien  vray),  et  que  dans  Sathenay 
n'y  avoit  point  plus  de  quarante  lances;  et  qu'il  y  avoit  moyen 
non-seutement  d'emmener  le  bestial  de  la  Neuf-ville,  joignant 
Sathenay,  mais  aussi  d'attirer  ce  qui  y  estoit  de  cavailerie  en  lieu 
commode  pour  la  deffaire,  et  peut-eslre  se  pouvoit  emparer  de  la 
ville  :  Et  pour  ce  faire,  l'un  d'eux  s'otfrit  d'estre  leur  conducteur, 
demeurant  son  compagnon  à  Sedam,  par  ce  qu'il  estoit  malade. 
Monsieur  de  iNuet  qui  trouvoit  l'entreprinse  aisée  à  exécuter,  et  à 
parvenir  à  ce  que  ces  soldats  luy  disoyent  (par  ce  que  aussi  il  en 
avoit  ja  eu  quelque  advertissement  et  y  avoit  pensé)  y  envoya 
incontinent  cent  en  six  vingts  cuirasses,  avec  lesquels  estoit  le 
jeune  des  Nuets,  son  fils,  et  trois  cens  harquebuziers  choisis  es 
compagnies  des  capitaines  Caumont,  Mussart  et  Frammont,  y 
estans  lesdits  capitaines  en  personnes.  Geste  trouppe  de  cavailerie 
et  gens  de  pied  vindrent  à  la  Neufville  le  deuxiesme  jour  de  ce 
mois  de  juillet,  et  commencèrent  à  eux  saisir  du  bestial  pour  l'em- 
mener; à  cause  de  quoy  l'allarme  en  estant  à  Sathenay,  sortirent 
soudainement  vingt  chevaux-legers  pour  les  recongnoistre,  les- 
quels ils  taschèrent  d'attirer  au  combat  :  mais  ledit  sieur  Caval- 
quin, qui  de  fortune  estoit  de  retour,  les  suivit  de  bien  près  avec' 
environ  cent  chevaux  qu'il  ramassa  des  compagnies  qui  estoyent 
à  Sathenay,  et  environ  quatre-vingts  harquebuziers  à  pied;  les-' 
quels  estans  apperceuz  des  ennemis,  se  doutèrent  que  ledit  sieur- 
estoit  de  retour  et  commencèrent  à  eux  retirer  avec  le  butin  dans' 
les  bois,  tirant  vers  Rocourt.  Le  sieur  Cavalquin  leur  ayant  laissé 
quelques-uns  en  queue  pour  les  amuser,  leur  couppa  le  chemin 
du  costé  de  Beaumont  :  Et  les  ayant  trouvez  dans  les  bois  assez 
clairs,  leur  feit  deux  faulses  charges,  tant  pour  faire  descharger 
leurs  harquebuziers,  que  pour  donner  temps  à  son  infanterie  de 
venir  aux  mains  ;  et  hi  voyant  arrivée,  feit  la  charge  alors  à  bon 
escient.  Bien  tost  il  recouvra  tout  le  butin,  et  mit  les  ennemis  à' 
vau  de  routte,  desquels  y  demeura  environ  deux  cens  morts  de; 
l'infanterie,  et  vingt  ou  vingt-cinq  de  la  cavailerie,  et  entre  eux' 
le  soldat  qui  avoit  esté  au  baron  de  Sheraitzembourg. 
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On  ne  s'y  est  amusé  .'i  les  prendre  prisonniers,  et  de  fait  il 
n'y  en  a  pas  plus  de  douze  ou  quinze,  entre  lesquels  est  le  jeune 
de  Nuet,  susdit,  fils  du  sieur  de  Nuet,  gouverneur  de  Sedam, 
lequel  a  un  grand  coup  d'espée  sur  la  teste,  et  l'un  des  fils  du  rece- 
veur dudit  Sedam.  Entre  l'infanterie  sont  demeurez  morts  sur  la 
place  les  capitaines  Caumont  et  Maussart,  lequel  estant  fort 
robuste  et  bien  monté,  receut  quatre  coups  de  lance  avant  que 
tomber  :  et  encores  y  sont  demeurez  un  lieutenant  et  un  enseigne 
prisonniers.  Du  costé  du  sieur  Cavalquin  sont  demeurez  deux 
chevaux-legers  de  la  compagnie  du  sieur  dcBaillafde  Sainct-Michel, 
un  Albanois,  un  bourgeois  de  Satenay  et  quelques  autres  blessez. 
Le  jeune  de  Nuet  prisonnier  asseure  qu'il  fera  prendre  le  soldat  du 
baron  de  Sheraitzembourg  qui  est  demeuré  malade  à  Sedam,  tel- 
lement que  ny  l'un  ny  l'autre  de  ces  traistres  soldats  ne  peuvent 
faillir  de  recevoir  le  loyer  qu'ils  ont  mérité;  car  on  ne  fera  moins 
de  celuy  qui  est  ès-mains  du  seigneur  Cavalquin. 

Voila,  amy  lecteur,  la  vérité  de  ce  qui  s'est  nouvellement  passé 
en  ce  quartier-là,  par  où  on  voit  que  de  plus  en  plus  Dieu  rompt  et 
dissipe  les  desseins  dos  buguenots  en  tous  endroitz,  et  qu'il  faut 
bien  que  pour  leur  dernier  refuge  et  celuy  qu'ils  dévoient  choisir 
le  premier,  ils  ayent  recours  à  la  religion  catholique  et  romaine, 
puisqu'ils  ont  congnu  (comme  ont  fait  tous  les  autres  hérétiques 
du  passé)  qu'encores  que  quelquefois  elle  ait  esté  affligée,  neant- 
moins  elle  est  tousjours  demeurée  debout,  à  la  confusion  et  ruine 
de  ses  adversaires.  Laissons  derrière  tout  ce  qui  s'est  passé  par 
tant  et  tant  de  fois  depuis  la  mort  de  J.-C.  jusques  à  notre  temps, 
à  la  ruine  des  hérésies  (choses  si  claires  par  les  histoires,  que  les 
Calvinistes  et  autres  hérétiques  ont  honte,  ou  doivent  avoir  en  les 
lisant,  et  croy  qu'alors  leurs  consciences  les  bourrellent  estrange- 
ment),  et  voyons  qu'ils  sont  tellement  tombez  ès-reths  du  père  de 
mensonge  qu'ils  ne  s'en  peuvent  destrapper  :  et  là  misérablement 
deceuz,  il  leur  semble  quil  n'y  a  charité  ou  miséricorde  qui  les 
en  puisse  retirer,  sinon  qu'ils  veuillent  d'eux-mesmes  fléchir  à  leur 
perdition  :  Telle  est  ôs-cœurs  des  hérétiques  et  tellement  imprimée 
j'opiniastreté  de  Sathan  ;  soit  encores  que  Dieu  par  douceurs  ou 
rigueurs  comme  forcées  leur  donne  de  jour  en  jour  occasion  h  eux 
retirer  au  giron  de  son  Eglise  dcljonnaire  et  pitoyable.  Je  m'es- 
merveille  entre  autre  choses  comme  ils  ne  congnoissenl  que  leur 
prétendue  religion  n'a  jamais  fructifié  et  proffité  sinon  qu'au  mal. 
Les  desmolitions  des  lieux  divins,  sacqs,  ruines  et  pillages  d'in- 
finité des  meilleurs  édifices  tant  excellons  (représentans  la  vraye 
et  naïfvc  antiquité),  villes,  bourgs,  rançonnemens,  et  destructions 
do  pays  et  contrées,  violemens  de  filles,  meurtres,  assassinats, 
inhumaines  cruautez  par  eux  commises;  la  ruine,  pauvreté  et 
misère  qui  les  [lourchassent  d'ordinaire,  le  mespris  qu'ont  d'eux 
leurs  alliez  (les  ayans  employez  jusques  au  bout  pour  aspirer  à  un 
espoir  vain,  confus  et  assopy)  et  généralement  toutes  leurs  choses 
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allans  à  rebours,  s'en  ressentent  tousjours  d'avantage,  et  font 
croire  par  l'œil  propre  qu'ils  ont  de  jour  en  jour  multiplié  le  tout 
en  rien,  comme  il  advient  à  ceux  qui  se  desvoyent  du  chemin  de 
salut.  Et  vrayement,  comme  on  dit,  on  a  beau  prescher  à  qui  n'a 
cure  de  bien  faire,  et  neantmoins  qu'ils  advisent  qu'il  vaut  mieux 
un  tard  repentir,  que,  par  honte  de  leur  erreur,  ils  demeurent 
perdus  en  leur  opiniastreté.  Dieu  vueille  les  illuminer  par  son 
Sainct-Esprit  afin  que,  comme  les  bons  catholiques,  ils  soyent 
faits  dignes  de  son  royaume  céleste.  Ainsi  soit-il. 


Le  discovrs  de  la  priase  de  Montyramé,  par  Monseigneur  le  prince  de 
Joinville,  gouverneur  de  Troye  en  Campaigne,  avec  les  noms  des  pri- 
sonniers et  le  nombre  des  mors.  —  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Troye, 
avec  permission.  —  Pet.  in-S"  de  16  pages. 

Il  ne  se  fault  esmerveiller  si  un  troupeau  de  moutons  prent 
l'espouvante,  quant  il  se  voit  desnué  de  pasteur,  car  c'est  un 
animal  si  craintif  et  timide  de  nature  :  qu'il  a  paour  de  son 
umbre  tellement  qu'il  ne  sçaurait  approcher  de  luy  si  petit  loup  ou 
autre  beste  farouche,  qu'il  n'en  emporte  quelqu'un  du  troupeau, 
pour  autant  que  naturellement  ils  n'ont  esté  pourveuz  d'aucunes 
armes  par  lesquelles  ils  se  puissent  défendre  allencontre  des  bestes 
cruelles  et  irraysonnables  qui  leur  veullent  mal  à  mort. 

Quant  les  habitans  du  pays  de  Ghampaigne  eurent  adverlisse- 
ment  de  l'assassinat  faicten  la  personne  de  feu  Mg"^  le  duc  de  Guyse 
(que  Dieu  absolve),  leur  gouverneur,  ils  eurent  juste  occasion 
d'avoir  paour  et  d'estre  faschoz  se  voyans  privez  d'un  prince  qui 
estoit  pour  les  défendre  au  besoing  allencontre  de  tous  ceux  qui 
eussent  voulu  attenter  pour  les  oUenser,  fut  en  leurs  corps  ou  en 
leurs  biens  tellement  que  ses  jours  naguère  escoulez,  les  habitans 
de  Troye  en  Ghampaigne,  entre  les  autres,  se  retirèrent  en  la  ville 
de  Paris  pour  prier  le  prince  de  Joinville  de  leur  faire  tant  de 
bien  et  d'honneur  que  d'aller  faire  sa  résidence  en  la  ville  de 
Troye  pour  leur  servir  de  gouverneur  jusqu'à  ce  qu'il  plairoit  au 
Tout-Puissant  de  permettre  que  ^s'  son  frère,  le  duc  de  Guyse,  à 
présent  vivant  soit  délivré  de  la  captivité  en  laquelle  il  est,  affm 
d'estre  honoré  de  son  commandement. 

Le  prince  de  Joinville,  bien  né  et  endoctriné,  accorda  aux  habi- 
tans de  ladicte  ville  de  Troye  le  contenu  en  la  requeste  qu'ils  luy 
avoient  présentée,  s'offrant  de  vivre  et  de  mourir  avec  eux,  tellement 
qu'il  monta  à  cheval  pour  s'acheminer  en  ladicte  ville  de  Troye, 
en  laquelle  il  fut  receu  fort  honnorablement,  après  y  avoir 
séjourné  par  l'espace  de  quelque  temps  il  fut  adverty  qu'il  y  avoit 
un  lieu  fort  k  deux  lieues  de  Troye,  où  plusieurs  gens  ramassés 
s'estoient  réfugiés,  qui  ne  faisoient  autre  chose  tous  les  jours  qu'à 
voltiger  à  l'entour  de  Troye,  à  tueu  et  pendre  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient,  tellement  que  l'on  n'osoit  sortir  en  asseurance  de  la  ville, 


234  MÉLANGÉS 

celuy  qui  conduisoit  ces  volleurs  huguenotz  c'estoil  un  nommé 
M.  de  Saullour. 

Ce  prince  se  délibéra  avec  les  gouverneurs  de  la  ville  do  les  aller 
visiter  :  tellement  qu'ils  amassèrent  quelque  nombre  de  gens  de 
guerre  qu'ils  menèrent  audict  lieu  de  .Montyrainé  pour  l'investir; 
ils  firent  quelque  sortie  à  leur  grande  perte,  car  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer,  après  y  avoir  séjourné  quelques  jours,  et 
voyant  qu'ils  ne  faisoient  grand  compte  de  se  rendre,  ils  firent 
sortir  de  l'artillerie  de  la  ville  de  Troye  pour  battre  ledict  bourg  et 
abbaye  de  Montyramé,  de  quoy  M.  de  Saultour  à  ceste  deffaite  a 
esté  pi'ins  prisonnier  avec  le  baron  de  Sainct-Remy  et  M.  de  Sainct- 
IMars,  cappitainnes  renommez  entre  les  sectateurs  de  la  nouvelle 
religion,  et  quelques  2o  ou  30  gentilshommes  et  cappitainnes  de 
remarques  et  bien  300  ou  environ  qui  sont  demeurés  sur  la  place  : 
ainsi  qu'ils  pensoient  aller  donner  secours  aux  habitans  du  bourg 
dudict  Montyramé. 

Les  susdicts  prisonniers  ont  esté  amenés  dedans  la  ville  de  Troye 
en  Champaigne  oîi  ils  seront  bien  gardés  soigneusement  et  princi- 
pallement  le  sieur  de  Saultour,  lequel  s'est  toujours  monstre  très 
affectionné  allencontre  de  la  Saincte-Union. 

Parquoy  nous  devons  bien  remercier  Dieu  de  sa  capfion,  attendu 
qu'il  ne  peut  plus  faire  de  mal  aux  Catholiques  et  qu'il  eust  pour 
payer  une  bonne  rençon,  ou  bien  pour  affln  de  rendre  quelque 
seigneur  prisonnier  de  nostre  costé,  combien  que  ledict  lieu  de 
Montyramé  ne  soit  au  ranc  des  forts  de  la  France,  nonobstant  les 
Catholiques  ne  doibvent  délaisser  à  se  resjouyr  de  la  reprinse 
d'iceluy  pour  plusieurs  causes  et  raisons.  En  premier  lieu  pour  le 
grand  bien  qu'elle  a  procuré,  je  iie  dirai  point  seuUement  aux 
habitans  de  la  ville  de  Troye  en  Champaigne,  ains  auîsi  aux  cir- 
convoysins  qui  ont  esté  remis  par  ce  moyen  en  la  liberté  qu'ils 
avoient  d'aller  et  de  venir  pour  faire  leur  traffique  de  marchandise 
et  négolier  ce  qu'ils  avoient  accoustumé. 

Puisqu'il  a  pleust  h  Dieu  d'inspirer  le  prince  de  Joinville  à  pren- 
dre les  armes  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foy  catholique, 
en  si  bas  Age  qu'il  est,  il  est  à  présumer  et  aussi  nous  debvons 
espérer  que  quant  il  aura  atteint  un  aage  plus  grand  qu'il  est, 
pour  faire  plus  ou  du  moins  autant  pour  le  repos  et  tranquilité  de 
l'Eglise  catholique  et  le  bien  public  de  la  France  que  ses  prédé- 
cesseurs. 

Il  y  a  des  personnes  en  ce  monde  (je  veux  parler  de  ceux  qui 
exercent  tant  les  actes  libéraux  que  les  illibéraux)  qui  tiennent 
pour  reigle  généralle  qu'un  jeune  homme  n'est  si  propre  à  con- 
duire des  gens  de  guerres  que  celuy  qui  est  chargé  d'ans;  si  ceux 
qui  se  vestenl  d'une  telle  [«ersualion  avoient  bien  refueilleté  les 
livres  des  sçavans  en  la  philosophie  naturelle,  ils  se  devestiroient 
incontinent  de  leurs  persuasions,  car  de  ceste  reigle  généralle,  il 
faut  faire  une  exception  touchant  les  enfans  yssusde  princes  gêné- 
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reux  tels  que  feu  M.  le  duc  de  fiiiyse,  qui  cstoit  doué  do  toutes  les 
conditions  que  l'on  requiert  ordinairement  en  un  prince  vaillant  k 
la  guerre,  qui  sont  hardiesse,  force,  et  prudence,  qui  reluit  au 
prince  de  JoinTÏIIe  que  les  habitans  du  pays  de  Champaigne  ont 
choisy  pour  leur  chef  et  conducteur,  une  force  semblable  à  celle 
de  fou  M  le  duc  de  Guyse,  suffisante  pour  combatre  ses  ennemis 
bras  à  bras.  Le  deffault  qui  se  pouroit  trouver  en  cest  endroit 
pourra  cstre  supUét''  par  une  prière  et  oraison  que  mondict  sieur 
le  prince  de  Joinville  peuc  avoir  présentée  à  Dieu  quant  Theure 
fut  venue  pour  combatre,  car  ordinairement  Toraîson  des  jeunes 
luy  est  agréable  et  les  exauce  en  tout  ce  qui  luy  veulent  deman- 
der pour  autant  qu'ils  sont  accompaignés  d'une  innocence  non 
pareille. 

L'écu  de  Lorraine  au  verso. 

L'écu  de  France  au  recto  de  l'autre  page. 


La  trahison  descovverte  des  politiques  de  la  ville  de  Troyes  en  Cham- 
paigne, avec  les  noms  des  capitaines  et  politiques  qui  avoient  conspiré 
contre  la  Saincte  Union  des  catholiques.  —  A  Paris,  pour  Denis  Binct  et 
Anthoine  du  Brueil,  avec  permission  (signée  de  Lauuoy)  (1589),  s.  d  , 
14  pages  iu-8°  pet. 

Il  semble  à  beaucoup  de  personnes  très  bénévoles  et  amiables 
lecteurs,  que  les  affaires  qui  journellement  se  passent  entre  les 
mains  des  catholiques  soyent  en  danger  de  péril,  et  principalle- 
ment  aux  hérétiques  et  politiques  qui  sont  les  noms  propres  et 
vulgaires  de  telles  vermines,  lesquels  taschent  de  jour  à  autre 
renverser  noz  desseins  honorables  et  vertueux,  pour  advancer  et 
remettre  en  estât  celuy  qui  ne  prétend  à  autre  but  qu'à  exter- 
miner les  catholiques  de  France,  espérant  par  luy  recepvoir  à  l'exé- 
cution de  leurs  entreprinses  une  récompense  admirable.  Ce  que 
Dieu  le  plus  souvent  descouvre  et  met  à  néant,  fortifiant  par  sa 
divine  bonté  et  miséricdrde  les  catholiques,  leur  descouvrant 
presque  à  chascun  moment  les  traistres  et  misérables  desseins  de 
telles  personnes,  comme  il  a  esté  faict  ces  jours  passez  en  la  ville 
de  Troyes  en  Champaigne,  ce  que  vous  entendrez  par  ce  présent 
discours  de  la  trahison  descouverte  des  politiques  de  ladicte  ville. 

Or  est-il  que  lundi  douziesme  du  présent  nioys  de  juing,  Monsieur 
de  Sainct-Falle  qui  desjà  long  temps  y  avoit  qui  tascboit  par  tous 
moyens  de  surprendre  ladite  ville  avec  l'ayde  et  faveur  que  luy 
promettoient  faire  les  politiques  à  l'exécution  de  son  entreprinse, 
tellement  qu'il  essaya  par  tant  de  sortes  qu'en  fln  trouva  moyen 
d'entrer  par  le  fauxbourg  de  Saint-André  où  estoit  esleu  pour 
capitaine  audict  fauxbourg  du  consentement  des  habitans  de 
ladicte  ville  et  dudict  fauxbourg  le  cappitaine  Forgeot,  duquel  tous 
les  biens  furent  saisis  et  confisquez  par  le  susdict  Sainct-Falle, 
lequel  les  luy  promist  rendre  moyennant  qu'il  luy  aydasl  à  exécuter 
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son  entreprinse,  à  quoy  ledict  Forgeot  accorda  voloutiers,  et  envoya 
deux  femmes  dudit  fauxbourg  aux  politiques  habitans  de  la  ville, 
lesquelz  avoient  promis  et  juré  audict  Sainct-Falle  luy  livrer  la 
ville  et  luy  ayder  en  la  délivrance  d'icelle,  de  tout  ce  qu'il  leur 
seroit  possible  imaginer  à  son  advantage.  Mais  comme  il  plaist  à 
Dieu  de  descouvrir  les  traistres  desseins  et  misérables  comporte- 
mens  des  hommes  mal'heureux,  il  advint  que  les  susdictes  femmes 
ayant  fait  leurs  messages  furent  prinses  et  arrêtées  à  la  porte  de 
ladite  ville  par  le  cappitaine  de  la  Braquerie,  qui  pour  ce  jour-là 
faisoit  garde  en  icelle,  lesquelles  furent  trouvées  saisies  d'un  roUe 
ou  estoyent  les  noms  et  qualitez  de  ceux  qui  avoient  conspiré  à  la 
délivrance  de  la  ville;  ce  mesme  jour  fut  pris  par  ledict  capitaine 
de  la  Braquerie  un  messager  qu'avoit  envoyé  Tinteville  pour 
sçavoir  l'heure  que  devoit  entrer  ledict  Sainct-Falle  et  Tinteville 
en  ladicte  ville,  lequel  messager  fut  pendu  et  estranglé  par  le 
commandement  dudict  la  Braquerie  à  l'heure  mesme. 

Or  après  ceste  trahison  descouverte  les  catholiques  bourgeois  et 
habitans  advisèrent  tous  ensemblement  qu'il  estoit  grandement 
besoing  pour  la  conservation  de  leurs  biens,  femmes  et  enfans,  de 
prendre  garde  à  empescher  l'entrer  de  leur  ville  à  ceux  qui  ne 
prétendoient  autre  chose  qu'à  troubler  le  repos  des  habitans  des 
villes  et  citez,  que  journellement  ils  surprennent  de  part  et  d'autre 
quelquefois  par  accord  et  quelquefois  par  force,  lesquelles  choses 
n'avoientguères  envers  telles  gens  plus  d'authorité  les  unes  que  les 
autres.  Conclurent  que  il  estoit  grandement  nécessaire  défaire  une 
recherche  généralle  en  ladicte  ville,  tant  de  ceux  qui  soupçonnoient 
par  le  passé,  que  les  politiques  habitans  qui  avoient  consenti  à  la 
délivrance  d'icelle,  et  mesme  qu'ils  les  auroient  mis  et  délivrez 
aux  mains  de  leurs  ennemis,  si  Dieu  ne  les  eut  avertis  de  se 
donner  sur  leurs  gardes  par  la  preuve  qu'ils  auroient  receue  en 
la  trahison  qu'il  leur  fut  ce  jour-là  mesme  descouverte,  la  quelle 
estoit  de  délivrer  ladite  ville  audict  sieur  de  Sainct-Falle  et  à  Tin- 
tenille  (sic),  lequel  ne  désiroit  autre  chose  qu'à  rentrer  en  son 
gouvernement  en  ladicte  ville  de  Troyes,  de  laquelle  il  avoit  esté 
banny  et  chassé  et  n'y  avoit  pas  long  temps,  pour  cause  qu'il  voulloit 
contraindre  les  habitans  d'icelle  de  tenir  leparty  d'Henry  do  Valois 
son  maistre,  en  laquelle  recherche  furent  prins  plusieurs  politiques, 
traistres  à  Dieu,  aux  princes  catholiques  et  à  leur  patrie,  lesquels 
sont-au  nombre  de  dix-huict  prisonniers,  hommes  de  remarque  et 
de  nom  comme  : 

M.  de  l'Epinette,  procureur  du  roy. 

M.  Ludot,  receveur  des  tailles. 

M.  de  Ville-Loix. 

Et  plusieurs  autres  des  plus  apparens  de  ladicte  ville  et 
qui  avoient  plus  d'authorité  en  icelle,  et  mesme  en  qui  les  habitans 
avoient  plus  de  fiance  et  scureté  à  la  pluspart  :  desquels  les  biens 
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ont  esté  saisis  et  confisquez  et  maintenant  vendus  et  délivrez  poul- 
ies alFuires  de  la  guerre. 

Quant  à  leurs  personnes,  l'on  procède  journellement  'd  la  mort 
ainsi  que  le  crime  le  mérite.  Exemple  certes  très  nécessaire  pour 
vous  autres,  Messieurs  les  politiques,  qui  troublez  les  affaires  do  ce 
royaume  à  vostrc  appétit,  et  qui  taschez  de  jour  à  autre  par  voz 
imaginations  dissimulées  et  couvertes,  nous  remettre  en  servitude, 
et  nous  livrer  entre  les  mains  de  nostre  ennemy,  ce  qu'il  ne  plaise 
à  Dieu  de  permettre. 

Voila  en  somme,  amy  lecteur,  le  vray  discours  de  ce  qui  s'est 
passé  en  la  ville  de  Troyv^s  en  Champaigne  depuis  le  douziesme 
de  ce  présent  moys  de  juing  par  la  trahison  descouverte  des  Hen- 
rions  de  ladicte  ville.  Dont  je  vous  ay  bien  voulu  faire  participant 
pour  faire  congnoislre  qu'il  nous  en  pend  autant  devant  les  yeux. 
—  Grand  écusson  de  Lorraine  à  la  page  suivante. 


Copie  d'une  lettre  du  roy  de  Navarre  de  l'eatreprise  faicle  sur  la  ville  de 
Troyes  par  le  comte  de  Grand-pré,  le  xvii'  jour  do  septembre  15"J0,  avec 
deux  aultres  lettres  de  Eustache  de  Mesgri^uy  sur  ladicte  entreprise; 
ensemble  les  etforts  sur  aucunes  villes  de  France  faicts  par  les  alliez 
dudict  roy  de  Navarre  après  la  rupture  de  sou  camp  devant  Paris.  —  A 
Troyes,  par  Jean  Moreau,  m.  imprimeur  du  roy;  avec  privilège  dudict 
seigneur.  —  In-S"  de  8  pages. 

Copie  de  la  lettre  du  roy. 

Monsieur  de  — ,  j'ay  mandé  au  comte  de  Grand-pré  et  autres  mes 
serviteurs  qu'ils  se  joignent  avec  toutes  les  forces  tant  de  cavalerie 
que  de  gens  de  pied  qu'ils  pourront  assembler,  pour  s'opposer  à 
mes  ennemis  et  fortifier  mes  villes  de  frontières,  si  elles  eu  ont 
besoin,  attendant  que  j'envoye  par  delà  de  plus  grandes  forces, 
comme  j'espère  faire  dans  peu  de  temps.  Et  sçachant  l'alfection 
qu'avez  toujours  porté  à  mon  service  et  à  l'advancement  de  mes 
affaires,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier  de  mettre  ensemble 
tout  ce  que  vous  pourrez  de  voz  amis  et  joindre  ledict  comte  de 
Grand-pré  :  Vous  asseurant  que  je  n'auray  moins  aggréable  le  ser- 
vice que  me  ferez  en  ceste  occasion  que  si  c'estoit  près  ma  per- 
sonne, et  le  recognoistray  en  ce  qui  s'olfrira  pour  vostre  bien  et 
advancement.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  etc. 

Du  camp  de  Saint-Denis,  le  9e  jour  d'aoust  lo90. 

Signé  :  Henry, 
et  plus  bas  :  Potier. 

Autre  lettre  de  Eustache  de  Mesgrigny  sur  l'entreprise  de  Troyes. 

Monsieur,  il  y  a  aujourd'huy  8  jours  que  je  vous  envoyé  le  sieur 

de  Monlernail  avec  lettres  en  pareil  chiffre  pour  l'entreprise    de 

Troyes,  et  n'avons  eu  aucune  nouvelle  de  luy  ny  de   vous.    Le 

temps  presse  à  cause  de  la  lune  qui  s'en  va  en  son  plain.  Je  vous 
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prie  nous  mander  incontinent  par  deux  hommes  exprès  ce  que 
pouvez  faire,  si  pouvez  venir  ou  non,  et  dans  quel  temps,  quelle 
cavalerie  et  infanterie  vous  aurez  à  la  vérité,  afin  que  si  n'en 
avez  assez,  nous  donnions  ordre  à  noz  affaires.  Sur  ce  je  vous 
baise  bien  humblement  les  mains,  priant  Dieu,  etc. 
De  Chaalons,  ce  7*^  jour  de  septembre  1590, 

Autre  lellre  sur  ladicte  entreprise,  escripte  par  ledit  Mesgrigny. 

Monsieur,  voicy  le  temps  de  nostre  entreprise  de  Troyes  venu  : 
tout  est  disposé  comme  il  fault,  et  ne  manque  à  rien  de  nostre 
part.  Nous  vous  prions  que  de  vostre  costé  tout  soit  de  niesme.  Si 
vous  avez  les  forces  que  vous  avez  mandées  à  Messieurs  de  ceste 
ville,  c'est  assez,  encores  que  nous  espérions  vous  pouvoir  ayder 
d'autres.  Il  fault  exécuter  dedans  8  jours  au  plus  tard,  à  cause  de 
la  lune,  et  par  tant  il  vous  plaira  de  donner  ordre  à  voz  affaires 
et  les  disposer  de  telle  façon  que  dedans  vondredy,  s'il  est  possi- 
ble, vous  puissiez  vous  rendre  aux  environs  de  Huyron  près 
Vitry,  le  prétexte  sera  de  l'aller  assiéger,  mais  le  dimenche  au 
matin  il  en  faudra  partir  et  aller  à  Nozet  sur  les  6  heures  du  soir, 
y  séjourner  3  heures  et  partir  sur  les  9,  afin  d'arriver  sur  le  lieu 
à  1  heure  après  minuict.  .Je  sçay  que  MM.  de  ceste  ville  vous  ont 
envoyé  prier  de  venir  par  deçà  pour  ledict  Vitry  et  leurs  vendan- 
ges, mais  celles  de  delà  vallent  mieux  que  celles  de  deçà,  et  si 
après  icelles  faicles  par  delà,  on  pourra  revenir  par  deçà  et  y  faire 
ce  que  je  vous  ay  dict  cy-devant  et  plusieurs  beaux  exploits  que  je 
vous  diray  quant  j'auray  cet  heur  de  vous  veoir.  Et  partant,  Mon- 
sieur, je  vous  prie  de  vous  retirer  d'où  vous  estes,  car  vous  ne 
faictes  que  vous  y  morfondre  et  les  vostres,  et  vous  venez  réchauf- 
fer à  un  bon  et  grand  feu.  La  diligence  est  requise  pour  tromper 
le  monde,  mandez  par  deçà  que  venez,  et  qu'on  vous  tienne  l'ar- 
tillerie preste.  Le  capitaine  Pirolle  a  tout  recogneu,  et  yra  encores 
demain  la  revoir  pour  plus  grande  asseurance.  Sur  ce. . . 

De  Chaalons,  ce  Te  jour  de  sept.  1590. 


Relation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  en  la  frontière  de  Champaigne  à  la 
venue  de  l'armée  eslrangèrc  conduite  par  le  comte  Ernest  de  Mansfelt- 
—  ^1-4°,  P.  n.  ni  d.'  —  24  p. 

Le  comte  avec  le  duc  de  Brunswick  et  le  duc  de  Weymar  avait 
10,000  chevaux,  15,000  h,  de  pied,  et  14  canons  avec  lesquels  ils 
avaient  fait  mille  cruautés  ;  le  duc  de  Bouillon  l'appela  par  l'en- 
tremise de  Villeneuvc-Cormont,  gouverneur  de  Sedan,  Schmitt, 
domestique  du  duc,  et  Durand,  ministre  réfugié  à  Sedan.  La  reine 
avertie  fit  partir  le  duc  de  Nevers  pour  Cliàlons  oij  il  trouva  tout  le 

1.  [Aun.  1G'22,J  BiLl.  nat.,  imprimés,  Catalogua  de  l'hisluirc  de  France, 
t.  I,  p.  537. 
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pays  efl'rayé  et  les  gentilshommes  retirés  dans  les  villes.  Une  armée 
fut  mise  sur  pied,  pendant  que  Mansfeld  était  déjà  en  Lorraine. 
Nevers  à  Châlons  avait  200  chevaux  seulement;  pour  gagner  du 
temps,  il  envoya  vers  lui  pour  lui  demander  ce  qu'il  comptait 
faire  et  chargea  M.  de  Montereau,  cornette  do  ses  chevaux  légers, 
(heau-frère  du  comte  de  Dampierre,  mort  chef  d'une  armée  impé- 
riale), de  le  dissuader  de  venir  en  ennemi  du  roi.  Mansfeld  très 
impressionné  consentit  à  traiter  avec  le  roi  pour  entrer  à  son  ser- 
vice aux  conditions  de  l'année  précédente  :  savoir  prendre  à  solde 
3,000  chev.  et  6,000  fantassins,  200,000  écus  pour  les  licenciés  et 
le  bûlon  de  maréchal  et  des  terres  titrées  auprès  de  Paris.  M.  de 
Montereau  lui  démontra  que  ces  prétentions  étaient  excessives  ; 
alors  le  comte  promit  de  mettre  10  jours  pour  venir  des  environs 
de  Metz,  en  s'arrêlant  à  la  Meuse  en  attendant  la  réponse,  mettant 
seul  un  régiment  de  cavalerie  au-delà  de  la  rivière  pour  le  couvrir 
des  ennemis.  La  reine  prévenue  approuva  le  duc  et  consentit  à 
olïrir  60,000  écus  et  faire  délivrer  le  pain.  Montereau  revint,  mais 
Bouillon  avait  agi  pendant  ce  temps  et  décidé  Mansfeld  à  venir 
assiéger  Mouzon  ;  Montereau  le  joignit  à  une  lieue  de  là,  à  Moulins, 
et  prêcha  si  bien  que  le  comte  se  replia  à  Sorbey  et  Sivry-sur- 
Meuse.  Montereau,  sur  sa  prière,  vint  à  Sedan  où  Bouillon  le  reçut 
très  mal,  fit  force  menaces  et  lui  commanda  de  sortir  de  la  ville 
sur-le-champ. 

La  distribution  du  pain  arrêtait  l'armée  ;  mais  Verdun  ayant 
refusé  de  recevoir  le  blé  à  ce  nécessaire,  les  troupes  poussées  par 
la  faim  commencèrent  à  se  répandre  par  la  campagne  et  à  la 
maltraiter  :  Nevers  parvint  cependant  à  arrêter  ce  désordre. 
Mansfeld  résistait  encore  à  la  pression  du  duc  de  Bouillon,  quand 
Brunswick  l'abandonna  :  alors  2,000  chevaux  se  mutinèrent  et 
vinrent  saccager  le  Rethelois.  Mansfeld  inquiet  recourut  au  comte 
de  Grandpré,  qui,  le  croyant  dévoué  au  roi,  le  reçut  dans  Mouzon 
avec  l'armée  campée  aux  alentours.  C'est  alors  que  Gonzalès  de 
Cordoue,  logé  à  Yvoix  près  Mouzon,  chercha  à  embaucher  l'armée 
de  Mansfeld;  en  même  temps  il  envoya  le  capitaine  Contreras 
trouver  le  duc  de  Nevers  à  Isles-sur-Suippe  pour  offrir  de  l'assister 
contre  le  comte  de  Mansfeld.  Nevers,  quoique  n'ayant  que  2,500 
hommes  et  500  chevaux,  le  repoussa  dignement.  Nevers  alors, 
voyant  le  comte  menacé  et  aifaibli,  modéra  ses  offres  et  parla  un 
autre  langage.  Mansfeld,  se  voyant  pris  au  piège,  ne  songea  plus 
qu'à  gagner  la  Hollande  :  il  persuada  au  comte  de  Grandpré  qu'il 
voulait  décidément  servir  le  roi  et  offrit  de  sortir  avec  tout  son 
monde  et  son  matériel  ;  ses  gens  mouraient  de  faim,  mangeant  de 
l'herbe,  comme  son  colonel  Tournon  le  dit  à  Isles  au  duc  de  Nevers. 
Celui-ci  renouvela  ses  offres  de  60,000  écus,  en  ayant  soin  d'énu- 
mérer  les  forces  qu'il  avait  actuellement.  Mansfeld  ne  songea  plus 
qu'à  se  sauver  :  il  mit  son  artillerie  à  Sedan,  brûla  ses  chariots,  et 
le  2S,  pendant  la  nuit,  partit  des  environs  de  Mézières  et  arriva 
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le  27  à  la  frontière  du  Ilainaul.  Le  2^  l'armée  royale  lit  sa  mon- 
tre, mais  il  était  tiop  tard.  C'est  ainsi  que  Nevers  protégea  et 
sauva  la  province  par  sa  puissance  et  son  habileté. 

Une  découverte  a  la  Tour  de  Provins.  —  Ou  lit  dans  le  Journal 
de  Provins  : 

«  Une  bonne  nouvelle  à  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs, 
M.  Soleil,  le  jeune  et  intelligent  architecte  de  notre  ville,  en  faisant 
le  relevé  de  la  grosse  Tour,  dite  de  César,  vient  de  faire  une  décou- 
verte des  plus  intéressantes. 

«  On  connaît  la  petite  salle  basse  qui  se  trouve  à  l'angle  àud- 
ouest  de  la  Tour  et  qui  porte  la  dénomination  de  cachot  de  Jehan 
Le  Cloud.  Dans  le  plus  petit  côté  de  cette  salle  on  remarquait  une 
sorte  de  niche  carrée  mesurant  79  c.  do  largeur  sur  une  hauteur 
de  l'"20  environ.  M.  Soleil  s'est  demandé  à  quel  usage  cette  niche 
pouvait  avoir  servi  jadis.  En  l'examinant  avec  une  attention  minu- 
tieuse, il  arriva  à  se  convaincre  qu'il  se  trouvait  en  présence  d'une 
ancienne  ouverture.  Poussé  par  l'ardeur  archéologique,  M.  Soleil, 
aidé  par  M.  Michel  Fleury,  le  zélé  gardien  de  la  Tour,  sonda  le 
mur.  Au  bout  d'une  heure  d'un  travail  assez  pénible,  nos  compa- 
triotes eurent  la  satisfaction  de  se  trouver  à  l'entrée  d'un  passage 
voûté,  construit  dans  l'épaisseur  du  mur.  Ce  passage,  admira- 
blement conservé,  mais  obstrué  par  des  remblais,  aboutit  aux 
fameuses  oubliettes  (?)  situées  au  premier  étage.  Sa  longueur, 
depuis  le  cachot  de  Jehan  Le  Cloud  jusqu'au  droit  des  oubliettes, 
est  d'environ  4  mètres. 

«  11  suffira  certainement  de  peu  d'efforts  et  de  peu  d'argent 
pour  compléter  celte  découverte  importante. 

«  Ajoutons  que  dans  le  remblai  M.  Soleil  a  trouvé  un  certain 
nombre  de  poteries,  dont  quelques-unes  présentent  de  l'intérêt. 

«  J.  B  ». 


L'Iuoprimeur-Géraul, 

Léon   Fhkmoni, 


UNE   ABBAYE   AU   XVlll"  SIÈCLE 


NOTRE-DAME  D'HÎVERNEAU 

(D'après      des      documents      inédits) 


Lorsque,  sortant  de  la  petite  ville  de  Brie-Gomte-Robert  par 
le  chemin  de  Lésiguy,  on  a,  pendant  près  de  trois  kilomètres, 
traversé  la  plaine  fertile,  mais  nue,  dont  quelques  lointaines 
rangées  d'ormes  ou  de  peupliers  rompent  seules  la  monotonie, 
on  arrive  au  bord  d'un  agréable  et  frais  vallon. 

Au  fond  serpente,  parmi  les  saules  ei  les  aunes,  un  petit 
ruisseau,  le  Réveillon,  modeste  affluent  deTYère.  En  face  et  à 
droite,  des  coteaux  boisés  encadrent  les  prairies  onduleuses. 

Jadis,  nous  dit  une  ancienne  description  manuscrite  du 
château  de  Lésigny  \  le  voyageur  qui  descendait  la  pente  de 
la  vallée  voyait  au  Nord,  se  confondant  dans  une  imposante 
perspective,  au  premier  plan,  les  clochers  de  l'abbaye  d'Hiver- 
neau,  plus  loin  les  tours  puissantes  du  château  do  Lésigny  et 
le  clocher  aigu  de  la  paroisse. 

Tout  est  bien  changé  de  nos  jours.  Si  l'église  élève  encore 
vers  le  ciel  son  élégant  campanile,  les  tours  qui  avaient 
survécu  à  tant  de  siècles  et  à  tant  de  guerres  n'ont  pas  résisté 
à  la  Révolution,  et  l'abbaye,  découronnée  de  ses  flèches 
antiques,  n'est  plus  qu'une  humble  ferme  où  l'on  retrouve  à 
grand  peine  quelques  vestiges  du  passé. 


Je  n'ai  pas  la  prétention  de  refaire  ici  l'histoire  un  peu 
obscure  des  origines  du  couvent  d'Hiverneau,  ni  de  rechercher 
s'il  a  succédé  à  l'abbaye  de  Monté ty,  détruite  au  xiii°  siècle,  ou 
bien  si  les  deux  abbayes  ont  coexisté  pendant  un  certain  temps  ■. 

1.  Archives  de  la  famille  d'Orléans.  Papiers  du  duc  de  Penthièvre. 
Lésigny  (Extrait  communiqué  par  M.  Camille  Bernardin). 

2.  Lebeuf,  qui  soutient  la  première  opinion,  prétend  qu'Hiverneau  dut 
recueillir  la  succession  de  Montéiy  vers  1218;  il  existe  pourtant,  aux 
Archives  nationales  (M.  57'j),  une  charte  de  juin  1220  portant  le  sceau  du 
couvent  de  Monlély,  et  le  Gallia  chrisliana  en  cite  une  autre  de  1227. 
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Le  GalUa  christiana,  l'abbé  Lebeuf  surtout,  dans  son  Histoire 
du  diocèse  de  Paris,  ont  résumé  très  consciencieusement  les 
anciens  documents,  et  les  travaux  modernes  permettraient  à 
peine  de  faire  cà  leurs  récits  quelques  rectifications  d'une 
importance  secondaire. 

Je  voudrais  simplement,  dans  ces  quelques  pages,  raconter 
brièvement  la  dernière  phase  de  l'existence  du  couvent,  et 
surtout  essayer  de  montrer  quelle  était  la  vie  de  ce  petit 
monde  claustral,  composé  de  beaucoup  plus  d'éléments  divers 
qu'on  no  pourrait  le  supposer. 

Construit  au  commencement  du  xiii"  siècle,  à  la  partie 
inférieure  d'une  sorte  de  ravin  qui  s'ouvre  dans  la  vallée  du 
Réveillon,  à  mille  mètres  environ  de  Lésigny  et  sur  le  territoire 
de  cette  paroisse,  Hiverneau  avait  été  dans  l'origine  une  abbaye 
considérable  et  richement  dotée  ;  mais,  comme  tant  d'autres, 
elle  avait  vu  se  tarir  peu  à  peu  les  sources  de  sa  prospérité. 

Son  rôle  pourtant,  je  ne  parle  ici  qu'au  point  de  vue 
matériel,  avait  été  fort  utile  à  la  contrée.  Les  bruyères,  les 
maigres  broussailles  qui  composaient  la  majeure  partie  de  son 
domaine  avaient  été  progressivement  mises  en  culture.  Autour 
du  monastère,  situé  dans  un  canton  fertile,  comme  sur  les 
plateaux  d'un  sol  plus  ingrat,  s'étaient  élevés  des  hameaux  et 
des  fermes,  et  les  terres,  données  à  cens  ou  fieffées,  nourris- 
saient une  petite  population  agricole  dont  l'abbé  était  le 
seigneur  opulent  et  révéré. 

Mais  celte  richesse  comme  ce  pouvoir  avaient  subi  bien  dos 
atteintes.  Aliénées  au  prix  de  rentes  perpétuelles,  les  terres 
avaient  fini  par  ne  donner  qu'un  revenu  dérisoire,  à  cause  de 
l'abaissement  de  la  valeur  de  l'argent.  Les  droits  de  mutation 
(lods  et  ventes,  reliefs,  quints,  etc.),  étaient  plus  productifs, 
puisqu'ils  se  basaient  sur  la  valeur  réelle  des  héritages  ;  mais 
ils  étaient  irréguliers  de  leur  nature  et  se  percevaient  souvent 
avec  difficulté. 

Les  libéralités  des  iidèles  ne  venaient  plus  suppléer  à  ce 
déficit.  Il  était  loin  le  temps  où  les  rois  dotaient  les  monastères 
avec  les  pierreries  de  leur  couronne  ',  où  nobles  et  vilains, 
dans  l'élan  de  leur  foi,  accumulaient  à  l'envi  les  fondations 
pieuses.  Los  abbayes,  les  petites  surtout,  en  étaient  réduites 

1 .  On  prétoii'lail  qu'lliveriieau  avait  Lénéficié  d'une  disposition  testamen- 
taire de  l'hilippc-Auguste  qui  consacrait  les  pierres  précieuses  et  l'or  de  sa 
couronne  à  la  dotation  d'uno  aLbayo  de  l'Ordre  de  Soint-Victor,  pioche  du 
pont  de  Cliarenton,  Voir  l'abbé  Lebeuf. 
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à  sauvegarder  péniblement  leur  patrimoine.  Les  nobles, 
naguère  si  généreux,  payaioLit  à  grand  peine  les  redevances  et 
multipliaient  les  usurpations  ;  lo  clergé  séculier,  qui  n'avait 
jamais  cessé  de  lutter  pour  la  question  brûlante  des  dimes, 
avait,  sur  bien  des  points,  fini  par  taire  tiiompher  ses  rovendi- 
catious. 

Le  concordat  de  11)16,  eu  consacrant  la  prétention  des  rois 
de  nommer  aux  abbayes,  vint  encore  aggraver  l'état  des 
choses.  Souvent  laïques,  en  tout  cas  vivant  loin  de  leurs 
abbayes  et  sans  autorité  sur  les  religieux,  les  abbés  comraen- 
dataires  se  préoccupaient  plus  de  toucher  leurs  revenus  que  de 
pourvoir  aux  besoins  des  communautés.  Aussi  beaucoup 
dédinaient-elles  et  finissaient  même  par  disparaître. 

Hiverneau  fut  de  ce  nombre.  En  loOl,  Simon  de  Pierrevive, 
chanoine  de  Paris,  aumônier  du  Roi,  abbé  de  Jouy  et  d'Hiver- 
neau,  signalait  encore  la  présence  de  quatre  chanoines  régu- 
liers ;  mais  dès  1564,  la  communauté  était  dispersée.  Jusqu'en 
1630,  un  seul  prêtre  fut  chargé  du  service  religieux  ;  à  cette 
époque,  un  autre  lui  fut  adjoint  pour  desservir  la  chapelle 
d'un  château  voisin,  Villemenon,  et  on  les  cantonna  dans  un 
petit  logement  délabré,  au  milieu  des  vastes  bâtiments  en 
ruines. 

Six  abbés  ^  succèdent  à  Simon  de  Pierrevive  sans  que  la 
situation  se  modifie  ;  le  septième,  en  1642,  est  un  jeune  garçon 
de  seize  ans,  Alexandre  Bonlemps,  fils  de  Jean-Baptiste 
Bonlemps,  premier  chirurgien  de  Louis  XIII,  puis  son  premier 
valet  de  chambre.  Notre  jeune  abbé,  qui  remplit  plus  tard 
auprès  du  Roi  la  même  charge  que  son  père,  résigna  l'abbaye 
en  1656  et  eut  pour  successeurs  trois  de  ses  parents  :  un 
prêtre,  Barthélémy  Maillet,  un  clerc,  Jean  de  Beaulieu  de 
Béthomas  et  enfin  le  frère  de  ce  dernier,  Eléonor  de  Beaulieu, 
commandeur  de  Malte. 

Le  couvent  cependant  dépérissait  de  plus  en  plus.  Aux 
ravages  du  temps,  il  faut  le  dire,  s'étaient  joints  les  désastres 
de  la  guerre.  J'ai  sous  les  yeux  un  lamentable  procès- verbal 
de  visite  dressé  par  des  experts  en  1671*  à  la  requête  de 


1 .  Jean  Himbert  ;  Nicolas  Bréjard,  aumônier  du  Roi  ;  Charles  de  Qoua- 
sencourt,  chanoine  de  Paris  ;  Claude  de  Reuil,  s'  des  Marels^  aumônier  du 
Roi,  prieur  de  Saint-Eloi  de  Longjumeau,  puis  successivement  évêque  de 
Rayonne  et  d'Angers  ;  André  Merlet,  abbé  de  Saint-Lô,  et  enfin  Jean 
Desjardins,  prédécesseur  de  Bonlemps. 

2.  Tilres  de  la  terre  de  Jonchère,  qui  est  un  ancien  fief  d'Hiverneau. 
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l'abbé.  Ce  ne  sont  que  murs  effondrés,  charpentes  pourries, 
toitures  découvertes.  Des  planchers  brûlés  et  des  portes 
enlevées  lors  des  sièges  de  Lésigny  et  de  Brie,  en  1G49, 
n'avaient  pas  été  rétablies.  Bref,  les  réparations  étaient  éva- 
luées à  5,000  livres,  et  les  ressources  que  l'abbé  voulait  y  con- 
sacrer ne  montaient  pas  à  800. 

On  no  fil  donc  rien  ;  tout  au  plus  pratiqua-t-on  quelques 
travaux  indispensables  dans  les  bâtiments  d'exploitation  ;  car, 
s'il  n'y  avait  plus  de  religieux,  il  y  avait  un  fermier  qui 
cultivait  les  terres  et  en  outre  levait  à  forfait,  h  son  profit,  les 
rentes,  les  redevances  et  les  dîmes,  Tout  cela,  affermé  1,800  1. 
par  Boutemps  ou  1644',  ne  rapportait  plus  que  1,300  1. 
en  1670.  Encore  le  bail  dut-il  être  résilié  ea  1676  comme 
ruineux  pour  le  fermier,  auquel  l'abbé  fut  contraint  de  payer 
plus  de  5,000  1.  d'indemnité  K 

Cette  déplorable  situation  finit  par  attirer  la  sérieuse 
attention  de  l'autorité  ecclésiastique.  L'abbé  Lebeuf  nous 
apprend  que  vers  1684  l'archevêque  de  Paris  nomma  un 
commissaire  pour  faire  la  visite  des  lieux  claustraux  et  de 
l'église.  Ou  se  proposait,  parait-il,  de  supprimer  le  couvent  et 
défaire  de  l'église  une  simple  chapelle. 

C'est  alors  qu'on  voit  intervenir  d'une  façon  inattendue 
l'ancien  abbé  d'Hiverneau,  démissionnaire  depuis  1656, 
Alexandre  Bontemps,  maintenant  premier  valet  de  chambre 
du  Roi.  Il  refuse  de  laisser  détruire  sa  vieille  abbaye  et  se  met 
en  quête  des  moyens  de  rétablir  la  conventualité. 

Un  pieux  ecclésiastique  du  diocèse  deLisieux,  Jean  Moulin, 
venait  d'opérer  la  réformation  du  couvent  de  Saiut-Cyr  de 
Friardel,  près  d'Orbec,  qui  appartenait,  comme  Hiverneau,  à 
l'Ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  et  il  en 
avait  été  élu  prieur  claustral.  C'est  à  lui  que  s'adressa 
Bontemps,  et  muni  de  la  procuration  de  l'abbé,  alors  le 
commandeur  de  Beaulieu,  il  conclut,  le  30  août  1684,  une 
convention  ou  concordat.  L'acte  est  fort  intéressant  et  je  vais 
en  donner  un  court  aperçu  \ 

Après  un  exposé préliuiinaire  sur  l'état  spirituel  et  temporel 
d'Hiverneau,  où  l'on  constatait  que  «  le  service  divin  se  faisait 
«  depuis  plus     de    soixante     ans    avec    peu    d'exactitude 

1.  Arch.nat.  L,  917. 

2.  Titres  de  la  Junchére. 

3.  Une  copie  se  trouve  dans  les  Titres  de  la  Jonchère  et  uue  autre  aux 
Arch.  nat.  (L,  917). 
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«  par  quelques  prêtres  hibernois,  au  défaut  des  chanoines 
a  réguliers  qui  s'en  étaient  retirés,  ou  par  un  relâchement 
«  volontaire  de  discipline,  ou  par  le  nialheur  des  temps  »,  on 
concluait  qu'on  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  rappeler 
les  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  «  qui  y  avaient  été 
«  établis  dès  le  commencement.  . .  et  qui  en  sont  comme  les 
a  enfants  légitimes  ». 

L'acte  énumérait  ensuite  les  conditions  auxquelles  Dom 
Moulin  établirait  à  Hiverneau  une  communauté  composée 
d'au  moins  trois  chanoines  prêtres.  Bontemps,  au  nom  de 
l'abbé,  indiquait  d'abord  quels  seraient  les  bâtiments  affectés 
aux  religieux,  puis  réglait  la  composition  de  lamense  conven- 
tuelle à  laquelle  l'abbé  abandonnait  quelques  terres,  environ 
260  livres  de  rentes,  certaines  redevances  en  nature  et  le 
produit  (230  1.  euvironj  de  la  foire  de  Montéty,  qui  se  tenait 
tous  les  ans  à  l'extrémité  de  la  paroisse,  sur  l'emplacement  de 
l'ancienne  abbaye  de  ce  nom  \ 

L'abbé,  toujours  représenté  par  Bontemps  qui,  je  crois  bien, 
fournissait  les  fonds,  s'engageait  à  donner  2,000  1.  pour  les 
réparations.  Mais  la  pauvre  abbaye  était  bien  malade  et  on 
était  obligé  de  la  réduire  singulièrement.  De  la  belle  église, 
qui  avait  156  pieds  de  long,  on  ne  devait  conserver  que 
le  chœur  et  la  vieille  tour  du  clocher,  un  vrai  donjon,  où  il  y 
avait  un  puits;  un  four  et  des  chambres  à  feu  -.  Ou  se  proposait 
de  réparer  le  cloître,  mais  la  sacristie  et  le  beau  réfectoire 
voûté  étaient  condamnés  à  la  démolition  et,  pour  loger  les 
religieux,  on  était  forcé  de  prendre  une  partie  des  bâtiments  de 

la  ferme  abbatiale. 

* 

Le  concordat,  nous  l'avons  dit,  avait  été  signé  le  30  août 
1684  ;  accepté  le  16  octobre  par  la  communauté  de  Friardel,  il 

1.  CeUe  foire  devait  son  origine  à  uu  pèlerinage  iort  suivi  qui  avait  lieu 
à  Monléty,  en  septembre,  le  jour  do  la  nativité  de  la  Sainte  Vierge.  Des 
lettres  patentes  de  Louis  XII  lui  donnèrent  une  existence  régulière  eu 
juillet  1513  {Arcli.  mal.  L,  917).  Elle  se  tient  encore  de  nos  jours,  et  comme 
elle  a  lieu  en  plein  champ,  à  plusieurs  kilomètres  de  tout  village,  elle 
présente  une  lAysionomio  très  originale.  D'année  en  année,  d'ailleurs,  elle 
perd  de  son  importance  commerciale.  Par  contre,  les  forains  y  pullulent,  et 
aussi  l'affreuse  engeance  des  bonneteurs. 

2.  D'après  un  fragment  do  manuscrit  intitulé  :  Histoire  de  l' abbaye 
royale  de  N.-D.  d'IIyverncaux,  par  Dom  François-Wichel  Gervais  de  Com- 
beaus,  l7o6.  On  y  trouve  une  description  curieuse  des  anciens  bâtiments 
(Arch.  L,  <JI7). 
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ne  fut  ratifié  que  le  25  janvier  1G85  par  l'abbé,  et  le  5  octobre 
suivant  par  l'archevêque  de  Paris  ;  mais  depuis  longtemps  les 
religieux  avaient  pris  possession  de  l'abbaye.  Ils  s'étaient 
installés  dès  le  10  mai  1684  et  le  procès-verbal  de  cette  instal- 
lation est  le  premier  acte  des  registres  capitulaires  ^  Ces 
registres  et  quelques  autres  documents  que  je  citerai  plus  loin 
donnent  des  détails  curieux  sur  les  débuts  difficiles  de  la 
petite  communauté. 

Jean  Moulin,  durant  les  premiers  mois,  avait  dirigé  les  reli- 
gieux amenés  par  lui,  mais  il  ne  pouvait  abandonner  bien 
longtemps  son  couvent  de  Friardel.  Dès  que  la  situation  fut 
régularisée,  il  fit  élire  un  prieur  claustral,  Jean  Bréard  de 
Louguemare.  Celui-ci  a  laissé  un  journal  où  il  note  soigneu- 
sement les  petits  faits  de  chaque  jour  ^  On  se  croirait  ramené 
quelques  siècles  en  arrière  quand  ou  lit  ce  simple  récit 
qu'anime  un  souffle  de  vraie  piété.  Le  bon  prieur  ^  relate  tous 
les  dons,  même  les  plus  minimes,  des  voisins  de  l'abbaye  ;  les 
registres  capitulaires  en  signalent  d'autres*.  Les  pauvres 
religieux  arrivaient  dénués  de  tout  et  provoquaient  la  compas- 
sion. 

M.  Gaillard,  lieutenant  des  plaisirs  du  Roi,  qui  demeure  au 
Buisson,  tout  proche,  donne  une  horloge  et  du  bois  pour  faire 
des  lits  ;  sa  femme  un  peu  d'argent  ;  sa  belle-mère,  M'"''  Janot, 
veuve  d'un  chirurgien  dont  Loret  vante  l'habileté  à  pratiquer 
la  taille  °,  fait  une  petite  rente  pour  l'entretien  de  la  lampe  du 
chœur.  M.  Boutemps  a  notre  illustre  bienfaiteur  n,  dote 
surtout  l'église  :  calice  à  ses  armes,  ornements,  etc.  La  dame 
de  Lésigny,  M"<=  de  Boislève,  fille  du  riche  financier  qui  a  bâti 
l'hôtel  Carnavalet,  M"'"  Le  Picart  de  Périguy,  née  Talon,  dame 
de  Villarceau,  M'""  Lefèvre  de  la  Barre,  femme  du  gouverneur 
du  Canada,  dont  le  château  est  voisin,  donnent  aussi  de 
petites  sommes  ou  des  objets  utiles.  Tout  cela  n'arrivait  pas  à 
un  gros  total,  mais  les  religieux  avaient  bon  courage  et  le 
2  mai  1685,  sous  la  direction  de  Thévenot,  architecte  du  Roi, 
ils  commençaient  la  restauration  de  l'église,  une  demi-démoli- 


1.  Arch.  nal.  LL,  1454. 

2.  Ibid.  L,  917-1. 

3.  Dom  Bréard,  par  son  origine,  était  au-dessus  du  niveau  commun  des 
moines;  il  appartenait  à  une  famille  noble  do  Téleclion  de  Carentan. 

'i .   Ou  trouve  aussi  des  indications  dans  un  document  intitulé  :   Registre 
dei  messes  de  fondation  [Arch.  >iat.  LL,  1455). 
5.  Muze  historique,  2\  octobre  1656. 
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tion,  comme  on  Fa  vu.  Ils  y  travaillèrent  beaucoup  de  leurs 
mains,  nous  dit  le  prieur  Bréard. 

Le  logement  de  la  communauté  avait  été,  semble-t-il,  assez 
promplemeut  mis  en  état,  car,  dès  1686,  les  religieux  commen- 
cèrent à  prendre  des  pensionnaires,  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  augmenter  leurs  maigres  revenus. 

Aussi  purent-ils  bientôt  songer  à  acheter  quelques  biens. 
Modestement  d'abord,  en  169b,  ils  acquièrent  pour  1,000  1. 
une  maison  et  un  peu  de  terre  à  Montéty  *.  Quatre  ans  après, 
c'est  une  acquisition  plus  importante,  la  ferme  de  la  Bour- 
bonderie,  comprenant  225  arpents,  qui  leur  coûte  15,000  1.  ^. 
Gomme  Montéty,  la  Bourbonderie  faisait  partie  du  domaine 
féodal  de  l'abbaye  ;  aussi,  ce  qui  paraît  bizarre,  les  religieux, 
qui  avaient  acheté  ces  biens  pour  la  mense  conventuelle, 
étaient-ils  obligés  de  payer  le  cens  annuel  à  leur  abbé  '.  En 
1698,  ils  avaient  pris  à  bail  perpétuel  d'Armand  de  Béthune, 
duc  de  Charost,  cent  quarante  arpents  de  prés,  bois  et  brous- 
sailles, appelés  la  Folie  ou  les  landes  de  Montéty,  attenant 
aux  terres  de  l'abbaye  et  relevant  de  la  baronnie  de  la  Queue- 
en-Brie*.  C'était,  on  le  voit,  un  assez  beau  domaine  que  les 
chanoines  exploitèrent  eux-mêmes,  du  moins  dans  l'origine, 
et  qui,  mis  plus  tard  en  location,  leur  rapporta  jusqu'à  5,500  1. 

L'abbaye  prospérait  donc  et  les  registres  capitulaires 
montrent  que  les  religieux  se  recrutèrent  de  bonne  heure 
parmi  les  profès  qui  prononçaient  leurs  vœux  au  couvent.  De 
1685  à  1783,  on  compte  40  de  ces  profès»  dont  beaucoup 
accomplirent  à  Hiverneau  toute  leur  carrière  monacale.  Ils 
appartenaient  généralement  à  des  familles  d'artisans  ou  de 

1.  Arch,  nat.  S,  3210.  L'acquisition  fut  faite  par  le  prieur  Dom  Maria 
Le  Qaigneur,  dit  Bourgogne,  qui  avait  remplacé,  en  1685,  Jean  Bottet, 
succeBseur  de  Dom  Bréard. 

2.  Ibià.  L'acte  est  du  16  février  1699.  Il  est  passé  par  Dom  René  Chan- 
tepie,  prieur. 

3.  Lors  de  l'achat,  il  était  dû  20  années  de  cens  qui  furent  laissées  à  la 
charge  des  religieux.  Ils  durent,  en  outre,  acquitter  les  droits  de  lods  et 
ventes  qui,  fixés  à  3,000  1.,  furent  convertis  eu  une  rente  de  150  1.  dont  la 
remise  fut  faite  par  l'abbé  en  1701,  ce  qui  n'empêcha  pas  son  successeur  de 
réclamer,  en  1718,  les  arrérages  échus  depuis  17  ans. 

i.  LL,  1454. 

5.  Jusqu'en  1736,163  professions  sont  inscrites  aux  registres  capitulaires 
et  les  engagements  sont  sur  des  feuilles  volantes  réunies  en  liasse  (L,  917). 
Il  y  a  ensuite  un  registre  coté  et  paraphé  par  le  bailli  de  Brie.  Les  archives 
de  Seine-et-Marne  conservent  un  double  de  ce  registre  (H  139)  et  plusieurs 
actes  d'état  civil  concernant  un  des  profès  (H  839). 
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petits  marchands  et  à  peine,  dans  ce  long  espace  de  temps,  en 
compte-l-on  trois  ou  quatre  qui  méritent  quelque  attention. 

Je  relève  par  ordre  de  dates  : 

Eu  1722,  un  clerc  du  diocèse  do  Bourges,  Louis  de  Maus- 
sabré  de  Villablin,  dont  le  nom  disparait  absolument  des 
registres  depuis  sa  profession. 

En  1747,  Charles-Robert  Despilly,  clerc  tonsuré,  âgé  de 
19  ans,  fils  et  frère  de  libraires  de  Paris,  qui  finit  sa  carrière  au 
couvent  en  1779. 

La  même  année,  François- Michel  Gervais  de  Combeaux, 
âgé  de  31  ans,  novice  clerc,  qui  mourut  prêtre  en  1778. 

Enfin  en  171)3,  un  autre  novice  de  bonne  famille,  Guy 
Sallier  de  la  Roche,  neveu,  je  crois,  de  l'abbé  Sallier,  garde 
de  la  bibliothèque  du  Roi  et  l'un  des  quarante.  Guy  Sallier  ne 
tenait  pas  de  son  oncle,  car  entré  à  l'abbaye  à  20  ans,  il 
y  mourut  27  ans  après,  sans  avoir  pu  arriver  à  la  prêtrise. 

C'est,  on  le  voit,  une  assez  maigre  moisson,  mais  si  les 
chanoines  d'Hiverneau  ne  se  sont  jamais  fait  remarquer  par 
l'éclat  de  leur  naissance  ou  de  leurs  talents,  on  peut  dire  au 
moins  que  co  furent  des  prêtres  pieux  et  attachés  à  leurs 
devoirs  et  que,  depuis  la  réformation,  ou  n'eut  à  signaler 
aucun  scandale  dans  leur  modeste  communauté.  Je  reviens  à 
mon  récit. 

Dom  ilouUn,  en  1713,  était  venu  se  fixer  définitivement  à 
Hiverneau,  et  il  y  remplit  les  fonctions  de  prieur  ^  jusqu'en 
1723,  époque  de  sa  mort.  Bien  peu  de  temps  avant,  en  1722, 
il  avait  reçu  la  visite  du  pieux  diacre  Paris,  qui  allait  succes- 
sivement se  mettre  en  retraite  dans  les  monastères  où  il 
croyait  trouver  des  sujets  d'édification'.  Il  est  permis  de 
supposer  qu'il  fut  attiré  à  Hiverneau  par  le  renom  de  sainteté 
du  vieux  prieur.  Dom  Moulin  mourut  à  80  ans.  Ce  vénérable 
religieux,  dont  le  nom  est  à  peine  connu,  avait  pourtant 
accompli,  non  sans  difficultés  •',  une  œuvre  considérable,  et  sa 
réformation  s'était  étendue  à  14  monastères.  Hiverneau,  qui 
semble  avoir  été  son  couvent  de  prédilection,  eut  le  privilège 
de  conserver  sa  dépouille  mortelle. 

1.  Ajjrîis  René  Chanlepic  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  on  trouve  comme 
prieurs  claustraux  :  Gilles  Taffiguon  on  1703;  François  Bourdeliète 
en  170;J  ;  Pierre  Le  TcUier  en  1708  ;  Charles  Loquet  en  17U9  i  Guillaume 
Le  Carpentier  en  171ô.  C'est  à  ce  dernier  quo  succéda  Dom  Moulin. 

2.  Vie  do  Monsieur  do  Paris,  1131,  in- 12  (s.  n.  d.  1.). 

3.  V.  Histoire  des  ordres  monastiques  ;  Paris,  1714,  II,  432. 
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Il  fui  remplacé  par  un  chanoine  qui  avait  fait  profession  à 
l'abbaye  en  1715;  Philippe  Ogier,  qui  était  le  fils  d'un 
notaire  au  Châtelet,  fut  prieur  pendant  près  de  40  ans. 
L'abbé  qui  avait  succédé  eu  1702  au  commandeur  de  Beau- 
lieu,  Augustin  de  Montvallat  d'Entragues,  grand  vicaire  d'Au- 
tuu,  eut  une  carrière  plus  longue  encore,  car  il  fut  commenda- 
taire  pendant  44  ans.  Il  ne  marque  guère,  d'ailleurs,  dans 
l'histoire  d'Hiverneau. 

Les  abbés,  eu  effet,  n'avaient  aucune  part  dans  l'administra- 
tion des  communautés  ;  sauf  le  cas  de  contestation  avec  les 
religieux,  on  n'entendait  parler  d'eux  qu'à  leur  mort.  On  faisait 
alors  une  sorte  d'étal  des  lieux,  el  le  nouveau  titulaire,  ou 
la  communauté,  exigeaient  que  la  succession  du  défunt  pour- 
vût à  la  réparation  des  bâtiments  à  la  charge  de  l'abbé.  Gela 
donnait  souvent  lieu  à  des  difficultés;  il  y  en  avait  eu  à  la 
mort  du  commandeur  de  Beaulieu,  el  c'était  l'abbé  d'Entragues 
qui  les  avait  soulevées  *  ;  à  la  mort  de  celui-ci,  ce  furent  les 
religieux  qui  réclaraèreul.  Il  avait  légué  6,000  1.  pour  les  répa- 
rations, mais  la  somme  fut  jugée  insuffisante'.  J'ignore  quelle 
suite  fut  donnée  à  la  réclamation,  mais  il  est  certain  qu'en 
17  50  on  procéda  à  une  réparation  totale  à  laquelle  la  commu- 
nauté put  prendre  une  part  impoi-tante,  grâce  à  deux  rentrées 
de  fonds  considérables,  d'abord  une  somme  de  6,000  1.  cédée 
en  1749,  moyennant  rente  viagère,  par  un  pensionnaire 
nommé  Jean  Mazer,  ancien  concierge  d'un"  château  voisin', 
puis  de  pareille  somme  de  6,000  1.  qu'un  autre  pensionnaire, 
Pierre  Guenon,  donna  en  1750  aux  mêmes  conditions  *. 

L'abbaye,  on  le  voit,  lirait  des  ressources  importantes  de  ses 
pensionnaires.  Le  moment  me  paraît  venu  de  donner  sur  ceux- 
ci  les  quelques  renseignements  qu'il  m'a  été  possible  de 
recueillir. 

Les  archives  locales  sont  une  source  inépuisable  d'informa- 
tions sur  les  familles  et  sur  les  fiefs  et  fournissent  pour 
l'histoire  particulière  et  générale  des  matériaux  que  souvent  on 
ne  saurait  rencontrer  ailleurs.  Elles  sont  pourtant  bien  peu 
connues,  et  l'on  a  peine  à  croire  combien  de  fois  les  plus 

1.  Arch.nat.  L,  917. 

2.  Ibid.  et  Titres  do  la  Jonchère. 

3.  LL,  1455. 

4.  Registres  capitulaires. 
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érudits  out  passé  à  côté  de  ces  précieux  documents  sans  songer 
à  les  explorer*. 

Les  registres  paroissiaux  de  Lésigny,  doiit  l'acte  le  plus 
ancien  remoule  à  1561 ,  sont  parliculièrement  riches  en  rensei- 
gnements ',  et  je  regrette  de  n'avoir  cà  leur  faire,  pour  ce  petit 
travail,  que  des  emprunts  très  restreints  ;  ce  sont  surtout  les 
documents  de  l'abbaye  que  j'aurai  à  mettre  en  œuvre  3.  Ils 
sont  moins  importants  h.  beaucoup  de  points  de  vue  ;  ce  sont 
des  actes  de  décès  isolés  ou  des  notes  succinctes  qui  ne 
remontent  guère  plus  haut  que  le  commencement  du  xviii" 
siècle,  mais  ils  présentent  un  genre  d'intérêt  tout  particulier. 
Il  y  a  là  plus  d'un  personnage  dont  on  ne  songerait  jamais  à 
chercher  la  trace  dans  les  cartons  poudreux  où  dorment  les 
vieux  papiers  d'Hiverneau.  Puis  la  réunion,  dans  une  vie 
commune,  de  toutes  ces  individualités  si  différentes  offre,  ce 
me  semble,  quelque  chose  de  piquant  et  d"imprévu.  Aussi 
aurais-je  aimé  à  donner  un  tableau  un  peu  animé  de  ce  petit 
monde  qui  devait  avoir  ses  passions  et  ses  orages  en  miniature. 
Mais,  faute  de  données  suffisantes,  je  dois  me  borner  à  une 
simple  nomenclature. 

1 .  Jo  puis  eu  citer  un  exemple  frappant.  L'abbé  Lebeuf  a  relevé,  daus 
l'église  de  Lésigny,  l'inscription  tombale  de  Jehan  de  Lordereau,  s'  de  la 
Roche-en-Forez,  capitaine  pour  le  Roi  sur  les  mers  du  ponant  et  du 
levant,  décédé,  d'après  sa  lecture,  le  15  août  1600.  M.  de  Guilhermy  a 
rectifié  la  date  {Inscriptions  do  la  France,  IV,  412)  ;  à  1500  il  a  substitué, 
avec  raison  je  crois,  1567.  Mais,  au  lieu  de  Lordereau,  il  lit  :  de  Lordeau, 
ce  qui  est  une  erreur  certaine.  Si  l'abbé  Lebeuf  et  M.  de  Guilhermy  avaient 
simplement  demandé  à  consulter  les  registres  de  la  paroisse,  ils  y  auraient 
trouvé,  non  pas  l'acte  d'inhumation  do  Jean  Lordereau  qui  est  perdu,  mais 
plusieurs  actes  qui  le  concernent,  un  entre  autres,  le  baptistaire  de  son  fils, 
du  24  août  1566,  où  figurent  tout  au  long  ses  noms,  ceux  de  sa  femme  et 
d'autres  membres  de  la  famille.  Celto  démarche  si  facile  eût  épargné  aux 
deux  savants  bien  des  recherches  et  quelques  erreurs. 

2.  Le  beau  château  de  Lésigny,  depuis  le  commencement  du  xvi«  siècle, 
a  toujours  appartenu  à  des  personnages  considérables,  les  Poucher,  les  Pier- 
revive,  le  maréchal  d'Ancre,  la  famille  de  Luynes,  etc.  En  1789,  il  était 
possédé  par  le  duc  de  Penthièvre.  Il  y  avait  en  outre  dans  la  paroisse  cinq 
ou  six  fiefs  importants. 

3.  Jusqu'en  1736^  Hiverneau  n'eut  pas  de  registre  pour  ses  inhumations; 
elles  étaient  marquées  à  leur  date  dans  les  registres  capitulaires  ;  celles  au 
moins  des  pensionnaires  auraient  dû  régulièrement  être  portées  sur  le  regis- 
tre de  la  paroisse,  mais  cela  ne  fui  pas  toujours  pratiqué  très  exactement.  A 
partir  do  1737,  il  existe  des  registres  spéciaux  cotés  et  paraphés  par  le 
prévôt  de  Brie-Comte-Robert.  Celui  de  1737  à  1747  est  aux  Archives  natio- 
nales 60US  la  cote  LL,  1456  ;  le  suivant  sous  la  cote  L,  9l7,  liasse  5;  j'ai 
aussi  trouvé  quelques  indications  dans  les  registres  des  dons  et  fondations 
déjà  cités. 
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Au  début,  on  ne  constate  à  l'abbaye  que  la  présence  d'en- 
fants ou  de  jeunes  gens  dont  les  religieux  surveillaient  l'ins- 
truction. Quelques-uns,  par  exception,  ont  été  inscrits  sur  les 
registres  capilulaires  au  moment  de  leur  entrée  ;  la  plupart  ne 
laissaient  aucune  trace,  à  moins  qu'ils  ne  mourussent  à 
l'abbaye  ;  et  cela  arrivait  encore  assez  souvent,  dans  ce  temps 
où  les  épidémies  étaient  fréquentes  et  meurtrières. 

D'autres  hôtes  vinrent  de  bonne  heure  donner  au  pensionnat 
une  nouvelle  physionomie.  La  bonne  réputation  de  la  commu- 
nauté, l'agrément  du  site,  la  proximitéde  Paris,  les  ressources 
de  société  que  présentait  le  voisinage  avaient  peu  à  peu  attiré 
l'attention,  et  l'on  vit  bientôt  des  hommes  de  conditions  et 
d'âges  très  divers  venir  peupler  l'antique  monastère  si  long- 
temps voué  à  la  solitude.  Ce  furent  surtout  de  vieux  mili- 
taires, d'anciens  magistrats,  des  avocats,  des  notaires,  des 
procureurs,  des  médecins,  des  bourgeois  ruinés  ou  dégoûtés  du 
monde,  puis  aussi  des  jeunes  gens  prodigues  ou  faibles  d'esprit 
confiés  par  leurs  familles  aux  soins  des  religieux  ;  il  y  eut 
même,  comme  on  le  verra,  des  placements  par  lettres  de  cachet. 

Dès  1696,  les  pensionnaires  étaient  devenus  assez  nombreux 
pour  qu'au  point  de  vue  religieux,  il  ne  fût  plus  possible  de 
les  aisimiler  aux  commensaux  ordinaires  de  l'abbaye.  Il  fut 
alors  convenu  avec  le  curé  de  Lésigny  que  tous  les  ans  on  lui 
demanderait  pour  eux  l'autorisation  de  faire  leurs  Pâques  à 
Hiverneau;  tous  les  ans  aussi,  un  d'entre  eux  devait,  au  nom 
de  tous,  offrir  le  pain  bénit  à  la  paroisse.  Le  curé  seul  était 
chargé  de  leur  administrer  les  derniers  sacrements  et  de 
présider  à  leur  inhumation. 

J'ai  relevé  près  de  70  noms  de  pensionnaires  depuis  la  fin 
du  XVII»  siècle  jusqu'eu  1781 .  Bien  d'autres  sont  restés  incon- 
nus, car  tous  ne  finissaient  pas  leur  vie  à  Hiverneau  et  un 
certain  nombre  rentrait  dans  le  monde  ou  allait  chercher  une 
autre  retraite.  Parmi  ceux  que  j'ai  pu  découvrir,  je  n'indi- 
querai que  les  plus  marquants. 

C'est  en  1690  que  les  registres  capitulaires  mentionnent 
pour  la  première  fois  un  pensionnaire  adulte  ;  ce  n'est  qu'un 
simple  bourgeois  de  la  rue  Saint-Denis,  François  Espesson,  et 
je  le  cite  uniquement  parce  que,  ce  qui  est  assez  rare,  on 
indique  les  conditions  de  son  admission.  Il  donna,  en  entrant, 
un  capital  de  1 ,000  1.,  plus  deux  créances  s'élevaut  ensemble 
à  370  1.  et  enfin  son  mobilier. 

Je  passe  sous  silence  quelques  noms  obscurs  et  j'arrive  à 
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l'aunée  1706  dans  laquelle,  en  trois  semaines,  on  relève  la 
mort  de  trois  élèves  de  8,  9  et  IG  ans  '.  On  remarque  comme 
témoin  de  l'un  des  actes  un  pensionnaire  nommé  le  chevalier 
de  Corbry. 

Eu  171)7,  je  note  la  mort  d'un  autre  pensionnaire,  Messire 
François  Néret,  prieur  et  seigneur  du  prieuré  d'Anzy-le-Duc 
au  diocèse  d'Aulun*.  Issu  d'une  ancienne  famille  parisienne, 
il  était  le  fils  de  Denis  Néret,  conseiller  au  Châtelet,  puis 
maître  d'hôtel  du  Roi.  Son  frère,  Gervais-Frauçois,  était 
correcteur  des  comptes,  et  sa  sœur  était  mariée  à  Nicolas  de  la 
Guillaumie,  conseiller  au  Parlement,  seigneur  du  Fief  des 
Lions  à  Santeny,  paroisse  limitrophe  de  Lésigny^. 

Deux  ans  après,  il  s'agit  d'un  hôte  involontaire.  A  la  fin 
d'août  1709,  un  exempt  de  robe  courte  avait  amené  un  prêtre 
du  diocèse  de  Paris,  nommé  (Jharles  Lhuillier,  peut-être  un 
janséniste,  remis  par  lettre  de  cacheta  la  garde  du  prieur.  Un 
mois  s'était  à  peine  écoulé  qu'un  beau  matin  Lhuillier  ne  se 
retrouve  plus.  Il  couchait  pourtant  à  l'infirmerie,  dans  la 
môme  chambre  que  le  prieur  malade  ;  mais  celui-ci,  Dom 
Charles  Loquet,  n'avait  rien  vu  ni  rien  entendu.  Lhuillier 
semblait  littéralement  s'être  évaporé,  et  l'on  ne  parvint  même 
pas  à  découvrir  comment  il  avait  pu  s'échapper.  J'ignore  s'il 
était  assez  compromis  pour  qu'eu  haut  lieu  ou  se  préoccupât 
beaucoup  de  sa  fuite  ;  tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  Dom 
Loquet  quitta  Hiverneau  peu  de  temps  après,  sans  toutefois 
perdre  son  titre  de  prieur,  et  mourut  au  bout  de  quelques 
mois  dans  un  autre  couvent  de  l'Ordre,  à  Sausseuse  •*. 

Il  me  faut  maintenant  aller  jusqu'en  1729  pour  trouver  un 
nom  à  citer.  Je  relève  cette  année  '  le  décès  de  Messire  Léon 


1.  lieg    de  Usigny,  18  juillet,  1"  et  7  août  1706. 

2.  Ibid.  20  avril  1707.  Le  nom  du  prieuré  est  coniplèlement  défiguré. 

3.  Chorles-F'rançois  Néret  n'est  \ms  nommé  dans  la  généalogie  que 
donne  La  Chenaye,  mai.s  ou  trouve  sou  état  civil  dans  un  catalogue  des 
rentes  sur  l'Hôlel  do  Ville  on  1089  {Uibl.  nul.  vtss.  fr.  8,655/""  34j.  A  celle 
époque  il  était  déjà  prieur  d'Auzy. 

4.  On  trouve  dans  les  inventaires  {Tilrei  do  la  Jonchère]  la  mention  do 
u  lettres  de  cachet  concernant  des  pensionnaires  »  et  une  autre  ainsi 
conçue  :  «  Pièces  et  mémoires  concernant  M.  Lange  et  sou  évasion  »  (on 
voit  qu'Hiverneau  n'était  pas  uno  geôle  bien  sévôrc)  ;  mais  tous  les  docu- 
ments ont  disparu. 

5.  Reg.  capilul.  L'aclo  est  aussi  sur  les  registres  de  la  paroisse;  mais  le 
curé,  qui  s'était  trop  fié  à  bo  mémoire,  a  écrit  Messire  Dcbouville  (sic)  sans 
prénom. 
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MoQiierot,  s'  de  Virville,  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Normandie,  dont  le  père  avait  été  trésorier  des  parties 
casuelles',  puis  en  1732  l'inhumatiou  do  Gilles-Paul  Beausire, 
prêtre  de  Paris,  fils  d'un  architecte  du  Roi  ^  ;  eu  1734,  celle  de 
François-Claude  Ogier,  frère  utérin  du  prieur.  —  Un  autre 
frère,  Claude-François,  était  aussi  pensionnaire.  Chose 
curieuse,  les  trois  frères  étaient  retirés  à  Hiverneau  et  les  trois 
sœurs  vivaient  dans  le  monde,  mariées  toutes  les  trois  '. 

L'année  1738  voit  disparaître  un  des  plus  anciens  pension- 
naires ;  Nicolas  Delutel,  clerc  tonsuré,  chapelain  de  N.-D.  de 
Paris,  était  entré  à  l'abbaye  40  ans  auparavant,  en  1698;  il 
avait  alors  20  ans.  C'était  une  tête  faible  ou  un  mauvais  sujet, 
car  il  appartenait  à  une  famille  bien  posée  *. 

On  a  vu,  et  l'on  verra  surtout,  par  les  noms  que  nous  citerons 
bientôt,  que  la  société  d'Hiverneau  pouvait  présenter  quelques 
agréments  ;  aussi  trouve-t-on,  en  1740,  un  conseiller  honoraire 
au  Parlement  d'Aix,  François  de  Boniface  de  Leydet  de 
Peinier,  qui  donne  400  livres  pour  l'arraugement  de  six 
cellules  «  dont  deux  seront  pour  lui  et  ses  amis,  sans 
loyers  ».  Ce  devait  être  une  sorte  de  pensionnaire  intermittent 
qui,  de  temps  à  autre,  venait  se  reposer  quelques  jours  à 
l'abbaye. 

Je  poursuis  ma  revue  nécrologique,  dont  la  liste  est  de  plus 
en  plus  chargée. 

En  1741  s'éteint  un  pensionnaire  de  80  ans,  Jean  Petit, 
ancien  officier  de  la  Varenne  du  Louvre  ;  son  fils,  du  même 
prénom,  receveur  général  des  domaines  de  la  généralité 
de  Châlons,  assiste  à  l'enterrement. 

C'est,  en  1742,  le  tour  de  Louis-François  Ripeau",  substitut 
honoraire  du  Procureur  général  au  grand  Conseil,  câgé  de 
68  ans. 

Je  trouve  la  même  année,  le  nom  d'un  ancien  directeur  de 
la  Compagnie  du  Castor  du  Canada*',  J.-B.  Gayot,  qui  meurt 

1.  Btbl-  nat.  mss.  Pièces  originales,  vol.  1998. 

2.  Ibid.  vol.  251.  C'était  une  famille  d'architectes. 

3.  Il  y  a  aux  Pièces  originales  une  géualogie  de  la  famille  Ogier  où  le 
prieur  ne  figure  pas,  mais  au  même  dossier  se  trouve  uue  quittaaca  notariée 
de  1720  dans  laquelle  il  est  mentionné  avec  ses  frères  et  sœurs. 

4.  Pièces  originales,  vol.  1777.  Lutel  (de). 

5.  Ou  plutôt  Ripault  (Pièces  ongrmai<;s,  vol.    ,490). 

6.  Celte  compagnie,  qui  avait  fait  de  mauvaises  affaires,  avait  cessé  de 
fonctionner  en  1715. 
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à  77  ans.  L'acte  nous  donne  le  nom  de  sou  fils  J.-B.  Gayot, 
consul  en  Espagne  '. 

La  même  année  encore,  disparaît  Léon  Montheau,  ancien 
directeur  des  vivres,  âgé  de  66  ans;  puis  en  1743,  Charles 
Berlin,  s''  de  Tors,  ex-contrôleur  des  guerres,  qui  en  compte 
73». 

En  1746,  Charles  Beaunez,  o  ancien  syndic  de  la  commu- 
nauté des  maîtres  écrivains  jurés  ^  »  décède  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris  et  son  corps  est  rapporté  à  Hiverneau.  Le  personnage 
est  de  mince  importance  et  lors  de  son  entrée  à  l'abbaye,  en 
1722,  il  n'avait  donné  qu'une  valeur  de  8001.;  mais  c'était 
évidemment  une  des  fortes  têtes  du  pensionnat,  et  son  nom  se 
trouve  fréquemment  sur  les  registres.  En  1735,  notamment,  il 
avait  été  parrain  d'une  cloche  de  l'abbaye^,  la  seule  qui,  dans 
toute  la  paroisse,  ait  échappé  aux  réquisitions  révolution- 
naires. Elle  est  maintenant  placée  dans  le  clocher  de  Lésigny, 
et  M.  de  Guilhermy  en  a  reproduit  l'iuscriplion  \ 

En  1747,  nous  trouvons  pour  la  première  fois  un  véritable 
grand  seigneur  ;  Messire  Gabriel  de  Blottefière,  marquis  de 
Williancourt,  meurt  à  74  ans,  après  un  long  séjour  à 
l'abbaye  '. 

On  inhume,  la  même  année,  un  clerc  tonsuré  de  60  ans, 
Philippe-Alexandre  Carcavy  d'Ussy,  fils  probablement  de 
J.-B.  Carcavy,  commandeur  de  Saint-Lazare,  qui  avait 
acheté,  en  1677,  la  seigneurie  d'Ussy,  et  de  Marguerite-Fran- 
çoise Raudot  '  ;  puis,  toujours  en  1747,  un  jeune  pension- 
naire de  grande  famille,  Ange-Urbain  de  Grimoard  de  Beauvoir 
du  Roure,  âgé  de  20  ans,  fils  d'Auge-Urbain,  marquis  du 
Roure,   brigadier  des  armées  ;  et  enfin  un  ancien  chef  de 


1 .  A  Alicanle,  où  on  lo  trouve  encore  vingt  ans  plus  tard. 

2.  On  trouve  des  documents  sur  lui  et  sa  famille  aux  Pièces  originales, 
vol.  315,  dossier  6,900. 

3.  L'abbaye  avait  des  charmes  pour  les  membres  de  cette  corporation,  car 
on  en  trouve  un  second,  Jean-Baptiste-Nicolas  Jon,  pensionnaire  en  1764. 

4.  Je  trouve  (L,  917)  quo  celte  année  le  prieur  Ogier  avait  acheté  une 
cloche  pesant  2,000  1.  provenant  de  l'église  de  Champcueil  près  Melun.  Il 
est  probable  que  c'était  une  cloche  brisée  que  l'on  avait  dÙ  faire  refondre. 

.5.  Inscriptions  de  la  France,  IV,  412. 

6,  Il  avait  été  marié  à  Morie-Anne  Guyot  {Pièces  originales,  vol.  373. 
Blottefière,  n»  37). 
7  .  Ibid.  vol.  !J94.  Carcavy,  n"'  18  et  21. 
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gobelet  du  Roi,  Jean-Nicolas  Maigret  d'Ambliacourt  qui 
termine  sa  carrière  à  77  ans  '. 

Ce  vieillard  qui,  avant  de  se  retirer  à  Hiverneau,  avait 
passé  13  ans  à  Saint-Magloire,  se  montra  généreux  pour 
l'abbaye  ;  on  signale  de  lui  plusieurs  dons  en  nature  et  en 
argent,  notamment  1,500  1.  en  1745,  pour  continuer  et  achever 
la  boiserie  du  chœur,  œuvre  élégante  et  d'un  beau  style,  dont 
la  plus  grande  partie  fait,  depuis  1790,  l'ornement  de  l'église 
de  Lésiguy. 

Je  signalerai,  en  1748  et  1760,  les  inhumations  de  deux 
ecclésiastiques  pensionnaires,  Egon  Tambonneau,  chanoine 
honoraire  de  Paris  et  prieur  de  Conflans-Saiute-Honorine,  qui 
comptait  58  ans  ',  et  Jean-Augustin  de  la  Chambre,  chanoine 
de  Laon,  qui  n'en  avait  que  24  ;  en  1750  aussi,  de  Charles 
Cassier  de  Nancré,  écuyer,  presque  octogénaire  ;  en  1751,  de 
Pierre  Pelletier,  ancien  greffier  à  la  peau  au  Parlement  ;  puis 
en  1752,  d'un  vieux  bourgeois  de  76  ans  que  je  ne  cite  qu'à 
cause  de  son  nom  %  Antoine  Vocauson  du  Montet. 

Le  26  novembre  1752,  c'est  un  ancien  président  de  la  Cour 
des  monnaies,  Messire  Philippe  Lambert,  càgé  de  72  ans.  Son 
fils,  Etienne  Lambert,  conseiller  des  aydes  ;  son  beau-fils, 
Jacques-Joseph  de  Gagny,  lieutenant  au  régiment  de  Lyonnais 
infanterie,  d'autres  parents  encore  assistent  aux  obsèques  ^ 

Nommons  rapidement  :  en  1757,  François-Joseph  Hébert, 
ancien  procureur  au  Parlement,  82  ans;  en  1760,  François 
Crevon,  notaire  honoraire,  70  ans  ;  en  1761 ,  un  bourgeois  de 
Paris,  octogénaire,  Louis-François  de  Lorne  ;  en  176H,  un 
avocat  presque  aussi  âgé,  Marc- Antoine  Belichon  ^,  puis 
13  ans  se  passent  sans  donner  un  nom  à  mentionner.  Les 
pensionnaires  se  faisaient  rares,  et  je  n'ai  plus  à  citer  que 
Jean-Baptiste- Claude    Calonne    de    Coquerel,    chevalier    de 

1.  Les  parents  qui  assistent  à  l'inhumation  sont  Pierro-Etienne  Maigret, 
capitoul  de  Toulouse,  et  Antoine-François  Maigret,  conseiller  au  Parlement. 

2.  Guillaume-Egon  était  le  3°  fils  d'Antoine-Michel  Tambonneau,  d'abord 
conseiller  au  Parlement,  puis  ambassadeur  en  Suisse  en  1G84  et  président 
des  comptes  la  même  année,  et  d'Angélique  de  Voyer  de  Paulmy  {Pièces 
orig.,  vol.  2,372). 

3.  Je  ne  crois  pourtant  pas  qu'il  puisse  avoir  aucuu  lien  de  parenté  avec 
le  célèbre  Vaucanson. 

4.  En  1753,  Ignace  Le  Mercier,  médecin  du  Roi  dans  les  hôpitaux  mili- 
taires, pensionnaire,  assiste  comme  témoin  à  une  profession. 

5.  En  1764,  nous  trouvons  aussi  témoin  d'une  profession  un  vieil  officief 
pensionnaire,  François-Edmond  de  Butler. 
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Saint- Louis,  meslre  de  camp  de  cavalerie,  ancien  maréchal- 
des-logis  aux  mousquetaires  noirs,  qui  s'éleiul  en  1776,  à 
70  ans,  sans  qu'un  parent  ou  un  ami  vienne  lui  rendre  les 
derniers  devoirs*. 

Le  dernier  acte  de  décès  d'un  pensionnaire  est  du  21  sep- 
tembre 1781.  Il  précédait  de  bien  peu  la  fin  du  couvent. 

Un  peu  avant  celte  époque,  en  1778,  alors  que  la  disparition 
des  pensionnaires  laissait  libre  une  partie  des  bâtiments,  les 
religieux  donnèrent  en  location  une  maison  située  à  l'extré- 
mité de  leur  enclos  et  nommée  la  Mansarde.  Ils  ne  semblent 
pas  avoir  eu  la  main  très  heureuse.  Leur  locataire,  qui  se  fai- 
sait appeler  M"'°  de  Raimoud,  avait  été  recommandée  au  prieur 
par  le  comte  de  Gamache,  ancien  officier  de  gendarmerie  et 
vieux  garçon,  qui  habitait  pendant  l'été  au  château  du  Petit- 
Val,  près  de  Sucy.  Elle  était  jeune  et  jolie  sans  doute  —  la 
malignité  humaine  porte  à  le  supposer,  en  la  voyant  recom- 
mandée par  un  galant  célibataire  —  mais  si  la  figure  était 
aimable,  le  caractère  n'était  pas  dépourvu  d'acidité.  Elle  dut, 
pour  une  cause  inconnue,  quitter  précipitamment  la  Mansarde, 
et  les  religieux  firent  quelques  difficultés  quand  il  s'agit  d'en- 
lever ses  meubles  ;  il  eu  résulta  une  correspondance  qui  s'est 
conservée,  je  ne  sais  comment  2,  et  que  j'ai  sous  les  yeux. 

A.  la  fin  d'une  lettre  fort  aigre,  datée  du  28  mai  1779,  et 
signée  de  Raimond,  elle  ajoutait  en  post  scriptum  :  «  C'est  le 
«  nom  sous  lequel  je  suis  connue  de  vous,  mais  ce  n'est  point 
«  le  mien.  Des  raisson  assez  extraordinaire  m'avez  engagé  d'en 
«  changer.  J'ai  eu  le  dessus  à  force  de  protection,  car  la  bonne 
«  cause  ne  suffit  pas  toujours  inalheureuzement.  Je  serai  fort 
«  aize  dans  quelqu'autre  circonstance  de  me  faire  connoître  à 
a  vous  sous  mon  vrai  nom  et  de  vous  prouver  que  les  conjec- 
«  ture  ne  sont  pas  toujours  vrai  » . 

11  parait  qu'il  y  avait  eu  des  conjectures  ;  les  quelques  vieux 
parisiens  qui  vivaient  encore  à  l'abbayo  avaient  sans  doute 
aiguisé  leurs  langues  sur  la  mystérieuse  habitante  de  la 
Mansarde.  Je  serai  plus  réservé,  et  pour  cause.  Je  dirai  seule- 
ment que  la  belle  dame  me  parait  avoir  emprunté  son  nom  de 
guerre  à  son  protecteur,  car  les  Gamache,  parmi  leurs  titres 
de  famille,  avaient  celui  de  comtes  de  Rémont.  J'oubliais 
d'ajouter  qu'un  petit  billet  du  comte  de  Gamache,  adressé  au 

i .  Voir  sur  celle  lamille  les  Pièces  originales,  vol.  574,  Calonne,  n"'  95 
et  96. 
2.  Dans  les  Titres  de  la  Jonchère. 
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prieur  d'Yvemo,  se  trouve  joint  à  la  lettre  que  je  viens  de 
citer.  On  y  trouve  une  vraie  politesse  de  grand  seigneur,  mais 
eu  même  temps  une  orthographe  tellement  aristocratique 
qu'en  comparaison  celle  de  M'"°  de  Raimond  paraît  irrépro- 
chable. 

Cette  revue  des  pensionnaires  m'a  conduit  un  peu  loin,  et  il 
faut  maintenant  revenir  trente  ans  en  arrière  pour  reprendre 
brièvement  l'histoire  de  l'abbaye. 

Nous  avons  laissé,  en  1750,  la  communauté  faisant  au 
couvent  des  réparations  importantes  sous  la  direction  du  prieur 
Ogier.  La  situation  était  alors  satisfaisante.  Pourtant  le  vent 
du  siècle  commençait  à  souffler  sur  Hiverneau,  et  les  profes- 
sions devenaient  rares.  On  en  compte  encore  deux  en  1753, 
puis  une  en  1762,  et  une  autre,  la  dernière,  en  1763.  Les  reli- 
gieux, comme  les  pensionnaires,  ne  se  renouvelaient  plus  ;  ils 
vieillissaient  ensemble,  voyant  leurs  rangs  s'éclaircir  peu  à  peu. 

Pourquoi  les  gens  du  monde  avaient-ils  oublié  le  chemin  de 
l'abbaye?  je  serais  bien  embarrassé  de  l'expHquer,  mais  ce 
qui  me  paraît  à  peu  près  hors  de  doute,  c'est  que  ce  fut  la 
véritable  cause  de  la  décadence  d'Hiverneau.  Les  revenus 
ordinaires  n'avaient  pas  diminué,  ils  s'étaient  plutôt  un  peu 
élevés,  mais  ils  étaient  à  peine  suffisants,  quand  d'autres 
ressources  ne  venaient  pas  s'y  joindre,  pour  subvenir  aux 
besoins  des  six  ou  sept  chanoines  ou  clercs  qui  formaient  la 
communauté  ;  ils  n'auraient  pas  permis  d'admettre  des  novices, 
à  supposer  qu'il  s'en  fût  présenté. 

Cette  situation,  du  reste,  n'était  pas  spéciale  au  seul  couvent 
d'Hiverneau  ;  bien  d'autres  communautés  périclitaient  aussi, 
pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  et  un  arrêt  du  Conseil,  du 
23  mai  1766,  avait  ordonné  la  création  d'une  Commission 
chargée  de  prendre  les  mesures  nécessaires  ^  Cette  Commis- 
sion avait  posé  en  principe  que  chaque  communauté  devait, 
avant  tout,  représenter  les  lettres  patentes  qui  avaient  autorisé 
son  établissement.  Or,  Hiverneau  avait,  pendant  près  d'un 
siècle,  cessé  d'avoir  des  rehgieux.  En  y  installant  les  chanoines 
de  Friardel,  Bontemps  avait  négligé,  paraît-il,  d'obtenir  du 


1.  Etablie  par  arrêt  du  Conseil  d'Etal  du  31  juillet  1766,  cette  Commis- 
sion se  composait  de  ciuq  archevêques  ou  évêques  et  de  cinq  conseillers 
d'Etat.  Elle  figure  aux  Almanachs  royaux  sous  le  titre  de  :  Commission 
pour  l'examen  des  réguliers, 

17 
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pouvoir  royal  uue  cousécralioa  suffisante,  quoique  des  lettres 
patentes  de  1694  eussent  approuvé  les  constitutions*.  De 
bonne  heure,  on  avait  reconnu  cette  irrégularité,  et,  dès  1729, 
ou  avait,  pour  y  parer,  tenté  d'obtenir  l'afillialiou  à  l'abbaye 
de  Saint- Victor,  mais  la  communauté  n'avait  pu  y  parvenir. 
Beaucou;)  plus  lard,  elle  chercha  sans  plus  de  succès  à  obtenir 
l'union  d'IIiverneau  avec  le  prieuré  royal  de  Sainte-Catherine- 
de-la-Couture  à  Paris  %  ce  qui  aurait  sauvegardé  la  situation 
personnelle  des  chanoines  et  des  clercs;  la  négociation,  cette 
fois  encore,  ne  put  aboutir. 

La  suppression  avait  donc  été  décidée,  mais  les  formaUtés 
furent  longues.  Commencée  avant  1770,  l'affaire  ne  se  termina 
que  quinze  ans  plus  tard  et,  le  1"' juin  1784,  lorsque  les  bâti- 
ments et  la  mense  conventuelle  furent  remis  aux  mains  du 
s""  Grisard,  nommé  économe  séquestre,  il  ne  restait  plus  de  la 
communauté  que  le  prieur  Martin  Normand,  successeur  de 
Dom  Ogier,  un  chanoine-prêtre  et  un  clerc.  Le  premier  eut 
1,500  livres  de  pension,  le  second  1,400  et  le  troisième  1,000  ^ 

L'abbé  d'Hiverueau  n'en  conserva  pas  moins  sou  titre  et  son 
revenu,  fort  modeste  d'ailleurs.  Augustin  de  Viennois,  qui 
avait  remplacé  en  1746  l'abbé  d'Entragucs,  était  mort  en  1775; 
il  eut  pour  successeur  Philippe-Jean  de  Boutouillic,  chanoine 
de  Vannes,  qui  figure  encore  sur  l'Almanach  royal  de  1790.- 

Mais  l'antique  abbaye,  qui  remontait  au-delà  du  temps  de 
saint  Louis,  avait  réellement  cessé  d'exister  cinq  ans  avant 
1789  et,  là  du  moins,  la  Révolution  n'eut  pas  d'expulsions  à 
faire  ;  elle  n'eut  qu'à  prendre  possession  des  biens  encore 
gérés  par  le  séquestre.  Gomme  ailleurs,  ils  furent  mal  vendus, 
et  cette  triste  opération  n'en  mit  pas  une  seule  parcelle  aux 
mains  des  paysans  ;  elle  servit  seulement  à  enrichir  encore 
deux  ou  trois  gros  propriétaires  du  pays^ 


1.  Arch.  nal,  L,  9i7.  Je  uc  comprends  pas  bien  pourquoi  ces  lettres 
étaient  regardées  comme  insuffisantes.  Cela  résulte  pourtant  de  la  requête 
présentée  au  couvent  de  Saint-Victor  (note  non  signée  à  la  cote  ci-dessus) 
et  du  mémoire  cité  plus  bas. 

2.  Mémoire  sans  date  dana  les  Titres  de  la  J enchère. 

3.  Les  pièces  concernant  la  suppression  sont  aux  Arch.  nat.  G.  9370, 
n»  7. 

4.  On  trouve  dans  les  Titres  delà  Jonchèrc  une  curieuse  correspondance 
échangéo  à  ce  Bujet  entra  les  futurs  acheteurs. 
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De  ce  modeste  essai,  il  ue  semble  guère  possible  de  tirer 
uuecouclusioubislorique.  Et  pourtant,  quel  contraste  frappant 
entre  le  tableau  qu'on  se  plaît  à  tracer  de  l'opulence  scanda- 
leuse des  couvents,  et  l'existence  simple  et  souvent  pénible  de 
ces  bons  religieux  qui,  tout  en  suivant  scrupuleusement  les 
règles  de  leur  état',  consacraient  leur  temps  à  instruire  des 
enfants  ou  à  adoucir  les  derniers  jours  de  quelques  vieillards  ! 

La  mense  conventuelle  d'Hiverneau  n'avait  pas,  en  1784, 
6,500  1.  de  rente  nette  et,  d'après  la  déclaration  faite  à  la 
municipalité  de  Lésigny  en  février  1790,  le  revenu  de  l'abbé 
n'était  que  de  1 ,863  1.  On  ne  peut  soutenir  que  ce  soit  là  une 
richesse  insolente.  C'est  une  exception,  dira-t-ou  ;  en  tout  cas, 
l'exception  était  beaucoup  moins  rare  qu'on  ne  le  pense  ^ 

Du  reste,  même  en  admettant,  comme  je  le  fais  sans  hési- 
tation, les  inconvénients  économiques  d'une  accumulation 
exagérée  des  biens  de  main-morte,  la  confiscation,  inexcu- 
sable eu  théorie,  était-elle,  daus  la  pratique,  un  remède 
efficace  contre  cet  abus  ?  C'est,  je  pense,  ce  qu'aucun  homme 
de  bonne  foi  ne  saurait  admettre  aujourd'hui. 

R.  DE  Crèvecœur. 


1.  Voyez  à  ce  sujet  M.  Taine  :  Lancien  régime,  p.  42  el  s,,  et  La  Révo- 
lution, I,  216. 
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PENDANT     LA     RÉVOLUTION 


Ghâlons-sur-Marue  eut,  peudaut  la  Révolution,  sa  Société 
populaire,  comme  il  convenait  à  toute  bonne  ville  à  cette 
époque.  Les  citoyens  les  plus  avancés  se  réunirent  spontané- 
ment dans  ce  but,  et,  dans  une  séance  tenue  le  10  messidor  an 
II,  «  les  amis  de  la  liberté  et  de  l'égalité  de  Chaalons  »  volè- 
rent le  règlement  de  la  Société  dont  la  mission  était  «  de  sur- 
veiller l'exécution  des  loix,  de  former  et  entretenir  l'esprit 
public,  de  défendre  le  peuple  des  intrigants  qui  chercheraient 
à  l'égarer,  de  dénoncer  les  conspirateurs,  les  fonctionnaires 
négligents  ou  infidèles,  de  faire  aimer  la  Patrie  et  de  donner 
l'exemple  des  vertus  ».  D'après  ce  règlement,  qui  comprend 
quarante-huit  articles,  le  nombre  des  membres,  naturellement, 
était  illimité  ;  la  Société  formait  six  comités  dits  de  présenta- 
tion, de  correspondance,  de  surveillance,  de  défense  ofticieuse, 
d'instruction,  commerce  et  agriculture,  de  bienfaisance  et  de 
comptabilité.  Il  y  avait  séance  tous  les  jours  à  5  heures  :  il 
pouvait,  vu  les  événements,  y  avoir  des  séances  extraordinaires  ; 
elles  étaient  publiques  ;  tous  les  membres  des  Sociétés  popu- 
laires de  France  affiliées  aux  Jacobins  y  avaient  droit  d'entrée. 
Le  premier  jour  de  chaque  trimestre,  la  Société  procédait  «  au 
scrutin  épuratoire  do  ses  membres  :  les  diplômes  délivrés 
devaient  être  renouvelés  chaque  trimestre.  Les  nouveaux 
candidats  étaient  présentés  par  six  membres  et  soumis  au 
scrutin.  Le  président  et  les  trois  secrétaires  étaient  ëlus^ chaque 
mois  et  rééligibles  seulement  après  l'espace  d'un  mois  ;  le 
trésorier  restait  un  an  en  charge,  »  Ce  règlement  fut  con- 
tresigné par  le  président  Léonard  et  les  secrétaires  Drouot 
jeune,  Regnaull  et  Labey.  Le  sceau  de  la  Société  était  oval, 
représentant  une  femme  personuifiaut  la  République,  tenant 
d'une  main  une  pique  surmontée  du  bonnet  phrygien,  de 
l'autre  s'appuyaut  sur  un  faisceau  de  licteur  ;  autour  :  «  Le 
peuple  seul  est  souverain  »  ;  au  dessus  :  «  Haine  aux  tyrans  ». 
Dans  un  premier  cercle  :  «  Société  populaire  et  montagnarde 
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de  Chaalons-sur-Marne  ».  Daus  un  second  :  «  Département  de 
la  Marne,  district  de  Chaalons  ». 


Odon,  marchand. 
Carré,  avoué. 
Delestrée,  maire. 
Thomas,  juge. 
Lejeune,  greffier. 
Picot,  juge  de  paix. 
Moignon  père. 
Hardy,  marchand. 
Denise,  commis  au  district. 
Lohier,  tanneur. 
Drouot,  substitut. 
Lallemant,  tanneur. 
Langelin,  huissier*. 
Legrand,  marchand  de  fer. 
Failly,  curé  de  S.  Loup. 
Carlet,  commissaire  national. 
Lamiraux,  officier  municipal. 
Caillet,  tanneur. 
Plénière,  mégissier. 
Jacquesson,  négociant. 
Quillet,  géographe  '^. 
V.  Ostome. 

Gondouin,  adjudant  de  la  place 
Renault,  secrétaire  du  district. 
Jacques,  marchand. 
Ecoutin,  notaire. 


Liste  des  premiehs  Membres 

Hugueny,  marchand. 

Ducret,  marchand  de  bois. 

Depoix,  cordier. 

Adrien,  professeur. 

Domballe,  commis  à  la  munici- 
palité. 

Dagonet,  apothicaire. 

Bourdon,  avoué. 

Capitaine,  chef  de  légion. 

Devarenne,  notable. 

Darsonval,  entrepreneur. 

Tessier,  maître  de  danse. 

Cierge  t. 

Cartelet,  orfèvre. 

Mathieu,  officier  municipal. 

Detiaque,  vicaire  de  Notre-Dame. 

Bourdon,  notable. 

Périnet,  marchand  de  bois. 

Profinet,  menuisier. 

Caillette,  boulanger. 

Mausserat-Longpré,  principal  du 
collège. 

Périn,  professeur  au  collège. 

Gaillard,  rentier. 

Léonard,  professeur. 

Viet,  maître  de  poste. 


Une  si  remarquable  Société  ne  devait  pas  se  contenter  de  la 
publicité  de  ses  séances  :  elle  voulait  être  connue  au  loin.  Dans 
ce  but,  elle  se  décida  à  fonder  un  Journal,  et  elle  l'annonça  par 
un  pompeux  prospectus  qui  signalait  cette  publication  comme 
se  proposant  «  de  disposer  l'homme  par  gradation  à  jouiï  du 
bonheur,  et  à  recueillir  les  fruits  salutaires  de  son  affranchis- 
sement ».  Et  il  contient  cette  promesse  assez  curieuse  :  «  Ce 
Journal  sera  rédigé  avec  celte  exactitude,  cette  impartialité  qui 
n'ont  pas  toujours  caractérisé  ceux  qui  s'intitulent  républi- 
cains ».  Il  devait  paraître  deux  fois  par  décade,  par  numéro  de 
quatre  feuillets  in-octavo,  relatant  les  procès-verbaux  des 
séances  de  la  Société,  les  traits  de  vertu  et  d'héroïsme  des 


1 .  Noie  de  Ducrel  :  «  délateur  et  aboyeur  ». 

2,  Note  de  Ducret  :  «  délateur  ». 
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républicains,  une  correspondance  «  active  »  avec  la  Convention 
et  la  Société  des  Jacobins,  les  décrets  utiles  à  faire  connaître, 
les  dons  patriotiques,  les  arrêtés  du  département.  Le  prix  de 
l'abonnement  était  de  15  livres  pour  l'année.  Ce  journal 
était  imprimé  à  Ghàlons,  chez  Pinteville-Bouchard,  place  du 
Marché. 

La  collection  de  ce  journal,  dont  le  premier  numéro  parut  le 
10  floréal  au  II,  est  très  rare.  Nous  en  avons  recueilli  les 
numéros  I  à  XXVIII  et  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  poussé 
sa  carrière  plus  loin.  11  nous  a  paru  intéressant  de  publier 
l'analyse  de  chacun  de  ces  numéros  pour  montrer  que  nos 
Jacobins  de  Châlons  u'onl  pas  été  très  farouches  et  ne  se  sont 
pas  non  plus  mêlés  do  sauver  la  patrie. 

I.  10  floréal  an  II.  Séance  du  6.  —  Président  :  Ad.  Lambert. 
—  Présentation  du  citoyen  Lambert,  berger  et  maire  d'Etoges, 
que  le  Comité  de  Salut  public  avait,  connaissant  sou  patrio- 
tisme et  sa  probité,  appelé  à  Paris  comme  juré  au  Tribunal 
révolutionnaire  :  il  refusa  vu  son  ignorance  de  lire,  et  fut  alors 
nommé  surveillant  du  département  de  la  Marne  et  des  Ardeu- 
nes,  au  traitement  de  3,000  livres,  pour  constater  les  abus 
dont  les  cultivateurs  auraient  été  les  victimes,  dénoncer  les 
aristocrates,  rechercher  les  causes  de  la  diminution  des  trou- 
peaux et  des  incendies  fréquents  des  forêts.  —  Réclamation  en 
faveur  d'un  colporteur  incarcéré  pour  avoir  distribué  des  alma- 
nachs  réactionnaires  sans  le  savoir.  —  Dénonciations  contre  un 
agent  des  vivres  et  un  officier  de  gendarmerie. 

II.  15  lloréal.  — Dévouement  du  citoyen  Vuillaume  dont 
on  avait  refusé  l'engagement  à  cause  de  sa  jeunesse  :  la  Société 
va  s'occuper  de  le  faire  admettre.  —  Récit  de  l'expédition 
dirigée  contre  Arlon.  —  Echange  du  journal  avec  la  Société 
populaire  de  Reims.  —  Rapport  du  citoyen  Depaquit  sur  le 
remarquable  civisme  du  district  do  Sézanne.  —  Lettre  de 
l'agent  national  sur  la  réquisition  des  outils  propres  à  la  fabri- 
cation des  armes.  —  Chanson  patriotique  par  Dejean. 

III.  20  floréal,  —  Rapport  du  citoyen  Guillot  justifiant  le 
citoyen  Alfonce  de  l'accusation  d'avoir  fait  passer  des  grains  à 
l'étranger  :  le  président  leur  donne  à  tous  deux  l'accolade.  — 
Discussion  sur  le  choix  d'un  local  pour  la  Société  :  elle  décide 
qu'on  sollicitera  les  habitants  de  la  ville  pour  avoir  des  res- 
sources pour  s'inslaller  dans  l'église  du  Collège.  —  Recomman- 
dation à  la  Société  des  Jacobins  au  sujet  de  divers  détenus 
injustement  accusés.  —  Proposition  de  ne  plus  admettre  d'aris- 
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locrales  parmi  les  frères.  —  Offre  de  l'imprimeur  de  u'exiger 
que  ses  frais  jusqu'à  ce  que  le  journal  ait  un  assez  grand 
nombre  de  souscripteurs.—  La  Société  régénérée  de  Perpignan 
annonce  qu'elle  s'est  décidée  à  exclure  les  prêtres  de  sou  sein  : 
on  lui  répoudra  qu'on  fait  ainsi  à  Cliàlons  depuis  longtemps, 

IV.  2o  floréal.  —  Nomination  de  commissaires  pour  l'examen 
des  paquets  arrivant  par  la  poste.  —  Nomination  des  citoyens 
Ostome,  Ouillet,  Drouot,  Regnauld  et  Depaquit  comme  rédac- 
teurs du  journal.  —  Relation  do  la  séance  tenue  au  Temple  de 
la  Raison,  le  30  floréal  :  discours  du  citoyen  Josse  sur  la  vic- 
toire de  nos  armées  ;  après  quoi  on  se  transporte  au  Jard  pour 
un  Lai  public. 

V.  20  floréal.  —  Discussion  d'un  nouveau  règlement  :  on 
donnera  le  nom  de  Comité  de  Surveillance  à  celui  chargé  de 
recevoir  les  dénonciations,  au  lieu  de  Comité  secret,  dénomina- 
tion rappelant  l'ancien  régime.  —  Dénonciation  contre  le  chef 
de  la  gendarmerie  et  la  Société  populaire  d'Etoges  «  composée 
de  gens  appartenant  à  l'ancien  régime  ».  —  Le  citoyen  Lau- 
geliu,  revenant  de  Paris,  annonce  qu'il  a  obtenu  l'autorisation 
de  se  servir  provisoirement  de  l'église  du  Collège  pour  les 
réunions  de  la  Société,, 

VI.  26  (sic)  floréal.  —  La  Société  institue  un  Comité  de 
douze  membres  pour  surveiller  l'exécution  de  la  loi  du  maxi- 
mum \  —  Dénonciation  de  diverses  citoyennes  de  Chàlons 
contre  les  tailleurs  chargés  de  l'équipement  des  troupes.  —  Le 
citoyen  Bourdon  ,  dit  Saint-Pierre,  donne  sa  démission  à 
cause  de  ses  occupations.  Discussion  à  ce  sujet,  un  membre 
disant  qu'il  ne  voulait  se  retirer  que  pour  se  soustraire  aux 
charges  financières  de  la  Société  :  sa  requête  est  admise, 
Bourdon  était  un  élève  des  moines  indigne  de  siéger  à  la 
Société.  Depaquit  réclame  son  arrestation  comme  suspect.  — 
Dénonciatiou  au  sujet  de  fraudes  sur  le  maximum.  —  On 
ajourne  une  décision  sur  une  demande  de  faire  lire  tous  les 
décadis  au  Temple  do  l'Eternel  les  prières  composées  à  l'Etre 
suprême  par  Robespierre. 

VII.  10  prairial.  —  Rapport  du  citoyen  Léonard  sur  les 
troubles  causés  par  le  fanatisme  à  Matougues.  Le  jour  de 
S.  GeorgeS;  patron  de  ce  village,  les  femmes  forcèrent  un  jeune 
citoyen  à  leur  chanter  l'office.  Un  patriote  indigné  moula  eu 
chaire  pour  protester,  et  ces  femmes  l'assaillirent  de  coups 


1 .  Les  citoyens  Langlois,  Regnauld,  Drouot,  Capitaiae,  Varaier,  Depa- 
quit, Ostome,  Lambert,  CoUiu,  Gosset,  Croizet^  Clerget. 
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jusqu'cà  ce  qu'il  restât  sur  place.  Léonard  et  Chevrier  se  ren- 
dirent à  Malougues  et  y  provoquèrent  une  assemblée  générale 
où  ces  mômes  femmes  témoignèrent  de  leur  repentir  :  il  fut 
décidé  que  la  municipalité  garderait  à  l'avenir  les  clefs  de 
l'église  qui  lui  appartient.  Le  citoyen  Langeliu  appuya  vive- 
ment la  proposition  de  tenir  la  main  à  envoyer,  chaque  décadi, 
des  commissaires  dans  les  campagnes  pour  éclairer  les  esprits. 
Il  saisit  celte  occasion  de  dénoncer  les  femmes  et  filles  de 
Châlons  «  qui  ne  craignent  pas  d'afficher  leur  aristocratie  et 
leur  fanatisme  en  se  parant  de  leurs  plus  beaux  habits  les 
jours  de  fêle  de  l'ancien  calendrier  et  affectent  de  se  mettre 
malproprement  le  jour  consacré  par  la  loi.  »  Il  a  annoncé  qu'il 
connaissait  des  moyens  innocents,  mais  capables  de  leur  faire 
perdre  celte  habitude. 

Le  citoyen  Depaquit  se  plaint  de  ce  que  la  statue  de  la 
Liberté,  qui  est  sur  la  place  de  la  commune,  ne  soit  pas  digne 
de  la  divinité  chérie  des  Français.  La  Société  décide  que  deux 
de  ses  membres  iront  en  entretenir  la  municipalité.  —  Le 
citoyen  Duperron  se  plaint  que  l'inscription  mise  au-dessus 
de  la  porte  du  cimetière  ne  s'accorde  pas  avec  le  décret  de  la 
(Jouvenliou  reconnaissant  l'immortalité  de  l'àme.  Un  membre 
annonce  que  le  maire  a  déjà  donné  des  ordres  en  ce  sens.  — 
On  décide  la  nomination  d'une  Commission  pour  surveiller  la 
vente  chez  les  bouchers  et  empêcher  que  les  meilleurs  mor- 
ceaux ne  soient  toujours  donnés  «  aux  opulents  ».  —  Berrier, 
ex-curé  de  Jaalons,  est  admis  dans  la  Société  et  prié  de  chanter 
son  hymne  patriotique. 

VIII.  Ib  prairial.  —  Affiliation  de  la  Société  populaire  qui 
vient  d'être  instituée  à  Montagne-sur-Marne  (Coudé).  — 
Pétition  de  plusieurs  prisonniers  autrichiens  se  disant  français 
pour  être  admis  à  servir  dans  la  marine.  —  Dénonciation 
contre  le  chef  d'escadron  de  gendarmerie  Tarte  ;  contre  Ducret, 
directeur  du  jury  d'accusation,  pour  avoir  eu  la  faiblesse  de 
mettre  en  liberté  la  femme  Tarade,  accusée  d'avoir  fait  de  faux 
certilicats  de  résidence  pour  son  fils  émigré.  —  Langelin 
réclame  de  l'administration  des  mesures  pour  faire  célébrer  les 
décades  et  faire  disparaître  le  souvenir  des  anciennes  fêtes  '. 


1.  L'exemplaire  que  nous  possédons  est  celui  de  Ducrct,  juge  au  tribunal 
criminel  de  Châlons,  dont  chaque  numéio  porte  la  signature  et  la  fonction. 
A  propos  de  la  mise  en  liberté  de  madame  de  Tarade,  il  a  ajouté  :  «  J'ai  fait 
mon  devoir  et  Langelin  se  trouve  pius  coupable  qu'aucun  criminel  :  il  a  été 
transféré  à  Ostende,  et  la  femme  Tarade  et  ses  enfants  étaient  innocents.  » 
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IX.  20  prairial,  —  Justification  de  Ducret  qui  démontre  que 
c'est  la  municipalité  de  Ghâlons  qui  a  décidé  la  mise  eu  liberté 
de  la  femme  Tarade  malade.  —  Rapport  d'infractions  au 
maximum  :  il  est  décidé  qu'on  dressera  la  liste  des  mauvais 
citoyens.  —  Adresse  à  Robespierre'  et  à  Collotd'Herbois  pour 
avoir  échappé  au  fer  d'un  assassin.  —  Les  membres  de  la 
Société,  qui  font  les  frais  du  journal,  demandent  à  le  recevoir. 

X.  25  prairial.  —  Discours  du  citoyen  Mézières  sur  le  décret 
de  la  Convention  qui  a  déclaré  l'existence  d'un  Etre  suprême. 

XI.  30  prairial.  —  Punition  de  plusieurs  infractions  à  la  loi 
du  maximum.  —  Rapport  de  Josse  sur  le  citoyen  Radelon, 
d'Epernay,  dont  la  Société  proclame  le  patriotisme  à  réclamer 
l'épuration  de  la  Société  de  cette  ville.  —  On  décide  que  le 
Journal  sera  imprimé  en  plus  petit  texte  et  porté  à  six  feuil- 
lets. —  Quillet  rend  compte  de  sa  mission  pour  présenter 
l'adresse  de  la  Société  à  la  Convention,  laquelle  a  été  couverte 
d'applaudissements.  —  Langelin  annonce  que  la  Convention  a 
annulé  un  jugement  qui  avait  acquitté  le  carabinier  Menou 
pour  propos  anti-révolutionnaire.  —  Installation  des  juges  du 
tribunal  criminel  du  département.  —  Un  citoyen  propose  de 
vendre  une  statue  de  la  Liberté  en  plâtre,  le  tuf,  à  cause  de  la 
fragilité  de  la  matière,  ne  correspondant  pas  avec  le  caractère 
de  durée  que  doit  avoir  ce  simulacre  de  la  Liberté.  —  Adjonc- 
tion des  citoyens  Simon,  Lejeune,  Le  Chauve,  Jesson,  Lerouge, 
Huttier,  à  la  rédaction  du  journal.  —  Langelin  dit  qu'il  n'a 
pas  à  se  glorifier  d'être  né  à  Vertus,  car  celte  commune  ren- 
ferme encore  bien  des  aristocrates  ^. 

XII.  5  messidor,  —  Nomination  de  deux  commissaires  pour 
surveiller  la  vente  des  biens  des  émigrés.  —  Pétition  du  gen- 
darme Agnus  qui  se  plaint  d'avoir  été  arrêté  pour  avoir  agi 
contre  des  aristocrates.  —  Ajournement  de  la  demande  d'un 

1.  Ducret  ajoute  eu  marge  :  «  l'assassin  populaire  ». 

2.  Ducret  ajoute  :  «  J'étais  présent  à  la  séance  où  Langelin  a  calomnié 
le  lieu  de  sa  naissance  :  il  a  dit  tout  hautement  qu'il  y  avait  au  moins  600 
têtes  à  couper.  Le  rédacteur  n'a  pas  mis  cette  phrase  pour  ménager  la 
cruauté  de  ces  anthropophages.  Les  hommes  de  bien  ont  Irémi  et  gardaient 
un  DQorne  silence.  11  y  en  avait  autant  à  couper  à  Ghâlons.  Voyez  comme 
ces  meneurs  ont  l'impudence  de  se  montrer  et  d'attaquer  les  hommes  inno- 
cents. Ce  Langelin  a  eu  le  front  de  m'attaquer  à  deux  heures  du  matin  dans 
la  rue  parce  que,  en  qualité  de  directeur  du  Jury,  il  voulait  que  je  décerne 
des  mandats  d'arrêt  et  comme  étant  du  Comité  des  12  dont  les  séances 
étaient  nocturnes.  J'aurai  mis  la  consternation  dans  tout  le  département, 
mais  Dieu  le  sait,  je  n'ai  jamais  exposé  ma  conscience,  mon  serment  n'a 
jamais  été  violé.  J'en  rends  grâce  k  Dieu.  » 
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diplôme  faile  par  le  citoyen  Moulier,  ci-devanl  président  du 
tribunal  criminel,  parce  qu'il  a  conseillé  à  la  Société  de  Sézaun« 
do  66  séparer  des  Jacobins  pour  s'affilier  aux  Feuillants. 

Le  comité  de  surveillance  de  la  société  est  chargé  de  dresser 
le  tableau  de  tous  les  citoyens  employés  dans  les  adminis- 
trations. —  Les  jeunes  citoyens  qui  chaque  décadi  s'exercent 
au  maniement  des  armes,  demandent  un  poste  pour  monter  la 
garde.  —  Notice  sur  les  jugements  rendus  contre  les  infrac- 
tions à  la  loi  sur  le  maximum. 

Xin.  10  messidor. —  Scrutin  épuratoirede  la  Société  :  sont 
ajournés  les  citoyens  Aubry,  de  la  commune  de  Brutus  (St- 
Memmie),  et  Gochinat,  —  «  Le  citoyen  (Juillet,  regardant  avec 
raison  la  qualité  d'homme  libre  comme  le  plus  beau  titre  dont 
un  citoyen  puisse  s'honorer,  et  comme  appartenant  également 
à  tous  les  membres  de  la  société,  observe  que  l'un  d'eux  affecte 
d'ajouter  à  son  nom  l'épilhèle  de  libre,  que  celte  distinction 
est  injurieuse  pour  ses  collègues,  et  propose  de  l'inviter  à 
reprendre  son  nom  \  Ducret,  à  qui  cette  invitation  devait  être 
adressée,  a  observé  qu'il  avait  pris  le  titre  de  libre,  lorsqu'il  y 
avait  du  danger  à  le  porter,  que  ce  n'était  point  par  amour  des 
distinctions  qu'il  avait  annoncé  cette  qualification,  mais  parce 
qu'il  ne  croyait  pas  devoir  changer  la  signature  qu'il  avait 
adoptée  depuis  longtemps.  La  Société  décide  qu'il  reprendra 
son  nom.  —  Annonce  que  l'indemnité  de  membre  du  comité 
de  surveillance  est  fixée  à  trois  livres  par  jour.  —  Arrêté  du 
district  pour  faire  déposer  au  magasin  du  quai  du  Temple  à 
l'Eternel  tous  les  objets  mobiliers  du  culte.  —  Arrêté  du  tri- 
bunal criminel  de  la  Marne.  —  Chanson  pour  la  fête  de  Bara, 
par  Ducroisi. 

XIV.  15  messidor.  —  Souscription  avec  la  ville  de  Reims 
pour  la  construction  d'une  frégate.  —  Ducret  est  expulsé  de 
la  Société  (il  aurait  dit  à  Gourtisols,  au  recensement  des  grains, 
que  le  pain  d'orge  était  encore  trop  bon  pour  le  paysan),  et 
dénoncé  à  l'accusateur  public  du  Tribunal  révolutionnaire-. 


1.  Ducret  ajoute  :  \<  0  pauvre  Quillet,  que  tu  es  à  plaindre,  descends 
dans  tou  âme,  lu  n'y  trouveras  que  de  la  voracité.  Elevé  dans  la  cuisine 
d'un  bienfaiteur,  tu  l'as  trahi  et  mis  aux  abois.  Ta  marche  est  celle  d'uu 
hache-cul,  ta  figure  non  humaine,  mais  de  singe.  » 

2.  Sur  la  jiropo.sition  d'Oudard.  Ducret  ajoute  :  «  Uudard  à  grandes 
moufctaches,  tu  m'as  envoyé  à  Fouquicr-Tinvillc,  accusateur  public  du  tri- 
bunal de  Robespierre,  tandis  qu'en  quolité  de  notaire  et  contrôleur  à  Ecla- 
ron  lu  louchais  les  intérêts  de  la  République  et  les  mettais  dans  ta  poche, 
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—  Renouvellement  du  serment  de  poursuivre  et  démasquer 
les  faux  patriotes.  —  La  Société  reçoit  «  révolutiounairemenl  » , 
sur  la  proposition  de  Langelin,  plusieurs  citoyens  d'un  patrio- 
tisme connu  depuis  longtemps.  —  Demande  d'affiliation  de  la 
Société  de  Suippes  qui  annonce  qu'elle  vient  de  se  régénérer  ; 
ajournement  parce  que  le  patriotisme  de  ses  membres  est  dou- 
teux. —  La  Société  décide  que  les  citoyens  et  citoyennes 
sachant  la  musique  seront  invités  à  venii-  aux  décadis  aux 
séances  de  la  Société  dans  le  Temple  de  l'Etre  Suprême  pour 
y  chanter  des  hymnes.  —  Création  d'un  atelier  de  salpêtre. 

XV.  20  messidor.  —  La  Société  se  rend  en  masse  au  théâtre 
pour  assister  à  un  Te  Deum  républicain  à  l'occasion  des  der- 
nières victoires.  —  Arrêté  pour  les  travaux  à  faire  à  l'église 
du  Collège  concédée  à  la  Société.  —  Souscription  pour  la  cons- 
truction d'uû  vaisseau  de  ligne. 

XVI.  2b  messidor.  —  Expulsion  de  trois  membres  :  Mus- 
tier,  Cochinat  et  Vincent.  —  Discussion  sur  le  patriotisme  de 
divers  employés  de  la  fabrication  du  salpêtre.  —  Admission  de 
membres.  —  Offrandes  patriotiques;  le  8»  hussard  offre  un 
jour  de  paye.  —  Le  principal  employé  des  salpêtres  est  Blu- 
get,  qui  est  noble  et  employé  de  préférence  les  valets  de  l'aris- 
tocratie ;  il  est  noté  :  «  noble  et  modéré.  » 

XVIL  l^""  thermidor.  —  Admission  de  membres.  —  Adju- 
dication des  travaux  de  l'église  du  Collège  pour  7,000  livres.  — 
Relation  de  la  fête  du  14  juillet  à  Paris.  —  Injonction  aux 
élèves  de  l'Ecole  d'artillerie  de  montrer  plus  d'assiduité.  — 
Installation  pour  nos  frères  d'armes  blessés  ou  malades  à  l'hos- 
pice de  l'Humanité.  —  Lettre  d'un  élève  de  l'école  de  Mars, 
châionnais,  sur  l'établissement  de  la  plaine  des  Sablons. 

XVIII.  0  thermidor.  —  Admission  de  membres.  —  Mort  de 
Launai,  membre  de  la  Société.  —  Langelin  se  plaint  qu'on  a 
mal  rendu  ses  pensées  sur  Rluget  ;  il  a  seulement  dit  qu'il  ne 
s'était  fait  connaître  par  aucun  acte  de  civisme  '.  —  Plainte  de 
Depaquit  sur  l'égoïsme  des  gens  de  campagne,  où  l'on  ne 
chôme  pas  les  décades.  —  Rapport  tendant  à  affecter  à  un  ser- 
vice hospitalier  l'Intendance  et  la  ci-devant  abbaye  de  Sainte- 


ce  qui  méritait  bien  un  coup  de  guillotine  ;  tu  t'en  sauvais  grâce  à  ton  frère 
de  Paris  ;  ainsi  tais-toi,  je  t'ai  lait  des  reproches  et  tu  as  eu  la  lâcheté  en 
pleurant  de  le  nier  ;  tu  t'es  déchargé  sur  l'imprimeur.  » 

1.  Ducret  ajoute  :  «  Le  citoj'en  Bluget  honnête  homme.  Langjiiu  homme 
de  rien,  sinon  de  vin.  Il  est  de  la  dernière  extraction.  Oui,  Langelm  est  le 
plus  vil  de  tous  les  hommes  et  le  plus  dangereux  de  férocité.  » 
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Marie  qui  lui  est  coritiguë.  —  Fête  le  30  messidor  au  Jard  en 
l'honneur  des  dernières  victoires  à  3  heures.  En  tête  du  cor- 
tège, deux  escadrons  de  gendarmerie  et  de  hussards,  les  canon- 
niers  de  la  garde  nationale  avec  leurs  canons,  l'Ecole  d'artil- 
lerie, les  autorités  en  costume  ;  la  Société  populaire  précédait 
le  faisceau  de  l'unité  dont  douze  jeunes  filles  en  blanc  tenaient 
le  ruban  tricolore.  Les  quatre  sections  de  la  commune  étaient 
représentées  par  quatre  groupes  de  douze  citoyens  en  tenue 
militaire,  les  guêtres  poudreuses,  donnant  le  bras  à  autant  de 
citoyennes  costumées  en  vivandières. 

XIX.  10  thermidor.  —  Diplôme  de  civisme  au  citoyen 
Oudard.  —  Eloge  de  Launai,  l'un  des  membres  du  Conseil 
municipal  régénéré.  —  Adresse  à  la  Convention.  —  Pot-pourri 
chanté  à  la  séance.  Voici  le  couplet  sur  l'air  de  la  carma- 
gnole : 

Si  les  Rois  étaient  mieux  connus, 
Tous  les  peuples  n'en  voudraient  plus. 

Un  jour  cela  viendra 

Et  l'univers  dira  : 

Dansons  la  carmagnole, 

Vive  le  sonl  Vivo  le  son  ! 

Dansons  la  carmagnole, 

Vive  le  son  du  canon. 

XX.  15  thermidor.  —  Félicitations  de  la  Société  à  la  Con- 
vention et  aux  sections  de  Paris.  —  Elle  airête  la  liste  des 
souscripteurs  au  vaisseau  offert  par  le  département.  —  Elle 
nomme  des  commissaires  pour  parcourir  les  arrondissements 
qui  lui  sont  désignés  pour  recueillir  les  cotisations  volontaires 
des  bons  citoyens.  —  Suite  du  pot-pourri  patriotique.  — Lan- 
gelin  s'indigne  des  souscriptions  infimes  des  aristocrates  pour 
le  vaisseau  :  à  Suippes  des  gens  fort  riches  ont  affecté  de 
donner  de  10  à  15  livres.  —  On  imprimera  la  Uste  des  sous- 
cripteurs. 

XXI.  25  thermidor.  —  Mesures  prises  par  la  Société  pour 
augmenter  la  quantité  des  matières  propres  à  remplacer  la 
potasse.  —  Adresse  de  la  commune  d'Arcis  remerciant  des 
habitants  de  Châlons,  qui  en  passant  ont  contribué  à  arrêter 
un  incendie  dans  cette  ville.  —  Arrêté  du  tribunal  criminel.  — 
Discours  des  citoyens  Ménestin  et  Mausserat,  principal  du  col- 
lège, sur  les  fondements  de  la  morale  républicaine. 

XXII.  30  thermidor.  —  La  Société  presse  le  département 
d'activer  la  souscription  pour  le  vaisseau.  —  Discussion  sur 
les  moyens   d'approvisionner   Châlons  de  bois,   charbon  et 
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chandelle,  dont  celte  ville  est  absolument  dépourvue.  —  Ren- 
voi au  déparlement  d'une  dénonciation  contre  le  s""  Barbât  par 
ses  frères  d'armes.  —  La  Société  populaire  de  Reims  envoie 
l'apologie  de  la  conduite  de  Beaucour  à  Châlons  et  à  Reims; 
on  réclame  pour  lui  la  faveur  d'être  gardé  à  son  domicile  par 
un  gendarme.  —  La  Société  populaire  de  Saint-Mard-sur-le- 
Mont  demande  raftiliation,  —  La  Société  décide  qu'on  sus- 
pendra au-dessus  du  fauteuil  du  président  deux  drapeaux,  l'un 
tricolore,  l'aulre  aux  couleurs  américaines.  —  Arrêté  de  la 
Société  pour  substituer  aux  noms  de  saints  des  rues  de  Châ- 
lons, des  noms  républicains,  ou  au  moins  instructifs.  —  Cou- 
plets chantés  par  le  citoyen  Balthazar  à  propos  des  journées  des 
9  et  10  thermidor. 
Voici  le  dernier  couplet  : 

Républicains,  méfions-nous 

D'un  excès  de  patriotiâme, 

Car  toujours  le  langage  est  doux, 

S'il  dérive  de  l'égoïsme. 

Chacun,  je  le  crois,  sait  déjà 

Qu'un  grand  braillard,  un  qui  clabaude, 

Bien  plutôt  qu'un  autre  ira 

Faire  une  partie  de  main-chaude. 

XXIIL  5  fructidor.  —  Arrêté  du  représentant  Battelier  sur 
la  translation  de  la  Société  dans  la  ci-devant  église  du  Collège. 
—  Oudard  et  Agnus  sont  libérés,  —  Admission  de  membres, 
entr'autres  de  Galle,  commandant  l'Ecole  d'artillerie.  —  La 
Société  se  transporte  en  masse  à  la  commune  pour  recevoir  les 
drapeaux,  qui  doivent  être  le  signe  de  l'alliance  franco-améri- 
caine. —  Discussion  sur  les  moyens  de  facihter  aux  citoyens  la 
vérification  des  assignats. 

XXIV.  10  fructidor.  —  Plainte  de  Langelin  sur  l'insertion 
de  la  chanson  de  Balthazar  dans  le  journal.  —  Arrêté  en 
faveur  de  la  veuve  Guérin,  factrice  de  diligence,  qui  avait  été 
destituée.  —  Plainte  du  citoyen  Quillet  de  ce  qu'on  ne  venait 
plus  aux  séances. 

XXV,  15  fruclidor.  —  Discours  prononcé  par  Mausserat 
dans  le  Temple  de  TElernel  sur  le  mariage. 

XX VL  20  fructidor,  —  La  Société  décide  de  consulter  l'opi- 
nion publique  sur  le  patriotisme  des  membres  du  Comité 
révolutionnaire.  —  Elle  fixe  ses  séances  aux  2,  4,  6,  8  de 
chaque  décade.  —  Dénonciations  contre  divers.  ^- Avis  sur  les 
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assignats.  —  Arrêté  pour  le  versement  des  sommes  recueillies 
pour  la  conslruclion  d'un  vaisseau. 

XXVII.  30  fructidor.  —  Scrutin  épuratoire.  —  Plainte  du 
citoyen  Gesset  sur  la  modicité  du  salaire  des  femmes  travail- 
lant aux  chemises  des  défenseurs  de  la  Patrie  (7  sols  1/2  par 
pièce).  —  ûlausserat  se  plaint  de  l'inscription  placée  sur  la 
porte  du  cimetière  ;  elle  pouvait  convenir  sous  l'ancien  régime; 
il  demande  qu'on  en  mette  une  autre  plus  consolante  pour  les 
vivants.  —  Proposition  de  Josse  pour  la  déportation  du  reste 
de  la  famille  du  Tyran.  —  La  Société  fixe  ses  séances  aux  2,  4, 
8  de  chaque  décade.  —  Jollivet  demande  qu'on  avise  à  appro- 
visionner la  ville  d'huile  à  brûler. 

XXYIII.  5  vendémiaire.  —  Comptes  du  trésorier.  —  Josse 
propose  une  peine  contre  les  membres  formulant  une  accusa- 
tion hasardée.  —  Adresse  à  la  Convention  au  sujet  de  la  loi  de 
déportation  de  la  famille  de  Capet  et  de  celle  ordonnant  la 
démolition  des  églises  inutiles.  —  Discours  de  Duperrou.  — 
Langelin  fait  nommer  deux  commissaires  pour  une  enquête 
au  sujet  de  l'élargissement  de  plusieurs  mauvais  citoyens.  — 
Radiation  des  membres  de  la  Société  convaincus  d'avoir  vendu 
au-dessus  des  prix  du  maximum.  —  Quillet  fait  adopter  une 
décision  pour  lire  chaque  décadi  un  chapitre  du  Contrat  social 
ou  de  l'Emile. 

Ed.  de  Barthélémy. 


LES 

Religieuses  Clianoiiiesses  du  Saint -Sépulcre 

DE     CHARLEVILLE' 


Les  fondations  de  Bellechasse  et  de  Vierzon,  faites  à  une 
époque  où  la  Maison  de  Charleville,  établie  depuis  trop  peu 
de  temps,  eut  eu  besoin  de  toutes  ses  ressources  et  de  ses  Reli- 
gieuses les  plus  expérimentées,  le  trouble  causé  par  le  brusque 
départ  de  Marie  Diffius,  puis  la  faiblesse  et  l'insuffisance  de 
quelques  prieures,  toutes  ces  causes,  jointes  aux  malheurs 
des  temps,  avaient,  pendant  de  longues  années,  mis  la  Com- 
munauté dans  une  situation  des  plus  pénibles,  dont  elle  n'avait 
pu  sortir  encore. 

L'élection  de  Marie-Barbe  Fournier  inaugura  une  période  de 
calme  et  de  prospérité,  pendant  laquelle  le  Couvent  put 
reprendre  et  compléter  son  organisation.  Lors  de  la  visite  faite 
par  le  doyen  Dueil,  certaines  Religieuses,  les  Mères  Martine- 
Françoise  Thomay  de  Sainte-Angélique,  Françoise  de  Sugny 
de  Contreuve  de  Sainte-Scholastique,  Geneviève  Barilly  de 
Saint-Gabriel,  Louise  Maréchal  de  Saint-Bernard,  Claude  de 
Roucy  de  Saint-Augustin,  tout  en  demandant  des  Prieures 
Triennales,  avaient  témoigné  le  désir  de  pouvoir  continuer  la 
Prieure  dans  sa  charge  aussi  longtemps  que  la  Communauté 
le  jugerait  convenable,  Maurice  Le  Tellier  avait  ordonné  que  les 
pouvoirs  de  la  Prieure  ne  pourraient  être  prorogés  que  pour 
une  seule  période  de  trois  ans,  et  cette  ordonnance  fut  confirmée 
par  un  décret  de  Mk'  de  Mailly,  du  17  décembre  1715. 

Les  Chanoinesses  surent  concilier  les  deux  systèmes  et  pro- 
fiter des  avantages  de  l'un  et  de  l'autre  :  Le  priorat  fut  de  fait, 
réservé  à  un  petit  nombre  de  Religieuses  élues  tour  à  tour  et 
occupant,  dans  l'intervalle  de  leurs  priorats  successifs,  les 
charges  de  sous-prieure  ou  de  procureuse.  Depuis  l'Ordon- 
nance de  l'archevêque  de  Reims,  du  23  novembre  1709,  jusqu'à 

•  Voir  page  114,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne, 
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la  RévolutioD,  dix  Religieuses  seulement  remplirent  la  charge 
(le  Prieure  ;  ce  furent  : 

Marie-Barbe  Fournier,  de  Sainte-Geneviève,  1710-1713. 

Catherine  de  Sugny,  de  Saint-Benoit,  1713-1716,  1716-1719. 

Jeanne  Paris,  de  Saint-Joseph,  1719-1721. 

Jeanne-Simonne  Robin  de  la  Barre,  de  Saint-Louis,  1722-1725, 
1725-1728. 

Louise-Bernardine  Maréchal,  de  Saint-Bernard,  1728-1731, 
1731-1734. 

Jeanne-Simonne  Robin  de  la  Barre,  de  Saint-Louis,  1734-1737, 
1737-1740. 

Louise-Bernardine  Maréchal,  de  Saint-Bernard,  1740-1743, 
1743-1746. 

Jeanne-Simonne  Robin  de  la  Barre,  de  Saint-Louis,  1746-1749, 
1749-1752. 

Louise-Bernardine  Maréchal,  de  Saint-Bernard,  1752-1755, 
1755-1758. 

Jeanne-Marie-Anne  de  Launois  de  Wagnon,  de  Sainte-Marie, 
1758-1761,  1761-1764. 

Marguerite-Madeleine  du  Boys,  de  Sainl-Ide,  1764-1767,  1767- 
1770. 

Jeanne-Marie-Anne  de  Launois  de  Vagnon,  de  Sainte-Marie, 
1770-1773,  1773-1776. 

Marguerite-Madeleine  du  Boys,  de  Sainte-Ide,  1776-1779,  1779- 
1782. 

Marguerite-Joseph  de  Mirwart,  de  Sainte-Constance,  1782-1785, 
1785-1788. 

Marie-Joseph  de  Marotte,  de  Sainte-Aldegonde,  1788-1790. 

Barbe  Deleune,  des  Anges,  1792. 

Pendant  le  Prierai  de  Catherine  de  Sugny,  le  Couvent  eut  à 
fournir,  en  exécution  de  la  déclaration  du  roi  du  30  juillet  1717, 
un  Etat  des  Biens  et  Revenus  de  la  Communauté.  Ce  docu- 
ment fut  rédigé  eu  double  expédition  :  l'une  pour  l'Intendant, 
l'autre  pour  l'Archevêque. 

Il  résulte  de  cet  Etat  que  : 

Depuis  sa  création,  la  Maison  avait  reçu,  tant  des  donations  de 
Charles  de  Gonzague  (4000  I.)  et  de  la  comtesse  de  Chaligny 
(83500  1.)  que  des  dots  de  quatre-vingt  religieuses  de  chœur  qui 
avaient  fait  profession  depuis  l'année  1622  jusqu'au  20  février  1717, 
une  somme  de 261.057  1.   12  s. 

Que   la  construction   de  l'église    et    du 
monastère  avait  coûté 89.737  1.  14  s,  1  d. 
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L'achat  de  «  neuf  parties  de  terres  scituées 
sur  le  ban  de  Charleville  » I.b7!)  1.  10  s.  »  d. 

(Cinq  de  ces  acquisitions  con("ernent 
«  le  jardin  derrière  le  Parc  »,  dont  Ferdi- 
nand de  Diffuy  possédait  la  contre-partie, 
les  autres  concernent  des  terrains  acquis 
pour  agrandir  l'encointe  du  Couvent.) 

Les  frais  de  la  procédure  contre  la  mai- 
son de  Belle-Chasse 11.369  1.     5  s.  »  d. 

Les  frais  de  voyage  pour  l'établissement 
de  la  Maison  de  Vierzon 529  1.     «  s.  »  d. 

Les  frais  de  divers  procès.  > 4.62o  1.    4  s.  9  d. 

"    Qu'il  avait  été  placé  en  acquisitions  de 
censés G6.3i0  1.  18  s.   »  d. 

Et  en  constitutions  de  rentes 8o.H2  1.  10  s.  »  d. 

Et  payé  pour  droits  de  lods  et  ventes, 
main-morte  et  dixième  denier 1.793  1.  10  s.  »  d. 

Le  produit  des  censés  .se  composait  de  : 
272  setiers  2  quarlels  et  demi  de  froment  ; 

45  setiers  1  quartel  de  seigle  ; 

72  setiers  1  quartel  d'orge. 

Et  100  setiers  2  quartels  et  demi  d'avoine, 
valant  ensemble,  à  raison  de  2o  sols  le  quar- 
tel de  froment,  15  sols  le  quartel  de  seigle 
et  d'orge,  et  3  sols  6  deniers  le  quartel 
d'avoine 1.882  1.    2  s.  6  d. 

Et  de  redevances  en  argent  s'élevant  à.  618  1.     5  s.  »  d. 

Le  produit  des  rentes  constituées  était 
de 3.590  1.  17  s.  6  d. 

A  quoi  il  faut  ajouter  pour  les  loyers 
d'une  maison,  d'un  pré  et  de  deux  terres  à 
Charleville 170  1.     »  s.  »  d. 

Ce  qui  donne  pour  le  total  des  revenus 
du  Couvent 6.261  1.     b  s.  »  d. 

Les  charges  ordinaires  (entretien  des 
bâtiments,  gages  des  domestiques,  hono- 
raires de  l'aumônier,  du  médecin,  des 
hommes  d'affaires,  etc.)  s'élevaient  annuel- 
ment  à 1.962  1.     »  s.  »  d. 

Il  restait  donc  comme  revenu  réel  .    .    .       4.292  1.     5  s.  i>  d. 

«  Et  il  faut,  ajoute  la  Procureuse,  nourrir  et  entretenir  cinquante 
«  personnes.  « 

18 
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La  sitiialiou  finaucière  de  la  Maison,  bieu  que  moins  mau- 
vaise qu'eu  1631,  élail  loin  d'être  florissante. 

Ce  furent  sans  doute  les  recherches  auxquelles  il  fallut  se 
livrer  pour  établir  cet  Etal,  qui  engagèrent  Catherine  de 
Sugny  à  réunir  les  litres  des  propriétés  que  possédait  alors  le 
Couvent,  et  à  les  faire  retranscrire. 

Le  Carlulaire  ainsi  formé  se  compose  de  deux  volumes  reliés 
eu  parchemin.  Le  premier  porte,  écrit  sur  le  plat  de  la  reliure  : 
Registre  des  Titres  de  la  Maison.  Première  Partie,  année  1717. 
Le  premier  feuillet  porte  au  recto  le  titre  suivant  :  Registre 
des  Tiltres  De  La  Fondation  Et  Les  Contracts  D'acquisition 
De  La  Maison  et  Couuent  du  Saint  Sep.  de  Charleuiile.  Fait 
En  L'année  1717,  et  au  verso,  une  note  sur  les  recettes  et  les 
dépenses  de  1622  à  1629.  Au  feuillet  suivant  commence  le 
numérotage  des  pages  ;  en  premier  lieu  sont  transcrits  les 
litres  relatifs  à  la  fondation  du  Couvent,  c'est-à-dire  :  la  Com- 
mission du  Prince-Evêque  de  Liège  à  Anne  Slapel  pour  l'éta- 
bhssement  de  Charleville  (6  août  1622)  ;  une  Donation  de  Sou 
Altesse  (Charles  de  Gonzague,  26  septembre  1622)  ;  le  Plan  de 
la  donation  précédente  (minute  intercalée  dans  le  Registre, 
avec  les  signatures  autographes  de  Aune  Stapel,  de  Marie 
Diffius  et  de  Charles  de  Gonzague),  portant  une  autre  donation 
du  3  mai  1623  ;  le  contrat  de  dot  et  de  fondation  de  feu  notre 
Illustre  fondatrice  (24  mars  1626)  ;  divers  contrats  de  donation, 
d'acquisition  et  de  transactions  relatives  aux  terrains  sur  les- 
quels sont  établi  le  Couvent  et  ses  dépendances  ;  le  Procès- 
verbal  de  Monsieur  Charles  Chariot  sur  l'incendie  de  1633  •  le 
Privilège  (lettres  de  sauvegarde)  de  Sou  Altesse  Sérénissime 
accordée  à  notre  Maison,  du  25  octobre  1 627.  Viennent  ensuite  : 
Les  censés  suivant  les  lettres  alphabétiques  —  Auboncourt, 
Bertecourt  \  Chalendry,  Dom,  Donchery.  —  Pour  chaque 
censé  on  trouve  d'abord  le  prix  d'acquisition  ;  puis,  lorsqu'il  y 
a  lieu,  les  déclarations  des  biens  composant  la  censé  et  les 
autres  titres  relatifs  cà  la  même  propriété. 

Une  mention  inscrite  à  la  page  69  est  ainsi  conçue  : 

a  Outre  les  Contracts  de  Donation  et  d'acquisition  meutioiinés 
a  cy-devant,  il  y  en  a  eu  plusieurs  autres  faits  au  profit  de  notre 
«  Communauté.  Mais  comme  ils  ont  été  remboursés  et  que  les 
w  deniers  ne  paroissent  pas  auoir  été  remplasés,  on  n'en  fait  pas 
M  mention  dans  ce  présent  regislre,  et  au  cas  de  besoin,   on  aura 

1 .  Berteaucourt,  près  Méziôres. 
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«  recours  aux  anciens  comptes  do  la  maison,  qui  sont  dans  les 
«  Archives.  On  n'insère  dans  ce  présent  registre  que  les  pièces 
«  des  biens  que  l'on  possède  en  la  présente  année  mil  sept  cens 
«  dix  sept.  » 

Les  pages  418  à  442  sodI  occupées  par  «  l'Etat  des  bieus  et 
a  reuenus  de  notre  communauté  enuoié  à  Monseigneur  l'Iuten- 
0  dant  et  à  Monseigneur  l'Archevesque  fait  le  20  octobre  1717.  o 
La  dernière  page  numérotée  est  la  page  455  ;  suivent  13  pages 
non  chiffrées  contenant  des  Déclarations  de  censés  et  une 
«  Table  du  contenu  de  ce  Registre  d. 

Le  deuxième  volume  porte  sur  le  plat  de  la  reliure  : 
«  Registre  De  La  Seconde  partie  Des  Titres  De  La  Maison. 
Année  1717  »,  et  sur  le  recto  du  premier  feuillet  :  «  Registre 
«  Contenant  La  suitte  des  Contracts  des  rentes  Et  reuenus  de 
«  la  Communauté  des  Dames  Religieuses  Chanoinesses  du 
«  saint  sepulckre  de  Charleuille  fait  au  mois  d'ocloàre  en 
«  l'année  mil  sept  cent  dix  sept,  "S.  <£>.  <S.  ?P.  "î).  S<S.  1717. 
Le  verso  de  ce  feuillet  est  en  blanc  ;  le  numérotage  des  pages 
commence  au  deuxième  feuillet  et  se  continue  de  1  à  582.  Ce 
volume  renferme  les  titres  et  déclarations  relatifs  aux  censés 
de  Etion,  Fournois',  Glaire,  Saint-Lambert,  Mousy,  Seueux, 
Sury,  Saint-JuUien,  Sainl-Agnan,  Vuarcq,  Thiu  le  moutier, 
Ville- sur-Bar. 

Viennent  ensuite  huit  pages  non  numérotées  pour  la  «  Table 
«  du  reste  des  Censés  suiuant  les  lettres  alphabétiques  coute- 
«  nues  dans  ce  présent  Registre  »,  Le  recto  du  dernier  feuillet 
est  occupé  par  la  mention  suivante  : 

Finy  En  l'année 
1719  le  18'=  auril 

C.  D.  S. 

P.  D.  S. 

S. 

De  Charleuille. 

Ces  initiales,  identiques  à  celles  qui  suivent  le  titre  de  ce 
môme  volume,  doivent  évidemment  se  traduire  par  ;  Cathe- 
rine de  Sugny,  Prieure  du  Saint  Sépulcre,  Ou  peut,  en  outre, 
remarquer  que,  dans  tous  les  contrats  passés  sous  l'adminis- 
tration de  Catherine  de  Sugny  et  transcrits  du  Cartulaire,  les 
mots  :  «  Dame  Catherine  de  Sugny,   prieure  »  dans  l'énon- 

1 .  Fresiiois,  près  Sedan. 
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ciatiou  des  parties  contractantes,  sont  écrits  en  gros  caractères 
de  manière  à  frapper  l'attention  du  lecteur  ;  cette  disposition 
ne  se  retrouve  dans  aucun  autre  acte.  Le  Cartulaire  est  écrit 
tout  entier  de  la  môme  main,  sauf  quelques  annotations,  telles 
que  le  total  de  la  contenance  des  terres  et  des  prés  de  certaines 
déclarations,  qui  a  été  ajouté,  soit  on  marge,  soit  en  interligne, 
par  diverses  mains. 

C'est  aussi  sous  Fadministration  de  Catherine  de  Sugny  que 
fut  rédigé  le  Nécrologe  sous  le  titre  de  ;  «  Liure  mortuaire  ou 
a  sont  escrils  les  deces  des  religieuses  du  saint  sejmlckre  de 
a  Charleuille  depuis  rétablissement  de  la  ditte  maison  qui  fut 
«  le  ne  septembre  X^ll  et  transcrit  en  décembre  MM  »,  Au 
dessus  du  titre  on  lit  :  ^^  Ad  maiorem  Dei  gloria^n  virginis- 
«  que  Mariœ  —  mentor  esta  quoniam  mors  non  tardât.  — 
«  Souvenez-vous  que  la  mort  est  po'oche  et  que  vous  7ie  la 
«  pouuez pas  euiter  »,  et  au-dessous  :  «  Ilodie  'riiihi  cras  tibi 
«  —  Auiourdhuy  a  moy  demain  a  vous.  » 

Une  notice  est  consacrée  à  chaque  Religieuse  et  contient  la 
date  de  sou  décès,  ses  noms  de  famille  et  de  religion,  son  âge, 
le  nombre  de  ses  années  de  profession,  une  sorte  d'éloge  funè- 
bre donnant,  lorsqu'il  y  a  lieu,  l'indication  des  charges  qu'elle 
a  remplies  dans  le  monastère,  puis  une  courte  indication  de 
sa  dernière  maladie  et,  presque  toujours,  le  nom  du  prêtre  qui 
l'assistait  à  ses  derniers  moments.  Les  158  premières  pages 
ont  été  écrites  de  la  même  main  en  1717  ;  deux  notices  qui  ne 
se  trouvent  pas  à  leur  ordre  chronologique  donnent  lieu  de 
penser  que  ce  manuscrit  est,  non  pas  la  copie  pure  et  simple 
d'un  Nécrologe  {«lus  ancien,  mais  bien  la  mise  en  ordre  de 
documents  épars,  réunis  par  les  soins  de  Catherine  de  Sugny. 
A  partir  de  1717,  les  notices  furent  rédigées  au  fur  et  à  mesure 
des  décès  jusqu'à  la  Révolution.  Le  volume  est  terminé  par 
une  table  des  décès  des  Religieuses  classés  par  mois. 

C'est  sans  doute  aux  soins  de  Catherine  de  Sugny  que  le 
Couvent  dut  le  Bréviaire  qui  fut  approuvé  par  l'Archevêque 
de  Reims,  François  de  Mailly,  le  14  octobre  1718,  et  imprimé 
à  Reims  en  1720,  par  N.  Pottier.  l\  sera  parlé  plus  amplement 
de  ce  Bréviaire  dans  un  chapitre  spécial. 

Catherine  de  Sugny  ne  vécut  que  peu  d'années  après  son 
dernier  Priorat  ;  elle  était  depuis  longtemps  malade,  ses  souf- 
frances augmentèrent  tellement  que  les  médecins  «  lui  ordon- 
'.(  nèrent  l'air  de  la  campagne  »  ;  elle  quitta  donc  le  Couvent 
en  1726  «  avec  la  permission  des  supérieurs  et  se  retira  à 
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«  Dhuysel  chez  la  marquise  de  Vigueu,  sa  sœur  »  ;  elle  y 
mourut  le  20  octobre  de  la  même  année,  et  fut  inhumée  dans 
l'église  du  lieu.  Elle  avait  rempU  les  fonctions  de  conseillère, 
de  procureuse  et  de  sous-prieure  ;  deux  fois,  elle  fut  élue 
prieure  et  continuée  dans  cette  charge,  «  faisant  connaître 
tt  dans  toutes  les  occasions  beaucoup  de  zèle  pour  le  bien  spi- 
«  rituel  et  temporel  de  la  Communauté,  comme  il  parait  par 
«  les  Livres  de  la  Gloire  de  noire  Ordre  '  ».  Cet  éloge  de  Cathe- 
rine de  Sugny  et  surtout  sa  réélection  en  1713  et  sa  continua- 
tion dans  le  Priorat  en  17 IG  donnent  lieu  dé  croire  qu'il  y  avait 
eu  quelque  exagération  dans  les  plaintes  formulées  contre 
elle,  eu  1706,  à  la  suite  de  la  visite  du  vicaire  général  Rou- 
land. 

Jeanne-Simonne  Robin  de  la  Barre  de  Saint-Louis  et  Louise- 
Bernardine  Maréchal  de  Saint-Bernard,  occupèrent  tour  à 
tour  le  Priorat,  de  1722  à  1758,  et  firent  construire  les  com- 
muns, la  brasserie,  et  vers  1734,  le  bâtiment  habité  par  les 
demoiselles  pensionnaires.  A  l'occasion  de  ces  constructions, 
la  Mère  Maréchal  adressa  au  Chancelier,  le  2b  juin  1732,  la 
requête  suivante  : 

«  Monseigneur, 

«  La  Communauté  des  religieuses  du  Saiut  Sépulcre  establies  en 
«  la  ville  de  Charleville,  représente  1res  respectueusement  à  Votre 
«  Excellence  qu'il  y  a  plusieurs  fontaines  en  celle  ville  et  que  le 
«  Magistral  luy  en  accordoil  une  autre  fois,  il  y  auoit  d'autant  plus 
«  de  nécessité  que  celle  communauté  est  ordinairement  composée 
«  de  quatre-vingt-dix  personnes,  que  la  maison  est  la  plus  éloignée 
«  de  ces  fontaines. 

«  Mais,  Monseigneur,  les  Magistrats  ayant  trouvé  que  les  dittes 
«  fontaines  n'esloient  pas  trop  abondantes  pour  les  besoins  publi- 
«  ques  de  la  ville,  elle  en  est  privée  depuis  six  ans  et  obligée  de 
«  se  servir  d'eau  de  puits,  il  en  arrive  Monseigneur. . .  des  incora- 
«  modités  qui  accablent  celle  Communauté  et  qui  en  éloigne  les 
«  pensionnaires,  il  y  en  avoit  plusieurs  du  payis  bas,  s'estoit  de 
«  l'argent  qui  entroit  en  France  et  qui  aidoit  beaucoup  à  la  subsis- 
«  tance  de  celte  communauté  qui  a  bien  souffert  du  sistème  de 
«  1720  -  et  qui  se  trouve  surchargée  par  une  augmentation  de 

i .   Probablemeul  l'ouvrage  du  P.  de  Martigny. 

2.  Ou  lit  sur  un  Registre  des  Actes  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures  : 

«  L'an  1720,  l'écu  valant  trois  livres  dix  sols  dans  sa  iuste  valeur,  a 
«  monté  iusque  a  dix  livres  dans  la  minorité  do  Louis  XV,  monseigneur  le 
«  duc  d'Orléans  régent  du  royaume.  —  Le  Louis  d'or  a  valu  iusque  a 
«  soixante  Liures  pesant,  pour  la  valeur  de  dix  huit  Hures  par  après.  » 

Une  inscription,  trouvée   en  1863,    dans   un  des  tuyaux   de  l'orgue   de 
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«  personnes,  nécessaire  pour  tirer   presque  conlinuellement  les 

«  eaux Dans  un  besoin  si  pressent elle  a  découvert  une 

«  source  au  bas  d'une  montagne  ou  rocher  inculte  qui  ne  produit 

«  que  des  Bruières  ^ lesquelles  terres  incultes  appartiennent 

«  au    Roy   et   sont   dans  Tétendue  de   la   prévôté   de    Châleau- 

«  Regnault 

«  A  ces  causes,  elles  supplient  très  humblement  Votre  Excel- 
«  lence  de  vouloir  bien  luy  accorder  un  arpent  de  ces  Bruières  a 
«  l'endroit  ou  est  cette  source  et  permettre  d'en  tirer  l'eau.. ..  » 

Le  9  juillet  1733,  le  Roi,  étant  à  Gompiègue,  accorda  par  uu 
brevet  de  don,  signé  de  sa  main  et  contresigné  Chauvelin, 
conseiller,  secrétaire  d'Etat,  la  concession  demandée  : 

<(  Sa. Majesté  bien  informée  a  fait  don  à  lad.  Communauté  des 
a  Religieuses  du  S'  Sepulchre  du  terrain  ou  est  lad.  source  dans 
«  la  concistance  seulement  d'un  arpent,  leur  permet  de  tirer  les 
«  eaux  de  lad.  source  et  de  le  faire  conduire  dans  leur  maison  a 
«  travers  la  Meuse  de  manière  cependant  que  la  navigation  n'en 
«  puisse  soufl'rir  de  préjudice,  à  la  charge  de  payer  annuellement 
«  et  perpétuellement  au  domaine  de  Sa  Majesté  vingt  sols  sur 
«  lequel  don  Sa  Majesté  a  ordonné  que  toutes  lettres  patentes 
«  soient  expédiées  si  besoin  est » 

Les  Lettres-Patentes  furent  expédiées  à  Marly,  le  8  mars 
1734,  et  enregistrées  au  Parlement  de  Metz  les  31  mai  et  4 
juin  suivants.  Ce  n'est  toutetois  que  le  25  juin  1784  qu'elles 
furent  enregistrées  à  la  Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts  de 
Ghâteau-Regnault.  Enfin,  le  9  août  de  la  même  année, 
M.  d'Argensou,  répondant  de  Versailles  à  une  lettre  écrite  le 
10  juillet  par  la  Prieure,  permit  l'exécution  des  travaux  de 
conduite  des  eaux,  à  condition  de  se  conformer  aux  prescrip- 
tions de  M.  Dupont,  directeur  des  fortifications,  ou  de  M.  le 
Chevalier  de  Chatillon,  ingénieur  en  chef  à  Mézières,  et  do 
s'engager  à  rejioncer  à  la  concession  â  la  première  réquisition, 
et  sans  pouvoir  prétendre  à  aucune  indemnité  ^ 


l'aucieuue  église  de  Charleville,  esl  aiusi  datée  :  <»  Fait  par  Frauçois  Boudot, 
l'aa  1721  du  raigne  de  Louis  15  de  la  regance  du  duc  d'Orléans,  quil  fit 
faire  les  bilais  de  hanque  qui  ont  ruiné  la  France. . .   » 

1 .  Le  Mont  Olympe, 

2.  D'après  le  «  Toissé  des  Tuyaux  de  ferre  »  nécessaires    pour  l'établis- 
semeut  do  la  conduite  d'eau,  il  y  avait  : 

<i  Depuiy  la  source  jusque  à  la  rive  do  la  Meuse.      ,       33  toises 
a  Et  pour  le  Travers  de  las  Meuse,      .....       37 
n  Depuy  la  Meuse  au  Retour, 83 
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Cette  concession  souleva  sans  doute  (juelques  réclamations 
de  la  part  de  la  Communauté  de  Montcy-Saiut-Pierre,  car  le 
30  septembre  1754  «  Nicolas  Lépinois  maire,  Thomas  Cham- 
a  peau  écheviu,  et  Pouse  Gravie  greftier  de  monlcy  »  recon- 
nurent avoir  reçu  des  Religieuses,  la  somme  de  cent  cinquante 
livres,  quelles  ont  bien  voulu  donner,  de  leur  pure  et  franche 
volonté,  au  moyen  de  lacjuelle  somme  ils  promirent  a  que  les 

'(  dittes  Dames ne  seront  jamais  inquiétées  ni  trou- 

a  blées dans  la  jouissance  du  cours  d'eau  de  la  fontaine 

«  qu'elles  établissent  au  bas  du  mont  Olympe  ». 

Les  négociations  relatives  à  cette  affaire  avaient  duré  vingt- 
deux  ans,  et  cependant,  les  Religieuses  avaient  motivé  leur 
demande  sur  le  danger  que  le  manque  d'eau  faisait  courir  au 
Couvent  eu  cas  d'incendie. 

Les  Prieures  avaient  toujours  à  défendre  le  temporel  du 
Couvent;  l'épigraphe  du  Terrier  d'Orval  :  («  Qui  Terre  a,  Guerre 
a  »,  était  applicable  à  plus  d'une  maison  religieuse  '.  Aux 
difficultés  causées  par  les  particuliers,  se  joignaient  les  tracas- 
series des  gens  de  justice,  et  même  les  empiétements  des  offi- 
ciers du  Roi. 

A  la  suite  des  travaux  faits  aux  fortifications  de  Mézières, 
le  major  et  l'aide-major  qui  commandaient  la  place  '  avaient 
loué  à  leur  profit  dix  quartiers  de  prés  situés  «  entre  la  Meuse 
«  et  le  chemin  sortant  de  la  porte  neuve  pour  aller  aulheux  » . 
Ils  prétendaient  à  la  jouissance  de  ce  pré,  sous  prétexte  qu'il 
faisait  partie  des  glacis  des  fortifications  et  que  le  Roi  avait 
remboursé  aux  Religieuses  le  prix  de  ce  terrain. 

Catherine  de  Sugny  fit  reconnaître  par  M.  de  Bergery,  ingé- 


«  Depuy  le  Reloure  jusque  aux  mure  de  lansaiutre  de 
la  ville 6G  toises  3  pd. 

a  Pour  le  mure  de  la  ville  et  travers  du  jardin  de 
monsieur  Lapie 1(3  3  pd. 

«  Depuis  le  de  bore  du  mure  de  clauture  de  la  maison 
jus  que  a  landrés  de  la  sortit  de  laux 41  toises. 

1 .  11  est  peut-être  bon  d'ajouter  que  le  moine  d'Orval  avait  complété  ce 
dicton  en  ajoutant  fort  judicieuseuaent  : 

a  Qui  n'a,  pis  a.  » 

2.  Georges- Robert  de  Ferment,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Morel,  de 
Savoie  et  de  Belval,  capitaine  au  régiment  allemand  de  Schomberg,  nommé 
major  de  Mézières  le  17  novembre  1083  ;  il  eut  pour  successeur,  le  28  jan- 
vier 1717.  Jérôme  de  La  Cour  de  THermine. 

Le  sieur  de  Clagny,  porte-étendart  des  gardes  du  corps,  compagnie  do 
Villeroy,  pourvu  de  l'aide-majorité  le  24  octobre  1709. 
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nieur  eu  chef  de  la  place,  les  droits  du  Couvent,  et  obtiut,  du 
commissaire-ordonnateur  des  guerres',  une  décision  confir- 
mant aux  Religieuses  la  propriété  du  terrain  contesté. 

Le  20  juillet  1731  «  Très  noble  et  illustre  seigneur  Messire 
a  Jean  Evrard,  vicomte  de  la  Fonlaynue  et  d'Harnoncourt, 
<  tant  eu  son  nom  que  se  faisant  et  portant  fort  pour  très 
a  noble  et  illustre  Dame  Marie-Louise  de  "Walia,  son  épouse  », 
vendit  aux  Sépulcrines  «  la  terre  et  seigneurie  de  Villy  con- 
(i  sistaute  en  un  château  ou  forteresse  démolie',  fossés  et 
«  jardins  avec  la  mouvance  des  fiefs,  si  aulcuns  y  a,  haute, 
«  moyenne  et  basse  justice,  que  le  dit  seigneur  d'harnoncourt 
«  a  exercée  ou  fait  exercer  par  maire,  échevius,  et  autres  offi- 
«  ciers  ;  cens,  rentes,  tant  en  grains,  volailles  que  deniers  ; 
«  droits  de  chasse  et  de  pêche,  terres  labourables,  chenne- 
«  vières,  prés,  bois,  tant  les  fiefs  que  rotures,  maisons  et 
«  masures,  toutes  sortes  d'amendes,  épaves,  confiscations, 
a  forfaitures,  attrayeres  et  en  tous  les  autres  droits,  apparle- 

«  nances,  circonstances,  et  dépendances La  dite  terre  et 

«  seigneurie  de  Villy  située  près  de  Carignan est  com- 

a  posée  d'une  ancienne  forteresse  en  fief  et  de  trois  censés  eu 
a  roture.  »  Cette  acquisition  fut  faite  «  moyennant  la  somme 
a  de  trente-mil  Livres  au  marché  principal  et  mil  Livres  pour 
«  les  épingles  de  lad.  Dame  d'harnoncourt  »,  mais  on  ne  voit 
pas  que  le  Couvent  ait  joui  de  cette  terre,  soit  quala  vente  ait 
été  annulée,  soit  que  la  seigneurie  ait  été  revendue  à  bref  délai. 

Les  Sépulcrines  acquirent,  vers  1735.  du  sieur  Jacques 
Galland,  le  bois  de  la  Chaloire  et  la  censé  de  la  Belle-Volée  3. 
La  Ghatoire  fut  l'objet  d'une  saisie  féodale  pour  défaut  de 
déclaration  de  «  foy  et  hommage  »,  et  le  G  novembre  1741,  les 
Religieuses  durent  reconnaître  «  en  exécution  de  la  déclaraon 
<i  du  Roy  et  arrest  de  son  conseil tenir  du  Roy  nostre 

1.  Jeaa-Frauçois  de  Fumcroii,  écuyer,  coûseiller-secrétaire  du  roi, 
commissaire-ordoaaateur  des  guerres  dans  lo  département  de  la  Meuse,  sur 
la  IVontière  de  Chaoapague. 

2.  En  1443,  Philippe-le-13on,  duc  de  Bourgogne,  vint  à  Yvois  pour 
porter  secours  à  sa  lanle  Elizabclh  de  Gorlilz,  ducbesso  de  Luxembourg  ; 
Philippe  de  Vaudray,  grand-maître  de  l'artillerie  de  Bourgogne,  ouvrit  la 
campagne  par  la  prise  du  château  de  Villy,  qui  fui  entièrement  détruit  ;  la 
forteresse  ne  fut  pas  rétablie. 

Le  vicomte  de  la  Fontaine  avait  acheté  la  terre  do  Villy,  le  28  décembre 
1729,  de  Jean  Werner,  Mayer  de  Berlambourg,  banquier  à  Nancy. 

3.  Le  bois  de  la  Chaloire  est  situé  sur  lo  territoire  de  Ja  Francheville  ; 
la  Belle- Volée  se  trouve  sur  la  commune  limitrophe  de  Sainl-i'ierre-sur- 
Veace  (arrondissement  de  Mézièrcoj. 
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a  souverain  seigneur  le  fief  do  la  Ghatoire,  scitué  dans 
«  l'estendue  du  Bailliage  de  Mohou  ',  mouvant  et  relevant  de 
«  Sa  Majesté,  provenant  de  l'acquisition  qu'elles  en  ont  faites 
«  de  defîuDCt  le  s'' Jacques  Galland,  chevalier  de  S' Lazarre, 
a  coram'"°  provincial  des  Guerres  de  la  frontière  de  Champagne, 
0  pour  lequel  nous  avons  rendus  nos  foy  et  hommage  à  Sa 
a  Majesté,  le  trente-unième  octobre  dernier  au  parlement, 
«  Chambre  des  comptes  de  Metz.  » 

Malgré  l'arrêt  du  Conseil,  le  Couvent  persista  à  prétendre 
que  la  Chaloire  était  comprise  à  tort  dans  la  liste  des  fiefs  ; 
en  1781,  la  Prieure  et  son  Conseil  en  rendirent  encore  «  les 
«  foy  et  hommages  que  comme  contraintes  et  sous  les  réserves 
«  et  protestations.  » 

.  La  censé  de  la  Belle-Volée  donnait  Heu  à  d'autres  difficultés  ; 
les  fermiers  étant  surchargés,  par  la  Communauté  de  Saint- 
Pierre-sur- Vence,  dans  la  répartition  des  tailles  et  des  cor- 
vées, les  Religieuses  s'adressèrent  à  l'intendant  de  Champagne, 
Le  Peletier  de  Beaupré  :  elles  lui  exposèrent  que  le  fermier 
«  est  compris  dans  le  RoUe  à  la  somme  de  23  1.  15  d.  de  taille 
a  principalle  quoiqu'il  ne  rende  de  la  ditte  ferme  que  200  1. 
«  par  an. . . .  »  et  lui  demandèrent  qu'il  lui  «  plaise  vouloir 
«  bien  séparer  la  ditte  ferme  du  corps  de  la  communauté  de 
a  S'  Pierre  sur  Vanze. ...  la  taxer  par  un  mandement  parti- 

«  culier et  faire  défense  aux  habitaus  dudit  S' Pierre 

»  sur  Yanze  de  la  comprendre  à  l'avenir  dans  aucuns  de  leurs 
«  Rolles  ni  même  dans  la  répartition  de  leurs  corvées  ».  On  ne 
sait  quel  fut  le  résultat  de  cette  requête. 

Malgré  les  soins  que  réclamaient  toutes  ces  alîaires,  les 
Religieuses  ne  se  désintéressaient  pas  complètement  des  évé- 
nements extérieurs  ;  on  en  trouve  la  preuve  dans  une  Relation 
des  fêtes  données  à  l'occasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bour- 
bon (13  avril  1756)  : 

«  Son  Altesse  Sérénissiine  Monseigneur  le  Prince  de  Coadé 
«  ayant  fait  informer  M''  Chevalier,  son  Avocat  général  et  Con.sul 
«  à  Charleville,  de  la  Naissance  de  Monseigneur  le  Duc  de  Bour- 
«  bon,  il  fit  part  sur  le  champ  de  cette  heureuse  nouvelle  à  sa 
«  Compagnie,  aux  Officiers  du  Bailliage,  aux  Corps  et  Commu- 


1.  Mohoa  était  une  terre  souveraine,  dont  dépendaient  la  Fraucheville, 
Montigny-aux-Bois  et  Monlcy-Nolre-Dame  ;  elle  fut,  le  16  mars  1629, 
cédée  au  domaine  de  la  Couronne,  en  même  temps  que  la  principauté  de 
Chàteau-Regnaull,  par  Louise-Marguerite  de  Lorraine,  eu  échange  du  comté 
de  Ribemont. 
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M  nautéâ  ecclésiastiques  et  séculières,  aux  Officiers  du  Roi  des 
c(  Villes  voisines,  et  à  la  noblesse  du  Pays.  »  Les  Magistrats  ' 
organisèrent  des  réjouissances  publiques  qui  commencèrent  le  29 
mai  17o6,  puis  les  Communautés  et  les  divers  quartiers  de  la  Ville 
«  voulant  donner  des  marques  particulières  de  leur  joye  firent 
«  succéder  de  nouvelles  Fêtes  à  celles  de  la  Ville  ».  Les  Sépul- 
crines  fureut  les  premières  à  donner  leur  fête  :  «  Le  Corps  de 
M  Ville  assista  le  premier  Juin  à  une  messe  solennelle  du  Saint 
«  Esprit,  chantée  en  l'Eglise  de  ces  Dames. 

«  Il  se  fit  le  môme  jour,  de  leur  part,  de  grandes  aumônes.  Elles 
«  exécutèrent  l'après-midi,  avec  succès,  un  Concert  dans  leur 
c<  grande  Callerie. 

«  Et  il  y  eut  le  soir  une  illumination  aux  Domo  et  Clocher  de 
«  leur  Eglise.  A  la  façade  du  Monastère  était  inscrit  on  Lampions  : 

«  VIVE  LE  DUC  DE  BOURBON  »  ' 

Si  les  Religieuses  preuaient  part  aux  évèuemeuts  heureux, 
elles  n'étaient  pas  les  dernières  à  aider,  dans  la  mesure  de 
leurs  moyens,  leurs  concitoyens  dans  riuforlune.  On  retrouve 
les  Sépulcrines  et  leurs  élèves  sur  la  liste,  bien  courte  d'ailleurs, 
des  dons  faits  en  faveur  des  incendiés  de  Mézières%  eu  1774, 

1.  MM.  Chevalier,  cousul  ;  Malherba,  DugarJ,  Gi'ulct,  Cercelet,  direc- 
teurs, ot  La  Ramée,  procureur- syndic. 

2.  «  Le  Triomphe  de  l'Allégresse  dédié  à  leurs  AUesses  Sérénissimes 
Mi'  le  Prince  et  Madame  la  Princesse  de  Coudé.  —  A  Charleville,  chez 
Pierre  Tésin,  Imprimeur- Libraire  ordinaire  do  leurs  Altesses  Sérénissimes, 
M.DGC.L.Vll  »  (ia-fûl.). 

3.  n  28  mars  1775.  —  Elut  de  l'argciU  que  nous  avons  reçu  pour  les 
(  citoyens  de  Mézières  de  la  rue  du  Poul  d'Arches,  dout  les  maisons  out  été 
<  incendiées  sur  la  fin  de  l'élé  dernier,  et  dont  la  distribution  s'est  faite 
«  hier  à  l'hôlcl-de-ville,  relativement  à  la  largeur  des  maisons  j  à  mesure 
«  que  les  ouvriers  travailleront,  ou  donnera  aux  entrepreneurs. 

tt  II  y  a  eu  iusques  icy  deux  mille  doux  ceul  trente  cinq  livres,  dix  sols, 
«1  six  deniers  ;  scauoir  :  1200  livres  do  M'  l'archovôquo  do  Reims, 

«  De  labbayo  dOrval 300  1. 

«  De  celle  de  Laval-Dieu 48 

a  Des  Chiirtreux  du  Mont-Dieu 48 

<  De  l'abbaye  de  Signy 24 

a  Des  couvents  do  iilles  de  ChavleviUo 90 

»  Et  des  pensionnaires  du  Sépulcre 30 

«   Et  le  surplus  vient  do  colle  paroisse. 

a  Les  moines  do  l'abbaye  d'Elan  n'ont  lien  voulu  donner  ;  la  Prieur  de 
tt  Prix  a  donné  du  bois  pour  batirnens,  et  quelques  voilures  de  fagots  pour 
«  les  incendiés.  »  (Notes  de  M.  d'Argy,  curé  do  la  paroisse  Noire-Dame  de 
Mézitires,  iuscriles  sur  les  registres  des  Uaptèraes,  Mariages  et  Sépultures). 
Les  couvents  de  iilles  do  Charleville  étaient  les  Carmélites,  la  Providence 
et  les  Sépulcrines.  On  peut  remarquer,  dans  celte  liste,  l'abstention  des 
communautés  d'hommes  de  Charleville. 
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La  Mère  Maréchal  de  Saint-Bernard  acheva  sou  dernier 
priorat  en  1758  et  mourut  en  17G0,  Agée  de  75  ans  ;  «  restau- 
«  ralrice  en  partie  de  noire  temporel,  et  digue  «  d'être  à  jamais 
«  regrettée  »,  dit  le  Nécrologe.  Elle  rencontra  plus  d'une 
difficulté  dans  l'exercice  de  sa  charge  de  Prieure  ;  mais  sa 
patience  et  sa  bouté  lui  permirent  de  surmonter  tous  les 
obstacles,  et  grâce  «  aux  rares  qualités  de  son  esprit  et  de  son 
«  cœur  »,  elle  vint  à  bout  de  ses  entreprises,  et  la  maison  lui 
eut  «  les  plus  grandes  obligations  ».  Elle  fut  d'ailleurs  heureu- 
sement secondée  par  la  Mère  Robin  de  la  Barre  ;  cette  dernière, 
dont  (I  les  rares  talenls  ont  été  admirés  »,  organisa  aussi  la 
bibliothèque  du  Couvent,  pour  se  conformer  aux  Constitutions 
qui  en  font  un  Office.  La  Mère  Jeanne-Elizabelh  de  la  Feuille, 
de  Sainte-Monique,  l'aida  fort  dans  celte  tâche  «  se  privant 
«  des  douceurs  qu'elle  aurait  pu  aisément  se  procurer  par  les 
0  bienfaits  qu'elle  recevait  de  Messieurs  ses  parents,  et  qu'elle 
«  a  toujours  employés,  autant  qu'elle  a  pu,  pour  le  bien 
a  commun  et  utilité  de  la  maison,  surtout  pour  augmenter  la 
«  Bibliothèque  ». 

Jeanne  de  Launois  de  Voignon,  de  Sainte-Marie,  et  surtout 
Madeleine  Dubois,  de  Sainte-Tde,  continuèrent  dignement 
l'œuvre  de  leurs  devancières.  La  Mère  Dubois,  de  Sainle-Ide, 
u  s'était  acquis  une  grande  connaissance  des  affaires  de  la 
a  maison  ».  C'est  à  ses  soins,  dit  encore  le  Nécrologe,  «  que 
«  nous  devons  les  réparations  et  embélissements  de  nos  deux 
«  chœurs  ». 

Pendant  le  Priorat  de  Marguerite  do  Mirwart,  de  Sainte- 
Constance,  les  Religieuses  firent  l'acquisition  d'un  terrain 
contigu  au  jardin  du  monastère.  Les  divers  documents  relatifs 
à  celte  acquisition  sont  intéressants  :  ils  fournissent  des  rensei- 
gnements sur  le  Couvent,  et  indiquent  les  nombreuses  forma- 
lités qu'exigeail  à  cette  époque  l'achat  des  terrains  destinés  à 
l'agrandissement  des  maisons  religieuses. 

A  la  suite  de  la  Requête  présentée  par  les  Sépulcrines, 
furent  expédiées  les  Lettres-Patentes  suivantes  : 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  france  et  de  navarre. . . .  sur 
«  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  les  Clianoinesses  régulières  du 
«  S'  Sépulcre  à  Cliarleville,  qu'ayant  chez  elles  un  Pensionnat 
«  composé  de  bO  à  60  élèves,  la  plupart  demoiselles  des  Pays-Bas 
«  autrichiens,  qu'elles  instruisent  dans  les  principes  delà  Religion, 
«  à  qui  elles  enseignent  le  dessein,  la  musique,  et  qu'elles  forment 
«  d'ailleurs  dans  les  autres  parties  d'une  éducation  distinguée,  ce 
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o  pensionnat  n'a  fait  qu'augmenter  depuis  plusieurs  années  *  de 
«  sorte  que  leur  maison,  il  y  a  d'ailleurs  38  à  40  religieuses  pro- 
«  fesses  et  12  à  14  sœurs  converses,  forme  une  communauté  très 
«  nombreuse  et  se  trouve  néantmoins  resserée  dans  un  emplace- 
<(  ment  beaucoup  moins  vaste  et  moins  étendu  qu'il  le  faudrait 
V  pour  conserver  dans  l'intérieur  un  air  pur,  qui  est  déjà  altéré 
«  par  des  fosses  de  taneurs  que  l'on  a  creusées  aux  pieds  des  murs 
«  de  la  communauté,  qu'il  se  trouve  derrière  le  jardin  un  terrein 
i<  contenant  environ  un  arpent,  aussi  en  nature  de  jardin,  avec  la 
«  maison  du  jardinier,  que  ce  terrein  reculé  et  masqué,  n'est  pas 
«  propre  à  bâtir,  qu'il  est  borné,  au  nord  et  à  l'orient  par  les  rem- 
it parts  et  les  murailles  de  Charleville,  au  midi,  par  le  jardin  du 
«  monastèi'e  du  S'  Sépulcre,  et  à  l'occident,  par  le  bâtiment  qui 
«  sert  à  loger  les  pensionnaires. . . .  permettons  aux  Ghanoinesses 
«  régulières  du  S^  Sépulcre  de  Charleville,  d'acquérir  du  s^  Robert 
«  françois,  et  Robert  Taillandier,  frères,  Pierre  meurant,  et  Jeanne 
«  Catherine  Guyonnet,  tous  propriétaires  dud.  terrein,  moyennant 
«  la  somme  de  12000  1. . .  pour  joindre  led.  terrein  à  leur  jardin, 
«  et  agrandir  leur  enclos....  donné  à  Versailles  le  15''  jour  de 
«  may,  l'an  de  grâce  mil  sept  cent  quatre  vingt  quatre,  et  de  notre 
M  règne,  le  onzième. 

a  Par  le  Roy,  «  Louis. 

«  Gravier  de  Veugenne.  » 

Après  la  réception  de  ces  Lettres-Patentes,  il  fut  fait  «  une 
«  enquête  de  la  commodité  ou  incommodité  que  pouvait 
«  apporter  l'acquisition  projetée  »,  l'avis  unanime  des  témoins 
entendus  fut  «  que  l'acquisition  par  le  S^  Sépulcre  avait 
«  d'autant  plus  de  raison  de  se  faire,  que  la  renommée,  ayant 
a  publié  jusque  chez  l'étranger  combien  était  édifiante  l'édu- 
«  cation  que  les  jeunes  personnes  recevaient  chez  elles,  le 
«  nombre  des  pensionnaires  grossissait  chaque  jour,  que 
a  d'ailleurs,  cette  acquisition  ne  pouvait  nuire  à  personne,  que 
a  ledit  terrein  a  85  toises  5  pieds  de  largeur  et  15  toises  4  pieds 
«  de  long,  ce  qui,  y  compris  les  bâtiments  et  la  cour,  produit 
«  339  toises  2  pieds  4  pouces  de  superficie,  et  ensemble  un 
«  arpent  et  vaut  12227  1.  à  dire  d'expert.  » 

Puis  il  fallut  produire  : 

1*  Le  résultat  de  l'Hnquôte  ci-dessus  faite  sous  la  présidence  de 
Jean-François  Millet,  bailly  roj'al  de  Torcy  et  Glaires,  comme  plus 
prochain  juge  royal  desd.  lieux. 

1 .  Ce  passage  fournit  uue  des  rares  iudicalions  que  l'on  rencontre  sur  la 
situation  du  pensionnat.  Presque  abandonné  au  temps  de  Madame  de 
Morel,  il  était  redevenu  florissant,  grâce  à  la  sollicitude  de  Madame  de 
Ligny  et  des  prieures  qui  lui  avaient  succédé. 
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2°  L'autorisation  de  Alexandre-Angélique  Taleyrand  Périgord, 
archevêque  de  Reims,  contresignée  de  son  secrétaire. 

3^  Une  délibération  du  Chapitre,  demandant  rexécution  des 
divers  actes  produits. 

4"  Une  délibération  favorable  des  consul,  directeurs  et  sindic  de 
la  ville  et  police  de  Charlcville,  et  notables  bourgeois  et  habitants 
de  lad.  ville. 

5"  L'avis  du  conseil  de  Louis-Joseph  de  Bourbon,  prince  de 
Condé,  prince  du  sang,  autorisant  Martin,  pi^ocureur  en  la  Cour, 
et  du  prince,  à  donner,  au  nom  du  prince  de  Condé,  tout  consen- 
tement nécessaire. 

6°  La  signification  par  ledit  Martin  à ,  procureur  en 

la  Cour  et  des  impétrantes,  du  consentement  du  prince  de  Condé. 

1°  Un  état,  certifié  pur  les  impétrantes,  le  3  août  1784,  duquel 
il  résulte  que  les  biens  du  monastère  consistent  en  fermes  louées, 
en  grains  et  en  argent;  et  en  rentes  constituées,  montant  annuel- 
lement, savoir  :  en  grains,  à  b6i  septiers  1  quartel  et  demi,  tant 
froment  que  seigle  et  avoine  ;  en  2084  livres  de  fermes,  louées  en 
argent;  et  en  18o4  livres  en  rentes  constituées;  que  la  recette 
des  demoiselles  pensionnaires  ordinairement  de  40  à  60  a  produit, 
dans  l'espace  de  dix  années,  10,630  livres  ;  que  les  charges  et 
dépenses  montent,  année  commune,  à  132,396  1.  2  sols. 

Enfin,  le  6  septembre  1784,  le  Parlement  autorisa  le 
Couvent  à  faire  l'acquisition. 

{A  suivre.)  Numa  Aluot.    ^ 
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Louis  Ulbacii  est  mort  à  Paris  le  16  avril  dernier.  Il  était  né  à 
Troyes  le  7  mars  1822. 

Cette  vie  de  soixante-sept  ans  a  été  une  vie  de  labeur.  On  doit, 
sur  ce  point,  décerner  sans  réserve  à  la  mémoire  d'Ulbach  le 
brevet  d'assiduité.  En  effet,  il  a  publié  soixante-seize  volumes, 
écrit  trois  pièces  do  théâtres  et  rédigé  d'innombrables  articles  et 
pamphlets  politiques  ou  biographiques,  autant  que  le  grand  Dumas, 
si  leurs  deux  existences  eussent  été  d'une  égale  durée. 

Pendant  plus  de  quarante  années  la  plume  rapide  de  Louis 
Ulbach  ne  s'arrêta  guère.  Le  fécond  écrivain  produisait  environ 
la  matière  de  quatre  forts  volumes  par  an  :  en  d'autres  termes,  il 
consacrait  au  juste  à  ses  livres  le  temps  de  les  écrire. 

Que  restera-t-il  dans  un  quart  de  siècle  de  cette  prodigieuse 
librairie?  L'heure  do  le  dire  n'^a  pas  encore  sonné. 

A  dix-huit  ans,  Ulbach  remportait  au  concours  général  le 
premier  prix  de  discours  français.  Grande  victoire  universitaire 
qui,  pour  un  fervent  de  littérature,  constituait  une  jolie  entrée  de 
carrière. 

En  l'âge  d'or  du  romantisme  et  par  conséquent  dos  romanciers, 
alors, que  ceux-ci  n'étaient  qu'un  bataillon,  au  lieu  d'être  une 
armée  comme  aujourd'hui,  le  souflle  puissant  de  Victor  Hugo 
transportait  la  jeunesse.  Ulbach  fut  un  des  premiers  étudiants  de 
lettres  qui  grimpèrent  sur  les  épaules  du  géant  pour  se  faire  voir 
de  plus  loin.  Son  premier  livre  :  Gloriana,  publié  en  1844,  fut  pré- 
cisément un  feu  d'artifice  tiré  en  l'honneur  du  maître. 

Les  idées  généreuses  du  sublime  avocat  des  humbles  gagnèrent 
l'âme  de  Louis  Ulbach  qui  entrevit  tout  de  suite  dans  l'avenir  la 
figure  de  la  Renommée  couronnant  les  apôtres  de  la  démocratie. 
11  se  dirigea  vers  cette  Renommée.  Sous  le  pseudonyme  parlant 
de  «  Jacques  Souffrant  »,  il  développa  dans  Le  Propagateur  de 
VAube  une  série  d'articles  en  faveur  des  revendications  sociales. 

L'Empire  se  fondait.  Adversaire  résolu  do  ce  régime,  Ulbach 
s'enrôla  parmi  les  polémistes  qui  le  combattaient  chaque  jour  par 
la  critique  politique.  11  avait  imité  Victor  Hugo,  il  imita  Roche- 
fort;  celui-ci  avait  créé  La  Lanterne,  Ulbach  fit  La  Cloche. 
Maints  procès  de  presse  soulignèrent  ses  attaques. 

iJne  fois  l'Empire  disparu  pour  faire  place  à  la  République, 
Louis  Ulbach  ne  se  contenta  plus  de  son  rôle  d'écrivain,  il  posa  sa 
candidature  à  la  députation  de  Paris.  Mais,  n'étant  pas  assez  popu- 
aire,  il  échoua. 
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Son  infatigable  plume  le  consola  de  cet  échec.  D'ailleurs  les 
compensations  arrivèrent.  Ulbach  fut  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur  en  J877,  et  officier  en  1883.  Il  reçut  des  déco- 
rations étrangères,  accepta  la  présidence  de  divers  Congrès  ou 
Comités,  et  eut  môme  l'honneur  de  rédiger  la  préface  du  livre 
d'une  reine,  la  reine  Elisabeth  de  Roumanie. 

Le  Gouvernement  l'ayant  pourvu  d'un  emploi  à  la  Bibliothèque 
de  l'Arsenal,  sa  vie  tourmentée  cessa;  il  se  remit  avec  ardeur  à 
écrire  des  romans. 

Ulbach  a  imité  Jokai  dans  Le  Tapis  Vert  et  Le  Mariage  de  Pou- 
chkine. Il  a  traduit  de  l'allemand,  sans  en  taire  connaître  l'auteur, 
un  ouvrage  plein  d'intérêt  intitulé  :  Aventures  de  trois  grandes 
dames  de  la  Cour  de  Virnne,  trois  curieux  volumes  composés  par 
M"'"  de  Paalzow. 

Tels  sont,  rappelés  à  grands  traits,  les  faits  les  plus  saillants  de 
la  vie  littéraire  de  ce  journaliste-romancier,  un  des  écrivains  les 
plus  laborieux  de  ce  siècle. 

Nous  considérons  comme  un  devoir  de  fournir  ici,  dans  son 
intégralité,  la  liste  dos  volumes  écrits  par  Louis  Ulbach.  Quel- 
ques-uns, parmi  ses  premiers,  ont  été  réimprimés.  L'un  d'eux,  Le 
Livre  d'une  mère,  signé  Pauline  L.. .,  a  été  couronné  par  l'Ins- 
titut qui  l'avait  cru  l'œuvre  d'une  femme. 

Voici  cette  liste  dans  l'ordre  chronologique  : 

1844.  —  Gloriana,  chez  Coquebert. 

18ol.  —  Lettres  à  Jacques  Sou/frant,  ouvrier  (Troyes). 

18K2.  —  Argine  Piquet. 

1853.  —  Philosophie  maçonnique. 

ISbb.  —  Suzanne  Duchemin  (Didier).  A  eu  cinq  éditions. 

1857.  —  Les  Roués  sans  le  savoir  (Hachette).  Trois  éditions. 

1857.  —  Ecrivains  et  hommes  de  lettres  (Delahaye). 

1858.  —  Les  Secrets  du  diable  (Lévy). 
1838.  —  La  Voix  du  sang  (Lévy). 

1859.  —  Pauline  Foucault  (Lévy).  Quatre  éditions, 

1860.  —  L'Homme  aux  cinq  louis  d'o?"  (Lévy).  Quatre  éditions. 
1860.  —  L'Ile  des  rêves  (Morizot).  Pour  les  enfants. 

1860.  —  M.  et  iU'"'^  Fernel  (Hetzel).  Son  meilleur  roman,  sanc- 

tionné par  huit  éditions,  et  dont  il  a  été  tiré  par 
Crisafulli  une  comédie  en  quatre  actes,  jouée  au 
Vaudeville  en  1864. 

1861 .  —  Histoire  d'une  mère  et  de  ses  enfants  (Hetzel). 

1862.  —  Le  Mari  d'Antoinette  (Hetzel),  Cinq  éditions. 

1862.  —  Françoise  (Charpentier). 

1863.  —  Le  Doyen  de  Saint-Patrick^  drame  en  collaboration  aved 

de  Vailly,  joué  à  l'Odéon. 

1863.  —  Causeries  du  dimanche  (Libr.  intern.). 

1864.  —  La  Dame  blanche  de  Bade  (Libr.  intern.). 
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J864.  —  Voyage  autour  de  mon  cloche?'  (Hetzel). 

1864.  —  Louise  Tardy  (Hetzel). 

1864.  —  Le  Prince  Bonifacio,  nouvelles  (Libr.  iutern.)- 

1864.  —  Mémoires  d'un  inconnu  (Libr.  intern.). 

1865.  —  Le  Parrain  de  Ccndrillon  (Libr.  intern.). 

1867.  —  La  Chauve-Souris,  suite  du  précédent  (Libr.  intern.). 
1867.  —  Les  Pareîits  coupables  (L\hv.  intern.). 

1867.  —  Lettres  de  Ferragus  (Bruxelles).  Recueil  de  ses  articles 

au  Figaro  signés  Ferragus. 

1868.  —  La  Cocarde  blanche  :  iSii  (Bruxelles). 
1870-71.  —  Nos  C07ile7n2iorai7is  (ïinwcWes). 
1870-71.  —  Le  Chevalier  (Bruxelles),  signé  Ferragus. 
1873.  —  Le  Sacrifice  d'Auré lie  {Lé\y). 

1873.  —  Lettres  d'une  honnête  jemme  (Bruxelles),  signées  Made- 

leine. 

1874.  —  Les  Compagnons  du  Lion-Dormant  (Lévy). 
1874.  —  La  Ronde  de  nuit,  suite  du  précédent. 

1874.  —  Le  Jardifi  du  chanoine  (Lévy). 

1875.  —  Les  Cinq  doigts  de  Birouk  (Lévy). 

(Sauf  indication  contraire,  les  romans  suivants  ont  été  publiés 
par  Micbel  ou  Caïman  Lévy.) 
1875.  —  Le  Livre  d'une  mère  (Lacroix),  signé  Pauline  L. . .  Cinq 

éditions. 
1875.  •—  Le  Secret  de  i/"*  Chagnier. 
1877,  ~  Le  Baron  américain. 
1877.  —  Madame  Gosselin. 

1877.  —  Mémoires  d'un  assassin,  2  volumes, 

1878.  —  Le  Comte  Orphée. 

1878,  —  Guide  sentimental  de  l'étranger  dam  Paris. 
1878,  —  Monsieur  Paupe. 

1878.  —  Simple  amour,  suite  du  précédent. 

1879.  —  Les  Buveurs  de  poison,  2  volumes. 

1879.  —  L'Enfant  de  la  morte. 

1880.  —  Le  Château  des  épines. 
1880.  —  Le  Crime  de  Martial. 

1880,  —  Réparation. 

1881,  •—  La  Fleuriotte. 

1882,  —  Confession  d'un  abbé. 
1882,  —  Le  Marteau  d'acier. 

1882.  —  Quinze  ans  de  bagne. 

1883,  —  L'Homme  au  gardénia,  2  volumes, 
1885.  —  Almanach  de  Victor  Hugo. 

1885.  —  Autour  de  l'amour. 

1885,  —  Les  Inutiles  du  mariage. 

1885,  —  Misères  et  grandeurs  littéraires. 

1886,  —  Amants  et  maris  (Monnier), 
1886.  —  Espagne  et  Portugal,  impressions. 
1880.  —  L'Amour  moderne. 
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1886.  —  La  Vie  de  Victor  Hugo  (Tosltxvd). 

1886,  —  Papa  Forlin. 

1887.  —  La  Maîtresse  du  général. 

1887.  —  Les  Bonnes  femmes. 

1888.  —  La  Czardà,  notes  et  impressions. 
1888.  —  Les  Belles  et  les  BHes. 

Voilà,  certes,  nu  rayon  de  bibliotlièque  fortement  garni.  L'abbé 
Prévost,  Bernardin  de  Saiut-Pierrc,  Barbey  d'Aurevilly,  Théo- 
pbile  Gautier,  Flaubert,  etc.,  ne  sauraient,  à  eux.  tous,  aligner 
autant  de  livres. 

Au  cours  de  ce  feu  roulant  de  feuilletons,  Louis  Ulbach  a  rédigé 
en  cbef  La  Revue  de  Paris  et  collaboré  activement  à  V Artiste,  au 
Musée  des  familles,  à  V Indépendance  belge,  etc. 

Jean  Alesson. 

Nous  apprenons  la  mort  prématurée  d'un  de  nos  compatriotes, 
le  colonel  du  génie  Le  Blanc,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  récemment  à  Paris,  dans  sa  52"  année,  à  la  suite  d'une 
courte  maladie. 

Né  à  Eclaron,  le  15  mai  1837,  Albert  Le  Blanc,  dont  le  père  avait 
servi  comme  officier  "d'artillerie  et  qui  se  rattachait  à  Vitry-Ie- 
François  par  la  famille  de  Thélin,  à  laquelle  appartenait  sa  mère, 
entra  au  collège  de  cette  ville  en  1847;  il  y  fit  d'excellentes  études. 
Il  fut  admis  à  l'Ecole  polytechnique.  Désigné  pour  l'arme  du  génie, 
il  sortit  de  l'Ecole  d'application  avec  le  n"  1. 

Successivement  attaché  à  diverses  directions  et  à  des  travaux 
importants,  il  se  fit  remarquer  pendant  la  guerre  d©  1870  et  passa 
ensuite  plusieurs  années  en  Algérie. 

* 

M.  le  baron  Charles  de  la  Rochette,  propriétaire  du  château  de 
la  Rochette,  près  de  Melun,  vient  de  mourir  à  Paris,  à  l'âge  de 
70  ans.  Il  était  membre  du  Jockey-Club,  et  présidait  depuis 
longtemps  déjà  la  Société  d'encouragement  pour  l'amélioration 
de  la  race  chevaline  en  France;  il  avait  rendu,  à  ce  dernier  titre, 
de  grands  services  à  notre  élevage  national.  Il  laisse  la  réputation 
d'un  homme  intègre,  d'une  honnêteté  scrupuleuse  et  d'un  désin- 
téressement parfait. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  29  avril  en  l'église  Saint- 
Augustin.  Le  deuil  était  conduit  par  MM.  Armand  de  la  Rochette, 
fils,  Henri  Blount,  vicomte  de  Montureux,  lieutenant  au  la»'  chas- 
seurs, gendres,  et  Edward-Charles  Blount,  petit-fils  du  défunt. 

L'absoute  a  été  donnée  par  Me*  de  Briey,  évêque  de  Meaux. 

Après  le  service  religieux,  le  corps  du  défunt  a  été  transporté  à 

19 
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la  Rochelle  (Seine-el-Marne)  pour  y  ^'Ire  inhumé  dans  un  caveau 
de  famille. 


Le  mardi  30  avril  1880  onl  eu  lieu  à  Meluu  le  service  religieux 
et  l'inluimalion  dans  une  sépulture  de  famille  de  M.  Jacqmin, 
directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est,  inspecteur 
général  honoraire  des  ponts-et-chaussées,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé,  à  Paris,  à  l'Age  de  (î8  ans. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  de  ponts-et- 
chaussées,  M.  Jacqmin  était  sorti  de  celle-ci  avec  le  u"  1. 

Après  quelques  années  passives  au  service  de  l'Etat,  où  il  était 
parvenu  au  grade  d'ingénieur  en  chef,  il  fut  altaché  aux  grands 
travaux  de  premier  étahlissement  de  la  Compagnie  de  Lyon, 
Parmi  les  œuvres  d'art  qu'il  a  créées  on  cite  le  beau  pont  du  Mée 
qui  franchit  la  Seine  au  sortir  de  Melun. 

Directeur  de  la  Compagnie  des  chemins  de  for  de  l'Est  depuis 
1872,  président  du  comité  de  la  ligne  de  ceinture,  membre  de  la 
commission  supérieure  militaire  des  chemins  de  fer  depuis  sa 
formation,  il  avait  pris  la  plus  grande  part  dans  l'organisation  des 
transports  militaires  en  cas  de  guerre,  et  avait  conquis,  par  sa 
compétence  et  ses  travaux,  une  autorité  sans  rivale. 

Pendant  la  guerre  franco-allemande,  il  joua  un  rôle  important 
dans  les  opérations  de  mobilisation,  en  sa  qualité  de  directeur  de 
l'exploitation  de  la  Compagnie  de  l'Est. 

Il  avait  professé  pendant  quelque  temps  à  l'Ecole  des  ponts-et- 
chaussées,  et  laisse  divers  ouvrages  estimés,  notamment  l'Histoire 
des  chemins  de  fer  français  pendant  la  guerre. 

* 

M""*^  la  comtesse  de  Gourjault,  née  Bodson  de  Noirfontaine,  est 
décédée  le  27  mars  dernier,  à  l'âge  de  74  ans,  dans  son  hôtel  du 
quai  de  l'Esplanade  à  Mézières. 

Femme  d'un  rare  mérite,  d'un  esprit  supérieur,  d'une  charité 
inépuisable,  elle  réunissait  toutes  les  qualité  du  cœur.  Elle  a  suc- 
combé aux  atteintes  d'un  mal  dont  elle  soull'rail  depuis  plusieurs 
mois  déjà  et  qui  ne  devait  point  pardonner. 

La  vénérée  défunte  était  présidente  pour  les  Ardennes  de  la 
Société  de  secours^^ux  blessés.  Malgré  de  cruels  deuils,  la  perte 
d'un  mari,  qui  lui  aussi  était  une  nature  d'élite  et  fut  longtemps 
conseiller  général  du  canton  de  Signy-l'Abbayc,  et  la  perte  de  deux 
enfants  dont  l'un,  brillant  officier  de  cavalerie,  trouva  la  mort  sur 
les  champs  do  bataille  de  1870,  Mo»"  la  comtesse  de  Gourjault  avait 
conservé  jusqu'à  sou  dernier  jour,  au  milieu  de  sa  famille,  la  dou- 
ceur et  la  sérénité  de  caractère  qui  venaient  s'ajouter  à  ses  émi- 
nentes  qualités. 
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Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  29  mars,  à  \0  heures,  en  l'église 
paroissiale  de  Mézièrcs.  Au  milieu  d'une  nombreuse  assistance, 
venue  pour  apporter  le  témoignage  dos  sentiments  de  vénération 
et  de  regrets  qui  ont  fait  cortège  à  sa  mémoire,  on  remarquait  le 
secrétaire  général  de  la  Préfecture,  le  maire  de  Mézières,  le  général 
commandant  la  brigade,  le  président  du  Tribunal  de  Charleville  et 
de  nombreuses  notabilités  civiles  et  militaires. 

La  défunte  laisse  deux  fils,  le  marquis  Olivier  de  Gourjault,  notre 
érudit  collaborateur,  et  le  comte  Henry  de  Gourjault,  artiste  de 
mérite. 

La  ville  de  Mézières  et  le  département  des  Ardennes  tout  entier 
se  sont  associés  à  la  perte  sensible  que  viennent  de  faire  les  parents 
et  amis  de  la  famille  de  Gourjault. 

* 

M.  Eugène  Delaforge,  prêtre  en  retraite,  est  décédé  àMelun,  en 
sou  domicile,  place  Notre-Dame,  le  H  avril,  âgé  de  68  ans. 

Né  à  Blandy-les-Tours,  en  1820,  M.  Delaforge,  ayant  embrassé 
les  fonctions  du  sacerdoce,  exerça  successivement  son  pieux  minis- 
tère à  Coulommiers  et  à  La  Ferté-sous-Jouarre,  comme  vicaire  ;  à 
Chamigny,  à  Pertbes  et  à  Seine-Port,  comme  curé.  Partout  où  il 
passa,  11  laissa  le  souvenir  d'un  bon  et  excellent  prêtre,  charitable, 
tolérant,  sachant  se  renfermer  dans  les  attributions  de  son  état; 
aussi  vivait-il  en  parfaite  intelligence  avec  ses  paroissiens. 

Nous  le  considérerons  ici  à  un  autre  point  de  vue  :  —  Porté,  par 
goût,  vers  les  études  historiques,  il  consacrait  ses  loisirs  au  passé 
des  localités  de  Seine-et-Marne,  qu'il  connaissait  particulièrement. 
Blandy,  où.  il  était  né,  fut  d'abord  le  but  de  ses  travaux.  Il  publia, 
il  y  a  plus  de  quarante  ans,  une  notice  sur  cette  localité,  fameuse 
par  sa  forteresse  féodale  encore  si  imposante  malgré  ses  ruines  et 
dans  laquelle  tant  de  puissants  personnages  ont  vécu,  ou  qui  a  vu 
s'accomplir  des  événements  mémorables.  Le  premier,  il  fit  revivre, 
à  l'aide  des  matériaux  incomplets  dont  il  disposait,  le  passé  de 
l'ancien  manoir  des  vicomtes  de  Melun,  des  Tancarville,  des 
d'Harcourt,  des  d'Orléans-Condé. 

Plus  tard  avec  le  curé  de  la  paroisse  et  M.  Taillandier,  auteur 
d'une  autre  histoire  de  Blandy,  il  fut  le  promoteur  de  l'érection 
d'un  monument  commémoratif  à  Jacqueline  de  Rohan,  aïeule  des 
Condé,  morte  k  Blandy  au  xvi'^  siècle,  et  dont  les  cendres  furent 
transférées  dans  le  cimetière,  au  cours  de  la  tourmente  révolu- 
tionnaire de  l'an  ii.  Les  auteurs  de  l'idée  ne  s'adressèrent  pas  en 
vain  au  prince  héritier  des  Condé,  —  nous  avons  nommé  le  duc 
d'Aumale,  qui  fit  les  frais  du  monument. 

L'œuvre  de  M.  Delaforge,  comme  historien  et  comme  archéolo- 
gue, comprend  un  assez  grand  nombre  de  notices  et  de  brochures 
sur  Perthes  et  Mémorant,  Seine-Port,  Sainte-Assise,  le  prieuré  dé 
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Roiblay,  sur  les  anciennes  chapelles  de  Seine-et-Marne,  sur  les 
chevaliers  briards  aux  Croisades,  sur  les  victimes  du  Tribunal 
révolutionnaire  dans  la  Hrie,  etc. 

Il  travailla  jusqu'à  son  dernier  jour,  et  il  a  fallu  les  soutfrances 
de  la  maladie  pour  l'arracher  à  ses  chères  éludes.  A  des  connais- 
sances étendues  il  joignait  un  esprit  vif,  agréable,  et  son  commerce 
n'était  pas  dénué  de  charmes.  Il  fit  aussi  quelques  poésies  qui 
n'étaient  pas  sans  mérite. 

Le  souvenir  de  ce  bon  prêtre,  de  ce  savant  modeste,  sera  tou- 
jours cher  aux  personnes  qui  l'ont  approché  et  connu. 

(Nouvelliste  de  Seine-et-Marne.) 
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La  France  et  Paris  sous  le  Directoire  :  Lettres  d'une  voyageuse 
anglaise  suivies  d'Extraits  des  lettres  de  Swinburne  (1796- 
1797),  traduites  et  annotées  par  M.  Albert  Babeau.  Un  vol. 
in-12,  Paris,  Didot,  1888. 

M.  Albert  Babeau,  dont  les  remarquables  éludes  sur  le  pays 
troyen  sont  dès  longtemps  appréciées  de  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  l'histoire  de  notre  province,  a  entrepris,  depuis  quel- 
ques années,  de  nous  faire  connaître  par  une  série  de  publica- 
tions de  la  plus  haute  valeur,  l'état  de  la  société  française  dans 
ses  diverses  classes,  à  la  fin  de  l'ancien  régime  et  pendant  la 
Révolution.  Comme  pour  se  délasser  de  ces  considérables  tra- 
vaux, et  apporter  en  même  temps  d'utiles  points  de  comparaison 
à  ses  conclusions  personnelles,  il  a  voulu  recueillir  aussi  le  précieux 
témoignage  des  étrangers  qui  parcoururent  la  France  dans  le 
cours  de  ces  derniers  siècles,  et  nous  en  présenter  successive- 
ment les  instructives  analyses.  C'est  ainsi  que  nous  avons  eu 
en  1884  un  premier  livre  sur  les  Voyageurs  en  France  depuis 
la  Renaissance  jusqu'à  la  Révolution,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques.  Ce  volume,  des 
plus  intéressants,  offrait,  pour  la  période  comprise  de  1571  à 
1792,  uu  pittoresque  mélange  où  français  et  étrangers  de  toutes 
conditions  :  poètes  et  pèlerins,  savants  et  grands  seigneurs, 
magistrats  et  moines,  prêtres  et  soldats,  défilaient  tour  à  tour, 
nous  faisant  partager  le  fruit  de  leurs  attrayantes  pérégrina- 
tions. 

Le  livre  que  nous  donne  aujourd'hui  M.  Babeau  forme  comme 
une  suite  naturelle  du  précédent;  c'est  la  correspondance  fami- 
lière d'une  voyageuse  anglaise  qui  visita  la  France  pendant  les 
années  si  tourmentées  de  1796  et  1797,  sous  le  gouvernement 
du  Directoire.  L'auteur  de  ces  lettres  est  anonyme;  on  sait 
seulement  qu'elles  furent  éditées  à  Londres,  en  1798,  par 
C.-L.  Moody,  docteur  en  droit.  Débarquée  à  Calais,  au  mois 
d'octobre  1796,  cette  dame,  accompagnée  de  son  mari,  ancien 
officier,  et  d'un  de  leurs  amis,  d'origine  étrangère,  traversa  la 
Picardie,  l'Ile-de-France,  séjourna  quelques  semaines  à  Paris, 
et  gagna  la  Suisse  par  la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté; 
puis  elle  rentra  en  France  par  Genève,  et  vit  Chambéry,  Gre- 
noble et  Lyon.  La  caractéristique  de  ces  observations  rapides 
est  une  singulière  franchise,  qui  jette  une  vive  lumière  sur  l'état 
des  provinces  que  l'auteur  a  parcourues.  On  y  rencontre  d'in- 
génieux aperçus,  des  impressions  originales,  de  piquants 
tableaux  de  mœurs  et  d'amusants  traits  disséminés  çà  et  là, 
au  hasard  de  la  découverte. 
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Le  moment  ne  laisse  pas  non  plus  que  d'être  heureusemeat 
choisi.  En  s'aventurant  sur  ce  sol  couvert  de  ruines,  nos  Anglais 
assistent  au  spectacle  très  intéressant  d'hommes  cherchant  à 
reconstituer  leur  édifice  social,  les  uus  avec  les  matériaux  pro- 
venant des  monuments  détruits,  les  autres  à  l'aide  d'éléments 
qui  n'auraient  point  été  utilisés  jusque-là.  L'époque  du  Direc- 
toire ressemble  à  cet  état  incertain  qui  succède  à  un  cataclysme 
formidable,  où  l'on  entend  encore  les  grondements  lointains  du 
tonnerre,  où  l'on  compte  ses  perles,  où  l'on  songe  aux  moyens 
possibles  de  les  réparer.  La  France,  à  la  suite  de  la  crise  ter- 
rible qu'elle  a  traversée,  n'a  pas  retrouvé  tout  l'équilibre  de  ses 
facultés;  mais  elle  se  sent  revivre,  elle  éprouve  la  satisfaction  de 
l'existence  ressaisie  et  de  la  sécurité  recouvrée. 

Au  point  de  vue  de  notre  région,  toutefois,  nous  ne  trou- 
vons point  ici  de  renseignements  à  glaner.  La  Champagne, 
généralement,  demeurait  en  dehors  de  l'itinéraire  classique  des 
voyageurs  d'Outre-Manche;  nous  exceptons  seulement  Arthur 
Young,  le  célèbre  humoriste,  et  Henry  Swinburne,  qui  avait 
fait  ses  études  eu  France,  et  plus  tard  encore  y  séjourna  lon- 
guement, à  différentes  reprises.  En  1775,  Wraxall  avait  bien 
rencontré  au  mont  Saint-Michel  une  troupe  de  pauvres  pèle- 
rins qui  lui  dirent  venir  «  de  Champagne,  d'un  endroit  très 
éloigné  au  fond  de  la  France  ».  (Babeau.  Les  Voyageurs  en 
France,  p.  241.)  Notre  province  passa  donc  inaperçue  de  la 
voyageuse,  qui  ne  lui  consacre  pas,  au  cours  de  son  minutieux 
récit,  la  moindre  mention. 

En  revanche,  nous  avons,  dans  une  sorte  d'appendice  assez 
développé  du  traducteur,  le  tableau  très  vivant  et  très  complet 
de  la  physionomie  de  Paris,  durant  Thiver  de  1796-1797.  Il 
nous  est  fourni  par  d'habiles  extraits  ehoisis  parmi  les  lettres 
de  Swinburne  qui  fut,  mieux  que  tout  autre,  à  même  de 
pénétrer  le  secret  des  choses,  ayant  été  chargé  par  le  gou- 
vernement anglais  de  négocier  auprès  du  Directoire  la  déli- 
vrance de  Sidney  Smith,  le  hardi  marin  fait  prisonnier  devant 
le  Havre  au  mois  d'avril  de  la  même  année. 

Enfin,  ce  volume  très  documenté  se  termine  par  une  note 
bibliographique  fort  complète  sur  les  descriptions  de  Paris, 
publiées  par  des  Anglais  aux  xviii"  et  xix*  siècles. 

Histoire  de  Cernay-les-Reims,  par  Ch.  Bosteaux,  maire  de  Cernay- 
les-Reims,  membre  de  l'Association  française  pour  l'avan- 
cement des  Sciences  et  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie; ouvrage  couronné  par  l'Académie  nationale  de  Reims; 
Reims,  impr.  et  lilh.  Devaux,  1889.  Gr.  in-S"  de  302  pages, 
tiré  à  354  exemplaires,  avec  deux  planches  hors  texte  en 
phototypie,  et  de  nombreuses  ligures  dans  le  texte,  plans, 
vues  de  l'église  et  des  antiquités,  etc.. 

Cet  ouvrage,  fruit  de  très  longues  recherches  et  d'un  travail 
assidu,  mérite  assurément  d'exciter  l  intérêt  et  la  gratitude,  uon- 
seulement  des  habitants  de  Cernay,  mais  de  tous  les  érudits  de 
Reims  et  de  la  Champagne. 
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Sou  auteur,  bien  connu  dans  le  monde  savant,  a  déjà  publié 
une  série  de  notices  sur  les  antiquités  celtiques  et  gauloises  de 
la  région  ;  il  a  composé  la  monographie  archéologique  du  canton 
de  Beine  ;  il  a  surtout  formé  chez  lui  un  petit  musée,  collection 
d'objets  fort  intéressants,  trouvés  dans  les  fouilles  qu'il  a  pour- 
suivies de  longue  date  avec  une  consciencieuse  persévérance  et 
le  plus  méritoire  esprit  de  suite.  Ce  musée  est  fréquemment 
visité  par  les  archéologues  et  les  antiquaires  les  plus  compé- 
tents, et  apprécié  par  eux  à  sa  réelle  valeur.  Voilà  l'œuvre  de 
longue  haleine  qu'a  accomplie  M.  Bostcaux  au  milieu  de  nous, 
et  qu'il  couronne  aujourd'hui  par  l'édition  de  son  Histoire 
de  Cernay.  Le  compte-rendu  qui  en  a  été  présenté  par 
M.  L.  Demaison  au  concours  de  l'Académie  de  Reims,  nous 
dispense  d'insister  davantage  sur  l'utilité  de  cette  publication. 

Ca  beau  volume,  qui  a  déjà  été  distribué  à  de  nombreux 
souscripteurs,  est  de  ceux  dont  on  recherchera  plus  tard  les 
exemplaires.  Le  chitfre  de  son  tirage  est  restreint  ;  la  faveur  du 
public  y  attachera  le  prix  qu'il  mérite  pour  son  illustration, 
pour  la  variété  et  l'abondance  des  renseignements  qu'il  renferme 
depuis' l'époque  primitive  jusqu'à  nos  jours.  H.  J. 

Les  thèses  dé  l'ancienne  faculté  de  MiÎDKcmE  de  Reims,  par  le 
D"-  Octave  Guelliot.  Reims,  Michaud,  1889.  Gr.  in-8°  de 
173  p.,  avec  pi.  (Tiré  à  8b  exemplaiies  numérotés.) 

Le  curieux  travail  de  notre  compatriote,  M.  le  D'  Guelliot, 
vient  compléter  d'une  manière  fort  instructive  la  précieuse 
esquisse  publiée  naguère  dans  la  Chronique  de  Champagne,  par 
le  D'  Dubourg-Maldan. 

On  sait  que  la  Faculté  do  médecine  d©  Reims,  fondée  en 
mars  1550  par  le  Cardinal  de  Lorraine,  et  supprimée  en  mars 
1793,  alors  que  sa  réputation  commençait  à  déchoir,  jouit 
cependant  d'un  certain  renom,  grâce  à  quelques  professeurs 
habiles  qui  la  maintinrent  pendant  plus  de  deux  siècles  au 
premier  rang  des  écoles  de  province  ;  elle  put  justifier  ainsi  le 
titre  qu'elle  aimait  à  se  donner  do  fille  eîuée  de  la  Faculté  de 
Paris. 

Les  noms  de  tous  ses  régents  nous  sont  connus,  et  Raussin 
nous  a  même  transmis  ceux  de  tous  les  étudiants,  français  et 
•  étrangers,  qui  la  fréquentèrent.  Toutefois,  les  seuls  documents 
par  lesquels  nous  puissions  nous  renseigner  à  peu  près  sur 
l'enseignement  d'alors  sont  les  quœsliones  medicœ  ou  collections 
des  thèses  soutenues  dans  cette  Faculté.  Gomme  Guy  Patin)'. 
Th.  Baron  à  Paris,  à  Reims  Hédouin,  Le  Camus,  Raussin, 
Caqué,  Navier,  au  xwiw  siècle,  et  Maldan,  do  nos  jours,  réu- 
nirent soigneusement  ces  opuscules,  devenus  aujourd'hui  fort 
rares,  et  en  composèrent  d'importants  recuiils  dont  la  biblio- 
thèque municipale  est  aujourd'hui  la  dépositaire.  Le  seul  fonds 
conslitué  par  L.-J.  Raussin,  doj'cn  de  la  Faculté  de  médecine 
et  garde  des  archives  de  l'Université,  comprend  plus  de  2,000 
thèses  présentées  à  Paris,  à  Reims,  à  Caen  et  à  Douai,  réunies 
en  onze  volumes  reliés  et  quatre  cartons.  Le  fonds  Maldan, 
offert  en  1885  à  la  même  bibliothèque  par  les  héritiers  du  savant 
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docteur,  compreud  aussi  trois  volumes  in-4'>  et  trois  cartons, 
provenant  pour  la  plupart  de  Caqué  et  de  Navier.  Enfin  le  fonds 
Le  Camus  (deux  volumes  et  un  carton  de  thèses  in-4'' ;  41  thèses 
in-f")  fait  actuellement  parlie  de  la  riche  collection  du  docteur 
Jolicoe'ar.  Cet  ensemble  représente  plus  de  3,000  thèses  dont  une 
partie  très  considérable  concerne  spécialement  la  cité  rémoise. 

Par  une  regrettable  lacune,  pas  une  de  ces  anciennes  disserta- 
tions, qui  présentent  un  si  vif  intérêt  pour  l'histoire  de  la  méde- 
cine locale,  n'existe  à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine 
de  Reims.  Grâce  à  ses  recherches  personnelles,  M.  Guelliot  a  pu 
néanmoins  relover  les  titres  de  1,027  thèses  soutenues  devant 
la  vieille  Faculté;  sur  ce  chiffre  il  eu  a  retrouvé  744,  tant  dans 
la  bibliothèque  de  la  ville  que  dans  les  diverses  collections  con- 
sultées par  lui.  Elles  se  divisent  en  deux  sortes,  d'après  leur  for- 
mat :  in-folios  ou  placards,  et  in-quartos. 

Avant  la  réforme  de  la  Faculté  (1662),  le  candidat  au  grade 
de  docteur  devait  soutenir  deux  thèses  :  la  première  sur  un  sujet 
quelconque  de  physiologie,  ou  quodlibétaire,  donnait  le  bacca- 
lauréat ;  la  seconde,  appelée  cardinale,  en  mémoire  de  la 
réforme  universitaire  déjà  accomplie  en  1452  par  Guillaume 
d'Estouteville,  cardinal- archevêque  de  Rouen,  conféiait  la 
licence.  En  outre,  l'aspirant  au  titre  de  professeur  devait  pré- 
senter une  thèse  originale  qui  portait  le  nom  de  cathédrali- 
tienne.  La  réforme  de  1C62  maintint  les  deux  thèses  quodlibé- 
taire et  cardinale  ;  eu  17u7,  on  y  ajouta  une  Ihhse  générale  que 
le  licencié  présentait  le  jour  mémo  de  sa  réception  au  doctorat, 
et  dont  le  sujet  était  invariablement  :  De  l'utilité  des  cinq  parties 
de  la  médecine.  M.  Guelliot  nous  expose  le  règlement  et  le 
cérémonial  des  soutenances  :  visitée,  présents,  invitations,  for- 
mulaires, discours,  etc. 

La  plus  ancienne  thèse  rémoise  dont  l'intitulé  soit  connu  est 
celle  qu'Arnould  Eidurbinell,  de  Moutforl  (lUe-et- Vilaine), 
soutint  sur  l'asthme  le  19  avril  1619.  C'est  un  placard  in-folio. 
En  1082,  à  Reims,  apparaît  le  format  in-quarto  qui  no  fut  défi- 
nitivement adopté  qu'à  partir  do  1710.  Los  dernières  thèses 
datent  de  janvier  1793,  à  la  veille  de  la  suppression  de  la 
Faculté.  Toutes  ces  thèses  portent  des  dédicaces  plus  ou  moins 
illustres,  sont  ornées  de  frontispices  armoriés,  d'emblèmes,  de 
devises  et  de  fleurons.  De  rares  exemplaires  sont  parfois  impri- 
més sur  satin  ou  sur  soie  pour  être  offerts  à  des  personnages  de 
distinction. 

De  tous  ces  travaux,  trois  cents  à  peine  sont  des  compositions 
originales  ;  encore  un  bon  nombre  d'entre  elles  doivent  être  mises 
au  compte  du  président  de  l'examen  ;  celles  qui  sont  l'œuvre 
de  l'étudiant  portent  la  mention  ;  Ihcseos  autor.  Le  plus  souvent, 
ce  n'est  que  la  réimpression  d'une  thèse  antérieurement  soutenue 
à  Reims  ou  ailleurs,  dont  on  indique  parfois  l'auteur,  dont  plus 
rarement  le  candidat  s'attribue  etlronlément  la  paternité. 
M.  Guelliot  s'est  attaché  dans  son  livre  exclusivement  aux 
œuvres  personnelles;  il  en  indique  280.  Les  sujets  choisis  sont 
volontiers  bizarres  ou  frivoles,  et  les  titres  en  sont  souvent  assez 
surprenants. 
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Certaines  de  ces  questions  touchent  à  l'iiygiène  :  La  muji- 
que  convient-elle  aux  mélancoliques?  Doit-ou  user,  en  hiver, 
d'aliments  plus  c/iauds?  (1664),  Est-il  juste  de  dire:  Telle 
nourrice,  tel  enfant?  (1691),  etc.  D'autres  témoignent  de  la 
persistance  des  croyances  superstitieuses  :  L'apparition  d'une 
comète  est-elle  un  prodrome  de  maladies?  (1665),  Le  médecin 
peut-il  guérir  les  maladies  causées  par  les  maléfices'/'  (1667), 
La  poudre  de  vipère  convient-elle  dans  la  rougeole  et  dans  la 
variole'^  (1680),  etc.  Une  thèse  de  1688  indique  les  médicaments 
alors  en  usage  pour  combattre  l'épilepsio.  Ce  sont  :  la  corne  de 
cerf,  le  pied  d'élan,  la  poudre  de  crâne  humain,  les  crottes  de 
paon,  remèdes  qui  n'agissent  toutefois  que  si  le  malade  suit  une 
bonne  hygiène  et  évite  toute  sorte  d'excitation.  Enfin,  l'on  ren- 
contre aussi  de  singuliers  lieux  communs,  tels  que  celui-ci  :  La 
médecine  est-elle  un  art  long  et  difficile?  (1699). 

Quelques  parties  de  l'enseignement  paraissent  avoir  été  laissées 
de  côté.  Nous  n'avons  qu'une  seule  thèse  de  botanique,  sur  la 
classification  des  plantes  (1784);  une  seule  d'anatomie,  sur 
l'oblilération  du  trou  de  Botal  (1778);  deux  sur  la  chimie  (1694- 
169S).  En  revanche,  la  physiologie  (respiration,  circulation  du 
sang,  système  nerveux,  sécrétions,  génération,  etc.),  la  patho- 
logie (dyssenterie,  mélancholie,  rage,  variole,  fièvres,  etc.),  la 
thérapeutique  (usage  de  la  saignée,  de  l'antimoine,  du  quin- 
quina, du  mercure,  etc.)  y  figurent  toujours  pour  une  large  part. 
Une  thèse  de  Jacques-Louis  Raussin,  de  Reims,  présentée  en 
1774,  et  due  à  Louis-Jérôme  Raussin,  père  du  candidat  et  régent 
de  la  Faculté,  cite  l'exemple  typique  d'une  jeune  fille  qui  subit 
en  trois  ans  quatre  cents  saignées,  et  seize  cents  dans  l'espace 
de  dix-sept  ans.  Les  sujets  de  chirurgie  sont  peu  fréquents. 
L'on  semble  alors  négliger  systématiquement  cette  branche, 
dont  le  développement  a  pris  depuis  une  si  magnifique  exten- 
eioD. 

L'hygiène  des  passions  a  ses  représentants;  de  rares  auteurs 
—  et  ce  ne  sont  pas  les  moins  intéressants  —  traitent  môme  de 
l'hygiène  de  l'enfance.  Le  sieur  Gaultier,  par  exemple,  se 
demande  si  les  cris  sont  utiles  et  nécessaires  aux  petits  enfants 
(1737);  mais  Fillion,  de  Reims,  proscrit  les  langes  et  les  corsets^ 
causes  de  déviations  rachitiques  (1766),  et  Laignier,  de  Château- 
Porcien,  sous  l'inilueuce  de  Rousseau,  préconise  l'allaitement 
des  enfants  par  leurs  mères  (1775).  Lanthenas,  futur  conven- 
tionnel, attribue  à  l'éducation  morale  et  physique  de  l'enfant 
une  influence  décisive  sur  sa  santé  ultérieure  (1784).  Jean  Cria, 
qui  devint  quelques  années  plus  tard  un  des  plus  fougueux  révo- 
lutionnaires des  Ardennes,  recommande  l'usage  fréquent  des 
bains  froids  (1783). 

La  salubrité  de  l'air  et  de  l'eau,  les  aliments,  les  boissons 
servent  aussi  de  thèmes  à  plusieurs  dissertations.  Nicolas  de 
Mailly  dès  1666,  Hédouin  en  1756,  rémois  tous  deux,  vantent 
l'excellence  de  leur  climat  natal;  Ninnin,  de  Poix  (1748),  ne 
prône  pas  avec  moins  d'enthousiasme  la  pureté  des  eaux  de  la 
Vesle.  Quantum  mutata!  Enfin,  le  vin  de  Champagne  trouve 
son  éloquent  apologiste  en  François  Mimin,  do  Reims,  par  la 
plume  de  Pierre  Le  Pescheur,  régent  de  cette  Faculté, 
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l'incomparable  Pescheur, 
Dos  Rémois  la  gloire  et  l'honneur, 

comme  lo  qualifie  une  joyeuse  épître  en  vers  à  lui  adressée  par 
la  cotnpaf;;nie  des  arquebusiers  de  Retliol.  Cette  question  do  la 
supériorité  du  vin  de  Champagne  sur  les  autres  crûs  estimés  de 
la  France,  et  notamment  sur  le  Bourgogne,  fournit  d'ailleurs  la 
matière  d'un  débat  presque  centenaire  entre  les  diverses  Facul- 
tés, procès  dont  M.  Guelliot  nous  expose  sommairement  et 
spirituellement  toutes  les  pièces  dans  un  piquant  et  dernier 
chapitre. 

Suivent,  en  divers  appendices,  les  listes  des  thèses  originales 
soutenues  devant  la  Faculté,  réparties  selon  l'ordre  des  matières 
traitées,  une  bibliOj-Taphie  médicale  du  vin  de  Champagne,  une 
lettre  inédile  sur  la  querelle  des  vins  de  Champagne  et  de 
Bourgogne,  un  spécimen  du  diplôme  de  licencié  au  Xviii=  siècle, 
des  tables  des  noms  de  personnes,  de  lieux,  et  dés  vignettes  qui 
figurent  dans  l'ouvrage. 

L'Ecole  de  Reims  a  compté  de  nombreuses  illustrations 
pendant  les  deux  siècles  et  demi  qu'elle  a  duré  :  Abraham  de 
la  Framboisière  (reçu  docteur  en  1588),  qui  fut  médecin  de 
Louis  XIII,  et  l'auteur  de  traités  estimés:  Pierre  Rainssant 
(reçu  en  1650),  savant  médecin  et  savant  antiquaire,  garde  du 
cabinet  des  médailles  de  Louis  XIV,  noyé  par  accident  dans 
la  pièce  d'eau  des  Suisses,  à  Versailles,  le  7  juin  1689;  Pierre 
Josnct  (reçu  en  1727),  ami  de  l'abbé  de  Laltaiguant.  qui  lui 
dédia  de  jolies  épîtres,  etc.  Daubenton  en  1741,  Antoine  de 
Jussieu  en  1769,  et  Cabanis  en  1783,  —  trois  noms  fameux  — 
y  conquirent  également  le  bonnet  doctoral.  Une  foule  d'autres 
illustrations,  remarquables  à  divers  titres,  se  rencontreraient 
sous  notre  plume  si  nous  n'étions  limités  par  le  cadre  de  celle 
chronique.  Renvoyous-donc  les  lecteurs  au  travail  si  conscien- 
cieux de  M.  Guelliot,  et  remercions-le  en  môme  temps  de  nous 
avoir  fait  connaître  et  apprécier  par  ses  fruits  l'œuvre  glorieuse 
de  nos  pères,  et  les  mérites  oubliés  de  la  vieille  Faculté  rémoise. 

A.  T. 

Geoffroy  de  Gourlon.  Le  livre  des  Reliques  de  l'adbaye  de 
Saint-Pierre-le-Vif  de  Sens,  publié  avec  plusieurs  appen- 
dices, par  .MM.  Gustave  Julliot  et  Maurice  Prou,  au  nom  de 
la  Société  archéologique  de  Sens. — Sens,  Ducheinin,  1887, 
in-8»-,  xxiv-SijO  p. 

Depuis  de  longues  années,  notre  collaborateur,  M.  Julliot, 
e'est  attaché  à  faire  connaître,  par  la  plume  et  le  crayon,  les 
monuments  les  plus  intéressants  relatifs  à  l'histoire  et  à  l'arcbéo- 
logia  do  la  ville  de  Sens.  Après  nous  avoir  donné  en  dernier 
lieu  la  chronique  de  Saint- Picrre-lo- Vif,  indiquée  à  la  lin  du 
ini"'  siècle,  par  Geoliroy  de  Gourion,  moine  de  cette  abbaye,  il 
publie  aujourd'hui  lo  Livre  des  Ueliques  du  môme  monastère, 
d'après  un  manuscrit  ayant  appartenu  à  M.  Firmin  Didot  et 
récemment  acquis  par  la  Bibliothèque  nationale. 

C'est  un  manuel,  fait  en  1293,  destiné  au  sacristain  chargé  de 
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montrer  les  reliques,  et  qui  renferme  l'histoire  de  plus  de  quatre- 
vingts  d'entre  elles.  Un  obituaire  et  une  table  dos  fondations 
complètent  ce  recueil. 

Les  éditeurs  y  ont  ajouté  quelques  documents  inédits,  qui 
offriront  également  aux  archéologues  un  vif  intérêt.  Le  premier 
est  une  charte  de  1277,  par  laquelle  l'abbé  de  Saint-Pierre-le- 
Vif,  d'accord  avec  son  couvent,  décide  que  chaque  année  et  à 
perpétuité,  le  prieur  d'Andresy  versera  vingt  livres  parisis 
entre  les  mains  de  l'ubbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  qui,  moyennant 
cette  redevance,  sera  tenu  à  l'entretien  et  à  la  réparation  de  toutes 
les  verrières  de  l'abbaye,  excepté  celles  de  la  crypte,  qui  est 
située  sous  le  maître-autel. 

Six  autres  sont  relatifs  à  un  usage  assez  singulier  et  dont 
La  Fontaine  nous  rappelle  encore  le  souvenir  dans  la  fable  de 
L'dne  portant  des  reliques,  (liv.  V,  fable  XIV)  : 

Un  baudet  chargé  de  reliqnes 

S'imagina  qu'on  l'adoroit  ; 

Dans  ce  penser  il  se  carroit 

Recevant  comme  siens  l'encens  et  les  cantiques. 

A  première  vue,  on  se  demande  ce  que  peuvent  bien  faire  sur 
un  grand  chemin  ces  châsses  précieuses,  L'abbé  de  Saint-Pierre- 
le-Vif,  celui  de  Sainte-Colombe  vont  nous  l'apprendre  en  nous 
montrant  comment,  au  milieu  du  xv»  siècle,  de  1432  à  1460, 
désirant  réparer  les  désastres  causés  à  leurs  églises  par  les 
guerres,  ils  prirent  la  résolution  d'envoyer  en  dehors  des  pro- 
vinces ecclésiastiques  de  Sens  et  de  Reims  des  quêteurs,  et 
comment  ils  leur  confièrent,  afin  d'exciter  la  générosité  des 
fidèles,  quelques-unes  de  leurs  reliques  les  plus  précieuses. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  les  longs  détails  que  récla- 
merait le  récit  des  pérégrinations  des  corps  saints;  il  faut  lire 
ces  documents  pour  s'en  bien  rendre  compte,  et  nous  n'en  rap- 
pellerons qu'un,  celui  qui  se  rapporte  au  larcin  de  la  châsse  de 
Saint-Loup-de-Nand,  enlevée  pendant  la  nuit  de  l'église  de 
Saint-Nicolas-de-Brem  (Vendée)  où  elle  avait  été  déposée,  et 
à  la  condamnation  à  mort  du  voleur  Nobiron,  prononcée,  en 
1440,  par  le  sénéchal  de  Talmont. 

De  nombreuses  notes,  une  table  détaillée,  une  préface  subs- 
tantielle, complètent  ce  volume  dans  lequel  on  retrouve  toutes 
les  qualités  do  M.  Julliot.  Son  collaborateur,  M.  Prou,  a  copié 
et  révisé  avec  grand  soin  les  textes  du  Livre  des  Reliques*. 

Mahsy. 

L'armée  de  Chalons*,  Un  jour  de  bataille,  par  Georges  Bastard, 
un  vol,  in-18  de  362  p.,  Paris,  Paul  Olleudorff,  1888  (des- 
sins de  Caran  d'Ache,  Castellani  etïinayre). 

Ce  livre  est  le  troisième  des  quatre  volumes  que  l'auteux, 
un  de  nos  historiens  militaires,  a  entrepris  de  publier  sur  le 
rôle  de  l'armée   de  Châlons   pendant  la   guerre  de  1870.    Les 

1,  Extrait  du  Bulletin  monumental,  1888,  n°'  4  et  5. 

2,  Comprenant  les  5«  et  7=  corps. 
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deux  volumes  déjà  parus,  Sanglants  combats  et  La  défense 
de  Baseilles,  ont  obtenu  un  succès  justiQé  par  le  soin  avec 
lequel  M.  Georges  Bastard  sait  dépeindre  les  événements. 

Le  volume  actuel  nous  fait  assister  à  la  bataille  de  Sedan,  et 
passe  successivement  en  revue  les  iacideuts  de  cette  fatale 
journée  dans  huit  chapitres  intitulés  :  I.  Marche  de  l'armée. 
II.  Sous  Sedan.  III.  Jour  de  bataille.  IV.  Au  calvaire  d'IUy. 
V.  Sur  le  plateau  de  Floing.  VI.  Au  bois  de  la  garenne. 
VII.  Nos  cuirassiers.  VIII.  Sur  Balan.  M.  Bastard  termine 
par  «  un  livre  d'or  »  ou  tableau  par  régiment  de  tous  les 
officiers,  sous-officiers,  caporaux  et  soldats  tués  et  blessés  à 
Sedan.  —  Ce  tableau  est  suivi  de  la  composition  de  l'armée 
allemande. 

Le  livre  de  M.  Bastard  olTre  de  l'intérêt  par  les  épisodes  dont 
il  est  semé.  L'auteur  a  réussi  à  mettre  en  relief  le  moral  de 
l'armée  française  ;  il  a  contribué  ainsi  à  réchauiïer  notre  patrio- 
tisme. Ce  sentiment  sera  encore  entretenu  par  son  4"  volume  : 
Les  charges  héroïques,  dont  nous  souhaitons  l'apparition  pro- 
chaine. 

Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Chateau- 
Thiehry  (année  1887);  in-S"  de  294  p. 

Le  nombre  et  l'importance  des  travaux  publiés  par  cette 
Société  dans  l'année  1887  témoignent  de  sa  féconde  activité. 
Nous  la  voyons  se  maintenir  au  rang  honorable  qu'elle  occupe 
depuis  longtemps  parmi  les  Sociétés  savantes  de  France. 

Dans  les  extraits  des  «  Procès-verbaux  des  séances  »  nous 
relevons  en  particulier  les  communications  suivantes  : 

Notes  sur  Tréloup,  le  château  do  la  Bouloie  ei  Chassins, 
par  M.  Pichelin. 

Copie  d\me  charte  relative  à  Brumetz  et  à  Gandelu  (8  sep- 
tembre 1360),  adressée  par  M.  Douchy. 

Une  église  champenoise  dans  le  Poitou,  communication  inté- 
ressante de  M.  Berthelé.  Il  en  résulte  que  l'abbatiale  vendéenne 
de  Maillezais  (arrondissement  de  Fontenay-le- Comte)  est  la 
copie  de  l'église  romane  de  Saint-Remi  de  Reims. 

Dans  la  partie  intitulée  «  Travaux  et  rapporta  »  figurent  les 
mémoires  que  voici  : 

Compte^rendu  des  travaux  de  la  Société  pendant  l'année 
1886,  par  M.  Barbey. 

M.  Hachette,  notice  biographique  due  à  la  plume  du  secré- 
taire do  la  Soci'Hé,  M.  Moulin,  avec  portrait  gravé  par 
M.  Varin.  ^  Habile  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  le 
regretté  M.  Amédée  Hachette  avait  pour  ainsi  dire  fondé  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry  qu'il 
présida  depuis  1864  jusqu'à  son  décès  survenu  en  1886. 

Quatre  tableaux  de  Revcl  (note  pour  servir  à  sa  biographie), 
par  M.  Barbey.  —  Le  peintre  Gabriel  Revel  (né  à  Château- 
Thierry  on  1643,  mort  à  Dijon  en  1712)  était  élève  de  Charles 
Lebrun  et  travailla  aux  décorations  de  Versailles.  Les  quatre 
tableaux  dont  il  est  ici  question  se  trouvent  è  Dijon. 
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Quelques  notes  sur  l'imprimerie  à  Chûleau- Thierry,  par 
M.  Renaud. 

Congrès  de  la  Société  française  d'archéologie  tenu  à  Soissons, 
compte-rendu  par  M.  Moulin. 

Deux  lettres  du  petit-fils  et  d'une  petite  (ille  de  La  Fontaine, 
par  M.  Le  Feyer.  —  Ces  deux  lettres  intéressantes,  extraites 
du  tome  II  de  l'Année  littéraire  do  Fréron,  sont  l'une  de 
M"*  Mario-Jennne-Guillaume  do  La  Fontaine,  l'aînée  des  trois 
pelites-fiUes  du  grand  fabuliste,  uée  à  Chfiteau-Thierry  en  1715, 
décédée  en  cette  ville  en  1785;  l'autre  de  Charles-Louis  de 
La  Fontaine,  unique  petit-fils  du  poète,  né  à  Château-Thierry 
le  24  avril  1718,  mort  à  Pamiers  le  15  novembre  1757. 

Le  pape  Urbain  //;  inauguration  du  monument  élevé  en  son 
honneur  à  Chatillon-sur-Marne  {\°  Les  Chatillon;  2°  Le  monu- 
ment; 3°  La  cérémonie),  par  M.  Moulin. 

L'abbaye  d'Essômes  (d'après  le  Gallia  christiana),  traduc- 
tion et  notes,  par  le  D'  A.  Corlieu  (avec  une  vue  de  l'église 
gravée  par  Varin). 

Racine  écolier,  thèse  littéraire,  par  M.  Maurice  Henriet.  — 
L'auteur  démontre  que  le  poète  a  été  élevé  à  Beauvais,  après 
avoir  reçu  de  son  oncle  Reguault  les  premières  leçons  à  La 
Ferté-Milon. 

L'abbaye  de  Val-Secret,  par  le  D'  A.  Corlieu  (avec  plan). 

Notice  sur  Homeny  (canton  de  Cbarly),  par  M.  Minouflet. 

Essais  sur  les  rapports  de  l'art  et  de  l'histoire  a  Troyes,  par 
M.  Albert  Babeau,  correspondant  de  l'Institut,  etc.  ;  Troyes, 
imprim.  Dufour-Bouquot,  1889,  31  p.  in-S"  (Extrait  des 
mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube). 

Dans  celte  intéressante  monographie  notre  collaborateur, 
M.  Albert  Babeau,  étudie  successivement  chacune  des  périodes 
qui  représentent  le  passé  de  la  ville  de  Troyes.  Il  marque  sept 
phases  différentes  qui  sont  comme  autant  d'étapes  dans  les 
progrès  de  la  civilisation,  savoir  :  1"  Période  préhistorique; 
2°  Période  gallo-romaine;  3"  Période  ftanque  ;  4"  Période 
féodale  ;  5"  La  fin  du  gothique  ;  6"  La  renaissance  ;  7"  La  cen- 
tralisation. 

Ces  divisions  forment  un  cadre  dans  lequel  l'auteur  fait 
revivre  à  grands  traits  l'histoire  des  principaux  monuments  de 
la  ville  de  Troyes  si  riche  en  curiosités  artistiques  de  tout 
genre.  Il  rappelle  les  circonstances  dans  lesquelles  ont  été 
élevés  ces  monuments,  la  pensée  qui  a  présidé  à  leur  fondation, 
les  hommes  qui  ont  contribué  à  leur  construclion.  A  l'époque 
de  l'art  gothique  appartiennent  la  cathédrale  et  partie  de  son 
trésor,  Saint-Urbain,  Sainte-Madeleine  et  son  merveilleux  jubé. 
Sous  la  Renaissance  s'élèvent  d'élégantes  habitations  particu- 
lières dont  plusieurs  subsistent  encore  aujourd'hui  :  les  hôtels 
de  Chapelaines,  des  Ursins,  de  Marisy,  de  Mauroy,  de  Vau- 
luisant.  On  voit  aussi  s'accentuer  au  xvi«  siècle  le  sentiment 
de  la  décoration  des  édifices  religieux.  A  côté  de  bien  d'autres 
œuvres  remarquables,  l'architecture  nous  donne  le  portail  nord 
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de  Saiul-Nizier,  la  statuaire  les  saints  Crépin  et  Crépinien  de 
l'église  Saint-Pantaléon,  etc.  ;  la  peinture  nous  offre  de  curieux 
spécimens  à  Saint-Remy  et  surtout  à  Sainte-Savine,  sans  parler 
des  charmants  vitraux  dus  vers  la  fin  du  siècle  au  pinceau  de 
Linard  Gonlier. 

Nul  n'était  plus  autorisé  que  M.  Babeau  à  décrire  la  mani- 
festation de  l'art  Iroyen  à  travers  les  siècles.  Il  l'a  fait  avec  le 
talent  et  l'élévation  d'idées  qu'on  lui  connaît.  Sa  brochure,  qui 
est  une  sorte  de  synthèse  de  ses  travaux  antérieurs  sur  l'archéo- 
logie locale,  se  recommande  particulièrement  à  l'attention  du 
public.  E.  V. 
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Société  des  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Agriculture 
ET  DE  l'Industrie  de  Saint-Dizier  (Séance  du  11  avril  1889).  — 
Présidence  de  M.  ie  vicomte  do  Ilédoiivillo. 

M.  Foiirot  continue  la  lecture  do  son  travail  :  Les  Origines  de 
Saint-Dizier. 

Vers  1232,  Guillaume  II  do  Dampierre  mourait  après  avoir 
recommandé  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  réparer  les  injus- 
tices dont  il  se  reconnaissait  coupable  envers  les  abbayes  de  Saint- 
Urbain  et  de  Cheminon.  Marguerite,  sa  veuve,  devient,  par  le 
décès  de  Jeanne,  souveraine  de  la  Flandre  et  du  Hainaut,  et  son 
fils  aîné,  Guillaume,  pari  pour  l'Egypte  avec  saint  Louis  en  1248, 
Il  assiste  à  la  prise  de  Damielto  et  déploie  à  Mansourah  une  valeur 
dont  les  Sarrazins  sont  étonnés,  au  témoignage  de  Joinville.  A 
peine  rentré  dans  ses  Etats  à  la  suite  de  Louis  IX,  il  paraît  au 
tournoi  de  Trazegnies;  après  des  prodiges  d'adresse  et  de  bra- 
voure, il  est  assailli  par  derrière  et  blessé  mortellement.  On 
accusa  de  cette  félonie  les  d'Avesnes,  jaloux  de  se  voir  supplantés 
par  les  Uampierre. 

Jean  I"",  son  frère  puiné,  fut  attristé  par  les  mêmes  rivalités,  et 
laissa  pour  lui  succéder  Jean  11,  l'aîné  des  fils  qu'il  avait  eus  de 
Laure  de  Lorraine.  Celle-ci  se  remaria  avec  Guillaume  de  Vergy 
dont  elle  n'eut  pas  d'enfants.  Guillaume,  frèi'e  de  Jean  II,  épousa 
Jeanne  de  Vignory,  dont  la  terre  fut  désormais  unie  à  la  sei- 
gneurie de  Saint-Dizier, 

En  1279,  Marguerite  de  Flandre  mourut  réconciliée  avec  les 
d'Avesnes  qui  lui  pardonnaient  difficilement  ses  préférences  pour 
les  Dampierre. 

D'accord  avec  Isabeau  de  Brienne,  sa  femme,  Jean  II  confirme 
les  libertés  accordées  en  1228  aux  Bourgeois  de  Saint-Dizier;  sa 
dernière  charte,  de  1306,  contient  des  règlements  pour  les  métiers 
et  les  corporations. 

Cependant  les  rapports  entre  la  Flandre  et  le  roi  de  France 
étaient  fort  tendus,  et  Jean  II  se  voyait  obligé  de  servir  son  suze- 
rain contre  Gui  son  oncle.  La  campagne,  favorable  aux  Français 
dès  le  début,  est  tristement  célèbre  par  le  massacre  de  Bruges  et 
la  défaite  do  Courtrai;  mais  les  armées  royales  prennent  leur 
revanche  à  Mons-en-Pucelle  en  120i. 


»   ¥ 
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Société  iiisTORjQUi;  et  archéologique  de  Château-Thierry  (Séance 
du  2  avril  1S89). 

I.  Bobigny-les-Paris,  la  seigneurie,  la  commune,  la  paroisse,  de  l'an  4oO 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  l'abbé  Masson,  ancien  curé  de  Bobigny,  curé 
actuel  de  Bagnolet,  don  de  l'auteur  et  de  M.  l'abbé  Venant,  curé  de 
Viels-Maisons'. 

Cet  ouvrage  est  offert  par  M.  l'abbé  Venant,  ancien  membre  de 
la  Société,  (t  en  souvenir  de  MM.  Jacquier,  vidâmes  de  Vicu-Mai- 
sOHy  seigneurs  de  Bobigny.  » 

C'est  en  février  1657  que  M.  François  Jacquier,  écuyer,  commis- 
saire-général des  vivres  de  l'armée,  acheta  à  Charles  de  Béthizy 
de  Mézières,  qui  était  px'opriétaire  de  Vieils-Maisons,  du  chef  de  sa 
femme,  Anne  de  Perdrier,  la  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  sus- 
dites. Ce  domaine,  ainsi  que  le  titre  de  vidame  qui  y  était  attaché, 
passa  ensuite  (1684)  à  Jean-François  Jacquier,  fils  aîné  de  François; 
puis  à  unplusjeune  fils  (1727)  Hugues-François,  ensuite  à  son  neveu 
Philippe-Guillaume  Jacquier  (1744).  Philippe  étant  mort  sans  pos- 
térité, Vieils-Maisons  échut  à  son  neveu,  Antoine  de  Sainte-Marie 
d'Agneaux,  et  à  ses  deux  nièces,  dont  l'une  épousa,  le  28  septembre 
1753,  le  marquis  de  Lubersac,  décédé  le  6  février  1820. 

Les  armes  des  Jacquier  étaient  :  d'argent  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  en  chef  de  deux  merlettes  de  sable  et  en  pointe 
d'une  rencontre  de  bélier  de  même,  accorné  d'or. 

II.  Un  édit  de  1694  créait  de  nouveaux  offices  afin  de  venir  au 
secours  des  finances  de  l'Etat  épuisées  par  les  guerres  et  la  mau- 
vaise administration.  Dans  chaque  ville  close,  le  roi  nommait  un 
gouverneur  qui  avait  le  pas  sur  tous  les  fonctionnaires.  Charly, 
ville  close,  eut  donc  aussi  son  gouverneur,  dit  M.  Corlieu.  En  1723, 
cet  office  avait  été  acquis  par  Marc  de  la  Haye,  fils  de  Denis  de  la 
Haye,  ancien  ambassadeur  à  Constantinople  et  à  Venise,  qui 
entendait  bien  faire  respecter  son  droit  de  préséance.  Aussi  le 
1«'  novembre  1723,  Landon,  bailli  de  Charly,  s'étant  emparé  de 
la  première  place  à  l'église,  place  attribuée  à  M.  le  gouverneur, 
celui-ci  en  délogea  l'occupant  qui  porta  plainte  au  Parlement. 
Marc  de  la  Haye,  de  son  côté,  s'adressa  directement  au  roi,  l'op- 
position du  bailli  fut  mise  à  néant  par  un  arrêt  du  Conseil  d'Etat 
du  18  janvier  17G4,  et  le  gouverneur  fut  remis  en  possession  des 
droits  honorifiques  qui  lui  étaient  dus. 

III.  Les  travaux  de  recherches  ont  commencé  aux  Hérissons 
sous  l'active  direction  de  M.  Ilarant  qui  rend  compte  de  l'état  des 
fouilles  qu'il  a  entreprises  de  concert  avec  MM.  Lionnet,  archi- 
tecte, et  Maréchal.  Ces  fouilles  sont  en  bonne  voie  et  il  est  permis 
d'espérer  qu'elles  donneront  un  résultat  satisfaiijant. 


1.  Canton  de  Charly  (Aisne). 
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Société  Académique  de  l'Aube.  —  La  séance  publique  de 
la  Sociélû  académique  qui  a  eu  lieu  le  jeudi  soir  11  avril  dans  la 
grande  salle  de  rHùtel-de-Yille  de  Troyes,  a  616  fort  intéressante. 
L'assistance  6tait  très  nombreuse. 

M.  Gustave  Huot  a  ouvert  la  séance  par  une  charmante  allocu- 
tion, dans  laquelle  il  a  rappel6  avec  émotion  le  souvenir  des 
membres  décédés  depuis  la  dernière  séance  publique,  MM.  Joseph 
Petit,  Vosdcy,  Bosseur,  iSancey. 

Après  lui,  M.  l'abbé  d'Antessanty  a  donné  le  compte-rendu  des 
travaux  de  la  Société. 

M.  de  la  Boulloye  a  fait  un  rapport  sur  les  récompenses  décer- 
nées par  la  Société,  et  la  lecture  des  pièces  couronnées. 

* 

La  Tombe  de  Claude  Gaillard  a  Troyes  (lb49).  —  Dans  une 
des  cours  des  Religieuses  Ursulines  de  Troyes  se  trouve  une  très 
belle  tombe  en  marbre  noir,  d'un  grain  très  fin  et  très  dur,  mesu- 
rant l'°50  sur  0""88.  Elle  porte,  gravée  au  poinçon,  la  représenta- 
tion d'un  chanoine  en  habit  de  chœur,  debout,  la  tête  nue  et  les 
mains  jointes. 

L'inscription  nous  fournit  les  renseignements  suivants  : 

«  Cy  gist  vénéi'able  et  discrette  personne  niaistre  Claude 
Gaillard,  en  son  vivant  prebstre  et  chanoine  de  l'église  Sainct- 
Estienne  de  Troyes,  lesquel  trespassa  le  Xlb  jour  d'apvril  l'an 
mil  V'^XLVlll  avant  Pasques  »,  c'est-à-dire  iS49,  style  nouveau. 

En  effet,  d'après  les  Délibérations  capiiulaires  de  la  Collégiale 
de  Saint-Etienne,  Claude  Gaillard,  qui  habitait  une  maison  cano- 
niale dans  le  Cloître  Saint-Etienne,  est  mort  le  12  avril  1.'549,  et 
son  testament  a  été  lu  en  chapitre  le  même  jour.  11  a  légué  300 
livres  pour  son  anniversaire  tous  les  ans,  et  pour  une  messe  tous 
les  dimanches  de  l'année. 

Nous  ignorons  comment  cette  tombe  a  été  transportée  de 
l'église  Saint-Etienne  (place  actuelle  du  Préau)  à  la  maison  des 
Ursulines,  rue  Notre-Dame,  n°  21.  Cette  belle  tombe  ferait  bonne 
figure  au  Musée  de  Troyes,  au  milieu  de  tant  d'autres  tombes  qui 
sont  loin  d'être  aussi  bien  conservées.  Ch.  Lalore. 


Musée  de  Troyes.  —  Voici  la  liste  des  dons  faits  au  Musée  de 
Troyes  pendant  le  quatrième  trimestre  de  l'année  1888  : 

Peinture. 
M.  Joseph  Audiffred,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  membre  correspondant  de  la  Société  Académique  :  — 
Un  portrait  de  jeune  femme,  Provençale  ou  Espagnole,  peint  à 

20 
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riiuile  par  M.  Mag^ud,  direcleur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  de  Mar- 
seille. 

Sculpture. 

M.  Joseph  Audiffred  :  —  Deux  bustes  en  marbre  blanc  :  1°  «  La 
Marinière  »,  par  Louis  Pagani;  2°  Une  «  Tête  de  jeune  femme  », 
par  G. -M.  Benzoïii. 

Archéologie. 

M.  Chuchii,  propriétaire  à  Villemorien  :  —  Pointes  de  flèches, 
couteaux,  râcloire,  etc.,  en  silex,  trouvés  k  Villemorien,  lieu  dit 
La  Belle-Place. 

M.  Charles  Saveliez,  membre  associé  :  —  Clous,  boucles,  bou- 
clettes, ressort  de  fibule,  etc.,  le  tout  en  fer,  trouvés  à  Brébant 
(Marne),  dans  un  ancien  cimetière  situé  dans  le  lieu  dit  le  Pré-la- 
Guerre  ;  —  Deux  fers  de  flèches,  trouvés  à  Danipierre-de-l'Aube, 
dans  le  lieu  dit  le  Pré-Bataille,  près  de  la  ferme  du  Plessis. 

M.  Gustave  Lancelot,  photographe  à  Troyes  :  — Deux  fragments 
d'archivolte  en  pierre  sculptée,  provenant  de  l'ancien  prieuré  de 
Saint-Quentin  de  Ti03'es,  xii°  siècle;  —  Un  fragment  de  pierre 
tombale  portant  de  riches  ornements  gravés  en  creux  et  datant 
du  xiv*  siècle.  Elle  provient  en  dernier  lieu  du  couvent  des 
Capucins  de  Troyes, 

M.  Adrien  Michel,  70,  mail  des  Charmilles,  à  Troyes:  —  Une 
petite  clé  gothique,  en  bronze,  trouvée  dans  les  fouilles  de  la 
place  de  l'Hôtel-de-Ville,  à  Troyes,  en  octobre  1883. 

M.  de  la  Boullaye,  membre  résidant  :  —  Un  fleuron,  en  cuivre 
jaune,  à  l'usage  de  l'imprimerie;  type  du  xvni"  siècle. 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes  :  —  Six  curieux  boutons 
d'habit  datant  de  la  fin  du  siècle  dernier.  Ils  renferment,  sous 
une  lentille  en  cristal,  des  insectes  et  des  coquillages  posés  avec 
art  sur  des  mousses  et  des  herbages. 

Numismatique  et  sigillographie. 

M.  Désiré  Piat,  élève  au  Lycée  de  Troyes  :  —  Un  moyen  bronze 
do  Maximilien  Hercule,  frappé  après  sa  mort.  Revers  GENIO  POP. 
ROM.  —  A  l'exergue  P.  L.  N.  Le  génie  coiffé  du  ci  modius  », 
debout,  demi-nu,  à  gauche,  tenant  une  palère  et  une  corne 
d'abondance. 

M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  correspondant  (par  l'inter- 
médiaire de  M.  de  la  Boullaye)  :  —  Trente-et-un  jetons  en  billon 
et  en  cuivre  jaune,  parmi  lesquels  :  cinq  des  Etats  de  Bourgogne; 
six  de  divers  maires  de  Dijon;  quatre  de  divers  maires  de  Tours; 
un  des  Etats  d'Artois,  etc. 

M.  Emile  Bonard,  demeurant  à  Loches  :  —  Une  médaille  en 
bronze  frappée  en  commémoration  de  l'inauguration  du  chemin 
de  fer  de  Strasbourg  par  le  prince  Louis  Napoléon,  le  17  juillet 
1852;  —  Une  pièce  de  cinq  centimes,  en  nickel,  à  l'effigie  de 
Léopold  l",  roi  des  Belges,  1861. 
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M.  le  prince  de  BaufTremont-Courlenay,  duc  d'Alrisco  :  —  Les 
reproductions  galvaniques  :  1"  des  sceaux  de  Gauthier  VI,  comte  de 
Brienue;  —  2"  du  sceau  et  du  contre-sceau  do  Jean  de  Brienne, 
houteiller  de  France,  fils  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem;  — 
3"  du  sceau  et  du  contre-sceau  d'Agnès  de  Bi'ienne,  comtesse  de 
Joigny. 

M.  Paul  Lhuillier,  à  Arcis-sur-Aube  :  —  L'empreinte  sur  cire 
d'un  sceau  portant  la  légende  :  sigillvm  capitvli  sancti  stephani 
DE  GREssiBvs?  La  matricc  de  ce  sceau,  en  bronze,  a  été  trouvée 
dans  des  fouilles  faites  à  la  ferme  de  la  Coniraanderie,  commune 
de  Tréfols,  canton  de  Monlmirail  (Marne).  Celle  paroisse  faisait 
partie  de  l'ancien  diocèse  de  Troyes. 

Ethnographie. 
M.  Charles  Savetiez  :  —  Une  plaque  de  shako  portant  le  coq 
gaulois;  —  Une  cocarde  en  fer  blanc,  aux  trois  couleurs;  —  Une 
grenade  en  cuivre  argenté  et  deux  autres  grenades  brodées  en  or 
et  en  argent,  sur  drap  noir;  le  tout  provenant  d'un  uniforme  de 
grenadier  de  la  garde  nationale,  1830. 

Minéralogie. 
M.  Adrien  do  Mauroy,  membre  résidant  :  —  Une  météorite  de 
Montignac,  près  Marmande  (Lot-et-Garonne);  poids,  1  gr.  2. 
Extrêmement  rare  (i  juillet  1848);  —  Une  météorite  de  Favars 
(Aveyron);  poids,  0  gr.  6.  Très  rare  (21  octobre  1844);  —  Une 
météorite  de  Fayette  C.  S.  W.  bank  of  Colorado-River,  Texas 
(Etats-Unis);  poids  7  gr.  (1888);  —  Une  collection  de  60  minéraux 
destinée  à  l'école  communale  d'Ervy. 

Pour  copie  conforme  au  registre  destiné  à  inscrire 
les  do?is  faits  au  Musée  de  Troyes. 
Louis  Le  Clert, 
Ordonnateur  de  la  commission  du  Musée. 


Le  dimanche  31  mars  1889  une  séance  dramatique  des  plus 
réussies  a  été  donnée  au  Collège  libre  de  Juilly  (Seine-et-Marne) 
à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  nouvelle  salle  do  théâtre.  Il 
restera  un  souvenir  durable  de  cette  fête  qui  avait  attiré  beaucoup 
de  monde  et  pour  laquelle  avait  été  lancée  la  charmante  invita- 
tion que  voici  : 

Messire, 
Le  trente  et  une  de  Marz  de  l'an  de  grâce  mdccclxxxix,  à  la  deuxiesme 
heure  après  sieste  et  disner,  se  plaist  oïr  feinte  lamentable  sus 

Lois  onziesme 
et   la  moult  triste  histoire  de  la  hayne  que  conceupt  cestuy   Roy  par 
cspécial  contre  le  duc  de  Nemours,  laquelle  fust  escripte  par  très  saige  et 
scavant  facteur  Casimir  ^lavigne.  Venez  devers  Académie  et  puys  es 
Juilly,  gratieux,  à  face  pleine  et  rians  yeux. 
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Cy  troverez  grant  quantité  de  gens  de  bien,  notables  joueurs 
qu  oncques  ne  vistes  plus  fiers  ne  miculx  asseurez. 

Puis  ung  chascun  baillera,  se  plaisl,  ung  escu  d'argent  o  d'or  por  des- 
penses, convictz,  bancquetz,  et  aultres  fcstoyements  des  escholiers. 

Les  Maistres 
et  Escholiers  de  Juilly. 

Dans  la  tragédie  de  Casimir  Delavigne,  M.  Leloir,  sociétaire  de 
la  Comédie -Française,  a  joué  le  rôle  do  Louis  XI  avec  un  art 
consommé.  M.  Hamel,  du  même  théâtre,  a  fort  bien  interprété 
celui  de  François  de  Paule.  Les  autres  rôles  étaient  tenus  par  des 
professeurs  ou  élèves,  MM.  Ghampagnol,  Bourgongne,  Brazillier, 
Jouin,  Mazet,  etc.,  qui  ont,  eux  aussi,  récolté  leur  part  de  légiti- 
mes applaudissements. 

Le  bourdon  de  la  Catuédrale  de  Reims.  —  Le  gros  bourdon 
de  Notre-Dame  vient  enfin  de  faire  entendre  sa  voix  majestueuse, 
il  a  rompu  le  long  silence  qui  lui  avait  été  forcément  imposé 
depuis  le  mois  de  juillet  d883. 

C'est  avec  une  joie  profonde  que  tous  les  Rémois  ont  entendu 
les  premiers  tintements  de  leur  cher  bourdon;  depuis  six  ans, 
quelque  chose,  semblait-il,  manquait  à  la  ville,  ses  fêles  n'étaient 
pas  complètes.  Aussi  de  pressantes  requêtes  avaient  demandé  qu'on 
hâtât  la  réfection  du  beffroi  dont  le  mauvais  état  empêchait  la 
sonnerie  des  bourdons.  Aujourd'hui  un  belfroi  neuf  dresse  sa  solide 
charpente  dans  les  tours  ajourées  de  la  cathédrale;  d'énormes 
chênes  coupés  dans  la  forêt  de  Germaine  en  ont  fourni  les  maté- 
riaux; un  charpentier  rémois,  M.  Prud'hon,  digne  de  ses  devan- 
ciers, a  terminé  heureusement  cette  œuvre  remaquable  et  sus- 
pendu de  nouveau  nos  énormes  cloches. 

En  1570,  après  la  fonte  du  bourdon,  «  les  dites  cloches,  dit  le 
chroniqueur  Jean  Pussol,  furent  levées  et  rependues  prestes  à 
sonner  par  feu  mon  oncle  Claude  Pussot,  qui  en  eut  pour  salaire 
cinq  cens  livres  tournois;  quoy  faisant,  par  fortune  y  eut  l'espaule 
rompue,  t  Plus  heureux  on  1889,  les  charpentiers  n'ont  eu  aucun 
accident  à  regretter. 

En  1703,  le  beffroi  fut  refait  pm  I.'-^  ^n\ns  de  l'archevêque  Mau- 
rice Le  Tellier. 

C'esten  1570  queful  fondu  notre  Jjourdon;  les  deux  grosses  cloches 
de  Notre-Dame  étaient  cassées,  il  fallait  les  refaire.  Les  chanoines 
s'adressèrent  à  leur  fondeur  habituel,  Pierre  Deschamps,  maître- 
fondeur  de  cloches,  demeurant  ;'i  l{cinis,  dont  la  carrière  allait 
s'achever  par  un  chef-d'oîuvre. 

Le  gros  bourdon  fut  parfaitemunl  juussi,  il  restera  la  gloire  de 
Pierre  Deschamps.  Celte  cloche  merveilleuse  eut  pour  parrain 
l'illustre  cardinal  de  Lorraine,  archevêque  do  Reims,  et  pour  mar- 
raine, sa  sœur.  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Suint-Pierre,  qui 
lui  donnèrent  le  nom  de  Charlotte. 
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Le  poids  porté  sur  l'inscription  est  de  23,000  livres,  mais  en 
réalité  le  bourdon  pèse  un  peu  moins;  environ  -10,433  kilog.  ou 
20,806  liv.  ;  il  donne  la  note  fa.  Un  échantillon  du  bronze,  analysé 
Paris,  accuse  les  proportions  suivantes  : 

Cuivre  et  trace  d'argent.       76,4 

Etain 21,3 

Zinc  et  traces  de  plomb. .        2,3 

100. 

L'argent  s'y  trouve  en  très  petite  quantité  ;  sa  présence  s'explique, 
non  par  la  mise  au  fourneau  d'un  lingot  d'argent,  mais  par  la 
minime  quantité  qu'en  contient  très  souvent  le  minerai  de  cuivre. 

La  circonférence  de  la  cloche,  à  sa  base,  mesure  extérieurement 
7  mètres  8a  centimètres,  et  le  diamètre  au  même  endroit  est  de 
2  mètres  bO  centimètres;  la  hauteur  jusqu'aux  anses  est  de  2>n03, 
et  l'épaisseur  à  la  panse  est  de  17  centimètres  environ. 

Si  le  bourdon  de  Reims  est  inférieur  en  poids  à  ceux  de  Sens 
(16,000  k.)  et  de  Paris  (13,000  k.),  il  tient  le  premier  rang  pour 
son  incomparable  sonorité. 

L'âge  du  bourdon  doit-il  nous  faire  craindre  qu'il  ne  soit  bientôt 
hors  d'usage  à  cause  de  l'usure  produite  par  la  frappe  du  battant 
sur  le  métal?  Rassurons-nous,  nos  arrière-neveux  l'entendront 
encore.  Un  habile  ingénieur,  M.  Goulet-Collet,  a  établi  que  si  la 
frappe  se  creuse  assez  vite  dans  un  bronze  neuf,  plus  elle  s'élargit, 
plus  elle  met  de  temps  à  s'approfondir. 

Terminons  par  quelques  notes  sur  le  petit  bourdon  actuel.  Après 
deux  essais  malheureux  faits  à  Reims,  il  fut  fondu  au  Mans  par 
M.  Bollé,  en  1849;  il  eut  pour  parrain  Mf  Gousset  et  pour  mar- 
raine M"«  de  Saint-Marceaux. 

Il  pèse  7,4l3  kilogrammes  et  mesure  imSS  de  hauteur  et  2°^20 
de  diamèti'e  à  la  base;  il  donne  sol.  Le  plus  bel  éloge  qu'on  en 
puisse  faire  est  qu'il  s'harmonise,  sans  trop  d'infériorité,  avec  son 
puissant  voisin. 

Puissent-ils  ensemble  annoncer  plus  de  joie  que  de  deuil,  célé- 
brer longtemps  les  gloires  de  l'Eglise  et  de  la  France  et,  par  leurs 
puissants  et  majestueux  accords,  ouvrir  nos  cœurs  à  la  voix  du 
Seigneur  dont  ils  sont  l'image.  Vox  Doniini  in  virtute,  vox  Doniini 
in  magnificentia. 

(Bulletin  religieux  du  diocèse  de  Reims.) 


Vert-la- Grave LLR  (canton  de  Vertus).  —  On  écrit  au  Journal 
de  la  Marne  : 

«  M.  Hadot-Thomas,  propriétaire,  vient  de  découvrir,  dans  l'un 
de  ses  champs,  au  lieu  dit  le  Chme,  et  à  proximité  d'un  ancien 
four  à  céramique  déjà  exploré,  un  cimetière  franco-mérovingien. 
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«  Le  mobilier  faïK^raire  do  ces  tombes  qui,  jusqu'à  ce  jour, 
n'ont  encore  donné  aucun  spécimen  d"nrmes,  fournit  surtout, 
avec  quelques  fibules  en  bronze,  un  grand  nombre  do  vases,  en 
terre  rouge  et  noire  et  en  verre,  dont  certains  sont  exécutés  avec 
une  richesse  de  travail  incontestable. 

«  Nous  recommandons,  en  particulier, aux  amateurs  une  magni- 
fique bouteille  en  cristal,  h  long  col  cylindrique,  et  la  coupe 
allongée  de  forme  tulipée  qui  l'accompagne. 

«  Grand  merci  à  M.  Hadot-Tbomas  de  nous  avoir  permis  d'ad- 
mirer cette  précieuse  collection  d'antiquités.  E.  L.  » 


Dans  sa  séance  du  3  avril  dernier  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France  a  élu  membre  Ululaire  M.  le  baron  Joseph  de 
Baye.  Nous  félicitons  notre  sympaliuque  collaborateur  de  cette 
juste  récompense  accordée  aux  services  qu'il  a  rendus  à  la  science 
archéologique. 

¥      ¥ 

Cartulaires  champenois  et  briards.  —  Au  nombre  des  cartu- 
laires  d'abbayes  et  de  chapitres  connus,  intéressant  nos  contrées, 
il  faudra  joindre  désormais  ceux  qui  sont  conservés  à  Cheltenham 
(Angleterre),  dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Philipps.  La 
France,  qui  n'a  pu  encore  recouvrer  ces  précieux  documents  de 
son  histoire  passés  en  pays  étranger  à  la  suite  de  vols,  rentrera 
dans  peu  de  temps,  nous  l'espérons,  en  possession  de  ces  impor- 
tants manuscrits.  On  nous  signale  tout  spécialement  :  Cariukiire 
de  Faremouliers-cn-Brie  (xiir  siècle)  ;  —  Répertoire  du  cartulaire 
dti  chapitre  de  Lan  grès  (xiii«  siècle);  —  Cartulaire  E  de  l'église 
de  Reims  (xiii»  siècle);  —  ainsi  que  plusieurs  cartulaires  de  la 
cathédrale,  de  l'évêché  et  des  abbayes  de  Laon.  H.  Stein. 


Un  faux  Concile  de  Reims.  —  A  la  séance  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  du  i"  mars  1889,  M.  l'abbé 
L.  Duchesne  a  communiqué  des  observations  tendant  à  prouver 
que  le  Concile  de  Ucims,  du  temps  de  l'évèque  Sonnatius  (vers 
620),  dont  les  actes  sont  imprimés  dans  les  collections  des  Con- 
ciles sur  l'autorité  de  Flodoard,  est  identique  au  Concile  de  Clichy, 
tenu  à  la  môme  époque,  et  dont  le  texte  n'est  connu  que  depuis 
1757.  Les  canons  se  suivent  dans  le  môme  ordre;  le  texte  est  exac- 
tement le  même.  Seulement  Flodoard  a  supprimé  le  préambule 
avec  le  premier  canon  et  transporté  au  commencement  la  liste  des 
membres  du  Concile,  semblable  aussi,  à  i)art  quelques  légères 
variantes.  Du  reste,  Flodoard  ne  dit  pas  que  le  Concile  dont  il 
parle  se  soit  tenu  à  Reims  :  ce  sont  les  éditeurs  dos  coUectious  qui 
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ont  mal  interprété  sou  texte  et  introduit  malenconlreuscment  cette 
inexacte  dénomination  de  lieu.  —  Voici  donc  la  vérité  rétablie  sur 
un  ponit  d'histoire  religieuse,  et  la  ville  de  Reims  privée  d'un  de 
ses  Conciles.  H.  Stel\. 


Le  mariage  de  M.  Féraud,  lieutenant  au  10"  régiment  de  cui- 
rassiers, avec  M'"  Jeanne  Chanzy,  fille  de  l'ancien  général  en  chef 
de  l'armée  de  la  Loire,  a  été  célébré  à  Vouziers  (Ardennes),  le 
24  avril  1889. 

M.  Féraud  est  le  fils  de  l'ancien  résident  général  au  Maroc. 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  M.  l'archiprôtre  de 
Vouziers. 

Des  dépulations  d'officiers  et  les  notabilités  des  Ardennes  et  de 
la  Meuse  étaient  venues  témoigner  leurs  sympathies  aux  nouveaux 
époux  et  à  leurs  familles. 

Le  jeudi  25  avril  1889,  a  été  célébré  à  Paris,  en  l'église  Sainte- 
Clotilde,  le  mariage  du  comte  Bertrand  de  Bouille,  lieutenant  au 
10*  cuirassiers,  fils  du  marquis  de  Bouille,  propriétaire  du  château 
de  Dammartin-sur-Tigeaux  (canton  de  Rozoy,  Seine-et-Marne),  et 
maire  de  la  commune,  avec  M"'  Marie-Thérèse  d'Hunolstein. 

L'assistance  était  brillante  et  nombreuse.  Dans  le  cortège  nuptial 
on  remarquait  les  trois  frères  du  marié,  dont  deux  comme  lui 
officiers  de  cavalerie,  et  le  troisième  élève  de  l'Ecole  de  Saint- 
Cyr. 

La  mère  du  nouveau  marié  est  née  O'Gonnor.  Son  père  est  l'ar- 
rièrc-petit-fils  du  lieutcnant-génùral  de  ce  nom  qui  commandait 
l'armée  de  Meuse-Sarre-et-Mosello  en  1790.  On  se  souvient  aussi 
qu'un  Bouille  s'est  engagé  à  soixante  ans  dans  les  zouaves  pon- 
tificaux et  a  fait  glorieusement  la  campagne  de  France. 

M"»  d'Hunolstein  est  fille  du  baron  et  de  la  baronne  née  de 
Montmorency-Luxembourg.  Son  aïeul  palernel,  fils  d'un  pair  de 
France  sous  la  Restauration,  avait  épousé  la  petite-fille  de  la 
duchesse  de  Tourzel,  gouvernante  de  Louis  XVII. 


Le  jeudi  25  avril  dernier  a  été  célébré,  à  Paris,  en  l'église  Saint- 
Pierre  de  Chaillot,  le  mariage  de  M.  Gabriel  Trumet  de  Fontarce, 
fils  de  M.  Armand  Trumet  de  Fontarce,  conseiller  général  du 
canton  de  Bar-sur-Seine,  et  de  M"^"  de  Fontarce,  née  Blanche 
Delvigne,  avec  M"°  Adèle  Potier. 


MELANGES 


La  Champagne  à  l'Exposition  Universelle.  —  Le  grand 
TONNEAU  d'Epernay.  —  Un  foudre,  désormais  célèbre  dans  les 
fastes  de  la  tonnellerie,  vient  d'être  expédié  au  Champ  de  Mars,  à 
Paris,  en  vue  de  figurer  à  l'Exposition  universelle  de  1889.  Ce  ton- 
neau, le  plus  grand  qui  ait  été  jusqu'à  présent  construit  en 
France,  appartient  à  M.  E.  Mercier  et  C'"',  négociants  en  vins  de 
Champagne  à  Epernay.  Malgré  ses  énormes  proportions,  il  est  de 
formes  si  bien  calculées  que  son  ensemble  ne  manque  pas  de  grâce. 
De  plus  l'art  a  su  le  décorer  :  sa  face  de  devant  est  ornée  des 
écussons  héraldiques  des  villes  vinicoles  de  Champagne.  Epernay, 
Reims,  'Vertus,  Châlons,  Ay,  etc.,  y  étalent  leurs  armoiries,  et  la 
face  postérieure  est  occupée  par  un  immense  bas-relief,  de  Navlet, 
représentant  la  Champagne  avec  ses  armes  offrant  son  raisin  à 
l'Angleterre;  groupe  artistique  et  majestueux  à  la  fois. 

Pour  accomplir  son  trajet  d'Epernay  à  Paris,  ce  tonneau-mons- 
tre a  dû  passeï',  on  le  conçoit,  par  une  foule  de  péripéties  :  che- 
mins défoncés  et  obstrués,  chariot  embourbé,  chaussées  et  portes 
trop  étroites,  rien  n'a  été  épargné  au  lourd  voyageur. 

Le  départ  d'Epernay  s'est  effectué  le  17  avril  et  le  transport  a 
duré  douze  jours.  Les  journaux  locaux  ont  donné  de  piquants 
détails  sur  cette  véritable  odyssée. 

Le  Journal  de  Scine-el-Marne  s'exprime  ainsi  : 

De  La  Ferté-sous-Jouarrc  à  Meaux,  ça  a  été  une  véritable  marche  triom- 
phale :  d'un  village  à  un  outre,  une  foule  nombreuse  faisait  cortège  au  ton- 
neau et  le  remettait  à  moitié  chemin,  pour  ainsi  dire,  aux  mains  de  la  popu- 
lation de  la  commune  voisine.  A  Saint-Jean-les-Deux-Juraeaux  où  nous 
avons  eu  la  curiosité  d'aller  le  voir  arriver,  nous  avons  vu  la  population 
entière  qui  s'empressait  à  le  recevoir,  et  de  Saint-Jean  à  Trilport  le  nombre 
des  curieux  n'a  pas  diminué.  De  Trilport  à  Meaux  la  curiosité  n'a  pas  été 
moins  empressée,  et,  à  l'outrée  du  faubourg  Saint-Nicolas,  la  masse  des 
visiteurs  était  en  ellet  considérable. 

Le  fameux  tonneau  occupait  toute  la  largeur  de  la  route  nationale,  au 
point  de  se  faire  une  large  trouée  à  travers  les  branches  de  platanes  dont 
les  boules  se  répandaient  en  une  pluie  de  graines  sur  les  curieux. 

Il  ne  s'est  produit  aucun  incident  dans  cette  longue  traversée  do  Bussières 
à  Meaux,  vu  le  bon  entrelien  de  la  routt»  nationale.  Le  tonneau  est  traîné 
par  8  bœufs  et  12  chevaux.  Dans  les  côtes,  qui  sont  très  fortes  aux  appro- 
ches du  bassin  de  la  Marne,  on  ajoutait  dix  autres  chevaux,  et  c'était  un 
spectacle  gigantesque  que  celte  coravone  de  30  quadrupèdes  tirant  le  majes- 
tueux géant  de  la  tonnellerie  française. 

Le  poids  de  ce  colosse  ne  lui  permet  que  de  petites  étapes,  comme  on 
pense,  et  l'oblige  à  prendre  parfois  le  chemin  des  écoliers.  C'est  ainsi  que 
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pour  venir  de  Cliâtoau-Tliierry  à  Meaux,  il  a  dû  passer  par  Montmirail,  et 
à  Meaux  il  n'a  pu  prendre,  comme  il  était  annoncé,  la  route  de  Lagny, 
l'administration  des  ponts-et-cbaussées  lui  ayant  interdit  le  passage  du  pont 
Cornillon,  miracle  de  hardiesse  et  d'élégance,  mais  non  de  solidité  pour  une 
telle  charge. 

VEcho  de  la  Brie,  publié  à  Meaux,  raconte  le  passage  à  travers 
celte  ville  dans  les  termes  que  voici  : 

Si  le  foudre  colossal  expédié  au  Champ  de  Mars  par  la  maison  Mercier 
d'Epernay  s'est  lait  beaucoup  attendre,  en  revanche  la  population  de  notre 
ville  a  pu  contempler  à  loisir  ce  spectacle  sans  précédent. 

Pendant  la  soirée  du  mercredi  (24  avril)  et  la  journée  du  jeudi,  toute  la 
ville  a  défilé  devant  le  géant  de  la  tonnellerie  française  et,  à  sou  départ,  trois 
ou  quatre  mille  de  nos  concitoyens  lui  faisaient  cortège. 

C'est  qu'il  est  vraiment  extraordinaire,  ce"_ tonneau  qui  semble  confectionné 
pour  quelque  Gargantua  à  la  soif  inextinguible,  et  aussi  gracieux  qu'énorme  l 

Il  était  surtout  magnifique  à  voir,  lorsque  quittant  la  rue  du  Faubourg - 
Saint-Nicolas,  où  ses  flancs  monstrueux  frôlaient  les  maisons,  il  s'est 
avancé  gravement  sur  les  deux  côtés  de  la  place  Henri  IV,  vacillant  sur 
l'énorme  chariot,  comme  si  le  vin  de  Champagne  qu'il  représente  lui  avait 
monté  à  la  tête. 

Les  huit  bœufs  qui  le  traînaient,  de  concert  avec  plusieurs  paires  de  che- 
vaux, devaient  s'arrêter  de  temps  à  autre,  pour  lui  permettre  de  reprendre 
son  équilibre,  et  cet  édifice  roulant  reprenait  sa  marche  au  milieu  de  l'en- 
thousiasme général. 

La  gendarmerie  et  la  police  se  multipliaient  pour  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  cette  foule  émerveillée  par  un  spectacle  qui  olTrait  tous  les  attraits, 
même  celui  du  péril,  car  on  pouvait  s'attendre  à  tout  dans  ce  voyage  d'une 
masse  énorme,  si  peu  en  harmonie  avec  la  largeur  de  nos  rues  et  les 
transports  ordinaires  opérés  sur  nos  routes. 

Aussi,  derrière  le  char  monumental,  des  employés  se  tenaient  prêts  pour 
réparer  les  dégâts,  tandis  que  d'autres,  la  main  à  la  poche,  payaient  la 
casse.  Très  chère  la  promenade  d'un  tonneau  qui  peut  engloutir  200,000 
bouteilles! 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour  la  traversée  des  rails  du  chemin 
de  fer,  sur  le  passage  à  niveau,  une  des  roues  de  devant  à  gauche  s'est 
enfoncée  dans  l'entrevoie,  et  il  a  fallu  un  cric  pour  la  soulever. 

Ce  mauvais  pas  franchi,  le  foudre  géant  a  pris  la  direction  do  la  chaussée 
de  Paris,  toujours  accompagné  d'une  foule  nombreuse,  etc. 

Enfin,  le  roi  des  tonneaux  a  fait  son  entrée  dans  la  bonne  ville 
de  Paris  le  dimanche  28  avril  au  malin,  par  un  beau  soleil  qui 
avait  permis  aux  habitants  d'aller  lui  souhaiter  la  bienvenue. 

Le  journal  le  Matin  rend  compte  de  l'arrivée  comme  il  suit  : 

A  l'entrée  de  Paris,  à  la  porte  de  Pantin,  on  a  dû  démolir  les  grilles. 

Après  avoir  parcouru  la  rue  d'Allemagne,  le  chariot  qui  porte  le  tonneau 
s'est  engagé  sur  la  pente  assez  raide  de  la  rue  Lafayelte.  Mais  il  a  glissé 
jusqu'au  bord  du  trottoir,  où  il  menaçait  de  renverser  tous  les  réverbères. 
Devant  la  maison  portant  le  numéro  53,  il  a  fallu  dételer,  et,  après  une 
demi-heuie  d'efl'orts,  ou  a  pu  remettre  le  véhicule  au  centre  de  la  chaussée. 
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Il  s'est  alors  ébranlé  de  nouveau  et  a  successivement  parcouru  la  rue 
Halévy,  la  place  de  l'Opéra,  l'avenue  de  l'Opéra,  la  rue  de  Pyramides. 

Dans  celle  dernière  rue,  mille  précautions  ont  été  nécessaires  pour  faire 
passer  le  chariot  près  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 

A  la  descente  du  pont  Royal,  on  a  di\  mettre  des  bœufs  à  l'arrière  pour 
le  retenir.  11  a  ensuite  longé  le  quai  d'Orsay  et  est  arrivé  vers  six  heures  et 
demie  sur  la  chaussée  dudit  quai,  à  la  porte  faisant  face  au  palais  des 
produits  alimentaires.  Le  plus  difficile  était  encore  à  faire,  les  nombreux 
arbres  du  quai  et  les  constructions  nouvelles  ne  laissant  que  d'assez  étroits 
passages. 

Pour  amener  le  tonneau  sur  les  chantiers  et  lui  faire  gagner  son 
gîte,  on  a  dû  entailler  la  palissade  de  l'Exposition  et  démolir  une 
partie  de  la  csarda  hongroise  dont  les  propriétaires  se  deman- 
daient, etïrayés,  s'ils  seraient  en  sécurité  à  Paris  eux  et  leurs 
biens.  Aujourd'hui  il  repose  sur  de  solides  supports  en  fer,  majes- 
tueux, tranquille,  et  montrant  aux  visiteurs  ses  cercles  immenses, 
ses  sculptures,  ses  ornementations  et  surtout  sa  capacité  surpre- 
nante. 

Ce  tonneau  ne  pèse  pas  moins  de  33,000  kilos,  et  il  contient 
800  pièces,  soit  1,600  hectolitres  ou  200,000  bouteilles. 

C'est  le  plus  vaste  tonneau,  après  celui  d'Heidelberg,  qui  peut 
renfermer  jusqu'à  236,000  bouteilles. 


Renseignements  oistoriques  kt  inédits  sur  la  commune  de  Satnt- 
Gkrmain-la-Ville*.  —  I.  Seigneurie.   —  Justice.  —  dîmes.  — 

M.  E.  de  Barthélémy,  dans  son  HisLoire  du  diocèse  de  Châlons- 
sur-Marne,  nous  dit  qu'en  1284,  «  Thomas,  chevalier  de  Saiat- 
Germain,  était  marié  à  Marguerite,  et  n'avait  que  deux  filles 
nommées  Marguerite  et  Isabelle,  et  que  c'est  par  elles  sans  doute 
que  s'opéra  le  démembrement  de  ce  domaine  qui  passa  à  Tévèque 
Pierre  de  Latilly,  qui  acheta  celte  seigneurie  en  1321  et  1322  à 
divers.  » 

On  voit  cependant  qu'en  13lo  l'évêque  en  possédait  déjà  une 
importante  partie,  puisqu'en  celte  année  Humbert  le  Fruistier  lui 
rendait  hommage  pour  les  corvées  de  Saint-Germain;  Guillaume 
de  Saint-Worentin  pour  la  mairie,  les  chevages  et  les  terrages; 
Jean  de  Fresne  pour  d'autres  droits.  Il  est  donc  rationnel  do 
penser  que  l'évêque  de  Châions  fut  seigneur  de  SainlGermain-la- 
Ville,  dès  le  jour  oti  il  fut  comte  de  Chûlons  et  châtelain  de  Sarry 
(963  à  983). 

Nous  savons  d'une  façon  certaine  qu'au  xv°  siècle  la  commune 
était  divisée  eu  plusieurs  bans  ou  mairies.  Le  prieuré-prévôté  de 

1 .  Commune  du  canton  do  Marson,  arrondissement  de  Chdlons-sur- 
Marne. 
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Saint-Urbain  devait  exercer  aussi  certains  droits  do  seigneurie  et 
de  justice  dans  son  ban,  bien  que  l'on  n'en  trouve  pas  la  preuve 
authentique. 

Pour  la  partie  la  plus  importante  du  territoire,  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse,  appartenait  à  l'évoque.  Elle  était  partagée  en 
deux  bans  ou  mairies,  dites  :  la  mairie  de  Bourg  et  celle  de 
Villers. 

Les  comptes  de  l'évôché  de  1474  nous  donnent  à  cet  égard  les 
indications  ci-après  : 

«  Reçu  de  Simon  Martin  dit  le  pharisien,  qui  a  pris  à  ferme 
pour  trois  ans,  dont  ceste  année  est  la  seconde,  la  mairie  de 
Bourg  audit  Saint-Germain  pour  la  somme  de  12  livres  tournois 
en  argent  et  six  livres  de  cire  pour  lesdis  3  ans.  » 

0  Reçu  de  Pierre  Raillart,  (|ui  a  pris  à  ferme  pour  trois  ans  dont 
ceste  année  est  la  seconde,  la  mairie  de  Villers  audit  Saint-Ger- 
main moyennant  la  somme  de  vingt-cinq  sols  tournois  et  trois 
livres  de  cire. 

«  Lesquelles  mairies  se  tiennent  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 
C'est  assavoir  en  aucune  partie  du  travers  de  ladite  ville,  lesdites 
mairies  ont  toute  justice  et  y  lèvent  les  amendes  qui  y  viennent 
jusques  à  37  sols  six  deniers  et  au-dessous,  et  se  lèvent  de  tous 
les  héritages  que  l'on  vend  ausdis  lieux  pour  chacun  franc  :  20 
deniers.  » 

Le  compte  de  1344-45  est  plus  explicite.  En  cette  année-là  les 
deux  mairies  étaient  louées  à  Jean  Médart  pour  trois  ans.  Celle  de 
Bourg  moyennant  dix  livres  tournois  pour  les  trois  ans  et  celle  de 
Villers  20  sols  par  an;  le  compte  présente  les  éclaircissements 
ci- après  : 

«  Lesquelles  deux  mairies  se  lèvent  ainsi  qu'il  s'ensuit  :  La 
mairie  de  Bourg  se  extend  par  le  village  dudit  Saint-Germain-la- 
Ville,  c'est  assavoir  :  la  moictié  de  la  rue  de  Marne  ainsi  qu'elle  se 
comporte  de  toutes  parts  depuis  l'un  des  bouts  de  ladite  ville 
jusques  à  l'autre;  en  laquelle  ledit  seigneur  évesque  a  toute  jus- 
tice haulte,  moyenne  et  basse,  seul  et  pour  le  tout.  Et  prend  ledit 
mayeur  qui  tient  ladite  mairie  et  la  prévosté  de  Sarry,  toutes 
amendes  jusques  à  37  sols  6  deniers  et  au-dessous;  c'est  assavoir 
ledit  prévost  30  sols  et  ledit  mayeur  7  sols  6  deniers. 

«  Et  l'aullre  moictié  de  la  rue  est  de  la  prévosté  de  Sarry  avec 
toutes  les  vignes  de  Montorge  de  ladite  mairie  entre  le  terme  dudit 
Montorge  et  les  bornes;  et  sont  redevables  lesdites  vignes  de 
vinages,  terrages,  lotz  et  ventes,  quand  le  cas  y  eschot. 

«  Item  toutes  les  vignes  et  terres  de  Mont  Escouvé  entre  le  terme 
dudit  mont  et  les  bornes,  sont  aussy  de  ladite  mairie,  et  sont  rede- 
vables de  vinages,  terrages,  et  lotz  et  ventes,  quand  le  casy  escbet. 

«  Et  au  regard  de  la  mairie  de  Villers  dudit  Saint-Germain,  elle 
se  extend  en  la  manière  qui  s'ensuit:  C'est  assavoir  toutes  les 
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terres  en  Mont  Néry  et  au  terroir  dudit  Saint-Germain  sont  de 
ladite  mairie,  et  y  a  ledit  seigneur  haute  justice,  moyenne  et 
basse;  et  doivent  lesdites  terres  vinages,  terrages,  lods  et  ventes, 
au  mayour  de  ladite  mairie,  et  aussi  prend  ledit  mayeur  avec  ledit 
prévost  toutes  amendes  jusques  à  37  sols  6  deniers  et  au-dessous, 
sur  quoi  ledit  mayeur  à  7  sols  sans  denier  et  ledit  prévost  le 
reste.  » 

Ce  compte  de  J  344-45  nous  apprend  que  l'armée  de  Charles- 
Quint  était  passée  à  Saint-Germain-la-Ville  de  même  qu'à 
Montcetz,  Chepy  et  Sarry,  et  n'y  avait  laissé  que  des  ruines. 
L'évêque,  qui  possédait  une  censé  ou  ferme  à  Saint-Germain,  fît 
pour  cette  année-là  remise  de  la  totalité  de  la  redevance  aux 
fermiers.  On  lit  en  elFet  dans  le  compte  dont  il  s'agit  la  mention 
suivante  :  «  Reçu  de  Jehan  Collard  et  Quentin  Adam  demeurant  à 
Saint-Germain  pour  la  censé  de  mondit  seigneur,  assise  audit 
Saint-Germain-la-Ville  qu'ils  tiennent  pour  douze  ans  dont  cette 
année  est  la  sixiesme,  parmi  chascun  an  52  setiers  de  grain  par 
tiers  bled,  seigle  et  avoine  avec  huit  chapons,  selon  le  bail  sur  ce 
fait.  Néant,  pour  ce  que  mondit  seigneur  les  en  a  quittés  pour 
cause  de  la  guerre  et  en  l'honneur  de  Dieu,  l'année  de  ce  présent 
compte.  » 

Dans  la  suite,  quelques  changements  furent  apportés  dans  l'or- 
ganisation de  cette  justice  sans  que  l'on  puisse  en  préciser  la  date. 

Vers  looO,  la  prévôté  de  Sarry  ayant  été  supprimée,  il  fut  ins- 
titué un  prévôt  des  amendes  à  Saint-6ermain-la-Ville,  Puis  le 
mayeur  de  Bourg  disparut  à  son  tour,  et  enlin  un  lieutenant  de 
justice  fut  établi  :  tel  fut  l'état  des  choses  jusqu'en  1789. 

En  1602,  un  nommé  Nicolas  Pichart  tenait  à  ferme  pour  neuf 
ans:  la  prévôté  de  Saint-Germain,  le  greffe  de  la  justice  dudit  lieu 
et  la  mairie  do  Villers,  moyennant  23  livres  10  sols  par  an. 

En  1617,  les  mêmes  fonctions  étaient  affermées  à  Jean  Doucart, 
pour  neuf  ans,  moyennant  40  livres  par  an. 

En  16bo,  Philippe  Gallois  et  Gabriel  Adam  étaient  titulaires  de 
ces  emplois,  qui  leur  étaient  affermés  pour  75  livres  chaque  année. 

Nous  savons,  d'après  les  archives  de  la  justice  de  Saint-Germain, 
qu'en  1690  Etienne  Boucart  était  lieutenant  de  justice. 

Enfin,  en  1785,  rien  n'était  changé  dans  le  droit  de  justice  et 
de  seigneurie  de  la  commune;  les  pièces  judiciaires  sont  établies 
au  nom  de  Nicolas-François  Thibaut,  «  lieutenant  ordinaire  en  la 
justice  de  Saint-Germain-la-Ville,  terre  et  seigneurie  de  Mg'  l'évo- 
que comte  de  Chûlons.  » 

Les  dîmes  appartenaient  dans  l'origine  à  l'évêque,  seigneur  de 
Saint-Germain.  Une  part  de  ces  dîmes  (un  tiers  ou  trois  neuvièmes) 
était  attribuée  au  prieuré  de  Saint-Urbain,  nous  ne  savons  par 
qui  ni  à  quelle  date,  mais  certainement  avant  1379.  Les  deux 
autres  tiers  furent  donnés  au  vidame  de  Châlons  dans  le  cours  du 
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xiv«  siècle.  Ils  figurent  avec  les  dîmes  de  Vésigneiil  et  de  Chepy 
dans  l'acte  do  la  vente  faite  le  2  mai  139a  du  vidamé  de  Cliâlons 
par  Jeau  de  Bazoches  à  Gaucher  de  CluUilloii,  connue  fief  noble 
mouvant  du  vidamé. 

Lors  du  décès  de  Quentin  le  Folmarié,  vidamé  de  Cliâlons  (1518), 
ces  dîmes  furent  partagées  entre  les  héritiers,  au  nombre  desquels 
était  M.  Jacques  le  Folmarié,  chanoine  de  Châlons. 

Co  dernier,  par  tostament  du  y  avril  lo30,  légua  au  chapitre  de 
Saint-Etienne  «  la  portion  des  grosses  et  menues  dîmes  de  Saint- 
Germain-Ia-Ville  en  bled  et  en  vin  appelée  le  «  gros  marché  »,  qui 
sont  2/9  desdites  grosses  dîmes  et  un  neuvième  des  menues  dîmes.  », 
11  laissait  également,  par  ce  môme  testament,  une  part  des  menues 
dîmes  évaluée  à  14/72  aux  chanoines  de  la  Trinité  do  Châlons. 

Les  choses  restèrent  en  l'état  jusqu'aux  premières  années  du 
xviii'^  siècle;  mais  en  1706,  M.  Nicolas  de  Bar,  chanoine  de  Paris, 
fit  don  à  l'hospice  Saint-Maur  de  divers  revenus,  notamment  de 
2/9  des  dîmes  de  Saint-Germain;  et  en  1713  M.  de  Parviliers, 
dernier  héritier  des  sieurs  de  Bussy,  de  Drouilly  et  des  Folmarié, 
donna  au  bureau  des  pauvres  de  Châlons  les  deux  derniers  neu- 
vièmes des  grosses  dîmes  et  23/72  des  menues  dîmes  de  Saint- 
Germain. 

II.  L'église.  —  La  cure.  —  Le  prieuré  de  Saint-Urbain.  — 
Eu  1660,  les  habitants  de  Saint-Germain-la-Ville  étaient  en  procès 
avec  les  déciraatours  du  bien,  savoir  :  Claude  Milson,  prévôt  do  la 
prévôté  de  Saint-Ui'bain,  décimateur  pour  un  tiers,  le  chapitre 
de  Saint-Etienne  pour  deux  neuvièmes,  et  autres  personnes 
laïques  pour  quatre  neuvièmes,  au  sujet  de  la  reconstruction 
partielle  de  l'église  dont  la  tour,  posée  sur  l'intertransept,  et  une 
grande  partie  du  chœur  s'étaient  écroulées  le  jour  du  vendredi 
saint  1660.  La  cause  de  ce  grave  accident  était  attribuée  à  l'affais- 
sement d'un  pilier  qui  soutenait  la  tour  du  côté  du  cbœur,  pilier 
mal  construit  et  qui  n'avait  pas  été  consolidé  en  temps  opportun 
par  ceux  qui  en  avaient  charge. 

On  sait  que,  selon  la  législation  constante  qui  régissait  la 
matière,  les  réparations  et  reconstruction  du  choeur  et  cancel 
étaient  à  la  charge  des  décimateurs,  celle  des  nefs  et  du  clocher 
h.  la  charge  des  habitants. 

Malgré  cette  coutume,  les  ordonnances  royales  et  arrêts  nom- 
bi'eux  qui  l'avaient  consacrée,  il  était  rare  que  la  nécessité  de 
travaux  de  i^éparation  ne  fût  l'occasion  de  diiiicultés  sérieuses  et 
de  procès.  C'est  ce  qui  arriva  à  Saint-Germain-la-Ville. 

La  cause  fut  portée  devant  le  bailliage-présidial  de  Châlons  qui 
ordonna  une  visite  des  lieux  par  trois  experts  qui  étaient  Pierre 
Clément,  maître  maçon,  François  Etienne,  maître  charpentier,  et 
Nicolas  Thomas,  maître  couvreur.  Les  officiers  de  justice  devaient 
à  cette  occasion  recueillir  deaudilu  le  dire  des  parties.  Celte  opé- 
ration eut  lieu  le  2u  juillet  1660. 
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Le  prévôt  de  Saint-Urbain  prétendit  que,  bien  que  décimateur 
pour  un  tiers,  il  n'était  pas  tenu  aux  réparations  do  l'église  ni  à 
son  rétablissement,  mais  bien  les  habitants,  suivant  un  traité  et 
accord  fait  entre  lesdits  habitants  et  l'un  de  ses  prédécesseurs  en 
l'an  1376,  ce  qui  avait  toujours  été  observé. 

Les  habitants  dirent  au  contraire  que  l'accident  survenu  était  dû 
à  la  chute  des  piliers  et  des  arc-boutants  du  chœur  qui  n'avaient 
point  été  entretenus  comme  les  décimateurs  auraient  dû  le  faire, 
qu'en  conséquence  ils  devaient  être  obligés  à  remettre  à  leurs 
frais  l'église  en  état,  sauf  aux  habitants  à  y  contribuer  pour  telle 
part  que  fixeraient  les  experts,  le  prétendu  titre  de  1376  ne 
pouvant  en  un  tel  cas  mettre  à  couvert  le  prévôt  de  Saint-Urbain, 
ni  le  décharger  des  obligations  qui  lui  incombent  comme  déci- 
mateur. 

Les  experts  se  bornèrent  à  constater  le  désastre  en  un  long 
mémoire  et  à  énumérer  les  quantités  de  matériaux  nécessaires  au 
rétablissement  de  l'édifice. 

C'était  en  effet  un  véritable  désastre.  La  tour  était  tombée,  la 
voûte  du  choiur  et  les  contreforts  s'étaient  effondrés  et  les  cha- 
pelles de  Notre-Dame  et  de  Saint-iNicolas  qui  existaient  au  haut 
de  la  nef  étaient  en  ruines. 

Par  sentence  du  26  septembre  1661,  le  présidial  condamna  le 
prévôt  de  Saint-Urbain  et  tous  les  autres  décimateurs,  chacun 
proportionnellement  aux  parts  de  dîmes  dont  ils  étaient  posses- 
seurs, à  faire  travailler  au  rétablissement  du  chœur  et  cancel  et 
les  habitants  à  celui  de  la  tour  et  de  la  nef,  et  à  mettre  le  tout  en 
bon  et  suffisant  état  pour  le  jour  de  la  Saint-Martin  1662,  ordon- 
nant en  outre  de  faire  les  publications  nécessaires  pour  adjuger 
ces  travaux  au  rabais. 

On  ne  s'empressa  pas  d'exécuter  cette  sentence.  En  1691,  c'est- 
à-dire  trente  ans  après,  les  choses  étaient  encore  dans  le  môme 
état. 

Cependant,  quelques  années  auparavant,  une  autre  procédure 
avait  été  introduite  par  les  habitants  près  de  l'intendant  de  la 
province  qui,  le  20  août  1691,  procéda  à  l'adjudication  des 
travaux.  On  lit  dans  le  procès-verbal  dressé  ii  cette  occasion  : 
"  Que  l'église  de  Saint-Gcrmain-la  Ville  est  en  ruines  depuis 
plusieurs  années  par  l'impuissance  où  sont  les  habitants  do  la 
paroisse  de  la  faire  rétablir.  Que  cette  réparation  est  d'autant 
plus  urgente  que  le  nombre  des  paroissiens  a  beaucoup  augmenté 
par  suite  de  l'abjuration  que  les  nouveaux  convertis  ont  faite  de 
leur  hérésie;  et  Sa  Majesté,  pour  en  faciliter  les  moyens -auxdits 
habitants,  leur  a  fait  don  d'une  somme  de  2,000  livres  à  prendre 
sur  les  revenus  des  biens  des  religionnaires  de  celle  province  qui 
se  sont  absentés  du  royaume.  » 

Le  plan  de  la  reconstruction  du  chœur,  de  la  tour  et  des  cha- 
pelles  avait  été  dressé  par  le  sieur   Chastel,  architecte,  et   les 
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travaux  furent  adjugés  à  Nicolas  Etienne,  mailre  charpentier,  de 
Châlûus,  moyennant  4,200  livres. 

C'est  cette  partie  de  l'édifice  qui  fut  consacrée  en  1700  par 
l'évêquo  de  Noailles. 

Le  curé  de  Saint-Germain  n'avait  aucune  part  dans  les  dîmes. 
En  1355,  Jean  Leblef,  prêtre,  docteur  et  régent  en  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  curé  bénéficiaire  de  la  paroisse,  prétendit  avoir 
droit  aux  2/9  des  dîmes  donnés  au  chapitre  en  liJ30  par  M»  Jacques 
le  Folraarié,  mais  il  se  désista  par  acte  du  3  mai  lb55. 

Le  curé  n'avait  droit  qu'à  ce  que  l'on  appelait  autrefois  un  gros, 
qui  consistait  en  une  certaine  quantité  de  grains  prélevée  sur  le 
produit  des  dîmes. 

En  1087  il  était  de  huit  teliers  de  seigle  et  de  douze  teliers 
d'avoine  à  prendre  par  préciput  sur  les  grosses  dîmes. 

La  cure  avait  aussi  quelques  propriétés  dont  la  plus  importante 
était  une  censé  composée  de  24  journées  de  terre  située  aux 
terroirs  de  Saint-Germain,  de  Chepy  et  lieux  voisins,  qui  en  1690 
rapportait  :  trois  teliers  de  froment,  neuf  de  seigle  et  deux  d'orge. 
Tout  ce  revenu  était  évalué  à  234  livres. 

M°  Antoine  Doussot,  alors  curé  de  Saint-Germain,  introduisit 
une  instance  tendant  à  obtenir  une  somme  annuelle  de  66  livres 
pour  que  la  totalité  de  son  revenu  fût  égale  à  300  livres,  ainsi  que 
le  voulait  une  ordonnance  royale  du  29  janvier  1680  sur  les 
portions  congrues. 

Le  procès  dura  quatre  ans;  enfin  par  sentence  du  26  septembre 
1690,  rendue  aux  requêtes  du  Palais,  les  décimateurs  furent  cou- 
damnés  à  payer  au  curé  ce  qui  manquait  pour  parfaire  la  somme 
de  300  livres,  taux  de  la  portion  congrue. 

11  existait  sur  le  territoire  de  la  commune  une  chapelle  dédiée 
à  Saint-Urbain.  Le  titulaire  de  ce  bénéfice  avait  le  titre  de  prieur- 
prévôt  et  dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain,  située  près  de 
JoinviUe  (Haute-Marne). 

On  ne  sait  par  qui  ni  à  quelle  époque  ce  prieuré  fut  fondé, 
mais  il  existait  dès  avant  Tan  1379, 

Le  prieur  possédait  le  tiers  des  grosses  dîmes  de  Saint-Germain- 
la-Ville,  plus  une  redevance  spéciale  dite  :  dinie  d'autel  de  Saint- 
Urbain,  qui,  en  1378,  était  louée  deux  écus-sols  par  an. 

Il  possédait  aussi  une  censé  ou  ferme  située  à  Saint-Germain, 
qui  en  1574  fut  donnée  à  bail  à  Germain  Person,  laboureur  de  la 
localité,  moyennant  chaque  année  la  quantité  de  seize  teliers  de 
grains,  soit  trois  teliers  de  froment,  cinq  de  seigle  et  cinq  d'orge 
et  trois  d'avoine. 

Ce  bénéfice  parait  avoir  été  longtemps  conféré  au  religieux  de 
Saint-Pierre-aux-Monts  de  Chàlons  qui  était  en  même  temps 
aumônier  de  l'abbaye. 


320  MÉLANGES 

En  1574  le  titulaire  était M«  Claude  Gobillart,  religieux  et  aumô- 
nier de  Saint-Pierre. 

En  1578,  M"  Claude  Paillart  qualifié  de  même. 

En  1660,  M«  Claude  Milson. 

En  1690,  ]\P  Dominique  Laisné. 

Vers  la  lin  du  xviii"  siècle  la  chapelle  Saint-Urbain  étant  en 
mauvais  état,  l'évoque  prescrivit  par  une  ordonnance  du  20  juin 
1771  «  qu'elle  serait  réparée  et  mise  en  état,  sauf  au  titulaire  à  se 
pourvoir  devant  l'évêque  pour  faire  transférer  le  service  de  ladite 
chapelle  dans  l'église  paroissiale,  s'il  y  a  lieu.  » 

Il  est  à  croire  que  ce  transfert  fut  autorisé,  car  il  paraît  que  la 
chapelle  Saint- Urbain  fut  démolie  quelques  années  avant  la  Révo- 
lution, 

Quant  à  la  ferme  du  prieuré,  composée  de  20  journées,  5  den- 
rées et  69  perches  de  terre  et  une  denrée  de  saulsois,  elle  fut 
vendue  comme  bien  national  et  adjugée  le  15  novembre  1790  à 
Pierre  Girardin,  cultivateur  à  Saint-Germain-la-Ville,  moyennant 
4,500  fr.  (Extrait  du  Journal,  de  la  Marne.) 


L'imprimeur-Géraut, 

LÉON    FllÉMONT, 


3J./ 


JOSEPH   DE    MESGRIGNY 


i 


La  Revue  de  Marseille  et  de  la  Provence  a  publié  uue  étude 
sur  la  vie  de  Joseph-Iguace-J eau-Baptiste  de  Mesgrigny,  dout 
les  trois  premières  parties  figurent  daus  les  livraisons  d'octo- 
bre, novembre  et  décembre  1888.  Il  était  fils  de  Jean  VIII, 
marquis  de  Villeneuve,  et  de  Huberl-Renée  de  Bussy  d'Inter- 
ville.  Joseph  de  Mesgriguy,  docteur  en  Sorbonue,  puis  mestre 
de  camp  de  cavalerie,  se  fit  capucin  et  fut  sacré  évéque  de 
Grasse  le  20  décembre  1711.  Celte  étude  intéressante  est  due 
au  R.  P.  dom  Th.  Bérengier. 
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ET  SON  ANCIEN  CULTE  A  MEAUX 


Les  invasions  normandes,  hongroises  et  sarrasines  des  ix" 
et  x"  siècles  portèrent,  ou  le  sait,  en  beaucoup  de  pays  chré- 
tiens, le  fer  et  le  feu,  la  profanation  et  la  dévastation,  mais 
elles  ne  laissèrent  pas  non  plus,  aux  yeux  de  qui  y  réfléchit 
sérieusement,  de  produire  indirectement  plus  d'un  bon  résul- 
tat :  car  la  Providence  a  des  secrets  merveilleux  pour  tirer  en 
toute  occasion  le  bien  du  mal. 

Au  nombre  de  ces  heureux  résultats,  qui  furent  de  la  sorte 
à  certains  égards  le  fruit  des  invasions  eu  question,  il  faut 
compter,  si  je  ne  me  fais  illusion,  la  diffusion  du  culte  des 
Saints,  et  le  nouvel  éclat  de  gloire  qui  rejaillit  alors  sur  eux. 
Voici  comment  la  chose  s'explique,  à  mon  sentiment. 

Avant  les  invasions  dont  je  parle,  la  plupart  des  Saints, 
quelqu'éclatant  qu'eût  été  leur  mérite,  n'étaient  guère  connus 
en  dehors  de  la  province  qui  leur  avait  donné  le  jour.  Parfois 
même  ils  n'étaient  honorés  que  dans  la  localité  qui  avait 
l'avantage  de  conserver  leur  dépouille  mortelle.  Or,  l'approche 
des  ennemis  du  nom  chrétien  força  eu  maintes  circonstances 
les  habitants  des  villes  les  plus  favorisées  sous  le  rapport  de 
la  possession  des  corps  saints,  à  chercher  dans  la  fuite  un  lieu 
de  sûreté  pour  le  trésor  précieux,  dont  la  garde  leur  était  con- 
fiée. Delà  des  pérégrinations  parfois  lointaines,  avec  arrêts  sur 
le  chemin  plus  ou  moins  prolongés  et  plus  ou  moins  nombreux, 
selon  l'occurrence.  De  là  aussi  cession  de  portions  plus  ou 
moins  considérables  des  saintes  reliques  eu  faveur  d'insignes 
bienfaiteurs,  et  en  retour  construction  par  ceux-ci  d'oratoires 
et  de  chapelles  en  l'honneur  du  saint,  institution  de  fêtes 
locales  eu  sa  faveur.  Puis,  quand  le  corps  d'un  puissant 
thaumaturge,  qui  ordinairement  multipliait  les  miracles  sous 
ses  pas,  arrivait  à  ce  qu'on  pouvait  regarder  comme  sa  der- 
nièrp  étape,  toute  la  population  de  la  localité  accourait  à  la 
.rencontre  de  cet  hôte  d'un  nouveau  genre  ;  on  l'accueillait 
avec  des  élans  d'enthousiasme  et  de  piété,  que  nous  ne  con- 
naissons plus,  car  on  voyait  en  lui  un  nouveau  patron  céleste 
envoyé  par  le  ciel  lui-même.  Souvent  même  le  nouveau  venu 
supplantait  l'ancien  patron  du  lieu  et  prenait  sa  place. 
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Or,  parmi  les  saints  lliaumalurges,  qui  durenl  ainsi  indi- 
reclemeul  aux  Normands,  ce  su rcroil de  gloire  dont  leur  mémoire 
a  bénéficié,  il  faut  compter  l'un  des  anciens  patrons  de  la  ville 
do  Meaux,  le  B.  Mélor. 

L'assertion  que  j'émets  ici,  va  peut-être  surprendre  quel- 
qu'un de  mes  lecteurs,  qui  croyait  connaître  l'histoire  ecclé- 
siastique de  l'ancienne  capitale  de  la  Brie,  tant  les  traditions 
du  pays  relatives  au  culte  du  saint  martyr  breton  se  sont 
effacées  depuis  1789  et  ont  disparu  des  mémoires.  C'est  pour- 
quoi j'ai  cru  qu'il  ne  serait  ni  sans  intérêt  ni  sans  utilité  de 
consigner  ici  ce  que  les  monuments  et  la  tradition  nous  ont 
appris  de  plus  authentique  sur  la  translation  à  Meaux  d'une 
portion  des  reliques  de  S.  Mélor  et  sur  les  hommages  de  piété 
et  de  vénération  dont  elles  y  étaient  l'objet  avant  la  Révolution 
Française. 

Quelques  mots  d'abord  sur  la  biographie  du  saint  lui-même 
et  sur  l'importance  de  la  vie  latine  qui  lui  a  été  consacrée. 

§  I.   Vie  latine  de  S.  Mélor  et  résumé  chronologique 
de  cette  vie. 

Mélor  ou  Méloir,  qu'on  appelle  plus  communément  Mélard 
à  Quimper  et  Méréal,  à  Nantes,  appartenait  par  la  naissance 
aux  anciens  comtes  de  Gornouaille  dans  la  Bretagne  armori- 
caine, et  donnait  les  plus  belles  espérances  par  sa  vertu  pré- 
coce, lorsqu'un  perfide  gouverneur  trancha  le  fîl  de  ses  jours 
au  premier  printemps  de  la  vie  (il  n'avait  que  15  ans),  afin 
d'assurer  sa  succession  à  un  oncle  ambitieux. 

Nous  avons  de  ce  saint  une  Vie  latine  passablement  étendue. 
Elle  parait  ancienne  et  digne  de  faire  autorité,  comme  l'auteur 
de  ces  lignes  s'est  apphqué  récemment  à  l'établir,  eu  la  don- 
nant au  public  '.  La  copie  la  plus  complète  de  ce  document 
qui  ait  été  conservée,  provient  de  Meaux  2. 

Ce  qui  donne,  à  mon  avis,  une  véritable  importance  à  la 
fois  historique  et  biographique  à  la  vie  latine  de  S.  Mélor,  c'est 
qu'elle  paraît  destinée  à  combler  à  certains  égards  une  lacune 
de  plus  d'un  siècle  (040-753)  que  l'on  regrettait  dans  les  anna- 
les particulières  de  la  province  de  Bretagne. 

Voici  comment  la  chose  peut  se  prouver  d'une  manière  sûre, 
si  je  ne  me  fais  illusion, 

1,  Analecla  BoUandiana,  t.  v.  p,  164-17(3  (Paris,  Victor  Palmé.  1886). 

2.  Ibid.  Préface. 
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Les  historiens  les  plus  autorisés  de  cette  province  s'accor- 
daient jusqaes  ici  à  déclarer  qu'à  partir  de  la  conclusion  de  la 
paix  entre  le  roi  franc  DagobertI  et  le  roi  breton  Judicaël  (638) 
jusqu'à  l'expédition  de  Pépiu-le-Bref  (753),  chronique  authen- 
tique, vie  de  saint,  ou  aulre  document  analogue,  tout  faisait 
défaut  pour  nous  renseigner  sur  les  événements  dont  la  Bre- 
tagne avait  dû  être  le  théâtre  pendant  ce  laps  de  temps  \  Or, 
il  y  a  lieu  de  croire  que  si  lesdits  historiens  avaient  connu  la 
Vie  latine  dont  je  parle,  ils  auraient  tenu  un  langage  différent. 
Ce  qui  paraît  m'autoriser  à  être  aussi  affirmalif,  c'est  que  le  bio- 
graphe de  S.  Mélor,  non  content  de  donner  pour  ancêtres 
paternels  à  son  héros  les  comtes  de  Cornouaille,  ce  qu'on 
savait  déjà,  mais  ce  qui  n'était  d'aucun  secours  pour  rectifier 
sa  chronologie,  lui  assigne  en  outre  pour  aïeul  et  pour  oncle  du 
côté  maternel  Jodocus  ou  Josse  et  Comorre,  l'un  et  l'autre 
comtes  de  Domnonée,  ce  qu'on  ignorait  entièrement  jusqu'à 
présent,  et  ce  qui  change  notablement  l'état  des  choses.  Car 
nous  connaissons  assez  exactement,  au  jugement  des  historiens 
bretons  les  plus  compétents,  la  série  desdits  comtes  de  Dom- 
nonée depuis  Riwal,  le  fondateur  de  celte  principauté  armori- 
caine (4t)U-515),  jusqu'au  roi  breton  JudicaëP,  qui  eut  à 
guerroyer  contre  Dagobert  I,  comme  il  vient  d'être  dit.  On 
peut  donc  regarder  comme  certain  que  Josse  et  Comorre,  qui 
n'y  figurent  en  aucune  façon  sont  postérieurs  et  n'ont  pu 
donner  des  lois  à  la  Domnonée  que  dans  la  seconde  moitié  du 
vu"  siècle.  Mais  le  martyre  de  S.  Mélor  ne  saurait  non  plus 
sans  invraisemblance  être  reculé  jusqu'à  l'époque  carlovin- 
gienue. 

On  pourrait  apporter  de  nombreuses  preuves  de  celte  seconde 
assertion.  Il  me  suffira  de  dire  à  cet  égard  qu'à  dater  de  l'ex- 
pédilion  franque  de  709,  qui  s'avança  jusqu'au  fond  de  la 
péninsule  armoricaine,  et  réduisit  tout  le  pays  à  l'obéissance' 
il  n'y  eut  plus  ni  comtes  de  Cornouaille,  ni  princes  de  Dom- 
nonée, ou  du  moins  ceux  qui  prétendaient  avoir  ces  titres, 
perdirent  entièrement  leur  indépendance.  Par  conséquent  le 
comle  Riwod  n'aurait  pu  à  celle  date  égorger  successivement 
son  frère  Milliau  et  son  neveu  Mélor,  s'emparer  ensuite  de 
leurs  étals  et  y  asseoir  paisiljlement  sou  aulorité.  Gharleraa- 

1.  A^de  La  Bordcrie,  Annuaire  de  Bielagno,  ann.  18G2,  p.  79.  Avant 
lui  D.  Lobineau  et  D.  Morice  avaient  parlé  dans  le  môme  sens. 

2.  Les  historiens  susnommés  l'oot  dressée  avec  exactitude. 

3.  D,  Bouquet,  Historiens  de  France,  t.  v,  p.  52,  214,  etc- 
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gue  et  ses  successeurs  n'auraient  jamais  souffert  une  pareille 
atteinte  aux  droits  de  la  justice  et  à  leur  propre  suzeraineté. 
De  tels  faits  sont  donc  manifestement  antérieurs  à  la  domina- 
tion carlovingienne,  et  doivent  remonter  à  une  époque  plus 
voisine  du  roi  Judicaël. 

Une  tradition  consignée  dans  un  poème  inédit,  dont  on 
trouvera  plus  loin  le  texte,  et  dans  une  ancienne  hymne  en 
l'honneur  de  S.  Mélor,  confirme  encore  cette  opinion,  et  peut 
nous  fixer  sur  la  date  des  faits  en  question,  au  moins  d'une 
manière  approximative. 

D'après  cette  tradition,  en  effet,  un  roi  franc  du  nom  de 
Childebert  entendit  parler  du  jeune  martyr  breton  et  des  mira- 
cles qui  s'opéraient  à  son  tombeau,  et  ordonna  d'élever  un 
oratoire  sur  le  lieu  de  celte  sépulture'.  Ce  roi  ne  peut  être, 
selon  toute  apparence  que  Childebert  III  (695-711),  dont  la 
piété  est  connue  et  a  été  signalée  par  plus  d'un  hagiographe. 

Voici  comment,  maintenant,  à  l'aide  de  cette  donnée  chro- 
nologique et  de  quelques  autres  de  même  genre,  on  peut  résu- 
mer assez  sûrement,  si  je  ne  me  trompe,  d'abord  la  vie,  puis 
l'histoire  posthume  de  S.  Mélor  jusqu'à  la  translation  de 
Meaux. 

Mélor,  arrière  petit-fils,  selon  son  biographe,  d'un  breton 
insulaire  nommé  Jean  Reith  (Régula),  qui  dut  passer  en 
Armorique  vers  480  et  devenir  comte  de  Goruouaille  après 
Théodoric,  dont  parle  S.  Grégoire  de  Tours  {Ilisi.,  lib.  v,  16), 
naquit  vers  680,  perdit  son  père  quelques  années  plus  tard 
(688),  et  fut  lui-même  cruellement  égorgé  à  l'âge  de  15  ans 
(v.  695)  par  un  perfide  gouverneur.  Ainsi  se  trouva  tranchée, 
longtemps  avant  d'être  arrivée  à  maturité,  cette  jeune  fleur 
de  sainteté,  qui  promettait  des  fruits  si  abondants.  Mais  la 
justice  divine  ne  laissa  pas  impuni  un  crime  si  odieux,  comme 
elle  se  plut  semblablement  à  glorifier  l'innocence  et  la  vertu 
du  jeune  prince.  C'est  qu'en  effet,  les  meurtriers  de  Mélor  lui 
survécurent  peu  et  périrent  do  mort  honteuse,  tandis  que  le 
martyr  lui-même  recevait  une  sépulture  honorable  à  Lanmeur 
près  la  ville  actuelle  de  Morlaix.  et  ne  tardait  pas  à  y  opérer 
des  miracles  nombreux  et  éclatants  en  faveur  des  fidèles, 
qui  venaient  en  foule  y  implorer  son  appui  et  sa  protection 
auprès  de  Dieu. 


1 .  Le  texte  de  cette  hj-mne  a  été  publié  à  la  suite  de  la  Vie  latine  de  S. 
Mélor  dans  les  Analecta  Bollandiana,  t.  v,  p.  17S, 
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§  II.   Culte  religieux  de  S.  Mélor.  Ti'anslation  du  corps 
à  Paris. 

L'auLeur  de  la  vio  do  S.  Mélor  ne  nous  laisse  pas  ignorer 
que  Dieu,  qui  avait  honoré  de  son  vivcint  lu  jeune  prince  du 
don  des  miracles,  rendit  également  glorieuse  sa  dépouille 
mortelle  dès  avant  qu'elle  eut  été  confiée  au  tombeau,  puis 
semblablement  dans  les  années  qui  suivirent  la  sépulture  '.  Il 
n'en  fallait  pas  davantage  pour  (jue  la  mémoire  de  celui  qui 
avait  été  mis  à  morl  en  partie  en  haine  de  la  vertu,  devint 
l'objet  d'an  culle  religieux,  pour  que  S.  Mélor  fùl  honoré 
comme  martyr  dans  plusieiu-s  localités  de  la  Goruouaille  et  de 
la  Doranonée  (700  et  années  suivantes). 

Survinrent  un  siècle  plus  tard  les  invasions  normandes  avec 
leur  cortège  de  massacre  et  de  pil'age,  de  dévaslalions  et  de 
profanations  de  tout  genre.  On  sait  que  la  Bretagne  fut  l'un 
des  théâtres  sur  lesquels  les  envahisseurs  s'acharnèrent  avec 
le  plus  de  fureur.  Il  fallut  donc  songer  à  mettre  en  lieu  de 
sûreté  le  précieux  dépôt  de  Lanmeur.  Une  première  fois  il  fut 
transporté  à  cet  effet  à  l'aJjbayede  S.  Magloirede  Léhon  (878). 
Nomiuoë  ou  l'un  de  ses  i~uccesseurs  avaient  élevé  là  une  de 
leurs  principales  forteresses,  1 1  on  s'imaginait  que  l'ennemi 
n'oserait  en  approcher.  Mais  le  flot  des  invasions  montant 
toujours,  ou  dut  renoncer  à  celte  illusion  dans  les  premières 
années  du  x'^  siècle  (920-950)'-  et  chercher  un  autre  lieu  de 
refuge.  Ce  fut  alors  que  Junanus,  abbé  de  Léhon,  s'entendit 
avec  Salvalor,  évéque  d'Aleth  ou  S.  Malo,  pour  venir  trouver 
à  Paris  IIugucs-le-Grand,  père  de  Hugues  Capet,  et  lui 
demander  asile  et  protection  pour  eux  et  les  corps  saints  dont 
ils  avaient  la  garde.  Lo  prince  accueillit  avec  tout  l'empresse- 
ment de  la  foi  et  de  la  piété,  des  fugitifs  qui  se  présentaient 
avec  des  trésors  aussi  précieux,  commi^nça  par  leur  céder  la 
propre  chapelle  de  son  palais,  et  fonda  ensuite  pour  eux  une 
abbaye,  (jui  a  joui  longtemps  d'une  grande  célébrité  sous  le 
nom  de  S.  Magloire  de  Paris. 


i.  Aua'ecta  DoUandiana,  t.  v,  p.  174  el  suiv. 

2,  Mubillon  el  les  anciens  Bollandistes,  après  André  Duchône,  avaient  placé 
entre  les  années  97)  et  OiU  celte  translation  à  Paris  des  corps  des  SS.  Ma- 
gloire-, Samson,  Mélor,  etc.  Mais  nne  élude  plus  attentive  a  forcé  de  chjn- 
ger  la  date  et  de  proposer  les  années  9'2i)-9oO.  (Voir  à  co  sujet  Acta  SS.  t.  I, 
nov.  p.G72,  et  mes  Prolégomènes  à  la  Vid  inédile  do  S-  Malo,  (Reunes,  I88i, 
p.  17),  Bibl.  nat.  imprimés,  L  27  u  3513  3. 
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Les  reliques  do  S.  Mélor  y  fureul  déposées  avec  les  autres 
corps  saints,  qui  avaieul  élé  portés  de  Léhou  à  Paris,  et  elles 
u'ont  pas  cessé  jusqu'en  1789  d'y  ôlre  entourées  des  hom- 
mages de  la  vénération  et  de  la  piété  des  fidèles.  Un  jour  de 
fête  se  célébrait  annuellement  en  leur  honneur  le  1'-''  octobre  '. 

Cependant  ladite  abbaye  de  S.  Magloire  ne  garda  pas  long- 
temps dans  son  entier  la  portion  considérable  des  restes  mor- 
tels de  S.  Mélor,  dont  Junanns  l'avait  enrichie.  Dieu  permit, 
en  effet,  pour  la  plus  grande  gloire  de  son  serviteur,  que  des 
morceaux  plus  ou  moins  considérables  en  fussent  détachés  et 
portés  h  Orléans,  à  Moaux,  à  Ambresbury,  dans  le  comté  de 
Wilton  en  Angleterre,  et  peut-être  ailleurs.  La  date  et  les 
circoustances  de  ces  translations  ne  nous  sont  pas  connues, 
mais  celle  de  Meaux  eut  une  importance  parliculière,  et  va 
spécialement  appeler  mon  attention. 

§  III.  Translation  des  reliques  de  8.  Mélor  à  Meaux. 
Culte  éclatant  gui  leur  est  rendu. 

[i'û.  portion  des  reliques  de  S.  Mélor  qui  fui  portée  de  Paris 
à  Meaux  était  si  considérable,  que  ceux  qui  en  avaient  la 
garde,  se  glorifiaient  de  posséder  le  corps  même  du  saint 
martyre  Elle  ne  se  composait  cependant  en  réahlé  que  du 
chef  vénérable  et  de  plusieurs  autres  ossements \  Quand  et 
comment  se  fit  cette  translation?  C'est  sur  quoi  on  manquait 
de  tout  renseignement  authentique  au  xvn°  siècle^,  et  je  n'ai 
guère  été  plus  heureux  à  cet  égard  que  ceux  qui  avaient  fait 
avant  moi  des  recherches  sur  le  cull&  de  S.  Mélor  à  Meaux.  Il 
y  a  lieu  de  croire  cependant  que  celte  translation  est  du  x° 
siècle,  car  elle  est  mentionnée  explicitement  dans  le  poème  du 
jeune  martyr,  qui  figure  en  appendice  au  préseul  travail ^  Or, 
ce  poème  passe  pour  être  l'ouvrage  d'un  des  plus  célèbres 
poètes  du  xi"  siècle,  Foulcoius,  et  lors  même  qu'il  n'appartien- 
drait pas  de  fait  en  propre  à  cet  écrivain,  il  doit  toujours  avoir 
élé  rédigé  dans  ce  même  siècle  ou  dans  le  suivant.    On  le 

1.  Les  Pèi-es  de  l'Oi-atoire  de  France,  qui  remplacèreat  au  xvn»  siècle  les 
Bénédictins  à  S.  Maf^loire  do  Paris,  demeurèrent  fidèles  au  culte  de  S.  Mélor 
et  célébraient  une  lêlo  annuelle  en  son  honneur.  (Voir  leurs  propres 
imprimés). 

2.  Lettre  du  P.  Cousiuet  à  l'appendice  n"  3. 

3.  Lettre  du  Prieur  de  N.  D.  de  Ghaage,  Appendice  n»  2. 

4.  Ibid. 

5.  Appendice,  n"  1 . 
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déduit  de  ce  qu'il  se  compose  de  vers  à  la  fois  alexandrins  et 
rimes,  car  dès  le  xiii"  siècle,  les  poèmes  de  ce  genre,  que  l'on 
composait  comme  celui-ci,  pour  servir  à  l'office  d'un  saint, 
conservaient  bien  la  rime,  mais  ils  n'offraient  plus  que  de 
petits  vers,  et  les  règles  de  la  prosodie  n'y  étaient  nullement 
observées  comme  elles  le  sont  ordinairement  dans  celui  de 
S.  Mélor. 

Ce  qui  n'est  pas  moins  certain,  ou  plutôt  ce  qui  est  hors  de 
doute,  c'est  que  les  saintes  reliques  furent  déposées  dans  une 
chapelle  contiguë  à  l'église  Cathédrale  et  qui  en  prit  le  nom 
de  S.  Mélor,  Celte  chapelle  était  également  voisine  du  portail 
occidental  de  la  ville  de  Meaux,  et  ce  portail  en  reçut  lui- 
même  le  nom  de  Porte  de  S.  Mélor  \ 

Ce  même  oratoire  dédié  au  saint  martyr  breton  ayant  été 
détruit  plus  tard,  probablement  lors  des  guerres  du  xiv*  ou  du 
xv^  siècle,  les  ossements  vénérés  furent  alors  confiés  à  la 
garde  des  chanoines  réguliers  de  S.  Augustin,  qui  desservaient 
non  loin  de  là  l'église  k  la  fois  abbatiale  et  paroissiale  de  N.D. 
de  Chaage.  Ces  religieux  surent  se  montrer  dignes  d'une  telle 
confiance  en  accueillant  le  martyr  comme  un  nouveau  patron 
que  le  ciel  leur  envoyait,  ils  instituèrent  en  outre  en  son  hon- 
neur une  double  fête  annuelle,  celle  du  Natale  avec  Octave 
(!<"'  oct.)  et  celle  de  la  Translation  (14  mai)^ 

Le  culte  du  saint  ne  cessa  pas  non  plus  d'être  populaire  à 
Meaux.  L'église  Cathédrale  continua  d'en  faire  la  fête  annuelle^. 
De  plus,  le  jour  des  Cendres, le  chapitre  se  rendait  officiellement 
devant  l'image  de  S.  Mélor,  qu'on  avait  érigée  à  l'endroit  de 
son  ancien  oratoire,  et  y  chantait  un  répons  en  son  honneur''. 

Le  P.  Duplessis,  historien  de  l'église  de  Meaux,  rapporte 
également,  à  l'a  date  de  1517,  que  les  reliques  de  S.  Mélor 
furent  portées  processionnellement  à  travers  la  ville  pour  attirer 
la  bénédiction  du  ciel  sur  les  habitants,  et  prévenir  les  cala- 
mités qu'on  redoutait".  Ce  qui  donne  à  supposer  que  le  même 
fait  devait  se  produire  fréquemment,  par  exemple  à  l'époque 
des  Rogations. 

1.  Lettre  lUià  citée  du  Prieur  de  Chaago  en  date  de  1656. 

2.  Même  lettre. 

3.  Même  lettre. 

i.  î^ote  de  l'abbé  Janvier  à  la  suite  de  sa  copie  des  Leçons  de  son  office 
(manuscrits  de  l'évêché  de  Meaux), 
5.  D.  Du  Plessis,  Histoire  de  l'Eglise  do  Meaux,  t.  I,  p.  225. 
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Un  siècle  plus  tard,  à  l'occasion  de  la  fondation  d'un  couvent 
de  Capucins  dans  l'un  des  faubourgs  de  Meaux,  l'évêque 
Dominique  Séguier,  (mort  en  1657)  iit  présent  à  ces  religieux 
d'une  relique  de  S.  Mélor,  ce  qui  prouve  qu'il  continuait  à 
regarder  ce  saint  comme  un  des  patrons  principaux  de  sa  ville 
épiscopale*. 

A  la  même  date  le  prieur  et  les  chanoines  réguliers  de  N.D. 
de  Chaage  se  plaisaient  également  à  constater  que  le  culte  de 
S.  Mélor  était  si  populaire  cà  Meaux  et  dans  les  environs  que 
beaucoup  de  parents  donnaient  ce  saint  pour  patron  à  leurs 
enfants  sur  les  fonts  de  baptême. 

Userait  peut-être  facile  de  recueillir  d'autres  faits  analogues, 
qui  établiraient  de  quelle  vénération  le  jeune  martyr  breton 
était  entouré  à  Meaux  jusque  dans  les  xvii*  et  xvin°  siècles  ; 
mais  à  quoi  bon  s'y  arrêter?  La  chose  n'est-elle  pas  mise  hors 
de  contestation  par  les  témoignages  qui  viennent  d|être  pro- 
duits? Que  pourraient  nous  apprendre  de  nouveau  des  faits  qui 
ne  seraient  guère  que  la  répétition  des  précédents?  Je  ne  pous- 
serai donc  pas  plus  loin  les  présentes  recherches  sur  le  culte 
de  S.  Mélor  à  Meaux.  Mais  il  m'a  semblé  indispensable  de 
donner  en  appendice  le  texte  même  du  poème  composé  à 
Meaux  sur  S.  Mélor,  ainsi  que  celui  des  deux  lettres  des  cha- 
noines de  Chaage  aux  Bollandistes,  en  raison  de  ce  que  ces 
documents  sont  la  vraie  base  de  toute  mon  argumentation  et 
du  présent  travail. 

Dom  François  Plaine. 

1 ,   Lettre  du  prieur  de  Chaage  déjà  citée. 
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APPENDICE     1 

Poème  inédii  sur  S.  Mclor. 

AVERTISSEMENT 

Le  petit  poème,  qui  suit,  el  dont  je  publie  à  la  lois  le  texte 
inédit  et  la  traduction,  ue  porte  pas  avec  lui  le  nom  de  son 
auteur,  mais  il  doit  être  du  xi''  ou  du  xii'*  siècle  pour  les  motifs 
exposés  plus  haut  ',  et  ne  peut  guère  avoir  été  rédigé  que  par 
un  membre  du  Clergé  de  Meaux.  J^ai  déjà  mis  eu  avant  le  nom 
de  Foulcoius  comme  auteur  probable  du  poème  en  question  2. 
Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  revenir  sur  ce  point.  Foul- 
coius était  originaire  do  Beauvais  ;  mais,  ayant  obtenu,  on  ne 
sait  par  quel  moyeu,  la  dignité  de  sous-diacre  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale  de  Meaux,  il  vint  se  fixer  dans  cette  ville  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Sou  talent  poétique  était  fort  apprécié  par 
ses  contemporains  et  le  mit  en  relation  avec  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  grand  de  sou  temps  (lOiiil-lO'JO  ?)  dans  l'Eglise  et  dans 
l'Etat.  Foulcoius  se  montrait  d'ailleurs  empressé  à  se  prêter 
aux  désirs  de  ceux  qui  s'adressaient  à  lui,  et  célébrait  volon- 
tiers dans  ses  vers,  selon  loccàsion,  les  vivants  et  les  morts, 
les  personnes  et  les  choses  sur  lesquelles  il  était  consulté.  De 
là  un  total  considérable  d'odes  et  d'épitaphes,  d'épigiainmes  et 
de  fcatii'es.  eu  un  mot  de  poèmes  et  de  poésies  de  divers  goures, 
inais  presque  tout  cela  est  resté  inédit^  jusqu'à  présent,  bleu 
qu'on  en  conservât  encore  plusieurs  copies  au  xviii'^  siècle*.  Il 
y  a  plus  :  aucun  érudit  n'a  sougé,  au  moins,  à  ma  connaissance, 
à  tirer  parti  des  manuscrits  de  Foulcoius  soit  pour  publier 
intégralement  ses  poésies,  soit  au  moins  pour  en  dresser  la  liste 
et  les  analyser  succinctement \  Je  le  regrette  d'autant  plus 
vivement,  pour  mon  compte,  que  l'éloiguement  où  je  me 
trouve  actuellement  de  la  France,  no  me  permet  pas  non  plus 
de  me  transporter  à  Paris  pour  y  rechercher  les  manuscrits  de 


1 .  V.  plus  haut,  p.  32". 

2.  Ibid. 

3.  Mabillon  en  a  seulement  publié  quelques  extruils  {Muséum  italicum), 
t.  I,  28  partie,  p.  118. 

4.  IHsl.  littér.  de  la  France,  t.  VIII,  p.  115  et  IIG. 

5.  Depuis  que  ces  li;4Qes  ont  été  écrites,  le  P.  Poncelct  a,  dans  les  Aua- 
lecla  Bollantliana,  publié  sur  lo  moine  Foultoie  une  notice  signalée  par  la 
lievue  de  Champagne,  n»  de  mars  1889,  p.  228  et  230  (Note  de  la  Rédac- 
tion). 
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Foulcoius,  cl  vénficr  si  le  poème  sur  S.  Mélor  esl  vérilable- 
raenl  son  œuvre.  Mais  ce  qui  donne  lieu  de  le  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  c'est  qu'on  sait  de  source  certaine 
que  ce  poêle  s'était  donné  mission  de  célébrer  dans  ses  vers  les 
saints  de  la  ville  épiscopale  et  du  diocèse  de  Meaux'.  La  dou- 
ble copie,  d'après  laquelle  je  le  publie,  no  porte  aucun  nom 
d'auleur,  et  se  conserve  l'une  à  la  Bibliolhèque  Nationale  de 
Paris  (uis  lai.  n»  13,789,  f"^  titi  et  50),  l'autre  à  révêché  de 
Meaux,  parmi  les  papiers  de  Tabbé  Janvier,  qui  était  curé  de  St- 
Tbibaud  de  Meaux,  en  1080  ^ 

Le  poème  est  calqué  sur  la  vie  latine,  dont  il  jeproduit  loule 
la  substance,  mais  il  a  été  composé  manifestement,  pour  servir 
à  l'office  du  Saint.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  bon  d'indiquer  par 
des  numéros  de  quelle  manière  les  7U  vers,  dont  il  se  compose, 
se  réparlissaient  entre  les  antiennes  et  les  répons  de  ce  même 
oifice. 

Les  vers  sont  tous  alexandrins  et  rimes  selon. le  goût  de 
l'époque  :  la  rime  est  même  ordinairement  double,  savoir  à 
l'hémisticbe  et  à  la  fin  du  vers.  Mais  la  poésie  de  Foulcoius 
n'est  pas  toujours  très  relevée  ;  en  outre,  on  a  à  regretter  de 
çà  et  là  des  cbevilles  et  des  fautes  de  prosodie,  ou,  ce  qui  est 
plus  grave,  certains  passages  obscurs,  où  la  pensée  reste  voi- 
lée. Somme  loule,  cependant,  le  poème  a  du  mérite  et  fait 
bonueur  à  l'auteur,  quel  qu'il  soil,  qui  l'a  composé. 

Carmen  uistouicum  de  Sancïo  Melouo 

1)  Da,  precor  indig-nœ  voci,  da,  Chrisle  bénigne, 

iMartyris  insigne  meriluni  perstringere  digne. 

2)  Dextera  vera  fere,  quamvis  argenlea  vere, 

In  quovis  opère  poterat  quasi  vera  vigere. 

3)  Quid  plus  laudandum,  plus  nobile,  plus  veneranduni, 

Plus  admirandum,  plus  rarum,  plus  nienioraadum  ? 

4)  Prorsus  inaudita  virtus  ncc  adluic  rcpelita, 

Cum  nianus  cssct  ita  virlulc  vigens  sine  vilâ. 

5)  Talibus  ornatus,  regali  gcrniiae  nalus, 

Ecoe  coronatus  régnât  sine  fine  Beatus. 

6)  Lux  optata  redit,  lux  splendida,  lux  beata, 

Lux  pia,  lux  grala  martyri  sancto  sacrata. 


1.  HisL  litlcr.  de  la  France,  t.  \  III,  p.  117. 

2.  Je  dois  celte  copie  et  plusieurs  reuseigiiemeiUs  sur  lo  cullo  de  St  Mëior, 
à  Meaux,  à  M.  l'abbé  Denys,  alors  (1876j  supérieur  du  graud  séminaire  de 
Meaux,  à  qui  j'ollro  l'expression  de  ma  respectueuse  reconnaissance. 
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7)  Sancto  sancioruni  moduleniur  neuma  canorum 

Qui  de  victorum  numéro  dédit  esse  Melorum. 

8)  Ortus  honoratu  simul  et  pictate  probatus, 

Vixit  honestatis  hseres  et  nobilitatis. 

9)  Sacris  inibutum  lilteris,  noc  vana  secutum 

Gontrà  versutum  servavit  gralia  tutum. 
10)     Credo  manum  mundam,  mentem  pietate  profundam, 

Cum  sibi  per  fundani  de  petrâ  protulit  undam. 
H)     Verbis  polluti,  ne  laude  probentur  abuli, 

Martyris  adjuti  meritis,  sint  labe  soluti  ; 

Votis  inibuti,  qu?e  sunt  infesta  saluti, 

Martyris  adjuti  meritis,  sint  labe  soluti  (secundâ  vice). 

12)  lUiciti  niotûs  expers  sine  crimine,  totus 

Vixit  dévolus  mentis  libare  Deo  thus; 
Ictibus  immotus  fortunée,  nomine  notus. 

13)  Corpore  sub  fragili,  constans  sibi,  mente  virili 

Nec  stetit  in  sterili  puer  actu,  nec  puerili, 
Excellens  bumili  nostro  transmissus  ovili. 

14)  Quid  enim  patrasset,  factisque  vêtus  renovasset 

Qui,  prius  orasset,  Mosen  puer  œquiparasset*  ? 

15)  Sed  quis  laude  pari  meritis  valet  omnia  fari  ? 

Quis  bene  mirari,  quis  scribere,  quis  meditari  ? 
16}     Post  caput  abscissum  lumen  mirabile  visum 

Corpus  ad  occisum,  mentem  tulit  ad  paradisum. 

17)  Hune  maie  traclavit  Rinoldus,  nec  superavit 

Quem  pede  truncavit,  quem  dextrâ  plus  decoravit, 
Imo  coronavit  melius  quàm  decapitavit. 

18)  Ecce  quid  egisti  quando,  Rinolde,  tulisti 

Judicio  tristi  jus  regni  labilis  isti; 

Sic  famulo  Christi  regnum  sine  fine  dedisti. 

19)  Régi  Francorum,  famâ  volitante  bonorum 

Cornubiee  virorum,  placuit  placare  Melorum, 
Exemplar  morum,  pudore,  tlorem  puerorum. 

20)  Qui  voluit  fieri  templum  sibi,  quo  misereri^ 

Gleba  ejus  pueri,  quasi  mons  fuit,  inde  moveri*. 

21)  ^gros  sanavit,  homicidas  mortificavit, 

Servos  ditavit,  devotos  laîtificavit. 

22)  Hune  benedixerunt  omnes  qui  plus  meruerunt, 

Prorsusadbaeserunt  sancto,  sua  seque  dederunt. 

23)  Nos  qui  gaudemus  quod  sancti  pigtius  habemus', 

1 .  Oraiset  et  œquiparasset  sont  ici  pour  la  rime  :  le  sens  demande  orans 
et  œquiparaverat  :  ce  sont  ces  mots  que,  dans  ma  traduction,  je  suppose 
exister. 

2.  Il  faut  sous-eolendre  poluerit. 

3.  Sous-enlendre  :  non  posset. 

i.  Je  suis  ici  la  copie  de  l'abbé  Janvier;  celle  de  Paris  a  un  vers  de 
moins,  ce  qui  la  rend  inintelligible. 
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Sicut  debemus,  Sancto  prœconia  damus, 

Et  sic  speramus  quod  ad  ipsuni  perveniemus. 

24)  Cujus  miramur  merilum,  mirando  sequamur; 

Fructu  fraudamur  merili,  nisi  sic  operamur. 
Cum  bona  sectamui'  laudando,  laude  juvamur. 

25)  Promaat  vota  chori  voces  in  laude  Melori  ; 

Laus  placet  Auctori,  cum  mens  pia  concinit  ori. 

26)  NuUus  mœrori  locus  bic,  sed  laudis  honori. 

27)  Hic  puer  cclate,  maturus  erat  bonitate, 

Nam  fuit  et  magnus  meritis  et  mitis  ut  agnus. 
28^     Signa  proJiant  quanti  meriti  fuit  actio  Sancti. 

29)  Hune  nece  mulctavit  Cornubia  quem  generavit  ; 

Nunc  dolet  amissum,  gaudet  sibi  Gallia*  missum. 

30)  Quos  grave  curvat  onus,  omnes  scit  succurrere  pronus 

Prœsens  patronus,  cœlorum  mente  colonus. 

31)  Toile,  Melore,  gregi  ^  sacrre  contraria  legi, 

Gaudet  lege  régi  mens  summo  subdita  Régi. 

Poème  historique  sur  la  vie  et  les  miracles  de  St  Mélor. 

Début  et  1"  Antienne  de  Vêpres 

1)  Accordez,  je  vous  en  supplie.  Christ  plein  de  bonté,  accordez 

à  ma  voix,  malgré  mon  indignité,  la  faveur  de  pouvoir 

redire  au  moins  en  peu   de  mots  les  grands  mérites  de 

Votre  Martyr. 

2«  Ant. 

2)  La  main  droite  de  Mélor,  bien  qu'en  vérité  simple  main  d'ar- 

gent, n'en  jouissait  pas  moins  de  la  faculté  d'agir  en  mainte 
occasion,  et  de  se  remuer  comme  le  fait  une  vraie  main. 
3o  Ant, 

3)  Oii  trouver  chose  plus  noble  et  plus  rare,  plus  digne  d'éloge 

et  de  vénération,  d'admiration  et  de  mémoire  ? 
4''  Ant. 

4)  N'est-ce  pas  signaler  un  prodige  inouï  et  qui  ne  s'est  jamais 

vu  deux  fois,  que  de  parler  d'une  main,  qui  a  force  et 
vigueur,  bien  que  la  vie  en  soit  absente? 
5"  Ant, 

5)  C'est  orné  d'une  telle  faveur,  que  le  descendant  d'une  race 

royale,  le  B.  Mélor,  règne  sans  fin  et  porte  la  couronne. 
Antienne  de  Magnificat 

6)  Voici  que  le  cours  de  l'année  nous  ramène  le  jour  désiré,  le 

jour  éclatant  de  lumière,   le  jour  cher  à  la  piété,  le  jour 
dédié  au  Saint  Martyr. 

1,  L'abbé  Janvier  remplace  le  mol  de  Gallia  par  celui  de  Meldia. 

2.  Lisez  :  a  grege  tuo. 
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Invilaloire 

7)  Cliaiitons  un  cantique  mélodieux  à  lagloii'edu  Saint  des  Saints, 

qui  a  donné  à  Mélor  la  grâce  d'inscrire  son  nom  au  nom- 
bre des  victorieux. 

Premier  Nocturne,  1"  Antieune 

8)  Né  de  parents  également  pieux  et  illustres,  Mélor  se  montra 

dans  toute  sa  vie  un  dij^ne  héritier  do  leur  vertu  et  de  leur 

noblesse. 

2-=  Aut. 

9)  Mélor   apprit  les  saintes  lettres,    et  ne   se   conduisit  jamais 

d'après  les  vaines  maximes  du  siècle,  aussi  la  grâce  de 
Dieu  fut-elle  en  toute  occasion  sa  protection  contre  les  ruses 
de  l'ennemi  du  salut. 

■  3"  Anl. 
10^  Second  miracle  du  SainL  —  Je  le  crois  sans  ombre  de  doute, 
les  mains  de  Mélor  étaient  pures,  et  l'esprii  de  piété  pro- 
fondément entré  dans  son  cœur,  lorsqu'au  moyen  de  la 
fronde  il  fit  jaillir  pour  son  usage  une  eau  pure  du  rocher 
voisin . 

I"-'  KépoBs 

11)  Que  ceux,  qui  ont  contracté  des  souillures  par  les  péchés  de 

langue,  ne  se  laissent  pas  corrompre  par  les  louanges. 
(Reprise.)  Mais  que,  plutôt,  appuyés  sur  les  mérites  du 
Saint  Martyr,  ils  se  purifient  de  leurs  souillures.  (Verset.) 
Que  ceux  qui  se  sont  abandonnés  à  des  désirs  contraires 
au  salut.  (Reprise.)  Soient  aidés  par  les  mérites  du  Saint 
Martyr,  et  se  purifient  de  leurs  souillures, 

2-^  Rép. 

12)  Mélor  ne  connut  jamais  ni  les  mouvements  désordonnés,  ni  le 

péché.  (Reprise.)  Il  vécut  tout  dévoué  à  Dieu,  tout  dési- 
reux de  lui  offrir  le  pur  encens  du  cœur.  (Verset.)  Il  fut 
immobile  sous  les  coups  de  la  fortune,  et  son  nom  est 
justement  illustre.  (Reprise.)  Il  vécut  tout  dévoué  à 
Dieu,  etc. 

3«  Rép. 

13)  Mélor,  encore  enfant  et  faible  de  corps,  eut  en  partage  la 

fermeté  et  une  âme  virile.  (Reprise.)  Ses  actes  n'étaient 
point  stériles,  ils  n'avaient  rien  do  l'enfance.  (Verset.)  Tel 
est  le  saint  qui  a  été  transféré  à  notre  heureux  bercail. 
(Reprise.)  Ses  actes  n'étaient  point  stériles,  etc. 

Second  Nocturne,  1"  Antienne 

14)  Que  n'aurait  pas  fait  devenu  homme,  quels  miracles  n'aurait 

pas  opérés  cet  enfant  qui  égalait  Moyse  par  la  vertu  de  sa 
prière? 

2"  An  t. 

15)  Mais  qui  peut  louer  dignement  le  mérite  de  Mélor?  Qui  peut 
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l'admirer  suffisamment,  le  retracer,  s'en   faire  une  juste 

idée? 

3°  Ant. 

16)  Après  que  la  tête  eut  été  coupée,  une  lumière  merveilleuse 

apparut  auprès  du  corps  privt''  de  vie,  et  l'àme  s'envola  vers 

le  paradis. 

4*  Répons 

17)  Rinold  traita  Mélor  avec  une  cruauté  sans  nom,  mais  il  ne 

put  le  vaincre,  il    lui  coupa  un  pied,  ou  plutôt,  contre  sa 
volonté,  il  lui  donna,  en  présent  d'honneur,  une  nouvelle 
main  droite.  (Verset.)   Il   le  couronna  en  voulant  le  déca- 
piter. (Reprise.)  Ou  plutôt  contre  sa  volonté. 
ri"  Rép. 

18)  Voilà  donc  ce  que  tu  as  fait,  malheureux  Rinold,  en  ravissant 

à  cet  enfant,  par  une  malheureuse  sentence  de  mort,  le 
droit  à  un  z'oyaume  périssable.  (Verset.)  Tu  as  procuré  un 
royaume  sans  fin  au  serviteur  de  Jésus-Christ. 

C"  Rop. 

19)  Le  roi  des  Francs,  entendant  parler  de  ce  qui  se  passe  chez 

les  pieux  habitants  de  la  Gornouaille,   voulut    se  rendre 
Mélor  favorable.  (Verset.)  Mélor,  à  ses  yeux,  était  le  modèle 
de  la  pureté  de  mœurs,  la  tleur  du  jeune  âge. 
Troisième  noclurne,  1"  Antienne 

20)  Il  voulut  qu'on  construisit  un  oratoire  où  le  Saint  pût  exercer 

■  la  miséi'icorde,  et   d'où  sa  dépouille  mortelle,  immobile 
comme  une  monlagne,  ne  pût  être  enlevée, 
2!)     Mélor  y   guérissait  les  malades  et  y  châtiait  les  homicides  ;  il 
comblait  de  biens  ses  serviteurs,  et  remplissait  de  joie  inté- 
rieure ceux  qui  avaient  de  la  dévotion  pour  lui. 

22)  IVIélor  était  béni  par  tous  ceux  qui  en  étaient  dignes,  par  tous 

ceux-qui  s'attachaient  h  lui  et  se  consacraient,  eux  et  leur 

avoir,  à  son  culte. 

7=  Répons 

23)  Nous,  qui  nous  glorifions  de  posséder  une  portion  des  reli- 

ques de  St  Mélor,  nous  lui  payons  aussi,  comme  c'est  notre 
devoir,  un  tribut  de  louanges.  (Verset.)  Et  ainsi  nous  espé- 
rons de  lui  être  unis  un  jour. 
8'  Rép. 

24)  Imitons  les  actions  du  Saint  dont  nous  admirons  les  mérites, 

car,  en  agissant  autrement,  nous  serons  privés  du  fruit  de 
nos  bonnes  œuvres.  (Verset.)  Si  nous  imitons  les  actions  de 
piété  du  Saint,  en  le  louant,  il  nous  aidera  et  nous  proté- 
gera. 

Laudes,  1"  Anlienr.e 

2b)     Que  notre  cha?ur  fasse  retentir  les  louanges  de  StMelor  :  et 
cette  louante  sera  agréable  à  l'auteur  de  toutes  choses,  si 
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la  piété  du  cœur  est  en  harmonie  avec  les  chants  que  la 
bouche  prononce. 

2«  Ant. 

26)  Ici,  nulle  place  à  la  tristesse,  tout  nous  convie  à  louer  et  à 

combler  d'honneur. 

3^  Ant. 

27)  Mélor  n'était  qu'un  enfant  si  on  ne  considère  que  le  nombre 

des  années,  il  était  arrivé  à  la  maturité  pour  l'éclat  et  le 
mérite  des  actions.  Ses  mérites  étaient  considérables,  mais 
il  était  doux  comme  l'agneau  (destiné  à  la  boucherie). 
4'  Ant. 

28)  Les  prodiges  de  St  Mélor  nous  prouvent  de  quel  mérite  étaient 

les  actions  de  sa  vie. 

5'  Ant. 

29)  La  Cornouaille  a  condamné  à  mort  le  prince  Mélor  auquel 

elle  avait  donné  la  vie  ;  aujourd'hui  elle  gémit  de  n'avoir 
plus  son  corps  en  sa  possession,  mais  la  France  et  Meaux 
se  réjouissent  de  l'avoir  sous  leur  garde. 

Antienne  de  Benedictus 

30)  Mélor  se  plaît  à  secourir  tous  ceux  qui  gémissent  sous  un  lourd 

fardeau  !  C'est  un  puissant  patron  ;  son  âme  habite  les 
demeures  célestes. 

Antienne  de  Magnificat,  secondes  Vêpres. 

31)  Daignez,  0  Mélor,  faire  disparaître  du  milieu  de  votre  trou- 

peau tout  ce  qui  est  opposé  à  la  loi  de  Dieu  :  car  elle  aime 
à  se  laisser  guider  par  cette  loi,  l'àme  qui  est  soumise  de 
cœur  au  Souverain  Maître. 

APPENDICE    II 

Extrait  d'une  lettre  du  Prieur  et  des  Chanoines  réguliers  de 
N.-D.  de  Chaage  aux  BoUandistes,  en  date  du  15  mai  I6o6, 
sur  le  culte  de  St-Mélor,  à  Meaux^. 

1°  Meldis  in  insula  Francire  abbatia  est  non  ignobilis  canoni- 
corum  regularium  S.  Augustiui,  qu;c  vocatur  Sancta  Maria  de 
Cagia  (N.-D.  de  Chaage),  in  quâ  S.  Melori  corpus  esse  sine  uUâ 
dubitatione  creditur  :  Capul  scilicet  cum  pliiribus  aliis  parliculis 
prœcipuà  quâdani  thecft  argcnteis  laminis  ornatâ  concluditur  ; 
cœtere  quibusdam  minoribus  fcrculis  et  thecis  asscrvantur.  Quo- 
modo  autem  et  quando  hse  reliquiie  sacrœ  Meldas  allattu  fuerunt? 
Ilaud  equidem  audemus  affirmare  :  Nihil  similius  vero  esse  creditur 
quàm  à  Lutetia  Parisiorum  hœc  asportata  esse. 
"2"  Paucis  abhinc  annis,  illuslrissimus  Ecclesiin  Meldensis  Epis- 


1.    Cette  lettre    se  conserve  au  Musée  BoUandien    de   Bruxelles,  ms3. 
n"  54. 
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copus  D.  Seguier  nonnullam  partem  harum  reliquiarum  dédit  Pa- 
Iribus  Capucinis,  qui  in  eodcm  suburbio  convenerant'. 

3"  Mediii!  in  Meldarum  civitale  juxla  muros  erat  olim  porta,  quse 
dicebatur  porta  S.  Melori.  In  cjiis  loco  sacra  imago  existit  adhuc 
et  videLur. 

4°  Plui'os  hujus  regionis  incoUe  5.  Mcluri  noniine  vocanliir. 

0"  Hic  apud  nos  Caleuilis  octobris  ccicbrantur  natalilia  S.  Melori, 
idqiie  cum  octavâ,  et  oflicio  quodam  proprio  conscripLo  in  mainis- 
criptis  ecclesias  libris  perantiquis^. 

6"  Reliquiarum  vero  tran.slatio  bic  recolitur  pridie  Idus  Majas,  sed 
eadem  translalio  in  catbedrali  Meldensi  celebratur  die  septimâ 
niaii . 

APPENDICE     III 

Leltre  du   P.  Cousinel  au  P.  Papcbrock  sur  le  même  sujet 
(!'•'•  mai  16633). 

Non  ociosum  (sic)  fore  arbitratus  sum  si  monuerim  quod  S.  Melo- 
rus  martyr  à  Canonicis  Regularibus  B.  M.  de  Cagià  ad  muros  Mel- 
denses,  festo  solemnioris  ritus,  ut  patroni,  prima  die  niensis  octo- 
bris celebratur. 

Superstites  quedam  fragmenta,  seu,  ut  ita  dicam,  reliqui»  acto- 
rum  ejus  mutila,  manca  et  mendis  scatentia^  indicant  Meloro  fuisse 
abavum  Joannum,  virum  sanclissimum,  qui  ab  ultramarinis  parti- 
bus  in  Cornubiam  transmcavit,  avum  ejus  Judicum  {sic  pro  Budi- 
cum),  patrem  I\Ieliavum,  qui  fuit  dux  Cornubiaî  ob  contractum 
cum  Aurilia  fdiâ  Judoci  ducis  matrimonium. 

\.  Dominique  Séguier,  évêquc  de  Meaux,  était  frère  du  fameux  chance- 
lier Pierre  Séguier,  et  mourut  en  1657. 

2.  L'abbé  Janvier  nous  a  conservé  une  copie  intégrale  de  cet  office.  J'en 
reproduis  ici  même  les  antiennes  et  les  répons.  Quant  aux  leçons,  comme 
elles  ne  se  composent  que  do  fragments  textuels  de  la  vie  latine,  qui  a  paru 
dans  les  Ana'ecta  Bollandiana,  il  serait  sans  intérêt  et  sans  utilité  de  les 
publier  une  seconde  fois. 

3.  Celte  leltre  n'est  pas  la  répélilion  de  la  précédente  ;  elle  nous  fait  con- 
naître ce  qu'on  pensait,  à  Meaux,  de  la  parenté  de  S.  Mélor  avec  S.  Josse, 
etc.  C'est  pourquoi  je  la  publie  ici.  Le  siguataire  de  celte  lettre  s'est  fait 
connaître  par  quelques  travaux  historiques  qui  ne  sont  pas  arrivés  aux  hon- 
neurs de  l'impression,  mais  que  Lelong  a  signalés  en  partie  dans  sOi  Biblio- 
thèque hislor.  de  la  France,  n"  10,088,  13,634,  13,6o2,  etc. 

La  lettre  du  P.  Cousinel  se  conserve  au  musée  BoUandien,  ms3.  n"  70, 
fo  60,  etc. 

4.  Ce  que  dit  là  le  P.  Cousinel  est  assez  fondé,  et  j'ai  averti  ailleurs  que 
la  copie  de  la  Vie  latine  de  S.  Mélor  provenant  de  Meaux  avait  des  lacu- 
nes :  seulement  j'ai  établi  aussi  qu'il  était  facile  de  combler  ces  lacunes  à 
l'aide  des  légendes  de  Capgrave,  et  de  quelques  autres,  dont  le  fond  était 
substantiellement  identique  à  la  Vie  latine.  V.  dans  les  Analecta  Bolland. 
la  préface  de  ladite  Vie  latine.  22 
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SaïK'tiis  idem  Jiidociis  confessor  Mil  eadem  ecclesiadie  xm'^  deceni- 
bris  l'eslo  diiplici  colitiir.  De  aclibus  ejus  nisi  niancam  et  Iriinca- 
lam  habenl  pivedicli  Canonici  vilain. 

Judocus  vcro  soplimo  scciilo,  Mclorus  vcro  iiono  llorueriint. 

Pra^dicla  Cagiensis  ecdesiacapilibus  liim  S.  Molori  tuni  S.  Jadoci 
cum  alii^  eoruin  reliqiiiis  gaudet,  eaque  religiosc  asservat  af- iiico- 
larum  dcvotioni  proponit. 


1 .  Le  P.  Cousinct  confond  ici  S.  Jossc,  frère  de  S.  Judicai;!,  avec  un 
autre  Josse,  3«  ou  4'  successeur  dudil  Judicaël  non  en  Cornoaaillc  mais  eu 
Domnonée. 


NOTES 

SUR  QUELQUES   OUVRAGES    DE   L'ABBÉ   MATHIEU 


(E  DE  LA 


Il  y  a  quelque  temps,  je  parcourais  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  Barolte,  conservée  à  la  Préfecture  de  la  Haute- 
Marne,  lorsque  je  remarquai  le  numéro  969,  ainsi  conçu  : 

«  Mathieu  (l'abbé).  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  du 
diocèse  et  des  évèques  de  Langres,  et  du  département  de  la 
Haute-Marne.  Chaumont,  18I2,'.l  vol.  in-8°,  rel.  chag.  » 

Je  croyais  connaître  les  diverses  publications  de  l'abbé 
Mathieu  sur  le  département,  et  pourtant  l'ouvrage  porté  sous  le 
n°  969  avait  échappé  cà  mes  recherches  :  je  m'empressai  de  le 
consulter.  Après  un  rapide  examen,  je  constatai  que  ce 
volume  formait  non  pas  un  seul  ouvrage,  qui  aurait  été  imprimé 
eu  1812,  mais  un  recueil  de  plusieurs  œuvres  du  même  auteur, 
de  diverses  dates,  et  dont  aucune  ne  portait  le  titre  indiqué  au 
catalogue.  Mon  attente  fut  donc  trompée,  mais  je  fus  dédom- 
magé par  certaines  découvertes,  et  je  résolus  d'en  faire  part 
aux  amateurs  de  l'histoire  locale. 

Ce  recueil  in-8^  porte,  au  dos  du  volume,  le  litre  composé  : 
Mathieu.  Œuvres;  il  est  revêtu  d' une  demi-reliure  en  cha- 
grin. On  ht  à  la  garde'  : 

*  M.  l'abbé  Jean-bapt.  Joseph  Mathieu,  chanoine  hono- 
raire de  Chaumont,  auteur  de  ce  volume  et  mon  ami  sincère  et 
très  affectionné,  est  mort,  frappé  d'apoplexie,  à  AutreviUe,  où 
il  éloit  à  la  campagne,  près  Chaumont,  le  11  juin  1829. 

«  Cette  triste  nouvelle  m'est  annoncée  par  M.  Rebouillat, 
principal  du  Collège  de  Chaumont,  par  sa  lettre  du  13  juin, 
que  je  reçois  le  19. 

«  Je  tiens  cet  exemplaire  de  sou  amitié,  et  il  l'a  soigneuse- 
ment corrigé  de  sa  propre  main.  » 

J'étais  donc  en  présence  d'un  exemplaire  ayant  appartenu 
à  l'auteur,  et  enrichi  de  corrections  et  d'additions  faites  de  sa 

1.   De  la  main  de  M.  l'abbé  Hieueset, 


I 
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main  ;  par  suite,  ce  volume  méritait   une  étude  sérieuse,  et 
c'est  le  résultat  de  cet  examen  que  je  livre  au  public. 

I,  —  Exemplaire  de  l'auteur. 

Le  recueil  se  compose  do  trois  ouvrages  : 

1.  discours  préliminaire  pour  le  Recueil  intitulé  :  Mémoi- 
res, monumeus  antiques,  inscriptions,  chartes,  titres,  biogra- 
phie, généalogies,  écrits  divers  et  fragmens,  Pour  servir  à  la 
composition  de  l'Hisloire  ecclésiastique  et  civile  du  Pays 
Langrois  et  de  celle  des  Anciens  Lingons  ;  précédés  D'un 
Catalogue  raisonné  et  indicatif  des  sources,  des  dépôts,  et 
des  ouvrages,  soit  manuscrits,  soit  imprimés,  dans  lesquels 
ont  {sic)  peut  trouver  les  matériaux  nécessaires  pour  remplir 
cet  objet, 

Par  M.  l'Abbé  Mathieu. 

A  Chaumout,  De  l'imprimerie  de  Cousot,  1812. 
(Un  feuillet  de  titre,  et  vingt-six  feuillets  paginés  3  à  30.) 

2.  Abrégé  chro7iologique  de  Vhistoire  ecclésiastique  et  civile 
des  évêques  et  du  diocèse  de  Langres.  (S.  L.)  1808. 

Faux  titre  :  Abrégé  de  l'histoire  du  pays  Langrois. 
Préface  de  quatre  pages,  numérotées  V  à  VIIL 
Corps  de  l'ouvrage  paginé  2ob  à  376,  cette  dernière  page 
terminée  par  le  mot  fin. 

3.  Biographie  du  déparlemeni  de  la  Haute-Marne.  —  A 
Chaumont,  chez  la  Veuve  ^Bouchard,  Imprimeur  de  la  Préfec- 
ture, 1811. 

Un  feuillet  pour  le  titre,  et  les  suivants  paginés  3  à  242, 
plus  une  table  alphabétique  (pp.  243-251). 

Le  volume  se  termine  par  la  copie  d'un  article  nécrologique, 
publié  dans  le  journal  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  numéro 
du  22  août  18i^9.  Comme  cet  article  n'ajoute  rien  aux 
diverses  notices  publiées  sur  l'abbé  Mathieu,  il  suffira  de  l'avoir 
indiqué,  pour  donner  la  nomenclature  de  tout  ce  que  renferme 
le  recueil. 

L'étude  que  je  fis  de  ce  recueil  m'amena  à  faire  des 
remarques  de  plusieurs  sortes.  Elles  ont  porté  d'abord  sur  la 
condition  de  chaque  ouvrage  au  poiiit  de  vue  bibliographique  ; 
puis  sur  les  corrections  manuscrites  de  l'auteur.  Enfin  je  fus 
conduit  à  examiner  la  manière  dont  fut  composé  le  principal 
ouvrage  du  recueil  ll'Abrégé  chronologique  des  évoques  de 
Langres),  et  diverses  particularités  ([no  je  signalerai  plus 
loin. 
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II.  —  Remarques  bibliographiques. 

I.  Cet  exemplaire  du  Discours  préliminaire,  etc.,  est  cou- 
forme  à  ceux  que  l'on  trouve  daus  les  collections  publiques  et 
particulières.  C'est  la  préface  d'un  grand  ouvrage  que  l'abbé 
Mathieu  se  proposait  d'écrire,  et  dont  les  matériaux,  formant 
dix-sept  Tolumes  in-quarlo,  manuscrits,  sont  à  la  Biblio- 
thèque du  Grand-Séminaire  de  Laugres. 

II.  La  première  partie  de  ÏAlrégé  chronologique ,  etc. 
(pp.  255  à  346),  a  paru  dans  l'Annuaire  de  la  Haute-Marne 
pour  l'année  1808,  et  la  seconde  (pp.  347  à  576)  daus  l'An- 
nuaire de  1809,  sans  préface  ni  introduction,  ce  qu'il  est 
important  de  noter,  sous  le  titre  :  ANTIQUITÉS.  —  Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  des  évêques  de  laugres.  11  a  été 
réimprimé  en  1844,  avec  des  additions  et  corrections  :  je  par- 
lerai plus  loin  de  cette  réimpression. 

Ou  observera  que  la  pagination  de  l'exemplaire  de  l'abbé 
Mathieu  et  celle  de  l'Annuaire  de  la  Haute-Marne  sont  abso- 
lument les  mômes,  et  l'on  en  tirera  cette  conclusion  que  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  tiré  à  part,  au  moins  dans  le  sens  strict  du 
mot. 

L'auteur  a  fail  tirer,  pour  son  compte  personnel,  un  exem- 
plaire des  feuilles  mêmes  des  Annuaires  de  1808  et  1809,  sans 
changement  de  pagination  ;  mais  on  a  vu  plus  haut  que  la 
dernière  page  était  numérotée  .'570.  Elle  se  compose  de  douze 
lignes  seulement,  suivies  du  mot  FIN.  Or,  si  l'on  se  reporte  à 
l'Annuaire  de  1809,  on  constate  que  la  page  576  se  continue 
par  une  addition  qui  va  jusqu'à  la  page  620  et  porte  pour  titre: 
PRÉCIS  historique  et  critique  sur  les  contrées  du  T)épartement 
de  la  Haute-Marne  qui  iCétaient  2^as  de  l'ancien  diocèse  de 
Langres. 

L  abbé  Mathieu  paraît  donc  ne  pas  avoir  fait  imprimer  de 
tirage  à  part,  mais  il  s'est  composé  un  exemplaire  qui  se  difj- 
lingue  par  la  suppression  du  Précis  commençant  à  la  page  57 G. 
Seulement,  il  a  fait  imprimer,  pour  le  mettre  en  tôte,  ainsi 
que  je  l'ai  dit,  un  titre  et  un  faux-titre,  différents  du  titre  da 
l'Annuaire,  plus  une  préface  de  quatre  pages,  numérotées 
V  à  VIII.  Le  tout  forme  une  demi-feuille  qui  parait  avoir  été 
tirée  exclusivement  pour  l'auteur.  J'en  connais  seulement 
trois  exemplaires  :  celui  de  la  Bibliothèque  Barotte,  un  autre 
qui  accompagne  un  exemplaire  de  l'Abrégé  chronologique, 
également  corrigé  de  sa  main,  conservé  à  la  Bibliothèque  du 
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Graud-Sthîiinaire,  et  im  troisième,  isolé,  que  possède  la 
même  bibliothèque. 

La  préface  contenue  dans  cette  dernière  feuille  présente  un 
certain  intérêt,  parce  qu'elle  nous  révèle  l'opinion  de  l'abbé 
Mathieu  sur  les  travaux  de  ses  devanciers;  les  circonstances 
qui  l'ont  amené  à  faire  cette  publication  et  les  conditions  dans 
lesquelles  elle  a  eu  lieu  ;  enfin  les  principales  sources  qu'il  a 
consultées. 

III.  La  Biographie  de  la  Ilaule-Marrie  a  paru  d'abord  dans 
lànnuaire  de  1811,  pages  43  à  283.  Notre  exemplaire  n'en 
diffère  que  par  l'addition  d'un  titre  et  le  changement  de  pagi- 
nation nécessaires  pour  constituer  un  tirage  cà  part,  et  à  la  fin 
l'adjonction  d'une  notice  de  huit  pages  sur  le  Pèra  Barbe, 
principal  et  préfet  des  classes  au  Collège  de  Chaumont.  Cette 
notice  a  été  tirée  à  part. 

III.  —  Corrections  manuscrites  de  l'auteur. 

I.  Le  Discours  préliminaire,  etc.,  ne  renferme  aucune  addi- 
tion ni  correction. 

II.  Les  corroie  lions  faites  à  Y  Abrégé  chronologique  sont  Je 
plusieurs  sortes.  Un  certain  nombre  se  bornent  à  rectifier  le 
style  :  elles  sont  sans  intérêt  pourl'hisloire,  et  nous  n'en  par- 
lerons pas.  D'autres  avaient  déj'^  été  signalées  à  la  fin  de 
l'Annuaire  de  1809  :  elles  sont  donc  connues  ;  d'autres  enfin 
présentent  un  véritable  intérêt,  mais  M.  l'abbé  Rieussel  en  a 
tenu  compte  dans  la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  de  l'ou- 
vrage de  l'abbé  Mathieu  , eu  1844.  Cependant,  nous  croyons 
devoir  signaler  les  deux  suivantes  qui  ne  figurent  pas  dans 
l'édition  de  1844  : 

P.  520,  avant  la  formule  de  serment,  ajoutez  :  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  formule  de  serment  n'a  été  qu'en 
projet,  et  qu'elle  n'a  point  eu  son  exéculion, 

P.  o23,  ligne  1''°,  au  mot  ville,  on  trouve  celte  note  :  C'est 
Nuits  et  non  Dijon  qui  a  été  pillée. 

III.  La  Biographie  de  la  liante- Marne  renferme  aussi  (|uel- 
ques  corrections  de  pure  forme,  auxquelles  il  n'y  a  pas  lieu  de 
nous  arrêter,  mais  il  convient  de  remarquer  les  suivantes, 
que  nous  "indiquons  en  suivant  la  [)aginalion  de  l'Annuaire 
deMSil  : 

P.  82,  à  l'arlicle  de  Galon  de  '^Bampierre  : 
«  Nous  reconuoissons  aujourdhui  que  ce  village  est  Dam  - 
pierre-sur-Saulon  [sic]  et  non  Dampierre  près  de  Langres.  » 
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P.  IIG,  arlicle  (ÏA^iloine  Arbaul  : 

c  Nous  sommes  acluellemeot  assurés  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  chanoine  du  nom  d'ArbauL  ;  c'est  Jean  Tabourol,  chanoine 
et  officiai  de  Langrcs,  qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage.  »  (L'Or- 
chésographie.) 

L'abbé  Mathieu  ajoute  qu'il  a  été  imprimé  en  liiSO,  in-4°, 
10-4  feuillets,  à  Langres,  chez  Jean  Desprey^s. 

P.  136,  à  propos  de  Simoji  et  Barihélemi  de  Prov enchères, 
l'article  commence  ainsi  :  «  Le  premier,...  »  à  quoi  il  faut 
ajouter  :  «  Né  à  Langres,  vers  l'an  1j40.  » 

P.  Ibl,  à  la  fiu  de  l'article  de  Pierre  G-irardel,  mettez  :  11 
mourut  à  Rome  le  8  février  163::{,  âgé  d'environ  '61  ans. 

P.  176,  le  quatrième  ouvrage  de  François  du  Molinet  fma- 
nuscrii),  sur  la  mouvance,  l'hommage-lige,  etc.  du  Bavrois, 
doit  être  indiqué  comme  ayant  289  pages  in--4'',  au  lieu 
de  141). 

P.  183,  au  commencement  de  l'article  de  Charlel  :  o  Nous 
avons  découvert  depuis  qu'il  étoit  véritablement  né  à 
Langres.  » 

P.  187,  à  propos  de  Claude  ou  Gaspard  Ck'ilochet  :  «  C'est 
André  Ghalochet,  graveur  de  Mgr  le  Dauphin.  » 

P.  226,  à  la  fin  de  l'arlicle  de  Jeau-Bapliste-Pierre  Piètre- 
çuin,  au  lieu  de  :  il  mourut  h  Langres,  H^^ez  :  il  mourut  à 
Gilley. 

A  la  fin  de  la  Biographie  se  trouvent  les  deux  notes  sui- 
vantes : 

«  Nota.  —  C'est  contre  notre  gré  que  l'on  a  inséré  dans  cet 
ouvrage  quelques  articles  qui  peuvent  le  souiller  :  par  exemple, 
Girardon  et  Cousin  deDoramartia.  Le  premier  a  dénoncé  sou 
propre  père,  mort  dans  les  prisons  de  Paris,  et  qui,  par  suite 
de  la  perfidie  monstrueuse  de  sou  exécrable  fils,  avait  été 
destiné,  peu  de  jours  avant  la  chute  de  Robespierre,  à  périr 
sur  l'échafaud.  Le  second  n'étoit  qu'un  sabreur,  sans  éduca- 
tion, sans  mode,  d'une  rusticité  abjecte  et  dégoûtante.  » 

«  Nota.  —  Environ  quarante  articles  ont  été  rédigés  par 
M.  Rieusset,  secrétaire  intime  de  ^l.  Jerphanion,  préfet  de  la 
Haute-Marne  ;  ils  sont  marqués  dans  la  table  qui  suit  par  une 
petite  croix.  » 

Cette  dernière  noie  a  une  véritable  importance,  pour  l'appré- 
ciation de  l'œuvre  de  l'abbé  M  ithieu  ;  elle  permet  de  distin- 
guer un  certain  nombre  d'articles  que  l'on  cioirait  écrits  par 
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lui,  et  qui  sout  dus  à  la  ])lume  d'un  collaborateur  anonyme, 
M.  Rieussel.  En  voici  la  liste  : 

Anne  (sainte),  vierge;  André,  perruquier-poète;  Audiuot, 
musicien  ;  Bouchardou  père  ;  Boucliu,  chimiste  ;  Buguot 
(Etienne  et  André),  militaires;  Charbonnier,  militaire;  Chau- 
mont  (Hugues  de),  connétable;  Chevalier,  médecin;  Colliu, 
magistrat  ;  Déchanet  des  Essarts,  acteur;  Diderot,  philosophe 
et  littérateur  ;  Domraartin,  général  d'artillerie  ;  Dubois,  négo- 
ciateur ;  Duport,  médecin  ;  Furgault,  professeur  ;  Gallois  (Le), 
poète;  Girardou  (Antoine),  général;  Gloutier,  économiste; 
Grignou,  antiquaire  et  physicien;  Guyard,  sculpteur;  Hen- 
ryot,  écoliUre  de  Périgueux  ;  Hoïlde  (sainte),  vierge  ;  Hugues 
de  Moëslains,  évêque  de  Troyes  ;  Jacob  (saint),  évoque  de 
Toul,  et  Lilieuse,  sa  sœur;  Joinville  (généalogie  de  la  maison 
de);  Laloy,  médecin;  Lintrude  (sainte),  vierge;  Lorraine- 
Guise  (Charles,  cardinal;  Louis,  cardinal;  Henri,  dit  le  Bala- 
fré ;  Charles,  duc  de  Mayenne)  ;  Lorraiue-Joinville  (Henri, 
évêque  de  Metz;  Marguerite;  René  II,  duc  de  Loi  raine)  ; 
Menehould (sainte),  vierge;  Mercier, général;  Navier,  médecin  ; 
Pial,  recteur  de  l'Université  ;  Puget  (Du) ,  naturaliste  ;  Pusinue 
(sainte),  vierge;  Katliier,  dominicain,  prédicateur;  Thévenot 
de  Saules,  jurisconsulte;  Thomassin  de  Juilly  et  Thomassin 
de  Montbel,  hommes  de  lettres. 

IV.  —  Remarques  sur  P Abrégé  chronologique 
des  évêques  de  Langres. 

L'ouvrage  le  plus  important  de  l'abbé  Mathieu,  celui  que  les 
historiens  locaux  citent  le  plus  souvent,  c'est  son  Abrégé 
chronologique  des  évêques  de  Langres.  Il  n'entre  pas  dans  mon 
plan  d'en  l'aire  une  étude  critique  ;  si  cet  ouvrage  renferme 
beaucoup  d'imperfections,  qu'il  ne  serait  pas  indifférent  de 
signaler,  une  telle  étude, pour  êlre  faite  d'une  manière  complète, 
exigerait  de  longues  recherches,  auxquelles  je  n'ai  pas  encore 
pu  me  livrer.  Je  me  bornerai  à  exposer  dans  quelles  condi- 
tions cet  Abrégé  semble  avoir  été  composé,  et  à  faire  connaître 
l'opinion  de  l'abbé  ilathieu  sur  les  travaux  de  ses  devanciers. 

§  1'''.  —  Comment  fut  composé  rAbrênr  chronologique. 

La  préface  que  l'abbé  Mathieu  a  lait  imprimer,  à  queUjues 
rares  exemplaires,  pour  jncltre  en  lète  de  son  Abrégé  chrono- 
logique, nous  fournit  divers  renseignements  sur  la  manière 
dont  cet  ouvrage  fut  composé.  J'aurai  l'occasion  d'en  citer 
les  passages  les  plus  importants. 
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Il  suffit  de  parcourir  quelques  pages  pour  coustater  que 
1  Abrégé  se  compose  d'une  suite  de  uoles,  sans  aucune  liaison 
entre  elles,  relatives  à  l'histoire  des  évoques  et  de  leur  diocèse, 
et  aussi  à  celle  de  la  province,  et  même  du  royaume.  L'auteur 
a  voulu  répondre  d'avance  à  l'un  des  reproches  que  l'on  pour- 
rait lui  faire  ;  il  dit  dans  sa  préface  : 

«  On  sait  que  dans  une  Histoire  particulière  il  ne  peut  y 
avoir  ni  unité,  ni  ensemble,  et  qu'elle  ne  présente  guère  qu'un 
recueil  d'anecdotes.  Le  plan  chronologique  nous  a  paru  le 
plus  naturel,  le  plus  méthodique  (addition  manuscrite),  et 
nous  l'avons  adopté.  » 

On  remarquera,  une  fois  pour  toutes,  que  je  cite  sans  appré- 
cier ;  cette  seule  citation  pourrait  donner  lieu  à  des  restric- 
tions, mais  je  me  borne  à  donner  sur  l'œuvre  de  l'abbé 
Mathieu  divers  renseignements  peu  connus.  Je  ne  ferai  donc  pas 
non  plus  de  réflexions  sur  la  valeur  de  certains  ouvrages,  parmi 
ceux  que  l'auteur  dit  avoir  consultés,  ni  sur  le  parti  qu'il  a 
pris  de  n'en  citer  aucun  dans  le  cours  de  son  récit. 

«  Comme  un  abrégé,  dit  il,  ne  comporte  pas  les  preuves  de 
ce  qu'on  avance,  il  nous  suffira  d'indiquer  ici  les  principales 
sources  d'où  les  faits  sont  tirés.  On  les  trouvera  dans  le  qua- 
trième volume  du  nouveau  Gallia  chrisliana,  dans  le  Recueil 
d'Etienne  Pérard,  dans  la  grande  Histoire  de  Bourgogne  par 
dom  Plancher,  dans  la  Description  générale  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne,  dans  la  collection  de  chartes,  de  mémoi- 
res et  d'écrits  divers  que  nous  avons  commencée,  dans  un 
grand  nombre  do  titres  originaux  déposés  aux  archives  de  la 
Haute-Marne,  etc.,  etc.  x> 

Malgré  la  valeur  réelle  de  plusieurs  sources  consultées  par 
l'abbé  Mathieu,  le  sujet  était  si  vaste  qu'il  aurait  fallu  beau- 
coup de  temps  pour  le  traiter  comme  il  convient  et  éviter  de 
nombreuses  erreurs,  mais  l'auteur  réclame  l'indulgence  du 
lecteur,  en  lui  apprenant  dans  quelles  conditions  l'ouvrage  fut 
rédigé. 

«  Nous  nous  occupions  de  l'étude  de  nos  Annales,  lorsque  le 
Magistrat  respectable  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  nous  invita  à  donner  une  Notice 
historiijue  sur  cette  portion  de  l'Empire  Français...  Le  peu 
de  temps  fixé  pour  terminer  ce  travail,  qui  exige  d'immenses 
recherches  et  de  nombreuses  critiques,  est  un  obstacle  a  sa 
perfection;  mais  nous  nous  proposons,  dans  la  suite,  de  recti- 
fier ce  qui  s'y  serait  glissé  de  défectueux,  d 
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Celte  cilalion.  empruntée,  comme  les  précédeutes,  à  la 
Préface  peu  connue  de  l'Abrégé  chronologique,  se  complète 
par  les  lignes  suivantes,  qui  se  trouvent  seulement  dans  l'An- 
nuaire de  1809,  tt  servent  de  conclusion  aussi  bien  à  l'Abrégé 
chronologique  qu'au  Précis  sur  les  contrées  de  la  Haute- 
Marne  qui  n'élaient  pas  de  l'ancien  diocèse  de  Langres  : 

a  Le  défaut  d'espace  ne  nous  permettant  pas  de  faire  con- 
naître nominativement  les  sources  où  nous  avons  puisé  les 
notices  qui  précèdent,  nous  nous  bornons  à  dire  qu'elles  ont 
été  exlrailes,  avec  quelque  discernement,  de  plus  de  20  manus- 
crits, dont  la  plupart  très  estimés,  et  do  jjIus  de  30  ouvrages 
imprimés,  tous  ayant  rapport  aux  sujets  traités,  sau?  comp- 
ter les  Chartres  et  autres  pièces  authentiques  que  les  archives 
publiques  fournissent  en  grand  nombre.  Nous  ne  nous  dissi- 
mulons point  que  les  érudits  y  trouveront  sans  doute  à 
redire,  parce  que  tous  les  historiens  sont  rarement  d'accord 
sur  certains  ijoiuts  de  critique  et  de  chronologie.  D'ailleurs  il 
est  impossible  que  cet  ouvrage  en  général  ne  se  ressente  pas 
de  la  précipitation  avec  laquelle  il  est  composé  et  imprimé.   » 

M.  l'abbé  Rieusset,  dans  son  introduction  à  la  nouvelle  édi- 
tion de  1844,  donne  quelques  indications  nouvelles  qui  trou- 
veront ici  leur  place  naturelle  ;  il  dit.  en  parlant  de  l'abbé 
Mathieu  et  des  conditions  dans  lesqu-lles  fut  imprimé  son 
ouvrage  : 

«  Les  feuilles  que  les  imprimeurs  appellent  copies  lui  étaient 
arrachées  avant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main,  et  les 
épreuves  lui  étaient  demandées  coup  sur  coup.  Notez  aussi 
que  l'impression  se  faisait  à  Langres,  tandis  ([u'il  habitait 
Chaumont,  de  sorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  comme  dit 
l'auteur  en  finissant,  cet  ouvrage  se  ressent  do  la  précipita- 
tion avec  laquelle  il  a  été  composé  et  imprimé.  » 

Enfin,  dans  sa  dédicace  à  Monseigneur  Parisis,  évèque  de 
Laûgres,  l'abbé  Hieusset  nous  apprend  lui-même  ({u'il  eut 
«  quelque  part  »  à  la  première  édition,  et  il  ajoute  :  «  Il  est 
même  probable  qu'à  mon  défaut  elle  n'aurait  pas  eu  lieu  de  sitôt.  » 

§  2.  —  Opinion  de  l\ibbè  MaUiieu  sur  les  travaux  de  sea 
devanciers. 

Pour  juritifior  la  publicaliou  d'un  nouvel  ouvrage  sur  les 
évoques  et  le  p.iys  de  Langres,  l'abbé  Mathieu  cite  dans  sa 
préface  quelques  auteurs  qui  avaient  écrit  avant  lui  sur  le 
même  fcujel,  et  qu'il  proclame  tout  à  fait  insuffisants  ;  il  est 
assez  intéressant  de  connaître  son  opinion  sur  chacun  d'eux  : 
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«  Les  ouvrages  qui  oui  paru  sur  celle  malière  laissent 
beaucoup  à  désirer  :  le  livre  de  Gaulherot,  oulre  les  omissions, 
•es  erreurs,  les  anachrouismes,  déphil  encore  par  son  style 
surauné  ;  celui  de  l'abbé  Mangin  u'(;sl  qu'une  ébauche  incom- 
plèle,  mal  digérée,  souvent  factice,  et  la  diction  en  est  lourde 
et  pesante  ;  le  Chronicon  du  père  Jacques  Vignier,  jésuite, 
généralemeni  exact  el  bien  écrit,  est  trop  abrégé  et  ne  donne 
pas  des  connaissances  suffisantes.  » 

Ces  jugements  sont  très  sommaires.  J'ai  eu  la  curiosité  de 
rechercher  dans  la  Biographie  de  la  Haute- Marne,  du  même 
auteur,  les  notices  de  ces  trois  écrivains,  dans  l'espoir  qu'elles 
conlicndraient  des  appréciations  plus  délaillées  ;  malheureu- 
sement, il  n'y  est  question  ni  de  Mangin,  ni  du  père  Vignier, 
mais  l'arlicle  de  Gautherot  n'est  pas  sans  intérêt,  au  point  de 
vue  qui  nous  occupe.  J'en  extrait  la  partie  relative  h.  son 
ouvrage  sur  Langres  : 

((  La  première  histoire  qui  a  été  imprimée  sur  le  pays  Lan- 
grois  est  due  à  Gautherot.  Rédigée  d'abord  en  latin,  elle  resta 
manuscrite  ;  son  gendre  eut  le  mauvais  esprit  de  la  donner  en 
français,  et  la  sema  de  fautes  chronologiques,  dont  une  partie 
doit  cependant' être  attribuée  à  l'imprimeur.  Outre  que  la  lec- 
ture n'en  est  pas  supportable  aujourd'hui,  le  traducteur  ne 
connut  pas  la  force  des  termes  et  donna  quelquefois  un  sens 
contraire  à  celui  de  l'auteur  :  par  exemple,  il  attribua  exclu- 
sivement h  la  ville  de  Langres  le  moicivilas,  qui  signifie  toute 
la  province,  anciennement  république  des  Lingons. 

«  François  du  Moliuet,  qui  nous  fournit  ces  détails,  était 
possesseur  de  l'original  latin  de  Gautherot,  qui  a,  dit-il,  un 
bien  meilleur  sens  que  la  traducliou,  intitulée  :  IJ Anaslase  de 
Langres,  Urée  dic  tomàeaiù  de  son  anliquilê,  in-4o,  1049. 

«  Ce  livre  pourrait  être  meilleur,  sans  doute  ;  cependant 
l'auteur  mérite  de  la  reconnaissance  pour  son  patriotisme  et 
ses  recherches  laborieuses.  On  doit  aussi  convenir  qu'il  était 
versé  dans  les  antiquités  historiques.  » 

Outre  ces  ouvrages  imprimés,  l'abbé  Mathieu  en  a  connu 
plusieurs  restés  manuscrits,  bien  qu'il  n'en  parle  pas  dans  la 
préface  de  son  Abrégé  chronologique,  et  quelques-uns  lui  ont 
servi.  Ceci  résulte  des  notices  qu'il  a  consacrées  aux  auteurs 
dans  sa  ©eo^rflp/«>  ;  nous  y  trouverons  en  outre  ses  appré- 
ciations sur  leurs  travaux.  Ces  auteurs  sont,  dans  l'ordre 
chronologique,  (c'est  celui  qu'a  suivi  l'abbé  ^Lalhieu)  :  Clément 
Macherel  (dont  le  Journal  a  été  imprimé  depuis,  por  les  soins 
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du  docteur  Bougard),  Jean-Baptiste  Gharlet,  et  Jean-Bapliste- 
Pierre  Piétrequiu. 

Il  dit  à  propos  des  manuscrits  de  Macheret  : 

«  Les  personnes  qui  possèdent  ces  manuscrits,  ainsi  que 
d'autres  que  nous  avons  cités,  rendraient  service  à  leur  pays 
si  elles  avaient  le  bon  esprit  de  les  communiquer.  » 

Il  faut  croire  qu'il  n'avait  pas  pu  en  obtenir  la  communi- 
cation. 

En  ce  qui  concerne  Charlet,  l'abbé  Mathieu  cite  en  premier 
lieu,  parmi  les  manuscrits  de  cet  écrivain,  V Abrégé  des  vies 
des  évêques  de  Langres^  dédié  à  M.  de  Glermont-Tonnerre, 
écrit  vers  1712,  et  il  ajoute,  ce  qu'il  n'a  dit  nulle  part  ailleurs: 
«  Ce  manuscrit,  le  seul  que  nous  connaissions  de  l'abbé 
Charlet,  nom  a  été  très  utile  »  ;  et  à  propos  de  Langres  sa- 
vante ou  Histoire  des  hommes  illustres  du  diocèse  :  «  Cet  ou- 
vrage, qui  nous  eût,  été  bien  nécessaire,  fut  communiqué  par 
l'auteur,  en  1716,  à  l'abbé  Papillon,  et  inspira  à  ce  savant  le 
dessein,  qu'il  a  effectué  depuis,  de  travailler  à  sa  Bibliothèque 
des  Auteurs  de  Bourgogne,  imprimée  à  Dijon  en  1745.  » 

Quant  à  sa  valeur  comme  historien,  voici  ce  qu'en  pensait 
notre  auteur  :  «  Son  patriotisme  et  son  zèle  le  portèrent  à  tra- 
vailler pendant  bien  des  années  à  l'histoire  de  son  pays.  11  se- 
rait à  désirer  qu'on  pût  rassembler  tous  ses  ouvrages  ;  on  y 
trouverait  certainement  des  faits  qui  resteront  ignorés  pour 
toujours.  On  ne  doit  pas  néanmoins  adopter  aveuglément  tout 
ce  qu'il  avance  ;  il  se  trompe  quelquefois.  » 

On  sait  que  la  plupart  des  manuscrits  de  Gharlet  appar- 
tiennent aujourd'hui  à  M.  Pistollet  de  Saint-Ferjeux,  colonel 
d'infanterie  ;  mais  sou  Martyrologe  du  diocèse  de  Langres  est 
à  la  Bibliothèque  de  cette  ville. 

Enfin,  l'abbé  Mathieu,  après  avoir  dit  que  la  plupart  des 
manuscrits  de  Plétrequin  étaient  alors  entre  les  mains  de  ses 
enfants,  a  mis  cette  addition,  de  sa  main,  dans  son  exem- 
plaire :  «  Nous  devons  dire  cependant  que  ses  talents  ne  ré- 
pondoient  pas  à  son  zèle.  » 

Je  me  suis  borné  à  relever  les  appréciations  de  l'abbé  Ma- 
thieu, sans  aucun  commentaire  ;  il  m'a  semblé  utile  de  les 
faire  connaître,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  indifférentes,  ve- 
nant de  lui,  quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  leur  attribue. 

A.    ROSEROT. 
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SUPPLEMENT 


Avant  de  comiuuer  uolre  Notice  sur  Dampierre  de  l'Aube 
ET  SES  Seigneurs,  nous  allons  donner  eu  supplément  les 
documents  nouveaux,  quelques-uns  inédits,  les  autres  peu 
connus,  que  nous  avons  recueillis  sur  les  Maisons  de  Saint- 
Didier,  de  Chàlillon  et  de  Lannoy. 

En  même  temps,  et  à  l'aide  de  ces  documents,  nous  recti- 
fierons plusieurs  erreurs  contenues  dans  uotie  premier  travail. 


DEUXIÈME    PARTIE 
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I 

Premiers  Seigneurs 

Dès  avant  1063,  «  ^wf^erw^,  miles Medioianensis  caslri,  qui 
«  fuit  famosissimus  vir,  »  se  rendit  en  pèlerinage  à  Jérusa- 
lem. Au  retour,  épouvanté  au  souvenir  de  ses  péchés,  il  fait  de 
nombreux  dons  de  ses  biens  a  quorum  affluentia  letabatur  > 
à  l'abbaye  du  Der,  et  y  prend  la  robe  de  moine,  —  «  Est  que- 
*  dam  ecclesia  juxta  Mediolanense  Gastrum  [Moëlain]  in 
((  honore  S.  Sepulcri  et  S.  Marie,  S.  que  Stephani  protomar- 
a  tiris,  quam  S.  Lupentius,  dum  heremilicam  vitam  duceret, 
a  a  fundamentis  Iccavit,  ibique  landiu  conversât  us  est  donec 
«  Bruinehildis,  impiissima  regina  eum  decoUuri  fecit.  Quam 
a  poslea  donnus  Rogerus  episcopus  Kalhalaunis  (sic)  ecclesie 
«  Dervensi,  pro  eo  quod  familiaris  ejuserat,  donavit.  Vuiierus 
«  autem,  antequam  monachilem  habitum  susciperet,  ob  amo- 
«  rem  loci  et  congregationis  cui  insereudus  erat,  donavit  ecclesie 
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«  illi  parlem  uuom  patrimonii  sui,  ea  scilicet  ralione  ul  si 
a  abbas  aliquando  moûachum  ibi  IransmiUerel  et  aliquis  in 
.  «  illa  donatiouis  sue  parte  pro  hospile  babitare  vellet,  lia  liber 
a  reddereUir,  ut  uuUus  eu  m  causa  doualiouis  sequi  oinuiuo 
«  auderet,  uec  quisquam  super  cum,  uisi  abbas  et  muuachi  S. 
«  Bercharii,  poleslatem  babere  presumeret.  Hoc  fecil  per 
«  coiisensum  filiorum  suorum  Ilugonis  arcbidiaconi  et  Tehmidi 

«  mililis,  et  aborum  amicoium  suorum S.  donui  abbatis 

«  Brunouis S.  Hngonis  arebidiacoui,  S.  Telaudi,  fra- 

«  tris  ejus..,,  » —  «  Quicquid  eliam  alodii  apud  Summos 
a  Putcos  [Sompuis]  babebat  totum  S.  S.  Petro  et  Paulo,  S. 
«  que  coiiluHt  Bercbario.  »  —  {Archives  de  la  Haute-Marne; 
\''^  cart.  de  Mûiitier-en-Der.  —  MaMllon.  Annales  Benedic- 
tini,  IV,  lib.  62,  p.  649,  el  I,  lib.  7,  ;;.  188)  '. 

Viter  mourul  sous  l'babit  rebgieux  au  inouaslère  du  Der 
vers  1080.  —  [Bouilkvaux  :  Les  moines  du  Der)  "-. 

II 

Hugues 

Vers  1075,  Hugues  se  trouvant  dans  le  voisiuage  de  Molesme, 
visite  saint  Robert,  fondateur  de  l'abbaye,  el  ses  religieux. 
Il  est  édifié  de  trouver  des  bommes  si  délacbés  du  monde, 
ayant  à  un  si  haut  degré  l'esprit  de  pauvreté  et  de  mortifica- 
tion. Il  emmène  avec  lui  deux  des  religieux,  leur  donne  des 
babils  convenables  à  leur  profession,  et  les  renvoie  avec  un 
cbarriot  cbargé  de  vivres  et  d'éloffes.  —  {Tiefer.  Vie  des  Sainls 
du  diocèse  de  Troyes). 

Dans  une  charte,  que  cile  un  ancien  manuscrit  du  Der, 
Hugues  désigne  ainsi  les  évêques  de  Troyes  qui  ont  fait  du 
bien  au  monastère  :  o  Ceux  qui  sont  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye 
«  du  Der  sont  :  Ansegisc,  Walon,  Milon,  Manassès,  Frolmond 
a  Hugues  de  Paris,  et  moi  Hugues  qui  leur  ai  succédé  dans 
«  l'évéché  de  Troyes.  »  —  Dukalle.  Mémoires  sur  Troyes. 
Bibl.  Troyes  ;  ms.  2545^. 

HI 

TniBAUD 

Thibaud,    nous  l'avons  vu,   donna  l'église  de  Dampierre  à" 

1 .  Les  documents  provenant  des  Archives  do  la  Haute-Marne  nous  ont 
été  gracieusement  communiqués  par  M.  Roserot,  archiviste  à  Chaumont. 

2.  Supprimer  dans  la  Notice,  deuxième  partie,  p.  3,  toute  la  1"  phrase  de 
la  "1  note. 


( 
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l'abbaye  de  ilarmoulier.  La  maîiière  dont  la  charlc  a  été  ana- 
lysée ue  reproduisant  \ms  bien  Qdèlemenl  le  sens  do  la  doua- 
lion,  nous  en  rapportons  ici  la  copie  littérale  : 

—  «  Pax   liliis   ecclesie  cunclis Teobaîdus    Castelli 

«  Oo7ini  Pétri  clomiyius  ecclesiam  S.  Pelri,  quam  terrcno  jure 
«  possederat  illic,  donavit  monachis  S.  Martini  Majoris  Mouas- 
«  lerii,  el  quoniam  ipsius  ecclesie  cura  .  ad  episcopalern 
«  ecclesiam,  ut  dignum  est,  spécial,  iuter  monachos  el  domi- 
<i  num  ac  venerabilem  episcopum  Philippum  facta  esl  diffi- 
«  nitio  ista  :  Scilicet  capellanus  a  monachis  electus  et  ecclesie 
«  impositus  de  of'ficio  tantum  obedieus  erit  ponlifici  '  ;  de 
«  tencno  autem  bcncficio  vel  exactionc  subjectus  per  omnia 
«  monachis.  Si  vero,  quod  absit,  inter  se  dissentirenl,  et 
«  monachi  eum,  justa  quidem  causa,  de  ecclesia  ejecerint,  si 
«  se  utique  pergravalum  seuserit,  jam  audienliam  episcopi 
a  adiré  licebil,  in  cujus  judicio  omnis  utrorumque  contro- 
«  versia  discussa  atque  terminala  erit,  Factum  est  autem  et 
«  coufirmatum  Trecis  xv  Kalendis  januarii  in  ecclesia  S. 
'■  Pétri,  résidente  prediclo  venerando  episcopo  in  concilio  suo, 
«  astante  venerando  collegio  abbatura,  monachorum,  clerico- 
«  rum,  sicut  in  plenaria  sinodo.  »  —  [Arch.  Aube.  — 
20-  n.  -  240). 

(Sans  date)  Thibaud  donne  à  Montier-en-Der  la  moitié  du 
four  de  Pertlies  ;  sa  femme  et  Gui  son  fils  sont  présents  à  l'acte 
de  donation.  —  a  Ego  Telalclus  Mediolanensis  dominus  in 
«  Perlensi  comitatu,  notumfacio  omnibus,  pro  remedio  anime 
«  mee  et  parentum  meorum  me  dédisse  medietalem  furui 
«  Perle  S.  S.  Petro  et  Paulo  et  S.  Berchario,  eo  tenore  ut 
«  fratres  ejus  loci  habitantes  Perte  agant  anniversarium  meum 
a  per  unum  quemque  auuum,  —  S.  Tebaudi,  S.  HcUsabet 
«  uxoris  ejus,  S.  Vnidonis  i\\\\  ^]\x?, , . .  »  —  [Arch.  Haute- 
Marne;  V^  cart.  Montier-en-lhr.) 

IV 

Gui  I 

Nous  donnons  le  texte  de  la  charte  analysée  page  7,  au  2" 
alinéa  du  chapitre  IV  :  —  Vers  1107  ou  1108  «  Tempore 
a  Philippi  Francorum  regnum  tenentis,  dum  Philippus  erat 
<i  Trecensis  episcopus  urbis,  Elisabeth  uxor  domini  Teobaldi 
«  de  Domno-petro  et  JFicfo.filius  eorum  monachis  S.  Martini 

1.   L'évêque,  et  non  le  pape,  comme  il  csl  dit  daus  la  notice. 


352  MAISON    DE   DAMPIERRE-SAINT-DIZIER 

«  Majoris  Monasierii  pro  anima  predicli  Teobaldi  furnum 
«  quem  habebant  in  eodem  caslro  dederunt.  Quod  donum  ita 
«  dévote  firmaverimt  ut  nec  Elisabeth  uec  fllii  uec  filiœ  ejus, 
a  iramo  uullus,  alium  furnum  faceret  vel  haberet  nisi  monâ- 
a  chi  taulum.  Uude  factum  est  ut  mouachi  sex  fortissimos 
«  boves  quos  donnus  Teobaldus  moriens  eis  dederat  domine 
f  Elisabeth  reddiderunt.   Quod  videntes  audierunt. . . .    Her- 

«  bertus  prior  de  Donnopetro, »  —  {Arch.  Aube.  20-//- 

246).  —  Cette  charte  nous  montre  que  Thibaud  avait  plusieurs 
fils  et  plusieurs  filles. 

En  1118,  Philippe,  évoque  de  Troyes,  accédant  à  la  prière 
des  religieux  de  Marmoulier,  leur  confirme  la  possession  des 
bénéfices  qu'ils  ont  dans  son  diocèse,  et  notamment  «  apud 
«  caslrura  Donni  pelri  ecclesiam  S.  Pelri  cum  appendiciis 
0  suis,  scilicet  capellam  S.  Marie  in  eodem  Castro,  et  aliam 
a  ecclesiolam  extra  castrum  que  est  de  Maso  Alerici.  »  — 
[Arch.  Aube.  —  20-Zr-246). 

En  avril  1123,  Gui  de  Dampierre,  en  Champagne,  donne  à 
«  S.  Martin  d'Epernay,  a  super  dominium  loci  dicli  La  Corre 
«  supra  Ignacum  Jardi  G  sohdos  censuales.  a —  {Aug.  Nicaise; 
Hist.  d'Epernay,  II,  p.  40)*. 

En  1133,  epacte  XII,  concur.  VI,  Guillaume  abbé  du  Der 
fait  savoir  que  Guido  el  Odo,  domini  de  Mediolano  Castro,  ont 
demandé  son  assentiment  pour  faire  un  moulin  et  une  écluse 
à  Saint-Dizier.  On  règle  les  conditions.  —  {Arck.  H. -Marne, 
cari,  de  Montier-en-Der). 

Ces  conditions  sont  confirmées  avec  d'autres  en  113G  par 
Geoffroi,  évoque  de  Ghâlons.  —  «  Domini  Guido  et  Odo,  pro 
(  firmitatc  quara   in  terra  ecclesie  habebunt,   duos  solides  in 

«  feslo  S.  Picmigii  minisleriali  abbatis  persolveut Que- 

«  cumquc  guerra  fueril  inter  monasterium  Dervense  etdorai- 
«  nos  Mediolanenses  qui(;quid  in  terra  et  in  juslicia  de  Sanclo- 
a  Desiderio  erit,  sccurum  erit. ...»  —  (Ibidem). 

En  1141,  f  Guido  de  Dampetra  n  est  témoin  à  la  donation 
que  fait  le  comte  Thibaud  IV  à  Haute- Fontaine.  —  {Gallia 
Christiana  \  IX,  diocèse  de  Châlons). 

En  1144,  avec  André  de  Baudement  et  autres,  Gui  et  Hel- 
vide,  sa  femme,  consentent  à  la  donation  que  font  à  Prômoutré 
Alix,  veuve  de  Gui  de  Braîne,  de  cens  «  infra  arabitum  Braue 


1.  L'ouvrage  donne  la  date  de   1423;    c'est  évidemmeût  une  faulo   d'im- 
preBsion, 
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«  Gaslri  el  Branelle  ville.  » —  {Ducheme.    UisL  de  Dreux; 
Preuves). 

Ea  1  Uy,  le  pcape  Eugène  III  confirme  différentes  donations 
faites  à  S.  Martin  d'Epernay,  notamment  «  Alodium  de  Sunir 
«  puit  et  alodium  de  Damperet.  »  —  [A.  Nicaise  ;  loc.  cit., 
II,  129). 

(Sans  date),  Raoul,  chevalier,  donne  à  Moutier-en-Der  la 
moitié  du  four  de  Perlhes  qu'il  tient  en  fief  du  seigneur  Eudes 
(ou  Odon),  et  ce  avec  l'assentiment  dudit  Eudes,  de  G\ii  de 
AJoëlain,  son  seigneur,  et  de  sa  mère  Elisabeth.  —  «  S.  Vui- 
«  donis  Mediolani,  S.  Elisaiet  matris  ejus;  S.  Odo7iis Medio- 
«  lani. . . .  »  —  {Arch.  H.-Marne\  l'^'"  Cart.  de  Monder-en- 
Der). 

Y 
Guillaume  I 

Eu  1103  ',  Hugues,  évèque  de  Soissous,  écrit  aux  chanoines 
d'Auxerre  et  à  Guillaume  de  Dampiene  ;  il  leur  envoie  l'abbé 
de  S.  Victor,  ne  pouvant  venir  lui-même.  [Duchesne.  Hist. 
Fratic.  Abhatwn  epistolœ.  IV,  7;j3.  —  De  Bréquig7iy,  III, 
343;. 

Vers  la  même  époque,  et  peu  après  la  mort  de  Gui  son 
frère   évèque   de  Ghâlons,   Guillaume   écrit   au  roi  pour  les 

affaires  de  la  succession.  --  «    Nolum  facio  quod  Sinis- 

n  calcus  de  Chaalons  et  Matheus  de  Capas  et  Hugo  Letard 
«  fidejusserunt  magistro  Ponliardo,  fralri  Odonis,  IX  et  X 
«  libras  de  Chaalongis,  vice  et  jussu  pontificis  fratris  mei, 
a  sicul  illi  qui  receptores  erant  suarum  rerum.  Uude  Gelsitu- 
«  dinem  veslram  oro  et  exhorlor  in  domino  ut  eas  reddi  facialis. 
«  Ego  enim  fidejussioni  isti  iuterfui,  meque  preseuti  et  leste 
«  facta  est.  Valete.  »  —  (D.  Brial,  XVI,  53). 

Guillaume  n'est  pas  témoin  de  la  donation  que  fait  Erard  de 
Brieune  à  Basse-Fontaine  en  IIGG  ;  la  charte  rappelle  seule- 
ment sa  présence  à  celle  de  1 1 G 1 . 

Vers  1167  ou  1168%  Guillaume  de  Dampierre  se  rend  en 
pèlerinage  aux  Lieux  Saints,  et  y  fait  un  séjour  de  quelque 
durée.  Profitant  de  son  absence,  ses  voisins  envahissent  ses 
terres,  et  s'y  livrent  au  pillage  et  à  l'incendie.  —  «  Giberlus, 

1 .   A  la  3«  note  de  la  p.  13,  seconde  partie  de  la  Notice,  reclifior  ainsi  :  — 
Nui&ement,  ferme  détruite  sur  Onjon,  c.  de  Piney  (Aube^. 
•2.  lin  1163,  d'après  Duchesne  [Hisl.  Franc,  IV,  p.  692). 

23 
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a  magisler  hospilalis  Hierosolymilani,  »  s'adresse  au  roi  ;  il 
lui  rappelle  que  les  Liens  des  pèlerins  soûl  sous  sa  protection, 

et  le  prie  de  faire  justice.  —  «   Notitia  uoslro  iutirmilatis 

«  bene  agnovit,  domine  pie  Rex,  (quia)  res  et  possessioues 
«  suas  peregrini  sancto  desiderio  iter  Hierusalem  arripienles, 
«  cau^a  vienli  sanclam  Chrisli  resurrectionem,  sub  umbra 
«  manus  vestre  salvas  et  illesas  consistore  voluerunt.  Idcirco 
fl  Altiludini  vestre  supplicavimus  qualinus  de  quibusdam 
«  malefacloribus  qui  lerram  cujusdam  probi  viri,  videlicel 
«  Guillehni  de  Domperre  iucendio  corum  pervcrsitate  cremave- 
«  runt,  ipso  Hierusalem  permanente,  talem  iude  ju.-^titiam 
(i  placeat  facere  quod  alius  quiaudierit  araplius  non  présumât 
«  consimile.  Valete.  »  —  Gibert  ne  nomme  pas  les  coupables, 
mais  Bertrand  de  Blancaforl  «  magisler  Templi  Hierosolimi- 
«  tani  »  adresse  au  roi  semblable  requête,  et  désigne  claire- 
ment les  voisins  de  Guillaume  comme  étant  les  malfaiteurs.  — 

«    Nobiliiati  vestre  nolum  fieri  volumus  quod  dominus 

fl  Gidllehnus  de  Deoper,  postquam  ad  orientales  parles  traos- 
«  fretavil,  ut  Domiuicura  visitaret  Sepulcrum,  cetera  que  ora- 
a  toria  circuiret,  quidam  ejus  viciui  suam  lerram  cruàeliter 
«  invascruut  igné  eam  pessime  dévastantes. . .  »  Il  prie  le  roi 
de  tirer  vengeance  des  coupables  afm  de  rassurer  les  pèlerins. 
—  {!).  Brial,  XVI,  145). 

Nous  n'avons  trouvé  aucuns  renseignements  qui  nous  aient 
appris  si  Louis  VII  a  sévi  contre  les  auteurs  de  ces  brigan- 
dages. 

En  1170,  Guillaume  assiste  à  la  donation  que  fait  le  comte 
Henri  I  d'un  bois  à  l'église  de  S.  Quiriace  de  Provins.  — 
[Carnandel  ;  Chartes  inédites  de  Henri-le-Libéral,  XXI). 

En  1171,  Guillaume  de  Dampierre,  connétable,  est  présent 
à  l'abandon  que  fait  le  comte  à  S.  Pierre-au-Mont  de  Châlons, 
de  ses  droits  féodaux  sur  le  moulin  du  Meix-Thiercelin.  — 
[Abbé  Alillard.  Revue  de  Champagne.  Dec.  1886). 

(Sans  date)  Guillaume,  pour  le  repos  et  le  salut  de  sou  dnie, 
donne  on  aumône  à  l'église  S.  Pierre  de  Dampierre,  dix  sols 
pour  le  luminaire,  cinq  sols  pour  l'achat  du  vin  nécessaire  au 
sacritice  de  l'autel,  et  un  setier  de  froment  pour  les  hosties  ; 
ce  qui  pourra  rester  k  la  fin  de  l'année  sera  employé  aux 
^besoins  de  l'église.  Il  ordonne  à  GiboiJi,  prieur  de  l'église,  de 
lire  la  charte  en  présence  de  ses  paroissiens,  de  ne  rien  chan- 
ger, ni  lui  ni  son  successeur,  à  son  aumône,  et  d'excommunier 
tous  ceux  qui  voudraient  en  détruire  ou  diminuer  les  disposi- 
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lions.  Il  donue  en  oulro  à  ladile  église  sa  dîme  de  Lignou 
«  decimam  quam  haheo  ad  Linuin\  »  et  lui  fait  remise  du 
droit  de  garde  sur  la  terre  de  S.  Pierre,  «  et  guelam  quam 
«  habui....  quitam  clamavi.  »  ~  {Arch.  Aube,  20.  //.  '246). 
(Sans  date).  11  fait  doualion  à  Foissy  de  vingt  sols  de  renie 
pur  la  porte  de  ïroyes,  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  mère.  — 
a  Nolura  sit  omnibus  quod  Guillclmus  de  Dognipctro-  pro 
((  anima  sue  malris  mouialibus  de  P'oxeio,  ad  Trcceusam 
«  portam  uno  quoquc  agno  XX  solides  staluil  cuucessu 
«  comilis  llaniici  et  eliaui  cuucessu  ûlii  sui  Guidonis.  IIujus 
«  rei  testes  sunt  Gibuinus  prior  Dognipelri  et  Joinus  miles 
«  filius  Hugouis  de  Moranpont.  »  —  (Ibid.  27.  H.  li). 

(Sans  date).  Guillaume  approuve  un  traité  fait  entre  ses 
ancêtres  et  l'église  de  lloiricourt,  relatif  aux  mariages  entre  les 
hommes  et  les  femmes  de  l'un  et  de  l'autre  ;  les  successions 
à  en  provenir  seront  recueillies  en  commun  par  le  seigneur  et 
par  l'église.  Il  donne  en  outre  à  ladite  église  la  moitié  de  la 
dîme  du  moulin  neuf  de  S.  Dizier,  et  ce  qui  luiapj)arLient  dans 
la  dîme  de  Gigny.  —  {Arch.  Aube.  Fonds  de  Moniier-la  Celle; 
Reg.  1480). 

Helride  de  Dampierre,  tille  de  Guillaume,  eu  épousant  Jean 
de  Montrairail,  est  avantagée  de  biens  à  Somsois.  —  [Chaule- 
reau-Lefèvre,  p.  15  c/  18). 

Hermangarde  de  Mouchy,  femme  de  Guillaume,  était  la 
fille  puînée  de  Dreux,  seigneur  de  Mouchy  ;  Edine,  sa  sœur 
aînée,  avait  épousé  EnguerranJ  de  Trie.  — -  {P.  Anselme: 
Palais  de  VHonneïir,  p.  238,  et  Grands  Officiers,  VI,  p.  GG2). 

De  Bréquig)iyn\(du\.\onuQ  à  l'année  1 172  une  charte  de  Dreux 
de  Mello  et  d'Hermaugarde  de  Mouchy  sa  femme,  (veuve  de 
Guillaume  de  Dampierre),  en  faveur  des  religieux  de  8.  Muu- 
rice-de-Thirouaille.  Guillaume  vivait  encore  en  1172;  sa  mort 
serait  donc  arrivée  pendant  le  cours  de  Tannée,  et  sa  veuve  se 
serait  remariée  immédiateujent. 

VI 

Gui  II 

Un  sait  qu'Erard  d'Aulnay,  maréchal  de  Champagne,  était 

1 .  Et  non  la  dimc  du  lin,  comme  le  porte  la  Notice,  d'après  la  Iraduclion 
qui  nous  avait  été  communiquée  à  défaut  de  la  charte  elle-même. 

2.  Dogtiipetro  et  Agno  pour  Donnipelro  et  Anno. —  A  comparer  avec  la 
prononciation  de  l'N  espagnole  surmontée  du  tilde. 
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mort  excommunié  eu  1 185,  et  que  pour  réparer  ses  loris,  sa 
veuve  el  ses  frères  faisaient  des  dons  aux  maisons  religieuses. 
Le  seigneur  de  Dampierre  et  le  chapelain  du  lieu  sont  témoins, 
eu  1 186,  d'une  donalion  faite  au  Prieuré  de  Dampierre  par  la 
veuve,  les  frères  et  l'oncle  d'Erard,  Les  termes  de  l'acte  nous 
apprennent  qu'Erard  avait  été  inhumé  dans  l'église  de  ce 
prieuré  ;  et  nous  en  concluons  qu'il  n'avait  été  frappé  que 
d'une  excommunication  comminatoire.  —  «  Sciant  présentes  et 
a  fuluri  quod  ego  Heliue  do,  pro  salute  mariti  mei  Heriardide 
a  Alneio  et  pro  salute  amime  mee  et  predecessorum  meorum, 
«  Deo  et  monachis  Majoris  Monasterii  apud  Castrum  Domni 
«  Pétri  deo  servientibus,  quicquid  possidebamus  ego  et  pre- 
«  dictus  marilus  meus  apud  Brandonvilliers*  in  decimis,  iu 
«  terragiis  et  iu  deuariis  ceusualibus,  aunuentibus  fratribus 
a  jamdicti  mariti  mei  Guillelmo  et  Odardo-,  atque  Johanne 
a  avunculo  ejus,  taie  conditioue  quod  siugulis  diebus,  pro 
f  anima  ejus,  ante  ejus  sepuUuram,  una  raissa  celebrabilur, 
«  et  quod  monachi  veudere,  dare,  aut  de  propria  eorum  volun- 
a  taie  non  poterunt  amovere,  uisi  de  consensu  noslro.  Et  ut 
«  donum  islud  ratum  et  inviolabile  permaneat  sigilli  Domini 
«  Guidonis  de  Domnopetro  fecimus  muniri.  Huic  actioui  inler- 
«  fuerunt  plures  viri  legitimi  quorum  uomiua  subsequutur, 
«  ut  dominus  Guido  Domnipetri,  Gaufridus  de  Montione, 
«  Galterus  d'Ardillieres,  Henriais  capella?ius  de  domnopetro, 
a  Guillelmus  Liresles,  Garonius  cliuus,  Colinus,  Simon  de 
fl  Brantiu,  Simou  Garla.  j»  Une  copie  du  xvii°  siècle  porte  : 
«  ledict  tilre  scellé  ».  —  [Arch.  Aube.  20.  B.  cart.  246). 

En  1186,  à  Eperua3%  «  Guido  de  Domnopetro  »  est  témoin 
d'une  charte  de  la  comtesse  Mario  coufirmaul  la  renonciation 
que  Henri,  châtelain  de  Vitry,  et  Hugues,  vidame  de  Châlous, 
oui  consonlie  à  S.  Marlin  d'Rpernay.  —  {A.  Nicaise,  Hist. 
d'Bpeniay,  II,  29). 

Eu  juillet  1 189,  «  Guido  de  Dampelra  »  accorde  aux  moines 
de  Clairvaux  le  droit  de  prendre  «  quotannis  quiuque  quercus 
«  in  quibuslibet  nemoribus  meis,  sive  in  forez,  sine  iu  aliis 
«  uemoribus.  . . .  iu  perpeluum.  d  —  De  plus  il  mande 
«  dileclo  suo  Jo.  de  Villaharduini  et  omnibus  bajulis  lerre  sue  » 
de  tenir  la  main  à  l'exéculiou  de  la  donalion.  —  {Arck.  Aube, 
3.  H.  9.—  Cart.  Clairzanx,  Hlemosine  XXII et  XXIII). 

1 .  Drandonvilliers,  c.  de  S.  Reiny-eii-Bouzemont,  Morne. 

2.  Odard  fut  maréchal  de  Champagne  après  son  frère  . 
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La  même  année,  Guido  Senescaldus  de  Domnopeiro,  Nicho- 
îaus  prior  de  Domnipetra  et  llenricus  de  Domnipetra  sont 
témoins  d'une  charte  d'André,  fieigueur  de  Ramerupl.  Cet 
acte  est  relatif  à  un  accord  entre  Bohémond,  noble  homme, 
et  le  prieur  du  lieu,  sur  la  pèche  de  la  vanne  près  le  grand  pré. 
—  [Arch.  Aube.  20,  H). 

Gui  de  Dampierre,  nous  l'avons  vu,  avait  accompagné  le 
comte  de  Champagne  à  la  Croisade,  et  s'était  distingué  à  ses 
côtés  devant  S.  Jean  d'Acre,  Sa  conduite  pendant  le  siège  a 
cependant  été  l'objet  d'une  grave  accusation.  —  Nous  lisons 
en  effet  dans  Raoul  de  Diceto  que  «  Anséric  de  Montréal,  au 
a  moment  de  sa  mort  découvrit  une  trahison  dont  il  .s'était 
«  rendu  coupable  avec  l'évèque  de  Beauvais  (  Philippe  de 
a  Dreux),  le  comte  (Robert)  de  Dreux  son  frère,  Guido  de 
«  Dumpere,  le  landgrave  (Louis  de  Thuringe),  et  le  comte 
«  (Othon)  de  Gueldre.  Ils  avaient,  disait-il,  reçu  de  Saladin 
«  32,000  besanls  et  100  marcs  d'or,  non  compris  4  chameaux, 
«  2  léopards  et  2  faucons  donnés  au  landgrave,  et  d'autres 
«  présents,  pour  différer  l'assaut  de  la  ville  etlaisser  livrer  aux 
«  flammes  les  châteaux  des  chrétiens.  »  —  Mais  quelle  con- 
fiance pouvons-nous  accorder  au  témoignage  du  chroniqueur 
anglais,  quand  tous  les  historiens  du  temps  se  plaisent  à 
vanter  les  qualités  éminentes  du  seigneur  de  Dampierre?  — 
[Hislorietis  de  France.  Radulphus  de  Diceto,  XVII,  p.  037). 

Et  comment,  s'il  se  fût  rendu  coupable  de  cet  acte  odieux, 
Gui,  l'année  suivante,  après  la  prise  de  la  ville,  «  octavo  die 
«  mensis  augusti  1199  »  eùt-il  été  choisi  pour  aller  à  Tyr 
avec  le  duc  de  Bourgogne  réclamer,  au  nom  du  roi  Richard,  à 
Conrad  deMontferrat,  les  captifs  Sarrasins  que  le  roi  de  France 
lui  avait  confiés?  —  {Hist.  de  France.  Benediclus  Petroiur- 
gensis,  AT//,  v.  527). 

En  1 193,  Gui  accorde  une  charte  à  l'abbaye  de  S.  Loup.  — 
{D'Ariois  de  Jubaimille,  Pouillé  du  diocèse  de  Troyes). 

En  1196,  Guide  Dampierre  épouse  Mahaud  de  Bourbon, 
dont  le  mariage  avec  Gaucher  de  Salins  avait  été  annulé  pour 
cause  de  parenté  vers  la  fin  de  l'année  précédente  ;  et  Gaucher 
de  son  côté  prend  une  seconde  alliance  avec  Alix,  fille  de 
Robert-le  Jeune,  comte  de  Dreux,  issu  du  sang  royal,  dont  il 
n'aura  pas  d"enfauls. —  [Huillard-Bréholles  ;  Titres  de  la  Mai- 
son de  Bourbon,  21 ,  27  A). 

Mahaud  et  Gaucher  de  Vienne,  seigneur  de  Salins,  étaient 
parents  au  quatrième  degré,  ayant  tous  deux  pour  trisaïeul 
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Guillaume  II,  comte  de  Bourgogne.  En  effet  Guillaume,  mort 
en  1087,  avait  eu  d'EtiennelLe  de  Vienne  enlr' autres  enfants  : 
Etienne,  Gisèle  et  Matbilde.  —  Etienne,  lige  de  la  maison  de 
Chalon  avait  eu  de  Béatrix  d'Alsace  Guillaume,  comte  de 
Màcoa  et  de  Vienne,  marié  à  Alix  ou.Pomo  de  Travies,  dont 
Girard  époux  de  Guigoune  ou  Morette  de  Salins,  et  père  de 
Gaucher  de  Vienne,  sire  deSalin'^.  —  Gisèle,  mariéeà  Humbert 
de  Savoie  comte  de  Maurienne,  avait  laissé  Agnès  de  Savoie, 
femme  d'Archambaud  VI  de  Bourbon.  Leur  fils  Archambaud 
VII  avait  épousé  Alix  de  Bourgogne,  dont  Mahaud,  femme  de 
Gaucher  et  ensuite  de  Gui  de  Dampierre.  —  Mahaud  était  éga- 
lement par  sa  mère  parente  de  Gaucher,  mais  à  un  degré  plus 
éloigné  :  car  Mathildc,  fille  du  comte  Guillaume,  mariée  à 
Eudes  I  duc  de  Bourgogne,  avait  laissé  Hugues  II,  dont  le  fils 
Eudes  II  avait  eu  pouc  fille  Alix,  mère  de  Mahaud.  —  [Du 
Bouchei  ;  Gcii-'alogie  de  Courtenay,  et  Art  de  vérifier  Us  dates). 

Par  son  mariage,  Gui  se  trouve  allié  à  la  maison  de  Savoie,  à 
la  maison  ducale  de  Bourgogne  et  par  elle  au  comte  de  Cham- 
pagne, au  comte  de  Flandre,  aux  rois  de  France  et  de  Portugal. 

En  1  l'Ji3,  Gui  de  J3ampierre,  sire  de  Bourbon,  et  Mahaud, 
sa  femme,  confirment  par  serment  les  libertés  et  coutumes 
accordées  par  Archambaud  VI,  Agnès  sa  femme,  et  Archam- 
baud VII  leur  fils,  à  la  ville  de  Souvigny.  —  [Hnillard- 
Bréholles,  27  A.) 

En  1197,  «  Guide  dominus  S.  Desiderii,  et  Evrard,  abbé 
du  Der,  font  un  accord  et  une  association  concernant  les  fours 
de  S.  Dizier.  —  a  Gomposilionem  et  societalem  fecimus  de 
«  furnis  S.  Desiderii  qui  omnes  quolquoi  eranl  vel  esse  pos- 
«  sent  infra  hos  termines  a  Domo  Leprosorum  que  est  in 
«  parochia  Olonno  usque  ad  fonlcm  de  Scrutis,  et  a  Passu 
«  Lupi  usque  ad  fluvium  Marne.  »  {/érch.  II.-Mar)ie  ;  2°  cart. 
Montier-en-l)er.) 

En  juin  ll'.t'J,  à  Chantelle,  Alix  de  Beaujeu,  veuve  de 
Renaud  de  Ne  vers,  donne  en  héritage  à  Gui  et  à  ses  hoirs  la 
seigneurie  et  le  fief  de  Biozat,  et  les  fiefs  de  Bauancort  (?)  et 
de  Tronceon.  [llttill.-Bréh'dles,  37.)  ' 

Au  mois  d'août  1200,  Archambaud  de  S.  Géran  fait  rentrer 
Chateldon  *  parmi  les  autres  fiefs  qu'il  tient  en  hommage  du 
sire  de  Bourbon.  [Ibid.,  40.) 

1.  Biozal,  c.  de  Gauiial  (Allier).  —  Benancort(?)  TronceoQ  (?) 

2.  S.  Gérand-le- Puy,  c.  de  Vareaaes,  ou  S.  Géraad-de-Vaux,  c.  de 
Neuilly  (Allier).  —  Chateldon,  chef-lieu  do  canton  (Puy-de-Dôme). 
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La  même  anuée,  Guillaume  de  Beaufort  rend  foi  et  hom- 
mage à  Gui  de  Dampierre,  sire  de  Bourbon,  pour  sa  terre  de 
Beaufort  \  {Ibid.,  40.  —  Baluze.) 

Eu  1202,  Philippe-Auguste,  eu  considération  du  mariage 
de  sou  amé  et  féal  Gui  de  Dampierre  avec  Mahaud,  dame  de 
Bourbou,  donne  à  Gui  la  ville  de  Montlucon,  en  récompense 
de  ses  services  et  en  augmentation  de  fief.  {II.-Dréhol/es,  -4.0.) 

La  même  année,  Gui  fait  partie  d'une  expédition  que  le  lloi 
envoie  en  Bretagne  pour  soutenir  les  droits  d'Arthur  contre  son 
oncle  Jean-sans-Terre.  Guillaume-le- Breton  le  cite  eu  lui 
donnant  le  prénom  de  Hugues  : 

«...  Ilugonem  Domnipetrikim.  »  {Philippide,  L.  VI,  299° 
vers.) 

.A  Mantes,  au  mois  d'août  1203,  lettres  de  Gui  de  Dam- 
pierre, par  lesquelles  il  promet  au  roi  secours  contre  le  Pape 
et  le  roi  d'Angleterre.  [Teulet  ;  Layettes  du  Trésor  des 
chartes,  G92.) 

Eu  avril  1204,  l'abbé  et  le  couvent  de  Menât  donnent  à  Gui 
la  moitié  des  terres  de  «  Mans  »  pour  y  faire  une  ville  franche 
qui  sera  commune  enlr' eux  ".  [H.-Bréholles^  47.) 

En  juin  1203  ,  à  Chinon  «  Litterœ  Guidonis  de  Donna  pelra 
«  de  consilio  a  se  et  aliis  FrancitT?  barouibus  cun"!  rege  habito 
€  adversus  injurias  Papa)  et  clericorum.  »  [Teiilet,  lijl .) 

Au  mois  d'août  suivant,  Robert,  évêque  de  Glermonl,  cer- 
tifie qu'en  sa  présence,  le  prieur  et  les  moines  de  Reugny  ^, 
ont  reconnu  qu'ils  sont  sous  la  garde  du  r;irfi  de  Bourbon, 
fl  sicut  ecclesia  potest  et  débet  esse  sub  defensione  et  bona 
a  cuslodia  priucipis  secularis.  »  [H.-B.,  48  A.) 

La  même  année,  le  roi  confirme  les  conditions  des  mariages 
projetés:  P  entre  Guigues,  fils  du  comte  de  Forez,  et  Jtlahaud, 
fille  de  Gui  de  t)ampierre  ;  2»  et  entre  Arclvambaud,  fils  de 
Gui,  et  Guigoije,  fille  dudit  comte  de  Forez,  {'hid.,  49  A.) 

Le  premier  avril  1205  (avant  Pâques),  Dreux  de  Mello, 
connétable,  et  Dreux,  son  fils,  font  savoir  que  le  roi  «  ad  preces 
Guidonis  de  Dampetra  et  meas  »,  ont  donné  en  fief  à  Dreux 
fils  le  chcàteau  et  la  chàtellenie  de  Loches,  avec  GluUillon- 
sur-Indre  et  sa  chàtellenie.  {Teulel,  804  D.  —  Brial,  XVII,  59). 

1 .  Beaufort,  c  de  Sazcret,  c.  de  Monlmarault  (Allier). 

2.  Menât,  chef-lieu  de  canton  (Puy-de-Dôme).  —  Mans.  . .? 

3.  Reugny,  c.  de  Hérisson  (Allier). 
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Vers  la  môme  année,  Etienne  «  de  Gaslello  «,  baron  d'Au- 
vergne, s'engage  à  livrer  au  roi  la  place  de  Gerzat  ',  et  donne 
en  garantie  de  sa  promesse  les  fiefs  qu'il  lient  du  roi  et  du 
sire  de  Bourbon.  Gui  se  prêtera  aux  mesures  nécessaires  pour 
forcer  Etienne  à  tenir  sa  parole.  {H.-B.^  49  B.) 

En  1206,  à  Ânet,  Simon  de  Montfort-l'Amaury  ratifie  et 
confirme  l'échange  de  la  terre  de  Breteuil,  fait  par  Amicie  de 
Meulant,  sa  mère,  avec  le  roi,  «  presentibus  Guidoue  de 
«  Dampnapetra. .  .  »  Amicie  avait  recueilli  Breteuil  dans  la 
succession  de  Robert  de  Meulant,  comte  de  Leycester,  son 
frère.  {Brussel,  notes,  p.  213  el2\i.  —  Teidet,  815.) 

Eu  mai  1207,  Gui  déclare  que  Frans  de  Moroille,  chevalier, 
lui  a  donné  le  Mas  de  Montessaut  "^  pour  y  bâtir  une  ville 
franche  dont  ils  auront  chacun  la  moitié.  Pour  le  rachat  du 
mas  (engagé)  Gui  prèle  à  Frans  18  livres,  et  il  lui  donne  en 
outre  6  setiers  de  seigle,  mesure  de  Villefrauche.  {H.-B.^  53.) 

En  mars  1208,  l'évoque  de  Troyes  (Garoier  de  Traînel)  et  le 
chapitre  de  S.  Etienne  font  savoir  que  Gui  de  Dampierre, 
«  vir  nobilis  »,  a  donné  à  l'IIôtel-Dieu  8.  Etienne  «  Theloneum 
«  et  libertates  »  qu'il  avait  sur  une  maison  sise  à  Troyes. 
[Arch.  Aube  ;  Hôpilaux,  LayetU  I,  cote  A,  15.) 

Au  mois  de  septembre  1211,  Rainaud  de  Montfalcon,  sira 
de  Gharenton,  promet  à  Gui  de  I^ampierre  que,  si  Guillaume 
de  Ghauvigny  n'exécute  pas  les  conventions  qu'il  a  faites  avec 
Gui,  lui  Rainaud  laissera  occuper  sou  château  de  Meillaut^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  fourni  sûreté  pour  le  paiement  de  500  1.  en 
2  ans.  (^.-fi.,  57.) 

Au  mois  de  février  suivant,  un  accord  est  passé  devant 
Herbert  de  Droup  '  (de  Droto),  doyen  d'Arcis,  entre  Hugues, 
abbé  de  Marmoutier,  et  Haimon,  2)rieur  de  Dampierre.  {Arch. 
Aule,  20  H.) 

A  la  môme  date,  à  Paris,  «  Guido  de  Dampetra  »  se  porte 
caution  envers  le  roi  de  Dreux  de  Mello,  sou  frère  utérin,  qui 
épouse  la  fille  de  Sulpice  d'Amboise.  8on  sceau  est  appendu 
à  l'acte.  —  Scoau  rond  de  67  mill.,  équestre  ;  ou  ne  distiugue 
rien  de  l'écu  ;  cotte  de  mailles  :  f  Sigilltim.  Guidonis.  de. 
Donno  pelro.  —  Gontre- sceau  en  forme  d'écu  :  écu  au  lion 

~1 .  Gerzat,  c.  de  Clermonl-Ferrand  (Puy-de-Dôme.) 

2.  MoDtessaut 

3.  Maillant,  c.  de  Saint-Amand  (t'^iier.) 
A.  Droupt,  c.  de  Méry  (Aube.) 
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rampant  à  l'orle  d'étoiles,  ou  plutôt  de  fleurs  de  lis  :  f  Secre^ 
tum  Guidonis.  (Tetilet,  1001.  —  Douët-d'Arcq,  1988.) 

Gui  de  Dampierre  avait  pour  Marguerite  de  Vienne,  sa  belle- 
fille,  élevée  sous  ses  yeux,  les  senliraenls  d'un  père.  Voyant 
que  Gaucher  de  Salins  u'avait  pas  d'enfants,  il  prend  soin  de 
choisira  Marguerite  un  époux  en  état  de  soutenir  ses  droits  à 
la  succession  paternelle,  et  il  la  marie  en  1211  à  Guillaume  de 
Sabran,  comte  titulaire  de  Forcalquier.  [Ao't  de  vérifier  les 
dates.) 

En  1212,  Gui  assiste  au  congrès  de  Soissons,  et  se  ligue 
pour  l'expédition  contre  Jean,  roi  d'Angleterre.  (D.  Brial, 
XVII,  231.) 

En  1213,  la  comtesse  Blanche,  sachant  quErard  de  Briennô 
demandait  à  partir  pour  Jérusalem,  et  que  le  roi  s'y  refusait 
«  voluit  Erardum  inducere  per  dominum  Guidonem  de  Dom- 
"  napetra  et  alios  amicos  suos  ut  ab  hoc  proposito  recederet, 
a  quia  erat  contra  ipsara  et  filium  suum.  »  {Teulel,  1474.) 

Fin  décembre  1213,  à  Riom,  Gui  adresse  au  roi  l'état  des 
munitions  du  donjon  de  Riom  qui  lui  ont  été  livrées  par  G.  de 
Gaubertem,  de  celles  de  Nonelte  ^  qui  lui  out  été  livrées  par 
Milon  de  Levis,  et  de  celles  de  Tournoelle  que  lui  ont-remises 
Galeran  de  Corboilles  et  Robert. —  H.-B.,  59  c. —  {Balme,  II, 
Preuves,  81).  —  On  Ht  avec  un  grand  intérêt  dans  Baluze  les 
trois  lettres  écrites  au  roi  par  Gui  de  Dampierre,  et  contenant 
l'état  des  munitions  des  trois  forteresses. 

Le  roi  confie  à  Gui  la  garde  du  château  de  Riom  »  Gaslel- 
lum  Rionense.  »  (D.  Brial.  XFII,  218.) 

Le  28  décembre  1213,  Gui  est  associé  par  Hugues,  prieur 
de  Souvigny,  pour  sa  vie  seulement,  à  la  dépense  et  au  profit 
du  monnayage  de  Souvigny.  [H.-B.,  59  D.) 

En  mai  1214,  il  s'engage  à  maintenir  les  bourgeois  de  Sou- 
vigny dans  la  jouissance  de  leurs  us  et  coutumes,  contre  tous 
hommes.  [lèid.,  59  F.) 

Le  premier  juin  suivant,  il  assiste  au  traité  sur  la  reddition 
de  Rouen  par  le  roi  Jean  à  Philippe-Auguste.  {D.  Brial,  XVII, 
59.) 

Le  jeudi  18  septembre  suivant,  à  Ghinon,  il  jure  la  trêve 
conclue  entre  les  deux  rois.  [Ibid.,  et  Teulei,  1082.) 

La  même  année  «  die  veneris  proxima  post   feslum  apost. 

1.   Nonetle,  c.  de  Saiul-Germain-Lembron  (Puy-de-Dôme.) 
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«  SimoDis  et  Jucle,  Guido  de  Doiinapelra  »  se  rend  caution 
envers  le  roi  de  mille  livres  pour  Hellin  do  Waverin,  prisonnier 
avec  Fernand,  comte  de  Flandre.  {D.  Ilrial,  XVII,  lOG.) 

En  mars  1214,  Gui  donne  encore  un  élal  et  des  franchises 
à  rnûlel-Dicu  de  Troyes.  [Arch.  Aube,  ut  suprà,  cote  A,  21.) 

Vers  1214,  le  comte  Gui  II  d'Auvergne,  et  le  comte  Guigues 
IV  de  Forez  jurent  de  s'enlr'aider  mutuellement  contre  Gui  de 
Dampierre.  [Bahize,  Hist.  d'Auvergne,  XIX,  f.  81.) 

Avant  1215,  Gui  de  Dampierre,  sire  de  Bourbon,  et  un  per- 
sonnage non  désigné,  règlent,  du  consentement  des  parties, 
le  paiement  de  diverses  dettes  réclamées  par  des  individus 
dénommés  dans  la  pièce.  [H.-B.,  GO.) 

A  Melun,  en  juillet  1215,  Philippe-Auguste  arrête  les  con- 
ventions du  mariage  de  Philippe,  son  petit-fils  (fils  aîné  du 
rci  Louis  VIII),  avec  Agnès,  fille  d'Hervée  IV,  comte  de  Ne- 
vers.  Gui  de  Dampierre  est  l'un  des  témoins  d'Hervée,  et 
prête  le  serment  coT\)OY(i\.  [Annuaire  'Je  V Yonne,  '  \'èl'o.  Ch. 
Blanche;  not.  sur  S.  Verain-en-Puisaye.  — Voir  aussi  D. 
Brial,  XVIII,  784,  qui  donne  Gui  connue  caution  des  pro- 
messes du  roi.) 

La  même  année  le  roi  confirme  l'accord  conclu  en  11 96 
entre  Gui  et  les  bourgeois  de  Souvigny,  qui  doivent  seivice 
de  chevauchée  au  sire  de  Courbon.  (//.-/^.,  GO  A.  —  Beugnot, 
Olim,  I,  p.  149.) 

Vers  1215,  Gui  de  Dampierre  s'entremet  avec  Eudes  III, 
duc  de  Bourgogne,  pour  arrêter  entre  Guignes  de  Forez  et 
Guichard  de  Beaujeu  les  conventions  relatives  à  leurs  limites 
et  à  leurs  droits  respectifs.  {H.-H.,  93.) 

(Date  inconnue);  Gui  avait  pj'omis  aux  chanoines  de  Héris- 
son 100  1.  do  rente,  à  condition  que  chacun  d'eux  (ils  étaient 
20,  dont  8  prêtres,  6  diacres  et  G  sous-diacres)  ferait  assiette 
à  l'éghse  de  Hérisson  de  100  soudées  de  rente.  (En  1221, 
Archambaud  réalisa  cette  promesse.)  Simon,  archevêque  do 
Bourges,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  notifia  la 
donation  et  conlirmaune  transaction  passée  entre  Archambaud 
elles  chanoines.  {/J.-B.,  87,  88  et  89.) 

(Date  inconnue),  Etienne  de  Chaslelus,  chevalier,  et  Eus- 
tache,  son  fils,  sont  désignés  comme  relevant  de  Gui  de  Dam- 
pierre pour  les  villages  d'Aude  et  de  S.  Pierre-du-Bois  ',  qu'ils 
reporteront  en  1218  à  Archambaud,  et  se  reconnaissent  pour 

1.  Audes,  c.  de  Hérisson  (Allier).  —  S.  Pierre-du-Bois 
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ses  hommes  liges  de  lous  leurs  biens.  —  {Borel  cVIIcmterive  ; 
Généal.  de  Cadier.) 

Gui  meurl  le  18  janvier  i-21i)  fv.  g.)  —  Nous  voyons,  eu 
efîel,  qu'à  celle  date  Arcliambaud,  sire  de  Bourbon,  du  cou- 
sculement  de  Maliaiid,  sa  mère,  et  de  Béatris,  sa  femme, 
aumône  au  monastère  de  S.  Lomer-de-Blois,  dans  lequel  son 
père  a  été  enterré,  cent  sols  tournois  de  renie  à  prendre  chaque 
année  sur  ses  revenus  d'Ainay  *.  [II. -li.,  60.) 

En  septembre  1217,  Mahaud,  avec  l'assentiment  d'Archam- 
])aud,  son  fils,  donne,  pour  sou  anniversaire,  cà  l'église  et  au 
couvent  de  S.  Gilbert  do  Neuffons  «  quinquaginla  soliilos  in 
pralo  de  Broil  »  ;  cl  aux  religieuses  «  de  Escolele  ^  triginla  so- 
lides. »  {Gallia  Christ  ;  diocèse  de  Clermonl.) 

L'obituaire  de  S.  Etienne,  de  Troyes,  de  la  fin  du  13°  siècle, 
porle  cette  mention  :  —  «  Januarius  18.  Obiit  Guido  dominus 
«  Donipetre  qui  nobis  dédit  L  1.  ad  redditus  emendos  L  s,  ia 
«  caméra  parlilionis.  u  [Arch.  Aubi',  G.  1056.  —  Abbé  Lalore, 
Principaux  ohiluaires.) 

La  chronique  iïAubnj  de  Trois  fontaines,  parlant  à  la  date 
de  1232  d'une  certaine  Marguerite,  religieuse  en  l'abbaye  «  de 
Sylva  ^  D  au  diocèse  de  Lyon,  a  qui  multa  vidit  sécréta  celés - 
tia  n  rapporte  l'anecdote  suivante  :  «  Dicitur  de  ea  quod 
«  dixerit  domine  de  Borbon  matri  domini  Erchembaldi  et 
«  Guillelmi  de  Moelen,  dominum  Guidonem  de  Dampetra 
((  marilum  suum  absque  recuperatione  damnatum  esse  in 
«   inferno.  » 

{A  suivre.)  Gh.  Savetiez. 

1.  Aiuay,  c.  de  Cérilly  (Allier.) 

2.  Neuirons,  c  de  Gelles,  c.  de  liocheforl  (Puy-de-Dôme)  —Escolele... 

3.  Sylva 


CHRONIQUE  DE  JEAN  TATÉ" 

BOURGEOIS     ET    ÉCHEVLX    DE    CHATEAU -PORCIEN 
Au  XVIII»  siècle 


■  ■  ■    "/WAWlV 


SIEGES     DE    CHATEAU-PORCIEN    EN     1652     ET     1653, 

Le  prince  de  Condé,  se  voyant  un  gros  corps  d'armée,  vint 
camper  dans  la  prairie  de  Gomont,  et  envoya  à  Château,  le 
vingt-sept  octobre  1652,  le  sieur  de  Buisson,  commandant  de 
Êes  gendarmes,  avec  un  trompette,  quy  arrivèrent  au  bout 
du  fauxbourg  de  Liesse,  lequel  trompette  ayant  donné  la  cha- 
made, le  dit  sieur  de  Buisson  demanda  à  parler  aux  Echevius 
de  la  Ville,  leur  disant  que  s'ils  vouloit  se  rendre  librement  au 
Prince,  qu'il  nous  fera  sentir  sa  clémence,  mais  au  contraire 
que  sy  on  lui  résistoient,  qu'il  nous  fera  sentir  sa  sévérité  et 
qu'il  traitera  la  Ville  avec  rigueur.  Sur  quoy,  après  avoir  tenu 
un  conseil  général,  et  se  voyant  hors  d'état  de  résister  à  une 
telle  armée,  il  fut  conclud  que  les  portes  luy  seroit  ouvertes, 
ce  quy  fut  exécuté  le  même  jour  sur  le  soir,  et  le  dit  sieur  de 
Buisson  entra  dans  la  ville  avec  cinquante  Cravates  et  trente 
François,  et  le  Prince  estably  pour  Gouverneur  de  la  Ville  le 
dit  sieur  du  Buisson',  et  le  lendemain,  l'armée  attaqua  le  châ- 
teau où  commandoit  M.  de  Saint-Aubin  quy  se  rendit  le 
même  jour,  aprèb  avoir  souffert  quelques  douzaines  de  coups 
de  canons.  Il  y  avoit  dans  le  dit  château  cinquante  hommes 
quy  y  esloit  entré  deux  heures  avant  la  reddition  de  la  Ville, 
et  qu'on  avoit  envoyé  de  Maizière  outre  la  garnison  ordinaire, 
laquelle  fut  conduit  à  Maizière  avec  les  cinquante  hommes 
après  la  reddition  de  la  place. 

Le  prince  de  Condé,  ayant  pris  Château,  fit  assiéger  Rethel 

'  Voir  page  192,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  La  vie  du  vicomte  de  Turenne,  maréchal  général  des  camps  et  ar- 
mées du  Koi...  par  M.  du  Buibson,  premier  capilaino  el  major  du  Régi- 
giraent  de  Verdelin,  La  Huye,  1088,  in-12.  Cet  auleur  est-il  le  même  que  le 
gouverneur  de  Château- Porcieu  ?  Nou,  car  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  se 
trouve  le  pseudonyme  de  Courtilz  de  Saudras,  polygraphe  français  (1044- 
1712).  Les  Tables  de  la  Gazelle  de  France  éuumèrent  plusieurs  person- 
nages du  nom  do  Dubuisson,  t.  II,  p.  97. 
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qu'il  prit  le  troisième  jour.  Ensuite,  il  prit  les  villes  deSaiiite- 
Manhoull  et  Bar  le  Ducq,  et  autres,  lesquels  villes  le  Roy 
reprit  aussy  tost  après  ;  ce  que  voyant,  le  Prince  se  voulant 
conserver  Château,  il  y  envoya  deux  régimens  allemants  que 
les  bourgeois  estoieut  obligés  de  nourrir,  et  en  estant  môme  très 
maltraités.  Ce  que  voyant.  Messieurs  Queutelol,Jourlan  et  l'avo- 
cat Vaucher,  Eschevius  de  la  ditte  Ville,  tinrent  un  conseil 
secret  avec  les  plus  nottables  bourgeois,  où  il  fut  couclud 
et  arresté  que  l'onenvoyeroit  M.  Vaucher,  notlaire  royal,  vers 
Monsieur  le  Cardinal  Mazarin  quy  esloil  de  retour  en  France 
et  qu}^  esloit  proche  de  Tugny  *,  avec  Monsieur  d'Elbeuf,  les 
maréchaux  de  la  Ferlé,  Turenne  et  Domout,  luy  témoigner  la 
fidélité  des  bourgeois  de  Château-Portien  et  le  zèle  qu'ils  ont 
d'eslre  sous  ses  Loix  et  juste  domination  de  Sa  Majesté  ;  sur 
quoy  son  Eminence  et  autres  officiers  de  l'armée,  recouuois- 
sant  l'affection  desdits  bourgeois,  et  s'estant  informé  dudit 
sieur  Vaucher  de  la  manière  qu'il  se  prenderoit  pour  sur- 
prendre la  Ville,  et  comment  il  y  introduiroit  la  Trouppe  que 
l'on  luy  donneroit,  pour  y  pouvoir  faire  entrer  l'armée  du  Roy, 
tout  ayant  été  délibéré,  le  sieur  d'Espagny  fut  envoyé  avec 
sou  régiment  composé  de  300  hommes  que  ledit  sieur  Vau- 
cher fit  marcher  la  nuit,  et  les  conduisoit  par  derrière  Saint- 
Martin,  les  fesant  descendre  vers  Saint-Lazare,  où  estant  dans 
les  jardins  d'en  bas  et  proche  la  Rivière,  ils  les  introduisit  dans 
le  fauxbourg  du  costé  de  l'eau,  et  aiusy  les  fit  entrer  dans  la 
Ville  par  la  cour  Ghaumont,  où  il  les  disposa  pour  attendre 
l'heure  précise  pour  introduire  l'armée,  et  vous  remarqueré 
que  tous  les  sentinelles  et  gardes  du  fauxbourg  avoient  le  mot 
pour  cette  entreprise,  six  heures  du  malin  sonnant,  quy 
esloient  l'heure  indiquée.  Les  soldats  sorloient  de  la  dille  cour 
eu  criant  :  Vive  le  Roy,  attaquèrent  le  corps  de  gardes,  quy 
estoit  vers  la  halle  quy  prit  la  fuite  aussy  tôt,  et  les  soldais 
ayant  aussy  mis  la  garde  eu  fuite  au  corps  de  garde  de  la  Porto 
de  la  Souvûe,  ils  s'emparèrent  de  la  Porte,  et  abaissèrent  le 
Pont  levis,  et  ouvrirent  les  portes  à  l'armée  du  Roy,  quy  s'estoieut 
avancé  vers  la  ditte  Porte,  ce  fut  le  cinq  janvier  1653.  Celte 
surprise  a  coullé  bien  cher  aux  Bourgeois  de  Château,  et  a 
servy  d'exemple  à  tout  le  pays. 


1.  Thugny,  commune  du  canton  de  Rethel,  sur  l'Aisne,  dont  le  château  ^ 
appartenant  alor3  à  Henri  de  Lorraine,  marquis  de  Moy,  servit  de  quartier 
général  aux  divers  personnages  qui  prirent  et  reprirent  Rethel  pendant  les 
guerres  de  la  Fronde.  Mémoires  d'Oudard  Coquault,  t.  I,  p.  253. 
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Le  sieur  de  Buisson,  commandant  du  château,  voyant  celle 
surprise,  fit  faire  grand  feu  du  château  sur  la  Ville,  fit  ranger 
ses  soldats  sur  les  murailles  qui  tiroient  continuellement  sur 
la  Ville,  et  y  fil  jelter  quantité  de  feu  d'artifice  sur  la  rue  de 
Sonviie  et  la  Barre  ;  il  y  eut  vingt  maisons  de  bruslé  à  la 
Barre,  et  Monsieur  Vaucher,  conducteur  de  la  trouppe,  j  per- 
dit la  sienne,  ses  meubles  et  presque  toutes  ses  minutes,  et  il 
y  a  eux  quelqu'eux  [sic)  de  consumé  aussy  à  la  Sonvûe. 
C'estoit  chose  déplorable  à  voir,  chacun  se  sauvoit  sans  pou- 
voir y  remédier,  car  l'on  tiroit  continuellement  du  château, 
l'on  tirroil  aussy  de  la  Ville  vers  le  château,  mais  en  vain,  les 
soldais  étant  à  couvert  des  murailles  ;  les  deux  réLiimenI  alle- 
manls  esloient  retirés  dans  le  château,  outre  la  garnison  qui  y 
estoient  pour  les  defifendre.  Le  même  jour,  cinq  janvier,  le  Roy 
assiégea  ledit  château,  qui  fut  rendu  le  treize  dudit  mois  avec 
compositions,  manquant  de  vivre,  et  après  avoir  souffert  plus 
de  trois  cent  coups  de  canons,  et  deux  mines  prêtes  à  jouer, 
l'une  à  la  monté  du  château,  et  l'autre  derrière  la  halle  '.  La 
guai-nison  sortit  du  château  tambours  battans,  mèches  allumez, 
et  enseigne  déployé,  et  les  laboureurs  de  la  ville  furent  obli- 
gez de  conduire  les  malades  et  blessez  au  Castelet  avec  douze 
charrettes,  et  à  Cambrai  où  se  retira  la  guarnison  ensuille  de 
la  reddition  du  château 2.  L'infanlerie  du  Roy  entra  en  confu- 
sion et  sans  ordre  dans  la  ville,  la  pillia,  traûèrent  les  bour- 
geois avec  plus  de  cruauté  que  l'ennemis  ;  l'armée  estant  reti- 
rée, le  comte  de  Grandprez  y  fût  mis  pour  commandant  avec 
son  Régiment  de  cavalerie  et  deux  Régiments  d'infanterie,  sça- 
voirNettencourtetBourlemont.quy  achevèrent  deruiner  la  ville 
eu  desmolissant  les  maisons  et  grtnges  ;  et  pour  comble  de 
malheur,  l'armé  du  Roy  se  relira  sans  prendre  Relhel,  oùesloil 
le  Prince  de  Coudé,  lequel,  la  nuit  du  15  janvier  1653,  vint 
surprendre  Château-Porlien  avec  un  corps  d'armée  y  estant  en 
personne,  ce  qu'ils  fit  fort  subtilement  du  côté  du  Bochet  où 
la  garde  et  les  sentinelles  esloient  gagné,  suivant  les  bruits 
commun;  il  entrèrent  sans  empêchement  de  ce  costé-là  à  six 


1.  On  Ut,  au  sujet  de  ce  siège,  dans  les  Memoiies  d'Oudard  Cocjuaull  : 
«  On  est  venu  à  Château  Portion  que  l'on  tient  siégé  dès  le  2»  janvier.  Pour 
cest  elFect  cesle  ville  de  Reims  y  a  fourni  trois  grosses  pièces  do  batterie  avec 
munition,  qui  sont  partj'es  lo  jour  des  1-tois  »  T.  I,  p.  Ilj'i.  —  Cfr.  au  sujet 
de  Château,  lettre  datée  de  Cliâlons,  lli  janvier  1633,  dans  la  Gazette  de 
Frarice,  16553.  Autres  lettres  des  1"  et  8  juillet,  Ibidem.  —  tWmoircs  de 
Puységur,  1747,  t.  Il,  p.  'i56. 

2.  Le  Cdtelel  (Aisne)  et  Cambrai  (Nord). 
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heure  du  malin  el  mirciil  lu  fou  par  (oui  le  (^ulol  cl  la  Souvûe 
comme  auss}^  à  la  lûe  de  la  Barre,  et  le  dessein  de  M.  le  Prince 
esloil  de  mellre  toule  la  ville  en  feu  :  ce  pourquoy  il  avoit  en- 
voyé Vilembert  •  avec  un  détachement  d'infanterie  et  de  caval- 
lerie  de  l'autre  coslé  de  la  Rivière,  croyant  surprendre  la  Mor- 
leau,  mais  il  y  trouva  résistance  le  Pont  étant  levé  et  la  Porte 
fermée  et  les  Bourgeois  eu  arme  pour  dcffondre  l'entré,  où  il 
fut  tiré  quelque  coups  de  fusil  de  part  el  d'an  Ire  ;  on  avoit 
rompu  la  première  jouve  -  du  grand  Pont  du  côté  de  la  ville, 
pour  defîeudro  le  moulin  sur  lequel  il  avoit  grande  envie  ie 
brûler,  afin  d'affamer  les  peuples  du  pays  n'ayant  plus  de  mou- 
lin en  campagne,  et  ouy  venoit  moudre  de  trois  ou  quatre  lieues 
à  la  ronde.  Vous  remarqué  que  la  jouve  n'est  plus  à  présent, 
estant  remplie,  et  elle  estoit  vis  à  vis  la  maison  joignant  le 
moulin  ;  les  maisons  de  part  et  d'autre  esloient  baslis  sur  des 
piquels,  el  l'eau  passoit  dessous  de  la  largeur  seulement  d'une 
jouve.  Je  l'ay  vue  en  celte  eslat  autrefois.  Celle  endroit  étoit 
deffendu  tant  pour  la  rupture  du  Pont,  que  de  la  barrière  faite 
exprès,  où  il  y  avoit  du  monde  armé  pour  la  deffendre.  Mon- 
sieur d'Auleville  commaudoitdans  laMorleau  et  il  s'y  est  vail- 
lamment deffendu  et  l'a  conservé  de  cette  incendie  3.  Les  rues 
du  Culot  et  Bochet  et  de  la  Barre  ont  esté  presque  entièrement 
brûlé  et  il  n'y  est  resté  de  cette  incendie  ix  laSonvûe  que  deux  ou 
trois  maisons  depuis  la  porte  jusqu'à  la  ruelle  du  chàleau  au 
dessous  de  la  halle  du  costé  de  la  rivière  jusque  audit  endroit. 
Après  quoy,  le  Prince  quy  esloit  dans  une  teule  derrière  le 
grand  jardin,  voyant  toute  la  ville  en  feu  el  croyant  que  le 
moulin  en  estoit  aussy  du  nombre,  commanda  de  se  retirer  et 
retourna  à  Pvelhel.  Jugez  de  là  dans  quel  estât  de  misère 
étoient  réduit  les  bourgeois  sans  maisons,  ny  de  quoy  à  vivre 
ny  vestire,  car  la  plus  pari  se  sont  sauvés  en  chemise  de  leur 
maisons,  ayant  esté  surpris.  L'Eglise  fut  ensuitle  le  refuge  des 
incendiez  quy  y  fai-soit  du  feu,  et  y  couchoit,  les  restes  des 
maisons  estant  occupé  par  les  soldats,  habitants  d'icelle,  leurs 
proche  parents  et  plusieurs  de  la  campagne  ;  tout  étant  rem- 
pli de  monde,  maisons,  granges  el  escuries  jusqu'à  douze  et 

1 .  Frédéric,  duc  de  Wirtemberg,  second  lils  du  duc  Jean-Frédéric,  né 
en  1615,  qui  faisait  partie  de  l'armée  du  duc  Charles  de  Lorraine. 

2.  Jouve,  mot  dont  nous  n'avons  pu  préciser  le  sens,  doit  ici  s'entendre 
probablement  do  la  travée  antérieure  d'un  pont  en  charpente.  Sa  deslruclioa 
produisait  l'elTel  d'un  pontlcvis. 

3.  Le  seigneur  d'Hauteville,  dont  il  a  été  question  plus  haut  comme  allié 
de  la  famille  Cauchon. 
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quainze  ménages  daus  des  maisons,  et  toutes  les  maisons  de  la 
Morlcau  éloienl  remplis  de  plus  ou  moins  suivant  les  lieux. 
J'ay  mis  cecy  pour  faire  conuoître  combien  la  misère  éloit 
grande  de  ce  temps  là  malheureux.  Celte  incendie  a  ruinez 
entièrement  Château,  et  c'est  pour  avoir  esté  trop  fidel  au  Roy 
notre  souverain  seigneur,  quy  esloit  toute  leur  consolation'. 

Le  cinquième  juillet  de  la  même  année,  le  Roy  a  repris 
Rethel,  comme  je  marqueroy  cy  après. 

Cette  cruel  guerre  avoil  tellement  ruiné  et  désolé  les  pays 
qu'il  n'y  resloit  plus  de  maisons  daus  plusieurs  villages  comme 
à  Condé.  Il  n"y  en  avoil  plus  à  Herpie,  il  n'y  est  resté  que 
celle-là  où  il  y  a  une  petite  tourelle*.  A  Ecly  parties  d'une 
maison  de  la  Grande  Cour,  et  la  grand  grange,  quy  estoit 
comme  une  halle,  la  fermetture  d'alentour  aj^ant  esté  enlevé, 
et  les  soldats  la  vouloit  démolir,  sy  Monsieur  le  curé  quy 
demeuroit  à  Château,  et  mon  grand  père  quy  en  éloit  Lieute- 
nant, ne  les  eussent  empêchez,  ayant  obtenu  une  deffense  de 
M,  de  la  Ferlé,  à  eux  deffense  d'y  faire  aucun  tort  sous  peine 
de  la  \i(\^;  et  les  autres  villages  ainsy  réduits  au  môme  état 
que  les  susdits^.  Et  pour  faire  conuoître  plus  amplement  la 
misère  du  dit  Château,  j'écriveroy  icy  après  copie  du  procé 
verbal  quy  en  a  eslé  fait  par  ordre  du  Roy  ;  je  le  copieroy 
entièrement  mot  par  mot,  comme  eusuille  : 

Copie  du  procé  verbal  de  ruine  arrivé  à  Châteaii-Porcicn 
depuis  I60O  jusqu'à   1654. 

Gejourd'huy,  4^  jour  du  mois  d'avril  16b4,  par  devant  nous 
Jacques  de  Simonet,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  Lieu- 


1.  Consulter  sur  les  désaslres  causés  à  Château  par  le  siège  et  les  ordres 
cruels  du  prince  do  Condé,  l'Essai  historique  sur  Rozoy-sur-Serre,  par 
G.  A.  Martin,  t.  11^  p.  247  à  249.  Des  remords  se  firent  jour  plus  lard  dans 
l'esprit  du  vainqueur  de  Rocroi,  et  il  assura  quelques  largesses  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  celte  ville,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

2.  Celte  maison  de  culture  avec  sa  petite  tourelle  construite  en  craie  et 
couverte  en  ardoises  subsiste  toujours,  à  l'angle  de  la  rue  qui  descend  de 
l'église. 

3.  EcJy,  commune  du  canton  de  Château-Porcien,  où  les  Hospices  do 
Reims  possèdent  une  importante  propriété,  dont  la  maison  de  culture  est 
appelée  La  grande  cour. 

i.  Voir  au  sujet  des  calamités  survenues  dans  les  environs  de  Cliâteau- 
Porcien,  une  notice  intitulée  :  Les  Guerres  de  la  Fronde  dans  la  baronnie 
du  Thour  en  Champagne  (1049-1057),  suivie  du  texte  des  relations  coutem» 
doreines  publiées  dans  la  Revue  de  Champagne  cl  de  Brie,  octobre  1885. 
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tenant  général  du  Duché  et  Pairie  de  Retellois  ',  sont  comparus 
les  habitaus  et  comniuuauté  de  la  ville  du  Chatel  eu  Portion, 
par  M.  Gille  Queutelot  leur  sindic[,  nous  auroit  dit  et  remon- 
tré que  cy  devant  la  ditte  communauté  avoit  fait  dresser  un 
procez  verbal  par  devant  Monsieur  le  Bailly  de  Porlien,  en  date 
du  27  septembre  IG53,  contenant  les  misères  par  eux  soufferts, 
notlaraent  depuis  l'année  1(Vj9  jusqu'au  dit  jour  27  septembre 
1653,  lequel  procez  verbal  ils  avoit  envoyé  au  Roy  et  à  nos 
seigneurs  de  son  Conseil  en  la  ville  de  Laon,  afin  qu'il  plût  à 
Sa  Miijesté  d'user  de  pilié  vers  une  pauvre  ville  quy  estoit 
réduite  aux  abois,  et  pour  la  plus  part  eu  cendre,  seulement 
composée  d'environ  cent  ménages,  au  lieu  de  quatre  à  cinq 
cent  ménages  dont  elle  étoit  composée  cy  devant,  et  ensuitte 
donner  remises  des  arrérages  des  tailles  et  autres  impôts, 
subside  dont  la  dite  communauté  étoit  débitrice,  et  pour  l'ave- 
nir l'exempter  de  toutes  tailleset  impositions  quelconques  pen- 
dant dix  années  consécutives  ;  pour  à  quoy  parvenir  sa  ditte 
Majesté  voulant  estre  informé  du  contenu  en  la  Requeste  à  elle 
présentée  par  les  dits  habitaus  auroit  par  ses  Lettres  de  cachet 
commis  et  députez  Monsieur  de  Gargan,  Intendant  des 
finances,  pour  informer  de  la  vérité  des  faits  déduits  en  laditte 
Requeste,  et  d'autant  que  mondit  sieur  Gargan  n'avoit  pu  se 
transporter  en  la  ditte  Ville  de  Chcâleau  a  cause  des  grandes 
et  présentes  affaires  quy  le  tiennent  occupé  pour  le  service  de 
l'Etat,  ledit  Queutelot  sindicq  nous  a  présenté  la  commission 
du  dit  sieur  Gargan  à  nous  adressantes  eu  date  du  [en  blanc) 
pour  procéder  par  nous  à.  la  justification  des  plaintes  et  raisons 
des  dits  habitaus,  ouyr  les  témoins,  et  du  tout  dresser  procez 
verbal,  et  le  renvoyer  au  dit  sieur  de  Gargan,  au  désir  de  la 
ditte  commission,  à  quoy  satisfaisant  nous  nous  serions  trans- 
porté avec  Monsieur  Pierre  Chastelain,  advocat  en  Parlement 
de  la  ville  de  Relhel,  lieu  de  nôtre  demeure  eu  celle  de  Châ- 
teau-Portien,  descendue  en  l'hoslellerie  ou  pend  pour  enseigne 
le  Soleil,  et  pris  pour  greffier  la  personne  de  Guillaume  Tâté, 
praticien,  et  les  habitaus  de  Chàteau-Portien,  comparant  par 
ledit  Queutelot,  sindicq,  nous  auroit  requis  vouloir  examiner 
les  témoins,  pour  eux  produits,  pour  la  justification  de  leurs 
faits,  quy  sont    Jean  Vuidron,   receveur   de   la    seigneurie 


1.  M.  de  Simonnet  fut  eu  relation  avec  saint  Vincent  de  Paul  pour  le 
soulagement  des  misères  navrantes  de  la  région  ;  voir  un  passage  de  l'une 
de  ses  lettres  dans  l'ouvrage  d'Alph.  Feillet,  La  misère  au  temps  de  la 
Fronde  el  Saint  Vincent  de  Paul,  i°  édit.,  p.  250'. 
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d'Herpie,  Quealiu  Rousseau,  procureur  fiscal  du  dit  Erpie, 
Jean  Joly,  meunier,  et  Poncelet  Joly,  vigneron,  demeurant  à 
Coudé,  Monsieur  Pierre  Baudet,  curé  d'Ecly,  Thomas  Maullin, 
Fraucvillo  [sic]  et  Pierre  Froraant,  laboureur,  demeurant  au 
dit  Ecly,  François  Prilleux,  Poncelet  Thomas,  et  Thomas 
Lacorde,  demeurant  k  Taisy,  Monsieur  Jean  Julliar,  preslre  à 
Nanteuille,  desquelles  nous  avons  receu  le  serment  au  cas 
requis  et  acoutumé,  et  interrogé  sur  les  plaintes  des  dits  liabi- 
tans  touchant  les  ruine  et  désolation  du  dit  Château  et  l'aban- 
dounemeut  des  villages  voisins,  à  deux  ou  trois  lieux  à  la 
ronde,  ont  dit  estre  vray  que  depuis  l'ouverture  de  la  guerre 
entre  les  deux  courronnes,  il  n'y  a  eux  ville  plus  fatigué, 
foulé  et  chargé  de  logement,  garnisons  et  passages  de  gens  de 
guerre?,  que  la  ditte  ville  de  Château-Portien,  soit  que  les 
ennemis  parroissent  sur  les  frontières,  ou  que  les  armés  fran- 
çoise  allassent  dans  les  pays  du  partie  contraire,  en  tant  que  le 
dit  Château-Portien  est  situé  sur  un  grand  passage,  auroit  esté 
d'abord  la  retraite  et  le  refuge  des  gens  de  guerre,  et  le  dit  lieu 
environné  ordinairement  des  Irouppes  quy  avoit  tout  ruiné  et 
épuisé  la  dille  ville  tant  pendant  les  quartiers  d'hyver,  que 
fournissement  d'étappe  particulièrement  celle  livrez  au  village 
de  Sery,  à  l'armé  de  sa  dite  Majesté,  conduit  par  le  sieur 
d'Arpaioux  revenant  d'Allemagne,  pour  le  logement  du  régi- 
ment d'infanterie  du  sieur  d'ElTial,  par  lequel  payment  duquel 
auroit  esté  levé  la  somme  de  24  ou  25  milles  livres  et  autres  fort 
rude  logement  tant  d'infanterie  que  de  cavallerie,  sy  tant  que 
la  dilte  ville  auroit  esté  non  seulement  épuisée  au  dedans, 
mais  encore  contrainte  d'emprunter  des  grandes -et  immenses 
sommes  des  deniers,  auxquelles  elle  ne  pourra  jamais  satis- 
faire que  par  une  grâce  particulière  du  Roy  et  la  continuation 
des  exemptions  de  toutes  subsides,  tailles  et  autres  levée,  au 
moyens  de  quoy  les  pauvres  habitans  à  peine  peuvent  prendre 
haleiue  dans  leurs  fatigues  et  se  remettre  peu  à  peu  dans 
leurs  petit  trafique,  donnant  lieu  par  ce  moyen  au  meilleur 
habitant  quy  ont  quitté  Château-Portien  et  se  sont  eslablis 
dans  les  villes  de  Paris,  Reims,  Cliâlon  et  Maizière  et  autres  villes 
voisines, de  retourner  audit  Chaleau-Porlien,  et  au  laboureur  de 
reprendre  cœur  pour  labourer  les  terres,  quy  sont  à  présent 
abbandonnées  tant  sur  le  terroire  dudit  Château,  que  sur  les 
lerroires  voisins  à  deux  ou  trois  lieux  à  la  ronde,  et  que  les 
trouppes   d'Arlaque  en  1649,  celle  de  Rose   1650,  ont  corn- 
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mencé  de  rendre  désertes*  ;  de  plus  que  les  enuemis  de  l'Esta 
estant  rentré  eu  la  province  de  Champagne  seroit  venu  audit 
Ghâteau-Porlien,  et  d'abord  attaqué  la  ville,  il  s'en  seroient 
emparé  d'assaut  et  par  force  le  samedy  13"  aoust  1650,  et 
icelle  pilliié  et  saccagé  entièrement,  tellement  touts  les  biens 
desdils  habitaus  auroient  esté  universellement  perdus  et  dis- 
sipés ;  après  la  prise  de  laquelle  ville  le  château  ayant  esté 
assiégé  et  rendus  par  cpmpositiou  deux  jours  après,  il  y  seroit 
entré  uu  gouverneur  de  la  part  des  dits  ennemis  avec  une 
grosse  et  forte  guarnison,  au  moyen  de  quoy  lesdits  habitaus 
auroient  esté  traité  tant  en  leurs  personnes  que  au  reste  de 
leurs  biens,  sauvé  d'un  tel  débris  pendant  quatre  à  cinq  mois 
que  la  domination  ennemie  auroit  duré  et  pendant  lesquels 
temps  auroient  esté  desmolis  plusieurs  maisons,  grange  et 
estables,  et  autres  bâtiments  et  grande  quantité  d'arbres, 
à  la  prairie  du  dit  Château  abbatus,  coupés  et  bruslés,  et  la 
ditte  ville  et  le  château  ayant  esté  remis  à  la  puissance  du  Koy 
au  mois  de  décembre  de  laditte  année  1650,  iceux  habitaus 
croyant  jouir  de  la  liberté  quy  leurs  auroient  esté  rendus  et  do 
vivre  comme  auparavantsus  la  juste  et  modérée  domination  de 
Sa  Majesté,  lorsque  le  Prince  de  Coudé,  accompagné  du  duc 
Charles,  Vitemberges. . .  et  autre  chef  des  trouppes  ennemis, 
estaut  arrivé  au  dit  Château-Porlien  le  27  octobre  105)2,  se 
seroient  emparé  de  rechef  des  dits  villes  et  cliâteau  au  grand 
dommage  des  dits  habitaus,  lesquelles  tant  en  la  prise  que 
pendant  le  séjour  des  enuemis  au  dit  lieux  auroient  souffert 
toutes  les  pertes  et  pilliages  et  mauvais  traitements  inimagi- 
nables jusque  à  que  portés  de  la  fidélité  au  servie,^  de 
Sa  Majesté,  quy  les  a  toujours  auuimé,  et  anime  encore  tous 
les  jours,  comme  en  étant  les  vrayes  humbles  et  naturels 
sujets,  ils  auroient  introduit  la  nuit  du  4*  janvier  les  trouppes 
de  sa  dite  Majesté  dans  la  ditte  ville,  afin  de  contribuer  autant 
qu'il  auroit  pust  k  l'avaucemeut  du  Roy  et  à  la  réduction  do 
cette  place  en  sa  puissance.  La  ditte  ville  ayant  esté  remise 
ainsy  à  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  le  château  d'icelle  auroit 
esté  assiégé  pendant  le  temps  et  espace  de  huit  jours  qu'auroit 
duré  le  siège,  les  habitaus  auroit  receu  de  grands  dommages 


1.  MM.  d'Erloch  et  Rozen,  généraux  étrangers  à  la  solde  de  la  France. 
Cfr.  Les  horribles  cruautez  faites  dans  les  provinces  de  France  par  les 
gens  de  guerre  d'Erlach  et  autres,  Paris,  1619,  10-4°  de  11  pages,  et  La 
Champagne  désolée  par  l'armée  d'Erlach,  Paris,  1C49,  ia-4»  de  8  pages, 
pièces  réimprimées  à  la  suite  des  Mémoires  d'Oudard  CoquauU,  par  Cli. 
Loriquet,  lieims,  1875,  t.  II,  p.  561  et  5G9. 
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eu  leurs  bieus  par  les  gros  logement  des  gens  de  guerre  quy 
occupoit  la  ville,  conlribulion  des  mines  faites  pour  parvenir  à 
la  prise  dudit  château,  fourniture  des  pains,  munitions  à 
l'armé  assiégeante  et  frais  inumérables,  mais  toutes  les  ruines, 
pertes  et  degast  quoyque  très  grand  et  excessive  auroient  de 
beaucoup  surpassé  par  les  recidentes  horribles  arrivées  posté- 
rieurement en  la  ditte  ville,  l'injuste  irruption  cy  dessus 
déclaré  à  scavoir  la  nuit  du  '15"du  dit  janvier  1653,  ledit  Prince 
de  Condé,  accompagné  des  grosses  trouppes  ennemis  tant 
cavallerie  qu'infanterie,  ayant  envahis  la  diUo  ville  par  le  quar- 
tier appelle  la  Sonvûo,  auroit  fait  piliié  entièrement  la  ville 
haute  quy  contourne  le  dit  château,  et  non  contant  de  ce  auroit 
fait  mettre  le  feu  avec  une  telle  furie  que  de  ces  embrasemens 
et  incendies  auroit  esté  bruslez  et  consumez  en  cendre  cent  dix 
maisons  ou  environs  des  plus  belles  et  meilleurs  de  toute  la 
ville,  et  quantité  des  granges  et  escuries  ;  quoyque  pendant  le 
siège  du  Château  les  ennemis  assiégé  en  iceluy  eusent  brûlez 
et  consommez  à  force  de  feu  artificiels,  qu'ils  jeltoient  perpé- 
tuellement et  toutes  les  nuits  sur  les  maisons  et  batimeus  de 
la  ditte  ville,  la  meilleure  partie  de  la  rue  Imute  appelle  la  Barre 
et  la  meilleure  partie  du  fauxbourg,  de  sorte  que  tous  ces  can- 
tons et  régions  qui  composoient  les  deux  tiers  de  la  ville  sont 
à  présent  réduit  à  une  telle  désolation  qu'ils  sont  demeuré  sans 
habitations,  estant  brûlez  et  desmollis.  De  plus  le  régiment  du 
sieur  comte  de  Graudprez,  depuis  la  reprise  de  la  ditte  ville  de 
Château,  y  auroit  vescus  avec  tant  de  license  et  de  désordre, 
qu'ils  auroient  abbattus  plus  de  cent  bastiments  tant  maisons 
que  grange  et  estables,  tant  es  cantons  de  Sonvûe  et  la 
Barre  où  il  y  estoieut  resté  quelque  peu  de  cette  conflagration 
généralle,  qu'au  canton  appelle  de  Morleau,  autrement  l'isle, 
en  telle  façon  que  la  dilte  ville  est  toute  gastez  et  desformez 
par  tout  le  cantons  d'ieelle  et  ne  s'y  voit  que  ruine  et  desmoUi- 
tions,  ayant  abbaltu  jusqu'aux  arbres  fruitiers  estant  dans  les 
jardins  desdits  habilans,  que  de  cjs  ruines  et  désordre  seroient 
arrivé  une  telle  morlalilé  sur  les  dits  habitaus,  que  les  deux 
tiers  en  sont  morts,  et  que  de  plusieurs  familles,  n'eu  est  resté 
aucuns,  quy  est  autant  considérable  que  ceux  cy  devant 
réJuits,  et  ne  reste  à  présent  qu'un  quart  tant  des  dits  habi- 
tans  que  bâtiments  ;  et  comme  sy  ce  maux  n'eussent  pas  suf- 
fit pour  malter  et  exterminer  les  dits  habitants,  et  les 
choses  quy  les  concernent,  il  seroit  arrivé  que  pendant  le  siège 
du  dit  Château  et  quelques  jours  après  la  reddition,  lorsque 
les  habilans  et  Esclievins  estoieut  embarrassés  et  enveloppés 
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dans  des  affaires  iufiuiz,  et  que  la  chambre  de  ville  du  dit  Châ- 
teau-Portieu  quy  est  eslablij  en  une  des  portes  d'icelle  appelle 
Liesse,  auroit  esté  totallemeut  pillié  et  les  papiers  registres, 
comptes,  liasses  et  sacs  brûlez,  deschiré  et  perdus,  et  les  cof- 
fres, banues  et  meubles  rompus  et  jettes  au  feu,  de  façon  que 
tout  auroit  contribué  ce  semble  à  la  désolation  généralle  de  la 
dilte  ville.  Nous  avons  reconnus  que  par  l'incendie  et  desmo- 
lilions  susdites  la  plus  part  des  maisons  sont  réduits  en  cen- 
dres particulièrement  la  partje  quy  esloit  bastie  auprès  du 
château,  à  laquelle  les  plus  notables  bourgeois  faisoient  leur 
demeure  et  trafficq,  et  passant  proche  l'hôtel  de  ville  pour 
entrer  aux  fauxbourgs,  les  dits  babitans  nous  eu  ont  fait  voir, 
comparants  par  les  Echevins,  qu'il  ny  restoit  plus  que  les 
murailles,  n'ayant  plus  apparences,  ny  logement,  et  quant  aux 
faux  bourgs  nous  en  avons  reconnu  la  ruine  entière  ;  et  quant 
aux  ponts  particulièrement  ceux  quy  sont  hors  la  ville  au 
nombre  de  trois  du  côté  de  la  ville  de  Reims,  il  sont  entière- 
ment enlevés  par  les  gens  des  Gouverneurs  qui  commandoient 
la  ville  au  dit  château  pendant  quel'Ennemy  de  l'Estat  l'occu- 
poit,  particulièrement  le  plus  prest  de  la  ditte  Porte,  lequel  il 
ue  se  conteutoit  pas  de  desmollir,  mais  faisant  couper  à  Heur 
d'eau  les  estots  quy  les  soutenoit,  sur  lesquels  on  a  esté  obligé 
de  planter  des  petites  pièces  de  bois  pour  restablir  les  dits 
Pont  tellement  quallemeut  jusqu'à  ce  que  les  dits  habitaus 
soient  en  pouvoir  de  les  restablir,  ce  que  nous  eu  avons 
reconnus  en  passant  par  dessus,  dont  et  de  quoy  nous  en 
avons  dressé  le  présent  procé  verbal  pour  servir  aux  dits  babi- 
tans ainsy  que  de  raisons.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé 
avec  les  dits  Echevins,  Procureur  sindicq,  témoins  adjoints,  le 
Grefier,  les  jour  et  an  que  dessus,  ainsy  signé  Hardy, 
Ganellb,  VAUCHER,Eschevins,et  tous  les  témoins,  Simonnet, 
Chastelain  et  Taté. 

J'ay  tiré  cette  coppie  sur  l'original  de  l'histoire  des  sièges 
susdits  des  manuscrits  de  Messieurs  Jourlan  et  Vaucher,  quy 
ont  esté  Eschevins  eu  ce  temps  là. 

Il  y  a  eux  180  maisons,  68  granges  que  grangetles,  brûlées 
ou  desmoUies  pendant  la  ditte  guerre,  sans  comprendre  les 
escuries  et  autres  bâtiments  suivant  l'état  que  j'ay  vue  a  l'hos- 
tel  de  ville'. 


1 ,  Sur  les  misères  de  la  région  du  nord  do  la  Champagne  à  celte  époque 
calamiteuse,  consulter  La  Misère  au  temps  do  la  Fronde  et  Saint  Vincent- 
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En  1654  le  7  juin,  Louis  14  ayant  repris  plusieurs  villes  sur 
ses  eunemis,  vint  en  la  ville  de  Relhel,  où  il  y  a  esté  pendant 
huit  jours,  ensuitle  il  s'achemina  vers  Sedan  et  visita  les  fron- 
tières'. Etant  de  retour  il  vint  à  Retliel,  de  là  vint  à  Château 
le  8  aousl  audit  an,  acGonipagué  de  Madame  sa  mère.  Mon- 
sieur le  duc  d'Orléans,  son  frère.  Monsieur  le  Cardinal  de 
Mazarin  et  toute  la  cour  royale.  Il  y  avoit  environ  soixante 
bourgeois  sur  les  armes  quy  furent  au  devant  de  Sa  Majesté, 
jus(|uo  vers  les  ponts  de  Vaux,  tambour  battant,  enseigne 
desployé,  et  lesd.  sieurs  estoient  à  cheval,  et  ayant  mis  pied  à 
terre  il  firent  la  rcvéreuco  et  harangue  à  Sa  Majesté  ;  outre, 
les  gens  d'armes  et  chevaux  légers  du  Roy,  quy  estoient  logés 
au  dit  château  la  veille,  sortirent  du  matin  de  la  ditte  ville 
pour  aller  au  devant  de  Sa  Majesté  ^. 

Eu  1658,  le  14"  septembre,  le  feu  eschappa  a  la  ruelle 
Cochet,  et  sans  bon  secours  le  Prieuré  et  le  Grenier  a  sel 
auroient  esté  brûlez. 

En  la  ditte  année  1658,  le  21  féviier,  les  eaux  furent  sy 
grande,  que  la  rue  Morteau  fût  innondé  d'une  telle  manière 
que  l'on  no  pouv«  it  aller  sans  barque  dans  la  basse  Morteau, 
les  habilans  étant  monté  en  leurs  chambre,  d'autre  se  sont 
retiré  dans  la  Rue  haute,  et  tous  les  bestiaux  furent  conduits 
dans  les  rues  d'en  haut.  Cette  eau  vint  la  nuit  d'un  grand 
degelle'de  neige,  l'Eglise  etoit  remply  d'eau  et  on  n'y  pouvoit 
entrer.  On  l'a  rehaussé  d'environ  de  deux  piedz  lorsque  l'on  l'a 
pavée. 

En  1659,  ou  a  payé  contribution  de  cette  ville  à  celle  de 


ilo-PauI,  par  Alpli.  Feillet,  4»  édition,  Paris,  Didier,  1868,  p.  189  et  suiv., 
—  cl  VHisl.  du  CluUclel-sur- Helourne,  par  l'abbé  l^ortognier.  Reims,  1871, 
p.  133  à  14!). 

i.  Ilisl.  do  liolhel,  par  E.  Jolibois,  1847,  p.  147. 

2.   Le  l{oi  et  la  Cour  passèreut  à  Cliâteau-Porcicn  le  8   août  1654,  en  se 
rendaut  de  Rethel  à  Sissonne,  d'après  le  récit  oCficiel:  «De  Relhel  /'Il  aou^t 
Mj'ùi.  Le  7  du  courant,  Lturs  Majeslcz,  avec  lesfjuelles  cstoyent  Monsieur 
et  Sou  Emiuciice,  arrivèrent  icj'  sur  le  soir...  et  le  lendemain  en  partirent 
pour  Sissonne,  ayant  oui  Messe  en  notre  E^^lisc  Parochiale.  —  De  Sissonne, 
ledit  jour  11  aoust  16.54.  Le  8  de  ce  mois,  Leurs  Majeslcz  vinrent  loger  en 
noîlre    beau   cbasleau...  Le  lendemain,  Leurs    dites    Majeslcz    allèrent    à 
Nostre-Damc  de   Liesse......  de  là  ù  la  Fère.  »  Gazette  de  France,  l65-i, 

p.  8iio.  La  dislance  de  Châleau-Porcieu  à  bissonnc  (Aisne)  est  d'environ 
cinq  lieues,  en  passant  par  ou  près  Condé,  Herpy,  Le  Thour,  Nizy-le- 
Ccmte  cl  La  Selv'.  On  trouve  une  vue  du  chtlleau  de  Sissonne  au  xvu"=  siècle 
dans  V Essai  historique  S"r  liozoy -sur  Serre,  par  M.  G.  A.  Martin,  t.  , 
p.  320. 
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Rocroy  et  Avènes,  et  c'est  depuis  1 655  ;  chaque  chef  de  famille 
esloil  taxe  à  vingt  sols,  les  garçons  au-dessous  d  j  dix-huit  ans 
à  dix  sols,  les  chevaux  et  vaches  dix  sols,  et  les  autres 
bestiaux  h  proportion.  Cela  no  se  payoit  pas  au  marc  la 
livre  de  la  taille,  car  celui  qui  n'avoit  pas  do  bestiaux  et  qui 
avoit  grosse  taille,  ne  devoit  pas  sy  forte  contribution,  quy 
étoit  pour  conserver  sa  personne  et  ses  bestiaux  que  l'on  eule- 
voit  faute  de  contribution'. 


l'HOCLAMATlON     DE     LA     PAIX     DES     PYRENEES. 

En  1Ô6Û,  la  Paix  a  esté  concludet  arresté,  entre  les  couronnes 
de  France  et  d'Espagne  ;  elle  a  esté  publiée  à  Château  Portien 
le  samedi  28  février  par  ordre  du  Roy  et  le  lendemain  on  a 
chanté  le  Te  Detim  fin  des  vespres,  et  ensuitle  fut  allumé  lo 
feu  de  joye,  où  assistèrent  M.  de  la  Cattière,  notre  Gouverneur 
et  Madame  sou  épouse^.  Ledit  sieur  Gouverneur  alluma  le  feu 
de  joye,  M.  Jourlan  premier  eschevin  lui  présenta  le  flambeau, 
la  Bourgeoisie  étoit  sous  les  armes  qui  firent  plusieurs  déchar- 
ges de  mousqueterie  pendant  le  feu,  comme  aussy  les  canons, 
boites  et  mortiers  du  château  ne  cessèrent  de  tirer  pendant  ce 
temps.  Les  rues  furent  illuminées  toute  la  nuit  par  les  chan- 
delles que  chaque  bourgeois  avoit  par  ses  fenestres  ;  l'on  fil  un 
festin  extraordinaire  à  l'hostel  de  ville,  où  estoitM.  le  Gouver- 
neur et  Madame  son  épouse,  les  Eschevins  et  notables  bour- 
geois. Il  y  avoit  une  grande  illumination,  et  pendant  le  souper 
les  canons,  boites  et  mortiers  du  château  tiroient  continuelle- 
ment. Il  y  avoit  encore  un  magazin  de  poudre  au  château,  j'en 
ay  vu  encore  deux  tonnes,  où  le  feu  a  pris  par  accident,  par 
des  enfants  brûlant  des  herbes  seiches  aux  environs  dudit 
magazin.  Après  souper,  on  donna  le  bal  aux  premiers  bour- 
geois de  la  ville.  Pendant  le  jour,  un  peintre  de  cette  ville  a 
exposé  un  grand  tableau  où  il  y  avoit  représenté  plusieurs 


1.  CousuUer  sur  ces  taxes  les  Notices  de  Terniel,  rédigées  sur  les  lieux 
mêmes  par  co  lieulenaulde  Fobirt,  et  publiées  par  le  comlu  Ed.  de  Barthé- 
lamy  dans  les  Travaux  de  l'Académie  do  Reims,  t.  LXXIl  et  LXXIV, 
1882-83. 

2.  La  proclamali/U  de  la  paix  avait  eu  lieu  à  Ileims  U  17  février  et  jours 
suivants,  et  à  Rethel  le  27.  De  grandes  réjouissances  accompjgnèrent  par- 
tout cet  heureux  événement.  Mémoires  d'Oudard  Coquaull,  t.  II,  p.  407 
à  409. 
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figures  grotesques  et  entre  autres  il  avoit  représenté  et  fait  le 
portrait  d'un  homme  de  chaque  profession  de  ladite  viUe, 
comme  laboureur,  vigneron  et  des  autres  gens  de  métiers 
mechaniques,  ayant  représenté  ceux  qui  avoient  quelque  figure 
grotesque  et  risible,  avec  les  habits  et  instruments  convenant  à 
la  profession,  ce  quy  donna  le  passe  temps  à  plusieurs  pendant 
la  journée'. 


EVENEMENTS    DE    LA    FIN    DU     XVU"     SIECLE 

En  16(1 1,  il  fit  une  nuée  si  épouvantable  pendant  les  festes 
de  la  Peutecoste  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  ne  trembloit  de 
peur,  tant  cette  nuée  étoit  épouvantable  par  le  tonnerre,  foudre 
et  tempette  extraordinaire.  Les  arbres  et  les  bastiments  en 
estoient  renversés,  et  il  y  avoit  un  arbre  sur  le  terroire  de 
St-Fergeux  d'une  grosseur  extraordinaire,  que  l'on  nommoit 
vulgairement  i'^f^re  des  cinq  cerceaux,  pour  eslregros  comme 
cinq  poinçons  ;  il  a  esté  arraché  de  la  tempette,  et  ou  a  fait 
plusieurs  voitures  de  ses  racines,  trognes  et  branches-. 

En  1662,  il  y  a  eu  grande  cherté  de  grains  depuis  Pasque 
jusqu'à  les  moissons  :  le  septier  de  froment  se  vendoit  26  livres, 
mesure  de  Porlieu.  En  ce  temps-la,  il  y  avoit  beaucoup  de 
loups  en  Champagne,  c'est  pourquoy  le  Roy  ordonna  qu'il  y 
auroit  des  sergents  louvetiers  pour  faire  la  chasse  des  loups, 
et  de  chaque  loup,  celui  qui  auroit  fait  faire  la  chasse  auroit 
de  chaque  ménage  de  deux  lieues  à  la  ronde  deux  deniers  pari- 
sis  d'un  loup  tué,  et  quatre  deniers  pour  estre  louve.  J'ay  vu 
ces  ordres  et  même  le  compte  pour  le  payement  ^ 

En  1669,  le  jour  de  St -Barnabe,  environ  huit  cent  person- 
nes de  cette  ville,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  ont  esté  en 
processions  à  Notre-Dame  de  Liesse,  les  unes  à  pied,  les  autres 

1.  Hist.  de  Chûleau-Porcien,  par  Lépine,  p,  101. 

2.  Le  souvenir  Je  ce  bel  arbre  est  resté  dans  la  contrée.  Les  autres 
arbres  séculaires  ont  disparu  a  leur  tour  :  citons  un  orme  gigantesque  dit 
l'Arbre  Caraffe,  planté  sur  un  point  culminant  du  territoire  de  Villers- 
devant-le-Thour  (Ardennes),  d'où  Ton  aperçoit  les  cathédrales  de  Reims  et 
de  Laon,  lequel  l'ut  abattu  en  1808,  et  les  deux  ormes  séculaires  de  la  place 
publique  d'Haunogne  (C""  de  Cliâteau-Porcicn),  détruits  en  1873. 

3.  L'institution  des  Louvetiers  remonte  à  François  I",  mais  il  est  proba- 
ble qu'elle  ne  fut  régularisée  en  Champagne  que  sous  Louis  XIV,  de 
manière  à  protéger  el'tlcacement  l'agriculture.  Code  des  Chasses,  t.  H,  p.  530. 
—  La  Chasse,  son  histoire  cl  sa  législation,  par  E,  Jullien,  p.  274, 
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à  cheval  ou  en  charriol,  le  tout  avec  dévotion,  ainsy  presque 
tous  les  prestres  de  la  paroisse  y  étoient  allés  aussy,  et  à  leur 
retour  le  reste  du  peuple  fut  au  devant  d'eux  jusqu'à  St-Marlin 
en  procession,  où  les  deux  processions  se  sont  joints  pour  ren- 
trer dans  la  ville  et  venir  eu  l'église  pour  rendre  à  Dieu 
louanges'. 

En  1673,  quatre  mille  hommes  ont  campé  par  ordre  du  Roy 
proche  et  au  dessous  du  rempart  do  la  Sonvue  dans  le  bois 
Péchon  ;  les  officiers  pour  la  plupart  étoient  logés  en  la  ville, 
où  éloit  Monseigneur  l'Intendant  pour  donner  ordre  à  la  subsis* 
tance  des  troupes.  Il  y  avoit  bon  ordre  dans  le  camp,  et  aucun 
des  soldats  n'en  osoieut  sortir  sur  peine  de  la  vie,  et  cet  ordre 
estoit  d'autant  plus  nécessaire  que  c'estoit  sur  la  fin  du  mois 
d'aoust,  où  les  raisins  commençoient  à  noircir  et  les  fruits  des 
jardins  prêts  à  cueillir,  le  commerce  y  étoit  fort  libre  et  Ton  y 
vendoit  toute  chose  nécessaire  à  la  vie. 

En  1676,  les  glaces  ont  emporté  deux  ponts  à  la  Morteau,  et 
moitié  d'un  autre,  ce  quy  a  coûté  dix  huit  cent  livres  à  la  villo 
pour  les  reslablir. 

En  la  dilte  année,  Monseigneur  l'Archevesque  vint  en  cesle 
ville,  le  10  juin,  où  il  confirma  plusieurs  personnes-. 

En  1 678,  il  y  a  eu  une  brigade  des  Gardes  du  Roy  à  Château, 
qui  y  sont  demeurés  dix  jours.  Ils  vivoient  chez  les  bourgeois 


1 ,  Ces  démonst.-ations  avaient  lieu  à  l'occasion  du  traité  d'Aix-la-Chapelle 
Hist.  de  Rethel,  par  Jolibois,  p.  146. 

2.  Voici  la  note  entière  de  l'archevêque  Maurice  Le  Tellier  :  «  Paroisse 
de  St-Thibaud  de  Châleau-Porcien,  à  la  présentation  de  l'abbé  de  StNicaise. 
J'ai  Tisilé  cette  paroisse  eu  forme  le  15  juin  1676.  J'ai  demeuré  en  ce  lieu 
les  12,  13,  14  et  15  juin.  —  Curé  :  M.  Jean  Bourgogne,  prêtre  du  diocèse, 
âgé  de  47  ans  ;  c'est  un  boiteux  qui  a  de  l'esprit  et  qui  fait  très  bien  son 
devoir.  Par  une  ordonnance  en  forme,  du  14  juin  1676,  j'ai  distrait  celte 
paroisse  du  doyéné  de  Justine  (ou  de  Rethel),  et  je  l'ai  mise  de  celui  de 
St-Germainmont,  dont  j'ai,  fait  doyen  le  curé  de  Château-Portien.  —  1.200 
communiants.  —  Ordonner  au  prieur  de  St-Thibaud,  religieux  de  Sl-Hubort, 
de  dire  la  messe  à  laquelle  il  est  tenu  pour  les  pauvres  et  domestiques  à 
cinq  heures  du  matin  depuis  le  l"'  avril  jusqu'au  dernier  octobre  et  à  7  heu- 
res le  reste  de  l'année.  —  Le  vicaire  se  nomme  M.  Pierre  Mauvais,  prêtre 
du  diocèse,  âgé  de  32  ans.  —  Le  maître  d'école  est  prêtre  ;  c'est  M*  Fran- 
çois Pouhier,  prêtre  du  diocèse,  c'est-à-dire  qu'il  a  été  fait  prêtre  sur  le  litre 
de  la  cure  de  Grandchamp,  doyéné  de  Justine,  mais  il  est  uaiif  du  pays  du 
Perche.  —  Un  autre  ecclésiastique  sert  avec  celui-ci  de  chantre  ;  il  se  nomme 
\\l'>  Nicolas  de  Vie,  il  n'est  que  diacre.  —  Une  ordonnance  eu  forme  pour 
a  règle  de  cette  paroisse.  Elle  est  dans  mon  registre.  Visites  pastorales  de 
Uaurice  Le  Tellier,  Bibl.  natr,  Mss.,  f.  fr.,  copie  à  l'Archevêché  de  Reims, 
p.  145. 
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comme  en  discrétion,  ce  qui  a  coûté  beaucoup,  et  il  y  en  avoit 
à  Relhel  et  à  Reims  avec  les  mêmes  ordres. 

En  la  môme  année,  la  Reine  arriva  audit  Gliâleau  Porlien  le 
12  mars;  elle  y  séjourna  et  y  receut  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Gand  par  les  François'. 

•  Eu  1680,  il  a  paru  une  cornette  épouvantable  pendant  six 
semaines,  ce  qui  donna  une  grande  appréhension  au  peuple, 
qui  pronosliquoit  de  là  des  calamités  futures  et  qui  ont  suivi 
par  une  grande  guerre. 

En  1685,  le  Roy  de  France  a  chassé  tous  les  hérétiques  de 
sou  Royaume  ;  ce  pays  icy  n'étoit  pas  infecté  de  l'hérésie  et  il 
n'y  en  avoit  aucun  à  Château-. 

Eu  1088,  le  22  juin,  a  esté  posé  le  première  pierre  de  l'Hoslel- 
Dieu  de  celle  viUe\ 

Le  21  dudit  mois,  il  fit  une  nuée  si  terrible  du  côté  de  Sévi- 
gny,  que  tous  les  valons  furent  remplis  d'eau.  Il  s'y  fit  des 
ravaux  extraordinaires,  et  l'eau  vint  avec  tant  d'impétuosité 
vers  le  couvent  de  la  Valroy  que  la  plupart  des  murailles  en 
fut  renversé  et  le  couvent  inondé  tout  à  coup  sans  presque 
avoir  donné  le  temps  aux  religieux  et  autres  personnes  du 
couvent  de  se  sauver  dans  les  chambres  hautes,  et  l'eau  monta 
presque  sur  les  autels  de  l'église.  On  en  a  haussé  le  pavé 


1.  Oa  lit  dans  la  Gazelle  de  France  une  dépêche  de  Steuay  du  2  msrs 
1672  :  «  ...  Le  27  février,  Leurs  Wajeslez  estant  arrivées  a  Verdun,  la 
Heyue  en  partit  le  1"  mars  pour  aller  à  Brieul-sur-Bar,  à  Attigny,  à 
Cliàteauporcicn,  à  Liesse  où  Elle  séjournera  un  jour,  à  la  Fore,  etc..  » 
Année  1678,  p.  18-i.  —  Il  en  résulte  que  Marie-Thérèse  dut  traverser 
Chùteau-i'orcicn  dans  les  premiers  jours  de  Mars,  mais  ce  fut  à  Cambray 
qu'elle  apprit  la  prise  de  Gand,  à  en  juger  par  cette  autre  dépèche  :  «  De 
Can.broy  le  15  Mars  1078:  Le  12  de  ce  mois,  la  iieyne  apprit  par  un 
Courier,  que  le  lioy  lui  avoit  envo^'é,  la  lléduclion  de  la  Ville  et  de  la 
Citadelle  de  Gand.»  Même  année,  p.  231. 

2.  Si  cette  ville  n'eut  à  souilrir  d'aucune  émigration  par  le  fait  de  la  révo- 
cation de  l'ôdit  de  Nantes,  il  n'eu  fut  pas  de  même  pour  quelques  villages 
voisins  et  surtout  pour  la  noblesse  des  environs.  Cfr.  L'Elat  des  fugilifs 
calvinistes  et  religionnaircs  de  Champagne  en  1083,  publié  dans  la  Hevuo 
de  Champagne  el  de  Brie,  t.  III,  p.  340  et  421),  et  t.  IV,  p.  101  ot  180. 

3.  Celte  recoustiuctioo  de  l'Hôtcl-Dieu  eut  lieu  à  la  suite  du  don  d'une 
somme  de  quinze  mille  livres,  fait  eu  1083  par  le  prince  de  Coudé,  en  répa- 
ration de  l'atroce  incendie  allumé  par  ses  ordres  lors  du  siège  de  1653.  Celte 
libéralité,  à  laquelle  s'associa  la  duchesse  do  Lougucville,  permit  en  outre 
d'acquérir  quatre  fermes  pour  le  soulagement  des  malades  :  une  à  Novion- 
Porcien,  une  à  St-Germainmont,  une  à  Arnicourt  cl  une  à  Justine,  Les  Tra- 
ditions de  charité  dans  le  licthélois,  1878,  p.  21. 
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depuis  ce  temps'.  Il  y  a  eu  plusieurs  villages  de  ce  côlé  là, 
scilués  daus  les  valons,  (qui  furent)  inondés,  et  le  torrent  d'eau 
arrachoit  les  arbres  et  eulevoit  les  bastimenls,  et  les  eaux  vin- 
rent en  si  grande  abondance  du  costé  de  St-Fergeux  vers 
Condé  et  avec  tant  de  rapidité,  qu'elles  coupèrent  le  cours  de 
l'eau  à  la  rivière  d'Aixne,  cl  firent  remonter  l'eau  vers  Châ- 
teau, comme  si  c'eût  esté  son  cours  naturel,  ce  qui  donna 
grande  allarme  au  peuple,  voyant  une  telle  chose  et  si  surpre- 
nante. Et,  outre  le  cours  surnaturel,  c'est  que  l'eau  grossissoit 
fortement  et  à  vue  d'œil,  car  en  peu  de  temps,  elle  monta  sur 
le  reversye  du  moulin  et  continua  son  cours  jusque  vers  Taizy, 
et  on  ne  voyoit  que  bois,  paille  et  fumier  sur  l'eau.  Le  moulin 
de  Château  louruoit  en  remontant  du  costé  de  Ïaiz3^  Chacun 
couroiL  vers  Condé  pour  voir  et  connoitre  l'effet  d'une  telle 
chose  et  vous  remarquerez  que  tous  les  valons,  depuis  les 
vignes  jusqu'au  village  du  côté  de  Château,  esloient  pleins 
d'eau,  et  qu'elle  descendoit  comme  un  torrent  L-ur  le  grand 
chemin  vers  la  rivière,  ce  qui  la  fît  remonter.  Cela  a  duré  deux 
ou  trois  heures,  après  quoy  l'eau  de  la  rivière  se  trouva  aussi 
basse  qu'elle  étoit  le  malin.  J'en  parle  pour  l'avoir  vue.  Il  y  a 
eu  plusieurs  personnes  do  noyés  de  ce  déluge  ;  pour  à  Condé, 
il  n'y  a  eu  personne  de  péri,  quoyque  plusieurs  esloient  dans 
leurs  greniers  et  dessus  le  toit  des  maisons,  faisant  grand  bruit 
et  lamentation,  mais  ils  ne  pouvoient  attendre  secours  de  per- 
sonne-. 

Eu  1692,  au  mois  de  décembre,  le  feu  eschappa  sur  les  trois 
heures  après  midy  à  la  rue  des  Ecluses,  là  où  il  y  a  eu  cinq 
ou  six  maisons  de  brûlez,  avec  une  grange  et  quelques  escu- 
ries.  Environ  dix  ans  auparavant,  il  y  a  eu  aussi  quatre  ou 
cinq  maisons  de  brûlez  à  la  rue  de  derrière  qui  conduit  à  la 
Coulure  avec  quelques  granges  et  écuries. 

En  ladite  année,  il  s'y  fit  un  tremblement  de  terre  en  Erance, 
lo  1 8^  septembre  à  deux  heures  après  midy  ;  on  s'en  est  apperçu 


1.  Située  daus  une  gorge  assez  étroite,  l'abbaye  de  la  Valroy  l'ut  inondée 
fréquemment  au  moyeu  âge  II  en  est  question,  sous  l'auuée  1230,  daus  la 
Chronique  d'Albéric  de  T.uis-FontaiiKS,  au  t.  XXI,  p.  602,  du  liecueU  des 
Ihsloriens  des  Gaules  et  de  la  France. 

2.  Ce  phénomène  d'une  trombe  d'eau  extraordinaire,  qui  équivaut  eu 
plein  été  à  une  icoudation,  s'est  renouvelé,  le  14  août  1871,  pour  les  villages 
de  la  même  région.  Nous  pouvons  citer  notamment  les  communes  do  Lor 
(Aisne),  Le  Tliour,  Viilers-devant-le-Thour  et  Avaux-le-Château  (Arden- 
nes),  dont  les  moissons  et  les  habitations  ont  grandement  souffert  de  ce 
Uéau  singulier  et  heureusement  assez  rare. 
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plus  à  la  rue  de  la  Barre,  où  les  vaisselles  tomboieul  en  bas  de 
dessus  les  ménagers,  aussi  bien  qu'à  la  rue  de  Morteau. 
En  1G93,  il  y  a  eu  très  petite  récolle  et  moisson  de  grains- 
En  1694,  la  cherté  a  été  très  grande  ;  le  froment  se  vendoit 
30  livres  le  seplier  et  a  esté  jusqu'à  40  livres.  Les  pauvres 
mouroient  de  faim,  mangeant  carnages,  herbes  et  racines  pour 
vivre.  La  récolle  fut  assez  bonne  en  cette  contrez  à  compa- 
raison des  autres  pays.  C'est  pourquoy  les  blatiera  veuoient 
à  grande  bande  des  frontières  pour  achepter  et  enlever  les 
grains,  ce  qui  y  meltoit  l'enchère  sy  fort.  Les  pauvres  se  revol- 
toient  contre  eux  et  les  empèchoieut  de  passer  et  enlever  les 
grains.  Il  y  a  eu  plusieurs  tumultes  pour  cela  à  ChAteau  et  à 
Rethel  et  autres  lieux.  Pour  empêcher  ces  desordres  quy  pou- 
voient  causer  sédition,  le  Roy  envoya  des  ordres  pour  les  pau- 
vres, chacun  dans  son  lieu,  les  riches  estant  obligé  de  fournir 
à  la  subsistance  des  pauvres  suivant  leurs  moyens,  prenant 
des  enfans  des  pauvres  chez  eux,  un,  deux,  suivant  leur  pou- 
voir :  ainsy  les  pauvres  esloient  soulagez.  Outre  cela,  on  avoit 
assemblé  à  Ghàleâu  une  quantité  de  garçons  et  filles  daus  deux 
différentes  chambres  de  l'Hostel-Dieu,  où  on  les  faisoit  travail- 
ler suivant  leur  capacité  ou  envoyer  à  l'école,  et  on  leur  don- 
noil  du  pain  que  l'on  quesloit  tous  les  jours  par  la  ville  ou  du 
grain  de  l'Hostel-Dieu.  Aussytôl  la  moisson  des  grains,  le 
grain  diminua  de  prix  :  il  valoit  d'abord  10  livres  le  seplier  et 
diminua  de  temps  en  temps.  Il  y  avoit  plusieurs  brigands  et 
voleurs  du  costé  de  Tiérarche  en  Picardie,  quy  porloient  des 
billiets  sous  les  portes  des  riches  laboureurs,  leur  ordonnant 
de  porter  une  telle  somme  en  un  endroit  indiqué  par  nuit,  sous 
peine  d'eslre  incendié,  mais  le  Roy  mil  fin  à  ces  désordres. 

Eu  1698,  il  n'y  a  eu  presque  pas  de  bled,  vin,  ny  fruits  ; 
après  les  semences  faites,  il  n'y  restoit  presque  plus  de  fro- 
ment, mais  l'on  avoit  recueilli  des  orges  en  abondance.  Le 
froment  se  vendoit  au  mois  de  novembre  20  livres  le  seplier  et 
l'orge  dix  livres.  Les  blaliers  commençoient  déjà  à  faire  des 
enlevées  de  grains*en  ce  pays  icy  et  en  Champagne,  mais  les 
pauvres  gens,  qui  se  souveuoient  encore  de  la  misère  et  cherté 
des  grains  de  1694,  se  liguèrent  ensemble  à  Rethel  et  à  Châ- 
teau et  autres  lieux  de  passages,  et  empôchoient  les  blaliers  de 
passer  et  enlever  aucuns  grains  en  vente  sur  le  marchez  de  la 
hanlieue,  avec  deffense  d'en  vendre  aux  blaliers  dans  leurs 
maisons. 

Eu  cette  année  1698,  qui  a  eslé  fort  pluvieuse,  il  ne  fil  ny 
hiver,  ny  esté.  En  février,  le  seplier  de  froment  valoit  14Hvres 
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et  l'orge  9  livres,  et  a  esté  toute  l'année  presque  au  mênie  prix, 
—  encore  davantage  sy  ou  avoit  souffert  l'enlèvement  des 
grains  par  les  blaliers  qui  venoit  on  grandes  bandes  des  fron- 
tières en  ce  pays  icy.  L'on  ne  voyoit  que  pauvres  de  tous  cos- 
tez.  Eu  la  même  année,  Monsieur  le  duc  de  Mazarin,  prince  de 
Porlien,  vint  en  celle  ville  le  onze  février  et  y  resta  jusqu'au 
25  dudil  mois,  et  il  y  régla  plusieurs  affaires  de  police,  comme 
pour  les  escuelles  des  stellages  et  des  moulins,  qu'il  fit  faire 
en  forme  de  pots^ 

En  l'année  1699,  le  27  juUiet,  a  esté  fait  un  service  solennel 
eu  l'église  de  cette  ville  pour  Madame  de  Mazarin,  princesse 
de  Porlien,  morte  en  Angleterre  ;  son  corps  a  été  ramené  en 
France  et  enterré  à  Rozoy,  et  depuis  transféré  à  Feretle-. 

En  ladille  année,  on  a  restabli  entièrement  la  tour  de  Mor- 
teau,  emportée  cy  devant  des  glaces  quy  Tavoient  enlevé. 

{A  suivre.)  H.  Jadart. 


1.  Armand-Charles  de  la  Porte,  duc  de  Mazarin  depuis  1061,  était,  mal- 
gré la  tournure  bizarre  de  son  esprit,  très  secourable  aux  misères  publiques 
dans  ses  principautés.  On  a  de  lui  un  Règlement  pour  les  affaires  de 
Chdleau-Porcien,  publié  dans  VEssai  hist.  sur  Rozoy-sur-Serre,  t.  II, 
p.  290. 

2.  Hortense  Mancini,  femme  du  précédent,  nièce  du  cardinal  Mazarin,  si 
célèbre  par  sa  beauté,  son  esprit,  et  ses  relations  avec  Saint-Evreraond.  Son 
lieu  de  sépulture  définiiif  n'est  pas  exactement  connu,  soit  à  Ferrette  on 
Alsace  (//i-fi/im),  soit  à  Paris  au  Collège  des  Quatre-Nalions.  Ses  mémoires, 
avec  son  portrait,  se  trouvent  dans  les  Œuvres  de  M.  Vabbé  de  Saint-Uéal, 
in-i2,  Amsterdam,  1732,  t.  II,  p.  507  à  5S7.  L'église  de  Rozoy  conserve  la 
pierre  tombale  qui  recouvrit!  quelque  temps  sa  dépouille  mortelle,  dalle  en 
marbre  noir,  hauteur  lm07,  largeur  2ni'2'2.  On  y  lit  cette  inscription  en  lettres 
capitales  :  Cy  gist  dame  Hortense  Mancini,  duchesse  de  Mazarin,  comtesse 
de  Rethcl  et  Rozoy,  morte  »n  1693,  rtg-t'e  de  cinquante-trois  ans.  Priez 
Dieu  pour  son  ûme.  Cfr.  Essai  hist.  sur  Rozoy,  i.  II,  p.  3;6.  —  Hortense 
décéda  le  2  juillel.1699,  à  Chelsea.  —  Les  nièces  de  Masarin,  par  A.  Renée, 
Paris,  1857,  p.  346. 
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Nous  annonçons  avec  un  vif  sentiment  de  regret,  la  mort  de 
M"""  la  comtesse  dé  Goyon,  née  Lucie-Marie  de  Raigecourt-Gour- 
nay,  décédée  au  château  de  Fleurigny,  arrondissement  de  Sens 
(Yonne),  le  20  février  1889,  âgée  seulement  de  27  ans.  Ses  obsè- 
ques ont  été  célébrées  à  Paris  en  l'église  Saint-Auguslin. 

En  la  personne  de  Mit^  la  comtesse  de  Goyon,  notre  pays  perd 
une  artiste  dont  la  dernière  œuvre  était  remarquée  au  mois  de 
juin  1888,  lors  de  l'exposition  si  intéressante  organisée  dans  le 
palais  synodal  de  Sens  :  La  pomte  d'Erquy  (Côtes-du-Nord).  On 
assure  que  c'est  en  peignant  celte  toile  par  un  vent  frais,  que  la 
jeune  comtesse  a  pris  le  germe  de  la  maladie  qui  l'a  enlevée  à 
l'amour  des  siens  et  à  l'estime  de  tous  ceux  qui  l'ont  connue. 


Un  homme  distingué,  bien  connu  à  Provins,  où  il  a  laissé  d'ex- 
cellents souvenirs  parmi  la  génération  d'élèves  qu'il  a  instruits, 
M.  Auguste  Merlette,  ancien  professeur  au  Collège,  est  mort  à 
Paris,  le  13  mai,  âgé  de  61  ans. 

Depuis  quelques  années,  M.  Merlette  avait  quitté  l'enseignement 
pour  se  consacrer  entièremewt  à  des  travaux  de  publications,  aidé 
par  un  Provinois,  M.  Hauvion,  un  de  ses  élèves,  devenu  son  ami^et 
son  collaborateur. 

MM.  Merlette  et  Hauvion  ont  publié,  sous  les  pseudonymes  de 
Larive  et  Fleury,  une  Grammaire  adoptée  dans  toutes  les  écoles, 
et  dont  plus  de  30  éditions  consacrent  la  valeur. 

En  ce  moment,  nos  compatriotes  publiont,  toujours  sous  les 
mêmes  noms,  une  Grande  Encyclopédie  illustrée,  qui  obtient 
aussi  un  légitime  succès. 

MM.  Merlette  cl  Hauvion  ont  choisi  les  noms  de  Larive  et  Fleury 
parce  que  ce  sont  ceux  de  leur  aïeul  maternel  à  fciiacun. 

Bien  peu  de  personnes  à  Provins  connaissaient  cette  particula- 
rité adoptée  par  les  deux  travailleurs  modestes,  qui  n'ont  jamais 
trahi  leur  incognito,  même  en  présence  du  plus  grand  succès. 

M.  Merlette,  qui  avait  épousé  M""  Germain,  de  Provins,  laisse 
deux  filles:  l'une,  l'aînée,  est  mariée  à  M.  Louis  Rarbé.  professeur 
au  Lycée  de  Toulouse;  la  seconde,  M'"'  Marie  Merlette,  est  toujours 
restée  parmi  nous,  prodiguant  ses  soins  à  son  grand-père,  décédé 
il  y  a  quelques  mois,  âgé  de  plus  do  80  ans. 
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Société  historique  et  auciiéologique  de  CiiATEAU-TiiiF.RnY  (Séaîice 
du  mardi  7  mai  1889).  —  I.  —  M.  Uelteil  adresse  quelques 
lignes  de  l'article  de  RI.  G.  Hanotaux,  iotitulé  «  Les  Pidoux  » 
(noie  sur  la  famille  maternelle  de  Jean  de  La  Fontaine).  —  La 
filiation  de  La  Fontaine  à  l'égard  des  Pidoux  de  Poitiers  est  clai- 
rement établie.  La  famille  des  Pidoux  avait,  depuis  longtemps, 
une  culture  scientifique  et  littéraire.  Elle  brillait  même  d'un  rare 
éclat.  Il  n'est  pas  indifférent  de  savoir  que  La  Fontaine  avait  été 
précédé  dans  sa  famille  par  une  longue  suite  d'hommes  d'étude  et 
de  talent.  Nous  avons  pu  ajouter  à  ces  renseignements  un  fait 
assez  piquant,  c'est  qu'il  y  avait  une  certaine  alliance  entre  les 
Richelieu  et  les  Pidoux,  ancêtres  de  La  Fontaine. 

De  Richelieu  à  Pidoux,  La  Fontaine  et  Jannart,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
A  propos  du  dernier,  oncle  de  La  Fontaine,  M.  Delteil  envoie  un 
ex-libris  de  Jean-François  Jannart,  en  ajoutant  qu'il  tâchera  d'avoir 
des  renseignements  sur  ce  personnage  du  xyiip  siècle. 

II.  —  «  Louis  XIII  à  Château-Thierry,  en  1631  »,  par  M.  Corlieu. 
—  Après  la  mort  du  comte  de  Saint-Pol,  le  roi  Louis  .XIII  se  rendit 
à  Château-Thierry,  non-seulement  pour  prendre  possession  de  son 
duché,  mais  aussi  pour  suivre  les  opérations  de  l'armée;  il  y  fit 
un  séjour  de  six  semaines,  à  partir  du  23  octobre  I63I.  On  était 
alors  à  la  période  suédoise  de  la  guerre  de  Trente  ans;  Gustave 
Adolphe  venait  de  battre  Tilly  près  de  Leipzig  (17  septembre). 

Les  appartements  réservés  au  monarque  occupaient  le  côté  sud 
du  château;  le  roi  était  accompagné  de  son  ministre,  le  cardinal 
de  Richelieu  ;  il  se  plaisait  beaucoup  à  Château-Thierry  et  y  menait 
une  vie  active.  Le  24  novembre,  il  réunit  le  Conseil  d'Etat,  casse 
un  arrêt  du  Parlement  du  15  novembre  portant  défense  de  lever 
plus  grands  droits  pour  le  sceau  que  l'ancien.  Le  7  décembre,  le 
Roi  donno  des  lettres-patentes  défendant  les  assemblées  extraor- 
dinaires des  Chambres  qu'il  réunit  à  Château-Thierry  les  11  et  12 
du  même  mois  avant  son  départ  pour  Metz,  le  23  décembre. 

Ce  document  intéressant  pour  notre  histoire  locale  aura  sa 
suite  dans  une  prochaine  communication  relative  aux  séjours  de 
Louis  XIII  en  1633  et  1633. 

m.  —  Au  xviii»  siècle,  Soissons,  ville  riche  et  puissante,  se 
recommandait  par  le  goût  des  lettres,  sa  civilisation  raffinée,  ses 
habitudes  de  luxe  et  de  plaisirs.  Le  clergé  du  diocèse  comptait  un 
grand  nombre  de  prêtres  distingués  par  leur  mérite,  leur  érudi- 
tion et  l'extrême  austérité  de  leur  mœurs;  mais  beaucoup  étaient 
imbus  des  erreurs  du  jansénisme  et  mettaient  à  y  persévérer  une 
obstination  que  combattait  vainement  la  fermeté  de  l'évoque. 
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Le  duc  d'Orléans  avait  do  vastes  domaines  dans  la  Généralité, 
partant,  son  intluence  était  très  grande;  aussi  cherchait-il  à  en 
proliter  pour  briguer  la  dépulation.  Ses  émissaires  avaient  pour 
instructions  de  flatter  le  peuple,  ainsi  que  le  clergé  subalterne,  en 
leur  promettant  les  plus  grands  avantages. 

Les  élections  de  1789  n'eurent  donc  pas  lieu  sans  trouble;  le 
tiers-état  élut  pour  son  représentant,  à  une  grande  majorité,  un 
propriétaire  du  nom  de  Ferlé,  Quant  au  clergé,  il  nomma,  au  lieu 
de  l'évêque  Henri  de  Bourdéiiies,  un  simple  curé  de  village  qui 
plus  tard  prêta  le  serment  constitutionnel. 

L'Assemblée  générale  du  bailliage  de  Château-Tbierry  se  tint 
avec  la  plus  grande  harmonie;  la  clôture  fut  signalée  par  un  fait 
particulier  qui  lui  fait  honneur.  Les  députés  nommés  prêtèrent 
serment  de  n'accepter  aucune  faveur  de  la  Cour,  pendant  la  tenue 
des  Etats,  ni  dans  les  deux  années  suivantes.  L'Assemblée  s'en- 
gagea également  à  renoncer  à  tous  ses  privilèges  pécuniaires,  à 
supporter  les  charges  publiques  consenties  par  la  nation  assemblée 
en  Etats-Généraux.  Pour  affirmer  la  sincérité  de  cet  élan  généreux, 
Lemaire,  curé  de  Chierry,  se  levant  au  milieu  de  la  réunion,  déclara 
qu'il  ne  suffisait  pas  d'avoir  fait  abnégation  de  ses  immunités,  que, 
dans  le  moment  de  crise  où  se  trouvait  l'Etat,  il  fallait  une  sub- 
vention extraordinaire,  des  secours  aussi  prompts  que  le  besoin 
était  urgent.  Il  dépose  sur  le  bureau  une  bourse  de  23  louis,  «  fruit 
de  ses  privations  et  des  économies  honorables  qu'il  avait  faites  sur 
sa  portion  congrue.  »  Cet  acte  spontané  de  patriotisme  fut  accueilli 
par  des  acclamations;  il  fut  consigné  au  procès-verbal  comme  «  un 
monument  éternel  de  grandeur  d'âme  et  de  dévouement  au  bien 
public.  » 

Le  curé  de  Chierry  se  vit  poser  sur  le  front  une  couronne  civique 
improvisée;  il  fut  porté  dans  les  bras  de  ses  collègues  à  la  sortie 
du  Te  Deum.  Hélas!  ce  bel  accord  devait  durer  peu  de  temps. 
L'année  suivante,  le  curé  Lemaire  était  l'objet  de  la  persécution, 
bien  qu'il  eût  prêté  le  serment  à  la  Constitution  civile  du  clergé. 
En  1792,  il  mourait  dans  l'abandon  et  le  dénuement. 

Cette  intéressante  notice  de  M.  de  Villermont  sur  les  élections  des 
Etals-Généraux  de  la  Généralité  de  Soissons  en  1789,  bien  qu'elle  ne 
renferme  aucun  fait  nouveau,  est  renvoyée  à  la  Commission  des 
Annales. 

IV.  —  M.  Renaud  a  offert,  au  nom  de  M.  Tarland,  de  Brasles, 
deux  pièces  de  monnaie  :  l'une,  complètement  fruste,  l'autre,  un 
double  tournois,  de  F.  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  qui  se 
retrouve  très  fréquemment  dans  cette  région. 


Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le-François  (Séance  du 
9  mai  1889). 
M.  Morel,  membre  titulaire,  lit  une  première  note  sur  quelques 
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vases  et  objets  provenant  du  cimetière  gallo-romain  de  Moncctz- 
l'Abbaye.  Parmi  ces  vases,  au  nombre  de  douze,  qu'il  a  pu  acquérir 
pour  la  Société  des  sciences  cl  arts  de  Vilry,  il  y  en  a  deux  en  verre, 
bien  irisés,  mais  malheureusement  un  peu  ébréchés;  les  autres, 
intacts,  sont  en  terre  rouge  pâle,  noire,  et  grès  craquelé.  Quelques- 
uns  avec  anses  ne  sortent  pas  des  formes  ordinaires  que  l'on  ren- 
contre dans  les  sépultures  de  cette  époque. 

Dans  la  sépulture  oti  se  trouvait  l'un  de  ces  vases,  l'ouvrier 
chargé  des  fouilles  dit  avoir  trouvé  des  charnières  et  ferrements 
en  fer  très  oxydés  qui  avaient  dû  appartenir  à  un  cercueil,  avec 
une  entrée  de  serrure  du  même  métal.  Ces  objets,  mis  ri  la  dis- 
position de  M.  Morel,  avaient  été,  au  dire  de  l'ouvrier,  ramassés 
pêle-mêle,  aux  pieds  du  squelette,  dans  un  éiroit  espace.  Cette 
particularité  confirma  M.  Morel  dans  la  pensée  qu'il  s'agissait  là 
non  pas  d'un  cercueil,  mais  d'un  coffre  en  bois  avec  entrée  de  ser- 
rure, charnières,  crampons  ou  garnitures  en  fer.  Une  peinture 
trouvée  à  Pompéï  et  représentant  un  coffre  romain  avec  entrée 
de  serrure,  a  inspiré  à  M.  Morel  l'idée  de  faire  établir,  en  ce  qui 
touche  la  nouvelle  découverte,  une  restitution  due  à  M.  André, 
ingénieur  à  Vitry.  Le  dessin  est  déposé  sur  le  bureau  ainsi  que 
tous  les  ferrements  du  coffre.  Ce  sera  là,  dit  notre  savant  collègue, 
une  des  raretés  de  notre  musée,  attendu  que  les  collections  publi- 
ques françaises,  à  sa  connaissance,  ne  contiennent  pas  beaucoup 
d'objets  analogues. 

Une  deuxième  note  est  relative  à  quelques  monnaies  d'or  de 
l'époque  romaine  trouvées  sur  le  territoire  de  Margerie-Hancourt. 
Ces  pièces  d'or,  au  nombre  de  neuf,  toutes  d'Auguste,  sont  bien 
conservées  et  présentent  7  revers  différents.  M.  Morel  les  décrit 
en  détail. 

Une  autre  pièce  d'or,  venant  de  la  même  localité,  présente 
aussi  de  l'intérêt.  Elle  est  de  Domitien  et  ne  se  trouve  mentionnée 
dans  aucun  catalogue.  «  Nous  aurions  donc  là,  dit  M.  Morel,  une 
rareté  de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  monuments  de  la  numisma- 
tique, et  je  suis  lieureux  de  vous  en  offrir  la  primeur,  s 

M.  Edme  Jacquier  lit  un  travail  sur  la  longévité  des  mathémati- 
ciens célèbres.  —  Soixante-dix  mathématiciens  célèbres,  pris  dans 
les  temps  modernes,  ont  été  classés  par  ordre  de  longévité.  On  a 
trouvé  17  octogénaires,  23  septuagénaires,  14  sexagénaires,  7  quin- 
quagénaires. Neuf  autres  sont  morts  avant  l'âge  de  50  ans  dans 
une  période  de  vingt  années.  Ainsi,  les  septuagénaires  sont  les 
plus  nombreux  ;  les  grands  géomètres  paraissent  destinés  à  vivre 
7o  ans  et  même  davantage.  Ces  résultats  peuvent  d'ailleurs  être 
figurés  par  une  courbe  qui  a  un  maximum  vers  l'âge  de  79  ans. 

La  moyenne  des  âges  obtenus  est  de  69  ans,  tandis  que  la 
moyenne  de  la  vie  humaine  n'est  que  de  38.  On  peut  en  conclure 
que  les  travaux  intellectuels  n'usent  pas  nécessairement  le  cerveau. 

23 
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Ce  qui  fait  riioinme  do  génie,  c'est  une  puissante  organisation 
cérébrale  en  harmonie  avec  une  bonne  constitution  générale; 
pour  lui  les  exercices  .intellectuels  sont  pluti^t  un  jeu  qu'une  fati- 
gue; d'ailleurs,  par  suite  de  ses  aspirations,  il  évite,  même  à  son 
insu,  les  écarts  de  régime.  Mais  la  nature  ne  prodigue  pas  le  privi- 
lège du  génie.  Malgré  la  dilfusion  des  études  mathématiques,  on  ne 
compte  en  France,  dans  le  courant  d'un  siècle,  qu'une  vingtaine 
de  géoniiMres  inventeurs. 


Don  d'unk  toile  de  Jules  Romain  fait  au  musée  de  Troves  par 
M.  JosEPU  Addiffred.  —  Au  sujet  de  cette  généreuse  donation, 
nous  reproduisons  la  lettre  suivante  adressée  au  Propagateur  de 
la  Champagne  : 

Troyes,  le  29  avril  1889. 
a  Monsieur  le  rédacteur, 

«  Il  y  aura  bientôt  un  an,  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  annoncer, 
ainsi  qu'à  nos  concitoyens,  le  don  d'une  somme  de  80,000  fr. 
oii'erte  par  M.  et  M'"'=  Joseph  Auditfred  à  la  ville  de  Troyes  pour 
l'agrandissement  du  musée.  Aujourd'hui,  je  crois  remplir  un 
devoir  en  vous  entretenant  des  derniers  envois  faits  au  musée  par 
les  mêmes  bienfaiteurs,  car  ils  semblent  vouloir  garnir  à  l'avance 
l'édifice  qui  va  s'élever  grâce  à  leur  générosité. 

«  Si  je  ne  vous  parle  pas  des  anciens  dons  de  M.  Audiifred,  qui 
font  l'ornement  de  nos  galeries,  c'est  parce  qu'il  me  faudrait 
dresser  ici  tout  un  catalogue. 

«  Originaire  de  Troyes,  M.  Audiffrcd  est  possesseur  d'une  for- 
tune considérable,  honoi'ablement  acquise  dans  le  haut  commerce, 
et  loin  de  ressembler  à  ces  enrichis  qui  ne  savent  employer  leur 
opulence  qu'à  satisfaire  leur  égoïsme  et  leurs  appétits,  il  sait  faire 
un  noble  usage  des  biens  que  la  Providence  lui  a  départis. 

«  Encourager  les  lettres  en  accordant  des  récompenses  aux 
écrivains,  les  arts  en  donnant  des  modèles  aux  artistes,  et  con- 
courir ainsi  à  la  grandeur  de  l'œuvre  civilisatrice  (les  arts  et  les 
belles-lettres  n'ayant  d'autre  objectif  que  l'expression  du  beau  et 
du  bon),  tel  est  évidemment  le  but  que  M.  Audiffred  s'est  proposé, 
et  qu'il  sait  si  bien  atteindre. 

i<  Aussi  patriote  que  généreux,  M.  AudilFred  n'a  point  oublié  sa 
ville  natale  et  il  la  comble  do  ses  largesses.  Ayant  appris  derniè- 
rement que  les  quatre-vingt  mille  francs  donnés  par  lui  seraient 
insuffisants  pour  la  construction  projetée,  s'il  fallait  en  déduire  les 
frais,  il  s'est  empressé  do  prendre  tous  ces  frais  à  sa  charge. 

«  Depuis  cet  acte  de  munificence,  M.  Audiffred  a  encore  fait  don 
au  musée  de  deux  remarquables  bustes  en  marbre  blanc  dus  à  des 
statuaires  italiens  de  l'école  moderne  et  d'un  délicieux  portrait  de 
femme  peint  par  un  artiste  de  talent,  M.  Magaud,  directeur  de 
l'école  des  Beaux-Arts  de  Marseille. 
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(i  II  y  a  deux  jours  eiino,  M.  Audilfred  dont  la  générosité  n'a 
pas  de  bornes,  nous  a  envoyé  une  peinture  de  Jules  Romain 
(Giulio  Pipi),  élève  et  collaborateur  de  Raphaël.  Elle  représente  la 
Sainte  Famille  au  bassin,  ou  Jésus-Christ  enfant  au  bain  (J.  G.  bam- 
bino  al  bagne).  Un  riche  cadre  en  bois  sculpté  et  doré  entoure  cette 
toile  qui  est  de  grande  dimension  (2  m.  de  haut,  sur  ]  m.  CO  de 
large), 

«  Je  n'ai  pas  besoin,  Monsieur  le  rédacteur,  d'attirer  votre  atten- 
tion sur  l'importance  du  nouveau  don  de  M.  Audiffred,  Le  nom  de 
Jules  Romain  en  dit  assez  pour  vous  édifier  sur  la  valeur  de  cette 
peinture. 

«  Vous  comprendrez  aussi  combien  nous  devons  être  heureux 
de  voir  le  musée  s'enrichir  chaque  jour  et  prendre  un  accroisse- 
ment considérable.  Grâce  à  cet  état  de  choses,  avec  le  concours 
éclairé  du  Conseil  général  et  de  la  municipalité,  nous  arriverons 
au  résultat  que  nous  désirons  obtenir,  et  nous  verrons  les  étran- 
gers, les  artistes  et  les  savants  s'arrêter  à  Troyes  pour  étudier  nos 
collections  qui  gagneront  beaucoup  à  être  mieux  connues,  car  elles 
sont  des  plus  importantes.  Le  commerce  local  n'aura  certainement 
pas  à  se  plaindre  du  séjour  de  ces  visiteurs. 

«  Je  vous  serai  reconnaissant,  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  livrer 
cette  lettre  à  la  publicité,  afin  que  tous  nos  concitoyens  soient 
informés  de  la  générosité  de  M.  Audiffred,  et  qu'ils  sachent  que 
nous  ne  saurions  lui  témoigner  trop  de  reconnaissance,  ainsi  qu'à 
tous  les  bienfaiteurs  du  musée  de  Troyes. 

«  Veuillez,  Monsieur  le  rédacteur,  agréer  l'assurance  do  ma 
considération  distinguée. 

«  Louis  Le  Clert, 
«  Ordoanalour  de  la  commission  du  Musée.  9 


Ll    RÉCEPTION    DE    M.    PaTE.NÔTRE    PAR    l'eMPEREUR     DU    MaROC.    — 

Notre  compatriote,  M.  Jules  Patenôtre,  dont  nous  avons  annoncé 
la  nomination  en  qualité  de  ministre  français  à  Tanger',  est 
récemment  arrivé  à  son  nouveau  poste.  Nous  trouvons  dans  le 
Petit  Fanal  oranais  un  récit  intéressant  de  sa  réception  à  Fez  par 
l'empereur  du  Maroc.  Voici  quelques  passages  de  ce  récit  qui 
émane  du  capitaine  de  Vialar,  témoin  oculaire  : 

Nous  Irouvâmes  à  Tanger  les  membres  de  la  mission.  Ils  étaient  au  nombre 
de  neuf:  MM.  Patenôtre,  ministre  de  France;  Boutiron,  son  premier  secré- 
taire ;  De  la  Forêt  d'Yvonne,  attaché  d'ambassade;  Collomb,  consul  de 
Casablanca  ;  Pyat,  premier  drogman  ;  de  Raymond-Cahuzac,  chel  de 
bataillon  ;  Lavisse  ;  le  peintre  Moreau  et  Julien  Viaud,  l'écrivain  si  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  Loti. 


1.  Revue  de  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  il9. 
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La  mission  étant  au  complet,  on  se  mit  en  route  pour  Fez.  Nous  étions 
accompagnés  par  deux  cents  cavaliers  marocains,  qui  nous  faisaient  escorte, 
en  se  livrant  aux  plus  vertigineuses  fantasias,  jusqu'aux  limites  de  leur  ter- 
ritoire, où  ils  étaient  remplacés  par  les  cavaliers  du  territoire  voisin. 

L'étiquette  veut  que  lorsqu'on  se  rend  à  titre  d'ambassadeurs,  auprès  du 
sultan,  on  voyage  à  petites  journées.  Nous  nous  y  sommes  conformés  et 
nous  avons  mis  onze  jours  pour  un  trajet  que  j'ai  fait  en  cinq  jours  à  mon 
retour 

Pour  nous  conformeraux  usages  du  pays,  nous  nous  sommes  arrêtés,  le 
onzième  jour,  à  deux  heures  de  marche  de  Fez,  vers  une  heure  de  l'après- 
midi. 

Le  lendemain  a  eu  lieu  notre  entrée  officielle  et  solennelle. 

Le  sultan  Mouley-Hassein,  plein  de  bonnes  dispositions  à  notre  égard, 
avait  voulu  nous  accueillir  dignement. 

Par  son  ordre,  la  population  entière  s'était  portée  aux  abords  de  la  voie 
que  nous  suivions  ;  les  femmes  elles-mêmes  étaient  groupées  sur  les  mame- 
lons voisins  de  l'entrée  de  Fez.  Elles  étaient  au  moins  dix  mille,  enveloppées, 
des  pieds  à  la  tête,  dans  leur  long  voile  blanc.  Avec  un  peu  d'imagination 
on  aurait  pu  se  croire  au  milieu  d'une  scène  de  la  résurrection  des  morts. 
Les  hommes,  à  pied  ou  montés,  souvent  par  deux  et  par  trois,  sur  des 
mulets,  des  chevaux,  des  ânes,  des  chameaux,  se  massaient  derrière  une 
haie  de  soldats  qui  occupait  deux  kilomètres  de  longueur 

Le  matin  du  quatrième  jour,  tout  le  personnel  de  l'ambassade  s'était  mis 
en  grande  tenue.  Le  ministre  avait  endossé  son  plus  bel  habit  chamarré, 
M.  de  Vialar  son  casque  et  sa  cuirasse,  et  les  autres  à  l'avenant. 

Le  kalifat  du  caïd  vint  chercher  l'ambassade  et  la  conduisit  jusqu'à  la 
porte  de  la  cour  du  Méchouar.  Cette  cour,  d'une  superficie  de  quatre  ou 
cinq  hectares,  entourée  de  hautes  murailles  crénelées  à  la  mode  arabe,  a  la 
forme  d'un  rectangle.  L'oued  Fez  la  traverse  obliquement. 

Le  jour  de  la  réception  officielle,  les  soldats  que  nous  avions  vus  lors  de 
notre  entrée  occupaient  trois  côtés  ;  sur  le  milieu  du  quatrième,  ouvre  une 
porte  monumentale  donnant  accès  à  une  voûte,  qui  aboutit  à  l'intérieur  du 
palais. 

L'ambassade  fut  conduite  à  cent  mètres  de  la  porte,  et  là,  nous  mîmes 
pieJ  à  terre,  personne  ne  paraissant  à  cheval  devant  le  sultan.  Derrière 
nous,  étaient  groupés  les  hommes  qui  portaient  les  cadeaux,  et  les  cavaliers 
des  haras,  qui  tenaient  en  mains  quatre  magnifiques  anglo-normands. 

Après  une  ou  deux  minutes  d'attente,  la  grande  porte  s'ouvre,  le  sultan, 
vêtu  de  fines  étoffes  blanches,  apparaît  sur  un  magnifique  syrien,  entière- 
ment blanc  aussi,  et  couvert  d'un  riche  harnachement  de  soie  verte  brodée 
d'or. 

Mouley-Hassein  est  un  homme  d'une  cinquantaine  d'années;  il  a  le  port 
majestueux,  la  tète  fine  et  intelligente,  le  regard  est  vague  comme  celui  des 
Orientaux,  mais  bienveillant. 

Autour  de  lui  sont  ses  ministres,  le  porte-parasol  et  sept  ou  huit  Maro- 
cains qui  agitent  des  foulards  blancs,  pour  éloigner  les  mouches  du  visage 
du  chef  des  croyants. 

Au  moment  de  l'apparition  du  .sultan,  le  ministre  de  France  se  découvre, 
puis  il  remet  son  chapeau,  et  il  donne  lecture  d'uu  discours  en  Français, 
que  M.  Pyat,  le  premier  drogman,  traduit. 

L'empereur  répond  par  quelques  mots  et  remercie  les  ambassadeurs  de 
leur  visite  et  de  leurs  cadeaux. 
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A  l'entrée  du  sultan,  tous  les  Arabes,  s'étaient  prosternés,  et  la  musique 
placée  dans  un  coin  du  rectangle  avait  entonné  un  air  ofliciol. 

Après  sa  réponse,  il  a  été  acclamé,  et  il  s'est  retiré  en  invitant  ses  visi- 
teurs à  lui  rendre  une  visite  particulière 

Le  surlendemain  eut  lieu  la  réceptiou  particulière,  dans  une  des  cours 
intérieures. 

Au  moment  de  l'ouverture  des  portes,  le  sultan  était  assis  à  l'orientale, 
sur  un  trône  vert  placé  contre  le  mur.  A  côté  de  lui  étaient  ses  ministres, 
debout.  Devant,  une  chaise  destinée  à  notre  ministre,  qui  seul  avait  le  droit 
de  s'asseoir.  M.  Patenôtre,  sou  premier  secrétaire,  le  drogman,  M.  do  Vialar 
et  M.  CoUomb,  ont  été  seuls  admis. 

On  a  longuement  et  sympathiquement  conversé  et  les  ambassadeurs  ont 
acquis  la  conviction  que  l'empereur  du  Maroc  était  un  homme  supérieur,  à 
l'esprit  large  et  élevé. 

Puis  Mouley-Hassein  a  offert  différents  cadeaux,  entre  autres  doux  magni- 
fiques fusils  de  Sousse  pour  le  capitaine  de  cuirassiers  et  pour  le  littérateur 
Loti,  et  deux  sabres  pour  les  mêmes. 

Il  a  également  chargé  ces  messieurs  de  conduire  à  M.  Tirman,  gouverneur 
général  de  l'Algérie,  un  cheval  fort  beau  que  plusieurs  Oranais  ont  pu 
admirer  dans  les  écuries  du  Château-Neuf,  où  il  a  passé  une  journée. 

On  s'est  quitté  après  plusieurs  heures  d'entretien. 


L'honorable  M.  Charles  Rogelet,  de  Reims,  vient  de  faire  acte  de 
munificence  et  aussi  de  bienfaisance  chrétienne,  dans  une  mesure 
assurément  peu  ordinaire.  Désireux  de  laisser  un  souvenir  durable 
à  la  ville  où  s'est  édifiée  sa  fortune,  il  a  acheté  récemment  un  vaste 
terrain  rue  Saint-André,  et  va  y  faire  construire  une  Ecole  pouvant 
suffire  à  quatre  cents  élèves.  Il  assure  en  outre,  à  perpétuité,  le 
fonctionnement  de  cette  Ecole,  à  la  condition  qu'elle  sera  dirigée 
par  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 

Cette  fondation   doit  nécessiter  un  capital  de  350,000  francs 

environ. 

* 

La  collection  Ponton  d'Amécourt.  —  Le  projet  d'une  loi  de 
crédits  distribué  récemment  à  la  Chambre  des  députés*  demande 
une  somme  de  180,000  fr.  destinée  à  l'acquisition  pour  la  Biblio- 
thèque nationale  d'une  partie  des  médailles  comprises  dans  la 
riche  collection  formée  par  notre  très  regretté  .compatriote,  M.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Amécourt.  Nous  empruntons  à  l'exposé  des 
motifs  du  Gouvernement  les  lignes  suivantes  : 

«  On  sait  que  les  monuments  numismatiques  sont  les  éléments  essentiels 
de  notre  histoire  aux  époques  les  plus  reculées.  C'est  surtout  dans  l'élude 
de  la  période   gauloise   et   de   la    période  m.érovingienne  qu'il  est  utile  de 


1.  Chambre  des  Députés,  4™»  législature,  n"  3719  (session  ordinaire  de 
1889). 
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recourir  à  ce  genre  de  témoignages.  Il  y  a  encore  moins  de  vingt  ans,  ces 
deux  périodes  étaient  très  médiocrement  représentées  au  département  des 
médailles  de  la  Bib'iolhèque  nationale;  ou  avait  un  peu  négligé  les  pièces 
gauloises  et  mérovingiennes  :  de  la  deux  grandes  lacunes  qu'il  importait  de 
combler. 

L'une  d'elles  a  cessé  d'exister  du  jour  où  l'Assemblée  nationale,  en  1872, 
a  voté  le  crédit  nécessaire  pour  acquérir  la  collection  de  monnaies  gauloises 
formée  par  M.  de  Sauicy.  Il  se  présente  aujourd'hui  une  occasion  excep- 
tionnelle de  laire  disparaître  l'autre. 

M.  de  Ponton  d'Amécourt,  décédé  l'année  dernière,  avait  réuni  une  suite 
iucomparable  de  pièces  mérovingiennes  comprenant  1,956  spécimens.  Son 
fils  a  autorisé  l'administration  de  la  Bibliothèque  nationale  à  choisir,  dans  le 
cabinet  dont  il  a  hérité,  tout  ce  qui  ne  ferait  pas  double  emploi  avec  les 
collections  actuelles  de  la  Bibliothèque.  L'examen  comparatif  auquel  on 
s'est  livré  a  permis  de  constater  que  la  collection  d'Amécourt  renferme 
1,131  pièces  dont  l'équivalent  n'existe  pas  au  cabinet  de  France.  Ce  n'est 
pas  que  la  série  méroviugienno  ne  soit  remarquable  et  que  l'on  n'y  voie  de 
grandes  raretés.  Mais  le  nombre  et  l'importance  en  seraient  doublés  d'un 
seul  coup,  si  l'on  pouvait  l'enrichir  d'articles  choisis  dans  le  cabinet  de 
M.  de  Ponton  d'Amécourt 

Nous  sommes  en  présence  d'une  occasion  exceptionnelle  de  combler  les 
lacunes  qui,  jusqu'ici,  ont  déparé  le  médailler  mérovingien  du  cabinet  de 
France.  Complété  par  les  choix  heureux  opérés  dans  la  collection  d'Amé- 
court, ce  médailler  ne  laissera  guère  à  désirer  pour  l'étude  des  faits  et  des 
dates,  des  hommes  et  des  institutions,  de  la  géographie  comparée,  de  l'ono-- 
mastique,  en  un  mot,  des  premières  origines  de  la  nation  française,  etc. . .  » 


Le  20  mars  dernier,  eu  l'église  Saint-Philippe  du  Roule  à  Paris, 
a  été  célébré  le  mariage  de  M.  Charles-Lucien-Ricliard  Leroux, 
fils  de  l'ancien  sociéLaire  de  la  Comédie-Française  et  frère  du 
docteur  Georges  Leroux,  aven  M""  Joanne-Octavie-Sophie  Augaiot, 
fille  de  M.  Philippe  Auguiot,  ancien  consul  de  France. 

On  sait  que  M,  Leroux,  l'un  des  premiers  artistes  du  Théâtre- 
Français,  était  un  de  nos  compatriotes.  Son  père  exerçait  la  pro- 
fession d'aubergiste  au  faubourg  de  Vitry-ie-Brûlé. 

Les  Vitryals  allant  à  Paris,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  ne  man- 
quaient pas  de  rendre  visite  aux  Français  et  à  rOp6ra-Comi(juc  où 
brillait  au  premier  rang  le  chanteur  Sainte-Foy,  lui  aussi  enfant 
de  Vitry. 

Le  24  avril  1889,  en  l'église  Saint-Philippe  du  Roule  à  Paris,  a 
été  célébré  le  mariage  de  M.  Antoine-Marie-Albert  Héron  de  Ville- 
fosse  |,  membre  de  l'Institut,  conservateur  au  Musée  du  Louvre, 
etc.,  avec  M""  Marie-Prospère- Lucie  de  Thomassin. 

^'otre  sympathique  et  distingué  collaborateur,  fils  ainô  de  feu 

1,  Cf.  Revue  de  Champagne,  t.  XXIII  (1887),  p.  463. 
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Pierre-Maric-Rciié  Héron  de  Villcfossc  et  de  Maric-Malliildo  de 
L'Espine,  est  né  à  Paris  le  8  décembre  ISiij.  Sa  famille  paternelle 
très  ani'ienuemcnt  counue  dans  cette  ville,  où  on  la  trouve  dès  le 
xin°  siècle,  parait  avoir  donné  son  nom  à  la  nie  du  Coq-Héron. 
Elle  a  occupé  au  Parlement,  dans  l'éclievinage,  dans  l'armée,  etc., 
des  emplois  importants  et  laissé  partout  d'iionorables  souvenirs.  — 
Au  début  du  siècle  dernier,  Jean-Claude-Prosper  Héron  de  Ville- 
fosse,  conseiller  du  roi,  etc.,  était  receveur  général  des  finances 
de  la  Généralité  de  Champagne.  11  mourut  à  Paris  le  31  juillet 
1740;  «  c'était,  disent  les  mémoires  du  temps,  un  homme  de  fort 
bonne  famille  et  de  bonne  mine,  extrêmement  poli  et  généreux  ^  ». 
—  Le  grand-père  paternel  du  nouveau  marié  était  M.  le  baron 
Antoine-Marie  Héron  de  Villefosse,  le  célèbre  minéralogiste, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  conseiller  d'Etat,  etc.,  qui, 
sous  le  premier  Empire,  fut  inspecteur  général  des  mine?  et 
usines  dans  les  pays  conquis  sur  FAllemagne.  «  Le  souvenir  des 
importants  services  qu'il  avait  rendus  à  l'industrie  minière  de  ces 
différents  pays  lui  permit,  en  ISIo,  d'intercéder  avec  succès  auprès 
des  souverains  étrangers  pour  obtenir  des  allégements  à  la  contri- 
bution de  guerre  imposée  à  la  ville  de  Paris,  et  il  reçut  du  conseil 
municipal,  comme  témoignage  de  reconnaissance,  une  tabatière 
en  or  ornée  des  armes  de  la  ville  en  brillants ^  ». 

Armes  :  D'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  trois  grenades 
tigées  et  feuillées  du  même,  ouvertes  de  gueules,  celle  en  pointe 
surmontant  un  pélican  d'.argent.  Devise  :  «  Ardua  petit  ardea». 

M"*  Lucie  de  Thomassin  est  fille  de  Marie-Anne-Philippe  de 
Thomassin,  chevalier  de  la  légion  d'honneur  et  de  Saint-Grégoire 
le  Grand,  et  de  Marie-Frédérique  d'Anstrude^. 

«  La  maison  de  Thomassin,  dit  Moréri^  est  une  des  plus 
anciennes  et  a  été  une  des  plus  considérables  du  comté  de  Bour- 
gogne [aujourd'hui  Franche-Comté]  dont  elle  tire  son.  origine. .  . 
Elle  jouissait  du  titre  de  «  baron  chrétien  »  avant  le  xiii"  siècle.  » 
En  12o6  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne,  fait  donation  à  Hugues  de 
Thomassin  de  la  4'""=  partie   du  village  de   Longvay'.  Jean  Tho- 

1.  Moufle  d'Angerville,  Vie  privée  de  Louis  AT  (178!,  4  vol,  in-12], 
t.  1,  p.  300.  Le  Mercure  de  France,  février  1737,  p.  406,  et  août  1740, 
p.  1906. 

2.  Dictiunn.  de  Larousse.  Biographies  de  Michaud  et  de  Didot,  etc. 

3.  Colle  maison,  originaire  d'Ecosse,  et  établie  eu  Fiourgogne  depuis 
François  I",  a  donné  des  chauoinesses  et  une  abbesse  au  chopitie  des  dames 
uobles  de  l^ulangy  (Ilaute-Marue).  Cf.  Revue  de  Champagne,  t.  XXV 
(18S8],  p.  ,319. 

4.  Diction.^  édition  de  1759,  t.  X,  addit.  et  correct.,  p.  G4. 

5.  «  Lettre  sous  le  scet  du  duc  Hugues  par  laquelle  il  appert  que  ledit 
duc  donue  eu  iief  et  chasemeul  à  Thomassiu,  son  fauconnier,  la  quarte 
partie  de  la  ville  de    Lougvé   (Longvay),  ensemble  ses  appartenances,   que 
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massin,  lieutenant  du  bailli  d'Amont,  est  en  1403  conseiller  de 
Philippe  le  Hardi.  Un  de  ses  descendants,  Adrien  de  Thomassin, 
président  du  Parlement  de  Dôle  (5  mars  d60o),  mourut  le  9  mars 
1631,  après  avoir  été  ambassadeur  en  Valteline'.  Un  autre,  Jean 
de  Thomassin,  baron  de  Montboillon^,  fut  grand  gruyer  de  Lor- 
raine, Dans  cette  dernière  province  la  famille  paraît  encore  repré- 
sentée aujourd'hui  par  les  Thomassin  de  Montbel  (cf.  siiprà,  p,  344). 

D'autre  part  une  branche^  de  la  même  famille  émigra  au  duché 
de  Bourgogne,  en  Charolais,  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Elle  a  fourni 
un  grand  nombre  de  capitaines  et  baillis  de  la  baronnie  du  Mont 
Saint- Vincent^  dont  le  premier  fut  Nicolas  de  Thomassin.  On  cite 
une  lettre  de  Henri  IV  du  12  octobre  lb93  au  a  capitaine  Nicolas.  » 
—  En  1700  Philippe  de  Thomassin  fut  élu  de  la  noblesse  aux  Etats 
du  Charolais 5.  Dans  sa  descendance  on  trouve  Claude-Guillaume- 
François  de  Thomassin,  né  à  Troyes  en  Champagne  en  1787,  com- 
missaire des  guerres  sous  le  premier  Empire,  qui  était  l'aïeul  pater- 
nel de  la  nouvelle  mariée. 

Armes  :  D'azur  à  une  croi.x  écotée  d'or.  Devise  :  <(  Fidelitatis 
prœmium.  » 

La  Champagne  et  la  Brie  à  l'Exposition  universelle.  Le 

Champagne.  —  Le  Champagne! 

ledit  Hugues  avait  acquis  de  M"  Odes  de  Dounucis,  chevalier,  tant  en 
hommes  comire  en  meix  revêtus  et  non  revêtus,  en  terres,  en  preys,  en 
bois,  justice,  tierces,  coutumes  et  autres  droits,  etc.,  et  ce  en  échange  de 
50  livres  dijonnaises  que  ledit  Thomassin  percevait  chacun  au  sur  la  mise 
d'Argilly  et  moyennant  la  somme  de  100  livres  dijonnaises  à  lui  payées  par 
ledit  duc.  Donné  l'an  1256,  en  août.»  Archives  déparlem.  de  ta  Côte-d'Or, 
B.  478.  Notes  extraites  de  la  Chambre  des  comptes  do  Dijon  (recueil  ms. 
de  Peincedé),  t.  I,  f°  45. 

1 .  Les  pièces  de  son  ambassade  qui  avait  pour  but  l'exécution  du  traité 
de  Madrid  (15  avril  1621),  sont  conservées  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  nationale,  f.  fr.  16.949,  f""  40  et  suiv.  V.  l'excellent 
Inventaire  sommaire  des  documents  relatifs  à  Vhistoire  de  Suisse,  etc., 
par  M.  Edouard  Rott,  II''  partie  (i^erne,  Collin,  1885),  p.  441  et  suiv. 

2.  V.  La  Chenaye-Desbois  (v  Montboillon).  Hist.  généalog.  de  la 
maison  du  Cfidtelct,  par  D.  Calmet,  p.  112  et  p.  cccxn  des  additions. 

3.  Une  autre  branche  s'était  d'ailleurs  fixée  en  Provence  à  la  suite  de 
Jehau  de  Thomassin  (mort  en  1452),  qui  fut  en  ce  pays  l'un  des  compa- 
gnons d'armes  du  roi  René  d'Anjou.  Elle  a  figuré  avec  éclat  au  Parlement 
et  à  la  Chambre  des  comptes  d'Aix,  et  donné  à  l'Eglise,  au  xvii"  siècle,  le 
célèbre  P.  Louis  Thomassin,  de  l'Oratoire. 

4.  Archives  départem.  de  la  Côte-d'Or,  B.  958.  V.  l'Inventaire  som- 
maire de  ces  archives  publié  par  Rossignol,  t.  l,  p  89,  Paris,  Dupont, 
1863,  in-4». 

5.  La  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne,  par  II.  Beaune  et  d'Arbau- 
mont. 
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Ce  n'est  pas  un  article,  ce  n'est  pas  un  opuscule,  ce  n'est  pas 
une  brochure  qu'il  faudrait  lui  consacrer,  mais  un  fort  in-i8,  au 
moins,  si  l'on  voulait  parler  non-seulement  de  son  commerce,  de 
sa  saveur  et  de  ses  propriétés  stimulantes,  mais  aussi  du  rôle  con- 
sidérable  qu'il  joue  dans  les  relations  sociales. 

Point  de  bonne  fête  sans  lui.  Son  vieux  et  magique  renom  s'as- 
socie à  tous  les  succès,  on  marque  les  étapes,  depuis  les  promesses 
et  les  souhaits,  jusqu'au  couronnement. 

A  ce  propos,  puisque  la  statistique  ne  connaît  point  d'obstacles, 
je  lui  saurais  gré  de  m'apprendre. . .  le  nombre  débouchons  — 
dûment  frappés  à  chaud  à  la  marque  du  Vin  —  qu'a  fait  sauter 
l'Exposition  de  1889,  depuis  qu'elle  est  résolue. 

11  a  présidé,  n'en  doutez  pas,  à  l'organisation  de  chaque  groupe, 
à  la  fusion  des  éléments  divers  dont  se  compose  cette  universelle 
manifestation.  11  est  le  Vin  de  la  première  et  de  la  dernière  pierre 
qu'on  pose;  le  Vin  de  conjouissance  et  de  victoire.  Que  d'affaires, 
que  de  combinaisons  des  plus  sérieuses,  artistiques,  industrielles, 
diplomatiques,  ont  pétillé  dans  son  flot  baptismal,  intarissable- 
ment sablé  par  les  vaudevillistes. 

C'est  donc  une  miraculeuse  idée  qu'ont  eue  les  quarante-six 
maisons  inscrites  au  tableau  d'honneur  du  commerce  champenois, 
en  se  syndiquant  pour  nous  faire  connaître,  par  le  menu,  au  moyen 
de  tableaux,  de  reliefs  et  d'échantillons  d'outillage,  habilement 
choisis,  l'histoire  de  la  culture,  de  la  récolte  et  de  la  manutention 
du  Vin. 

Dans  quelques  jours,  l'installation  de  cette  exposition,  à  l'aile 
gauche  du  Palais  de  l'Alimentation,  quai  d'Orsay,  sera  complète- 
ment achevée,  et  le  public  pourra  s'attester  la  véracité  de  notre 
témoignage. 

Nous  le  refusons  d'autant  moins  que,  répétons-le,  le  caractère 
anonyme  de  cet  effort  collectif;  la  discrétion  et  l'esprit  de  solida- 
rité dont  font  preuve  les  exposants  représentés  chacun  par  8  bou- 
teilles, disposées,  dans  les  vitrines,  de  façon  que  les  46  maisons 
occupent  tour  à  tour  la  place  la  plus  en  vue;  tout  cela  affranchit 
notre  recommandation  des  liens  intéressés  dans  lesquels  on  n'eût 
pas  manqué  de  l'empêtrer. 

Notre  ambition  est  de  guider  la  foule  vers  un  spectacle  neuf  et 
original.  S'il  est  instructif,  par  surcroît,  j'imagine  que  nul  ne  s'ea 
plaindra. 

Or,  les  organisateurs  de  cette  exposition  piquent  notre  curiosité 
en  altérant,  pour  la  requérir,  le  sens  d'une  célèbre  fable  adroite- 
ment parodiée. 

—  Que  faites-vous  aux  temps  chauds?  vous  demandent-ils.  Vous 
buvez  le  Champagne  frappé?  Nous  en  sommes  fort  aises.  Venez 
voir  comment  on  le  fabrique. . .  maintenant. 

L'invitation  est  trop  courtoise  pour  qu'on  la  décline.  D'autant 
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qu'il  se  mêle,  tout  de  suite,  à  noire  curiosité,  un  brin  d'amour- 
propre  national.  Songcz-douc!  sur  22,558.084  bouteilles,  cbilfre 
total  des  expéditions  pour  l'année  -ISSS,  la  France  n'a  consommé 
que  3,650,000  bouteilles  environ.  C'est  donc  à  près  de  19,000,000 
qu'il  faut  estimer  le  nombre  des  bouteilles  qui  ont  répandu  à 
l'étranger  la  gloire  bi-i-entenaire  de  nos  crus  champenois. 

A  côté  des  deux  tableaux  où  vous  retrouverez  les  noms  des  pro- 
ducteurs et  des  négociants  les  plus  célèbres,  Epernay,  centre  com- 
mercial des  bords  de  la  Marne,  groupe  autour  de  lui,  sur  une 
grande  carte  murale,  les  crus  renommés  de  la  région  :  Ay, 
Mareuil^  Dhy,  Hai'.tviller.  Ailleurs,  vers  Reims,  c'est  Sillery,  Ver- 
zenay,  Bouzy. . . 

Mais  ces  marques  fameuses,  il  se  peut  que  vous  les  connaissiez, 
tandis  que  vous  ignorez  probablement  par  quelles  transformations 
passe  le  plant  de  vigne  avant  de  se  résoudre  en  mousse  dans  votre 
verre. 

Longue  est  cette  période  de  production  et  de  manutention  : 
deux  à  trois  années.  La  Cliampagne  est  fidèle  aux  vieux  procédés 
de  traitement,  de  dosage,  qui  ont  assuré  la  vogue  de  ses  crus  et 
leur  conviennent,  suivant  qu'ils  sont  consommés  en  France,  où  le 
Champagne  doux  et  sucré  est  en  faveur,  ou  bien  qu'ils  s'adressent, 
au  contraire,  aux  pays  étrangers,  qui  le  préfèrent  sec. 

La  confection  de  chaque  cuvée  (cent  mille  bouteilles!)  est  donc 
l'objet  d'un  mélange  raisonné  dont  la  connaissance  ne  s'acquiert 
que  par  une  pratique  constante. 

Tout  le  détail  de  ces  opérations  vous  est  donné  par  des  reliefs  à 
l'échelle  de  réduction  d'un  dixième,  depuis  les  travaux  de  prépa- 
ration et  de  culture  du  terrain,  jusqu'à  la  récolte,  jusqu'à  la  fer- 
mentation, dans  les  celliers  meublés  d'énormes  tonneaux,  d'appa- 
reils de  soutirage  et  de  transvasement. 

Des  immenses  caves  souterraines  où  s'accomplit  ensuite  le  travail 
de  prise  de  mousse,  les  bouteilles  ne  sortent  plus  que  pour  être 
soumises  au  dégorgement  qui  les  débarrasse  de  leur  dépôt,  après 
six  semaines  d'inclinaison  sur  pointes  et  un  secouement  journalier. 

Celte  opération  terminée,  il  ne  reste  plus  qu'à  procéder  au 
bouchage  hermétique  des  bouteilles,  à  leur  coquet  habillement, 
des  ors  do  l'étiquette  au  casque  du  goulot;  puis  au  final  emballage. 

J'aurai  scellé  d'un  dernier  cachet  l'importance  de  cette  industrie 
régionale,  lorsque  j'aurai  dit  que,  sauf  les  bouchons,  dont  le  liège 
vient  de  Catalogne,  tout,  accessoires  et  outillage,  lui  est  fourni 
par  la  Champagne. 

Et  maintenant  que  vous  connaissez  le  chemin  et  ce  qu'on  trouve 
au  Jjout,  allez  visiter  celle  exposition.  Elle  intéresse  à  la  fois  les 
gastrolàlres  qui  sablent  fréquemment  le  Champagne  et  ceux  qui 
n'en  pavoisent  leur  palais  et  leur  vie  qu'aux  jours  de  liesse  et  de 
gala.  (Figaro  de  la  Tour  Eiffel  du  22  mai.) 


CHRONIQUE  395 

Le  I'Iube  de  la  Toun  Eiffel.  —  Un  hal)itant  deBar-sur-Seino, 
M.  Camille  Saillard,  est  parvenu,  dit-on,  à  observer  de  celte  ville 
le  phare  de  la  Tour  Eifiel. 

II  s'est  placé  au  sommet  d'une  colline  élevée  de  deux  cent  cin- 
quante mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  et,  en  s'orientant  à 
l'aide  d'une  boussole,  il  a  pu,  avec  la  longue-vue,  trouver  le  rayon 
lumineux  passant  par  la  vallée  de  l'Arvin.  La  dislance  cjui  sépare 
la  Tour  Eiffel  de  Bar-sur-Seine  étant  de  cent  soixante  kilomètres  à 
vol  d'oiseau,  le  cercle  de  ce  rayon  embrasse  une  surface  qui  repré- 
sente environ  le  vingtième  de  la  France  entière. 


MELANGES 


Le  conventionnel  Dubouchet.  —  L'ambassade  de  France  à 
Berne  recherche  en  ce  moment  pour  les  Archives  nationales  des 
renseignements  sur  le  lieu  et  la  date  de  la  mort  de  six  membres 
de  la  Convention  nationale  qui  seraient  décédés  en  Suisse  de  1816 
à  1830. 

Au  nombre  de  ces  conventionnels  se  trouve  Pierre  Dubouchet 
qui  fut  chargé,  pendant  deux  mois  et  quelques  jours,  du  H  sep- 
tembre jusqu'au  16  novembre  1793,  d'une  mission  dans  le  dépar- 
tement de  Seine-et-Marne. 

Les  courts  extraits  qui  suivent,  tirés  de  son  rapport  imprimé 
par  ordre  de  la  Convention,  montreront  quel  esprit  il  apporta 
dans  cette  mission  pour  laquelle  il  reçut  une  indemnité  de  trois 
mille  livres  : 

L'esprit  public,  dit-il,  était  dégradé  et  avili  dans  Seine-et-Marne,  l'aris- 
tocratie, le  royalisme,  la  modération  étaient  partout  dominants,  les  patriotes 
étaient  dispersés,  timides,  sans  chaleur  et  sans  force.  Les  tribunaux,  juges 
de  paix,  municipalités,  tout  paraissait  d'intelligence  pour  appesantir  le  joug. 
Les  corps  administratifs  eux-mêmes,  divisés  d'opinions,  professent  généra- 
lement des  principes  de  modérantisme,  se  traînent  mollement  entre  la  répu- 
blique et  la  monarchie. 

Les  riches  fermiers,  les  ci-devant  nobles,  les  ci-devant  seigneurs,  les 
riches  propriétaires  se  sont  coalisés  avec  les  prêtres  pour  asservir  le  peuple 
dans  les  campagnes.  Dans  les  villes  celle  coalition  était  renforcée  par  les 
ci-devant  robins,  par  les  marchands,  les  boutiquiers;  tous  s'entendaient 
pour  endormir  le  peuple. 
Il  fallait  prendre  des  mesures  promptes   et  vigoureuses  pour  déconcerter 

et  dissoudre  cette  dangereuse  coalition ,  mais  il  était  surtout  important 

de  frapper  des  coups  de  vigueur   capables  d'effrayer  nos  ennemis,  de  leur 

inspirer  la  terreur  et  l'effroi 

J'avais  appris    que   l'arbre    de    la   liberté  avait  été  abattu  dans  la 

paroisse  de  Sarnois,  près  Fontainebleau  ;  je  me  déterminai  à  m'y  transporter. 
Mais  la  ville  de  Fontainebleau  était  le  repaire  des  royalistes,  des  aristocrates, 
qui  y  étaient  venus  respirer  un  air  jadis  délicieux  pour  eux  et  qui  s'y  tenaient 
cachés  en  attendant  le  moment  de  se  montrer.  Soixante-six  d'entre  eux 
furent  arrêtés  dans  la  nuit.  Le  lendemain  l'arbre  de  la  liberté  fut  replanté  à 
Sarnois  au  milieu  des  acclamations  d'un  peuple  nombreux  et  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  :  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  Vive  la  Monta- 
gne I  Vive  les  Sans-Culottes  1 

Coulommiers  était  un  foyer  de  contre-révolution Provins,  longtemps 

opprimé  par  l'aristocratie  et  surtout  par  la  «  robinocratie  »,  était  aussi  dans 

la  servitude à  Melun  les  mesures  révolutionnaires  ont  été  suivies  avec 

la  plus  grande  énergie à  Meaux  où  le  fanatisme  avait  dominé  de  tout 

temps  avec  la  c  robinocratie  » le  eans-culottisme  s'est  enfin  manifesté. 
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.....  Le  district  de  Nemours  avait  été  remis  à  la  surveillance  de  mon 
ami,  le  citoyen  Métier',  dont  le  caractère  ferme  et  énergique  et  la  tête  révo- 
lutionnaire ont  parfaitement  secondé  mes  vues.  Ce  dif^no  coopérateur  a 
réprimé  par  quelques  mesures  rigoureuses  et  hardies  l'aristocratie  qui  avait 
travaillé  l'opinion  du  peuple,  notamment  à  Montereau  l'arrestation  de 
quelques  individus  a  ramené  les  Sans-Culottes.  Et  d'ailleurs  il  paraît  que 
le  district  n'avait  pas  été  fanatisé  et  aristocratisé  au  même  point  que  les 
autres. 

Enfin  après  avoir  raconté  les  détails  de  ses  opérations,  Dubouchet 
s'accorde  complaisamment  un  satisfecit  complet. 

Tout  le  monde  n'a  pas  été  de  cet  avis.  Dans  un  mémoire  portant 
les  signatures  :  Bizot,  Balagny,  Martinet,  Chenuel,  Agricola,  Giot 
et  Trouville,  qui  a  été  lu  à  la  barre  de  la  Convention,  la  Société 
populaire  des  Jacobins  de  Fontainebleau  expose  ses  griefs  contre 
la  gestion  de  Dubouchet  : 

Contrairement  à  la  loi  il  n'a  pas  usé  par  lui-môme  des  pouvoirs  révolu- 
tionnaires  il  les  a  délégués  avec  illimitation  et  à  qui?  à  un  prêtre  qui 

de  son  côté  les  a  subdélégués  à  plusieurs  individus,  ce  qui  doit  rendre  au 
moins  hasardés  la  plupart  des  faits  allégués  dans  le  compte-rendu  à  la 
Convention  par  Dubouchet,  car  il  faut  le  dire,  pour  avoir  paru,  au  cours 
de  sa  mission,  durant  seulement  quatre  heures  à  Fontainebleau,  il  serait 
absurde  d'avancer  qu'il  a  appris  à  connaître  les  localités  et  les  facultés 
pécuniaires  des  nombreux  habitants  de  cette  commune. 

Et  cependant  Dubouchet  articule,  comme  un  fait  résultant  de  son  travail, 
l'arrestation,  en  une  nuit,  de  soixante-six  de  nos  concitoyens,  alors  que, 
sous  son  nom,  beaucoup  d'autres  ont  été  arrachés  à  leur  famille. 

C'est  sous  son  nom  que  des  taxes  monstrueuses  et  arbitraires  ont  été 
Imposées  sur  quantité  de  citoyens,  sans  consulter  l'opinion  publique  et  sans 
avoir  égard  à  leur  degré  de  fortune. 

C'est  encore  sous  le  nom  de  Dubouchet  et  par  les  imitations  du  prêtre 
Métier,  son  délégué  et  son  ami,  qu'il  a  été  annoncé  à  Fontainebleau,  au  son 
du  tambour  et  à  la  lueur  des  flambeaux,  que  quiconque  s'intéresserait  au  sort 
des  détenus  serait  par  cela  même  considéré  comme   suspect  et  emprisonné. 

Qu'on  ne  vienne  pas  calomnier  les  citoyens  de  Fontainebleau,  qu'on  ne 
vienne  pas  mentir  impudemment  en  nous  disant  que  cette  commune  a  été 
régénérée  par  le  prêtre  Métier,  ami  du  représentant  Dubouchet  I 

Législateurs,  nous  vous  disons  que  la  stupeur  est  à  l'ordre  du  jour  à 
Fontainebleau,  qu'elle  est  l'effet  des  combinaisons  ambitieuses  du  délégué 
Métier  ! 


Le  sacre  de  Henri  III  a  Reims.  —  On  conserve  au  département 
des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  ^  une  série  de  pla- 
quettes de  la  fin  du  xvi°  siècle  sur  le  sacre  de  Henri  III  à  Reims.  Il 
n'est  pas,  croyons-nous,  sans  intérêt  de  reproduire  ici  le  texte  de 


\ .   Curé  défroqué. 

2.  Catalogue  de  l'Histoire  de  France,  t.  I,  p.  295,  296. 
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deux  mandemenls  du  roi  de  France  convoquant  les  geiitilsliommes 

à  celle  solennité  : 

12  novembre  1574. 

Maudemcnt  du  Roy  à  tous  les  gentils-hommes  de  sa  maison,  et  archers  de 
ses  gardes,  à  fin  d'eux  trouver  en  bon  equippage  au  sacre  de  Sa  Majesté, 
à  Reims  :  et  à  son  entrée,  en  sa  bonne  ville  et  cité  de  Ptris,  avec  leurs 
armes  et  grands  chevaulx. 

De  par  le  Roy, 

Nostre  amé  et  féal,  Nous  avons  résolu,  après  avoir  doné  ordre 
aux  affaires  de  Dauphint^,  Provence,  et  Languedoc,  pour  le  bien 
gênerai  et  universel  de  tout  nostre  royaume,  qui  est  la  principale 
occasion  qui  nous  faict  encores  séjourner  quelque  temps  es  quar- 
tiers de  deçà,  de  nous  acheminer  droict  à  Reims,  pour  y  estre  faict 
nostre  sacre  au  quinzième  jour  de  janvier  prochain.  Apres  lequel 
aussi  nous  délibérons  nous  acheminer  en  nostre  bone  ville  et  cité 
de  Paris,  pour  y  faire  nostre  entrée  en  armes  le  dimanche  gras, 
qui  sera  le  treziémé  jour  de  février.  Et  pour  ce  que  nous  desirons 
estre  honorablement  accompagnez  en  l'un  et  l'autre  des  deux  actes, 
ainsi  que  ont  esté  noz  prédécesseurs  roys  :  A  ceste  cause  nous 
voulons  et  vous  mandons,  que  vous  ayez  à  faire  publier  par  tous 
les  lieux  et  endroits  de  vostre  ressort  et  jurisdiction  accoustumez  à 
faire  semblables  cris  et  proclamations,  que  tous  les  gentilz-hommes 
de  nostre  maison  et  archers  de  noz  gardes,  demourans  en  vostre 
dict  ressort,  ayent  à  se  trouver  en  bon  équipage  aux  joui's  susdicts, 
esdicts  lieux  de  Reims  et  de  Paris,  sans  y  faire  aucune  faulte  ;  sur 
peine  à  ceulx  qui  y  defaudront  d'estre  cassez,  s'ils  ne  sont  retenus 
et  empeschez  pour  quelque  occasion  légitime,  dont  ils  feront 
apparoir  par  suffisante  certification.  Voulans  que  iceux  gentilz- 
hommes  comparoissent  à  nostre  sacre,  avec  leurs  haches,  et  plus 
honnestes  habillemens  :  Et  à  nostre  entrée  de  Paris,  avec  leurs 
armes  et  grands  cheuaulx,  en  bon  équipage,  sans  toutefois  faire 
livrée  :  Nous  contentant  quand  ils  auront  chacun  une  cazacque  de 
velours,  sans  se  constituer  en  plus  grands  frais. 

Donné  à  Lyon  le  douzième  jour  de  novembre  mil  cinq  cens 
soixante  et  quatorze. 

Henry,  Bkulaut. 

El  en  la  superscription  est  escripl  : 

A  Nostre  amé  et  féal  le  Prévost  de  Paris,  ou  son  Lieutenant. 

Second  mandement  du  Roy  à  tous  les  gentils-hommes  de  sa  maison  et 
archers  de  ses  gardes,  pour  eulx  trouver  au  sacre  de  Sa  Majesté,  à 
Reims,  au  temps  prefix  par  le  présent  mandement,  et  en  l'équipage  porté 
par  le  premier. 

De  par  le  Roy, 

Nostre  amé  et  féal,  Nous  vous  avons  cy-devant  escrlt,  corne 
nous  avions  pris  resolution  de  célébrer  nostre  sacre  à  Reims  au 
XV  de  ce  mois  de  janvier,  et  que  vous  eussiez  à  le  faire  notifier 
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par  tous  les  lieux  el  eiulroicLs  de  voslro  jut'isdiclion  accoiislumez 
à  faire  cris  et  proclamations  :  avec  commandement  de  par  nous 
aux  gentils-hommes  de  nostre  maison,  et  archers  de  nos  gardes,  de 
s'y  trouver  au  mesme  temps,  en  tel  équipage  qu'il  est  porté  par 
nosdites  lettres.  Et  pour  ce  que  depuis,  Testât  de  nos  affaires  a 
requis  qu'il  ait  esté  remis  et  différé,  et  que  nous  avons  advisé  de 
le  faire  au  XIII  du  mois  prochain,  nous  estans  mis  en  chemin 
pour  cest  etfect  :  A  ceste  cause  nous  vous  en  avons  hier  voulu 
advertir,  à  ce  que  vous  ayez  à  le  faire  notitier  par  vostre  dict 
ressort  et  jurisdiction,  et  que  les  susdicts  gentils-hommes  de 
nostre  maison,  et  archers  de  nos  gardes,  se  trouvent  audict 
Reims  le  X  dudit  mois  de  febvrier,  en  l'équipage  porté  par  nos 
sus-dictes  premières  lettres;  et  à  ce  ne  faittes  faulle.  Car  tel  est 
nostre  plaisir. 

Donné  à  Avignon,  le  XV«  jour  de  janvier  \'àl'6. 

Signé  :  Henry. 
Et  plus  has  :  Buulaut. 

El,  en  la  superscripùion  est  escript  : 

A  Nostre  araé  et  féal  le  Prévost  de  Paris,  ou  son  Lieutenant. 

Ces  présentes  lettres  ont  esté  leuës  et  publiées  à  son  de  trompes 
et  cry  public,  par  les  cari'efours  de  ceste  ville  de  Paris,  etc. 

(Armes  de  France.) 


Un  emprunt  sous  Ph(lii'pe-le-Bel  aux  foires  de  Champagne.  — 
A  latin  du  xiii"  siècle,  le  roi  Philippe-le-Bel  avait  besoin  de  res- 
sources pour  faire  face  à  la  guerre  anglaise  et  aux  menaces  de  la 
coalition  formée  contre  la  France  par  Edouard  I",  Pour  aider  le 
roi  dans  ses  dépenses  un  agent  financier  nommé  Mouche  et  son 
frère  Biche  «  lui  prestereut  de  leurs  deniers  et  enpreunterent  sus 
«  euls  aus  foires  de  Chanpaigne  ».  Un  document  contemporain 
conservé  au  Trésor  des  chartes  et  publié  sur  des  bases  nouvelles 
par  M.  Frantz  Funck-Brentano,  sous-bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque de  l'arsenal,  dans  la  Revue  historique  (mars-avril  1889, 
p.  326  et  suiv.),  contient  sur  cet  emprunt  de  subsides  des  rensei- 
seignements  intéressants.  Nous  en  extrayons  les  passages  qui 
suivent  : 

L'an  mil  II''  IIII"  XIII  commença  le  descort  entre  nostre  seif^ueur  le  roy 
de  France  et  le  roy  d'Énglelerie 

L'an  IIII"  XV...  la  terre  devers  Champaigne  gardoit  li  sire  de  Ghas- 
tillon  1  et  grant  quantité  de  gent  d'armes 


1.  Gaucher  de  Crécy,  seigneur  de  Ghàtillon-sur-Marne.  —  II  battit  le 
comte  de  Bar  et  le  fit  prisonnier.  —  En  1302,  Gaucher  de  Chàtilloa 
succéda  dans  la  charge  de  connétable  de  France  à  Haoul  de  Nesie,  tué  à 
Courtray. 
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La  chevance  des  deniers  pour  ladite  guerre  de  Gascoigne  el  de  la  mer, 
et  des  autres  choses  dessus  dites,  se  fist  en  ceste  manière. 

Monseigneur  Biche    et   monseigneur   Mouche  preslèrent  de   leurs 

deniers  et  qu'il  eupreunterent  sus  euls  aus  foires  de  Chanpaigne  et  a 
Paris,  si  com  il  apert  par  les  escriz,  environ  CC™  livres  tournois. 

Item  de  la  finance  en  lieu  de  don  et  du  denier  de  la  livre  des  villes 

de  Paris,  de  Chaalons,  de  Reins,  de  Laon  et  de  Tournay,  environ  LX'"  liv. 
tournois. 

Item  du  centième  qui  se  leva  pour  subside  du  royaume,  environ 
CGC  XV""  livres  tournois.  Item  du  cinquantième  de  Champaigne,  XXV'" 
livres  tournois. 

Parmi  les  alliés  du  roi  de  France  contre  l'Angleterre  figurait 
alors  Thibaut  de  Lorraine,  fils  du  duc  Ferri.  «  Ce  Thibaut  de  Lor- 
raine —  dit  M.  Funck-Brentano,  loc.  cit.,  —  fut,  en  l'année  1300, 
investi  par  Philippe  le  Bel  d'un  certain  nombre  de  fiefs  champe- 
nois, des  villes  de  Neufchàtel,  Chastenay,  Monlfort,  Frouart  et  de 
la  moitié  de  Grand.  Il  se  reconnut  vassal  du  roi  de  France.  Les 
relations  d'amitié  du  vassal  avec  son  nouveau  suzerain  dataient 
d'avant  cette  époque.  Philippe-le-Bel  comprit  dorénavant  Thibaut 
de  Lorraine  dans  ses  convocations  pour  l'ost  de  Flandre,  comme 
seigneur  champenois  \  et  on  trouve  Thibaut  dans  les  rangs  de 
l'armée  française  à  la  bataille  de  Courtray.  » 


\.  Bibl.  nat.,  fonds  Decamps,  38,  fol.  24, 


L'Imprimeur-Gérant, 

LÉON    FnÉMONT. 
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L'ÉLECTION  DE  S4INTË-MËNËII0ULD 

EN    1709 


•->î>tt8o»C0^€4« 


MÉMOIRE  COxNGERNANT  L'ÉTAT  PRÉSENT  DE  L'ÉLECTION  DE 
SALNTE-MÉNEIIOULD  AVEC  UN  RECUEIL  DE  TITRES  ET  PIÈCES 
ANCIENNES  ET  IMPORTANTES  TOUCHANT  LE  PAYS  (1709),  — 

PAR  Mathieu,   lieutenant  particulier  du  baillage, 

SUBDÉLÉGUÉ  ET  MAIRE  DE  LADITE  VILLE,    1714'. 

L'élecliou  de  Sainte-Ménehould'  est  à  l'exlrémilé  de  la 
province  de  Champagne  du  cùlé  de  l'Urienl  entre  les  éleclious 
de  Vilry,  Chaalons,  Reims  el  Relhel.  elle  Glermoutois. 

Le  climat  est  assez  tempéré,  mais  les  montagnes,  les  vallons, 
les  bois,  les  étangs,  les  rivières  et  les  ruisseaux  dont  le  pays 
est  entrecoupé,  le  rendent  plus  humide  el  froid  que  sec  et 
chaud,  ce  qui  engendre  des  brouillards  et  des  frimas  qui 
endommagent  fort  souvent  les  fruits  et  plus  particulièrement 
les  vignes.  Les  peuples  sont  laborieux,  braves  et  aimant  les 
armes,  mais  surtout  d'une  fidélité  distinguée  pour  leur  Roi. 

On  peut  compter  qu'il  y  a  dans  ce  département  40,00')  Ames 
dans  122  paroisses. 

Sa  longueur,  depuis  la  terre  de  Beaulieu  el  le  village 
d'Epense  qui  sont  à  son  midy,  jusqu'au  village  d'Oche  qui  est 
voisin  des  terres  de  Sedan  au  septentrion,  est  de  1 3  à  1 4  lieues  ; 
el  sa  largeur  depuis  Somme -Tourbe  qui  est  au  couchant 
jusqu'à  BrieuUes-sur- Meuse  qui  est  au  levant,  est  inégale  de 
6  à  10  lieues.  Celle  inégalité  provient  de  ce  que  le  pays  de 
Clermontois,  ajjpartenaut  à  M.  le  prince  de  Condé,  s'avance 
dans  l'élection  qu'il  coupe  en  plusieurs  endroits.  Ce  pays 
forme  presque  toute  l'Argonne. 

Dans  cette  étendue  il  ne  se  trouve  d'autre  ville  que  celle  de 
Sainte-Ménehould  qui  en  est  le  cbef-lieu.   Celte  ville  qui  est 

1 .  Ce  mémoire  provieut  du  cabinet  du  comte  Edouard  de  Barthélémy 
qui  en  avait  pris  une  copie. 

2.  Histoire  de  la  ville  de  Sainte-Ménehould  par  Buiretle,  un  vol.  in- 8", 
1837. 
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accompr.guée  d'un  vieux  châleaubâli  sur  une  roche,  esl  arrosée 
par  la  rivière  d'Aisne  ;  elle  porte  le  litre  de  Comté.  Son  nom 
qui  se  prononce  Sainle-Meuou  el  s'écrit  en  lalin  Sancta  Mane- 
hildis,  est  celuy  do  l'une  des  filles  de  Sigmar,  comte  de  l'an- 
cienue  ville  de  Perlhe,  qui  vivait  eu  450.  Elle  esl  ornée  de 
plusieuis  belles  juridictions,  comme  baillage,  prévôté,  police, 
maréchaussée,  eaux  et  forêts,  grenier  à  sel.  traites  foraines. 
Il  y  avait  autrefois  une  chambre  des  monnayes  qui  a  été 
transférée  à  Nantes  depuis  la  réunion  de  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne. Elle  avait  pour  marque  la  lettre  T. 

11  y  a  près  de  250  fiefs  qui  relèvent  du  roi  à  cause  de  sou 
château  de  Saiule-Ménehould. 

La  ville  de  Sainte-Ménehould  à  été  assiégée  [ilusieurs  fois. 
La  première  en  10.38  par  Gozlon,  duc  de  la  Basse-Lorraine, 
qui  leva  le  siège.  —  La  seconde  eu  1089  par  Théodoric 
évêque  de  Verdun,  qui  la  prit;  la  troisième  en  1181,  par 
Aruoul,  aussi  évêque  de  Verdun,  qui  y  fut  tué  et  le  siège  levé. 
La  quatrième  en  1590,  par  Charles  II  duc  de  Lorraine,  qui 
leva  le  siège  le  25  octobre.  La  cinquième  eu  1616,  par  le 
marquis  de  Praslin,  qui  y  entra  le  27  décembre.  La  sixième 
en  1652,  par  le  prince  de  C-ondé  ;  et  la  dernière  en  1653  par  le 
Roi  qui  y  entra  le  27  novembre,  après  un  siège  d'un  mois'. 
En  l'année  1552,  Marie,  reine  de  Hongrie,  gouvernante  des 
Pays-Bas.  ayant  brûlé  et  fait  le  dégât  sur  les  frontières  de 
Champagne,  prit  Stenay  et  Montfauconet  approcha  de  Sainte- 
Ménehould  d'une  demi-journée.  Eu  1562,  les  Huguenots 
commandés  par  le  prince  de  Porcien  entreprirent  vainement  de 
surprendre  Sainte-Ménehould  par  escalade.  Pendant  les  guerres 
de  la  Ligue,  celte  place  se  conserva  sous  l'obéissance  du  Roy 
et  évita  les  desseins  de  Jacques  Duval,  sieur  de  Maindreville, 
qui  eu  était  gouverneur  et  l'un  do  ceux  auxquels  Henri  de 
Guise  se  confiait  le  plus. 

C'est  à  Sainte-Ménehould  que  se  retirèrent,  en  1614,  le 
prince  de  Condé,  les  ducs  de  Bouillon,  Nevers  et  autres  ;  ils  y 
conclurent  leur  paix  le  16  mai.  Sainte-Ménehould  qui  apparte- 
nait anciennement  aux  comtes  de  Champagne,  a  été  donnée  en 
douaire  h  quelques  reines  de  France,  à  Marie  d'Anjou,  veuve 
de  Charles  VII,  à  Marie  Stuart,  veuve  de  François  II,  à  Anne 
d'Autriche,  veuve  de  Louis  XIII. 

1.  C'est  le  roi  Charles  V  qui  q  fait,  en  1398,  fermier  de  murailles  la 
ville  qui  auparavant  était  fermée  do  boia. 


l'élection  de  saiste-ménehould  103 

Ello  a  été  possédée  à  titre  de  dou  et  d'engagé  me  ut  par 
plusieurs  seigneurs,  outre  autres  le  comte  de  Richemoal,  conné- 
table de  France,  le  maréchal  de  Lohéac,  Antoine,  bâtard  de 
Bourgogne,  les  comtes  de  Tende  et  de  Villars,  les  ducs  de 
Nevers  et  de  Manloue,  le  marquis  du  Vigean.  Enfiu,  ayant  été 
réunie  au  domaine  par  arrêt  du  conseil  d'Etat  du  10  février 
1667,  elle  n'eu  a  pas  été  aliénée  jusqu'à  présent  (1709). 

L'élection  de  Sainle-Méuehould  est  composée  do  six  vingt 
[et]  deux  paroisses,  parmi  lesquelles  il  se  trouve  10  ou  12  gros 
bourgs,  comme  la  Neuville- au-Pont,  qui  a  été  bâti  en  1203 
par  la  comtesse  de  Champagne  ;  Montfaucon,  où  il  y  avait  un 
ancien  château  que  l'empereur  Henri  II  fit  raser  en  1 130  pour 
empêcher  les  pilleries  d'un  petit  seigneur  qui  le  tenait  ;  Grand- 
pré,  Triaucourt,  Autry,  Busancy,  Brieulles,  Ceruay,  etc. 

Il  n'y  a  que  deux  rivières  navigables  :  la  Meuse  et  le  Bar, 
et  encore  celle-ci  ne  l'esl-elle  pas  dans  cette  élection.  —  Celle 
d'Aisne  qui  prend  sa  source  dans  la  terre  de  Beaulieu,  auprès 
d'un  vilbjge  qui  de  son  nom  s'appelle  Somme -Aisne,  et  qui 
traverse  la  meilleure  partie  de  l'électiou,  ne  porte  de  bateaux 
qu'à  Pontavert  au-dessus  de  Reims.  —  Elle  reçoit  pendant 
son  cours  dans  l'élection,  l'Yèvrc,  la  Bionne,  la  Tourbe,  la 
Dormoiso,  la  Biesme  et  l'Ayre  entre  Terme  et  Mouron.  On  a 
différentes  fois  proposé  de  rendre  l'Aisnj  navigable  de  Sainte- 
Ménehould,  ce  qui  pourrait  se  faire  sans  beaucoup  de  frais  en 
élargissant  son  lit  et  en  tirant,  s'il  était  nécessaire,  de  l'eau 
des  étangs  qui  sont  eu  grand  nombre  dans  le  pays,  et  môme 
de  l'Aire  en  la  faisant  tomber  dans  l'Aisne,  dans  la  terre  de 
Beaulieu,  cinq  lieues  plus  haut  que  Sainte-Ménehould  où  elle 
n'en  est  éloignée  que  d 'une  demi-lieue  à  cause  des  ruisseaux  qui 
sont  entre  eux.  —  On  a  encore  une  autre  vue  qui  est  de 
joindre  l'Aisne  avec  la  Meuse  par  le  moyen  de  la  petite  rivière 
de  Bar  qui  est  entre  deux. 

On  prétend  que  cette  jonction  ne  serait  ni  difficile,  ni  do 
grande  dépense,  et  qu'elle  serait  très  avantageuse,  et  pour  le 
commerce  et  pour  la  communication  de  la  ville  do  Paris, 
jusqu'aux  places  du  Roy  sur  la  Meuse,  où  l'on  pourrait  faire 
conduire  par  ea"i  le  canon  (jue  l'on  tirerait  de  l'arsenal  de 
Paris. 

Quoique  la  Meuse  soit  navigable  dès  Verdun,  généralité  de 
Metz,  et  que  l'élection  de  Sainte-Ménehould  ait  sur  celte  rivière 
deux  ports,  qui  sont  ceux  de  Danuevoux  et  de  BrieuUe 
au-dessous  de  Verdun,  qui  ne  sont  éloignés  l'un  de  l'autre 
que  de  trois  quarts  de  lieue,  cependant  il  n'y  a  pas  de  bateaux 
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daus  ces  deux  ports,  et  lorsque  l'ou  a  besoin,  on  y  en  fait 
descendre  de  Verdun,  ou  renaonter  de  Mézières  et  Charleville  '. 
La  rivière  de  Bar  qui  a  sa  source  daus  l'élection  de  Sainte - 
Ménehould,  n'y  est  pas  navigable.  Elle  ne  commence  à  l'être 
que  dans  le  Rethélois.  Anciennement  cette  rivière  avait  sa 
source  au  village  de  Bar  même  doot  elle  porte  le  nom  ou 
auquel  elle  l'a  donné. 


CHAPITRE  I 
Gouvernement  ecclésiastique. 

Les  paroisses  de  l'élection  sont  toutes  de  l'arcbevêché  de 
Reims  ou  de  l'évèché  de  Châlons,  si  l'on  eu  excepte  trois  ou 
quatre  qui  sont  du  diocèse  de  Verdun.  Si  Ion  en  croit  une 
sentence  rendue  par  le  cardinal  Hugon,  légat  du  pape  en 
France  en  12oo,qui  casse  l'excommunication  prononcée  contre 
un  abbé  de  Sainle-Ménehould  par  un  évèque  de  Châlons,  il  y 
avait  alors  une  abbaye  à  Sainte-Méuehould,  laquelle  était  un 
membre  dépendant  de  l'abbaye  Saint-Paul  de  Verdun  (Pré- 
montré). 

Od  prétend  aussi  qu'en  i8a0  l'église  était  desservie  par  des 
chanoines.  Aujourd'hui,  le  service  s'y  fait  par  des  prêtres 
habitués  suivant  les  règlements  de  M''*  deVialaret  de  Noailles 
de  1673  et  168.^.  Enfin  le  prieuré  de  Saint-Etienne  qui  était 
au  château  et  qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Moiremont,  fut 
ruiné  en  1545,  lorsque  François  P''  fit  fortifier  ce  château  à  la 
moderne. 

Il  se  trouve  daus  l'enceinte  de  cette  élection,  outre  un  'cou- 
vent de  Capucins  établi  à  Sainle-Ménehould  en  1G19,  cinq 
abbayes  d'hommes  toutes  en  commeudes,  un  couvent  de  filles, 
cinq  prieurés,  une  chambrerie,  une  collégiale  et  une  comman- 
derie  de  Malle. 

L'abbaye  de  Beaulieu  en  Argonne  (0.  de  S.  Benoit,  congré- 
gation de  Saint- Vanne),  diocèse  de  Verdun,  vaut  à  l'abbé  18  à 
20,000  1.  de  rente  et  aux  religieux  qui  sont  neuf  ou  -dix,  outre 
le  noviciat,  14,000  1.  Cette  abbaye  a  été  fondée  dans  la  forêt 
d' Argonne  par  S.   Rouin,  irlandais,  par  la  générosité  d'Aus- 

1 .  Ou  m'a  dit  que  Louis  XIV  u'avait  jamais  voulu  goûter  ce  projet  pour 
ne  pas  ouvrir  le  royaume  de  ce  côté  là.  M.  de  I.ouvois  eu  avait  fait  dresser 
les  plans. 
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Iresius,  seigneur  d'Argoune  au  vn'^  siècle.  Elle  a  été  sous  la 
juridiction  jusqu'en  1571  et  elle  a  été  unie  en  1611  à  la  con- 
grégation de  Saint- Vanne.  Des  arrêts  des  années  1287,  1288, 
12'J3  et  1318  ont  jugé  qu'elle  est  une  église  du  royaume,  en 
la  garde  spéciale  du  comte  de  Champagne  et  en  la  garde  géné- 
rale du  roi.  Elle  fut  brûlée  en  12J7  par  Henri  III,  comte  de 
Bar,  qui  ravagea  la  Champagne,  et  que  la  reine  Jeanne  de 
Navarre,  qui  apporta  cette  province  à  Philippe  le  Bel,  son  mari, 
envoya  prisonnier  à  Paris,  où  par  arrêt  du  Parlement  il  fut 
condamné  à  rendre  au  Roi  foy  et  hommage  de  son  comté,  qui 
a  été  depuis  érigé  en  duché  et  qu'il  avait  toujours  prétendu 
tenir  en  franc-aleu,  et  à  aller  porter  les  armes  en  Terre-Sainte, 
jusqu'à  ce  que  le  Roy  le  rappellàt. 

L'abbaye  de  Bel  val  en  Dueillet  (0.  de  Prémoutré),  diocèse  de 
Reims,  a  été  fondée  en  1 133  par  Adalberon  de  Chiny,  évêque 
de  Verdun.  Elle  a  eu  des  abbés  réguliers  jusqu'au  concordat. 
Le  revenu  de  l'abbé  est  de  7000  1.  et  celui  des  religieux,  qui 
sont  huit  ou  neuf,  de  5,000  1. 

L'abbaye  de  Ghatrices  (0.  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin),  diocèse  de  Châlons,  vaut  8  à  9,0001.  de  rente  à  l'abbé 
et  8000  aux  religieux  au  nombre  de  huit  ou  neuf.  Elle  a  été 
fondée  en  1135  par  Eustache,  qui  en  fut  le  premier  abbé  et 
qui  fonda  aussi  l'abbaye  de  Mojilier-en-Argonne.  Le  temps 
de  cette  fondation,  celle  de  Montier  par  le  même  abbé,  la 
forme  du  braiment  de  l'église  qui  est  à  la  façon  des  éghses  des 
Bernardins  bâties  dans  ce  siècle,  ont  donné  lieu  de  soupçonner 
que  les  premiers  possesseurs  de  cette  maison  étaient  des  Ber- 
nardins ;  mais  il  semble  que  la  bulle  du  pape  Céiestin,  de 
l'année  liy7,  portant  confirmation  de  l'étabhssemeut  de  cette 
abbaye,  détruit  entièrement  ce  soupçon  et  fait  connaître  que 
cette  maison  a  été  dès  son  commencement  possédée  par  des 
chanoines  réguliers.  Elle  a  été  réformée  en  1642. 

L'abbaye  de  Chéhery  (0.  de  Cileaux),  diocèse  de  Reims, 
vaut  à  l'abbé  8,000  1.  et  aux  religieux  au  nombre  de  quatre 
6,000.  Elle  a  été  fondée  en  1 147  par  le  chapitre  de  l'église  de 
Reims,  auquel  elle  paye  annuellement  40  sols  de  reconnaissance. 
Des  religieux  de  Saiot-Beuoit  y  furent  établis  par  Gontier, 
abbé  de  la  Chalade,  qui  venait  d'être  fondée  en  1130.  Elle  était 
anciennement  sous  la  garde  des  comtes  de  Grandpré.  Le 
comte  Henri  la  lui  ayant  remise  en  1280,  elle  se  mit  en  1283 
sous  la  garde  et  protection  du  roi. 

L'abbaye  de  Moiremont  (0.  de  Saint-Benoit),  diocèse  de 
Chàlons,   vaut  à  l'abbé   5,000  1.  et  autant  aux  religieux  au 
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nombre  de  huit.  Celle  abboye  où  la  réforme  a  élé  établie  en 
1622,  a  été  fondée  dans  le  bois  d'Argonneen  107i  parle  comte 
Nanterus.  Au  commencement,  il  y  avait  douze  chanoines,  mais 
comme  en  l'année  1102  (ou  1143)  il  n'y  avait  plus  qu'un  prêtre, 
les  chanoines  de  l'église  Saint-Remi,  avec  la  permission  de 
leur  archevêque,  y  mirent  des  moines  de  Sainl-Benoit  auxquels 
ils  rendirent  ce  qui  avait  été  donné  d'abord  à  l'abbaye,  se 
réservant  une  rente  foncière  de  200  muids  de  blé  it  autant 
d'avoine,  mesure  de  Reims,  et  8  1.  parisis  d'argent,  dont  ils 
jouissent  actuellement. 

Le  couvent  de  BrieuTle-sur-Meuse  (0.  de  Prémontré), 
diocèse  de  Reims,  n'est  qu'un  m.embie  dépendant  de  l'abbaye 
Sainl-Paul  de  S'erdun,  fondée  du  temps  de  S.  Norbert.  Il  pro- 
duit 2,biMl  livres  de  renie,  pour  sept  religieux.  Auparavant,  il 
était  porsédé  par  les  Bénédictins,  qui  avaient  eu  aussi  pour 
prédécesseurs  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 

Il  y  a  à  Grandpré  un  couvent  de  religieux  de  laTrinilé  pour 
la  rédemption  des  captifs,  au  nombre  de  quatre. 

Le  couvent  des  religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame  à  Sainie-Ménehould  a  été  établi  en  1627.  La  supérieure 
en  est  élective  ;  il  y  a  43  religieuses  qui  ont  4,000  1.  de  revenu. 

A  Lançon,  diocèse  de  Reims,  se  sont  établies  les  religieuses 
de  Notre-Dame  de  Nazareih  en  1718  ;  elles  sont  douze  religieu- 
ses et  sept  converses  avec  2,000  1.  de  renie. 

Le  prieuré  de  Braux-Saiut-Remy,  jadis  à  l'abbaye  Saint- 
Remy  de  Reims,  et  qui  est  encore  à  la  collation  de  l'abbé,  vaut 
1,000  I.  de  renie. 

Le  prieuré  de  Chaudefonlaiue  produit  6,000  1.  de  rente  aux 
Jésuites  de  Reims  ;  c'est  le  premier  prieuré  que  la  Compagnie 
ait  eu  en  Fiance  ;  elle  l'a  obtenu  par  lettres  patentes  en  1025. 
Le  sieur  Esnard,  officiai  de  Verdun,  s'élant  fait  jésuite  au 
commencement  du  xvii"  siècle,  donna  à  la  société  ce  béuéfice 
dont  il  était  pourvu.  Celait  autrefois  un  membre  de  l'abbaye 
Saint-Vanne  de  Verdun,  fondé  par  Odon  en  1082.  Louis,  abbé 
de  cette  abbaye,  acquit,  en  1223,  de  ses  propres  deniers 
l'avouerie  de  ce  prieuré  qu'il  augmenta  si  considérablement  eu 
peu  de  temps,  qu'il  suffisait  pour  y  entrelenir  plusieurs  religieux. 

Le  prieuré  de  Senuc  vaut  4,000  1.  de  rente,  ancien  membre 
de  l'abbaye  Saint-Remy  de  Reims,  et  c'est  là  que  Rupert, 
moine  bénédictin  et  abbé  de  Saint-Remy,  a  composé  son  livre  : 
Gesta  Dei  per  Francos,  et  que  saint  Oricle  fut  martyrisé  par 
les  Vandales  en  407. 
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Le  prieuré  de  Grandpré,  où  il  y  a  trois  religieux,  est  un 
membre  de  ral)baye  Saiut-Deuis  de  Reims  :  il  vaut  0,000  1. 
Ordre  de  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin.  Le  premier  est 
curé  de  Grandpré  ;  le  second  est  chapelain  du  château  ;  le  troisième 
est  curé  de  Resson.  Ils  ne  sont  que  pensionnaires  de  l'abbaye. 
La  chambrerie  de  Haricourt  vaut  1,800  1.  de  rente  au  sémi- 
naire de  Reims,  auquel  elle  a  été  réunie  par  les  soins  de  Mon- 
seigneur Le  Tellier,  archevêque. 

Il  y  a  encore  au  bourg  de  Montfaucon  en  Argonne,  une 
église  collégiale  composée  d'un  prévôt,  dont  le  revenu  est  de 
2,000  I.,  d'un  doyen  et  d'un  chantre.  Les  chanoines  sont  au 
nombre  de  28,  jouissant  chacun  de  6  à  700  1.  Cy-devant 
l'archidiaconé  d' Argonne,  au  diocèse  de  Verdun,  était  uni  à  la 
prévôté.  Ce  chapitre  était  originaiiement  une  abbaye,  quelques- 
uns  disent  de  Saint-Benoit.  Elle  avait  été  bâtie  par  S.  Balderic, 
filsde  Sigebert,roid'Autrasie,el  dédiée  àS.Germaind'Auxerre. 
Elle  a  été  depuis  sécularisée  et  la  dignité  d'abbé  a  été  convertie 
en  celle  de  prévôt.  En  1319  ce  chapitre,  fît  un  pariage  avec 
Philippe  le  Long.  Il  a  aussi  une  juridicliou  sur  les  chanoines 
et  pour  l'exercer  il  y  a  un  officiel  et  un  promoteur.  Le  prévôt 
préside  aux  affaires  temporelles  et  b  doyen  à  tout  ce  qui 
regarde  la  discipline  ecclésiastique.  Ce  bourg  fut  incendié  en 
1552  par  les  Hongrois,  en  1622  par  le  comte  de  Mansfeldt,  en 
1636  par  les  Croates  ;  il  n'en  resta  qu'une  maison. 

Enfin  il  y  a  une  commauderie  de  l'Ordre  de  Malthe  à  Boulx- 
aux-Bois  auprès  de  Buzancy,  qui  vaut  12,000  1.  Celte  commau- 
derie et  celle  de  Merlaut,  comme  Machault  et  Poufaverger  sur 
la  Suippe.  sont  unies. 

La  seigneurie  d'Aullricourt  piès  d'Epeuse,  est  le  principal 
membre  de  la  commanderie  de  Saint-Amaud  :  elle  vaut  'J80  1. 
de  rente. 

Nous  croyons  pouvoir  placer  en  cet  endroit  l'état  des 
chapelles  fondées  à  Sainle-Méuehould  : 

La  chapelle  Saint-Georges,  de  collatioii  royale,  fondée  en  la  salle 
du  donjon  du  château,  mérite  la  première  place,  indépendamment 
de  son  antiquité.  Elle  est  de  la  fondation  des  comtes  de  Cham- 
pagne, je  pense  qu'elle  est  due  à  la  comtesse  Blanche  en  1202. 

La  chapelle  Sainte-Barbe,  fondée  en  1351  par  Thierry  Fretel,  à 
la  nomination  de  l'abbé  de  Moiremont. 

La  chapelle  ?sotre-Dame,  dite  de  Fer,  fondée  en  l3o2  par  Colart 
de  Saux  et  Agnès,  sa  femme,  dame  d'Epense  ;  elle  était  à  la  nomi- 
nation de  l'évèque  de  Chàlons  qui  l'a  permutée  avec  son  chapitre 
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de  Saint-Etienne  en  1650  contre  la  nomination  à  la  paroisse  de 
Soudé. 

La  chapelle  Saint-Nicolas  fondée  en  1367  par  les  confrères  du 
temps  de  Charles  V  qui  lui  donna  peu  après  un  pré.  A  la  nomi- 
nation de  l'abbé  de  Moiremont,  unie  en  1690  à  la  cure  ou  vicariat 
perpétuel  créé  à  la  Grange-au-Bois. 

La  chapelle  Sainte-Madeleine  fondée  en  1366  par  Jean  Fretel,  pan- 
netier  du  roi;  de  la  même  nomination. 

La  chapelle  Saint-Jean-Baptiste,  fondée  en  1370  par  Gérard 
Toignel,  sergent  d'armes  du  roy,  à  la  nomination  de  l'évêque  de 
Châlons. 

La  chapelle  de  Saint-Jean-FEvangéliste,  fondée  en  1457  par 
Jean  Toignel,  sieur  de  Leffincourt,  lieutenant-général  du  bailli 
de  Vitry. 

La  confrérie  de  la  chapelle  Notre-Dame  des  vignerons  jouit  de 
600  1.  de  rente.  La  chapelle  a  été  fondée  par  deux  frères  nommés 
Barancel. 

La  chapelle  SS.  Antome  et  Roch  fondée  en  1379  par  Guillaume 
de  Bussy,  à  la  nomination  de  l'évêque,  et  prétendue  par  l'abbé  do 
Huiron. 

La  chapelle  du  Dieu  de  Pitié,  fondée  en  1550  par  Jacques  Millet, 
prêtre. 

La  chapelle  Notre-Dame  des  Champenois  fondée  par  un  nommé 
Champenois  de  Passavant,  à  la  nomination  de  Tévêque  ou  de 
l'abbé  de  Moiremont. 

La  chapelle  ÎVotre-Dame  dite  de  Coulan,  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Moiremont. 

La  chapelle  Saint-Claude,  fondée  le  29  septembre  1608  par 
Messire  Claude  Godet,  à  la  nomination  de  l'évêque  de  Châlons. 

La  chapelle  Saint-André  à  l'Hùlel-Dieu  à  la  nomination  de 
l'abbé  de  Moiremont. 

La  chapelle  Sainte-.Marguerite  est  même  lieu,  môme  nomination. 

Le  pouillé  àa  diocèse,  mentionne  une  maladrerie  comme  de 
fondalion  royale. 

L'Hôlel-Dieu  est  fort  ancien.  Il  subsistait  dès  le  temps  des 
comtes  de  Champagne,  l'un  desquels  y  a  faitune  concession  eu 
bois  de  chauffage  en  1170.  Il  fut  ruiné  entièrement  en  IbbO 
par  un  incendie  qui  consama  250  maisons  et  l'église  Saint- 
Pierre  au  Ghâtelet.  Une  maladrerie  qui  était  sur  la  côte  Carault 
ayant  été  détruite  pendant  la  guerre  civile,  environ  en  1589, 
~  les  biens  en  sont  possédés  par  l'hôpital.  Suivant  la  tradition,  sa 
fondation  est  due  à  la  charité  des  habitants  et  un  juif  y  a 
fait  des  largesses  considérables.  Par  la  fondation,  l'administra- 
tion en  appartient  aux  échevins  et  ils  la  partagent  avec  le  maire 
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et  le  conseil  de  ville  depuis  sou  établissement  en  1633.  Enfin 
en  -169  ),  on  y  amis  un  chapelain.  En  1700  quelques  personnes 
tentèrent  d'apporter  du  changement  dans  celte  sorte  d'admi- 
nistration. Le  revenu  est  de  5,000  1.  et  il  y  a  cent  pauvres.  Les 
pauvres,  hommes  et  femmes,  invalides  non  mariés,  y  sont 
nourris;  les  passants  y  sont  reçus,  les  malades  y  sont  pansés, 
les  pauvres  enfants  orphelins  et  autres  y  sont  nourris  et 
instruits  et  les  vieillards  pauvres  et  nécessiteux  y  sont  traités. 
Il  y  a  un  bourgeois  de  la  ville  que  l'on  appelle  receveur  et 
maître  de  l'hôpital,  qui  a  soin  du  revenu  temporel,  autorisé  par 
le  conseil  de  ville,  et  il  est  élu  tous  les  deux  ans  dans  une 
assemblée  générale  de  la  communauté.  Il  est  pendant  ce  temps 
exempté  des  logements  militaires. 

11  y  a  aussi  une  charité  composée  d'un  curé  et  de  quelques 
dames  pieuses  qui  a  1,000  L  de  revenu. 

Il  y  a  aussi  des  charités  à  Grandpré  et  à  la  Neuville-au- 
Pont. 

11  y  avait  autrefois  un  hôpital  à  Monlfaucou,  mais  ses  reve- 
nus ont  été  unis  eu  1706  à  celui  de  Mouzou,  et  deux  lits  sont 
réservés  à  ce  bourg. 

Il  y  en  avait  aussi  un  à  Cernay  réuni  en  1 690  à  celui  de 
Reims. 

Il  y  en  a  un  à  Hans  de  la  fondation  des  barons  de  Hans  en 
1250. 


CHAPITRE  II. 
Gouvernemen':  militaire. 

L'élection  de  Sainte-Méuehould  qui  est  du  gouvernement 
général  de  Champagne,  est  dans  le  département  de  M.  de 
Choiseul-Beaupré,  l'un  des  quatre  lieutenants  généraux  pour  le 
roy  en  la  province. 

Un  lieutenant  du  roy  particulier  héréditaire  y  a  été  créé  eu 
février  1692  ;  c'est  M,  Guérapin  de  Vauréal. 

Le  baillage  de  Sainte-Méuehould  étant  un  siège  particulier 
de  celui  de  Vitry,  il  a  pour  bailli  celui  de  Vilry,  M    Langault. 

Un  office  de  lieutenant  subdélégué  de  MM.  les  maréchaux 
de  France  y  a  été  créé  en  1 693. 

En  154b,  François  F'  fit  faire  des  fortifications  nouvelles 
au  château.  Du  Bellay-Langey  fit  faire  par  ordre  du  roi  des 
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retranchements  et  des  terrassements,  agrandir  le  magasin 
comme  il  est  maintenant  :  le  terrain  où  était  le  prieuré  Saint- 
Etienne  servit  à  construire  une  plate-forme  qui  commande  la 
ville.  Ce  fut  encore  en  vue  de  fortifier  davantage  la  ville  que 
Henri  II,  en  1551,  accorda  au  s''  de  Neufchàtel  un  bois  de 
440  arpents  appelé  Forest,  près  de  Sainle-Méaehould,  à  charge 
de  le  dessarler  comme  il  le  fit  peu  de  temps  après.  Blanche, 
comtesse  de  Champagne,  avait  eu  le  même  dessein,  en  1204, 
lorsqu'elle  accorda  quelques  bois  au  couchant  du  château  pour 
dessarter.  En  1207,  elle  y  fit  faire  des  fortifications  nouvelles. 
!Mais  eu  1634,  le  Roi  à  la  soUicitalion  des  gouverneurs  do 
Stenay.  Clermont  et  Jamelz,  ayant  ordonné  la  démohlion  de 
toutes  les  places  que  François  l"  avait  fait  bâtir  ou  fortifier  de 
nouveau  en  1545,  non-seulement  on  démolit  le  château  de 
Sainte -Ménehould,  mais  encore  les  fortifications  de  la  ville, 
dont  le  roi  ayant  été  informé,  il  accorda  les  matériaux  aux 
habitants,  qui  firent  l'année  suivante  réparer  la  ville  à  leurs 
dépens  en  moins  de  six  mois.  Aujourd'hui,  elle  est  tout  à  fait 
démantelée. 

Il  y  a  à  Sainte-Méuehould  un  gouverneur.  Le  principal 
de  son  revenu  consiste  en  dix  sols  qui  se  lèvent  depuis  1657 
sur  chacune  des  charrettes  de  merrain  aux  entrées  de  la  ville, 
et  aux  autres  bureaux  de  l'étendue  du  gouvernement.  Cette 
concession  avait  été  faite  pour  l'entretien  des  fortifications. 
C'est  M.  de  Saint-Pau. 

Lieutenant  du  l»oy,  M.  d'Epense. 

Major,  M.  Mathé  de  Vitry-la-Ville.  Il  y  a  eu  des  officiers 
d'artillerie  créés  en  1703,  supprimés  en  1716.  Le  garde-magasin 
d'artillerie  supprimé  en  1721. 

Élai  des  gouverneurs  de  Salnle- Ménehould  : 

Henri  de  la  Tour,  1449. 
Hulin  de  Saux. 

De  Beauvau  de  Presigny  lui  succéda,  1449. 
Comte  de  Porcien,  1465. 
Claude  d'Epense,  1514. 
Fr.  d'Anglure,  1537. 
Fr.  du  Chesnois. 

Jean  d'Apreniont,  s'  do  Vandy,  nommé,  t;)6|. 
~   Le  S""  d'Esclavelles,  lb62. 
J.-J.  de  Suzanne,  nommé,  1570. 
Jacq.  du  Val,  sr  de  Maindreville,  1580. 
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Germain  Godet,  s'  do  Renneville,  1391 

De  Pradino  de  Bouconville,  16H. 

Gabriel  de  la  Vallée-Fossé,  1617. 

Marquis  de  Vignolles,  1627. 

De  la  Borde,  1633. 

D'Arnoux,  1637. 

Pompenne  du  Fos,  1638. 

Fr.  Poussart  du  Vigean,  1645. 

Ch.  de  Menisson,  s'  de  Sainl-Maur,  1652. 

Le  s'  de  Montai,  1652. 

Le  s"-  de  Giron,  1660. 

Jean  de  Pouilly,  s'  de  Lançon,  1673, 

Henri  de  Pouilly,  1676. 

De  Neufchelles  père,  1677. 

De  Neufchelles  fils,  1691. 

De  la  Cassagne  de  Saint-Pau,  1733. 

De  Chambon,  1750. 

D'Espiez. 

Il  y  a  uue  compagnie  de  robe-courle  créée  pour  le  bailiage 
de  Vilry  eu  lb54  et  établie  à  Sainle-Ménehould.  Mais  depuis 
la  création  d'une  maréchaussée  à  Vilry,  uu  arrêt  du  conseil  de 
1661  a  fait  défense  au  s""  Geoffroy  de  prendre  d'autre  qualité 
que  celle  de  lieutenant  criminel  de  robe-courte  en  la  prévôté 
et  ressort  de  Sainle-Ménehould.  Celle  robe-courle  est  com- 
posée d'un  lieutenant,  deux  assesseurs,  uu  procureur  du  roi, 
un  substitut,  un  commissaire,  uu  contrôleur,  un  greffier,  un 
exempt  et  quatorze  autres. 

Éiat  des  UeiUenants  criminels  de  roba-courU  : 
Jean  Lallemant,  1560. 
Denis  de  Buissy,  1570. 
Etienne  Lallemant. 
Fr.  Mongin,  1590. 
Jacq.  Mongin,  1610. 
Claude  Alexandre. 
Biaise  Boudet,  1642. 
Martin  Marchand,  1654. 
Didier  Geoffroy,  s'  de  Malancourl,  1692. 

Jean  Collin,  s'  du  Couvels,  1711,  supprimé  en  1720  et  transféré 
à  Châions. 

Martin  Muiron,  1734. 
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Le  roi  a  accoutumé  de  nommer  un  gouverneur  de  la  terre 
de  Beaulieu,  parce  que  anciennement  ce  pays  était  frontière, 
et  même  pendant  la  guerre  présente  des  partis  de  la  garnison 
de  Traerban  y  ont  pénétré  à  travers  la  Lorraine,  pays  neutre. 
Il  n'y  a  aucun  appointement.  C'est  M.  de  Rommecourt,  abbé 
de  Beaulieu.  Ni  lieutenant  de  roi,  ni  major. 


CHAPITRE   m. 
Gouvernement  civil.  —  La  Justice. 

Le  baillage  de  Saiule-Ménehould  est  fort  ancien.  C'est  un 
siège  particulier  du  baillage  de  Vitry,  auquel  il  ressortissail 
dans  les  cas  présidiaux  depuis  1551  jusques  à  la  création  qui  a 
été  faite  du  présidial  à  Chaalons  par  édit  du  mois  d'octobre 
1G37.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  touchant  son  établisse- 
ment qui  est  certainement  des  plus  anciens  de  la  province,  et 
au  moins  du  xv"  siècle,  car  l'on  ne  trouve  pas  les  lettres 
patentes  de  l'érection  :  on  peut  croire  qu'on  lui  a  attribué  les 
fiefs  mouvants  du  château  de  Sainte-Ménehould,  comme  on 
a  fait  en  érigeant  le  baillage  d'Auxerre,  et  il  est  sûr  que  le 
ressort  de  ce  siège  est  des  plus  grands  pour  un  simple  baillage, 
puisqu'il  s'étend  jusque  sur  toute  la  principauté  de  Portion 
érigée  en  1 5G 1 ,  sur  la  prévôté  royale  de  Rocroy  qui  n'était 
autrefois  qu'un  village  dépendant  de  la  baronnie  de  Rumigny, 
que  Henri  II  fortifia  en  1553  et  que  Louis  XIII  acheta  en 
1614,  dans  les  Ardennes  et  dans  la  Thiérache,  ayant  pour  voi- 
sins les  baillages  de  Vitry,  Chaalons,  Reims,  Clermont, 
Mouzon,  Sedan,  Charleville  et  Château-Regnauld,  et  étant  con- 
tigu  au  pays  de  Liège,  Revin,  Fumay  et  autres  terres  étran- 
gères. Sa  juridiction  était  beaucoup  plus  considérable  aupara- 
vant la  distraction  qu'il  a  souffert  du  Relhélois  par  l'érection  de 
ce  pays  en  duché-pairie  au  mois  de  décembre  1663  et  par  la 
réunion  de  la  baronnie  de  Rumigny  au  duché-pairie  de  Guise 
en  janvier  1527,  car  aujourd'hui  ce  baillage  ne  connaît  plus 
que  des  cas  royaux  dans  l'étendue  du  duché  de  Rethélois  et 
Mazarin  et  do  la  barounie  de  Rumigny.  En  1632,  pendant  que 
la  peste  désolait  Sainte-Ménehould,  les  officiers  de  justice 
allèrent  tenir  leur  séance  à  Grandpré  ;  et  en  1652,  pendant  la, 
détention  de  cette  ville  par  M.  le  prince  de  Coudé,  ils  la  tinrent 
à  Chaalons.  Le  public  fit  alors  une  perte  irréparable  par  l'incendie 
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OU  la  dissipation  que  firent  quelques  soldais  des  registres  et 
papiers  du  baillage. 

Ce  siège  se  compose  de  plusieurs  officiers  :  un  président 
créé  en  1(535,  un  lieutenant  civil  et  criminel,  un  lieutenant 
particulier  assesseur  criminel,  juin  158G  ;  deux  conseillers  en 
1;;71  etl576;deux  autres  conseillers  en  1022  (supprimés);  un 
conseiller  d'houneur,  avril  4G3b  ;  un  premier  assesseur  en 
maréchaussée  avec  qualité  de  conseiller,  février  1640  ;  deux 
conseillers  rapporteurs  des  défauts,  mars  1G91,  supprimés  en 
août  4716  ;  un  conseiller  garde  du  scel,  novembre  1696,  réuni 
en  mars  1698;  un  conseiller  audileur  des  comptes  et  consi- 
gnations et  saisies  réelles,  septembre  1704,  et  réuni  en 
décembre  ;  un  lieutenant  général  d'épée  créé  en  octobre  1703, 
réuni  le  30  décembre  1704. 

Le  subdélégué  y  a  voix  et  rang,  août  170i,  ce  qui  fut  supprimé 
en  août  \1['6. 

Deux  conseillers  de  police,  novembre  1706,  supprimés  en  août 
1716. 

Un  avocat  du  roi  qui  est  aussi  conseiller,  aoùl  ib78  :  4  1.  de 
gages,  36  de  pension  :  2,000  1. 

Un  procureur  du  roi,  août  lo22  :  oO  1.  gages,  finances  3,333  I. 

Un  substitut,  mai  1.J86  et  avril  iGOO  ;  42  I.  gages,  supprimé  eu 
novembre  1717. 

Un  greflier  en  clief. 

Un  clerc  royal. 

Un  receveur  des  amendes,  1691,  alternatif  1704,  supprimé  1716 

Un  receveur  des  consignations,   1689. 

Un  commissaire  aux  saisies  réelles,  juillet  16S9. 

Un  receveur  des  bourses  communes,  aoùl  1G96,  réuni  1G07. 

KUil  des  lieiUenants  au  Baillagc  : 

loOO.  Jean  Hébert. 

lol9.  Jean  Henriel. 

1537.  Claude  Godet,  écuyer. 

'lo73.  Germain  Godet,  s'  de  Rcnneville. 

1606.  Pierre  Billet. 

1612.  Claude  Baillet. 

1658.  Claude  Humbert. 

1701.  François  Boileau . 

1722.  Jean  Boileau,  son  fils. 

Lieulenanls  [jarticuliers  • 
Nicolas  Haalt. 
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Jean  de  Saint-Remy,  non  admis. 

Pierre  Besehefer,  pourvu  alors  en  septembre  1602. 

Jacques  Cuplot,  Hi'6Q. 

Nicolas  Coulonnier,  1691. 

Jean  Maucarrier,  1698. 

Jean  Mathieu,  1714. 

Procureurs  du  roi  • 
Jean  de  Crespy,  1407. 
Jean  Bichon,  1419. 
Jean  Hébert,  1431. 
Nicolas  Cuissotte,  1468. 
Guillaume  de  Buissy,  1479. 
Rémi  L'Hoste,  1522. 
Guillaume  de  Buissy,  1533. 
François  Hocart,  loK4. 
Louis  Hocart,  1579. 
François  Hocart,  1621. 
Claude  Hocart,  1650. 
Louis  Hocart,  1692. 
Nicolas  Chaalons,  1727. 

Avocals  du  roi 

Pierre  de  la  Veufve,  1550. 

François  Besehefer,  1560, 

Jean  Petit,  1569. 

Pierre  Besehefer. 

Pierre  Deu,  1591. 

Jean  de  Saint-Remr,  1580. 

Charles  Deu,  depuis  prévôt. 

Pierre  de  Saint-Remy,  1607. 

Louis  de  Saint-Remy,  son  fils,  1640. 

Louis  Corvisier,  1645. 

François  Boileau,  1676,  depuis  lieutenant  général. 

Claude  Gilbert,  1742. 

Dates  de  plusieurs  arrêts  de  règlement  notables  pour  lebaillage, 
prévôté  et  autres  sièges  royaux  de  Sainte-Mcnehould  : 

23  décembre  1524.  Arrêt  du  parlement  entre  Jean  Henriet,  lieu- 
tenant à  Sainte-Ménehould  et  Mathieu  le  Tur,  lieutenant  général  à 
Vitry. 

5  octobre  1555.  Arrêt  du  grand  conseil  entre  le  tabellion  et  les 
notaires  royaux  de  Sainte-Monehould. 
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21»  juillet  lb82.  Arrêt  du  parlement  portant  que  les  appellations 
du  bailli  de  Retliel  ressortiront  en  la  cour  au  moyen  de  l'ùrcction 
en  pairie. 

12  novembre  1583.  Arrêt  des  grands  jours  de  Troves  entre  Jean 
Petit,  prévôt,  et  Germain  Godet,  lieutenant  au  baillage  de  Saintc- 
Méuehould. 

—  Aux  mêmes  grands  jours  fut  plaidêe  une  cause  entre  le  duc  de 
Nevers  et  les  officiers  royaux  de  Sainte-Ménehould. 

28  septembre  1384.  Arrêt  du  parlement  entre  Petit  et  Godet, 

5  janvier  1585.  Arrêt  du  Parlement  entre  les  mêmes  pour  le 
partage  des  villages. 

21  avril  1608.  Arrêt  entre  les  notaires  de  Saiute-Ménehould,  la 
Neuville-au-Pont  et  Florent. 

17  janvier  ItiOS.  Arrêt  entre  les  avocats  et  procureur  de  Sainte- 
Ménehould. 

19  mars  1622.  Lettre  du  don  de  100  1.  par  an  à  l'office  de  pro- 
cureur du  roi  à  Sainte-Ménehould. 

17  juillet  1027.  Arrêt  du  parlement  portant  que  le  juge  du  Thour 
a  droit  de  ressort  sur  les  villages  y  dénommés. 

27  mars  1632.  Arrêt  entre  P.  Doucet,  lieutenant  aux  eaux  et 
forêts,  Germain  Hocart,  maître  particulier,  et  Deu,  prévôt. 

lij  juillet  1631.  Arrêt  du  conseil  entre  P.  de  Saint-Hemy,  avocat 
du  roi,  et  Deu,  prévôt. 

30  avril  1661.  Arrêt  du  grand  conseil  portant  défense  au  s"" 
Geoffroy  de  prendre  d'autre  qualité  que  celle  de  lieutenant  cri- 
minel de  robe-courbe. 

16  mai  1683.  Arrêt  du  parlement  entre  le  duc  de  Mazarin  et  le 
baillage  pour  les  cas  royaux  et  la  prévention. 

Prévôté  :  L'antiquité  du  baillage  dous  douue  lieu  de  croire 
que  la  prévôté  delà  même  ville  est  très  ancienne,  qu'elle  l'est 
peut-être  autant  que  la  ville  même  et  qu'elle  est  devenue 
royale  depuis  que  Philippe  le  Bel  eût  épousé  l'héritière  du 
comte  de  Champagne,  car  du  temps  de  ces  comtes,  Sainte- 
Ménehould  leur  appartenait.  La  justice  n'était  pas  royale. 
Dans  le  milieu  du  xv«  siècle  celte  prévôté  se  donnait  à  ferme, 
mais,  dès  le  commencement  du  xvi*,  il  y  eut  des  pré- 
vôts ou  gardes  dont  la  charge  a  subsisté  \  Les  charges  de 
président,  créée  en  1635,  lieutenant  créée  en  Vô'ôV  et  1583, 
lieutenant  criminel  eu  janvier  1522,  réuni  au  prévôt.  Le 
garde  de  scel,  réuni  au  corps  ;  le  procureur  du  roi  créé  en 
novembre  1553. 

1.  Supprimés  en  mai  1748  et  réunis  au  baillage  en  juin. 

2,  Supprimée  en  1590. 
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État  des  prévoies.  —  Gages  10  /. 
14-24.  Colard  Chardet. 
io03.  Jean  Ilocart. 
lo45.  Louis  Ilocart. 
1557.  Gille  Petit. 
loTO.  Jean  Petit. 
lo88.  Jean  de  Saint-Remy. 
1600.  Charles  Deu,  l'aîné. 
1650.  Charles  Deu  le  jeune,  non  installé. 
IGoi.  Michel  Brissier. 
1689.  Raulin  Aubry'. 

La  charge  de  lieutenant  général  de  police  créée  eu  octobre 
1699  a  été  réunie  au  baillage  pn-  arrêt  du  conseil  du  IG  mars 
1700.  Les  charges  du  procureur  du  roi,  commissaire  et  gref- 
fier, créées  en  novembre  1700,  sont  remplies,  mais  non  celles 
de  conseiller  créées  en  novembre  1706,  avocat  du  roi  eu 
octobre  1708  et  celles  d'alternatifs  en  janvier  1709  ;  ces  der- 
nières  réunies  aux  anciennes  en  avril  1710. 

{A  suivre.) 

1.  Auquel  succède  eu  1727  son  dis  Dauicl. 


CHRONIQUE  DE  JEAN  TATE' 

BOURGEOIS     ET    ÉCHEVIN     DE    CHATEAU -PORCIEN 
Au  XVIII"  siècle 

ÉVÉNEMENTS     DU     XVIII'     SIÈCLE. 

Eu  17UÛ,  le  14  {en  blanc),  M.  l'Evêque  de  Bethléem  vint 
en  celle  ville,  el  y  confirma  plusieurs  personnes  do  la  ville  el 
des  villages  voisins  qui  y  esloieul  venus  eu  processions  '. 

En' 1701,  il  s'y  fil  un  vent  sy  impélueux  le  jour  delà  Cbau- 
deleur,  que  plusieurs  eu  ont  esté  renversés  et  découverts. 

Eu  la  même  année,  ou  a  levé  de  la  Millice  sur  les  garçons 
depuis  l'âge  de  22  ans  jusqu'à  40.  Les  communautés  ne  four- 
uissoieut  rien  comme  autre  fois,  mais  les  garçons  du  susdit 
âge  esloieul  obligés  d'aller  tirer  au  sort  devant  le  subdélégué  *. 
La  guerre  et  loil  pour  lors,  pour  les  garçons  et  jeunes  hommes, 
tant  à  cause  de  Millice,  que  par  les  surprises  quy  se  faisoient 
dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  par  les  officiers,  les  pre- 
nant même  de  force  sur  les  grands  chemins,  daus  leurs 
maisons,  jusque  dans  les  églises  même,  ainsy  que  l'ou  a  vue 
du  côté  de  Chaumont.  Eu  certains  villages  où  les  garçons 
s'esloient  retiré  dans  les  clochers  après  la  messe,  certains 
petits  gentilhommes  officiers  d'infanterie,  seigneurs  des  envi- 
rons, ont  fait  allumer  du  feu  dans  l'église,  où  ils  y  avoieut  fait 
mettre  du  grand   fumier  pour  faire  crever  de  fuméj  les  gar- 

'  Voir  page  364,  tome  I"  Je  la  Revue  de  Chumpagn". . 

1 .  Le  titulaire  de  l'évêché  de  Bethléem,  près  Clamecy  (Nièvre),  était  en 
1700  un  vieillard  octogénaire,  François  de  Batailler,  qui  avait  ce  titre  depuis 
l'année  1G64  et  mourut  le  22  juin  1701,  âgé  de  84  ans,  {Gallia  Ch'istiana, 
t.  XII,  col.  697-98.)  Est-il  question  ici  de  ce  personnage  ou  d'un  évêque 
in  partibus  ?  Nous  n'avons  pu  le  découvrir,  les  registres  des  visites  étant 
muets  sur  ce  point. 

2.  Sur  la  milice  de  Champagne  et  ses  lovées  par  la  voie  du  tirage  au 
sort,  se  reporter  à  YInvenlairo  sommaire  des  Archives  départementales, 
Marne,  t.  I,  1884,  p.  327  à  350;  et  Ardennes,  t.  I,  1864,  p.  4o  à  49.  La 
série  G  des  Archives  départementales  des  Ardennes  fournit  d'ailleurs  les 
plus  abondants  renseignements  sur  la  subdélégalion  de  Chûleau-Porcien, 
p.  63  à  70. 
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cous  relii'cs  dans  les  clochers  el  quy  en  defîendoicnl  l'enlrée, 
iruns  respecter  le  lieu  saint  ot  le  saint  des  sainls  quy  y  esloiL 
sur  l'aulel,  mais  Dieu  ne  laisse  rien  impuni,  car  Ton  a  vue  un 
peu  après  ladeèlruclion  de  ces  pelils  officiers  *. 

En  Iddille  année  1701,  la  Champagne  a  eslé  attaqué  de  la 
discenterie,  peu  en  tonl  morts,  excepié  les  viellarJs  et  les 
enfants. 

En  ladille  année,  on  a  bruslez  par  justice-  à  Rethel  deux 
malheureux  quy  avoient  volé  une  Eglise,  ayant  profané  le 
corps  adorable  de  Jésus-Christ,  ayant  pris  et  emporté  les 
vaisseaux  sacrez. 

En  1702,  on  a  levé  de  la  Millice  sur  les  corps  de  mettiers, 
par  ordre  du  Roy,  dans  toutes  les  villes  de  Erauce  sans  excep- 
tions, chaque  corps  de  melliers  étoit  taxe  à  la  quantité 
d'hommes^  qu'il  devoit  fournir,  et  qu'il  acheptoil  à  leurs 
dépens,  et  au  prix  qu'ils  jjouvoienl  en  trouver,  llcims  en  a 
fourny  l8o  hommes  ;  Ixethel  27  ;  Cliàteau-Portion  par  faveur 
n'en  a  livré  que  cinq,  Paris  n'en  a  pas  esté  exrmpt,  les  bourgs 
el  les  villages  en  on  esté  exempts. 

Eu  celte  année,  la  grosse  Ihoure  du  château,  là  où  les 
princes  faisoieul  leur  demeure  a  élé  fonJiie.  C'étoil  une  des 
belles  ihoures  de  France,  tant  par  la  structure,  grosseur,  el 
hauteur  :  il  y  avoit  une  escalier  do  pierre  pour  monter  aux 
chambres  de  la  dilte  thour  et  aux  autres  appartements  joi- 
gnant icelle,  où  il  y  avoit  environ  cinquante  degrez,  j'en  ay 
fait  mention  cy-devant^ 

1 .  Le  recrutement  de  la  milice  a  coulinué  à  pesL-r  sur  les  populations 
rurales  durant  tout  le  cours  du  X-Vlil»  siècle.  Celait  un  événement  dans 
chaque  viilap.o  à  chaque  tirage  au  sort.  On  lit  cette  inscription  sur  la 
muraille  intérieure  du  clocher  de  Donlricii  (Martie)  :  Les  garçons  de  Don- 
tricn  ont  clé  tiré  à  la  rnilire  le  30  de  mars  1767.  C'été  Jean  Blar.chcl  qu'a 
tombé,  jeune  garçon,  taille  de  cinq  [pieds]  quatre  pouces.  Lorsque  le  sort 
tombait  sur  un  gars  valeureux,  il  levenait  parfois  lieutcuaut,  même  capi- 
taine, chevalier  do  Saint-Louis,  comme  en  (ont  loi  plusieurs  registres  parois- 
siaux, celui  de  Villers-devantle-Thour  (Ardenncs),  par  exemple,  où  se 
trouve,  à  la  d;ito  du  29  mars  1763,  le  décès  de  «.  Claude  Monseiguat,  dit 
Carmagnol,  lieutenant  de  grenadiers  au  lit^giment  de  Poitou,  croix  de  Suint- 
Louis,  âgé  de  G9  ans,  frère  de  Nicolas  Monseiguat,  maître  d'école  de  La 
Selve...  »  Registre  rfc1753,  aux  Arcliives  communales.  —  Cfr.  La  vie  mili- 
taire sous  l'ancien  régin\e,  jiar  .\.  Babcau,  1889,  p.  33. 

2.  Conférer  la  Chronique  de  Taté  avec  l'Essai  hist.  sur  nozoy-sur- 
Serre,  par  G.-.'^.  Martin,  au  t.  Il,  Kuine  do  la  grosse  tour,  p.  35i. — 
Reconstruction  ia  l'église,  p.  361.  —  Invasion  de  Growestcius,  p.  364.  — 
Reconstruction  de  la  cliopelie  Saint-Lazare,  do  l'Hôtel -de -Ville  cl  du 
Prieuré,    p.  36'j,  —  Travaux  pour  la  canalisation  de  la  Vaux,  p.  387.  — 
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Eu  I7u2,  les  arbres  quy  sonl  ijrétenlemenl  au  Bocbol  ont 
élé  piailles  à  la  dilligeuce  des  Eschevins  ;  c'eluit  autrefois  Us 
jardins  d'Arquebuse. 

Eu  la  dille  auuée,  la  guerre  a  esté  déclarée  entre  le  Koy  de 
France,  l'Empereur,  l'Auglcterre  et  la  Hollande,  le  '2t;  juillet 
de  ladille  auuée,  jour  auquel  eu  a  esté  fait  la  lecture  do  la 
dcclaraliou  par  tout  les  carefours  de  Cliâleau-Porticu  au  sou 
du  tambour,  avec  deffeuse,  sous  peine  de  la  vie,  de  faire 
aucuu  commerce  avec  l'Eiupire,  l'Auglelerrc  et  la  Hollande  ; 
ou  a  levé  de  la  miilice  sur  les  garçons. 

La  même  auuée  audit  au  1702,  a  élé  créé  par  Edil  du  Roy 
des  charges  de  syndicq  perpétuel  dans  chaque  paroisse  du 
Royaume,  lesquelles  exemploient  des  millices  les  pourvus 
d'icelles.  Un  au  après  ou  a  annexée  à  ladittc  charge  celle  du 
greiîd  des  rolles  des  tailles  ;  peu  après  ou  a  fait  payer  un  con- 
troUc  des  lettres  de  finances  des  ditles  charges,  et  ensuitle  on 
a  créé  par  autre  l<]dil  des  charges  de  syndicq  et  grefier  des 
rolles  alternatif  et  Iriennalies,  et  quy  ont  élé  réunies  aux 
anciennes  charges  ;  et  les  pourvus  d'icelles  contraints  de  les 
payer,  et  pour  remboursement  d'icelle  charges,  après  la  sup- 
pression quy  en  a  esté  faite  dix  ans  après,  ou  a. fait  la  liquyda- 
tiou  des  sommes  payées  pour  le  principal  de  la  finance,  en 
billiet  de  banque  que  l'on  devoit  recevoir  à  Paris,  cl  en  rece- 
voir une  rente  sur  l'hostel  de  vil[e,  et  ])'rir  y  être  admis  il 
falloit  payer  eu  argent  contant  une  certaine  somme  quy  sur- 
passoit  souvent  la  vaUeur  des  billiets  de  banqiio.  Eu  celle 
annéi  plusieurs  autres  charges  ont  esté  créés  dans  les  villages, 
comme  vérificateurs  des  rolles  de  scel,  et  arpenteurs  royaux, 
et  aussy  dans  les  villes  plusieurs  oat  été  créés,  comme  des 
maires,  lieutenant  nuire,  e^chevins,  commissaire  aux  reviie, 
capitaine  m ijor  de  vill.^,  lijulenaut  et  autres.  A  Château,  les 
charges  de  maire,  lieutenxnt  de  maire,  maire  alternatif, 
eschevins,  procureur  du  roy,  grefier  de  l'hostel  de  ville  ont 
esté  élues  par  des  bourgeois  de  laditte  ville,  et  celle  de  major 
capitaine  de  ville  a  été  acquise  par  M.  d'Arnicourt,  et  celle  de 
lieutenant  par  M  de  Sorbou  sou  frère  ;  ils  venoienl  pour  le  feu 
de  jo3:e,  et  marchoient  à  la  tète  de  la  bourgeoisie  en  armes  '. 
Ces  charges  exemptoient  du  ban,  et  arrière-ban. 

IncenJio  de  1730,  p,  388.  Consulter  le  rcêmo  ouvrage,  Supplnn:nl,  sur  les 
faits  postérieurs  à  la  Chronique,  et  divers  épisodes  de  la  lîévolutio:i  jusqu'au 
commencement  de  noire  siècle. 

1 .   11  s'agit  ici  de  deux  membres  de  la  famille  de  liémont,  l'un  Antoine- 
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Eu  1703,  les  processions  de  Châleau-Porlien  ont  été  eu 
procession  aux  mois  de  juin  aux  églises  d'Herpie,  Condé, 
Saint-Lazare,  pour  gagner  les  jubilés  et  l'année  sainte  1700, 
suivant  la  Bulle  de  notre  Saint  Père  le  Pape  '. 

Incendie  du  faubourg  de  Liesse  En  1703,  le  ■21'-'  septembre 
sur  les  deux  heures  après  midy,  est  arrivé  un  funeste  acci- 
dent de  feu  au  faubourg  de  Liesse,  par  une  femme  broyant 
de  la  chanvre  au  feu  sous  sa  cheminée.  Il  faisoit  fort  secq  ce 
jour  là,  et  le  feu  ayant  pris  aux  toits  de  paille  de  la  maison,  ce 
feu  gagna  aussy  toi  les  autres  toits,  pour  la  plus  pari  en 
■paille  et  les  greniers  remplis  de  chaume  et  herbes,  ce  quy 
causa  un  feu  terrible  eu  un  moment  de  temps,  sans  y  pouvoir 
donner  secours  tant  il  étoit  grand,  et  en  trois  ou  quatre  heures 
de  temps  l'on  vit  le  feu  à  trente -cinq  maisons,  sans  les 
granges  pleines  de  grains,  et  les  escuries  toutes  remplyes  de 
paille  et  chaume,  car  la  moisson  avoit  été  abondante,  et  ce  feu 
terrible  et  épouvantable,  quy  brùloit  les  deux  costés  delà  rue, 
dura  presque  huit  jours  sans  pouvoir  l'éteindre  à  cause  des 
granges  pleines  de  grains.  Les  forains  éloient  accourus  de 
toute  part  pour  nous  secourir,  et  Monsieur  de  Mazarin  a 
envoyé  plusieurs  ouvriers  de  Pielhel  pour  y  travailler^,  et  le 
lendemain  du  grand  malin  il  y  vint  en  personne,  où  il  vit 
encore  toutes  ces  maisons  en  feu,  il  prit  compassion  des 
pauvres  incendiés,  leur  fit  distribuer  une  somme  d'argent  sur 
l'heure  même,  et  leur  abandonna  tous  les  matériaux  de  la 
grosse  thoure  du  chàleau,  quy  étoit  lombée  eu  ruine,  comme 
aussy  tous  les  chênes  du  bois  de  la  Thomelle  sans  réserve  3.  Il 

Charles,  chevalier,  seigneur  d'Aruicourt,  mort  eu  1724,  l'autre,  lîoberl- 
Anloiiio,  chevalier,  seigneur  de  Sorbon,  mort  eu  1722.  Cfr.  Généalogie  do 
la  famille  de  Héniont,  par  l'aul  Pcllol,  dans  les  Travaux  de  l Académie 
de  Reims,  t.  LXXX,  p.  74. 

1 .  Le  4  juin  1703,  eut  lieu  à  Château  Pori'ieu  une  enquQte  relativement 
aux  troubles  que  ca-isail  le  pnget  de  consliuclion  d'une  sacristie;  l'abbé 
Camille  de  Louvois,  viiaire  général  de  l'archevêque,  la  présidait  eu  son 
nom.  Le  curé  de  ChJleau  s'appelait  alors  Jean  Pëchenart,  et  on  trouve 
diverses  pièces  de  lui  dans  la  liasse  de  sa  paroisse,  Doyenné  da  Sa'nl- 
Germainmont.  Archives  de  lieims,  Fonds  de  l'Archevêché. 

2.  Armand- Charles  de  la  Porte,  premier  duc  de  Helhel-Mazarini,  pair 
de  France,  etc....,  mort  le  9  novembre  1713,  âgé  do  82  ans.  Ce  qne  Talé 
dit  de  sa  commisération  envers  les  incendiés  rectifie  le  jugement  trop  som  - 
maire  de  Saint-Simon  :  «  Le  duc  de  Mazarin  mourut  dans  ses  terres...,  ce 
no  fut  une  perle  pour  personne,  s  Mémoires,  édil.  Chéruel,  t.  X,  p.  277. 

3.  Il  existe  encore  sur  le  terroir  de  Dommely  (canton  de  Chaumoul- 
Porcien),  un  bois  appelé  liais  de  la  Toiimelle,  dans  lequel  on  a  trouvé 
buelqucs  antiquités.  Géogr.  /lis/,  des  Ardeiïnes,  par  Jean  Hubert,  1835,  p.  2')9. 
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y  en  avoil  environ  deux  milles,  tant  gros  que  petits,  le  tout 
pour  eslre  employé  au  rétablissement  de  leurs  maisons,  avec 
defîeuce  de  couvrir  en  paille.  Lesdits  bois  ont  été  distribués 
par  Monsieur  le  Bailly  et  le  Procureur  fiscal,  à  tous  ceux  quy 
avoient  été  incendiés,  au  prorata  des  basliments  qu'ils  avoient 
perdus,  et  ont  ainsy  rétabli  leurs  maisons  plus  belles  qu'elles 
n'étoient  auparavant,  pour  la  plus  grande  partie.  Les  labou- 
reurs de  la  ville  et  ceux  de  la  campagne  faisoient  les  voilures 
gratuitement,  tant  de  bois  que  de  matéraux  du  château.  On 
leur  a  fait  quelques  aumônes  pour  les  ayder.  Une  dame  de 
Paris  leur  a  envoyé  400  1,  quy  ont  esté  distribué  à  chacuus. 
Et,  sans  secours  extraordinaire,  la  plus  part  étoit  hors  d'état 
de  rebâtir.  Ils  ont  rebâtis,  mais  ce  n'est  pas  esté  sans  peine. 
Dieu  nous  préserve  de  pareil  accident  !  En  la  ditte  année 
Château  a  fournis  trois  milliciens. 

En  1704,  a  été  levé  la  première  maison  des  incendiés  du  fau- 
bourg, après  avoir  fait  célébrer  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit  pour  remercier  Dieu  de  ce  que,  après  un  sy  fâcheux 
accident,  ils  ont  trouvé  tant  de  bienfaiteurs,  et  luy  demander 
la  conservation  des  dits  bastiments. 

En  la  même  année  1704,  on  a  fait  le  feu  de  joye  de  la  nais- 
sauce  de  M.  le  duc  de  Bretagne,  et  M.  de  Sorbon,  lieutenant 
de  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  a  fait  distribuer  aux  bourgeois 
quy  avoient  été  sous  les  armes. 

La  même  année  il  gella  si  fort  au  mois  de  janvier  que  les 
vignes  furent  presque  toutes  gellées,  ce  quy  a  causé  une  très 
petite  vendange.  On  a  recueilli  environ  cent  poinçons  de  vin 
sur  le  terroir  de  Château.  On  a  aussy  levé  de  la  millioe  sur 
les  garçons  la  même  année. 

En  1703,  ou  a  encore  levé  de  la  millice.  Eu  la  dite  année  il 
y  a  etie  plus  de  trente  maisons  de  brûlés  à  Serincourt  ',  au 
mois  de  may,  et  sur  la  fm  d'aoust  il  y  a  eue  à  peu  près  la 
même  quantité  de  maisons  de  bruslez  à  Assy  ^,  san.s  les 
granges  pleines  de  grains  et  escuries  ;  et  sans  le  secours  des 
bourgeois  de  Pvethel,  le  village  courroit  grand  risque  d'estre 
brûlez  entièrement. 

En  1707,  il  fit  une  uuë  sy  épouvantable  sur  le  terroire  de 
Evernicourt  et  environs  %  l'eau  y  a  tombé  sy  abondamment, 

1.  Seraincourt,  canton  de  Châleau-Porcien, 

2.  Acy-Romance,  canlon  de  Rethel. 

3.  Evergnicourt,  caulon  de  Neufchâtel  (Aisne). 


422  CHRONIQUE    DE    JEAN    TAXÉ 

que  daus  les  valons,  il  s'y  a  fait  dos  ravaux  qui  éloientde  sept 
k  huit  pieds  de  large  el  aulanl  de  profondeur,  el  avoil  tout 
ravagé  le  leiroire  et  avoil  emmené  plusieurs  cailloux  gros 
comme  deux  poinçons  jusque  daus  les  lues  d'iwernicourt. 
J'en  parle  comme  les  ayant  viie,  et  quy  sont  encore  sur  la 
place,  auquel  l'eau  les  a  emmenés  bien  d'une  demy  lieu  de 
loin,  l'eau'les  ayant  dcierrés  de  t'rrc  \ 

Eu  1708,  le  deuxième  dimanche  de  Carême,  les  reliques  de 
sainte  Gaudence,  envoyées  de  Rome  pour  la  paroisse  d'Hau- 
ieville,  ont  été  enchâssées  dans  un  reliquaire  de  bois  doré  dans 
l'église  de  cette  ville  par  M.  le  doyen  de  Relhel  avec  solen- 
nité ^  Les  paroissiens  d'IIautcville  et  ceux  de  Son  sont  venus 
en  processions  avec  armes  et  flambeaux,  et  ont  emporté  les 
dites  reliques  en  la  susdite  paroisse  d'Hauleville.  Le  clergé  de 
cette  ville  avec  tout  le  peuple  ont  conduit  en  processions  la 
ditle  relique  jusqu'à  la  porte  de  la  Barre,  il  y  avoit  une 
affluence  de  monde  venue  de  loul  côlé  pour  voir  cette  belle 
cérémonie  \ 

En  la  dille  année  1708,  ont  été  faites  des  prière?  de  qua- 
rante heure*  dans  toute  les  villes  de  France  au  sujet  de  la 
guerre  et  du  siège  de  Lille  eu  Flandre  ;  on  les  a  faites  icy  les 
trois  premiers  jours  de  septembre. 

En  la  dille  année,  le  14  de  septembre,  l'eau  déborda  sy  fort 
que  la  chaussée  en  fut  emportée  en  plusieurs  endroits,  et  les 
marsailles  de  la  pré,  fauchés  ou  non  fauché^:,  eu  furent 
entièrement  perdus,  cela  est  venu  tout  à  coup,  car  le  matin  il 
n'y  avoil  aucune  apparence  d'innondatiou. 

(Jette  même  année,  la  imusson  et  la  vendange  ont   été   fort 

1.  On  pourra  garder  parcilioment,  mémoire  des  alFreux  dégâls  causas  à 
Ay  priiuipalemcnl  et  dans  tous  les  vignobles  de  la  vallée  de  la  Marne  et  de 
1.1  Monlogae  de  l^eims,  par  lorage  et  la  pluie  lorrcntioUc  du  lundi 
27  mai  1889.  A  Evergnjcourl,  deux  giès  énormes,  posés  à  l'angle  de 
maison.!  voisines  de  la  place,  sont  peut-être  ceux  fju'avail  vus  faté. 

2.  Reliques  de  SaiiUeGawlciicc  à  Ilaulcvitlc  en  1708.  «  Le  2'^  Dimanche 
de  Car«^mc,  M.  Louis  Tanlon,  curé-doyen  de  liethel,  se  rendit  à  Chàleau 
pour  consacrer  et  enchâsser  les  reliriucs  de  sainte  Gaudenco,  déposées 
ensuite  dans  la  paroisse  de  llaulevillc  ;  cette  cérémonie  attira  udo  foule 
innombrable  de  personnes  qui  suivirent  le  cortège  ;  les  reliques  avaient  été 
accordées  par  le  Pape  à  un  particulier  il'IJauteville,  en  reconnaissance  des 
soins  que  cet  liomme,  qui  était  à  son  service,  lui  avait  rendus.  »  Ms.  de 
Nicolas  J/en  icr  (de  lîotbei).  Notes  sur  les  communes  de  l'arrondiasement 
de  Uethel. 

3.  Hautcvilie  et  Son,  canton  de  Cbâteau-Porcien.  Les  reliques  de  eainle 
Gaudence  se  voient  encore  dans  l'église  d'Hauleville. 


CHRONIQUE    DE   JEAN    TATÉ  423 

peliles.  ce  quy  causa  la  cherlé  de  grain  el  de  viu  ;  anssy  lôL 
la  moisson  faile,  ceux  quy  avoit  moyens  faisoienl  provision  de 
grains,  car  on  croyoil  après  les  semences  faites,  que  l'on  n'au- 
roil  point  de  jjleds  pour  vivre  les  deux  tiers  de  raniiée,  ({uoyque 
l'on  avoil  dépouillé  ({uantité  dorge  principallement  en  Cham- 
pagne, où  on  avoil  ensemencé  plusieurs  terres  oîi  il  n'y  avoil 
point  eu  de  seigle.  Dieu  lavoil  ainsy  permis,  car  sans  cela 
la  France  étoil  enlièremeul  perdue  et  la  plus  part  des  homines 
y  seroieut  morts  de  faim,  car  le  monde,  quy  croyoil  n'avoir  de 
quoy  vivre  pendant  celle  anné,  ne  sçavoit  l'alfliction  rpiy  leur 
étoil  réservée,  el  se  défioit  pour  ainsy  dire  de  la  Providence  de 
Dieu,  quy  eu  nous  châliaul  de  nos  iniquités  nous  a  fait  voir 
sa  puissance,  puisque  sur  celle  petite  récolle  de  1708  il  a 
fallu  vivre  el  faire  trois  semailles.  Les  semences  éloient  bien 
germées  et  la  campagne  bien  empouillée,  el  à  voir  les  ble  Is 
aux  environs  de  Noël,  il  y  avoit  lieu  d'espérer  une  récolte 
abondante  en  1709;  mais  nos  iniquitez  auroiait  tellement 
attiré  sur  nous  la  colère  de  Dieu,  qu'il  envoya  pour  ainsy  dire 
l'ange  dont  il  est  parlé  dans  l'apocalipse.  avec  sa  faux  aiguë  et 
trenchanle  pour  moissonner  cette  belle  campagne,  vandanger 
ces  vignes  et  jardins,  c  -r  le  sixième  janvier  de  l'aiînée  1709  il 
y  tomba  sy  grande  quantité  d'eau  la  nuit  que  la  surface  de  la 
terre  étoil  remplye  d'eau,  et  à  peine  cette  pluye  cessa,  que 
Ton  commença  à  sentir  cette  faux  aiguë,  je  veux  dire  un  froid 
terrible,  avec  une  sy  grande  geilé,  que  tonte  la  surface  de  la 
terre  n'étoit  qu'une  glace;  la  gellé  prit  au  point  du  jour,  cl 
avant  midy  on  pouvoit  marcher  sur  cei laine  glace,  el  trois 
jours  après  on  pouvoit  marcher  sur  celle  de  la  rivière.  El  celle 
grande  gellé  dura  pendant  dix-huit  jours,  sans  discontinuer  ; 
l'on  ne  pouvoit  sortir  des  maisons  que  fort  rarement,  à  cause 
du  grand  givre,  quoyque  le  soleil  luisoit.  Il  n'y  avoil  personne 
sur  terre  quy  avoil  vue  ny  oûye  parler  d'une  telle  gellé  '.  Sur 
la  tin  de  janvier,  le  temps  s'obscurcit  et  il  tomba  un  peu  de 
neige.  L'on  espéroil  avoir  un  degelle,  mais  le  froid  reprit  sa 
vigueur,  el  il  y  tomba  du   veiglas  quy  avoil  tout  couvert  la 

1.  Les  Grands  Hivers,  par  Emile  Uouaut,  Ilachelle,  18^0,  (Bibliothèque 
d"S  Merveilles],  on  lit  p.  IGO  :  a  11  parait  cenaiii  qu'il  faul  remoulcr  au 
moins  au  XV°  siècle  pour  trouver  nu  liiver  comparable  à  celui  de  1709,  et 
même  aucun  document  précis  ne  nous  autorise  à  allirmer  qu'il  y  ait  jamais 
eu  en  France,  avant  1709,  un  hiver  si  froid.  Kemarquons  que  ces  froids 
sont  bien  moins  intenses  que  ceux  observés  en  France  pendant  le  mois  de 
décembre  1819.  »  Les  autres  grands  hivers  du  XyiII"-'  siècle  furent  ceux  de 
1740,  177à,  1783-84,  1788-89,  Même  ouvrage,  p.  168. 
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terre,  comme  uue  glace,  et  resta  ainsy  quinze  jours  avec  une 
gellc  terrible,  et  celle  fâcheuse  hiver  dura  jusqu'environ  le 
8  ou  10"  mars,  que  le  verglas  fut  entièrement  fondu.  LeS 
laboureurs  vont  voir  leur  terre,  où  il  ne  voyent  plus  de  bleds. 
L'un  dil  qu'il  sont  gellés,  le  peuple  entre  pour  lors  dans  une 
grande  perplexité  de  sçavoir  sy  les  grains  sont  gellés  ou  non  ; 
chacuu  dit  sou  sentiment  sur  celle  triste  avanlure.  Il  y  eut 
des  personnes  quy  en  ont  été  hacher  des  morceaux  avec  des 
haches,  et  les  ont  mis  dans  des  caves  pour  voir  sy  ce  bled 
reprendroil  nourriture,  élant  tout  seiche,  mais  après  un  petit 
temps  on  y  a  pris  garde,  el  on  a  connu  que  ledit  bled  étoit 
morl  \  Mou  Père  avoit  acheté  un  septier  d'orge,  et  en  ayant 
gardé  deux  quarlel  avec  quelqu'autre  quartel  qu'il  avoit,  il  a 
rempouillé  une  partie  de  nos  terres  après  les  bleds  manques, 
ce  qtiy  nous  a  donné  plus  de  quarante  septiers  d'orge,  car  dans 
des  terres  à  lentille  il  y  est  venu  des  orges  ï^ussy  hauts  que 
les  bleds  et  à  grande  quantité,  et  on  faisoil  du  pain  avec  ces 
orges  admirables. 

Des  commissaires  vont  dans  toutes  les  provinces  de  Franco 
de  la  part  du  Roy,  avec  deffence  de  labourer  les  terres  ense- 
mencées en  froment  avant  le  huit  may  ".  Ce  fust  pour  lors  que 
chacun  en  fût  triste,  tant  les  riches  que  les  pauvres,  de  voir 
un  tel  fléau  en  France,  et  se  voir  à  la  veille  d'une  famine 
cruelle.  Les  pauvres  ne  parlent  que  de  piller  ;  les  riches  dans 
cette  crainte  baricadent  leurs  portes,  et  on  ne  veut  plus  vendre 
de  grains.  Les  marchez  sont  presque  abollis,  celuy  qui  a  de 
l'argent  à  peine  peut-il  avoir  du  grain  ;  le  Roy,  d'un  autre  côlé, 
se  voit  dans  un  grand  embarras  :  un  peuple  prèl  à  se  révolter, 
des  ennemis  de  toute  part  prêts  à  entrer  en  France,  lesquels 
avoient  du  grain  et  espérance  de  faire  moissons  dans  leurs 
pays.  Mais  Dieu  ne  voulut  perdre  les  François,  mais  seule- 

1  ,  On  constata  le  même  phénomt-ne  en  1871  dans  la  niêfne  région,  à  la 
suite  des  longues  gelées  d'un  terrible  hiver  ;  la  récolle  eu  Iroment  fut 
presque  nuUf^,  tant  il  est  vrai  que  les  mêmes  fléaux  se  reproduisent  sous 
l'effet  do  causes  identiques.  «  Nous  devons  en  conclure  que  les  grands 
hivers  ne  sont  actuellement  ni  beaucoup  plus  froids,  ni  beaucoup  plus 
chauds  que  les  grands  hivers  anciens.  »  Les  Grands  Froids,  par  E.  Douant, 
p.  143. 

2.  On  voulait  sans  doute  s'assurer  par  là  si  tout  espoir  de  moisjon  était 
perdu.  La  crainte  d'une  famine  était  le  pire  des  événements  à  redouter  avant 
la  libre  circulation  des  grains.  Les  barrières  d'une  part,  la  mauvaise  viabi- 
lité de  l'autre,  formaient  un  obstacle  insurmontable  à  toute  tentative  de 
conjurer  une  disette.  Les  Traités  de  Commerce,  par  Paul  lîoiteau,  Paris, 
1863,  Introduction,  p.  XII. 
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menl  les  châlier,  car  il  donna  la  patience  aux  pauvres,  leur 
faisant  changer  cet  esprit  de  révolte,  et  les  riches  furent  rem- 
plis de  corapassiou  envers  les  pauvres,  car  on  a  viie  dans 
plusieurs  villes  des  riches  quy  avoient  de  vieux  grains  dans 
leurs  greniers,  les  distribuer  avec  économie  aux  pauvres,  au 
lieu  de  s'en  enrichir,  car  cette  année  a  fait  bien  la  fortune  à 
plusieurs.  Il  y  eut  des  ordres  du  Roy  de  se  saisir  des  armes 
de  chacun  et  les  mettre  en  lieu  de  surette. 

Ensuilte  de  quoy,  le  Roy  donna  ordre  à  la  substance  des 
pauvres,  en  ordonnant  que  la  rente  des  deux  tiers  des  revenus 
de  tous  les  biens  seroit  arrestée,  et  employée,  à  la  nourriture 
des  pauvres,  à  la  paroisse  où  étoient  scilués  les  biens  ;  par 
exemple,  celuy  quy  avoit  trois  cent  livres  de  rente,  l'on  rele- 
noit  dix  livres  entre  les  mains  de  sou  fermier  et  ainsy  des 
autres  quy  faisoieut  valoir  leurs  biens  par  leurs  mains.  Ilétoiti 
deffendu  à  toute  personne  de  mendier  son  pain,  sous  peine  de 
galère,  aux  hommes  et  aux  femmes,  et  aux  enfants  le  fouet 
au-dessous  de  14  ans,  mais  cet  article  n'a  eu  aucun  effet,  et  il 
étoit  impossible  d'empêcher  la  mendicité  ;  presque  la  moitié 
du  monde  y  étant  réduit  ;  il  y  a  eu  pareil  arresl  en  15G2. 

Il  y  a  eu  ordre  du  Roy  pour  qu'un  chacun  fût  obligé  de 
faire  sa  déclaration  des  grains  qu'il  avoit  chez  luy,  au  greffe 
de  leur  justice,  sous  peine  de  confiscation  desdits  grains.  Il 
envoya  des  commissaires  pour  faire  visite  des  greniers,  pour 
fournir  les  grandes  villes,  afin  d'éviter  les  séditions  et  révoltes 
quy  commençoient  déjà  à  paroistre.  Dans  plusieurs  villes  on 
fût  obligez  d'aller  à  main  armée,  et  pour  enlever  des  grains 
dans  certains  vdlages,  les  payssants  en  faisoieut  l'enlèvement 
autant  qu'ils  pouvoient  ;  l'on  s'est  emparé  icy  M'autorilé  de 
plusieurs  gros  greniers  de  la  ditte  ville,  principallement  de 
ceux  du  moulin  où  il  y  avoit  quantité  des  grains  que  les 
maire  et  eschevins  de  la  ditte  ville  faisoieut  distribuer  aux 
pauvres  en  payant  une  taxe  assez  modique  à  raison  du  temps  ', 
Ils  avoient  la  clef  des  greniers  conjointement  avec  le  meunier, 
où  on  y  montoit  la  garde  jour  et  nuit  de  peur  de  surprise  et 
enlèvement  des  grains  ;  et  pour  avoir  du  grain  il  falloit  avoir 
un  billiet  de  l'hostel  de  ville,  quy  marquoit  la  quantité  suivant 
la  quantité  des  personnes  d'une  maison.  Car  l'on  ne  dounoit 

1 .  Le  mouliu  de  Château,  dont  la  londalion  est  très  ancienne,  subsisle 
toujours  comme  l'un  des  plus  importants  do  la  vallée  de  l'Aisne.  Les 
moulins  à  vent,  si  nombreux  naguère  sur  les  coteaux  voisins,  ont  presque 
tous  disparu. 
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du  grain  que  pour  empêcher  de  mourir  el  nou  pour  mauger  à 
sa  faim,  le  temps  le  vouloil,  el  ce.Ue  pollilique  se  gardoit  par 
toutes  les  villes,  el  on  ue  pouvoit  emporter  du  grain  hors  la 
ville,  non  pas  même  du  pain  plus  d'une  livre.  On  vendoit 
aussy  du  pain  à  l'hôtel  Dieu  de  celte  ville  ([ue  l'on  faisoit  d'un 
tiers  de  froment,  un  tiers  do  seigle  et  un  tiers  avoine,  pour  les 
pauvres  seulement,  pour  moitié  du  prix  du  marchez  ou  des 
boulangers  de  pareilles  quantités.  Il  étoil  deffendu  de  manger 
de  l'orge,  et  les  meuniers  n'en  osoient  moudre  à  cause  des 
rigoureuses  peines  qu'ils  auroient  encourrù  si  ils  l'eussent  fait. 
On  avoit  taxé  le  grain  sur  le  marchez  dans  plusieurs  villes, 
mais  cela  ne  dura  pas,  car  le  marclié  devint  désert  et  c'étoit  le 
moyen  d'affamer  les  villes. 

Au  mois  de  may,  on  ensemença  les  orges  et  avoines  sur  les 
terres  manquées  ;  les  Picards  veuoient  à  grand  bande  avec  du 
froment  qu'ils  changeoient  avec  de  l'orge,  quartelpour  quarlel. 
Les  laboureurs  croyoient  estre  entièrement  ruinés,  mais  ce 
fût  la  richesse  de  plusieurs  quy  ont  semé  des  orges,  car 
Tanné  fut  pluvieuse,  et  les  orges  vinrent  en  sy  grande  abon- 
dance, et  même  dans  les  plus  mauvaises  terres,  que  c'étoit 
une  espèce  de  miracle.  On  en  avoit  semé  dans  les  jardins, 
chenevières  et  terres  iiigrales  quy  ont  fructifié,  et  l'on  peut 
dire  que  Dieu  a  fait  voir  sa  puissance  en  multipliant  ainsy 
l'orge,  comme  il  avoit  fait  autrefois  dans  le  désert  à  la  mulli- 
plic;.ilion  des  sept  pains  d'orge  el  des  deux  petits  poissons,  et 
il  a  exaucé  les  prières  de  son  peuple  quy  n'a  cessé  de  faire  des 
prières  publiques  dans  toutes  les  églises  depuis  le  dégel  ju-qu'à 
la  moisson.  Les  baljilans  de  la  France  furent  réduits  au 
pain  d'orge  et  à  l'eau  celte  année  1709,  et  même  les  plus 
riches,  car  peu  avoient  froment  el  vin.  Il  n'y  eut  moisson  de 
froment  ny  seigle  en  France  ou  très  peu  dans  certaines  con- 
trées, uy  vendange  car  on  slirpa  toutes  les  vignes  jusqu'à  sur 
terre,  et  on  n'a  pas  recueilli  une  paume  de  fromcul  uy  seigle. 
Il  y  a  eu  une  personne  à,  Avaux-le-Châleau,  nommé  Roma- 
guy,  quy  a  semé  une  petite  pièce  de  froment  au  mois  de  mars 
pour  voir  s'il  prospéreroit  ;  il  a  bien  levé  et  a  monté,  et  a  esté 
sans  épaumé  en  la  dilte  année  ITuO  ;  icy  le  froment  se  vendoit, 
en  mars  170'.',  1b  1.  le  septicr,  eu  may  20  1,,  et  l'orge  '.-6  1., 
en  jullielel  aouft  28  I.,  et  sans  crédit,  car  l'argent  étoil  rare 
n'ayant  point  de  commerce;  le  poinçon  de  vin  en  mars  valloit 
40  1.,  et  en  may  GO  1  ,  en  juillet  et  aoust  100  1.,  l'orge  eu 
septembre  12  1.  le  septier,  et  8  1.  le  prix  courant  de  l'année. 
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En  la  dilUi  année  17U9  ont  esté  créez  plusieurs  chargCH  dons 
les  hoslels  de  ville. 

En  '1710,  la  chapelle  de  l'hôlel  Dieu  de  celle  ville  cl  les 
bnstimenls  allenanls  quyservenld'hôlel de  ville,  onl  élébastis^ 

En  1710,  l'église  paroissiale  de  celle  ville  a  esté  reslablie 
depuis  les  voùles  jusqu'au  clocher  de  fonds  en  comble  *. 

En  la  même  année  ont  esté  establies  en  celle  ville  les  sœurs 
des  Orphelins  de  la  maison  de  Reims  ^. 

En  1712.  la  maison  monaquale  du  prieuré  de  Saint-Thibaut 
a  esté  baslic  '. 

En  la  même  année  1/12,  le  jour  de  Saiul-Barnabc,  une 
troupe  ennemie  d'environ  Irois  mille  hommes,  commandée  par 
Monsieur  Grosveslins,  HoUandois,  eut  assez  de  hardiesse  et 
de  lémérilé  d'enlrer  en  France  par  la  Picardie,  et  traversa  la 
Picardie  et  la  Champagne  ''.  Il  pilloil  les  villages  sur  sa  route 
et  prenoil  les  hommes  prisonniers,  et  vous  remarquerez  que 
l'on  s'allendoil  peu  à  cela,  car  il  cntroil  dans  un  village  sans 
souvent  en  avoir  averti   et  sans  en  avoir  donné  la  moindre 


1 .  La  chapelle  de  THôlel  Dieu  construite  à  cette  époque  fut  iuceudiéc  en 
1776,  et  reconstruite  en  1777  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  avec  la 
maison  tout  entière. 

2.  Cette  reconstruction  était  devenue  urgente  depuis  l'e  longues  années. 
Elle  eut  lieu,  grâce  à  l'activité  da  curé  Nicolas  Cabrisseau.  très  ziHé  d'ail- 
leurs pour  tous  les  besoins  de  son  ministère  qu'il  exerça  à  Château  de  1706 
à  1710.  Malheureusement  impliqué  ensuite  dans  les  querelles  du  Jansénisme, 
il  mourut  en  exil  à  Tours  en  17.33,  âgé  de  soixante-dix  ans.  liiographio 
ardennaise  par  l'abbé  BouUiot,  t.  I,  p.  153  à  158. 

3.  Détails  précis  sur  cette  fondation  dans  la  Vie  do  N. colas  Roland,  fon- 
dateur de  la  Congrégation  da  Saint-Enfant-Jésus  de  Reims,  par  l'abbé 
Alex.  Hannesse,  Reims,  1888,  p.  341. 

i.  Cette  maison,  avec  ses  dépendances,  est  aujourd'hui  annexée  à  l'Hôtel- 
Dieu,  vaste  et  riant  établissement  tenu  en  parfait  état  par  des  religieuses  de 
Saint-Charles  de  Nancy. 

5.  Sur  le  passage  de  Growestein  dans  les  Ardennes,  près  de  Mouzon, 
en  1713,  et  le  refus  de  cette  ville  de  lui  payer  une  contribution,  les  bourgeois 
oyaiit  répondu  «  que  celte  contribution  étoit  au  bout  du  fusil  »,  consulter 
une  lettre  fort  curieuse  de  P."  Mas5uet,  du  5  février  1774,  publiée  dans  le 
Dulleliii  trimestii'l  du  Musée  municipal  de  Sedan,  Janvier-Mars  1S89,  wd, 
p.  184.  —  Cfr.  Annales  civVes  et  religieuses  d'i^ois-Carignai  et  de 
Mouzon,  par  Delahaut,  1822,  p.  2^i3.  —  Sur  le  ]iassage  de  Growestein 
dans  la  Champagne,  voir  Yllistoire  générale  de  la  Champagne,  par 
M.  Poinsignon,  1886,  t.  111,  p.  137,  et  consulter  une  étude  de  Louis  Parii 
dans  La  i  hronique  do  Chimpagnc,  t.  1,  1837,  p.  53,  ainsi  que  la  notice  du 
même  Growcsteins  à  l'ossessc  ;  Paris,  Techener,  I8jl.  —  Sur  le  passage 
de  Growestein  dans  la  Thiérache  et  à  Vervins  en  particulier,  consulter  le 
recueil  historique  La  Thiérache,  1875-80. 
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nouvelle.  Ou  éloil  donc  surpris.  Ainsy,  il  esloit  à  Neufchàtel 
sur  la  rivière  d'Aixne  sur  les  quatre  à  cinq  heures  du  malin, 
où  il  avoil  couché  à  la  censé  au  Greselle,  et  la  nouvelle  de  telle 
course  éloit  arrivé  à  Château  à  cinq  heures  du  matin  le  même 
jour,  et  il  y  avoit  quarante  hussarts  à  Evernicourt  quy,  après 
avoir  pillié  le  dit  village,  se  mettoienl  en  marche  pour  aller  à 
Avaux-le- Château  ;  un  d'icelle  bande  les  empescha  d'y  aller 
leur  disant  qu'ils  ne  feroient  rien  dans  ce  village  et  que  c'étoit 
le  plus  pauvre  village  de  leur  roule.  Et  c'esloil  par  reconnois- 
sauce  d'un  plaisir  qu'on  luy  avoit  rendu  à  cet  homme  en  pas- 
saut  audit  Avaux  eivec  de  la  contrebande,  et  cet  homme  étoil 
un  des  conducteurs  du  parti  ennemi.  Et  ou  les  a  tenus  pendant 
trois  ou  quatre  heures  en  suspens  à  Neulchàlel,  ayant  levé  le 
ponl-levis,  ne  leur  voulant  point  donner  passage.  Mais  le 
Grosvestins  leur  a  sommé  d'abaisser  le  pout-levis,  ou  synon 
que  il  alloit  faire  passer  toute  sa  troupe  au  gué,  et  qu'il 
mettroit  tout  à  feu  et  à  saug,  ce  quy  luy  fût  accordé,  et  qu'au 
contraire  il  ne  feroit  aucun  tort  au  dit  bourg,  sinon  qu'il  a  pris 
le  sieui'  André,  cui'é  du  dit  lieu,  pour  rançon,  et  il  n'avoit  pas 
le  tiers  de  sa  troupe  audit  Neufchàtel,  et  le  reste  éloit  au  Bacq 
et  au  Pontaverl  '. 

Ce  parly  donna  l'allarme  par  toute  la  France,  principalle- 
ment  en  Picardie  et  en  Champagne,  ayant  pris  leur  route 
depuis  Neufchàtel  jusqu'à'  Sainte-Manhoul  qu'ils  firent  con- 
tribuer, et  coltoyèrent  la  rivière  de  Suippe  ayant  pillié  Bout 
et  autres  Heux  de  leur  route-.  Tous  les  peuples  étoient  en 
allarme  et  se  retirèrent  avec  leurs  effets  dans  les  villes  ;  plu- 
sieurs vinrent  dans  cette  ville,  mais  voyant  les  bourgeois  se 
sauver  à  Rethel  et  à  Reims,  ils  se  retirèrent  aussy.  La  négli- 
gence des  eschevins  de  celte  ville  et  le  peu  d'attention  à  ce 
quy  les  regarde  en  a  esté  cause,  car  depuis  un  certain  temps  on 
a  laissé  fondre  les  murailles  de  la  ville,  faute  d'entretien  et  des 
petites  réparations  ;  la  ville  semble  estre  hors  d'état  de  se 

1 .  Evergniccurl,  Berry-au-Bac  et  Pontaverl,  communes  du  canton  do 
Neufchàtel  (Aisne). 

2.  DouU-sur-Suippes,  canton  de  Bourgogne  (Marne).  —  On  lit  sur  la 
muraille  dea  combles  de  l'église  de  Saint-Masmes,  village  situé  plus  haut 
sur  la  Suippe  (canton  de  Beine),  ceUe  inscription  gravée  au  couteau  dans  la 
craie  :  An  1712,  le  12  juin,  les  hollendé  on  passe  par  St-Mame,  on  forcé 
l'église  et  ont  pris  toute  les  ornemens  et  tout  les  vesscaux  sa(cré],  et  les 
hommes  prisonnier,  et  ont  tout  {pi)llé.  —  Une  note,  inscrite  sur  le  registre 
de  la  paroisse  de  Saint-André  de  Reims  en  1712,  relate  les  mêmes  faits  et 
ajoute  que  Groweslein,  prisonnier  à  Boucbaiu  peu  de  temps  après^  fut 
amené  à  Reims. 
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défendre  conlre  toute  petite  course  enuemie.  Aiusy  les  gcus 
des  villages  quy  s'y  auroient  réfugié,  et  quy  s'y  réfugieroienl 
en  cas  de  guerre,  ne  peuvent  que  faire  un  grand  bien,  soit 
pour  la  defîeudre,  soit  pour  ravitailler  par  les  grains  qu'ils  y 
amènent  et  les  bestiaux,  et  vous  pouvez  avoir  remarque  l'avan- 
tage que  les  bourgeois  de  Château  ont  tiré  des  gens  do  la 
campagne  réfugiés  pendant  les  guerres  civiles,  ainsy  que  j'ay 
fait  voir  cy-devant.  Les  charges  créées,  dont  plusieurs  bour- 
geois e?toient  pourvus  dans  l'hostel  de  ville,  sont  la  principale 
cause  des  ruines  des  murailles,  car  tous  les  revenus  ne  suffi- 
soient  presque  pas  à  payer  les  renies  des  dittes  charges,  et  que 
d'ailleurs  ils  s'attachoient  plus  à  leur  intérêt  qu'à  celuy  du 
public.  L'on  fut  donc  obligé  de  se  sauver  h  Relhel  et  à  Reims 
avec  ses  effets  quoy  que  la  course  étoil  passé;  mais,  dans 
l'appréhension  d'autre  course,  l'on  envoya  cinq  milles  hommes 
que  l'on  avoil  détachés  de  nôtre  armée  de  Flandre  pour 
joindre  cette  course  ennemie,  mais  en  vain.  Il  y  passa  deux 
milles  hommes  de  ce  détachement  icy  deux  jours  après  pen- 
dant la  nuit,  à  quy  on  donna  pain  et  vin,  étant  passés  hors  la 
ville,  car  on  les  fit  passer  vite  sans  leur  donner  le  temps  de 
b<)ire  ny  manger.  Les  rues  étoient  illuminées  des  chandelles 
qui  étoient  aux  fenestres,  et  tous  les  bourgeois  en  armes. 
Ensuite  ou  envoya  un  bataillon  d'infanterie  en  guarnison,  quy 
y  fût  depuis  le  mois  de  juillet  jusque  au  mois  d'octobre  et  l'on 
lit  garde  aux  portes  pendant  ce  temps  là,  il  y  avoit  aiissy  un 
régiment  quy  esloil  à  Château  où  estoit  l'élal-major,  et  fût 
ensuite  en  garnison  à  Neufchâtel. 

En  la  dillc  année,  grande  abondance  de  vin  et  bon. 

En  I  7  1.5,  les  [)ont5  et  chaussées  de  C3tle  ville  ont  été  rétablis. 

En  la  dilte  année  17  13,  on  a  dépouillé  8,(JU0  pièces  de  vin  à 
Château-Portien,  non  compris  celuy  que  Ion  avoit  pu  cacher 
à  cause  de  l'entrée. 

La  dilte  année,  à  Condé,  on  a  dépouillé  4,000  [lièces,  ce  que 
l'on  a  vu  par  Tinvc  niaire  des  vins,  fait  en  la  dilte  année. 

En  4716.  Monseigneur  riulendant  de  (>hampagno  vint  ici 
avec  plusieurs  ingénieurs  pour  voir  si  la  rivière  d'Aisne  étjit 
eu  étal  de  porlt-r  bateaux,  et  eu  1717,  ledit  Intendant  avec  le 
Grand-Maître  des  Eaux  et  [''orèls,  vint  encore  pour  le  même 
sujet  avec  plusieurs  ingénieurs  '. 

1 .  L'Iiilendanl  de  Champagne  à  celte  époque  était  César-Cliarles  Lesca- 
lopier.  Maître  des  Requêtes,  installé  le  3  juillet  1711.  Mémoires  hisl.  de  la 
province  de  Champaj.e  par  Boaugier,  1721,  t.  11,  p.  265. 
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En  171G,  le  14  de  inay,  Monseigneur  de  Mailly,  archevêque 
de  l^einis,  csl  arrivé  en  celte  ville  pour  la  première  fois,  où  il 
fui  reçu  avec  le  plus  d'honneur  que  l'on  put  ;  il  y  avoit  envi- 
ron quarante  bons  bourgeois  bien  moulés,  bien  équippés,  qui 
furent  au-devant  de  Son  Excellence  jusqu'à  Saint-Remy.  Ils 
avoieul  à  leur  tète  une  trompette  et  deux  avocats  qui  les  com- 
raandoieut,  dont  l'un  fil  le  compliment  au  dit  sieur  arche- 
vêque, et  entrèrent  eusuiUe  dans  la  ville  accompagnant  le 
carosse,  tous  l'épée  à  la  main  nue,  et  il  y  avoit  une  partie  de  la 
bourgeoisie  en  armes  sur  la  chaussée,  et  les  mairQ  et  échevius 
firent  leurs  compliments  aussi  tôt  en  entrant  aux  portes  de  la' 
ville,  et  aussi  lot  qu'il  fut  entré  au  logis  qui  lui  éloit  préparé; 
c'étoit  au  Prieuré  :  et  le  même  jour  il  donna  la  bénédiction  au 
peuple  dans  l'église  de  la  paroisse.  Le  lendemain  malin,  il 
partit  pour  les  frontières  et  fut  conduit  par  les  bourgeois  eu 
armes  jusqu'à  la  porte  à  la  Barre,  et  ceux  qui  éLoieut  à  cheval 
furent  jusque  sur  la  fin  du  terroir  avec  une  trompette  à  la  tête 
de  leur  corps  d'armée  \ 

En  1717,  par  édii  du  Roi,  les  charges  des  maires,  lieute- 
nants de  maires,  échevins,  et  autres  charges  de  l'hôtel  de  ville 
oui  élé  supprimées,  et  ordonné  que  les  échevins  se  feroient 
suivant  l'ancienne  coutume,  par  élection  des  bourgeois  et  au 
temps  ordinaire,  et  que  pour  cela  les  Intendants  el  Commis- 
saires par  eux  députés  se  transporleroient  dans  les  villes  pour 
être  présents  à  la  première  élection.  El  pour  recevoir  les  éche- 
vins, M.  le  subdélégué  de  Reims  s'est  transporté  le  dix  du 
mois  d'octobre  en  celte  ville,  où  en  sa  présence  el  des  sieurs 
Bailli  et  Procureur  fiscal,  ont  élé  élus  les  échevius  en  la 
manière  accoutumée  sous  la  halle,  et  il  a  reçu  à  l'instant  le 
serment  des  échevius  élus.  Vous  remarquerez  que  depuis  la 
création  du  maire,  le  Bailli  et  le  Procureur  fiscal  ne  se  sont 
trouvés  en  aucune  assemblée  publique,  n'y  ayant  plus  la 
prééminence  comme  ci- devant,  mais  les  inaire  et  échevins  à 
qui  le  Roi  par  ses  édils  a  octroyé  ces  droits  el  privilèges  qui 
ont  causé  grandes  dissenlious  dans  plusieurs  villes.  Ces 
charges  el  titre  ne  sont  guères  utiles  au  public  comme  l'expé- 
rience le  fait  voir. 

En  1718,  Château-Porlien  a  élé  attaqué  d'une  maladie  pes- 
tilentielle au  mois  de  juUlet,  qui  a  duré  environ  quinze  jours  ; 
el  en  deux  ou  trois  jours  qu'elle  a  commencé,   l'on  a  compté 

1 .  Le  car  Jiiial  François  de  Mailly,  successeur  de  Maurice  Le  Tellicr,  fut 
archevêque  de  Reims  de  1710  à  1721. 
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pUiS  de  cinq  cenls  malades  ;  plusieurs  sont  morls  ea  dix  ou 
douze  heures  de  temps,  el  deux  ou  trois  jours  ou  plus  tôt  on 
6loil  mort  ou  guéri.  Les  sueurs  éloient  le  seul  remè  Jo  pris  à 
point  pour  celle  maladie,  EUj  a  couru  plusieurs  conlrées  el 
villes  du  royaume  en  celle  aunée  el  depui  ;  ou  la  nommoit  la 
Suelle,  el  ou  a  fait  des  imprimés  pour  les  remèJes  d'icclle.  Il 
est  mort  à  Château  dix-huit  ou  vingt  personnes  en  dix  ou 
quinze  jours  de  temps,  dont  six  eu  un  jour,  et  parmi  les  morts 
M.  le  curé  de  la  paroisse.  Le  bruit  courut  alors  dans  la  pro- 
vince que  la  peste  étoil  eu  ce  pays-cy  et  personne  u'osoit 
presque  plus  y  aborder.  La  peur  a  fait  plus  de  mal  que  la  con- 
tagion :  les  prêtres  et  un  capucin  de  Rethel  venus  exprès 
néloient  occupés  qu'à  administrer  les  .'■acrements  jour  et  nuit, 
et  ou  ne-sonnoil  plus  pour  porter  le  saint  Viatique,  ni  même 
pour  les  morts.  Les  villages  voisins  en  ont  élé  aussi  attaqués. 
En  celle  aunée  grande  chaleur  et  sécheresse. 

En  1719,  les  charges  des  hôtels  de  ville  ont  été  établies 
moyennant  finances. 

En  1720,  Monsieur  Nicolas  Drouin.  docteur  ès-arts,  curé  de 
celle  ville  par  ses  grades,  a  pris  possession  de  la  cure  canoni- 
quemeut,  l'ayant  pris  ci-devant' par  arrêt  du  Parlement;  Mon- 
seigneur rarchevèquc  de  Reims  ne  lui  ayant  voulu  donner  un 
visa  à  cause  qu'il  éloit  j  uisénisle,  il  a  obtenu  un  visa  de  Mon- 
seigneur l'évêque  de  Laon,  suivaut  l'arrêt  de  la  Cour. 

En  1722,  le  26  juillet,  uu  jeune  sou-diacre  est  venu  du 
malin  prendre  possession  de  la  cure  de  Châleau-Portieu,  par 
dévolut  de  la  Cour  de  Rome,  el  un  visa  du  chapilre  de  Reims, 
le  siège  vacant,  disant  le  sieur  Drouin  être  intrus,  lequel  sieur 
curé  s'est  opposé  à  l'iustaut  à  celle  prise  de  possession,  qui 
causa  grand  tumulte  par  le  peuple  '. 

Eu  la  ditte  année  1722,  les  charges  des  hôtels  de  ville,  ont 
été  supprimées,  nonobstant  les  finances  données. 

En  1722,  le  Roi  a  élé  sacré  à  Reims,  le  2o  octobre,  où  il  y 
avoit  une  affluence  de  monde  venue  de  toute  part.  11  est  resté 
huit  jours  en  la  dite  ville. 

1 .  Les  scandales  causés  par  ces  refus  d'obéissance  étaient  tels  que  dans 
la  visite  de  l'archevêque  de  Reims,  dont  il  sera  question  plus  loin,  le  curé 
Nicolas  Drouin  eut  crdre  de  ne  pas  se  présenter  devant  le  prélat,  qui  fut 
reçu  par  les  vicjires  et  fit  sa  visite  assisté  de  Claude  du  Rot,  curé  da 
Blanzy,  doyen  de  Saiat-Germainmont.  Cfr.  le  Procès-verbal  de  celte 
visite  indiqué  plus  bas.  Nicolas  Drtuin  n'eu  resta  pas  moius  curé  et  exerçait 
encore  ses  fonctions  eu  1731. 
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La  môme  année  ou  a  fait  l'éclase  d'ici  pour  la  navigation. 
On  a  commencé  dès  1720  à  faire  les  canaux,  il  y  a  plus  de 
mille  pierres  et  quatre  cents  voilures  de  bois  à  l'écluse,  sans 
les  ferrements. 

En  1723,  ou  a  établi  les  charges  des  hôtels  de  ville,  la  vente 
s'eu  faisoit  eu  billiets  de  liquidation,  vrai  moyen  pour  retirer 
les  billets  de  banque. 

La  môme  année,  est  arrivé  Monseigneur  l'archevêque  de 
Reims  le  2"  mai,  il  logea  au  Prieuré  où  il  fui  reçu  de  la  même 
manière  que  M.  de  Mailly.  Il  fil  visite  d3  l'église  le  lendemain 
de  son  arrivée,  où  il  fut  sous  le  daiz  porté  par  Messieurs  les 
échevius,  et  y  confirma  le  même  jour  environ  quatre  mille 
personnes,  laut  de  la  ville  que  de  la  campagne  \ 

En  la  même  année,  on  a  travaillé  au  grand  chemin  depuis 
Relhel  jusqu'à  Maizière,  à  corvée  pour  tout  le  peuple,  et 
depuis  quelque  années  a  continué  cette  mauvaise  coutume  en 
France,  ce  qui  cause  la  ruine  des  laboureurs  et  paysans  qui 
sont  obligés  d'y  travailler  et  d'y  vivre  h  leurs  dépens,  au 
nombre  du  tiers  et  quelque  fois  de  la  moitié  des  habilans  des 
lieux  sans  disconlinuation  ni  alternativement  et  sans  excep- 
tion, même  les  petites  villes  de  Champagne  -. 

En  1724,  a  été  faite  la  grande  place  devant  réghse.  Il  y 
avoit  autrefois  des  bâlimens  et  j'y  ai  vu  un  jardin  fermé  de 
murailles  avec  un  petit  bâtiment  dedans  qui  apparlenoit  à 
l'église  et  que  l'on  a  démoU  pour  faire  celte  place,  el  y  faire  la 
foire  des  bestiaux  eu  cas  de  nécessité.  Ou  avoil  vendu  la  Cou- 
ture à  plusieurs  particuliers  pour  le  remplacement  de  celle 
place  du  dit  jardin  à  l'église,  mais  celte  vente  a  été  résolue 
deux  ans  après  et  rendue  inutile,  et  la  foire  remise  au  dit 
lieu. 

Eu  1724,  les  charges  des  hôtels  de  ville,  vendues  eu  billets 
de  banque,  ont  été  supprimées  et  le  peuple  réjoui. 

{A  suivre.)  H.  Jadart. 

1 ,  Visite  de  la  paroisse  de  Ch(Ueau-Poilien  du  mois  de  May  1723  par 
S.  A,  le  prince  Aimand-Jules  de  Rohan,  archevesque  duc  de  Reims,  GIF., 
pièce  trîjs  déloillée  des  Archives  de  1-ieims,  Fonds  de  l'Archevêché,  Visites, 
Doyeuné  de  Saint-Germaiumont. 

2.  Sur  Texercice  el  les  abus  de  la  corvée  en  Champagne,  voir  Vllisl. 
génér.  de  la  Champagne,  par  M.  Poinsiguon,  l.  III,  p.  40t5  à  408. 
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IX 

Gui  de  Dampierre  sire  de  Saint-Just 

Gui,  à  la  mort  de  sou  père,  élail  eucore  eufaul.  «  Torlius 
«  Guido  adhuc  iufautulus.  »  {D.  Drial,  XVIII,  78G.) 

C'est  vers  122o  ou  1220  qu'eureut  lieu  l'iuvasiou  do  Ma- 
clieret  et  le  meurtre  du  Correcteur.  {Fr.  Bertrand;  Synopsis.) 

Gui  sigue  à  Meluu,  eu  décembre  1230,  avec  ses  frères,  les 
statuts  de  S.  Louis  sur  les  Juifs.  —  «t  Ego  Guido  de  Donno- 
«  petro  eadem  volui.  »  Sou  sceau  est  appeudu  à  l'ordounance. 
Fragment  do  sceau  roud  de  83  mill.,  équestre,  aux  armes  :  ua 
liou  rampant  à  l'orle  de  fleurs  de  lis.  f  sigillum.  G[uidonis. 
de.  Dampcrr]e.  domi7ii.  sci.  Jusli.  —  Contre-sceau  :  écu  aux 
armes  de  la  face.  Seclu  Guidon  de  Daperre.  —  [Teuîel,  2083. 
—  Douëù-d'Arcg,  1989.) 

Eu  février  1240,  ce  Humbertus  dominus  de  Sauzelo  et  de 
«  Chaneio  »  reconnaît  teuir  en  fief,  de  son  seigneur  Gui  de 
Dampierre.  ce  qu'il  possède  au  village  de  Mazerel  '  et  dans  ses 
dépendances,  «  exceptis  decimis  bladorum  et  vineis.  »  — 
[Pardessus,  VI,  p.  \h  —  La  Thaumassière,  assises  de  Jéru- 
salem, 259.) 

En  août  124ij,  Gui,  seigneur  de  S.  Just  et  de  Janzat,  tran- 
sige avec  la'communauté  de  Janzat".   Les  habitants  devront 

*  Voir  page  34',),  tome  I"  do  la  lltvue  de  Champagne. 

1 .  Mazeret 

2.  JaDzal,  c.  de  Ganaat  (Allier). 
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■pendant  sa  vio  fournil'  deux  fois  l'an  L,urs  bœufs,  ânes  et 
chamois  pour  faire  les  corvées  ;  ils  devront  aussi  conduire  à 
sa  maison  de  Janzat  ses  récoltes  do  foin  et  de  raisin.  {H-B., 
251.] 

Au  mois  de  jauviei'  1345,  Gui,  avec  d'autres  parents,  se 
porte  garant  envers  le  roi  de  ses  neveux  Guillaume,  Gui  et 
Jean,  et  de  sa  nièce  Jeanne,  dans  le  traité  relatif  à  la  succes- 
sion delà  comtesse  Marguerite,  leur  mère,  [Tculet,  i»409  ) 

Il  accorde,  en  1246,  une  charte  de  privilège  à  JMacherel. 
[Fr.  Bertrand^  Synopsis.) 

Lo  jeudi  29  avril  1249,  Gui  de  S.  Just  et  Béraud  de  Mer- 
cœur,  lieutenants  du  sire  de  Bourbon,  d'une  part,  et  Robert, 
comte  d'Auvergne,  d'autre  part,  se  partagent  d'un  commun 
accord  la  garde  des  églises,  les  fiefs,  hommages,  revenus, 
justices  et  usages  du  pays  de  Combraille.  {H.-B-,  303  A.  — 
Baltize,  II,  un  ) 

Au  mois  d'octobre  suivant,  «  Guiz  de  Damperre  »,  sire  de 
S.  Just,  se  porte  caution  envers  la  reine  Blanche  et  le  comte 
Alphonse  de  Poitiers.  «  por  Odet  fieiguor  de  Borbon  fil  don 
«  duc  de  Borgoine,  de  mil  livres  de  toruois  ».  Le  sceau  de 
Gui  est  appeudu  à  la  charte.  Fragment  de  sceau  rond  de  70 
mil.  environ.,  équestre,  aux  armes  :  un  lion  rampant  à  l'orle 
de  fleurs  de  lis.  Llans  le  champ  est  encastrée  une  petite  pierre 
gravée,  antique,  représentant  un  génie  ailé,  assis  de  profil  à 
droite.  Légende  détruite.  —  Contresceau  :  pierre  gravée  repré- 
sentant un  Hercule,  f  Seclu  Guidonis  d.  Dâpelra.  —  {Teulei, 
3812.  —  Douëé-d'Arcç,  1991.) 

Au  mois  de  mai  1251 ,  Gui  donne  en  fief  lige,  à  titre  viager, 
à  Pierre  dé  Noys,  bourgeois  de  Souvigny,  diverses  métairies 
(miterias)  avec  leurs  dépendances,  sous  réserve  de  la  justice 
et  du  domaine  ;  et  il  s'engage  à  les  lui  garantir  tant  qu'il  tien- 
dra le  château  de  Belleperche  '.  {II. -B.,  313.) 

En  1255  il  obtient  quelques-uns  des  frères  de  Sainte- 
Catherine  du  Val-des-Ecoliers,  pour  fonder,  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  le  Prieuré  de  Sainte-Geneviève  «  de  Marciano  -  » . 
{Gallia  Christ.,  VIII,  p.  854.) 

La  charte  par  laquelle  il  donne  à  Hautefoulaine  une  croix 
d'or  enrichie  do  saphirs  serait  de  1264  et  non  de  1274.  — 
«  Je  donne  à  perpétuité  por  lo  salut  de    mon  âme  et  por 

1.  Belleperche ^ 

2.  «  ^tarciano  » 
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«  remembrance  de  moy  à  vie  et  à  ma  morl  à  l'abbé  et  conveul 
«  de  Haule-FoiUaiue  el  à  son  église,  uue  croix  d'or  fia  à 
«  saphirs  et  pierres  précieuses,  ensemble  le  pied  d'argent  qui 
«  Foulient  la  croix  devant  dite.  Après  je  vel  que  les  dis  abbé 
«  el  convenl  gardent  diligemment  la  croix  por  l'amor  de  moy 
«  el  à  morl  et  à  ma  vie,  el  quand  y  aura  fesLe  solennelle  que 
a  Ion  la  mette  au  parement  au  graut  autel  tant  cum  je  vivray, 
«  et  au  jor  de  mon  obit,  et  à  tos  les  jors  de  mou  anniversaire 
a  que  l'on  la  mette  o  mon  autel  en  ma  chapelle  ou  sur  ma 
«  tombe  par  ressouvenance  de  moy,  et  por  ce  que  led,  abbé 
«  et  convenl  priissent  plus  dévotement  por  moy.  Après  je  doig 
«  à  l'abbé  el  au  convenl  après  mou  obit  et  mon  lict  enlière- 
4  ment,  uug  cheval  dou  pris  de  G  livres  et  toute  m'armeure  que 
a  j'a  por  mou  cors,  c'est-à-sçavoir  liaubes  de  chauce  et  cou- 
«  verture  de  fer,  et  écu,  el  hiaume  et  coite  et  arraor  et  la 
•«  vesture  à  armes  ;  et  vel  et  octroy  que  me  exécutor. fassent 
«  mener  avec  mon  cor  quand  on  le  mènera  por  enfoir  à  Haute- 
«  Fontaine  mon  lict.  Fait  en  l'an  que  le  miliaires  couroit  par 
(I  MCGLXIIII.  »  [Revue  de  Champagne,  juillet  1887.  Voyage 
de  D.  Guyton.) 

Le  mardi  2  juin  126o.  Gui,  évèque  de  Clermout,  pris  pour 
arbitre  entre  Gui  de  S.  Jusl  et  l'abbé  d'Ebreuille,  décide  que 
la  saisie  des  voleurs  à  Ghâleaujaloux  '  appartient  au  sire  de 
S.  Just.  [H.-B.,  420.) 

Le  25  août  1270,  Guillaume,  sire  de  Bessay,  damoiseau, 
assigne  à  Barthélemi  de  Noes,  fils  de  Pierre  de  Noes  (appelé 
précédemment  de  Xoys),  divers  biens  et  droits  à  Besson,  Che- 
miily  el  La  Marche,  et  sur  la  forèl  de  Jarriz  -,  et  le  reçoit  pour 
son  homme  lige,  sauf  la  fidélité  due  à  la  dame  de  Bourbon,  à 
Dreux  de  Bourbon  et  à  Gui  de  Dampierre.  {Ibid.,  lOS.) 

La  même  année,  en  novembre,  les  habitants  de  Jauzat  s'en- 
gagent envers  le  procureur  de  Gui  de  Dampierre,  chevalier, 
seigneur  de  Janzal,  à  ne  pas  faire  cuire  leur  pa'u  ailleurs 
qu'aux  fours  du  seigneur,  et  à  lui  payer  six  deniers  par  chaque 
sexlerée  de  pain  de  froment,  et  le  14'^ de  tous  les  autres  pains. 
Ils  s'engagent  aussi  à  rémunérer  les  fourniers  sur  le  pied  de  ce 
qu'on  leur  donne  à  S.  Bonnet  et  à  Rocheforl^,  à  charge  par  le 
seigneur  de  fournir  le  chauffage  nécessaire.  [Ibld.^  512.) 

1.  Châleaujaloux,  c°  de  S.  Quinlin,  c.  de  Menât  (Puy-de-Dôme.) 

2.  Besson,  c.  de  Souvigny  (Allier).  —  Chemilly,  même  canton.  —  La 
Marche,  c.  de  la  Charité  (Nièvre).  —  Jarriz  :  Jarris,  c»  de  S.  Marlin-des- 
Olmes,  c.  d'Ambert  (Puy-de-Dùmc)  ? 

3.  S.  Bonnet,  c.  de  Gannat  (Allier).  —  I^orbefort,  c»  dudit  S.  Bonnet. 
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En  1271,  «  le  dematis  après  les  brandans  »,  Erard  évoque 
d'Auxerre,  Hugues  duc  de  Bourgogne,  et  «  Guis  de  Dampiere 
sires  de  S.  Just  »  font  savoir  que  la  donation  par  Gui  comte 
de  Flandre  de  10.000  1.  de  terre  de  tournois  à  son  fils  Robert, 
pour  sou  mariage  avec  Yolande  comtesse  de  Ne  vers,  ne  sera 
que  de  «  siet  mile  (septem  millia)  livres  de  terre  de  tournois 
par  an.  »  [OHvariiis  Vredius  ;  Gen.  comitum  FlandHœ. 

Le  17  mai  1273,  Hugues  de  Revel,  Grand  Maître  de  l'Hôpi- 
tal, annonce  à  Gui  de  Darapierre  la  mort  de  Tiiomas  Bérard, 
19°  Grand  Maitre  du  Temple.  {Arch.  de  V Orient.  laL,  /,  390. — 
Revue  de  Champ.,  avril  1888;  B.  Reij,  V Ordre  du  Temple.) 

Le  16  juin  suivant,  Gui  de  Bourbon,  doyen  de  Rouen, 
transporte  à  son  oncle  Gui  deDampierre  4oO  1.  t.  que  sa  nièce 
Agnès,  dame  de  Bourboii,  lui  devait;  celte  somme  payable 
seulement  après  sa  mort  et  pour  l'exécution  de  son  testament, 
à  moins  qu'il  n'eût  auparavant  désinlérossé  Gui  de  Dampierre. 
{//.-./?,  562) 

La  même  année,  Gui  donne  â  Macheret  plusieurs  héritages 
(terres  et  prés  «  et  unum  gurgitem  aque  »)  qu'il  vient  d'a- 
cheter a  S.  Just  aux  lieux  dits  le  Champ  la  Pierre,  l'Orgère,  et 
Rimanui  (?)  entre  le  pré  Glagel  et  le  pré  Gigot.  Ces  biens  pro- 
viennent de  Lambert,  de  Mesuil  ',  de  «  Perrochio  dit  le  Large  » 
de  Sauvage  et  de  sa  femme,  de  Raoul  portier  de  S.  Just  et  de 
sa  femme,  et  de  Pierre  et  Morisei,  fils  de  Thomas  (de  l'Aitre) 
(1  de  àlrio  »  de  Glesles.  11  les  abandonna  eu  pure  aumône  à 
l'Eglise  et  aux  frères  de  Macheret  «  pro  augmenlaliouo  reddi- 
«  tuum  ecclesie  et  ad  susleutationem  unius  fralris  qui  tcne- 
0  bilur  c'iidam  altari  quod  in  dicta  ecelesia  fundavi  perpétue 
n  deservire.  Unam  missarn  colidie  celebrabit  ibidem  pro  mo  et 
«  meis  predecessoribus,  vidclicet  me  vivente  de  S.  .Spiritu  et 
«  de  B.  Virgiuo  Maria,  et  de  morluis  me  defuncto  ;  salvis 
i  michi  et  mcis,  in  rrediciis  omnibus  emptis,  dominio  meo, 
«  justilia  mea  magna  et  parva,  CLUsibus  et  costumiis  que  solvi 
a  consueverant  de  predictis...  Datum  Trecis  anno  domiui 
«  MCCLXXIIL  »  {Arch.  de  l'.wUje.  Original  4,  G.  3.) 

Le  samedi  19  janvier  1274,  Gui  de  Bourbon,  doyen  de 
Rouen,  transporte  encore  à  Gui  de  Dampierre  300  1.  de  rente 
payables  en  divers  termes  sur  les  4bO  1.  de  pension  annuelle 
que  sa  nièce  Agnès  devait  lui  servir  sa  vie  durant.  Ce  trans- 
port devait  avoir  son  effet  jusqu'à  parfait  paiement  de  1 ,  100  1. 

1 .   Le  Mesnil,  c  de  Glesles,  c.  d'Angluro  (Marne  ) 
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l.  que  Gui  de  Bourbon  doit  à  sou  onclo  pour  prêt  bon  et  légi- 
time. {H.-B.,  587.) 

U Inventaire  des  Titres  du  Trésor  de  l'Evêché  de  Troyes 
contient  la  mentiou  suivaute  :  —  «  Litière  forlalicii  S.  Jusli. 
«;  —  Primo  :  Liltere  compositionis  facte  iuter  Episcopum 
«  Treceusem  et  dorainum  Guidonem  de  Damppetra  de  et  super 
«  fortericia  de  S.  Juslo,  sigillo  dicLi  domiui  Guidouis  sigillate, 
a  signate...  —  Item  :  Liltera  qualiter  dominus  de  S.  Justo 
«  dédit  semel  ccmitiFlandrie  uepolisuo  ex  certa  causa  L  libra- 
«  las  terre  in  et  insuper  aquis  de  Angulo  S.  Justi,  tali  tamen 
«  modo  quod  dictas  L  libraturas  teneretin  feodum  ab  episcopo 
f(  Treceusi,  Eiguala-XlII^x-VllI,  »  {Arch.  de  l'Aube;  G,  li.) 

Gui  de  Dampierre  avait  achevé  de  construire  le  couvent  des 
frères  mineurs  de  Souvigny,  situé  a  apud  Campum  Aquosum 
«  (Champaigue)  vulgo  Cbamaigre»  que  son  frère  Archambaud 
avait  fondé  en  1228.  [Gallia  Christ.,  II,  p.  67.) 

Il  y  fut  enterré  sous  l'habit  de  franciscain,  ainsi  que  le 
constate  le  codicille  d'Agnès  de  Bourbon,  femme  de  Robert 
d'Artois,  en  date  du  16  août  1278.  —  «  Sepulluram  meam 
a  eligo  in  loco  frolrum  minorum  juxta  Silviniacum,  ubi 
a  etiam  sepultus  est  dileclissimus  palruus  meus  D.  Guido  de 
«  Dampna  Petra.  «  [H.-.B,  649.  —  Voir  aussi  Gallia  Christ., 
II,p.Ôl.) 

Gui  était  mort  le  22  mars  1275. 

Il  avait  légué  pour  son  anniversaire  à  S.  Pierre  de  Troyes 
«  G.  solidalas  terre  sue  de  Angulo  percipiendas  in  aquis  suis 
a  deLivione'.  »  Ses  exécuteurs  testamentaires  confirmèrent 
cette  assignation  le  vendredi  jour  de  S.  Georges  1277.  [Arch, 
de  l'Aube,  G  2990.) 

On  lit  en  rObituaire  de  8.  Pierre,  au  compte  des  anniver- 
saires de  1348  1349  ce  qui  suit  :  —  «  Expense-Maïus  (n"  401) 
«  Pro  Guidone  de  Dampetra  milite  XL  s.  » 

Et  celui  de  S.  Etienne,  de  la  fin  du  xiii«  siècle,  porte  ces 
deux  mentions  :  —  «  Martius  XXIL  Obiit  Guido  de  Dampetra 
«  dominus  S.  Jusli  qui  dédit  nobis  C  libras  ad  redditus 
«  emendos  VI  1.  in  caméra  partitionis.  —  Junius  XXX.  Me- 
«  moria  Guidonis  de  Dampetra  domini  S.  Justi  ;  LX  s.  extra. 


1.  Le  Livon,  bras  de  la  rivière  d'Aube,  allant  de  Charny  vers  Marcilly, 
et  non  Lignon,  village  du  canton  de  S.  Remy  (Marne),  comme  l'indique 
M.  d'Arbois  de  Jubainville,  en  son  Inventaire. 
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«  Scdeal  npud  Paimay  '.    Gaido  subtlecanus  debol.  »  [Abbd 
Lalore  ;  Principaux  Oblluaires.  —  Arch.  de  V/iuàe,  G  IGîiG.) 

X 

Guillaume  II 

Le  11  avril  1217  (après  pàques),  Albéric,  archevêque  do 
Reims,  et  Guillaume  du  Perche,  évèqiie  de  Ghâlons,  confir- 
ment la  fondation  du  prieuré  d'Epiueuscval,  faite  par  Gui  II, 
0  et  a  Guillehiio  ejusdera  filio  slabilitalam  ».  —  [Pardessus, 
V.  70.  —  Gai.  C/ir.,  IX,  177.) 

Le  compte  des  dépenses  ordinaires  de  la  comtesse  Blanche 
«  extra  curias  »  faites  aux  foires  de  la  S.  Jean  1219,  porte 
celte  mention  «  per  Wilhelnmm  de  Danqietro  Constanlio  Le 
a  ïheleron  G  s.  quilos,  qui  erat  cruccsignalus.  »  —  [liour- 
quelof,  Fragments  di  comptes  du  XTII'^  siècle.) 

Au  mois  de  décembre  1219,  Guillaume,  à  la  demande  de  son 
parent  «  consauguineus  »,  Anséric  d'Arcis,  affranchit  de  tout 
droit  de  vicomte  une  maib'on  sise  en  la  Saulnerie,  au  marché  de 
Troycs.  —  [Arcfi.  de  VAuhe,  G.  3577.) 

Au  mois  de  janvier  suivant,  «  Johaunes  Baiole  do  Dampeti-a 
«  clericus  »  donne  aux  frères  du  Temple,  propriétaires  pour 
un  tiers  du  moulin  de  Trouan  «  quod  vidgo  cognominatur 
«  My ville  «,  un  tiers  des  deux  parts  qu'il  a  dans  ce  moulin, 
et  leur  vend  le  snplus.  —  [Ibidem,  Cart.  du  Temple,  4  20.) 

En  1220,  Guillaume  fait  savoir  que  Henri,  chevalier  de 
Longchamps  ^,  a  vendu  ses  dîmes  dudit  lieu  à  l'église  N,-D.  de 
Perlhes.  —  [Arch.  delà  Haute- Marne.,  Fonds  de  MontieJ'-en- 
Der  ;  prieuré  de  Perlhes.) 

G'es  le  vendredi  après  les  cendres,  ti  février  1220,  à  Troyes, 
que  Guillaume  reconnaît  avoir  reçu  de  Blanche  et  de  Thibaud, 
par  pure  li]:)éralité,  sa  vie  durant  et  non  en  hérédité,  la  charge 
de  connétable.  —  [Ckantereau-Lefèvre.  —  Teulet,  1  'i34.) 

Au  mois  d'août  1221,  Gui  de  Sailly  fait  hommnge-ligo  à 
Blanche  et  à  Thibaud  du  fief  de  Juilly,  «  et  aliis  rébus  sibi  ex 
a  parte  uxoris  sue  filie  quondam  Guidonis  de  Gappis  devo- 
0  lutis....  &û\di\\gQ\[?i.\.(i  Guillelmi  de  Dampetra.,  »  —  {Ibii. 
Ibid.  1407.) 

{ .   Panay,  c"  de  S.  l'arre-les-Torties,  près  Troyaa  (A.iibe.) 
2.  Longchamps,   commuao  de    Perlhes,    canton  de  Siinl-Dizicr  (llauto- 
Marne). 
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Le  31  oclobrc  suivant,  Marguerite  de  Salins,  do  l'aveu  de 
Jocerand  de  Brancion,  dit  le  Gros,  sou  second  mari,  renonce 
en  faveur  d'Archimbaud  de  Bourbon,  son  frère  utérin,  et,  s'il 
mourait  sau's  enfants,  de  ses  autres  frères  et  sœurs, nés  de  Gui 
de  Dampierre,  h  tous  droits  sur  la  baronuie  de  Bourbon, 
Archanibuud  lui  paie  1,300  1.  proviuoises.  Au  mois  de  novembre 
suivant,  à  Anel,  le  roi  confirme  cette  renonciation.  A  la  mùmo 
époque,  Simon,  archevé  ]ue  de  Bourges,  y  fait  apposer  son 
sceau.  —  {H.-D.,  82,  84,  86.) 

Eu  avril  1223,  à  Vernon,  Archanjbaud  et  Guillaume  figurent 
au  nombre  des  barons  de  la  cour  du  roi,  dans  l'arrêt  qui 
adjuge  à  Thibaud  d'Ully  l'échoile  du  comté  de  Beaumont-sur- 
Oise,  après  la  mort  du  comte  Jean.  ~  [H.-B.  \02  A.,  Boutaric. 
/.11.) 

Au  mois  de  juin  1223,  le  prie\ir  de  Dampierre  et  les  religieux 
de  Foissy  font  un  compromis  avec  le  prieur  de  Perlhes-lès- 
Mailly,  à  raison  du  rapport  des  dîmes  de  Dosnon,  pour 
acquiescer  au  jugement  rendu  par  arbitres  sur  ce  rapport.  — 
[Arch.  de  VAube,  Inv.  des  chartes  de  Foissy.) 

Le  15  novembre  suivant,  à  Latrau,  le  pape  Honorius  III 
écrit  aux  abbés  de  k  Pùvour  et  de  Montieramey,  et  au  cbantre 
de  Laugres,  de  l'aire  une  enquête  sur  la  parenté  de  Marguerite 
de  Flandre  avec  Guillaume  de  Dampierre  (<  qui  matrimouium 
«  iuter  se  conlraxerant,  licet  ila  proxima  sit  concanguinitatis 
((  linea  ut  secundum  staluLum  generalis  concilii,  liujus  modi 
«  copulauon  toleranda  sit.  »  —  {Balv.ze,lî,  852.  —  Pardessus, 
V,  206  ) 

Le  31  décembre  1223,  à  Château-Thierry,  Guillaume  de 
Dampierre,  comme  nous  l'avons  dit,  met  son  château  «  turrim 
«  cum  bailo  de  Dampetra  »  entre  les  mains  du  comte  de 
Chain[)agne,  —  La  charte  est  reproduite  eu  entier- par  Càanle- 
reau  et  par  Teulet. 

Au  mois  de  mai  1225,  à  Paris,  Jeanne,  comtesse  de  Flandre, 
ayant  obtenu  l'aide  du  roi  de  France  contre  le  faux  Baudoin, 
Marguerite  s'engage  pour  elle  et  avec  son  assentiment  vis-à-vis 
du  rui.  —  [Historiens  de  France:  Gesta  Lud.  VIII régis.) 

Olivier  de  Vrée  [01.  Vredius)  mentionne  simplement,  à  la 
date  de  1225,  le  préambule  de  deux  chartes  de  Guillaume  et  de 
Marguerite  :  1'^  (Aux  arch,  d'Orchies)  «  Wilhelmus  D.  de 
«  Dampelra  et  Margareta  uxor  mea  soror  nob.  Johanne  com. 
«  FI.  et  liaunouie.  »  —  2°  (Aux  arch.  de  FI.)  «  Wilhelme 
«  sires  de  Dampiere  et  Margriete  seur  do  Johanne.  .  .  »  —  Il 
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cite  eu  oulro  (aux  arch.  de  Thérouaune)  ce  préambule  d'une 
charte  de  Guillaume  ;  «  Ego  NYilhelmus  dominus  de  Domui- 
«  pelra. . .    »  —  [Sigilla  Comitiim  Flandriœ.) 

En  mai  1226,  Guillaume  renonce  à  tout  droit  sur  la  sirerie 
de  Bourbon,  à  tiire  d'héritage  ou  autrement,  et  il  jure  de  n'en 
rien  réclamer  s'il  venait  à  avoir  la  tutelle  des  enfants  d'Archam- 
baud.  —  (Zr.-5.,  115.) 

Le  25  du  même  mois,  l'évèque  de  Châlons,  chargé  d'infor- 
mer sur  le  mariage  de  Guillaume,  étant  mort,  Honorius  III, 
par  une  bulle  datée  de  Latran,  désigne  pour  nouveaux  com- 
missaires Jacques  de  Basoche,  évêiiue  de  Soisfons,  Pierre  «  de 
CoUemedio  »,  chapelain,  demeurant  à  Paris,  et  N. . . ,  archidia- 
cre de  Langres.  —  [Martèiie.  —  Brial.  —  Gall.  Cfir.,  IX,  36/. 
—  Pardessïis,  V,  276.) 

A  Paris,  en  décembre  1226,  Guillaume  se  rend  caution, 
envers  le  roi,  de  la  comtesse  Jeanne,  sa  belle-sœur,  pour  500 
marcs  d'argent.  — (Teiilet,  1905,) 

Le  2  janvier  suivant,  à  Lille,  Marguerite  «  domina  de  Dam- 
«  petra  »  donne  des  sûretés  au  roi  pour  le  comte  Ferrand  et  la 
comtesse  Jeanne.  —  {lùid.,  i'èW.) 

C'est  en  janvier  1227  qu'est  fondée  l'abbaye  de  Saint- 
Dizier  par  Guillaume  et  Marguerite.  —  «  Notura  faciunt  se  in 
0  proprio  fundo  suo  fundavisse  quamdam  abbatiam  mouialium 
<i  Cislerciensium  quee  vocatur  Abbalia  S.-Desiderii,  et  eisdem 
«  tolum  locum,  ambitum  que  ubi  sila  est,  in  perpeluam  elee- 
«  mosynam,  cum  non  nuUis  terris  et  reddiiibus  designatis, 
a  concessisse.  —  Qui  parce  seminat  parce  melel,  et  qui 
a  semiuat  inbenedictiouibus  debenedicliouibus  et  melet.  »  — 
[Par dessus,  V,  303. —  Gall.  Chr.  ix,  preuves  p.  178.) 

Le  mardi  après  la  fêle  de  S.  Grégoire,  1220,  Erard,  seigneur 
do  Ramerup't,  est  en  voie  d'acquérir  par  échange,  du  prieur  du 
lieu,  quelques  terrains  nécessaires  à  la  construction  d'une 
maison,  et  à  l'établissement  des  fossés  dont  il  veut  entourer  la 
forteresse  et  la  ville  entière.  Il  demande  à  l'abbé  de  Marmou- 
lier  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  du  prieur,  ou  de  personnes 
que  choisiront  ledit  prieur  et  le  prieur  de  Dampierre.  —  (Arch. 
Aube,  20,  H.  —  Fonds  du  Prieuré  de  Ramerupi.) 

En  mai  1230,  P.,  évoque  de  Tusculum,  et  S(imon),  arche- 
vêque de  Bourges,  font  savoir  que  :  «  cum  uobilis  vir 
fl  Wilhelmus  dominus  Dampetre  speciali  domini  pape  Gregorii 
«  (IX)  mandate  iu  subsidium  Ecclesie  Romane  cum  miUlibus 
a  venissel,  dominus  papa    devotionem    et    labores  ejusdem 
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«  altendeus,  ad  iuslanciam  et  preces  bonorum  virorum  cam 
((  ipso  et  nobili  muliere  Margareta,  ejus  uxore  super  malri- 
«  mouio  io  quarto  gradu  iuler  ipsos  coiilraclo,  misoricordiler 
«  dispensavit  et  eisdera  ia  remissionem  islius  peccali  et  alio- 
«  rum  peccatorum  suorum  iûjungit,  ut  iu  primo  generali 
«  passagio  oclo  milites  miltent  in  subsidium  Terre  Sancte.  » 
—  [Vredius  :  Geneal.  Ccmiium  Flundriœ,  II, p.  i.— Pardessus, 
V.  375.) 

Le  sceau  do  Guillaume,  appeudu  à  rordoimaiice  de  Molun, 
eu  décembre  1230,  est  aiusi  décrit  par  Douëi  d'Arcq,  n°  1992: 
Fragment  de  sceau  rond  de  75  mill  ,  équestre,  aux  armes  : 
lion  rampant  à  l'orle  de  fleurs  de  lis.  S.  \Vi{Uel)  mi  {domini 
de  D)  ampetra.  —  Contresceau  :  écu  aux  armes  de  la  face  : 
■\  secretum  meum  michi. 

1232,  «  Wilhelmus  de  Dampetra,  cum  ageretur  in  extre- 
«  mis,  et  Margareta  domina  de  Dampetra,  uxor  ipsius  »,  font 
une  donation  à  Tabbaye  de  Marquette.  —  {Vredius,  6'ig.  Com. 
FL,  p.  3U.) 

Guillaume  était  mort  dès  avant  le  24  mars  1232,  comme 
nous  le  verrons  par  la  charte  analysée  au  commencement  du 
chapitre  suivant. 

XI 
Guillaume  III 

Le  24  mars  1232  «  in  vigilia  adnuntiationis  beato  Virginis» 
(pâques  4  avril),  J(ean  Barras),  archidiacre  de  Châlons,  et 
J(ean)  Paulin,  chanoine  d'Essômes,  font  savoir  que  feu  Guil- 
laume, seigneur  de  Dampierre,  au  moment  de  sa  mort,  les 
ayant  nommés  pour  ses  exécuteurs  testamentaires,  et  les  ayant 
chargés  de  restituer  les  biens  qu'il  avait  pris,  l'abbé  du  Der  leur 
a  fait  une  réclamation  concernant  la  moitié  du  péage  de  Saint- 
Dizier  enlevé  à  son  église.  Il  demandait  pour  cet  objet  :  2  sols 
de  cens  pour  la  tour  de  Saint-Dizier,  8  deniers  pour  la  maison 
de  Guymond,  6  d.  pour  celle  de  feu  Jean  Rustique  et  34  d. 
1  our  la  boucherie,  en  tout  G  s.  de  cens  payables  à  la  S.  Remy, 
plus  l'immunité  du  droit  de  panage  pour  les  porcs  de  la 
maison  de  Villiers-aux-Bois.  Les  réclamations  ont  été  recon- 
nues fondées  :  les  6  s.  de  cens  seront  perçus  au  péage  de 
Perthes  par  le  prieur  du  lieu  ;  la  maison  de  Villiers  jouira  de 
l'immunité  réclamée,  etc.  Eu  conséquence,  les  exécuteurs  ont 
confirmé  la  charte  des  seigneurs  de  Moëlaiu,  et  enjoint  à 
Madame  Marguerite,  veuve  de  Guillaume,  d'observer  fidèle- 
ment pour  elle  et  ses  enfants  les  dites  conventions.  Marguerite 
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donne  son  consentement  et  appo.-e  son  sceau,  —  {Arc?i.  de  la 
Haute-Marne,  2"  cai't.  de  Monticr-en-Der,  p.  37,  v°.) 

Le  samedi  après  quasimodo  1233,  devant  Jean,  archidiacre 
de  Châlons  «  dominas  EUebaudus  de  Loiseio  miles,  el  Isa- 
«  bellis  uxor  ejus,  voluntale  et  assensu  comilis  »,  vendent  à 
Svmon,  abbé  de  S.  Nicaise  de  Reims,  ce  qui  leur  appartient 
«  in  omnibus  commodis  iù  molendino  silo  apud  Danipetram^ 
«  quod  dicitur  molendiniim  Jocherli^  et  in  aqua  molendini  \  » 
La  vente  est  approuvée  par  Jean  el  Ilersendis,  enfants  des 
vendeurs.  —  [Arch,  de  l'Auùe,  20,  //.  —  fonds  du  Prieuré  de 
Ramerupt) 

En  1234,  dans  un  tilre  postérieur  à  Taveu  d'Allibaudières 
au  comte  de  Champagne,  Guillaume  III  de  Danipierre  donne  à 
Jean  Ili  de  Thorolte  la  qualification  de  cousin.  —  {P.  A  nselme, 
IL  151.) 

En  1234,  un  traité  est  conclu  entre  Bouchard  d'Avesnes, 
ses  deux  fils,  Marguerite,  Guillaume,  Gui  et  Jean  de  Dam- 
pierre.  -  Le  sceau  de  Guillaume  est  appendu  à  l'acte  :  yceau 
rond  ;  écu  au  lion.  -|-  Sigillu.  Quillermi.  de.  Dampetra.  — 
Vredius  ;  sig.  c.  Fl.) 

Par  ses  lettres  en  date  à  Viterbe  du  31  mars  1237  (avant 
pâques),  Grégoire  IX  déclare  illégitimes  les  enfants  de  Bou- 
chard, et  de  Marguerite.  —  [Teiilet,  2489.) 

Au  mois  d'aoùl  1240,  Guillaume,  seigneur  de  Dampierre, 
prend  sous  sa  protection  le  monastère  «  de  Bodelo  ».  —  {San- 
derus  ;  Flaudria  Illuslrata,  Auctarmm,  p.  59.) 

En  mars  1243,  indict.  XV  (avant  pâques),  l'empereur  Fré- 
déric II.  réhabilite,  sur  leur  demande,  Jean  el  Baudoin 
d'Avesnes  en  ce  que  leur  naissance  pouvait  avoir  d'irrégulier  ; 

«    ut   si  quis  esset  in  eis  defeclus  natalium  legitiraa- 

«  liouis  bénéficie  diguaremur  prosequi  el  supplere.  »  —  (Mar- 
tèn;,  I,  1021.  —  Teulel.  —  Pardessus,  VI,  55.) 

En  janvier  1245,  la  comtesse  Marguerite  et  ses  enfants  des 
deux  lits  f.ho'sissent  pour  arbitres  de  leurs  différends,  relatifs 
à  la  succession  de  la  Flandre  el  du  Hainaut,  le  roi  de  France 
el  le  légat  du  S.  Siège,  Eudes,  évoque  de  Tusculum.  Les 
parties  apposent  leurs  sceaux  à  l'acte.  —  Le  sceau  de  Guillaume 
porte  un  écu  armorié  d'un  lion,  avec  la  légende  :  Sigillum  : 
Guiilenni  :  de  :  Damipelra.  —  On  voit  qu'ici  Guillaume  a 
remplacé  les  armes  de  Dampierre  par  celles  de  Flandre.  —  Le 

1  .   Ce  moulin  devait  exister  eu  bout  nord  do  la  rue  de  Gibert, 
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sceau  de  Gui  porte  les  2  lions  léopardés  de  Dampicrrc  avec  un 
lambel  de  o  pendants  ;  légende  :  -{-  s'  Gnidonis.  de.  Dampelra, 

—  Celui  de  Jean  porte  un  lion  léopardé  (el  couronné?)  : 
f  s  Johanis  :  de.  Dampetra.  —  {Teule(,-^i02  et  s.  —  Douët 
d'Arcç,i9'èi,  1990  et  i'è'èh.) 

Jean  et  Baudoin  d'Avesnes  font  connaître  cet  arbitrage.  — 
{Pardessus,  F/,  94.) 

Le  roi  et  le  légat  acceptent  la  mission  qui  leur  est  confiée. 

Nous  avons  vu  qu'à  la  même  date,  à  Paris,  Gui  de  Dam- 
pierre,  siie  de  Saiul-Just,  et  autres  parents,  se  rendent 
garants  pour  Guillaume,  Gui,  Jean  et  Jeanne  de  Dampierre. 

—  {Teulet,  3409.) 

A  Vinceunes,  en  mars  1245  (avant  Pâques),  plusieurs  sei- 
gneurs de  Champagne  et  autres,  notamment  le  sire  de  Traînel 
et  Gautier  d'Arzillères,  s'obligent  envers  le  roi  comme  garants, 
à  raison  du  compromis  ci- dessus,  de  Guillaume  et  de  ses 
frères.  —  [Teulet,  2470.  —  Pardessus,  Vf,  97.  —  Mirœus,  II, 
743  ) 

A  la  même  date,  à  Courlrai,  des  lettres  sont  signées  par 
Marguerite  et  ses  cinq  fils,  fai'^ant  connaître  l'adbésion  des 
grands  et  des  nobles  do  Flandre  à  l'arbitrage  royal.  D'autres 
lettres  des  cinq  frères  po;  lent  cette  a[)probation  à  la  connais- 
sance des  échevins  et  des  communautés  —  (Vredius,  Si(j.  C. 
FI] 

Jeanne  de  Dampierre,  précédemment  fiancée  (mais  non 
mariée)  à  Jean  11  de  Roucy,  venait  d'épouser  Thibaud  II, 
comte  de  Bar.  Sa  mère  et  Guillaume,  son  frère,  lui  avaient 
promis  une  dot  de  2000  livres  en  terre.  —  (P.  Anselme.) 

En  1245,  auraient  été  arrêtées  les  conventions  du  mariage 
de  Guillaume  avec  L'éatrix  de  Brabant  Ils  sont  fiancés.  — 
{Ph.  de  VEspinoy.) 

Avant  juillet  124(i,  Jean  et  Baudoin  d'Avesnes  adressent  un 
mémoire  au  roi  pour  établir  la  légitimité  de  leur  naissance.  — 
Texte  en  français.  —  [Tenlet,  3ô27.) 

Au  mois  de  juillet  1246,  à  Paris,  le  roi  et  le  légat  rendent 
leur  sentence.  11  est  décidé  qu'après  la  mort  de  Marguerite, 
Jean  d'Avesnes  aura  le  Hainaut,  à  charge  de  pourvoir  son 
frère  ;  et  que  Guillaume  de  Dampierre  aura  la  Flandre,  à 
charge  aussi  d'apanager  ses  frères.  Les  deux  parties  approu- 
vent cet  accord  el  promettent  de  l'observer.  —  (P.  Aiiselme. 

—  Vinchant.  —  Teulet,  3434  et  s.  —  Pardessus,  VI,  108  et  s.) 
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Au  mois  d'octobre  suivant,  à  Poutoise,  Marguerite  et  Guil- 
laume approuvent  l'arbitrage  et  promettent  de  l'exécuter.  — 
[Pardessus,  II,  114.) 

Le  même  jour,  «  Guillelmus  de  Dampetra,  hères  Flandrie,  • 
fait  hommage-lige  avi  roi  du  comté  de  Flandre.  Son  sceau  est 
appeudu  à  l'acte  :  sceau  roud  de  80  mill.  ;  cavalier  armé  et 
casqué,  l'écu  de  Flandre  sur  la  poitrine  ;  la  main  droite  gantée 
tenant  l'épée  nue  et  levée  :  cheval  galopant  vers  la  droite, 
caparaçonné  aux  armes  de  Flandre  ;  légende  précédée  d'une 
fleur  de  lis  :  ;S"  Guill  {elmi  de  Dam)  pctra  [hère]  dis  Flandrie. 
—  Conlresceau  :  écu  do  Dampierre,  -j-  Sigillum  secreti.  — 
[Teulet,  3552.  —  Pardessus,  VI,  113.  —  Voedius.  —  Douët 
d'Arcq.  628.) 

A  la  même  date,  Marguerite  reconnaît  que,  dans  le  cas  où 
elle  ou  son  fils  viendrait  à  forfaire  à  ses  devoirs,  le  roi  pourra 
s'emparer  de  la  Flandre.  —  [Teulet,  3553.) 

En  1246,  Guillaume  confirme  la  fondation  de  l'abbaye  de 
Saint-Dizier.  —  [Gall  Ckr.,  IX,  973  ) 

En  1247,  il  épouse  Béatrix  de  Brabant  ;  le  contrat  est  passé 
à  Louvain;  et  les  noces  y  sont  célébrées  avec  une  grande 
pompe,  —  (P.  Anselme.  —  Vinchant.) 

Et  le  mardi  avant  l'assomption,  à  Tenremonde,  Margue- 
rite fait  savoir  que  quand  son  fils  a  été  fiancé  à  Béatrix,  elle 
l'a  investi,  reconnu  par  le  roi  comme  héritier  de  Flandre,  d'un 
revenu  annuel  de  3ÛU0  1.  de  terre  à  prendre  à  Courtrai,  pour 
doter  la  princesse.  —  [Vredius,  Gen.  com.  FI.) 

Béatrix  était  fille  de  Henri  II,  duc  de  Brabant  et  de  Lothier, 
et  de  sa  première  femme,  Marie.de  Souâbe,  fille  elle-même  de 
l'empereur  Philippe  et  d'Irène  de  Constanlinople.  Elle  est 
veuve  d'Hermanu,  landgrave  de  Thuriuge  et  de  Hesse,  fils  de 
Louis  VI  et  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie.  —  [Vredius,  Ibid., 
tables  4  et  5.) 

En  1247,  le  l'rieuré  de  Danij/ierre  et  celui  do  Ilamerupt 
étaient  sous  la  direction  d'un  même  prieur.  L'acte  suivant 
nous  en  fournit  la  preuve  :  —  Jean,  officiai  de  Troyes,  fait 
savoir  qu'en  sa  présence  «  Bartholotus  de  Puillia,  »  changeur, 
a  reçu  de  vénérable  et  religieuse  personne  «  domino  Johanne, 
«  priore  de  Ramerruco  et  de  Dampetra  »,  payant  pour  lui,  ses 
prédécesseurs  et  les  prieurés  susdits,  deux  cent  dix  livres 
^provinoises  qui  lui  étaient  dues  pour  cause  de  prêt.  Il  lui  en 
donne  quittance.    «  Actuin  auno  domini   MGCXLVII  mense 


MAISON    DE    DAMPIEHUE-SAINT-DIZIKU  4  4  !j 

«  aui^aislo  I).  -  {Arch.  de  l'Aiihe,  20,  H  ;  Fonds  du  prUuré  de 
Ramerupt.) 

Le  20  novembre  12i7,  Guillaume,  comlc  de  P'iaiulrc,  cl  uue 
foule  de  barons,  en  préseuc3  de  Robert  I,  comte  d'Artois, 
assistent,  en  l'église  de  Lens,  à  l'ouverture  de  la  châsse  qui 
renferme  les  reliques  envoyées  jadis  au  seigneur  de  Lens  |xar 
Godefroi  de  Tlonillon  —  [Pardessus^  V,  130.) 

La  mémo  année,  Guillaume  est  désigné  avec  sa  mère,  eu 
deux  titres  de  l'abbaye  «  de  Boudelo  »  comme  «  hères  Flandrie 
«  et  dominus  de  Dampetra  »;  et  de  môme,  en  1218,  en  un 
litre  de  l'abbaye  de  Fliues.  —  (Vrcdws.) 

Jean  d'Avesnes  et  son  frère  avaient  réclamé  les  îles  de 
Zélande,  Alosl,  Vaës  et  les  Quatrc-Métiers,  se  fondant  sur  co 
que  ces  fiefs  ne  dépendant  pas  de  la  couronne  de  France,  le 
roi  n'avait  pas  à  en  disposer.  Ils  avaient  envahi  ces  pays  et  les 
avaient  miscà  feu  et  à  sang.  Marguerite,  alarmée,  se  rend  avec 
ses  fils,  Guillaume,  Gui  et  Jean,  auprès  du  roi  pour  se  plain- 
dre de  Jean  d'Avesnes.  Guillaume  et  ses  frères  réclament 
60,000  livres  pour  le  dommage  causé  ;  des  médiateurs  iiiter- 
vienneulel,  au  mois  de  juillet  1248,  on  conclut  un  accord  par 
lequel  Marguerite  s'engage  à  f;iire  renoncer  Guillaume  et  ses 
frères  à  leurs  prétentions.  —  (De  Rciffenherg.) 

La  querelle  était  apaisée,  mais  Jean  aj^anl  été  décliré  mar- 
quis de  Namur  par  l'empereur,  «  cet  agrandissement  ne  fui 
«  agréable  à  la  comtesse  qui  déclame  contre  les  deux  frères 
«  qu'elle  nomme  bâtards,  et  révoque  en  doute  la  sentence 
«  portée  par  le  roi  de  France.  »  —  {Vinchanl.) 

Jean  et  Baudoin  s'adressent  au  roi,  réclamant  une  nouvelle 
enquête  ;  Louis  répond  que  rafluire  est  de  la  compélenco  du 
Souverain  Pontife.  Innocent  IV  était  alors  à  Lyon  ;  ils  dépê- 
chent vers  lui  pour  obtenir  des  commissaiies-inciuisiteur.-, 
s'obligeant  à  se  conformer  au.K  décisions  du  Saint  Père.  —  [De 
Rei/fenberg  ) 

Le  9  novembre  1 248,  Innoceul  charge  l'évèquo  de  Châlons  et 
l'abbé  de  S.  Sépulcre  de  Cambrai  d'ouvrir  reuquôle  sur  la 
légitimité  de  Jean  et  de  Baudoin.  —  [Vredius]. 

En  1248,  Guillaume  do  Dampierre  accorde  des  privilèges  à 
l'abbaye  des  Dunes.  —  [Gai.  Chr.,  V,  288.) 

Guillaume  part  pour  la  croisade  avec  son  frère  Gui. 

En  mai  1849,  au  camp  devant  Némosio  (Limassol),  «  Guil- 
«  lelmus,  dominus  Donne  Pelre  et  hères  Flandrie  »,  recon- 
naît avoir  emprunté  à  Jean  Aymal,   de  Montpellier,  pour  les 
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frais  de  SOU  voyage  d'Outremer,  630  1.  l.  remboursables  aux 
premières  foires  de  Lagny.  Il  prie  le  roi  de  payer  cette 
somme,  et  lui  donne  en  garantie  «  lotam  lerram  uostram  ubi- 
«  cumque  eam  habeamus  ».  A  défaut  de  paiement  à  l'époque 
convenue,  le  roi  percevra  tous  les  fruils  et  revenus  de  la  terre 
jusqu'à  complète  libération.  «  Actum  in  caslris  juxta  Nime- 
«  touem  in  Cypri  insula  auno  MGCXLIX  meuse  maio.  »  '  — 
{J.  De  la  Borde,  ollO.) 

Au  mois  d'août  suivant,  «  in  castris  juxta  Damietam  », 
Guillaume  reconnaît  avoir  empruté,  de  plusieurs  banquiers  de 
Gênes  dénommés,  la  somme  de  5000  1.  t.  qu'il  s'est  obligé  de 
leur  rendre  à  Provins,  aux  prochaines  foires  de  mai.  Le  roi  a 
promis  de  payer  cette  somme  à  son  échéance,  s'il  arrivait  à 
Guillaume  de  ne  pouvoir  le  faire  ;  et  celui-ci  a  donné  au  roi 
toute  sa  terre  en  garantie  pour,  à  défaut  de  paiement,  en  per- 
cevoir les  fruits  et  revenus.  —  [Ibid.,  3800.) 

Devant  la  Massoure,  —  «  ....  De  la  bataille  de  messire  Guy 
«  Malvoisin  descendoit  la  lice  qui  venoil  cloure  l'ost  où  j'estois 
«  le  long  du  fleuve  bien  au  gect  d'une  pierre  légère.  Et  passoit 
«  la  lice  pardevant  l'ost  de  monseigneur  h  conte  de  Flandre, 
«  lequel  ost  estoil  h  couste  el  s'estendoit  jusques  au  fleuve  qui 
«  descendoit  en  la  nitr.  Et  cà  l'endioil  et  vis-à-vis  du  fleuve 
«  qui  veuoit  de  devers  messire  Guy  Malvoisiu  estoil  noslre 
«  bataille.  Et  voieus  les  Sarrazins  que  la  bataille  de  mons.  le 
(I  conte  de  Flandre  estoit  en  couste  de  leurs  visaiges,  ils  ne 

«  ousèrent  venir  férir  en  la  nostre,   dont  je  loué  Dieu 

«  Mons.  Guillaume  conte  de  Flandre  et  sa  bataille  firent  nier- 
«  veilles;  car  aigrement  et  vigoureusement  courirent  sus  à  pié 
«  et  à  cheval  contre  les  Turcs  et  faisoient  de  gians  faiz 
«  d'armes,...  les  Turcs  tantoust  qu'ilz  sentirent  qu'on  les 
«  bleczoit  eulx  et  leurs  chevaulx,  ils  commencèrent  à  fuir  et  à 
«  habandoDuer  leurs  gens  à  pié.  Et  quand  le  conte  de  Flandre 
il  el  s'armée  virent  que  les  Turcs  fuyoient,  ilz  passèrent  par 
«  dessoubz  la  lico  et  coururent  sus  les  Sarrazins  qui  estoienl 
«  à  pié  et  eu  tuèrent  grant  quantité  el  gaignèrenl  plusieurs  de 
0  leurs  larges. . .  Geulx  qui  partoienl  de  noslre  ost  pour  aller 
»  contremonl  le  fleuve  à  Damiète  qui  esloit  à  l'environ  d'une 
«  grosse  lieue,  pour  avoir  des  vivres,  ces  paidars  el  infâmes 
«  Turcs  les  prenoienl. . .  El  n'en  ouzoil  venir  ung  de  Damiète 
<t  à  nous  apporter  aucuns  vivres,  et  autant  qu'il  y  en  alloit, 
«  autant  en  demouroit.  El  jamais  n'en  peumes  rien  savoir  que 
«  par  une  des  gallées  du  conte  de  Flandre  qui  eschaj)pa  outre 
«  leur  gré  et  à  force,  et  nous  disdreul  des  nouvelles  el  que  les 
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«  gallées  du  Souldan  esloieut  ea  l'caue  ijui  guelloioul  ceulx 
«  qui  alloieul  à  Dainièle. . .  El  par  ce  adviui  ou  TosL  uuo  très 
«  graude  clieilé  que  laulousl  que  la  pasque  fui  venue  uu 
(I  bœuf  esloil  vendu  80  livres.  ...  —  [Joint ill e ,  Coll.  l'elilot, 
p.  203,  271  ei  s.) 

«  Guillaume  paya  8000  besans  sarasinoys  pour  sa  rançon.  » 
—  {Cornilie- Martin,  Qéa.  des  comtes  de  Flandre.) 

A  Sainl-Joau  d'Acre,  en  mai  1230,  Gui  laume  de  Dampierre, 
«  hères  comilatus  t'iaudrie  »,  oblige  loule  sa  lerre  au  roi  qui 
l'a  cautionné  envers  les  frères  Spioula  el  autres  pour  3300  l. 
tournois. —  (./.  De  la  Borde,  387 b  bis  )  —  Celte  lettre  confirme 
ce  que  dit  JoinviUe  :  que  Guillaume,  tout  eu  ayant  pris  congé 
du  roi  en  Egypt'\  l'avait  suivi  en  Syrie  avant  de  rentrer  en 
France  '. 

Le  lundi  de  pâques,  17  avril  12'6\,  lettre  d'Innocent  IV  cà 
l'évèque  de  Cambrai,  lui  mandunl  que,  de  sou  autorité  aposto- 
lique, il  a  confirmé  la  sentence  rendue  par  l'évoque  de  CbA- 
lons  et  l'abbé  de  Liessies,  établissant  la  légitimité  de  Jean  et 
deBaudoind'Avesnes.— (/''ar(:/e>5?^5,K/,204. — MartèneJ,\0''iB.) 

En  125  1,  au  retour  d'Egypte,  Guillaume  figure  avec  Mar- 
guerite en  une  charte  de  Boudelo  ;  il  omet  le  titre  de  seigneur 
de  Dampierre  et  s'intitule  seulement  comte  do  Flandre.  — 
[Vredius.) 

(Date  inconnue.)  Il  avait  résigné  entre  les  mains  de  Nicolas, 
évêque  de  Cambrai,  pour  être  donnés  à  l'église  de  Liessies  (ce 
qui  eut  lieu  en  1262),  l'autel  de  Fissiau,  l'alleu  de  Florbeck, 
l'église  de  Sainl-Elhon  el  les  deux  autels  de  Scarbes  et  de 
Florzies.  —  [Bréquigny,  III.,  310.  —  Champollion-Figeac,  doc 
hist.  inédits.) 

Guillaume  mourul  le  6  juin  12ol  et  fut  inhumé  eu  l'église 
abbatiale  de  Fhnes.  —  {P.  Anseliue.) 

Il  est  le  premier  comte  de  Flandre  qui,  dans  ses  sceaux,  ail 
fait  graver  un  cheval  caparaçonné  à  ses  armes.  —  (Vredius.) 

Après  la  mort  de  Guillaume,  en  décembre  1251 ,  la  comtesse 
Marguerite  assigne  à  Béatrix,  sa  veuve,  sou  douaire  de  3,000 
livrées  de  terre,  à  prendre  sur  la  ville  el  la  chàtelleuie  de  Gour- 
Irai  el  la  Molte-au-Bois,  au  Métier  de  Saiul-Omer.  — 
(P.  Anselme.  —  Sanderus;  III,  90.) 

1.  Supprimer  dans  la  Notice,  seconde  partie,  p.  o7,  1.  2  et  3,  la  phrase 
suivante  mise  entre  parenthèses  :  {Il  s'agit  de  Gui  do  Dampierre,  frère  de 
Guillaume,  el  qui  fut,  après  lui,  comte  de  Flandre.) 
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Elle  lai  donno  le  bois  de  Nieppe  estimé  valoir  par  an  1 G îiû  1., 
à  l'exception  de  renies  particulières  ;  Béatrix  jouira  de  la  mai- 
sou  de  iS"ieppe  sans  estimation.  Elle  lui  assigne  en  outre  : 
10  8  1.  4  s.  G  d.  sur  21  moulins  à  veut  aux  Métiers  de  Cassel  et 
de  Saint-Omer,  non  compris  celui  de  Sainte-Marie-Capelle  ; 
chaque  moulin  estimé  1  ferlon  ;  --  2°  sur  l'espier  dTîasebroec 
(Hazebrouck),  6  1.  de  rente  pour  charriage  sur  les  4  majeurs 
de  Cassel  ;  —  3°  sur  l'espier  de  Cassel,  12  muids  3  hœuds  de 
froment  et  826  hœuds  d'avoine  molle,  et  autres  rentes  en 
argent,  fourrages  et  cervoises.  Le  lonlieu  de  Cassel  est  aussi 
assigné  à  Béalris  pour  210  1.  8  s.,  à  l'exception  des  fiefvés  et  de 
ceux  qui  avaient  quelque  chose  en  ce  lonlieu.  Béatrix  recon- 
naît être  contente  de  son  douaire.  — [De  Smytère  :  Notice  sur 
Cassel.  —  Inv.  Arch.  de  Lille,  II,  224.) 

En  décembre  1251,  le  comte  Gui,  sur  la  demande  de  sa 
mère,  approuve  et  ratifie  le  douaire.  —  [Vredius.) 

Le  9  septembre  1238,  sur  la  demande  de  Béalrix,  Gui  recon- 
naît ses  droits  aux  fruits  et  revenus  de  sa  dot.  —  {Ibid.) 

Au  mois  de  décembre  12G4,  Béatrix,  comtesse  de  Flandre, 
veuve  du  comte  Guillaume,  établit  à  peipéluité  en  l'abbaye  de 
Marquette,  près  Lille,  deux  chapellenies  de  religieuses  cister- 
ciennes et  leur  assigne  des  revenus  suffisants,  —  [Pardesms, 
V,  438.  -  Mine  us,  IV,  24  G.) 

En  1270,  après  rassomption.elle  concède  une  charte  à  Saint- 
Pierre  de  Lille.  —  [Vredius.) 

Le  mardi  16  mai  1273,  le  comte  Gui  voulant  établir  un  de 
ses  enfants,  elle  lui  rétrocède  son  douaire  sur  le  bois  de 
Nieppe,  moyennant  la  rente  de  4oOU  1.  de  Flandre.  —  [Mém. 
delà  Société Dunkerquoise.  —  hiv.  Qodefroi,  III.) 

0  Le  dilune  après  S.  Mathieu  »  1280,  Béalrix  donne  une 
charte  à  soeur  Anne  et  au  couvent  de  Sainte-Marie-de-Marck. 
—  {Vredius.) 

En  1283,  «  Béatrix  eusl  grands  débats  et  questions  pour  sou 
«  douaire  contre  le  comte  Gui  de  Flandre,  duquel  débat  ils  se 
«  soubmireut  au  dire  de  Charles  roi  de  Cécile  et  de  Jérusalem 
«  qui  les  appoinc'.a  »  le  28  septembre.  Le  roi  apposa  son  sceau 
au  mois  de  mars  suivant  Jean  II  de  Dampierre  avait  été  choisi 
comme  pleige  par  Ls  deux  parlics.  —  (l^h.  de  l'Espinoy.  — 
Boularic,  hil  A.) 

La  môme  année,  «  le  dimans  après  S.  Martin  eu  y  ver  »,  une 
charte  éSt  accordée  pdr  Béalrix  à  Saint -Bavou  de  Gaud.  — 
[Vredius.) 
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Le  27  avril  1284,  à  Leuze,  Gui  deChàlillou,  comle  de  Sainl-. 
Pol,  sur  la  prière  de  Béalrix,  sa  sœar',  dame  de  Courlrai, 
jadis  femme  de  Guillaume,  com'c  de  Flandre,  concède  à  per- 
péluilé  au  prieur  Jean  de  Hurguy  el  à  ses  frères  «  locum  apud 
«  Monlpaillard  in  parochia  S.  Johannis  de  Calidis  Furnis 
«  silum.  I  —  [Laboulaye,  VU,  213.  —  Turpiii,  Anti.  du  comté 
de  Saini-Pol.) 

Le  mardi  après  la  S.  Remy  128?,  Béalrix  transfère  l'abbaye 
de  Sainte-Marie  de  Marck  dans  le  faubourg  de  Courlrai,  au 
lieu  dit  Grœninghe,  en  dehors  de  la  porte  de  Gand.  Elle  y 
construit  à  grands  frais  un  monastère  pour  mettre  les  reli- 
gieuses à  l'abri  du  pillage  et  de  l'incendie.  Pour  attirer  davan- 
tage en  ce  lieu  la  dévotion  des  fidèles,  et  accroître  le  culte 
des  sainlis,  elle  se  rend  en  pèlerinage  à  Rome,  visitant  sur  sa 
route  les  oratoires  les  plus  en  renom  pour  leurs  reliques  ;  elle 
en  rapporte  de  précieux  fragments,  don  des  évèques  et  des 
dignitaires  de  ces  églises,  et  au  retour  elle  en  gratifie  le  cou- 
vent de  Grœninghe.  —  [Vrcdius.  —  Sanderns.  —  Gai,  Chr., 
III,  317.) 

En  1297,  Gautier  de  Nivelle  promet  à  Béalrix  1800  1.  p. 
«  in  supplemenlura.   »  —  {Sanderns.) 

((  Béalrix  eut  pour  successeur  en  ses  biens  (de  Courlrai) 
«  Waulier,  chaslelain  de  Courlrai  avec  sa  femme,  lesquels 
«  s'obligèrent  respectivement  après  son  décès  à  satisfaire  à 
«  toules  les  obligations  es  quelles  ils  estoient  chargés  par  son 
«  testament,  par  lettres  données  sous  leurs  sceaux,  l'an  1297.  » 
—  {Ph.  de  l Espiaoy.) 

Béalrix  avait  constamment  habité  Courlrai,  a  assidue  Cor- 
«  Iraci  in  suo  degebal  palalio  »,  dit  Sanderns.  Elle  fut  inhu- 
mée en  l'abbaye  de  Grœninghe. 

Sur  son  sceau  de  forme  ovale,  que  reproduit  Vredius,  elle 
est  représentée  vue  de  face,  debout,  la  taille  serrée  dans  une 
robe  flollanle,  les  épaules  couvertes  d'un  long  manteau.  Ses 
cheveux  sont  retenus  par  un  ruban  orné  de  cinq  perles  eu 
croix  sur  le  front.  Ses  mains  sont  levées  et  la  droite  lient  une 
ileur  de  lis.  A  chacun  de  ses  côtés  une  fleur  de  lis.  Légende  : 
-|-  Sigillum  Beatricis.  coniilisse.  /landrensis.  —  Contresceau 
rond  :  écu  de  l'iandre  :  -{-  /llie  ducis  Brabanlie. 

1 .  Gui  de  Châliilon,  comte  de  Saiiil-Pol,  avait  épousé  Mahaud  de  Ijra- 
bant,  veuve  de  Robert  de  I*'ran':e,  comte  d'Arlois,  sœur  germaine  de 
Béalrix. 

29 
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XIII 
Jean  I ^ 

l'n  1"252,  Jean  confirme  par  lettres  !a  fondation  de  l'abbaye 
do  Sainl-Dizier.  —  {Gall.  Car.,  IX,  97  3). 

Vers  la  fin  de  1252  et  au  commencement  de  1253,  la  com- 
tesse Marguerite,  en  déclarant  la  guerre  à  Jean  d'Avesnes  et  à 
Guillaume  de  Hollande,  forme  une  armée  en  Flandre  et  dans 
les  pays  voisins.  Elle  envoie  Gui  et  ./cm  de  Dampierre  lever 
des  troupes  eu  Artois.  —  Vredius  cite  le  préambule  et  la  fin 
d'une  charte  (in  arch.  Flandria?)  qui  y  a  trait  :  «  Guido  comes 
«  Flaudrie  el  Johannes  de  Dampelra,  fratres,  filii  nobilis 
«  domine  Margarete  iiluslris  Flaudrie  el  Hainoie  comitisse.. . . 
«  Dalum  apud  Atrebatem.  .  .  MGCLII.  w 

En  12b3,  Gautier  de  Goucy,  évèquc  do  Tournai,  llodolphe, 
évêque  de  Thérouanne,  el  Philippe,  doyen  de  Saiul-Donal  de 
Bruges,  sont  députés  au  comte  île  Hollande  pour  réclamer  la 
liberté  du  comte  Gui  et  de  Jean  de  Dampierre  faits  prisonniers 
à  Walcheren.  —  {Gai.  Chr.,  /I/,  219.) 

Au  mois  d'octobre  1254',  Tofficial  de  Troyes  constate  un 
échange  de  serfs  entre  Jean  de  Dampierre,  dit  Seguins,  cheva- 
lier, et  le  doyen  et  le  chapitre  de  Troyes.  Jean  cède  Marie, 
a  filiam  Burgesie  »,  d'Aubiguy,  que  Jean,  dit  le  roux,  d'Isles'. 
a  riûlenlion  d'épouser.  Eu  échange,  le  doyen  et  le  chapitre  lui 
abandonnent  Mariette,  leur  femme  de  corps. — {Arck.  de  l'Aniâ, 
G,  2t3-21  ) 

En  mars  12b!)  (avant  pâques),  un  accord  intervient  entre  le 
prieur  de  Dampierre  et  les  Dames  do  F'oissy.  Le  prieur  et 
l'abbaye  jouiront  chacun  une  année  des  dîmes  de  Graudville  ; 
le  prieur  percevra  les  années  paires  et  F^oissy  les  années 
impaires,  à  charge  par  les  décimateurs  do  payer  le  gros  du 
curé  de  Graudville,  et  de  faire  les  réparations  au  chœur,  au 
cancel  et  au  clocher  de  l'église.  —  [Arck.  de  VAuhe.  Inv.  des 
chartes  de  Foissy,  reg.  1710.) 

Par  sa  sentence  arbitrale  rendue  à  Péroune  le  dimanche 
24  septembre  1256,  Louis  IX  amène  Marguerite  el  ses  enfants 

1.  Nous  allons  simplement  énoncer  les  documents  nouveaux  qui  intéres- 
sent Jean  I  de  Dampierre,  et  Dampierre  ;  quant  aux  faits  qui  se  rapportent 
ù  la  comtesse  de  Flandre,  nous  les  cataloguerons  en  un  chapitre  à  part  au 
nom  de  Marguerite. 

2.  Aubigny  et  l'aies,  c    de  I-îamerupt,  Aube. 
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à  uu  accommodemeut  peu  diiféreut  du  premier.  Le  Haiuaut 
apparlieudra  a  Jean  d'Avesnes  et  la  FJandre  à  Gui  do  Dam- 
pierre,  à  cliarge  d'apauager  leurs  frères.  Gui  et  Jean  de  Dam- 
pierre  soûl  mis  eu  liberté  ;  ils  paieroul  avec  leur  mère  1 0000  1. 1. 
à  Charles  d'Aujou.  —  «  Malhildis  domiua  BiLuuie  uxor 
«  G(uidouis)  comilis  Flaudrie,  cL  Lorela  domina  Domnepelre, 
«  uxor.  Johannis  de  Don7iapelra,  »  adhèreulàcet  arrangeaient, 
et  obligent  à  la  garantie  du  paiement  «  terram  Bilunie  et  terram 
»  de  Donnapelra  cum  pcrlinentiis.  »  —  Le  sceau  de  Lore  est 
appeudu  à  l'acLc  :  sceau  ogival  de  75  milL;  la  dame  debout, 
vue  de  face,  uu  manteau  vairé,  et  tenant  à  la  main  droite  uue 
fleur  de  lis.  —  Légende  :  f  S.  Lore  :  //(lie)  ducis  Lolhoriagie  : 
dne  :  de  :  Dampci[ra.  —  Conlresceau  :  -|-  secretum  Lorele  due 
de  Dampetra.  —  (7.  De  la  Borde,  4290  el  s.  —  Douëtd' Arcq, 
783.) 

La  comtesse  Marguerite  et  ses  enfants  des  deu.x  lits,  en 
présence  du  roi  à  Péronne,  proraelleut  solennellement  d'obser- 
ver les  conventions  arrêtées  enlr'eux  et  feu  Guillaume  de 
Dampierre.  —  [Pardessus,  293.  —  Mariè/ie,  I,  1092.) 

En  L256,  le  vendredi  après  S.-Djnis,  Jean  de  Dampierre 
assiste  aux  conventions  du  mariage  de  Béalrix  de  Flandre,  sa 
nièce,  avec  Florent  de  Hollande —(p/i.  de  l' li'spi/io?/,  XXII,  4 1 .) 

Le  22  novembre  i2o7,  «  Guido  cornes  Flandria  et  Jokannes 
«  dominus  Donne  Pelre.n  ralitieut  la  sentence  rendue  par  le  roi 
et  le  légat.  —  [Marlèue,  I,  1092.  —  Pardessus,  V,  3! 7.) 

Olivier  de  Vrée  nous  fait  conuaitce  les  sceaux  suivants  do 
Jean  de  Dampierre  : 

1"  Sceau  rond,  écu  à  un  lion  léopardé  :  -|-  S"  Jokanis.  de, 
Dampetra. 

2^  Sceau  rond,  cavalier  galopant  vers  la  droite,  cotte  de 
mailles  recouverte  d'une  tunique  serrée  à  la  taille  ;  sur  la  poi- 
trine l'écu  de  Flandre  au  lambel  de  o  pendants  ;  main  droite 
levant  l'épée  ;  casque  surmonté  d'une  aigrette  en  forme  d'éven- 
tail. Le  cheval  est  caparaçonné  aux  armes  susdites,  il  a  sur  la 
tête  l'aigretle  indiquée.  —  Légende  :  6'  :  Jokanis  :  domini  : 
de  :  Dompna  :  pttra-\.  —  Conlresceau  rond  avec  l'écu  de  la 
face  :  f  secretu.  JoMs.  d.  Dapelra  niililis. 

3°  Autre  sceau  à  peu  près  semblable  :  uue  large  collerette 
et  un  collier  à  la  tunique  ;  casque  sans  cimier  ;  à  l'écu  un 
lambel  de  trois  pendants.  Cet  écu  est  répété  sur  la  housse  du 
cheval.  —  Légende  :  j  sigillum  :  Johannis  :  dni  :  de  :  Dompe 
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tra  :  militis.  —  Coulrescoau  aux  armes  (1(3  la  face  :  -|-  secrelam. 
meum.  michi. 

Nous  devons  aussi  à  Olivier  de  Vrée  un  sceau  de  Lore 
identique  à  celui  ci-dessus  décrit  ;  mais  le  conlresceau  porte 
l'écu  de  Lorraine  (d'or  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
3  alérions  d'argent)  avec  cette  légende  :  -j-  secreiu.  Lorete.  dne. 
de.  Dampelra. 

{A  suivre.)      '  Ch.   Savetiez, 


NÉCllOLOGIE 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Adolphe  Cha- 
vance,  l'aimable  poète  de  Vitry-le-François,  qui  vient  d'ôtre 
enlevé  subitement  à  l'affection  des  siens,  à  l'âge  de  60  ans.  Il  laisse 
dans  les  Sociétés  d'hommes  de  lettres  dont  il  faisait  partie,  les 
meilleurs  souvenirs. 

Les  obsèques  de  M.  Chavance  ont  eu  lieu  à  Vitry  le  sameSi 
22  juin  1889,  au  milieu  d'une  nombreuse  affluence  de  personnes 
qui  avaient  tenu  à  rendre  un  dernier  hommage  à  l'ami,  au  poète, 
au  concitoyen  regretté  de  tous. 

En  tête  du  convoi,  accompagnant  la  famille,  marchait  le  vice- 
amiral  Franquet,  qu'une  vieille  et  solide  amitié  liait  au  défunt. 

Notre  collaborateur,  M.  Armand  Bourgeois,  de  Pierry,  président 
de  l'Académie  Champenoise,  a  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Adol- 
phe Chavance  le  discours  suivant  dont  on  remarquera  le  sentiment 
élevé  : 

«  Messieurs, 

«  Comme  président  de  l'Académie  Champenoise,  dont  Adolphe 
Chavance  était  non-seulemenl  l'un  des  principaux  membres,  mais 
encore  l'un  des  meilleurs  soutiens,  ce  m'est  un  devoir,  un  honneur 
et  une  consolation  de  lui  adresser  les  derniers  adieux. 

«  Non,  la  confraternité  littéraire  n'est  pas  uu  vain  mot.  Elle  est 
par  excellence  l'expression  de  ce  spiritualisme  qui  peut  seul  dimi- 
nuer le  vide  terrestre  de  notice  existence. . . 

«  Homme  de  lettres  lui-même,  Adolphe  Chavance  aimait  les  Gens 
de  Lettres;  il  se  plaisait  dans  leur  société  où  il  apportait  avec  tout 
son  cœur,  tout  son  esprit.  Combien  celui-ci  était  fin  et  de  bonne 
compagnie!  Comme  il  gagnait  tout  le  monde! 

«  Si  nous  parlons  du  lettré,  nous  pouvons  dire  qu'il  l'était  dans 
la  plus  large  acception  ,du  mot. 

«  Nul  mieux  que  lui  ne  savait  analyser  une  belle  page;  et  je  suis 
convaincu  qu'il  eût  fait  un  brillant  critique. 

«  Que  penser  du  poète? 

«  Pour  nous  de  l'Académie,  qui  avons  pu  goûter  et  apprécier 
ses  œuvres,  nous  savons  qu'il  tenait  à  cet  égard  l'un  des  premiers 
rangs. 

«  Il  eut  d'ailleurs  de  très  beaux  succès  littéraires,  ne  citcrais-je 
que  ceux  qu'il  obtint  à  nos  importants  concours  de  1884,  1886  et 
1888. 

((  L'esprit  primesautier  ne  faisait  pas  tort  chez  lui  au  sentiment; 
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la  poùsio  badine  no  rempôcha  pas  de  tioiivcrsoiiveiit  la  nolo  élevée, 
croyante  et  palrioliquc. 

<(  11  aimait  sa  Champagne  pardessus  tout  et  telle  description 
qu'il  en  a  faite  abonde  en  beaux  vers. 

«  J'ai  donnô  à  entendre,  de  mon  regrcllé  ami,  qu'il  était  un 
croyant. 

«  En  effet,  j'ai  pu  me  convaincre,  dans  ces  dernières  années  où 
il  ne  connut  guère  que  la  souffi-ance,  qu'il  avait  concentré  toute  sa 
philosopbie  dans  ces  beaux  vers  de  Victor  Hugo,  écrits  au  bas  d'un 
crucifi.x  : 

«   Vous  qui  pleurez,  venez  à  ce  Dieu,  car  il  pleure. 
Vous  qui  soulFrez,  veuez  à  lui,  car  il  guérit. 
Vous  qui  tremblez,  venez  à  lui,  car  il  sourit. 
Vous  qui  passez,  venez  à  lui,  car  il  d^'ineure.   » 

«  Il  en  e.st  qui  disent  :  pensées  de  poêle,  ce  n'est  que  fumée  Ce 
n'est  pas,  ce.  ne  peut  pas  être. 

(I  F'ensées  de  poète,  dirai-je  ;ï  mon  tour,  ce  sont  des  messagers 
de  l'au-delà,  ce  sont  émanations  divines  et  non  inventions 
humaines. 

«  L'au-delà  c'est  la  renaissance  future  qui  me  fait  dire  au  cher 
et  regrette  poète  Adolphe  Chavance  :  Au  revoir. 

((  VA  ce  mot,  sa  famille  éplorée  et  les  nomljreux  amis  qui  l'ont 
accom[)agnô  jusqu'à  cette  tombe,  le  répèlent  au  plus  profond  de 
leur  Ame.  » 


On  lit  dans  le  Prof/i'ès  de  l'Aisne  : 

«  Les  obsèques  de  M.  le  comte  Lrard  de  La  Vanlx  ont  eu  lieu 
récemment  à  Ro/coy-Bellevalle,  canton  de  Condé  (Aisne),  en  pré- 
sence d'une  grande  afUuence  de  parents  et  d'amis.  La  modcsle 
église  de  ce  petit  village  ne  pouvait  contenir  les  personnes  qui 
s'étaient  fait  un  devoir  de  donner  à  la  famille  une  preuve  de  dou- 
1  lureuse  sympathie. 

u  M.  de  La  Vaulx,  né  eu  iSli»,  au  chfttcau  de  La  Noue,  près 
Esternay  (Marne)  —  devenu  depuis  lors  la  propriété  de  I\L  de 
Villiers  —  fut  admis,  après  de  bonnes  études,  comme  page  du  roi 
Charles  X;  nommé  ensuite  officier  de  cavalerie,  il  donna  sa  démis- 
sion en  d830  et  se  livra  à  l'élude  du  droit.  Toutes  les  personnes 
qui  ont  approché  M.  de  La  Vaulx  savent  combien  sa  conversa- 
tion était  facile,  vive,  spirituelle;  ses  connaissances  profondes, 
variées  lui  permettaient  d'aborder  les  sujets  les  plus  divers. 

«  M.  de  La  Vaulx  se  lixa  à  Rozoy.  De  son  mariage  avec  M""  Cor- 
'nély  du  Sartel,  il  eut  deux  fils  :  les  comtes  Paul  et  Roger,  anciens 
officiers  aux  zouaves  pontificaux,  et  deux  filles:  M'"''  de  Cathcli- 
neau  et  Martinet.  » 
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Un  officier  d'avenir,  M.  de  Lapersonno  (Alberl-Gustave-Salurnin), 
jadis  au  132%  et  parti  il  y  a  trois  ans  en  Tunisie,  comme  capitaine 
d'état-major,  vient  de  succomber  aux  atteintes  do  la  lièvre 
typhoïde,  au  moment  môme  où  il  allait  rentrer  en  France.  On 
l'attendait  prochainement  à  Reims. 

Officier  très  instruit  et  très  méritant,  M.  de"  Lapersonne  était 
sur  le  point  d'être  nommé  commandant.  Il  était  allié,  par  sou 
mariage,  au.\  familles  (loulct  et  Henriot,  de  Reims.  11  laisse  une 
jeune  veuve  et  trois  enfants. 

Après  un  service  funèbre  célébré  à  Tunis,  la  dépouille  mortelle 
de  M.  de  Lapersonne  a  été  ramenée  à  Reims,  où  a  eu  lieu  l'inhuma- 
tion. 


Sœur  Ildcfonse,  supérieure  des  religieuses  de  la  Providence  de 
Vienne-le-Château  (Marne),  est  décédée  le  29  mai  dernier,  à  rage 
de  soi.\ante-sepl  ans. 

Issue  d'une  famille  honorable  et  pieuse  de  Lorraine,  sœur  Ude- 
fonse  avait  pris  l'habit  religieux  en  1840,  n'étant  âgée  que  de  dix- 
huit  ans.  Elle  fut  appelée  de  suite  îi  diriger  une  classe  à  Romilly- 
sur-Seine,  où  elle  resta  trente-huit  ans.  Pendant  l'invasion  elle 
donna  plusieurs  preuves  de  son  dévouement. 

Nous  la  retrouvons  en  1878  ti  Vienne-le-(Jhâtcau  où  sa  douceur, 
son  affabilité,  son  amour  des  enfants  lui  concilièrent  vite  tons  les 
cœurs.  Los  pauvres  et  les  malades  connurent  aussi  son  active  cha- 
rité. Elle  fit  preuve  de  beaucoup  de  courage  dans  l'épidémie  de 
fièvre  iyphoïde  qui,  en  1880,  jeta  l'alarme  dans  un  grand  nombre 
de  familles. 

Les  obsèques  de  sœur  Ildel"ons3  ont  été  dignes  d'elle.  Les 
enfants  et  jeunes  filles  de  la  paroisse,  un  nombreux  clergé,  une 
assistance  considérable  dans  laquelle  on  remarquait  les  notabilités 
du  pays,  disaient  les  regrets  que  sa  mort  rapide  avait  causés.  Avant 
l'absoute,  M.  le  doyen,  profondément  ému,  adressa  quelques  mois 
d'adieu  à  celle  qui,  pendant  dix  ans,  avait  été  son  auxiliaire 
dévouée  dans  l'éducalion  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse. 
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i.  Etablissement  du  christianisme  dons  les  Gaules.  Origines 
du  diocèse  de  Langres  et  de  Dijon,  ainsi  que  de  celui 
d'Auiun;  saint  Hyrène  ou  Hyro,  saint  Bénigne  et  leurs 
successeurs  immédiats  sur  le  siège  épiscopal  de  Dijon  et  de 
Langres,  par  l'abbé  J.-B.  Lccotte.  Dijon,  Damongeot  etC'%' 
1888.  In-8°  de  lxi-412  pp.  et  10  grav.  Prix  :  10  fr. 

L'histoire  du  diocèse  de  Langres  et  de  ess  origines  aposlo- 
liques  est  traitée  dans  cet  ouvrage  qui  dénote  des  recherches 
approfondies,  mais  aussi  une  absence  réelle  de  critique,  comme 
nous  allons  essayer  de  l'exposer.' 

La  première  partie  du  volume  est  consucrée  à  l'histoire  de 
l'établissemeut  du  christianisme  dans  les  Gaules,  et  expose  avec 
une  ceitaine  partialité  le  résultat  des  nombreuses  conlroversos 
fur  celte  question,  qui  nous  ont  valu  les  livres  de  MM.  de 
Meissas,  Decouvoux,  Hénault,  Bernard,  et  de  tant  d'autres. 
L'auteur  adopte  entièrement  les  idées  de  l'école  traditionnelle, 
qui  lait  remonter  au  premier  siècle  les  origines  chrétiennes  do 
notre  pays,  tt  combat  avec  un  zèle  exagéré  les  opinions  des 
écoles  adverses,  grégorienne  et  nouvelle  (ou  intermédiaire)  qui 
n'admettent  que  les  données  absolument  historiques  et  scien- 
tifiques. Peut-être  M.  l'abbé  Lucotle  aurait-il  dû,  plus  qu'il  ne 
l'a  fait,  établir  une  distinction  entre  l'évangélisation  de  la  vallée 
du  Rhône  et  l'évan^ziélisation  de  la  vallée  de  la  Seine,  qui  n'ont 
pas  dît  être  simultanées;  peut-être  aussi  aurait-il  dû  se  garder 
d'écrire  dis  phrases  dans  le  genre  de  celle-ci  (p.  2Go)  :  «  Ce 
«  qu'écrit  Mgr  l'évêque  de  Laval  est  beaucoup  plus  vraisembla- 
((  ble  que  ce  que  l'historien  des  Francs  avait  écrit  treize  siècles 
<i  avant  lui.  »  Dans  un  travail  de  celte  nature,  il  ne  s'agit  pas 
de  vraisemblance,  mais  de  vérité  ;  et  nous  ne  voyons  pas  très 
bien  eu  quoi  Mgr  Bougaud  est  ou  doit  être  plus  vraisemblable 
que  Grégoire  de  Tours 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  M.  l'abbé  Lucotte  a  fait  e  son  livre 
une  thèse  contre  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ue  pas  penser 
comme  lui,  et  traite  sévèrement,  à  l'aide  d'arguments  ad  hotni- 
tiein  qui  soûl  loin  de  porter  tous,  le  H.  P.  van  Iloolf,  bollun- 
disle.  qui  a  écrit  la  vie  de  saiul  Bénigne  dans  lis  Acta  sancto- 
rum,  M.  l'abbé  Duchesne,  qui  u  rendu  compte  dans  le  D'.iHelm 
critique  du  travail  du  P.  van  iloolf  avec  des  clogei  f  arséniés 
d'ailleurs  de  critiques,  et  .\1.  l'abbé  Roussel,  curé  de  VauxLons, 
qui  a  plusieurs  fois  traité  la  question  ''e  l'apostolicité  de  l'église 
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de  Langres.  Au  conlraire  il  n'a  pas  assez  d'éloges  pour  l'abbd 
Bougaud,  auteur  d'un  livre  déjà  ancien  sur  les  origines  chré- 
tiennes de  Dijon  ;  il  le  suit  pas  à  pas  dans  la  discussion  en  le 
commentant  et  en  apportant  peu  de  lumières  nouvelles  sur  la 
question.  Je  ne  me  permettrais  pas  de  discuter  l'utilité  de  la 
publication  que  nous  analysons  :  l'auteur  ne  dit  -il  pas  quelque 
part  que  «  la  question  paraît  avoir  été  épuisée  par  Mgr  Bou- 
gaud »? 

D'ailleurs  le  ton  qui  règne  dans  tout  ce   volume,  n'est  point 
fait  pour  séduire  le  lecteur,  qui  s'en  trouve  fatigué  :  rompre  une 
lance,    de   temps    à    autre,    contre    un    adversaire,    ne    saurait 
nous 'déplaire,  mais  en    tout  l'abus   est   un    délaut.    A  côté  de 
questions    personnelles  dont   nous   ne   uous   occiperons  pas  ici, 
nous  regrettons  de  voir  M.  l'abbé  Lucotle  reprocher  au  H.  P.  van 
Hootries incorrections  que  tout  étranger  peut  commettre  en  écri- 
vant dans  uTio  langue  qui  ne  lui  est  pas  familicre,  lorsque  lui- 
même  néglige  assez  fréquemment  son  style  ;  et  uous  regrettons 
aussi  l'insistance  avec  laquelle  M.  l'abbé  Lucotl.-,  traite  à  chaque 
•page  de  «  Monseigneur  »  l'abbé  Bougaud,  qui  u'avrt  nul  droit 
à  ce  litre  lorsqu'il  écrivait  eu  18*J9  son  travail  sur  la  Mission, 
les  actes  cl  le  culle  de  saint  Bénigne,  apôtre  de  la  Bourgogne - 
Lorsque  M.  l'abbé  Lucotte   cite  ^ea   grand  nombre)  les  écri- 
vains favorables  à  sa   thèse,   il    pourrait  se   dispenser  do  citer 
des  témoignages  dont   la   valeur   détruirait  plutôt  qu'elle  n'en- 
gendrerait la  couviclion.  A  quoi  bou  citer  la  brochure  écrite  par 
un  ancien  sacristain  de  Saint- Bénigne  de  Dijou? 

En  somme,  ce  livre,  fruit  de  laborieuses  recherches,  mais 
composé  hâtivement,  dépourvu  de  toute  critique,  augmenté 
d'appendices  qui  le  déparent,  plein  de  hors-d'ceuvre  et  de 
descriptions  qui  n'ont  rien  à  voir  avec  la  question  de  l'apos- 
lolicité.  ne  fera  faire  aucun  progrès  dans  le  cadre  de  ces  éludes, 
l'ius  bref  dans  sa  discussion,  plus  calme  et  plus  pondéré  dans 
ses  attaques,  moins  personnel  et  moins  tranchant  dans  ses 
assertions.  M.  l'abbé  Lucotte  aurait  pu  faire  un  bon  ouvrage, 
car  il  en  est  capable. 

Elat  actuel  de  la  numismalique  rémoise,  par  L.  Maxe-Werly, 

associé  étranger  de  la  Société  royale  de  numismatifiue  belge. 

Bruxelles,   Fr.  Gobbaorls,  IS89.  In-S"  de  124  pp.    et  4  pi. 

Prix:  5  fr.  (Extrait  de  la  Revue  beige  de  nwnwnalique; 

tiré  à  oO  exempl  ). 

Le  premier  travail  de  noire  collaborateur  M.  Maxe  Werly 
sur  la  NurDismaliqiie  r('moise  remonte  à  1859-1862.  Après 
vingt-cinq  ans  d'observations  fn.ctueuses,  do  rrchcrcbcs  intel-- 
ligentes,  animées  par  une  vive  passion  de  collecliouneur,  il 
nous  donne  aujourd'hui  une  nouvelle  étude  qui  dillère  singuliè- 
rement de  la  première  au  point  de  vue  des  attributions  féodales  : 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  cette  nouvelle  publication  de 
numismalique  provinciale,  où  sont  discutées  et  résumées, 
souvent  même  combattues  avec  raison,  les  opinions  de  1'.  de 
Saulcv,    Lenormant,   De  loche,    et    autres   érudite,    apporte    de 
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précieux  reiifeignemenls  à  l'hisloire  monétaire  de  la  Cham- 
pognc.  Les  faits  el  les  idées  sont  exposées  avec  clarté,  et,  s'il  y 
a  là  comme  partout  des  opinions  que  tous  ne  voudront  pas  par- 
tager, nous  croyons  que  la  plupart  des  attributions  sont  fondées 
et  appuyées  sur  des  documents  dignes  de  foi.  Nous  citerons 
parliculièrement  à  l'attention  de  nos  lecteurs  les  dernières  pages 
de  celte  excellente  brochure  où  M.  Maxe-Werly  a  réuni  les 
documents  monétaires  inédits  sur  l'atelier  de  Reims,  dont  les 
nombreux  produits  viennent  affirmer  l'existence  au  temps  de  la 
domination  mérovingienne,  et  qui  demeure  en  pleine  activité 
soutf  les  premiers  Carolingiens,  jusqu'au  jour  où  il  fut  presque 
complètement  absorbé  par  les  archevêques. 

3.  Les  sUUucs  de  Reims  en  1888;  i-eviie  rèlrospccl'œe el  conlem- 
l'oraine  publiée  à  ^occasion  du  projel  d'crcclion  de  la 
slaluc  de  Juanne  d'Ave  sur  le  parvis  de  la  cnlhcdrale  de 
Reims,  par  Henri  Jadarï.  Reims,  F.  Michaud,  1888.  Iii-S" 
de  64  pp.  et  12  pi.  Prix  :  o  fr.  (lire  à  300  exempl). 

M.  Jadarl  areudu  un  nouveau  et  éclatant  service  à  la  cause 
de  l'art,  trop  souvent  négligée  en  France,  en  publiant  cette 
revue  rétrospective  et  illustrée  des  statues  commémoratives  qui 
ornent  à  l'heure  actuelle  les  églises,  les  places,  les  rues  ou  les 
cimetières  dd  la  ville  de  Reims.  Après  avoir  donné  un  aperçu 
général  du  caractère  de  ces  monuments,  l'auteur  se  complaît  à 
les  décrire  l'un  après  l'autre  dans  les  plus  minutieux  détails. 
Les  pholoij'pies  qui  accompjguent  chaque  dcscriiition  sont 
nettes  et  bien  rendues.  On  admire  successivcmcnl  et  sans  peine 
l'art  de  la  sculpture  dans  ses  dilFérentes  et  changeantes  mani- 
festations, depuis  les  slutues  de  la  cathédrale  (saint  Louis  entre 
autres,  qui  peut  être  un  portrait  contemporain)  et  la  dalle  de 
Libergier,  le  maître  des  œuvres  de  Saint -Nicaise  (1263], 
jusqu'au  monument  du  cardinal  Gousset,  œuvre  du  statuaire 
IJonnassienx  érigée  dans  ré;.lise  Saint-Thomas,  et  au  tombeau 
de  l'abbé  Miroy,  curé  de  Michcry,  qu'on  peut  \oir  au  cimetière 
di  Nord  <t  que  l'on  doit  au  ciseau  de  René  de  Sainl-Marceaux. 
—  Celte  publication  a  été  inspirée  heureusement  à  M.  H.  Jadait 
par  la  procliaine  apparition  sur  la  ))lace  du  Parvis-Noire- Dame 
d'une  statue  élevé",  par  souscription  à  Jeanne  d'Arc.  L'œuvre 
d'art  due  au  talent  de  ^L  Paul  Dubois  [un  champenois)  a  été 
l'un  des  attraits  de  l'exposition  annuelle  de  sculpture  à  Paris, 
celte  annéi-,  et  la  Gazelle  des  IScaux- Arts  te  propose  de  la 
reproduire  dans  son  numéro  du  l'"'  juillet  188'.). 

-i.  Les  cryples  de  Jovarrc,  nolice  hislorirjue,  par  G.  Rethohé. 
Pari.s,  L.  Joly,  1889.  in-8"  de  30  pp.  et  7  pi.  (d'après  les 
clichés  de  E.  Billion).  Prix  :  2  fr.  2o. 

Très  boune  et  très  complète  monographie  des  cryptes  de 
Jouarre,  classées  depuis  1840  parmi  les  monuments  hislcriques 
de  Seiue-et-Marue,  et  restaurées  en  dernier  lieu  daas  le  cours 
de  l'année  1883.  A  défaut  de  textes  imprimés  et  de  sources 
absolument   authentiques,    l'auteur   a    bien   recours    assez   fré- 
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quea.mcnl  à  l'iiypolhèse,  si  facile  à  clégdni?rer  en  erreur;  mais, 
toujours  circonspect,  il  a  eu  le  grand  avantage  de  travailler  sur 
l)lace  et  de  conslater  dirc:temeul  les  résultats  obtenus  par  des 
fouilles  pratiquées  systématiquement,  aux  abords  des  cryptes, 
par  des  arch  tectes  ou  de  fimples  particuliers.  Les  planclies 
reproduisent  l'élai  actuel  di  s  cryptes  et  le  plan  général  des 
fouilles,  les  détails  des  chapiteaux  romans,  le  tombeau  de 
sainle  ThelcliiMe  il  la  statue  de  sainte  Osanne,  le  tombeau  de 
saint  Apilbert,  cl  l'appareil  du  mur  méroviogien.  A  cette  occa- 
sion, M.  Helhord  est,  à  juste  titre,  sévère  envers  les  architectes 
qui  dégradent  ou  détruisent  sous  prétexte  de  restauration. 
Cette  brochure  est  devenue  le  guide  indispensable  de  tous 
'  ceux,  archéologues  ou   non,   qui  feront  à  l'avenir  le  pèlerinage 

de  Jouarre. 

5.  Seine-el-Marne  cni    Tribunal  rcvolulionnalre   (1793-1794), 

par  E   D.  Mi'Imi,  iaipr.  Drosne,  J88S.  ln-8"  de  12  pp. 

l'élite  notice  écrite  sans  prétention  et  non  exemple  d'erreurs, 
qu'a  publiée  peu  de  temps  avant  si  mort  un  prêtre  retraité  du 
diocèse  de  Moaux,  l'abbé  E.  Delaforge.  Cv  n'était  gu  re  qu'un 
compilateur  studieux  et  impartial. 

6.  Notice    hisloiiijue   et  siolisiiquc   sio-   le  marqnisal   de   la 

Trousse  et  ses  possessions  :  CochereL  Crcpoil,  Tancrou, 
Rndemont,  Vieux-Moulin,  etc.,  et  sur  la  couronne  d'Oc- 
qnerre,  par  L.  Oiînoist,  conseiller  général  de  Seinc-el- 
Marne.  Meanx,  impr.  Deslouches,  1888.  In-S"  de  120  pp. 
Notice  historique  et  slnlislif/ue  su)-  le  Ph  ssis-Placy  cl  les 
hameaux  de  Heauval  cl  de  Sainl-Faron,  par  L.  BiiNoisr, 
conseiller  général  de  Seinc-el-Marne,  oL  J.-B.  Sarazin,  ins- 
tiluteur  an  Ple^sis-Plucy.  Meanx,  ty[).  de  MargueriUi-Diipré, 
1888.   In-S"  de  03  pp. 

M.  Benoi^t  a  lU  rexccllenlc  idée  do  publier  lour  à  tour  la 
monogra[)hie  do  chacune  des  communes  du  canton  qu'il  habile, 
celui  de  L'zy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne);  et  ce  qui  est  mieux 
encore,  il  a  mi-  celle  idée  à  exécution.  Déjà  nous  possédons  les 
petits  ou  gros  opus'  ules  qu'il  a  consacrés  à  l'hialoire  de  Crouy- 
sur-Ourcq,  Mary-sur-Marne,  Congis,  Etrepilly,  Marcilly,  Barcy, 
Douy-la-Ramét',  Armeulières,  Manœuvre,  Mary-en-Mullien, 
Jaignes,  Isles-les-Meldeuses,  et  voici  que  les  communes  d'Oc- 
querre  el  du  Plessis-Placy,  avec  leurs  appartenances  et  dépen- 
dances (comme  on  disait  autrefois),  vont  être  représentées  dans 
celle  revue  géuéralo  du  passé.  Le  travail  est  fait  d'après  les 
archives  départementales,  municipales  cl  notaria'es;  les  rensei- 
gnements communiqués  sont  coul  rôles  avec  soin  ;  et  sur  le  régime 
municipal,  l'impôt,  ragriculturc,  les  écoles,  la  bienfaisance,  les 
droits,  les  dîmes,  les  liefs.  les  curés  el  les  administrateurs  sous 
l'ancien  el  le  nouveau  régime,  on  trouvera  toujours  condensé  en 
quelques  bonnes  pages  touî.  ce  que  les  documents  ont  pu  fournir 
à  M.  L.  Bcnoist.  Le  plan  est  bien  choisi  elle  cadre  bien  rempli. 
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Avec  nos  l'élicitalions,  nous  adressons  à  raut'eur  nos  encoura- 
gements pour  mener  à  terme  l'œuvre  si  vaillamment  entreprise. 

7.  Le  département  de  la  Haute-Marne;  géographie  physique, 

historique,  administrative  et  économique;  Dictionnaire 
des  communes;  par  P.  Champion,  A.  Daguin,  et  L.-A.  Girar- 
DOT,  Paris,  Guérin  et  €"■,  1889.   I11-8"  de  199  pp.  et  cartes. 

8.  Les  eaux  minérales  de  Bourbonnc-les-Bains,  par  le  D''  Ballet, 

médecin  de  l'hôpital  civil.  I>aris,  libr.  Carré,  1888.  In-S"  de 
14  pp.  et  5  pi. 

9.  Ktude  physiologique  et  thérapeutique  sur  les  eaux  de  Boùr- 

bonne-les-Baias,  par  le  D''  Boutarel.  Paris,  imp.  Davy, 
1889.  In-8°  de  110  pji. 

10.  Las  batallas  decisivas  de  la  libertad,  par  Anibal  Galindo. 
Madrid,  Murillo,  1888.  In-4°  de  xiii-394  pp.  Prix  :  6  fr. 

Ce  livre  publié  en  Espagne  contient,  entre  autres  disserta- 
tions, un  chapitre  sur  la  bataille  des  champs  Catalauniques,  et 
un  autre  sur  celle  de  \'almy.  Elles  sont  rangées  au  nombre  des 
«  batailles  décisives  de  la  liberté  >>  à  côté  des  journées  de  Mara- 
thon, (les  Syracuse,  d'Arbclles,  d'HasIings,  d'Orléans  (1429), 
de  1. épaule,  cle  Dleriheim,  de  Baileu  et  d'Ayai.ucho.  Des  géné- 
ralités et  point  de  précision  historique. 

Il-  Sedan- Bazeilles;  Une  excursion  aux  champs  de  bataille, 
par  A.  Plançon,  agrégé  de  l'Université.  Paiùs,  Lecène  et 
Oudin,  1888.  ln-8«  de  95  pp.  el  grav.  Prix  :  0  fr.  35  c. 

Evocation  sommaire  de  douloureux  souvenirs. 

12.  La  retraite  du  iS"  corps  de  Mézières  à  Laon,  e/fectuée  les  2 

et  3  septembre  1870  sous  les  ordres  du  général  Vinoy,  par 
le  commandant  d^  Jacquelot  de  Boisouvray,  chef  d'étal- 
major  de  la  IT''  division  d'infanterie.  Paris,  Dubois,  1889, 
Jn-18  de  48  pp. 

Souvenirs  pei'sonnels,  qui  avaient  précédemment  paru  dans 
la  Revue  du  Cercle  militaire,  u"  du  9  décembre  1888,  avec  une 
carte  des  lieux  occupés  par  les  ennemis  eu  présence  et  des 
positions  respectives  des  deux  armées  (lielhel,  Chùteau-Porcien 
et  vallée  de  l'Aisne). 

13.  Der  Kricg  von  iii~iO-\Sl\  durgestellt  von  Milkdmpfern.  JII. 

Die  Schlachten  von  Beaumont  und  Sedan,  par  Cari  Tanera. 
Nordiingen,  Beck,  1888.  ln-8'  de  vn-233  pp.  Prix  :  3  fr.  tiO. 

14.  L'inventaire   de  Toussaint  Berchet  (1607),  par  J.  Villette. 

Sedan,  impr.  J.  Laroche,  1888.  In-8°  de  19  pp.  et  une  pi. 
(Extr,  du  .\9  Bull,  de  l'Assoc.  Amicale  des  anciens  Elèves 
du  Collège  de  Sedan). 
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Toussaint  Berchet,  l'orf^anisalcur  >  l  K;  premier  principal  du 
Collège  de  Sedan,  fut  l'homme  qui  contrib'ia  lo  plus  à  porter 
rapidement  la  répulaliou  de  l'Université  calviniste  en  Hollande 
et  en  AUemaguo.  Les  documents  sur  ce  persormagc  sont  rares, 
et  M.  Villelte,  qui  a  eu  la  bonne  fortune  <\o  mettre  la  maiu  sur 
l'inventaire 'des  objets  trouvés  chez  lui  après  sa  mort,  a  fort 
bien  fuit  de  noua  en  faire  part,  en  accompagnant  sa  notice 
d'utiles  commentaires  et  de  plusieurs  fac-similés  de  signatures 
des  Borchet.  A  signaler  dans  ce  travail  plusieurs  rectifications 
(le  dates  sur  la  vie  de  Toussaint  Berchet,  et  d'intéressants  détails 
sur  la  corporation  des  potiers  d'élain  sedanois. 

I;i.  Passaije  de  l'année  de  Coudé  à  La  Chapelle  en  1762,  par 
J.  Villeïtiî:.  Sedau.  impr.  J.  Laroche,  1888.  Iii-8'  de  12  pp. 
(Extr.  du  Bulletin  du  musée  municipal  de  Sedan). 

Notice  d'après  un  procès-verbal  inédit  retrouvé  par  l'éditeur 
dans  les  archives  de  la  gruerie  des  eaux  et  forêts  de  Sedan,  et 
publié  avec  notes  hi.-toriques  et  généalogi(|ues  à  l'appui. 

1(5.  InvcHlaire  du  Collège  de  Sedan  fait  à  la  sîippression  des 
Jésiiiles  en  1762,  par  J.  ViLLiîTrE.  Sedan,  impr.  J.  Laroche, 
1889.  In-8°  de  34  pp.  (Exlr.  de  XI"^  Bulletin  de  l'Assoe.  Amie, 
des  anciens  Elèves  du  Collège  de  Sedan). 

Outre  le  curieux  inventaire  de  la  bibliothèque  des  Jésuites, 
ou  trouvera  encore  dans  bx  nouvelle  plaquette  de  l'érudit  auteur 
dea  renseignements  sur  les  Jésuites  qui  se  trouvaient  au  Collège 
lors  de  sa  suppression  (presque  tous  champeuois).  sur  lesarchivi^s 
de  l'établissement,  et  sur  les  représentations  ihéàtrak-s  qui  y 
furent  données  au  xviii'  siècle.  M.  Villelte,  keureux  dans  ses 
recherches,  coatiaucra,  nous  l'espérons,  à  en  faire  profiter  le 
public. 

17.  Le  Catalogue  des  manuscrUs  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 

Grenoble,  publié  par  ordre  du  Minislère  de  l'Instruclion 
publique  (Paris,  Pion,  1889,  in-8")  et  qui  vient  de  paraître, 
nous  signale  deux  manuscrits  de  Dom  Ganneron  qui  devront 
s'ajouter  à  ceux  qu'a'roperloriés  M.  Paul  Laurent  et  h  ceux 
que  nous  avons  signalés  nous-même  dans  notre  dernier 
article  bibliographique  de  la  Revue  {siiprà,  p.  211). 

Ils  portent  la  cote  1177.  En  voici  les  tit.es  :  1"  Catcna  aurea 
lernm  gesCaium  Saiicti  Brvtionis,  tx  variis  aiilhoribus  con- 
cinpala  cl  in  1res  tibros  parlila,  pcr  Franciscum  Gmneronium, 
Montis  Dei  Carlusiascetam.  Anno  1643.  (663  pp.)—  Analecta 
firuiioiiid,  sh'e  miscellanea  promiscua  de  rébus  sancti  l'alris 
UrunoniSj  per  F.  Ganneronium  Aivio  1G43.  (95  pp  ).  —  Le 
premier  de  ces  deux  manuscrits  ne  serait-il  pas  l'un  de  ceux 
que  M.  Laurent  signalait  comme  perdus  {n"  13  de  son  cata- 
logue) i 

18.  Une  revue  allemande  d'histoire  ecclésiastique,  la  Zeilschrift 

fiir  Kirchen/jeschichte,  a  public  dana  son  tome  X  (1888)  un 
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important  article  de  W.  Glndlach  iulitulé  :  Deux  écrits  de 
l" archevêque  de  Reims  Hincmar.  Cet  érudit  publie  un 
nouvel  écrit  d'Hincmar  contre  Goltschalk  au  sujet  de  la 
prédestinolion;  ce  traité  doit  être  placé  en  849  ou  8o0.  Ce 
serait  par  conséquent  le  premier  des  trois  écrits  composés 
sur  le  même  sujet  par  le  grand  prélat. 

I'.».  Dans  une  très  belle  publication,  La  peinture  décorative  en 
France  du  Xl'^  au  AT/«  siècle,  par  P.  Gélis-Didot  et  H.  Lak- 
riLLKK  (Paris,  libr.  des  Imprimeries  réunies,  1889,  in-4''), 
qui  paraît  par  livraisons,  nous  avons  remarqué  des  planches 
empruntées  à  la  décoration  de  l'église  Saint-Quiriace  de 
Provins,  et  une  autre  reproduisant  les  peintures  de  la  porte 
du  transept  septentrional  de  la  cathédrale  de  Reims  :  ces 
dernières  on  été  données  autrefois  par  Gailhabaud. 

SO.  Mémoires  de  la  Société  Académique  d'Agriculture,  des 
Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube,  tome  XXV 
(:]•■  série),  année  188'^.  Troyes,  Uufour-Bouquot  [i889].  ln-8" 
de  400  pp. 

La  plus  grande  partie  du  volume  est  remplie  par  la  fin  d'uu 
grand  travail  de  M.  le  maj  ir  en  retraite  Briard  sur  la  Florule 
crvptogamique  de  l'Aube.  Celte  publication  semble  faite  avec 
beaucoup  de  soin  et  présentera  un  intérêt  liés  grand  pour  les 
naturalistes  de  la  région.  La  méthode  est  claire  et  la  description 
sobro.  —  Puis  vient  un  inléressint  article  de  M.  Aib.  Babean 
sur  les  Ixapports  de  l'histoire  et  de  l'art  à  Troyes  ;  la  Revue  en 
a  récemment  parlé  (swprà,  p.  3ol)  et  nous  n'avons  pas  à  y 
revenir.  —  Deux  aiticles  littéraires  et  critiques  de  Charles 
Des  Guerrois,  sur  diverses  poésies  et  spécialement  sur  les 
«  Poèmes  habituels  »  do  M.  Ch.  Gros,  seraient  lus  avec  plus 
de  charme  si  les  sujets  attiraient  davantage  l'attention,  mais 
nous  reconnaissons  volontiers  dans  la  plume  sagace  de  l'auteur 
une  pensée  féconde  et  originale,  servie  par  un  esprit  juste  et 
droit.  —  Le  volume  est  complété  par  le  programme  des  prix 
mis  au  concours  par  la  Société,  par  la  liste  (assez  considé- 
rable) des  dons  (ails  au  musée  de  Troyes  pendant  l'année  1888, 
et  par  les  sommaires  des  séances.  Il  continuera  uoblem(;nl  la 
série  déjà  longue  et  imposante  des  publications  de  cette  impor- 
tante et  active  association. 

HiîNiil  Stein'. 
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Société  iirsTOUiyi't:  rt  Anciii':oLor,iQUE  de  CH.\TK\r-Tiiir.nuv  (St'itHCC 
du  ikjuia  1889).  —  I.  —  Correspondance.  —  M.  Pellot,  de  Ilelhel, 
demando  quelques  roiiseignemeiils  sur  la  famille  Le  Sellier  de  Clié- 
zelles,  dont  un  membre,  Le  Sellier,  seigneur  de  Vaiixménil,  liabi- 
taiL  Châleau-Thierry  vers  la  lin  du  xvir  siècle.  Sur  l'indication  de 
M.  I3arbey,  président,  il  .a  élé  répondu  à  M.  Pellot  que,  naguère 
encore,  un  représentant  des  Le  Sellier  de  Chézelles  baltitait  Fismes, 
et  qu'un  notaire  de  la  localité,  M.  X...,  se  ferait  un  plaisir  de 
donnera  notre  correspondant  tous  les  détails  dont  il  peut  avoir 
besoin.  Quant  aux  Le  Sellier,  de  Chàteau-Tliierr}^,  des  recherches 
seront  faites  sans  relard  et  le  résultat' en  sera  communiqué  à 
M.  Pellot. 

M.  de  Florival,  président  de  la  Société  académique  de  Laon,  en 
souvenir  du  Congrès  archéologique  de  -1887,  fait  hommage  de  sa 
notice  biographique  sur  Jean  d'Estrées,  évêque  de  cette  ville. 
M.  Barbey  a  répondu  par  des  remerciements  adressés  au  nom  do 
la  Société  et  particulièrement  de  ceux  de  ses  membres  qui  ont 
assisté,  il  y  a  deux  ans,  au  Congrès  de  Laon. 

H.  -^  Louis  XIII  fit  un  séjour  de  deux  mois  'i  Château-Thierry, 
en  1633,  à  partir  du  16  août.  Charles,  duc  de  Lorraine,  alors  en 
possession  du  duché  de  Bar  qui  relevait  de  la  couroime,  refusait 
de  rendre  au  souverain  foi  et  hommage.  Pour  l'y  contraindre,  dit 
M.  Corlien,  des  troupes  furent  dirigées  vers  la  I^orraine;  le  roi, 
après  avoir  passé  quelques  jours  à  Nancy,  laissa  le  commande- 
ment de  l'armée  au  duc  de  la  Force  et  revint  à  Château-Thierry  le 
!'■'■  octobre;  il  était  soutfrant  «  plus  d'esprit  que  de  corps  ».  Le  car- 
dinal de  Richelieu  que  Louis  aurait  voulu  avoir  auprès  de  lui,  était 
tombé  sérieusemerit  malade  à  Saint-Dizier  qu'il  quitta,  dès  qu'il 
fut  à  peu  près  rétabli,  pour  «  s'en  aller  à  petites  journées  à  Hueil  », 
en  même  temps  qu'il  engageait  le  monarque  à  quitter  Ch.lteau- 
Thierry;  ce  qui  eut  lieu. 

lil.  —  M.  Mayeux  a  une  prédilection  marquée  pour  Etampes', 
dont  il  fait  en  ce  moment  approprier  le  château.  Il  évoque  à  ce 
sujet  des  souvenirs  qui  concernent  notre  La  Fontaine.  Est-ce  que 
Pintrel,  le  savant  Pintrel,  le  cousin  et  l'ami  du  fabuliste,  n'était 
pas  le  châtelain  d'Etampes?  Il  n'est  donc  point  impossible  que  le 
poète,  dans  ses  nombreuses  visites  à  son  parent,  ait  pris  dans  celte 
belle  campagne  bien  des  sujets  de  ses  fables  :  d'accortes  Perrettes 

1 .   Commun'}  du  canton  de  Cbftleau-Thierry. 
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ne  viennent-elles  pas  tous  les  jours  encore  à  la  ville  avec  leurs 
pois  au  lait?  les  marais  d'Etampes  où  coassent  les  grenouilles,  les 
garennes  (le  bois  des  Aulnes,  notamment),  ont  bien  pu  inspirer  la 
fable  :  Le  Lièvre  et  les  Grenouilles.  Ne  peut-on  prétendre,  con- 
trairement au  dire  de  l'habitant  de  Méry-sur-Marne,  si  habilement 
mis  en  scène  par  notre  collègue,  M.  Fr.  Henriet,  que  la  côte  abrupte 
d'Etampes  à  Froidvent  est  ce  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé, 
du  Coche  el  de  la  Mouche?  Avec  un  peu  de  bon  vouloir,  nous  y 
ferions  passer  toutes  les  fables  du  bonhomme. 

IV.  —  La  Société  va  étudier  comment  elle  pourra  célébrer  le 
2o'"«  anniversaire  de  sa  fondation  qui  tombe  le  3  septembre  pro- 
chain. Le  programme  à  cet  égard  ne  tardera  pas  à  être  distribué. 


Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne.  —  Cette 
année,  comme  d'habitude,  ce  Congrès  s'est  réuni  pendant  la 
semaine  de  la  Pentecôte,  c'est-à-dire  du  li  au  ]'6  juin  1889.  11  a 
été  fait  sur  notre  province  plusieurs  communications  intéressantes 
dont  voici  le  résumé  d'après  le  compte-rendu  officiel  : 

Section  d'iiistoiri':  et  de  philologie.  —  M.  Moisct,  délégué  de 
la  Société  des  sciences  historiques  de  l'Yonne,  fait  un  résumé 
rapide  des  principaux  Usages  el  Croyances  populaires  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  De  ce  nombre  sont  les  usages  relatifs  k  la  fête 
des  Rois,  à  la  Chandeleur,  au  Carnaval,  au.x  Brandons,  à  la  Samt- 
Marc,  aux  Rogations,  à  la  Saint-Jean  et  à  Noël.  M.  Moisct  signale 
en  particulier  l'usage  de  la  Chalande,  colloques  chantés  autrefois 
le  soir  par  les  bergers  et  bergères  de  la  Puisaye  (région  de  l'Yonne). 
Il  fait  aussi  mention  d'un  genre  de  chas:-.e  très  original,  dit  chasse 
à  la  déchire,  qui  avait  lieu,  ii  y  a  peu  d'années  encore,  à  Chablis, 
à  l'occasion  de  la  Saint-Hubert.  —  Mais  «  ces  échantillons,  dit 
M.  Moiset,  ne  sont,  pour  parler  notre  langage  de  Cliampenois- 
Bourguignons,  qu'un  tirage  de  première  goutte.  Que  de  bonnes 
dégustations  procureraient  encore  nos  tonnes  si  l'on  descendait  à 
la.  cave!  » 

Sectiù.n  i)'Aii(;iiÉ(JL0Gn;,  —  I.  M.  Nicaise  signale  des  lentilles 
de  verre  de  l'époque  celtique  trouvées  dans  la  Marne.  Elles  étaient 
placées  dans  des  tombes  gallo-romaines.  M.  Dcmaison  indique  un 
objet  analogue  découvert  à  Reims. 

H.  M.  Morel  Vd  une  note  sur  la  df'couvcrle  d'une  grande  épée 
en  fer  dans  une  tombe  gauloise  de  la  Marne.  Jusqu'ici,  les  six 
cents  sépultures  gauloises  explorées  dans  la  Marne  n'avaient  fourni 
aucun  spécimen  de  ce  genre  d'épée.  L'épée  trouvée  par  M.  Morel 
est  du  type  de  Hallstatt;  on  en  a  signalé  déjà  une  trentaine  en 
France. 

M.  More!  lend  compte  également  de  la  découverte  de  ferrements 
d'un  collret  romain  dans  le  cimetière  antique  de  Moncets-l'Abbaye 
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(Marne).  Des  monnaies  romaines  ont  élô.  trouvées  au  môme  endroit. 
M.  Morol  présonto  une  restitution  de  ce  coti'ret  inspirée  d'une  pein- 
ture de  Pompéi  ^ 

III.  M.  Demaisoii  présente  des  observations  sur  les  fonts  bap- 
tismaux de  l'époque  romane.  En  Cbampagne  on  rencontre  beau- 
coup de  CCS  fonts  en  pierre  bleue  de  l^ejgique;  à  partir  du  xiii" 
siècle  les  sculpteurs  de  cuves  tirent  usage  do  la  pierre  du  jtays. 

IV.  M.  Anatole  de  Bartliélemy,  vice-président  de  la  section, 
donne  lecture,  au  nom  de  M.  Leclevl,  de  la  Société  académique 
de  l'Aube,  d'un  travail  sur  les  carreaux  vernissés  conservés  au 
musée  de  Ti'oyes.  Ce  musée  en  possède  une  nombreuse  collection. 
M.  Leclert  en  a  choisi  une  quarantaine,  qui  proviennent  du  château 
de  Périgny-la-Rose  (commune  de  Villenauxe),  de  l'abbaye  de 
Ncsle-la-Réposte,  et  du  cellier  de  Saint- Pierre,  à  Troyes.  Tous  ces 
carreaux  paraissent  sortis  du  mémo  atelier;  ils  sont  fabriqués  de 
même.  Us  sont  couverts  de  figures  et  de  légendes.  Pour  former 
un  dessin  complet,  il  faut  en  assembler  quatre,  huit  ou  seize. 
Plusieurs  sont  signés  de  Lambert  Mocaut  et  de  son  lils  Renier 
Mocaut,  qui  habitaient  le  village  de  Chantemerle.  L'existence  de 
cet  atelier  de  Chantemerle  au  xiv»  siècle  est  confirmée  par  ua 
compte  de  charroi  de  la  même  époque.  Un  grand  nonibre  de 
carreaux  conservés  à  Troyes  sont  couverts  d'inscriptions  gothiques 
indiquant  le  nom  du  fabricant;  l'un  des  plus  curieux  représente 
un  chevalier. 

V.  Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Lliiiillier  sur  les 
orgues,  les  organistes  et  les  facteurs  d'orgues  dans  l'ancienne  pro- 
vince de  Brie. 

Section  des  sciences  économiques  et  sociales.  —  L  M.  Marc  de 
Haut,  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France,  propi'iôtaire  à 
Sigy,  près  Provins  (Seine-et-Marne),  présente  des  observations  sur 
«  l'inlluence  exercée  par  la  crise  agricole  au  triple  point  de  vue  do 
la  division  de  la  j)ropriété,  du  mode  d'exploitation  des  terres 
(faire-valoir  direct,  métayage,  fermage)  et  de  la  culture.  » 

Il  fait  remarquer  que  la  crise  agricole  a  exercé  une  influence 
sur  ces  trois  points. 

Il  y  a  eu  diminution  des  fermages.  Les  propriétaires  ont  alors 
tenté  de  vendre  en  détail  leurs  propriétés,  pour  no  pas  subir  cette 
diminution.  En  général,  ces  tentatives  n'ont  pas  réussi.  Toutes  les 
tenues  bonnes  ont  seules  trouvé  des  acheteurs,  non  les  autres,  etc. 
Ainsi  la  crise  a  amené  une  division  plus  grande  dans  la  propriété. 
Ces  observations  s'appliquent  spécialement  aux  départements 
voisins  de  Paris. 

Le  faire-valoir  direct  a  pris  un  grand  développement.  Les  pro- 
priétaires se  sont  décidés  à   exploiter   par  eux-mêmes.  Est-ce  un 


1.  Cf.  Revue  de  Champagne,  1889,  p    38o. 
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Ijiciî  OU  un  mal?  Au  point  do  vue  de  la  culture  ce  n'a  pas  été  un 
Ijien.  Le  propriétaire  manque  souvent  des  connaissances  pratiques. 
Au  point  de  vue  moral,  il  y  a  eu  un  bon  résultat:  beaucoup  de 
propriétaires  ont  été  rattachés  à  leurs  terres  qu'ils  délaissaient. 
—  On  a  cherché  à  substituer  le  métayage  au  fermage.  Mais  le 
métnviige  est  hors  des  habitudes  des  départements  de  l'ancienne 
Ile-de-France.  Le  métayage  ne  s'est  pas  répandu.  —  Les  formages 
ont  diminué  dans  des  proportions  assez  sensibles  pour  les  terres 
moyennes  ou  inférieures. 

Au  point  de  vue  de  la  culture,  la  crise  agricole  a  entraide 
quelque  perfectionnement.  La  nécessité  augmente  toujours  les 
eiïorts  de  l'homme.  On  a  fait  des  efforts  pour  augmenter  la  pro- 
duction. On  a  notamment  employé  dans  des  proportions  énormes 
les  engrais  chimiques;  ils  ont  pénétré  même  dans  la  petite  cul- 
ture. 

II.  M.  Henri  Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
de  l'Yonne,  donne  communication  du  travail  qu'il  a  entrepris 
sous  le  titre  de  Essai  bibliographique  siir  la  Révolulion  dans  le 
déparlement  de  l'Yonne,  de  1788  à  iSOO. 

Session  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements,  —  Le 
rapport  général  sur  les  travaux  de  la  treizième  session  a  été  lu  le 
14  juin  '  par  xM.  Henry  Jouin,  secrétaire-rapporteur  du  Comité  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts.  Le  rapporteur  a  émis  sur  les  éludes  inté- 
ressant notre  province,  les  appréciations  suivantes  : 

I.  «  M.  Th.  L/iuillier,  correspondant  du  Comité  à  Melun,  nous 
invite  à  le  suivre  à  Combs-la-Ville,  dans  la  Brie,  chez  l'une  des 
filles  du  peintre  Jean  Jouvenet,  madame  Lordolut.  Cette  dame  a 
trois  sœurs  qui  mourront  célibataires.  Le  foyer  de  IVIni"  Lordelot 
est  un  centre  pour  ces  trois  femmes,  et  M.  Lbuillier  que  ses 
recherches  ingénieuses  ont  conduit  dans  la  maison  de  Combs-la- 
Ville,  surprend  dans  leur  intimité  les  filles  du  peintre.  Le  travail 
de  M.  Lhuillier  est  une  page  rectificative  de  l'étude  sommaire  do 
m.  Ilouël,  un  appendice  précieux  et  inattendu  au  livre  de  M.  Leroy 
et  à  la  notice  de  Jal. 

II.  L'architecte  Nicolas  Durand  a  été  rol)jet  de  l'étude  de 
M.  Lumcreaux,  membre  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et 
arts  do  la  Marne.  Aucun  des  édifices  construits  par  Durand,  à 
Châlons,  â  Reims,  à  Juvigny,  à  Chaumont,  à  Verzenay,  n'a  été 
pa.ssé  sous  silence  par  le  nouveau  biographe  de  l'architecte  cham- 
penois. La  physionomie  du  laborieux  artiste  se  détache  auprès  de 
celle  de  l'intendant  Rouillié  dOrfeuil,  protecteur  de  Durand.  Au 
second  plan  apparaît  le  profil  perdu  de  l'ingénieur  Coluol.  Le 
mémoire  de  M.  Lumereaux  ne  laisse  pas  d'être  instructif. 

III.  ;)/.  Jadart,  correspondant  du  Comité  à  Reims,  s'est  attaché 
à  faire  revivre  Nicolas  Bergeat,  chanoine  et  dernier  vidame  du 

I.  Journal  officiel  du  16  juin  1889. 
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chnpilre,  puis  premier  conservaleur  du  uiuséc  de  sa  ville  natale. 
Pourvu  d'un  eanonical  dès  l'âge  de  seize  ans,  Bergeat,  dix  ans 
plus  tard,  élait  nommé  vidame,  c'est-à-dire  chargé  de  la  gestion 
des  intérêls  temporels  des  chanoines.  Ces  fonctions  prirent  lin  en 
nuO.  A  cette  date,  Bergeat  avait  soixante-trois  ans.  Dédaignant 
l'inaction,  l'ancien  vidame  mit  ses  forces,  son  intelligence,  son 
esprit  de  méthode  au  service  des  pouvoirs  publics.  Tableaux, 
sculptures,  tapisseries,  médailles,  il  sauve  tout  ce  qu'il  trouve  en 
péril  et,  au  bout  de  peu  d'aimées,  Reims  possède  un  musée. 
Bergeat  dresse  l'inventaire  de  ses  collections,  il  rédige  et  public 
des  catalogues  populaires,  puis  par  une  attention  toute  à  l'honneur 
de  ce  conservateur  modèle,  Bergeat  s'astreint  à  modifier  chaque 
semaine  l'aspect  des  galeries  du  musée  en  disposant  les  œuvres 
d'art  dans  un  ordre  nouveau,  de  nature  à  plaire  au  public.  On  ne 
dira  pas  que  Bergeat  fut  un  homme  de  routine.  Hélas!  le  musée 
de  Reims  offrait  évidemment  trop  de  séductions.  Ses  trésors  éveil- 
lèrent des  convoitises.  Une  mitre  du  cardinal  de  Lorraine,  un 
ciboire  en  or  signé  de  l'orfèvre  Germain  et  donné  par  Louis  XVI 
à  l'occasion  de  son  sacre,  soixante-trois  médailles  furent  subite- 
ment enlevés.  Bergeat,  que  sa  haute  loyauté  plaçait  d'ailleurs  à 
l'abri  de  tout  soupçon,  ne  se  consola  point  d'un  vol  aussi  préjudi- 
ciable. Il  fit  accepter  sa  démission  et  mourut  en  1815  dans  une 
situation  voisine  de  la  pauvreté.  Le  grand  homme,  aurait  dit 
Montaigne  :  «  labeur  et  douleur  résument  sa  vie!  » 


L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  présidée 
par  M.  H.  de  LacazeDuthiers,  membre  de  l'Institut,  tiendra  son 
Congrès  à  Paris  du  8  au  14  août  1889.  Dans  ce  Congrès,  les 
membres  de  l'Association  se  répartiront  pour  l'étude  des  ques- 
tions spéciales  dans  des  sections  distinctes  ressortissant  à  quatre 
groupes  ; 

1"  Groupe  :  Sciences  mathématiques; 

2«  Groupe  :  Sciences  physiques  et  chimiques; 

3'  Groupe  :  Sciences  naturelles; 

4"  Groupe  :  Sciences  économiques. 

Les  adhésions  doivent  être  envoyées  à  RI.  C,  M,  Gariel,  secré- 
taire du  Conseil  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  Hôtel  des  Sociétés  savantes,  28,  rue  Serpente,  à  Paris, 


Nous  avons  déjà  annoncé  que  la  10»  session  du  Congrès  Inter- 
national d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques  se  tiendra 
à  Paris,  dans  les  salles  du  Collège  de  France,  du  19  au  26  août 
prochain. 
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Voici  le  programme  arrêté  par  le  Comité  d'organisation    du 

Congrès  : 

Question  I.  —  Creusement  et  remplissage  des  vallées,  remplis- 
sage des  cavernes,  dans  leurs  rapports  avec  l'ancienneté  de 
l'homme. 

Question  II.  —  Périodicité  des  phénomènes  glaciaires. 

Question  111.  —  L'art  dans  les  alluvions  et  dans  les  cavernes. 
Valeur  des  classifications  paléontologiques  et  archéologiques  à. 
l'époque  quaternaire. 

Question  IV,  —  Relations  chronologiques  entre  les  civilisations 
de  la  pierre,  du  bronze  et  du  fer. 

Question  V,  —  Relations  entre  les  civilisations  de  Hallsladt  et 
des  autres  stations  danubiennes  et  celles  deMycèncs,  deThiryn- 
the,  d'Issarlik  et  du  Caucase. 

Question  VI,  —  Examen  critique  des  crânes  et  ossements  qua- 
ternaires signalés  dans  les  quinze  dernières  années.  —  Eléments 
ethniques  propres  au.x  divers  âges  de  la  pierre,  du  bronze  et  du 
fer,  dans  l'Europe  centrale  et  occidentale. 

Question  VII.  —  Survivances  ethnographiques  pouvant  jeter 
quelque  lumière  sur  l'état  des  populations  primitives  de  l'Eu- 
rope centrale  et  occidentale. 

Question  VIII.  —  Jusqu'à  quel  point  les  analogies  d'ordre  archéo- 
logique et  ethnographique  peuvent-elles  autoriser  l'hypothèse  do 
relations  ou  de  migrations  préhistoriques? 


Le  Musée  municipal  de  Coulommiers.  —  La  ville  de  Coulom- 
miers  vient  d'organiser  le  classement  de  quelques  tableaux,  gra- 
vures et  objets  d'art  constituant  les  premiers  éléments  de  son 
musée,  dans  une  salle  spéciale,  au  i"  étage  de  l'hôlel-de-ville.  Ce 
n'est  que  le  commencement  d'une  organisation  qui  se  complétera 
peu  à  peu,  grâce  à  la  bonne  volonté  do  l'administration  munici- 
pale, aux  dons  ou  aux  prêts  de  l'Etat,  et,  il  faut  bien  l'espérer, 
avec  l'aide  de  tous  les  amateurs  qui  s'intéressent  aux  questions 
de  l'enseignement  et  à  l'élude  des  arts. 

Nous  signalerons  tout  particulièrement  une  collection  des  plus 
intéressantes  dont  le  musée  vient  de  s'enrichir,  ofl'erte  par 
M.  Lion,  sous-préCet  de  Coulomniiers,  qui  comprend  400  pièces 
en  stuc  représentant  l'hisloire  de  la  pierre  gravée,  reproduction 
des  oeuvres  les  plus  remarquables  réunies  dans  les  musées  de  l'Eu- 
rope et  dans  les  grandes  collections  particulières,  le  tout  disposé 
par  ordre  chronologique  et  d'après  les  styles  égyptien,  persan, 
grec,  étrusque  et  romain. 

Un  catalogue  spécial  est  joint  aux  quatre  médailliers  renfermant 
ces  moulages;  il  pourra  être  consulté  avec  profit  parles  visiteurs 
du  nouveau  musée. 
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M.  Maximilien  Bourgeois,  le  statuaire  éminent,  qui  est  une  de  nos 
gloires  locales,  auteur  des  statues  de  Ouillaume  Budé  au  Collège 
de  France,  de  Lesueur  à  rHôlel-de-Ville  de  Paris,  de  Diane  aux 
Tuileries,  de  Beaurepaire  à  Coulommiers  et  à  Angers,  du  buste 
de  M.  de  Lafayelte  à  l'Hôtel-de-Ville  de  Meaux,  et  de  tant  d'autres 
œuvres,  a  été  chargé  de  la  sculpture  du  fronton  du  Palais  de  jus- 
tice de  Provins. 

«  Ce  groupe,  dit  le  Journal  de  Scine-cl-Marnc,  représentera  la 
Justice,  ayant  à  ses  côtés  deux  génies,  l'un  lui  présentant  le  miroir 
de  la  Vérité,  et  l'autre  adossé  aux  tables  de  la  Loi,  tenant  le  mors 
symbolique  qui  impose  un  frein  aux  passions  des  méchants.  » 

Nous  sommes  assurés  que  Tœuvre  de  M.  Bourgeois  sera  digne 
de  ses  aînées  et  que  le  fronton  de  Provins  fera  honneur  à  l'artiste 
qui  l'exécute  et  à  la  ville  qui  a  eu  la  bonne  idée  de  s'adresser  à 
ui. 


Un  «  MiGNARD  »  AUTHENTinUE.  —  Il  y  a  quelque  temps,  dit  le 
Petil  Marseillais,  un  habitant  d'Arras  découvrait  dans  son  grenier, 
une  toile  ancienne  sur  laquelle  on  voyait  à  peine,  sous  une  épaisse 
couche  de  poussière,  le  coloris  d'un  portrait.  Sans  y  attacher  une 
grande  importance,  il  confia  son  tableau  à  un  artiste,  lui  deman- 
dant si  cette  peinture  pouvait  avoir  quelque  valeur.  Grand  fut 
l'étonnement  de  ce  dernier,  quand  il  découvrit  sous  la  poussière 
qui  recouvrait  la  toile,  un  magnifique  portrait  de  la  duchesse  de 
Fontanges,  portant  la  signature  de  Pierre  Mignard. 

C'est,  parait-il,  une  œuvre  d'une  valeur  considérable.  Plusieurs 
experts  auraient  attesté  Tauthenticité  de  la  signature  de  Pierre 
Mignard,  qui,  comme  on  sait,  est  natif  de  Troyes. 


Le  comte  de  Barthélémy  d'Hastel.  —  Dans  la  séance  annuelle 
de  la  Société  d'histoire  diplomatique  tenue  le  28  mai  <889sous 
la  présidence  de  M,  le  duc  de  Broglie,  M.  de  Maulde,  secrétaire 
général,  a  retracé  l'historique  de  l'Association  depuis  un  an.  De 
son  exposé  nous  détachons  les  lignes  suivantes  consacrées  à  la 
mémoire  de  M.  le  comte  Edouard  de  Barthélémy  d'Hastel,  mort  il 
y  a  un  an,  qui  fut  non-seulement  un  des  plus  dévoués  collabora- 
teurs, mais  aussi  le  véritable  fondateur  de  la  lievue  de  Cham- 
fagne '  : 

«  M.  de  Barthélémy  avait  une  physionomie  toute  parisienne, 
toute  moderne.  Il  débordait  d'obligeance  et  d'aclivité  ;  comme 
savant,  comme  homme  du  monde,  il  était  tout  en  dehors. . . 

Dans  la  science  historique  il  a  porté,  avant  tout,  un  esprit  d'ar- 

1.  V.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  5  et  suiv. 
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dciitc  curiosité.  Il  visait  moins  à  la  recborclie  de  la  vérité  pure 
qu'à  l'intérêt  du  récit.  Il  ne  se  mêlait  point  de  sciences  exactes, 
d'analyse.  C'était  un  esthéticien.  Il  aimait  le  beau,  il  aimait  ce 
qui  élève  la  vie  et  donne  le  bonheur.  Il  préférait  la  montagne  au 
tunnel,  l'harmonie  au  doigté.  Il  n'est  pas  descendu  comme  un 
mineur  dans  les  entrailles  de  la  terre,  pour  en  arracher  pénible- 
ment de  solides  matériaux.  Epris  de  grand  air  et  de  soleil,  il 
aima,  en  ce  monde,  cueillir  des  fleurs  et  les  olFrir.  Trouvait-il  sur 
?a  route  une  pièce  rare,  un  trait  curieux,  son  esprit  s'enflammaiî, 
il  lui  fallait  sur-le-champ  faire  partager  à  ses  lecteurs  sa  jouissance 
de  fureteur  ;  il  arrangeait  vite  sa  Irouvaille,  rhabillait,  la  pom- 
ponnait, la  présentait.  Pour  lui,  la  science  historique  était  un  art, 
et  encore  l'art  de  plaire.  Il  allait  jusqu'à  dénier  à  l'histoire  le  droit, 
pourtant  incontestable,  d'être  ennuyeuse.  Il  a  eu  un  mérite,  celui 
d'être  lu.  >> 


La  statue  de  Jeanne  d"Arc  a  Reims.  —  M.  Paul  Dubois  (né 
à  Nogent-sur-Seiue)  est  classé  au  premier  rang  des  statuaires 
français  de  notre  époque.  11  suffit  de  cilerson  Chanleur  florentin, 
son  groupe  de  la  Vierge  el  l'Enfant  Jésus  et  tant  d'autres  œuvres 
pour  reconnaître  que  sa  réputation  est  méritée.  On  sait  que  le 
célèbre  artiste  vient  d'exécuter  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  qui  doit 
être  placée  sur  la  place  du  Parvis  à  Reims,  et  qui  est  due  à  une 
souscription  publique. 

Au  sujet  de  cette  œuvre  qui  a  figuré  au  Salon  de  cette  année', 
le  journal  VArt  s'exprime  ainsi,  par  la  plume  autorisée  do  Paul 
Leroi,  dans  le  numéro  du  1"  juin  :  «  La  Jeanne  d'Arc  équestre, 
destinée  à  la  ville  de  Reims,  révèle  une  évolution  de  l'ordre  le 
plus  élevé  dans  le  talent  de  M.  Paul  Dubois.  Ce  n'est  plus  comme 
son  Connélnble  de  Mo7itmorency,  une  œuvre  exclusivement  sage 
et  pondérée,  pleine  de  mérite  sans  aucun  doute,  mais  d'un  mérite 
froid.  L'héroïne,  cette  fois,  a  révolutionné  l'âme  de  l'artiste  ;  il  a 
eu  l'inspiration  de  l'au-delà,  et  l'a  traduite  à  l'unanime  applau- 
dissement de  la  critique  la  plus  difficile.  L'élan  de  foi  patriotique 
s'nnit  merveilleusement  au  sentiment  archéologique  pour  consti- 
tuer un   ensemble  absolument  accompli.  » 

Un  autre  critique  d'art  des  plus  connus,  M.  George  Lafenestre 
(lieoiie  des  Deux-Mondes,  ter  juin  t.SSî),  p.  6o6)  apprécie  la  nou- 
velle statue  de  la  Pucelle  en  ces  termes  :  «  Il  y  a  longtemps, 
écrit-il,  qu'une  œuvre  d'art  ne  nous  a  donné  une  commotion  aussi 
vive  et  aussi  profonde.  Il  faut  penser  aux  chefs-d'œuvre  les  mieux 
venus,  les  plus  spontanés  et  les  plus  savants  à  la  fois  de  la  Renais- 
sance, pour  trouver  un  accord  pareil  de  l'inspiration  et  de 
l'exécution.  » 


1 .   Cf.  suprà,  p.  4o8. 
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Notre  collaborateur,  M.  l'abbé  Millard,  curé  de  Reuves  (Marne), 
auteur  d'études  historiques  estimées,  a  été  élu  associé-correspon- 
dant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (séance  du 
12  juin  1889). 

L'Etat  vient  d'acquérir,  entre  autres  œuvres  du  Salon  de  cette 
année,  la  belle  statue  de  la  Douleur,  par  Michel  Malherbe,  boursier 
de  la  ville  de  Reims,  et  élève  de  Falguière.  Ce  jeune  sc^^pteur  est 
natif  d'Ay  (Marne).  A  vingt-deux  ans  à  peine,  il  a  déjà  exposé  à 
trois  Salons.  Son  pa^sé  fait  bien  augurer  de  son  avenir. 

En  fait  de  peinture,  parmi  les  acquisitions  faites  par  l'Etat  au 
même  Salon,  nous  pouvons  citer  :  La  montagne  de.  Br  mont 
(environs  de  Reims),  œuvre  de  notre   compatriote,  M.  Armand 

Guéry,  né  à  Reims. 

* 

Les  monuments  hi.storiquks  de  Champagne.  —  On  a  récemment 
publié  une  liste  des  sommes  affectées  actuellement  par  l'Etat  à  la 
réparation  et  à  l'entretien  des  monuments  dits  «  historiques  ». 
Nous  y  relevons  les  renseignements  suivants  : 

Aube.  —  Eglise  de  Mussy-sur-Seine,  6,000  fr.  ;  Hôtel-Dieu  do 
Troyes,  3,250  fr. 

Marne.  —  Eglise  Saint-Jean  de  Châlons,  4,680  fr.  ;  Eglise 
Notre-Dame  de  Châlons,  13,000  fr.  ;  Eglise  de  Dormans,  3,600  fr. 

Seine-et-Marne.  —  Eglise  Saiut-Loup-de-Naud,  1,700  fr.  ; 
Eglise  de  Moret-sur-Loing,  2o,C00  fr.  ;  Eglise  de  Chamigny,  4,000 
francs. 

Pour  les  autres  départements,  néant.  E'.  cependant  n'y  a-l-il 
pas  bien  des  réparations  à  faire  exécuter  dans  les  Ardennes  et 
dans  la  Haute-Marne?  Le  budgot  n'est  sans  doute  pas  en  assez 
brillant  état  pour  pouvoir  subvenir  à  toutes  les  misères  archéolo- 
giques. 

* 

¥       ¥ 

Une  nouvelle  Société.  —  11  se  forme  acLueilement,  à  Paris, 
sous  la  présidence  de  notre  savant  collaborateur,  M.  Gaston  Paris, 
membre  de  l'Institut,  vice-président  de  la  section  d'histoire  et  de 
philologie  du  Comité  des  travaux  historiques,  une  Société  des 
parlos  de  France.  Les  réunions  ont  lieu  à  l'hôtel  des  Sociétés 
savantes,  rue  Serpente,  28. 


Faux-Kresnay  (canton  de  Fôre-Champenoise).  —  Des  travaux 
pour  la  construction  d'un  pont  ont  amené  la  découverte  d'un 
lumulus  gaulois  contenant,  avec  deux  squelettes,  savoir  :  Une 
hache  à  un  tranchant;  2  lances  ou  angons;  2  sabres;  une  chaîne; 
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2  poignées  de  bouclier;   d'autres  pièces  paraissant  provenir  d'un 
casque. 

Plaquettes  ardennaises.  —  Depuis  deux  ans  environ  M.  Phi- 
lippoteaux  lils  publie  (Sedan,  impr.  Larocbe,  in-S")  une  série  de 
petites  plaquettes,  dont  l'ensemble  constituera  une  «  Collection  de 
documents  rares  ou  inédits  concernant  l'histoire  de  Sedan.  »  Nous 
connaissons  huit  de  ces  plaquettes,  dont  nous  croyons  utile  de 
transcrire  ici  les  titres  : 

I.  Règlement  de  Messieurs  de  la  Police  louchant  la  peste. 

H.  Procès  criminels  pendant  les  guerres  dereligion  (1587). 

III.  Ordonnances  concernant  la  religion  protestante  (1570). 

IV.  Compte  des  deniers  communs  des  bourgeois  (1545-1546); 
Charte  des  bourgeois  de  Sedan  (1548). 

V-VII.  Compte  du  domaine  et  du  revenu  de  la  terre  et  sei- 
gneurie souveraine  de  Sedan  (1556-1557). 

VIII.  Procès  criminel  contre  Pierre  Le  Roy,  bûcheron,  pour 
dissidence  religieuse  (1583)  ;  Gages  des  soldats  de  la  garde  (1583). 


Une  DOUBLii  FiliTE  A  JuiLLY.  —  Le  dimanche  26  mai  1889  le 
Collège  oratorien  de  Juilly  (Seine-et-Marne)  consacrait  sa  nouvelle 
chapelle  et  célébrait,  avec  le  60=  banquet  annuel  de  son  association 
amicale,  le  250'=  anniversaire  de  sa  fondation.  Celte  solennité  était 
présidée  par  S.  G.  Ms''  Perraud,  évoque  d'Autuii,  supérieur  général 
de  l'Oratoire,  membre  de  l'Académie  française. 

La  nouvelle  chapelle,  monument  d'un  goût  parfait  dans  le  style 
roman  du  xii"  siècle,  est  l'œuvre  d'un  habile  architecte  de  Paris, 
M.  Albert  Leclerc*.  A  8  heures  du  matin  commencent  les  cérémo- 
nies de  la  consécration.  Puis  on  assiste  à  la  première  messe  que 
célèbre  solennellement  notre  érudit  collaborateur,  le  R.  P.  Thé- 
denat,  ancien  supérieur  de  Juilly,  lauréat  de  l'Institut,  membre 
résidant  de  la  Société  des  antiquaires  de  France. 

A  midi,  a  lieu  le  banquet  dans  la  salle  des  Bustes  sous  la  pré- 
sidence de  Mer  Perraud.  Trois  cent  quarante  convives  se  rangent 
autour  des  tables.  L'assistance  est  surtout  composée  d'anciens 
élèves;  mais  elle  comprend  aussi  des  invités  qui,  s'ils  n'ont  pas 
fait  leurs  études  à  Juilly,  y  ont  cependant  obtenu  la  naturalisation 
en  échange  de  services  rendus  ou  simplement  de  l'intérêt  qu'ils 
témoignent  à  la  maison. 

Juilly  a  produit  des  poètes;  on  le  constate  au  dessert  où  l'on 
applaudit  des  vers  superbes  de  M.  Adolphe  Mony,  un  poète  doublé 

1.   V.  Revue  de  Champagne,  année  1889,  p.  68. 
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d'un  sculpteur,  car  la  belle  statue  de  sainte  Geneviève,  qui  sera 
bénite  dans  peu  d'instants,  est  son  œuvre.  On  applaudit  aussi  une 
poésie  charmante,  pleine  d'esprit  et  de  verve,  de  M  Gustave  Le 
Vavasseur',  M.  Edouard  Barre,  président  du  Conseil  d'adminis- 
tration de  JuilJy,  porte  un  toast  chaudement  acclamé.  Enfin 
Ms'  Perraud  se  lève.  Il  improvise  une  allocution  merveilleuse  de 
tact  et  d'à-propos.  D'une  voix  éloquente  il  remercie  les  amis  et 
les  bienfaiteurs  de  l'œuvre,  n'oubliant  personne,  ayant  un  mot 
pour  tout  le  monde,  pour  les  artistes,  les  ouvriers,  pour  tous  ceux 
qui  par  leurs  dons,  leurs  sympathies,  leurs  elForts,  ont  coopéré  à 
l'édification  de  cette  nouvelle  chapelle  qui  sera,  dit  !e  prélat,  «  un 
atelier  de  travail  »  pour  le  bien  des  âmes.  11  rappelle  qu'il  y  a  200 
ans  à  pareille  époque,  en  mai  1G89,  Bossuet  prêchait  à  Juilly.  Non 
moins  heureux  que  nos  devanciers,  aujourd'hui,  en  ce  même  lieu, 
nous  applaudissons  à  notre  tour  un  prince  de  l'église  qui  est  aussi 
au  XIX®  siècle  un  des  princes  de  la  parole! 

Le  banquet  est  terminé.  On  se  disperse  sous  les  ombrages  sécu- 
laires du  parc;  mais  le  programme  esl  loin  d'être  épuisé.  A  3  heures 
on  s'assemble  dans  la  salle  de  spectacle.  Là,  dans  un  magistral 
discours,  M.  Charles  Hamel,  docteur  en  droit,  président  de  l'asso- 
ciation amicale  des  anciens  élèves,  salue,  à  l'occasion  du  îîjO"  anni- 
versaire de  la  fondation  du  collège',  les  nombreuses  gloires  de 
Juilly.  11  évoque  les  noms  illustres  de  Berwick,  Viliars,  Montes- 
quieu, Vaudreuii,  Cassini,  Adrien  Duport,  de  Narbonne,  Malouet, 
Bonald,  Berryer,  Duperré,  Pasquier,  Lebas,  de  Parieu,  Ms""  de 
Mérode,  Fernand  de  Troussure,  de  Sonis,  etc.  Une  place  spéciale 
est  faite  dans  ce  discours^  au  fondateur  du  collège,  le  P.  de 
Condren,  dont  le  buste  est  inauguré  à  la  fin  de  la  séance.  Ce 
buste,  offert  par  l'association  amicale,  est  l'œ.uvre  d'un  éminent 
artiste,  M.  Jean  Frère. 

Mgr  Perraud  remercie  M.  Hamel  en  quelques  paroles  chaleu- 
reuses. Après  quoi  le  prélat,  précédé  des  Pères  de  l'Oratoire,  des 
élèves,  de  la  fanfare,  du  drapeau  du  collège,  se  rend  devant  la 
statue  de  sainte  Geneviève  qu'il  bénit  solennellement.  Cette  statue 
placée  sur  la  pelouse  du  parc  qui  fait  face  aux  bâtiments,   est, 

1.  M.  Gustave  Le  Vavasseur,  ancien  élève  de  Juilly,  a  été  récemment 
le  héros  d'une  manifeslatiou  littéraire.  Les  amis  et  disciples  normands  du 
vieux  poète  d'Argentan  se  sont  réunis  le  6  juin  1889  autour  de  leur  maître 
bien-aimé  dans  un  banquet  présidé  par  le  duc  d'Audiffret-Pasquier.  V.  le 
compte-rendu  donné  par  le  Journal  Le  Temps  du  9  juin. 

2.  C'est  le  3  septembre  1639  que  l'Oratoire,  représenté  par  son  manda- 
t'jire,  le  P.  Gassot,  prit  possession  de  l'abbaye  de  Juilly. 

3.  Discours  prononcé  le  dimanche  26  mai  1889  à  Juilly  par  M.  Hamel, 
président  de  l'association  de  ses  anciens  élèves,  à  l'occasion  de  la  célébra- 
tion du  250'  anniversaire  de  la  création  du  collège  et  de  l'inauguration  du 
buste  du  Père  de  Condren,  son  fondateur.  Paris,  F.  Picbou,  24,  rue  Souf- 
ilot,  1889. 
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comme  nous  l'avons  dit,  due  à  l'hahilo  ciseau  de  M.  Mony,  ancien 
élève. 

Enfin  il  se  faut  séparer.  C'est  alors  qu'avant  les  adieux  on  se 
réunit  pour  le  Salut  du  Saint- Sacrement  dans  la  chapelle  dont  la 
consécration  a  été  l'objet  principal  de  la  fête  et  dont  nous  devons 
maintenant  dire  un  mot.  L'édifice  récemment  construit  par 
M.  Leclerc  couvre  une  surface  de  460  mètres.  Il  comprend  :  au 
rez-de-chaussée,  une  grande  salle  destinée  k  devenir  le  parloir  et 
la  galerie  des  Bustes  et  des  fêtes;  au  premier  étage.  la  chapelle. 
Celle  nouvelle  chapelle,  élevée  sur  l'emplacement  de  l'ancienne, 
a  la  même  orientation,  mais  une  superficie  plus  que  triple  par  son 
prolongement  sur  la  cour  d'honneur.  Elle  mesure  3lm  50  de  long 
sur  12"'  de  large,  el  a  iS™  50  de  haut  sous  la  voû'.e  qui  est  en  ber- 
ceau légèrement  en  ogive  ^ 

Le  chœur  de  la  chapelle  contient  deux  statues  provenant 
d'anciens  mausolées,  savoir  :  à  gauche,  la  remarquable  statue  en 
marbre  blanc  de  Pierre  de  Bérulle,  cardinal,  fondateur  et  premier 
général  de  l'Oratoire  (1575-1629),  représenté  à  genoux,  en  grand 
costume,  par  le  célèbre  sculpteur  Jacques  Sarazin^;  à  droile,  la 
statue  aussi  en  marbre  blanc  de  Nicolas  Dangu,  évêque  de  Séez, 
chancelier  de  Navarre  et  abbé  de  Juilty  (1526-1567),  agenouillé, 
les  mains  jointes  et  la  tête  nue^.  Auprès  du  transept  sont  deux 
vitraux  récemment  exécutés  avec  talent  par  M.  Bitlerlin,  peintre 
verrier,  et  dont  voici  les  sujets  :  A  gauche,  le  personnage  de 
saint  Louis;  au-dessous,  dans  un  médaillon,  «  Blanche  de  Cas- 
lille  confie  à  l'abbé  de  Juilly  les  enfants  des  croisés  morts  à  Man- 
sourah  en  combattant  contre  les  infidèles*.  »  A  droite,  le  person- 
nage de  sainte  Genevièvâ;  au-de?sous,  dans  un  médaillon,  «  sainte 
Geneviève  allant  à  Meaux  avec  sainte  Céline  fait  jaillir  la  fontaine 
de  Juilly^.  » 

En  terminant  ce  compte-rendu  des  fêtes  de  Juilly,  nous  devons 
apporter  à  l'éminenl  supérieur  actuel  du  collège,  le  R.  P.  Ollivier, 
le  tribut  de  la  reconnaissance  de  tous  les  Juliacitins.  Il  a  su  préparer 
la  journée  du  26  mai  et  en  assurer  le  succès.  A  lui  donc  revient 
l'honneur  principal  de  celle  belle  journée  qui  laissera  dans  le 
cœur  do  tous  les  amis  du  vieux  Juilly  un  souvenir  inclTaçable. 


1 .  Cf.  Uistohe  de  l'abbaye  el  du  collègn  de  Juilly,  par  Charles  Hainel, 
3«  édilion,  l'aris,  Jules  Gervais  (H.  ChapcUiez,  successeur),  un  vol.  in- 8". 
1888,  p.  16  el  suiv.  —  ../aucienne  chapelle  mesuroil  intérieurement  120 
Hièlres  (20  X^';  '^  nouvelle  on  mesure  378. 

2.  Hair.el,  Op.  cil.,  p.  11  el  suiv. 

3.  Ilemel,  Op.  cit.,  p.  60,  61. 

4.  Cf.  Hamel,  Op.  cil  ,  p.  45. 

5.  Sur  celle  pieuse  légende  consulter  Homcl,  Op.  cil  ,  p.  22  el  suiv. 
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Académie  Champenoise  (Concours  lUléraire  et  arlislique  de 
1889).  —  La  solennilé  publique  priniitivcineiit  fixée  au  7  avril 
n'a  pas  eu  lieu  celle  année.  Tous  les  regards  élanl  en  ce  moment 
tournés  vers  l'Exposilioii  universelle,  il  a  paru  plus  sage  d'ajoui'uer 
à  1890  la  prochaine  félc  de  l'Académie  d'Epernay.  Celle  fôte  d'un 
intérêt  exceplionnel*  aura  pour  but  de  célébrer  le  centenaire  de 
Lamartine  qui  par  sa  mère  appartient  à  la  Champagne. 

D'ailleurs  le  concours  de  1889,  bien  que  ses  lauréats  n'aient 
point  été  couronnés  en  séance  publique,  est  resté  aus>i  brillant 
que  celui  de  l'année  dernièie^.  Grâce  à  l'activilé  infatigable  de 
son  dévoué  président,  M.  Armand  Bourgeois,  grâce  aussi  au  zèlo 
de  ses  sociétaires,  l'Académie  champenoise  prospère  de  plus  en 
plus.  Elle  sait  faire  appel  à  tous  les  talents,  récompenser  tous  les 
mérites,  ainsi  que  le  prouve  la  liste  ci-jointe  des  prix  décernés 
par  le  jury  : 

CONCOURS   LIITÉIUIHE 

Eloge    de    la    Champagne 

pnosE 

le^'Prix-.   MM.   E.  Moukau,  percepteur  à  Suippes  (Marne). 

2"  Prix.  M,  Petit,  secrétaire  delà  sous-préfeclurc  d'Epernay. 

30  Prix.  E.  Lep  (Indre-et-Loire), 

4«  Prix.  E.  Faucheux,  étudiant  en  médecine  à  Epernay. 

poésie 

Pas  de  premier  ni  second  prix. 
3''  Prix.   M.  Octave  .Sempé  (Basses-Pyrénées) 

Etude  sur  l'œuvre  de  Victor  Hugo 

pnosE 
l"Prix.  MM.  l'abbé  Th.  Bes-naud  (Loiret). 
Prix  cx-xquo    J.  Le  Goff,  agrégé   de  rUniversilo,   professeur  au 

lycée  de  Bordeaux. 
2'  Prix.  Régis  (Landes). 

POÉSIE 

l*'Prix.   M"^    Jeanne  Vaissière  (ille-el-Yilai ne). 
2°  Prix.   MM.  Gaston  Bastit  (Gers). 
3«  Prix.  Auguste  Genin  (Paris). 

1.  Voici  le  prû_.;ra'r.me  du  projet  de  concours  exceptionnel  pour  1890  : 

SuJiTS    IMPOSÉS 

lo  Ceiitenaire  de  Lamartine  (prose  et  vers)  ; 
2»  Chanson  sur  le  vin  do  Champagne. 
Sujet  libre 
Tous  les  genres  en  prose  el  en  vers. 

2.  Revue  de  Champagne,  t.  XXIV  (1888],  p.  384 
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Etude  sur  les  Expositions  universelles  en  France 
Pas  de  prix. 
Accessit  unique.  M.  Eugène  Vaudin,  officier  d'Académie  (Yonne). 

Sujet  libre 

POÉSIE 

1"  Pris.  M'"«  Anaïs  Ségalas  (Paris}. 

2^  Prix.  M""  Elisabeth  Ploux  (Bordeaux). 

3e  Prix.  M""  Jeanne  de  la  Haulle  (Paris). 

prose 

l"Prix.  M"«    Isabelle  Kaiser  (Suisse). 

2»  Prix.  MM.  Edouard  Moirol'd,  avocat  (Toulouse). 
3'  Prix.  RiGAUD  (Paris), 

Eloge  du  czar  Alexandre  II 

PROSE 

1"  Prix.  M.  l'abbé  Emmanuel  Champ  d'Avoine  (Paris).  Médaille  de 
vermeil  grand  module,  offerte  par  M.  Claeys,  de 
Nice. 

2=  Prix.  W^"  E.  Egger  (Paris).  Panier  de  Champagne  de  l'Al- 
liance, offert  par  M.  Collin,  de  Châlons-sur- 
Marne. 

3«  Prix.  M.  Paul  Pader,  avocat  (Gers).  Médaille  de  bronze 
offerte  par  M.  Robineau,  de  Paris. 

POÉSIE 

{"  Prix.  MM.  Pierre  Marmoiton,  procureur  de  la  République  à 
Brioude.  Médaille  d'argent  offerte  par  M.  P.  Min- 
ville,  de  Paris. 

2'  Prix.  Numa  d'Angély  (Vienne).  Médaille  de  bronze. 

3"  Prix.  Eugène  Gothi.  Médaille  de  bronze. 

Accessit  unique.   M.  Pierre  Duzka  (Rhône). 

Dans  ce  concours  littéraire  les  premières  pièces  de  chaque 
section  ont  été  fort  appréciées  du  jury.  Il  nous  reste  à  donner 
une  idée  du  mérite  des  principales  compositions'. 

Eloge  de  la  Champagne.  Le  premier  lauréat,  M.  Moreau,  a 
bien  pondéré  son  sujet  qu'il  a  traité  dans  un  style  élégant. 

M.  Petit,  second  lauréat,  a  sans  doute  négligé  quelques  côtés 
de  l'intéressante  province  de  Champagne;  mais  lui  aussi  a  produit 
une  œuvre  bien  pensée  et  bien  écrite. 

Le  mémoiie  de  M.  Lep,  qui  a  obtenu  le  troisième  prix,  a  une 

1 .  Les  principales  pièces  du  concours  soûl  publiées  dans  la  Revue  lillé- 
raire  et  artistique  de  la  Champagne,  organe  de  l'Académie  champenoise, 
V.  les  n<"  d'avril,  mai,  juin  el  juillet  1889.) 
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tournure  humoristique  qui  n'est  pas  sans  oharme.  Il  a  surtout 
exalté  le  vin  de  Champagne.  N'étant  pas  champenois,  il  est  excu- 
sable d'avoir  peut-être  un  peu  oublié  que  notre  province  a  d'autres 
titres  à  la  louange. 

Le  quatrième  lauréat,  M.  Faucheux,  a  parlé  de  son  pays  en 
termes  chaleureux  et  éloquents  qui  ne  sont  j)as  dépourvus  d'un 
certain  lyrisme. 

Etude  sur  l'œuvre  'Je  Victor  Huyo.  Prose.  I.c  premier  prix  est 
ex-œquo  entre  MM.  l'abbé  Besnard  et  Le  Goff..  Leurs  œuvres  sont 
très  dignes  d'éloge.  Elles  auront  l'approbation  de  tous  les  amis  du 
grand  poëte.  —  Le  mémoire  de  M.  Régis,  à  qui  a  été  décerné  le 
second  prix,  est  une  étude  qui  mérite  l'attention. 

Poésie.  C'est  une  femme,  M""  Jeanne  Vaissièrc,  membre  titu- 
laire de  l'Académie  champenoise,  qui  s'est  faite  l'apologiste  du 
maître  dans  des  vers  d'un  accent  énergique. 

Sujet  libre.  Poésie.  Pour  la  seconde  fois  M'"°  .\naïs  Ségalas  a 
apporté  au  concours  d'Epernay  le  bénéfice  do  son  talent,  et  l'on 
peut  dire  que  sa  poésie  intitulée  :  Les  Gens  de  Lcltres  a  conquis 
tous  les  suffrages.  Espérons  que  cette  noble  amie  de  la  Cham- 
pagne ne  s'en  tiendra  pas  là.  —  L'Eloge  des  Fleurs,  de  M"°  Eli- 
sabeth Ploux,  et  La  Mort  d'un  Drapeau,  do  M»"  Jeanne  do  la 
Haulle,  sont  des  poésies  intéressantes. 

En  un  mot  dans  cette  section  du  sujet  libre  (poésie)  où  les 
concurrents  avaient  surtout  formé  légion,  ce  sont  trois  femmes 
qui  ont  vaillamment  remporté  la  victoire. 

Prose.  Le  premier  prix  a  été  conquis  par  M"«  [sabello  Kaiser 
pour  une  œuvre  d'une  douce  émotion,  intitulée  :  Gloria  mundï. 
—  La  Marchande  de  volailles  de  M.  E.  Moiroud  et  La  Nouvelle  dé 
M.  Rigaud  sont  elles-mêmes  des  œuvres  estimables. 

Eloge  du  czar  Alexandre  11.  Prose.  M.  l'abbé  Champ  d'Avoine 
est  à  l'Académie  d'Epernay  un  très  heureux  lauréat.  Déjà  l'année 
dernière  il  obtenait  le  premier  prix  pour  VEloge  du  général 
Chanzy.  Sa  nouvelle  œuvre,  pleine  d'enthousiasme,  se  recom- 
mande par  les  mêmes  qualités  que  la  précédente. 

Le  second  prix  a  été  obtenu  par  .M"'  E.  Egger.  Son  étude  est 
bonne;  on  la  voudrait  peut-être  plus  entrahiantc. 

M.  Paul  Pader,  le  troisième  lauréat,  a  du  style  et  du  savoir.  Son 
travail  n'insiste  pas  assez  sur  l'émancipation  des  serfs  do  Russie. 

Poésie.  Les  pièces  de  MM.  Marmoiton,  dWngély,  Gothi  et  Duzéa 
ont  du  mérite,  surtout  celles  des  deux  premiers  lauréats.  Nous 
regrettons  que  le  défaut  d'espace  ne  nous  permette  pas  de  parler 
avec  détails  de  ces  poésies.  M.  Marmoiton  célèbre,  dans  la  per- 
sonne du  tzar  Alexandre,  l'ami  de  la  France  et  l'émancipateur  des 
serfs  russes.  Il  met  côlle  belle  strophe  dans  la  bouche  du  moujik 
redevenu  libre  : 
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Gloire  au  grand  Alexandre  I  0  mes  fils,  ô  ma  femmo, 
Je  no  suis  plus  le  serf,  le  fils  de  chien,  l'infiln.e. 
Aujourd'hui,  je  suis  homme  cl  libre!...  0  ires  enfants, 
Faisons  prendre  l'essor  à  nos  vœux  triomphants. 
Elevons  nos  regards,  le  front  haut  dans  l'espace. 
Car  nous  pouvons  prier  sans  nous  voiler  la  facel 

CONCOURS   ARTISTIQUE 
Artistes  récompensés 
Prix  d'iioimcur  (objet  d'art  en  bronze,  offert  par  M.  Petitjean). 

M.  P.  DiiscELLEB,  à  Saint-Di6  (Vosges)  :  La  Les- 
sive à  [^Hospice  (dessin  à  la  plume). 

SUJET    IMPOSÉ 

l"Prix.  MM.  CoLLiNET,  à  Reims.  Uiie  Vue  de  Saint-Remi  de 
Reims,  prise  de  la  rue  Chantereine  (aquarelle). 

2'  Prix.  Eugène  Auger,  à  Trigny  (Marne).  Le  Chdleau  de 

Muizon  restauré  (dessin  à  la  plume). 

3«  Prix.  Gustave  Beaddoin,  sculpteur    à    Epernay.    Quatre 

portraits  au  fusain. 

SUJET   LIBRE 

1"  Piix.  MM.  CoLLiNET,  à  Reims.  Jeune  Fille  aux  Champs  {ïusa\n). 
2'  Prix.  Simon,  à  Metz.  Ponl  de  Kerjour  en  Lorraine  (aqua- 

relle). 

Les  artistes  récompensés  par  des  mentions  sont  :  i"*  Pour  le 
sujet  imposé  :  MM.  E.  Bertrand  à  Reims  (aquarelle);  Auger 
(dessins  destinés  au  répertoire  arcltéologiquc  de  l'Académie 
nationale  de  Reims);  A.  Bellevoye,  graveur  à  Reims  (portrait  à 
Ja  pointe  sèche)  ;  J.  Michel,  à  Reims  (aquarelle);  Ernest  Frey,  à 
Reims  (fusain);  Despujols,  à  Bordeaux  (dessin  à  la  plume).  — 
2°  Pour  \e  sujet  libre,  MM.  Simon,  à  Metz  (fusain);  Bellevoye,  à 
Reims  (gravures);  M""  Sauvaire,  à  Robernier  (Vai')  (aquarelle); 
M"°  Armande  Geoffroy,  née  à  Reims  (peinture  sur  porcelaine); 
M"»  Groszer,  de  Versailles  (aquarelle);  M""  Berthe  Vincendon,  à  la 
Moncelle  (Ardennes)  (gouaches);  M"»  C.  Beke,  à  Dunkerque 
(diverses  gouaches  sur  satin). 

En  définitive  nous  caractériserons  d'un  mot  ce  concours  artis- 
tique en  disant  qu"il  a  été  sensiblement  supérieur  à  celui  de  1888. 
Le  jury'  s'est  trouvé  en  présence  de  plusieurs  compositions  remar- 
quables qu'il  a  été  particulièrement  heureux  de  récompenser. 


1.  Le  jury  du  concours  artistique  de  1889  à  Epernay  se  composait  de 
MM.  Théodore  Petiijean,  vice-président  de  la  Société  des  Amis  des  Arts 
de  Reims,  président  du  jury  ;  'Wéry-Mennesson,  graveur  ;  Armand 
Bourgeois. 


CHRONIQUE  479 

Le  G  mai  1889,  en  l'église  Saint-Philippe-du-Houlo  k  Paris,  a  élé 
célébré  le  mariage  de  M.  6'('07'(/cs-Paul-Firmiu  iJidot,  sccrélairc 
d'ambassade,  avec  M"'  J//67)«('/t'-Maiie  Madoleine-Malliilde-Fran- 
çoise-Jeaniie  du  AJesnil  do  IMaricourt.  Le  nouveau  marié  esl  (ils  de 
Paul-Firmin  Didot,  ancien  imprimeur  de  llusUlut,  ancien  juge  au 
Tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  ancien  conseiller  général  do 
l'Eure,  cbevalicr  dola  Légion  d'honneur,  el  de  J/ur/c-Pauline  Le 
Rai  de  Magnilol,  pclile-fille  d'Antoine  de  Jussicu.  La  nouvelle 
mariée  est  tille  du  vicomte  Gt'oyr/fi'-Jean  Marie  du  Mcsnil  de  Mari- 
court  et  de  Louise-yiichtifile  Delfau  de  Pontalba. 

La  famille  du  Mesnil  de  Maricourt,  depuis  longtemps  fixée  en 
Brie,  est  honorablement  connue  dans  cette  province  où  elle  habite 
le  château  de  Vieux-Maisons-Sainle-Colombe,  canton  de  Villiers- 
Saiut-Georges,  arrondissement  de  Provins  (Seine-et-Marne).  — 
Les  du  Mesnil  ont  été  ?eigneurs  d'Escles,  de  Brelencourt,  d'Han- 
doncelles,  de  Saint- Valéry,  de  Fiennes,  de  Maricourt,,  de  Lisines, 
de  Saint-Martin  du  Boschel,  de  Vieux-Maisons,  etc.  Ils  ont  obtenu 
de  Louis  XL  eu  1477,  des  lettres  de  noblesse  confirmées  par 
Henri  IV  le  17  octobre  1597. 

Cette  ancienne  famille,  essentiellement  militaire,  a  fourni  un 
grand  nombre  d'officiers  supérieurs,  des  mou5(juctaires  du  roi, 
plusieurs  chevaliers  de  Saint-Louis  et  deux  chevaliers  de  Malte 
dont  l'un  existe  encore. 

François  du  Mesnil,  seigneur  d'Escles,  fut  tué  avec  ses  deux 
frères  à  la  bataille  d'Aumale.  Un  nobiliaire  manuscrit  du  bailliage 
de  Provins'  dit  qu'à  cette  occasion  le  roi  Henri  IV  donna  aux  du 
Mesni!  leur  devise:  «  Intacte  vivunt,  intacte  pereunt.  »  — Eléonor- 
Jean-Baptiste  du  Mesnil,  baron  de  Lisines  et  de  Maricourt,  fut  lieu- 
tenant des  maréchaux  de  France. 

Armes  :  Coupé  d'argent  sur  azur;  à  trois  merlettes,  de  l'un  à 
l'autre. 

La  famille  Firmin  Didot  est  originaire  de  Lorraine.  Les  recueils 
généalogiques  de  cette  province  mentionnent  un  sieur  Didot  du 
Hans  qui  possédait,  vers  l'an  1480,  un  petit  fief  de  ce  nom.  Son 
fils  Jean  Didot  du  Hans^  fut  anobli  l'an  fb22. 

C'est  au  commencement  du  xvii»  siècle  qu'un  des  membres  de 
cette  famille  vint  se  fixer  à  Paris. 

Jean-François  Didot,  qui  vivait  de  1689  à  17b7,  embrassa  le 
premier  la  carrière  de  la  typographie.  Depuis  lors  ses  descendants 
sont  restés  fidèles  à  cette  carrière  qu'ils  ont  parcourue  avec  éclat, 
recevant  sans  cesse  de  nouvelles  marques  de  distinction  :  François- 
Ambroise-Thomas  Didot  (1730-1804)  fut  imprimeur  du  clergé  et 

1.  Nobiliaire  du  bailliage  de  Provins,  \k  97,  collection  Michelin,  n"  21, 
Biblioth.  de  Provins. 

2.  Recueil  des  titres  scellés  de  Clérembault,  t.  II,  f"  328. 
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du  comte  d'Arlois.  —  Pierre  Didot  (1760-1853),  chevalier  de 
Tordre  royal  de  Saint-iMicliel,  fut  imprimeur  du  roi.  —  Firniin 
Didot  vécut  de  1764  à  1836.  Sa  vie  se  résume  dans  Tinscription 
placée  au-dessous  de  son  portrait  peint  par  Girodet  et  donné  au 
musée  du  Louvre  par  son  second  fils  :  «  Stephanorum  œmulus, 
Musarum  cultor.  »  En  effet,  tout  en  apportant  de  nouveaux  perfec- 
tionnements k  son  art,  il  suivait  avec  succès  la  carrière  des  lettres. 
On  a  de  lui  une  traduction  des  Idyllvs  de  'ihéocrite  et  des  Buco- 
liques de  Virgile  qui  lui  valut  une  mention  honorable  de  l'Institut; 
un  recueil  de  poésies  et  des  tragédies,  entre  autres  la  Reine  de 
Portugal  qui  fut  favorablement  accueillie  à  TOdéon  en  1823.  11 
fut  élu  député  d'Eure-et-Loir  en  1827.  —  Aujourd'hui  la  grande 
maison  d'imprimerie  est  dirigée  par  M.  Alfred-Firmin  Didot  et  par 
son  lils  Maurice  qui  a  épousé,  il  y  a  quelques  années,  M"°  Cliauchat. 
M.  Alfred-Firmin  Didot',  tils  de  M.  Ambroisc-Fii-min  Didot  (1790- 
1876)  qui  a  été  membre  libre  de  l'Académie  des  lnscri])lions  et 
[lelles-Lettrcs,  est  le  cousin  germain  du  père  du  nouveau  marié. 
Ce  dernier,  actuellement  maire  de  la  commune  de  Saint-Cyr 
en  Arthies,  arrondissement  do  Mantes  (Seine-et-Oise),  a  lui-même 
pour  frère  M.  Albert-Firmin  Didot  qui  a  tout  récemment  épousé 
M"«  de  L'Espée. 

Armes  :  D'azur  à  un  croissant  d'argent  en  abime,  surmonté 
d'une  étoile  et  d'une  molette  d'or,  et  accosté  de  trois  billettcs 
aussi  d'or. 


1.  V.  Eludes  bibliographiques  sur  la  famille  des  Didut  (1864),  par 
Eiimond  Werdel  (Extrait  de  Thistuire  du  livre  en  France].  Biographie  de 
Michaud  et  de  Didot. 


L'Iinpriineur-Cléraul, 

LXON     FltKMUNI  . 


VIE    MANUSCRITE 

DE 

La     Bienheureuse     IDE 

1"  ABBESSE   DU   MONASTÈRE  D'ARGENSOLES 

(Marne) 


Entre  Epernay  et  Vertus,  au  sein  des  belles  forêts  qui 
avoisinent  Grauves,  Moslios,  Ghaltrait  et  Villers-aux-Bois, 
existait  autrefois  TAbbaj-e  d'Argeusoles  ^  ou  Argensolles, 
Argensolimn,  Argefisoîiœ,  Argentea  cella.  Celte  abbaye,  au 
diocèse  de  Soissous,  fut  fondée  (1221-24)  par  la  comtesse 
palatine  de  Troyes,  Blanche  de  Navarre,  veuve  depuis  1201 
du  comte  Thibaut  III  qu'elle  avait  épousé  en  1195.  Le  monas- 
tère a  été  construit  sur  un  fonds  que  la  princesse  avait  acquis 
de  Raoul,  abbé  d'Hautvillers,  avec  l'agrément  de  Guillaume, 
archevêque  de  Reims,  et  de  Jacques,  évèque  de  Soissons*. 

En  1274  il  y  avait  déjà  à  Argensoles,  90  religieuses  de 
chœur,  10  sœurs  converses  et  20  clercs  qui  portaient  l'habit 
monastique.  Parmi  ces  clercs  12  étaient  prêtres  et  tous  obéis- 
saient à  l'abbesse  [Dictionn.  d'Expilly). 

L'abbaye  cistercienne  d'Argensoles  fut  la  première  maison 
de  religieuses  de  la  filiation  de  Ciairvaux.  Le  pape  Honorius 
III  confirma  ses  possessions.  «  Blanche  de  Navarre,  dit  Bau- 
gier^,  obtint  en  faveur  de  son  abesse  ce  privilège  sans  exemple 
qu'elle  pourroit  se  trouver  au  chapitre  général  des  Pères  de 
l'ordre  de  Cileaux.  Les  revenus  que  celte  princesse  donna  à 
celte  abaye  furent  fort  grands  ;  elle  fit  nommer  pour  première 
abesse  la  bienheureuse  (Ide)  du  Val,  prieure  de  Sainte-Marie  pro- 
che la  ville  de  Liège,  qui  amena  avec  elle  trente-cinq  religieuses 
qui  en  prirent  possession  le  25  mars  O'our  de  l'Annonciation) 


1.  M.  Armand  Bourgeois  a  écrit  sur  l'abbayo  d'Argensoles  une  uolice 
encore  inédile  qui  a  été  récompensée  parla  Société  académique  de  Cliàlons- 
sur-Marne. 

2.  Abbé  Manceaus,  Hist.  de  l'abbaye  d'Hautvillers,  t.  I,  p.  425  et  suiv, 

3.  Extrait  du  Diclionn.  de  La  Marliaière,  y°  Argensoles. 
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1222,  quoique  le  litre  de  la  fondation  ne  soit  que  de  Tan  1224, 
et  elle  y  mourut  le  23  (li.-t z  13)  janvier  1226.  » 

La  Gatlia  christiana  (IX,  479)  mentionne  une  vie  manuscrite 
de  la  bienheureuse  Ide.  Le  texte  de  cette  vie  n'a  pas  encore 
été  imprimé,  que  nous  sachions  ;  nous  allons  le  publier  ici 
d'après  une  copie  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  Brion, 
conservateur  de  la  Bibliothèque  d'Epernay,  où  elle  a  été  tirée 
d'un  volume  figurant  sous  le  n°  47  du  catalogue  des  manuscrits 
édité  en  1868.  Ce  document,  empreint  d'une  foi  naïve  et  lou- 
chante, n'a  pas  seulement  un  côté  édifiant  ;  il  présente  aussi 
certains  détails  historiques  de  nature  à  intéresser,  croyons-nous, 
les  lecteurs  do  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie. 
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DARGENSOLLE     1695 


LA    VIE    DE    LA    BIEN-HEUREUSE    IDE, 

PREMIÉUE    ABBESSE    DU    MONASTÈRE    D'ARGENSOLLES 

DE    L'ORDRE    DE    CISTEAUX 


En  l'Abbaye  d'Argensolle$  de  l'Ordre  de  Cisteaux^  filiation  de 
Clairvaux,  dans  l'Eglise  en  un  grand  tableau  est  dépeint  mot  à 
autre  ce  qui  en  suity  pour  Instruction  de  l'origine  et  fondation 
de  la  dite  Abbaye. 

Tesmoignage  extraict  du  livre  de  la  Vie  du  Serviteur  de  Dieu 
Arnulphe,  frère  convers  de  l'Abdaye  de  Villars  l'an  1222'. 


Il  faut  dire  briefvement  comment  un  Monastère  de  Religieuses 
fut  basti  par  le  conseil  du  mesme  Bienheureux  ;  le  seigneur  do 
Rameru,  homme  puissant  et  d'illustre  famille,  poursuivit  par  une 
guerre  injuste  et  violente  Blanche,  comtesse  de  Champagne^,  en 
sorte  que,  tenant  ses  places  fortes  assiégées,  il  brusloit  et  rava- 
geoit  les  terres  qui  luy  appartenoient  et  à  son  filz  qui  estoit  jeune, 
parce  qu'il  pi'etendoit  que  la  comté  de  Champagne  luy  estoit 
escheûe  par  succession  héréditaire,  à  cause  de  Henry  de  Cham- 
pagne, Roy  de  Hierusalem,  la  fille  duquel  il  avoit  espouséc  estant 
au  pays  d'outremer^,  ce  qui  faisoit  que  la  noblesse  de  Champagne 

1.  Traduit  du  texte  latin  qui  S8  trouve  aux  Acta  sanciorum,  ap.  BoUau- 
distes,  au  30  juin. 

2.  Pour  tous  les  détails  de  cette  guerre  v.  d'Arbois  de  Jubaiaville,  liist, 
des  comtes  de  Champagne,  t.  IV,  passim. 

3.  Erard  de  Brieune,  seigneur  de  Venizy  (Yonne)  et  de  Ramerupt  (Aube), 
avait  épousé,  en  121o,  Philippine,  fille  de  Henri  II,  comte  de  Champagne, 
mort  en  Terre-Sainte  (1197),  et  nièce  de  Thib&ut  pil.  Prétendant  que  le 
comté  de  Champagne  lui  appartenait  du  chef  de  sa  femme,  il  en  disputa  la 
possession  à  Blanche  de  Navarre,  restée  veuve  de  Thibaut  Ilf,  avec  sou  fils 
Thibaut  IV  sous  sa  tutelle.  Thibaut  IV  devint  majeur  le  30  mai  1222.  Un 
des  derniers  actes  de  la  glorieuse  régence  de  Blanche,  sa  mère,  fut  la 
conclusion  du  traité  par  lequel  Erard  et  Philippine  renoncèrent  à  leurs 
prétentions  sur  le  comté  de  Champagne.  C'est  en  reconnaissance  de  l'arrêt 
obtenu  pour  elle  et  sou  jeune  fils,  Thibaut  le  chansonnier,  contre  Erard  do 
Brienne,  que  fut  établie  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Argonsoles. 
Cette  fondation  lut  approuvée  capitulairement  par  un  acte  signé  et  scellé 
des  abbés  de  Cîteaux,  La  Ferté,  Clairvaux,  Morimont  et  Pontigny,  que 
la  nouvelle  abbaye  devait  avoir  pour  supérieurs  immédiats  {Gallia  christ., 
X,  130  et  suiv.).  Cf.  Barré  (Ernest),  Etude  historique  sur  Chouilly,  p.  94 
et  310,  Châlons-sur-Marno,  Martin,  18G6. 
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suivoit  son  party  contre  la  Comtesse,  partie  en  secret,  partie 
ouvertement,  tant  à  cause  de  la  parenté  entre  plusieurs  et  luy  que 
des  alliances  de  sa  femme.  Dans  une  affliction  si  grande  cette 
Dame,  noble  de  race  mais  beaucoup  plus  de  vertu,  se  trouvant 
dans  des  peines  extrêmes,  destituée  de  tout  secours  et  conseil 
humain,  commença  d'implorer  de  tout  son  cœur  l'assistance  do 
celuy  qui  ayde  ordinairement  les  siens  dans  la  tribulalion,  et  se 
recommanda  fort  soigneusement  aux  sainctes  prières  de  ses  servi- 
teurs :  c'est  pourquoy  ayant  faict  venir  un  moine  de  l'abbaye  de 
la  Rivou  ^  nommé  Gérarld 'qu'elle  connoissoit  particulièrement, 
elle  luy  parla  ainsi  :  «  Mon  frère,  sçavez-vous  quelque  sainct 
homme  qui  me  puisse  secourir  par  ses  prières  dans  mon  afflic- 
tion? »  A  quoy  il  respondit  :  «  Je  sçay.  Madame,  un  frère  convers 
do  saincle  vie,  nommé  Arnulphe,  dans  le  Monastère  de  Villars, 
au  pays  de  Brabant',  qui  peut  (comme  je  croy)  vous  soulager 
par  ses  oraisons  dans  la  nécessité  présente.  »  Elle  s'en  resjoûit 
beaucoup  et,  ayant  obtenu  permission  de  l'Abbé  de  la  Rivou, 
envoya  pour  cet  effect  frère  Gerarld  à  l'homme  de  Dieu,  le 
saluant  et  se  recommandant  à  luy  par  sa  bouche.  Ce  frère  estant 
allé  trouver  son  bien-aymé  Arnulphe,  le  salua  de  la  part  de  la 
Comtesse  de  Champagne  et  luy  déclara  l'afTaire  pour  laquelle  il 
estoit  venu,  luy  disant  :  «  Mon  très  cher  frère,  il  faut  que  je  passe 
iusques  à  la  ville  de  Liège  ;  cependant,  mettez-vous  en  prière,  afin 
qu'à  mon  retour  j'apprenne  de  vous  la  responce  qu'il  faudra  rendre 
à  Madame  la  Comtesse.  «  Comme  donc  il  fut  party,  l'homme  de 
Dieu  appliqua  tout  son  esprit  à  l'oraison,  dans  la  ferveur  de 
laquelle  il  eut  une  vision  admirable,  car  il  vit  une  poule  blanche 
avec  ses  petits  de  mesme  couleur,  qui  la  suivoient  comme  leur  mère 
et  se  tenoient  soubz  ses  aisles:  mais  ne  sçachant  comment  prendre 
ceste  apparution,  il  pria  Dieu  de  luy  en  descouvrir  le  sujet,  et 
aussy-tost  il  lui  fut  révélé  du  Ciel  que  la  Comtesse  devoit  bastir  un 
Monastère,  d'où  il  entendit  que  la  poulie  avec  ses  petits  represen- 
toit  l'Abbesse  avec  ses  Religieuses.  Quelques  jours  après  frerc 
Cerarld  retourna  vers  le  serviteur  de  Dieu  pour  sçavoir  la  responce 
sur  l'aftairc  dont  il  s'cstoit  chargé,  lequel,  suivant  la  responce  qui 
luy  avoit  esté  l'aile,    parla  i  luy  en  cotte  sorte  :  «  Retournez  en 

1,  La  Rivour  (Aube),  RIpatorivm  ou  Arripalorium.  Monastère  do 
l'ordre  de  CUeaux  près  de  Troycs,  sur  la  rive  droite  do  la  Barse,  fondé  en 
1140  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vierge  par  une  colonie  de  religieux  de 
Clairvaux  appelés  par  les  soins  de  Hatlon,  évoque  de  Troye?.  Gallia,  XR, 
598.  Cf.  Revue  de  Champagne,  l.  III  (1877),  p.  212. 

2.  Villiers  en  Brabant  [Villarium  ou  Villare)  au  diocèse  do  Namur. 
Monastère  de  l'ordre  de  Cîleaux,  l'onde  vers  1147  sous  Godefroi  III,  dit  le 
courageux,  duc  de  Brabant,  par  douze  religieux  qui  vinrent  de  l'abbaye  do 
Clairvaux  en  France,  envoyés  par  saint  Bernard,  sous  la  conduite  de  Lau- 
rent l'un  de  ses  disciples,  qui  fut  le  premier  abbé  de  Villiers.  Gallia,  III,  • 
58r.. 
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paix,  mon  cher  frcre,  vers  Madame  la  Comtesse  qui  vous  a 
envoyé,  et  la  saluant  de  ma  part  declarez-luy  que  je  vous  ay  dit, 
que  sy  elle  veut  fonder  un  Monastère  de  Religieuses  de  l'ordre  do 
Cisteaux,  aussy-tost  qu'elle  en  aura  conceu  le  dessein  dans  son 
cœur,  la  discorde  sera  appaisée.  «  De  quoy  le  Religieux  fut  fort 
consolé,  et  prenant  congé  de  son  -très  cher  Arnulphe,  il  s'en  alla 
rapporter  à  cette  honne  Comtesse  tout  ce  qu'il  avoit  oûy  du  servi- 
teur de  Dieu  ;  elle  en  receut  une  très  grande  joye,  et  quoy  qu'elle 
n'eust  jamais  eu  pensée  de  construire  aucun  Monastère,  elle  com- 
mença promplement  des  le  mesme  jour  à  s'informer  des  tnoyens 
et  du  lieu,  où  elle  en  pourroit  faire  un  nouveau,  tout  de  mesme 
que  sy  elle  s'y  fust  disposée  longtemps  auparavant  ;  afin  donc  que 
la  parole  du  serviteur  de  Dieu  fust  accomplie,  tost  après  la  vio- 
lence de  ce  puissant  seigneur  contre  la  Comtesse  se  changea  en 
paix  et  concorde,  et  finalement  le  Monastère  avec  ses  offices  ayant 
esté  basty,  fut  nommé  Argensolles,  où  s'estant  assemblée  une 
célèbre  compagnie  de  filles  du  diocèse  de  Liège  et  d'autres  lieux, 
pour  y  vivre  selon  la  règle  de  Cisteaux,  parmy  lesquelles  la  Religion 
fleurit  avec  ferveur  jusques  aujourd'huy  ;  elle  accreut  la  maison  de 
biens  et  de  revenus,  qu'elle  y  donna  abondamment- 
Do  Livre  des  Abeilles.  — >  Chapitre  LXXII  sur  la  fin. 

J'ai  veu  dans  Champagne  en  France  au  Monastère  de  l'ordre  de 
Cisteaux  nommé  Argensolles,  une  Abbesse  laquelle,  sans  avoir 
jamais  appris  la  Grammaire,  entendoit  parfaitement  non  seule- 
ment les  livres  de  Théologie,  mais  aussy  ceux  que  sainct  Augustin 
a  faicts  de  la  Trinité,  et  eclaircissoit  les  plus  grandes  difficultez 
par  des  responces  pleines  de  lumière  :  laquelle  grâce  (comme  un 
vénérable  frère  de  Vaucelles  *,  nommé  Robert,  me  l'a  dit  et  prouvé) 
elle  avoit  impetrée  de  Dieu  plusieurs  années  devant  sa  mort. 
Cette  Abbesse  voyant  un  Ange  l'espée  à  la  main,  prest  de  finir 
la  vie  de  Madame  Blanche,  comtesse  de  Champagne,  fondatrice 
de  son  Monastère,  supplia  Nostre  Seigneur  aux  larmes  de  luy  par- 
donner. Dieu  luy  respondit  :  «  L'arrest  est  donné,  il  faut  qu'elle 
meure,  ou  que  vous  receviez  le  coup  mortel  pour  elle.  »  A  quoy 
elle  repartit  :  «  Heureuse  mort  par  laquelle  la  Comtesse  sera  déli- 
vrée; aussy  ay-je  grand  désir  de  me  voir  séparée  du  corps,  pour 
estre  avec  Jesus-Christ  et  sortir  de  la  demeure  misérable  de  la 
chair.  »  Incontinent  après  ces  paroles,  elle  passa  à  une  vie  meil- 
leure. Que  voit-on  dans  celte  action  qu'un  rare  exemple  de  charité 
pour  Jesus-Christ'  ? 

1 .  Vaucelles,  dans  le  Cambrésis,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut.  Abbaye 
d'hommes  de  l'ordre  de  Cîleaux  fondée  en  1131  par  Hugues  d'Oisy,  sei- 
gneur de  Crèvecœur  et  vicomte  de  Cambrai. 

2.  «  Suivant  une  légende  pieuse  conservée  par  Thomas  de  Cantimpré, 
Bonum  universale  de  proprielalilus  apum,  II,  46,  une  abbesse  d'Argen- 
Boles,  monastère  fondé  par   Blanche,  aurait  vu  un  ange  armé   d'un   glai^v* 
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LA  VIE  DE  LA  BIEN-HEUREUSE  IDE, 

1'^  ADRESSE  DU  MONASTÈRE  D'ARGENSOLLES, 

DE  L'ORDRE  DE  GISTEAUX 

CHAPITRE  PREMIER 
Des  vertus  qui  parurent  en  son  enfance. 

Comme  il  importe  peu  de  sçavoir  l'origine  et  l'extracliou  des 
Saincts,  puisque  le  pechô  la  leur  rend  commune  avec  les  plus  cri- 
minels, je  ne  m'arresteray  point  à  rechercher  curieusement  celle 
de  la  Saincle  dpnt  j'entreprends  l'histoire.  Ses  parents  estoient 
assez  illustres  puisqu'ilz  estoient  d'une  rare  vertu,  comme  nous  en 
faict  foy  le  manuscript  que  nous  suivons.  D'une  sy  saincte  tige 
prist  naissance  nostre  Bien-heureuse  Ide  en  la  cité  de  Liège  environ 
l'an  de  grâce  mil  deux  cens. 

Sy  tost  qu'elle  eut  atteint  l'aage  de  cinq  ans,  ses  parents  la 
vouèrent  à  Nostre  Seigneur  dans  le  Monastère  de  Sainct-Leonard  ' 
qui  estoit  proche  de  la  mesme  ville,  dans  lequel  il  y  avoit  plu- 
sieurs sainctes  Religieuses,  qui  vivoient  dans  une  grande  obser- 
vance soubz  la  Règle  de  sainct  Benoist.  Estant  en  ce  lieu,  par  les 
bonnes  instructions  qu'elle  yreceut  et  spécialement  par  les  grâces 
du  Sainct  Esprit,  qui  des  lors  possedoit  tout  son  cœur,  elle  s'affec- 
tionna sy  fort  à  la  lecture  et  méditation  des  choses  saintes,  que 
son  âme  estoit  tousjours  sy  unie  à  Dieu  et  sy  transportée  de 
l'amour  du  Ciel,  qu'elle  n'avoit  aucune  inclination  pour  la  terre. 

Elle  avoit  en  ce  bas  aage  une  dévotion  très-grande  à  la  Saincte 
Vierge,  à  l'honneur  de  laquelle  elle  reciloit  sans  cesse  la  Saluta- 
tion Angélique.  Peu  à  peu  Nostre  Seigneur  luy  donna  un  si  grand 
désir  de  la  vertu  et  une  si  grande  horreur  du  vice,  qu'elle  com- 
mença des  lors  à  punir  sévèrement  en  soy  tout  ce  qui  en  avoit  les 
moindres  apparences. 

C'estoit  merveille  de  voir  comme  sa  vertu  surpassoit  son  aage  et 
avec  tant  d'avantage,  que  des  l'aage  de  huict  ans  elle  recitoit  tous 
les  jours  le  Psaultier,  et  chaque  jour  tleschissoit  les  genoux  en 
terre  trois  cens   fois,   et   pendant  les  plus  grandes  froidures  de 


qui  menaçait  la  comtesse,  et  ello  aurait  obtenu  de  Dieu  la  laveur  de  mourir 
au  lieu  de  celte  princesse.  Cette  abbesse  est  Ide  qui  trépassa  le  13  janvier 
1226.  Elle  aurait  ainsi  obtenu  à  Blancbe  un  sursis  de  trois  ans.  i  D'Arbois 
de  Jubaiuville,  Uisl.  des  comtes  de  Champagne,  t.  IV,  p.  196. 

1.  Saint-Léonard  de  Guines,  S.  Leonardus  de  Ghisnis  (Pas-de-Calais). 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-Benoit,  fondé  l'an  1117  dans  le 
laubourg  de  Guines,  par  Manassès,  comte  de  Guines,  et  Emma,  sa  femme, 
en  l'honneur  de  la  Sainle-Trinité  et  de  saint  Léonard,  Gallia,  X,  11)07. 
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l'hiver,  elle  passoit  les  nuits  entières   en    oraison,   prosternée  en 
forme  de  croix  sur  le  pavé  de  l'Eglise, 

Elle  estoit  officieuse  au  dernier  point  et  s'employoit,  selon  ses 
petites  forces,  avec  tant  de  ferveur  et  de  charité  au  service  et  sou- 
lagement de  ses  compagnes,  dans  toutes  leurs  maladies,  que  par 
l'excès  du  travail  et  de  la  peine  qu'elle  prenoit  en  cet  exercice, 
elle  tomba  malade  elle-mesme  jusques  à  l'extrémité.  Son  ûme,  des- 
tinée pour  le  Ciel,  vivoit  comme  sy  elle  n'eust  point  eu  de  corps 
sur  la  terre,  ne  cherchant  autre  santé  que  celle  de  la  Grâce. 


CHAPITRE  SECOND 
De  sa  grande  humilité. 

Les  âmes  qui  sont  éprises  de  l'amour  de  la  vertu  sont  merveil- 
leusement industrieuses  pour  arriver  à  leurs  fins.  Nostre  Saincte 
fut  sy  passionnée  pour  l'humilité,  que  se  voyant  en  estime  parmy 
ses  compagnes,  et  craignant  pour  ce  sujet  d'estre  employée  dans 
les  charges  du  Monastère,  elle  pria  Nostre  Seigneur  de  luy 
envoyer  quelque  maladie,  par  laquelle  elle  en  devint  incapable, 
sur  quoy  Nostre  Seigneur,  secondant  pour  un  temps  ce  bon  désir, 
l'exauça  et  la  rendit  paralitique  de  tous  ses  membres,  à  l'excep- 
tion de  la  langue,  dont  il  luy  conserva  l'usage  pour  l'employer  à 
ses  prières.  Estant  ainsi  percluse,  elle  ne  laissoit  pas  de  se  faire 
porter  à  l'Eglise  aux  veilles  des  festes,  oh  elle  passoit  les  nuits  en 
oraison  comme  auparavant,  sans  rien  diminuer  de  sa  ferveur  et 
de  son  amour  envers  Dieu,  parmy  une  si  grande  foiblesse  et 
empeschement  de  ses  membres. 

Gomme  elle  estoit  une  nuit  de  la  Toussaint  en  ce  pieux  exercice, 
Nostre  Seigneur  s'apparut  à  elle  et  luy  fit  oifre  de  luy  rendre  sa 
santé,  sy  elle  le  desiroit  ;  mais  elle,  qui  estoit  plus  désireuse  de  la 
maladie  que  de  la  santé,  supplia  Sa  Majesté  de  vouloir  encore 
difl'erer,  au  moins  jusques  au  jour  de  saint  Léonard,  patron  de 
leur  Eglise. 

Le  jour  estant  arrivé,  et  elle  estant  en  l'Eglise  en  oraison  la 
nuict  d'auparavant,  ce  glorieux  Sainct  luy  apparut  environné 
d'une  si  grande  lumière  qu'elle  remplit  tout  le  Monastère,  et  s'ap- 
prochant  d'elle,  luy  dit  qu'elle  demandast  à  Nostre  Seigneur  ce 
qu'elle  desiroit  ;  sur  quoy  la  Saincte,  se  resignant  à  la  disposition  du 
Ciel,  luy  dit  qu'elle  ne  desiroit  autre  chose  que  le  bon  plaisir  de 
Dieu.  Alors  le  Sainct  luy  dit  que  la  volonté  de  Dieu  estoit  qu'elle 
fust  désormais  libre  de  son  infirmité,  et  la  prenant  par  la  main, la 
leva  de  terre,  luy  restituant  sa  première  santé  plus  entière  que 
jamais.  Eu  suittc  de  quoy,  elle  courut  au  dortoir  éveiller  les  Reli- 
gieuses, pour  venir  chanter  les  matines  en  action  de  grâces,  ce 
qu'elles  firent  d'une  grande  ferveur,  la  nouveauté  de  ce  miracle 
augmentant  au  delà  de  ce  qui  se  peut  dire  leur  dévotion  envers 


VIE   MANUSCRITE   DE   LA   BIENHEUREUSE   IDE 

saint  Léonard,  lequel,  pendant  l'espace  de  trois  sepmaines,  consola 
nostre  Saincte  de  sa  présence,  fortifiant  et  confirmant  sa  santé, 
en  lui  ostant  toutes  les  foiblosses  qui  lui  estoient  restées,  plus  pour 
preuves  de  sa  guerison  que  pour  marques  de  son  infirmité. 

Pendant  qu'un  chacun  se  rosjoûissoil  sur  ce  miracle,  la  Saincte 
s'en  attristoit,  et,  voyant  qu'à  raison  de  celte  sy  insigne  guerison, 
ses  sœurs  l'avoient  en  plus  grande  estime  qu'auparavant,  elle  pria 
Nostre  Seigneur  par  l'intercession  de  sainct  Léonard,  qu'il  eust 
pour  agréable  de  luy  renvoyer  une  partie  do  son  infirmité,  en  sorte 
que  néanmoins  la  teste  et  le  cœur  luy  restassent  seuls  exempts  de 
cette  incommodité,  affiu  que  par  re  moyen  elle  peûst  employer 
son  esprit  à  penser  incessamment  à  luy,  et  son  cœur  à  l'aymer  ; 
ce  qui  luy  fut  accordé,  de  manière  que,  ne  pouvant  plus  vacquer 
à  aucune  chose  extérieure,  elle  avoit  intérieurement  une  entière 
facilité  de  vacquer  à  Dieu. 

Peu  de  temps  après  elle  devint  toute  couverte  d'une  espèce  de 
lèpre,  qui  luy  dura  jusques  à  ce  que,  s'estant  faicte  porter  à 
l'Eglise  pour  y  passer  en  prières  la  nuict  de  la  feste  de  saint 
Léonard,  elle  y  fut  derechef  guérie  de  toutes  ses  infirmitez. 

CHAPITRE  TROISIESME 
Comme  elle  passa  eu  l'ordre  de  Cisteaux. 

Comme  nostre  Saincte  avançoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  en 
vertu  et  en  grâce,  elle  ressentoit  de  plus  grands  désirs  de  s'y 
avancer  et  de  s'y  perfectionner,  de  sorte  que,  désirant  servir  Dieu 
avec  plus  de  perfection  et  vivre  dans  une  plus  grande  austérité, 
elle  passa  en  l'ordre  de  Cisteaux,  qui  lors  esloit  en  estime  d'une 
grande  saincteté  et  d'une  singulière  observance,  pour  y  trouver  les 
austeritez  de  cet  ordre,  ce  qu'elle  avoit  jusques  alors  cherché  dans 
ses  maladies,  sçavoir  une  continuelle  imilalion  de  la  Croix  et  des 
souffrances  de  Jesus-Clirist.  Le  Monastère  oia  elle  entra  fut  celuy 
du  Val-Saincte-Marie  *,  dans  lequel  elle  fut  accueillie  avec  tant  de 
bienveillance  do  toutes  les  Religieuses,  que  peu  de  temps  après 
elle  fut  establie  Prieure  au  contentement  de  toutes. 

Ce  fut  à  ce  coup  que  Nostre  Seigneur,  qui,  jusques  alors  en 
s'accommodant  aux  (desseins)  delà  Saincte  (et  à  ses  désirs),  avoit 
faict  ombre  aux  grâces  de  son  âme  par  les  infirmitez  de  son  corps, 
voulut  qu'elle  commenceast  à  paroistre  et  que  ses  vertus  servissent 
désormais  de  modelle  à  plusieurs. 

I.  Val  Notre-Dame,  Vallis  Noslrœ  Dominœ,  au  diocèse  de  Liège. 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cîteaux,  foudée  peu  avant  l'an  1248  près  la 
ville  de  Huy,  et  appelée  d'abord  Vallis  Rodumi.  Elle  doit  sa  fondation  à 
Albert,  comte  de  Metz.  Les  religieuses  cisterciennes  de  Hoclilum  vinrent  s'y 
établir  et  y  persévérèrent  encore  un  demi-siècle.  GalUa,  III,  1035. 
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Arec  cette  nouvelle  charge,  elle  renouvella  toutes  ses  anciennes 
ferveurs  et  les  accrut  à  proportion  des  grâces  que  Nostro  Soigneur 
commença  des  lors  de  verser  plus  abondamment  en  son  âme 
qu'auparavant.  Ayant  jusques  alors  appréhendé  les  emplois  plu» 
que  les  maladies  et  la  mort,  à  raison  du  trouble  intérieur  et  de 
l'esclat  extérieur  qui  les  suit,  cette  charge  estoit  une  rude  croix 
pour  son  humilité  ;  mais  elle  en  adoucissoit  les  dosplaisirs  par  ses 
oraisons  continuelles,  dans  lesquelles  Nostre  Seigneur  luy  donnoit 
des  suavitoz  et  des  lumières  très  particulières. 

Un  jour  estant  incommodée  extraordinairement  d'un  fascheux 
mal  d'estomac,  ses  supérieurs  lui  ordonnèrent  de  prendre  quelque 
remède  pour  son  soulagement.  Elle  h  qui  il  falloit  commander 
pour  l'obliger  à  prendre  des  remèdes  et  se  soulager  en  ses  mala- 
dies, obéissant  à  ce  commandement,  il  arriva  que,  par  surprise, 
on  luy  mist  ce  remède  en  une  boette  où  il  y  avoit  du  vif  argent, 
lequel  prenant  par  une  obéissance  aveugle,  elle  fut  sur  le  champ 
saisie  d'une  sy  violente  colique  et  d'une  sy  cruelle  douleur  d'intes- 
tins qu'elle  en  pensa  mourir  à  l'heure  mesme  ;  mais  Dieu  permit 
qu'elle  vomist  ce  qu'elle  avoit  pris  et  que,  par  un  singulier  mira- 
cle, ce  qui  luy  devoit  donner  la  mort  lui  ostast  son  mal  d'estomac. 
Ainsi  Nostre  Seigneur,  qui  guérit  quand  et  comme  il  veut,  se 
plaist  quelques  fois  en  faveur  de  l'obéissance  de  ses  serviteurs,  à 
guérir  des  maladies  dangereuses  par  des  accidents  et  des  choses 
qui,  sans  son  assistance,  seroient  capables  de  les  accroistre. 


CHAPITRE  QUATRIESiME 

Comme  elle  fut  choisie  pour  la  première  Abbesse  du 
Monastère  d'ArgensoUes  et  des  grâces  dont  Nostre 
Seigneur  honora  sa  conduite. 

Nostre  Seigneur  se  communiquant  de  jour  en  jolir  plus  particu- 
lièrement à  Nostre  Saincte,  II  lui  révéla  qu'elle  seroit  Abbesse  d'un 
•Monastère  qui  luy  seroit  édifié  soubz  le  nom  d'ArgensoUes,  luy  en 
monstrant  le  lieu  et  les  circonstances  longtemps  auparavant  qu'il 
en  fust  parlé  et  que  le  dessein  en  fust  pris,  le  tout  en  la  mesme 
façon  qu'il  arriva  depuis,  lors  que  la  Comtesse  de  Champagne  fit 
construire  ce  Monastère,  comme  il  a  esté  dit  cy-dessus,  et  y  fit 
establir  pour  Abbesse  cette  Saincte,  qui  en  prit  la  conduitte  avec 
tant  de  solennité  que  les  actes  qui  en  furent  expédiez  furent  signez 
par  tous  les  premiers  supérieurs  de  l'ordre  de  Cisleaux.  On  luy 
donna  pour  faire  cet  establissement  trente-cinq  Religieuses,  sy 
vertueuses  et  d'une  sy  rare  chasteté  qu'elle  recevoit  autant  de  joye 
en  leur  compagnie  (à  ce  qu'elle  disoit)  que  sy  elles  eussent  esté 
des  Anges. 

Sa  conduite  eu  cette  nouvelle  charge  fut  toute  miraculeuse, 
aussy  bien  que  son  eslection  et  la  fondation  de  son  Monastère,  car 
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Noslre  Seigneur,  enlr'aulres  grâces,  luy  donna  celle-cy,  assçavoir 
de  connoistre  Teslal  intérieur  de  ses  Religieuses,  non  seulement 
pendant  leur  vie  mais  encore  plus  particulièrement  à  l'heure  de 
la  mort,  et  cela  avec  lel  succez  que  pas  une  de  celles  qui  mouru- 
rent soubz  sa  conduite  no  fut  damnée,  ainsy  qu'elle  en  eut  révéla- 
tion de  Nostre  Seigneur  avant  sa  mort. 

Elle  avoit  encore  cette  autre  grâce  que,  par  révélation  deNostre 
Seigneur,  elle  connoissoit  tousjours  les  tentations  que  livroit  le 
diable  à  ses  Religieuses,  auquel  elle  resistoit  d'un  merveilleux 
courage,  se  rendant  sy  terrible  à  cet  esprit  des  enfers  qu'elle  le 
faisoit  fuir  à  sa  seule  présence,  comme  il  arriva  spécialement  une 
fois,  lorsqu'elle  le  chassa  du  lict  d'une  de  ses  Religieuses  qu'il 
empeschoit  de  se  lever  pour  les  matines. 

Une  nuit  du  jeudy  sainct,  ses  Religieuses  s'estant  levées  trop 
tard  pour  chanter  les  matines  par  la  négligence  de  celle  qui  avoit 
le  réveil,  elle  apperceut,  comme  elle  s'en  alloit  à  l'Eglise,  une 
grande  trouppe  de  diables  qui  en  triomphoient  et  en  tesmoignoient 
une  grande  joye  ;  de  quoy  entrant  en  un  extrême  déplaisir,  pour 
reparer  cette  faute  elle  commença  matines  ce  jour-là  par  le  cha- 
pitre, où  ayant  assemblé  ses  Religieuses,  elle  leur  ordonna  à 
chacune  une  discipline  et  leur  lit  reciter  les  sept  Pseaulmes  peni- 
tentiels  ;  ensuitte  de  quoy  Nostre  Seigneur  luy  lit  connoistre  que 
la  faute  leur  estoitpardonnée  et  qu'elles  avoieut  plus  mérité  auprès 
de  luy  par  cette  pénitence  qu'elles  ne  l'avoient  offencé  par  leur  négli- 
gence. 

Une  autre  fois  Nostre  Seigneur  luy  fit  voir,  dans  le  lieu  où  les 
Religieuses  s'assenibloient  pour  l'aire  leur  conférence,  une  grande 
multitude  de  diables  assemblez  qui  s'enîrerioient  les  uns  aux 
autres  et  se  faisoient  certaines  grimaces  ridicules,  pour  exprimer 
ce  qui  se  passoit  entre  elles  lors  do  leurs  entretiens  :  à  raison  de 
quoy  la  Saincle  ordonna  qu'elles  ne  parleroient  plus  au  mesme 
lieu  et  procura  que  leurs  entretiens  fussent  tels  à  l'advenir,  qu'ilz 
n'apportassent  plus  de  joye  à  ces  monstres  d'enfer,  lesquels  ne  se 
réjouissent  que  dans  nos  otfences. 

Un  jour  il  arriva  qu'une  de  ses  filles,  en  communiant,  laissa 
tomber  la  Sainte  Hostie  do  sa  bouche  sur  la  nappe  ;  de  quoy  la 
Saincte  s'attristant  extraordinairement,  Nostre  Seigneur  luy  révéla 
qu'il  avoit  permis  cet  accident  en  punition  de  la  négligence  que 
cette  Religieuse  et  quelques  autres  apportoient  dans  la  récitation 
du  divin  office,  lorsqu'elles  le  disoient  dans  l'infirmerie, 

Quoy  qu'elle  se  comportast  en  touies  choses  avec  une  singulière 
douceur,  et  particulièrement  en  sa  conduite,  et  qu'elle  usast  tous- 
jours  d'une  grande  discrétion  lorsqu'elle  corrigeoit  les  delî'aults 
de- ses  filles,  neantmoins  il  arriva,  par  l'instigation  du  diable,  que 
l'une  des  moins  parfaites,  se  voyant  réprimandée  selon  le  mérite 
de  ses  fautes,  conceut  une  si  grande  altération  contre  elle,  qu'elle 
s'éloigna  tout  à  faict  de  sa  conversation  :  Ce  que  voyant  la  bonne 
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Abbesse,  qui  connoissoit  l'iaterieur  de  toutes  les  âmes  dont  elle 
avoit  la  conduite,  elle  se  mit  aussy-tost  à  prier  N'oslre  Seigneur 
pour  cette  Religieuse,  ce  qu'elle  fit  avec  tant  d'efficace  et  de 
succez,  qu'elle  luy  obtint  une  entière  conversion  de  ses  derciglo- 
mens,  et  une  ail'ection  ot  cordialité  plus  grande  que  jamais  pour 
sa  Supérieure. 

Le  feu  ayant  pris  dans  son  Monastère  avec  une  telle  violence 
que  personne  n'en  pouvoit  approcher  pour  y  apporter  du  remède, 
elle  y  accourut  et,  voyant  que  les  diables  en  cstoicnt  les  auteurs, 
comme  elle  les  eût  apperceus  souftlant  sur  ce  feu  pour  l'accroistre, 
elle  entonna  le  Salce  Regina  qu'elle  fit  chanter  à  ses  filles,  et  tout 
incontinent  ces  esprits  de  ténèbres  s'enfuyans,  tout  cet  incendie 
fut  esteint  à  l'heure  mesme.au  grand  estonnement  des  assistans. 

Le  diable,  irrité  de  tant  de  victoires  sy  insignes  qu'elle  rempor- 
toit  sur  luy,  suscita  une  personne  de  son  Monastère  à  l'accuser 
auprès  du  Père  Abbé  d'iceluy,  lors  de  sa  visite,  de  quantité  de 
choses  qu'on  disoit  qu'elle  avoit  faictes  et  souffertes  en  son  cloistre 
au  préjudice  des  reigles  et  constitutions  de  l'ordre  ;  de  quoy  le 
Visiteur  s'estant  pleinement  informé,  il  trouva  que  le  tout  estoit 
faux  et  malicieusement  supposé  contre  la  Saincte,  qui  pour  lors 
estoit  absente  et  qui  eut  révélation  de  Nostre  Seigneur  que  le  diable 
avoit  esté  l'auteur  de  cette  calomnie,  pour  la  noircir  auprès  des 
Supérieurs  de  son  ordre. 

Parmy  toutes  ses  difficultez  elle  avoit  recours  à  l'oraison  où 
elle  recevoit  l'assistance  en  ses  besoins,  l'éclaircissement  en  ses 
doutes  et  généralement  tout  ce  qu'elle  deraandoit  à  Nostre  Seigneur 
touchant  l'entretien  et  la  conduite  de  son  Monastère  ;  comme  il 
luy  arriva  une  fois  entr'autres,  lors  que  s'estant  addressée  à  Luy 
pour  avoir  révélation  de  celle  de  ses  filles  qu'il  desiroit  qu'elle  prist 
pour  Prieure  de  son  cloistre  ;  car  elle  entendit  en  môme  temps 
une  voix  qui  luy  dit  «  prens  une  telle  »,  qui  estoit  une  jeune  Reli- 
gieuse de  son  Monastère,  qui  vivoit  dans  une  grande  simplicité  et 
qui  avoit  grandement  à  cœur  l'esprit  de  la  saincte  pauvreté  :  par 
où  Nostre  Seigneur  luy  fit  connoistre,  qu'il  ne  se  plaisoit  pas  seu- 
lement, comme  dit  l'Escriture  Saincte,  à  converser  avec  les  simples, 
mais  encore  à  les  eslever  et  à  leur  donner  la  conduite  des  autres. 


CHAPITRE  CINCQUIESME 

De  la   science  infuse  et   des  hautes   connoissances   que 
Nostre  Seigneur  luy  communiqua. 

Nostre  Seigneur  se  communiqua  sy  familièrement  à  elle,  et  luy 
donna  de  sy  grandes  lumières,  et  la  combla  d'une  abondance  de 
grâces  sy  extraordinaire,  qu'elle  avoit  coustume  de  dire,  avec 
confusion  de  soy-mesme,  qu'elle  n'avoit  jamais  leu  que  Nostre 
Seigneur  eust  faict  aucune  grâce  à  ses  autres  Saincts  dont  II  ne 
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l'eust  gratifiée.  Et  de  vray,  outre  l'intelligence  qu'il  luy  donna  de 
l'Escrilure  Saincto,  des  livres  de  sainct  Augustin  et  des  autres 
Pères  de  l'Eglise,  Il  lui  départit  encore  une  connaissance  particu- 
lière des  plus  hauts  Mystères  de  nostre  foy  ;  comme  de  celuy  de 
la  Trinité,  de  l'Incarnation  et  de  l'Eucharistie,  qu'elle  connoissoit 
par  des  voyes  surnaturelles  aussy  clairement  que  sy  elle  eust  esté 
desja  jouissante  de  la  gloire. 

Assistant  à  la  Messe,  elle  voyoit  comme,  lors  de  la  Consécration, 
Nostre  Seigneur  descendoit  dans  la  Saincte  Hostie,  au  mesmo 
instant  que  le  Prestre  proferoit  les  paroUes  sacramentelles.  Elle 
connoissoit  aussy  tousjours  en  quel  estât  estoit  le  Prestre  duquel 
elle  entendoit  la  Messe,  grâce  et  faveur  qui  luy  estoit  ordinaire  à 
Tesgard  des  autres  personnes  avec  lesquelles  elle  conversoit.  Elle 
avoit  de  plus  une  pleine  connoissance  de  toutes  les  vertus  et  des 
vices  contraires,  comme  aussy  des  ruses  et  artifices  dont  les 
diables  se  servent  pour  décevoir  les  hommes. 

Celuy  qui  lui  departoit  tant  de  lumières  pour  le  bien  des  autres, 
luy  donna  cette  consolation  pour  elle  qu'elle  connut  des  cette  vie, 
par  sa  révélation,  comme  elle  estoit  du  nombre  des  Prédestinez, 
et  qu'elle  jotiiroit  un  jour  de  sa  gloire  et  de  sa  félicité  dans  le  Ciel, 
dont  11  commençoit  à  luy  faire  connoistre  les  secrets  et  gouster 
les  douceurs  sur  la  terre. 

Elle  connoissoit  à  la  parole  et  à  la  voix  ses  filles,  celles  qui 
chantoient  dignement  à  l'Eglise  et  celles  qui  estoient  en  la  grâce 
de  Dieu.  Une  nuit  de  Noël  Nostre  Seigneur  luy  révéla  qu'elles 
estoient  toutes  en  sa  grâce  et  qu'elles  seroient  toutes  sauvées. 

Lorsqu'elle  chantoit  au  Chœur,  elle  appercevoit  son  bon  Ange 
devant  soy,  qui  recueilloit  ses  prières  pour  les  présenter  à  Dieu. 
Elle  voyoit  souvent  Testât  des  âmes  après  leur  confession,  et 
connoissoit  celles  qui  s'estoienl  bien  confessées  et  les  tentations 
dont  elles  estoient  ordinairement  agitées. 


CHAPITRE  SIXIESME 
De  ses  oraisons  et  ravissements. 

Aagée  de  vingt-cincq  ans,  elle  fut  saisie  d'une  violente  maladie, 
en  laquelle  ayant  recou  l'extrêmc-onction  et  le  sacré  viatique,  il 
lui  arriva  un  ravissement,  dans  lequel  Nostre  Soigneur,  s'unissant 
è  elle  sy  intimement  qu'elle  ne  pouvoit  distinguer  d'avec  luy,  son 
âme  fut  au  mesme  instant  ravie  en  une  extase  dans  laquelle  elle 
vit  au-dessoubz  de  ses  pieds  les  enfers  tout  ouverts  avec  leurs 
peines  effroyables  :  au-dessus  do  soy  le  paradis  et  ses  délices  ;  et 
entre  les  deux  la  vanité  de  toutes  choses  de  la  terre.  Sur  ces 
entrefaites  le  glorieux  sainct  Léonard,  auquel  elle  avoit  toujours 
porté  une  singulière  dévotion,  luy  apparut  et  la  consola  beaucoup 
par  sa  présence  :  En  suittc  do  quoy  elle  revint  à  soy  bien  triste  de 
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se  voir  encore  entre  l'espérance  ot  la  crainte  des  choses  qu'elle 
avoit  veûes. 

Nostre  Seigneur  luy  parloit  souvent  dans  ses  ravissements  ;  en 
l'un  desquels  II  luy  promit  do  la  délivrer  de  ses  tourments  éternels, 
en  considération  de  ceux  qu'elle  supportoit  sur  la  terre.  Elle 
sentoit  sy  continuellement  des  accez  sy  étranges  et  des  flammes 
sy  ardentes  de  l'amour  de  Dieu,  qu'elle  ne  pouvoit  penser  qu'avec 
peine  aux  choses  de  ce  monde.  Le  plus  souvent  voyant,  elle  ne 
voyoit  et  n'entendoit  pas  ceux  qui  luy  parloient,  et  les  suavitez 
qu'elle  y  ressentoit  imprimoient  en  elle  des  désirs  sy  ardens  de 
souffrir  quelque  chose  et  mesnie  de  mourir  pour  l'amour  de 
Jesus-Christ,  qu'elle  trailtoit  son  corps  par  jeusncs,  veilles  et 
plusieurs  autres  austeritez,  avec  une  rigueur  incroyable,  aflin, 
disoit-elle,  de  l'abbattre  pour  trouver  par  ce  moyen  une  voye  à 
son  âme  pour  aller  au  plus  tost  jouir  de  Dieu  dans  le  Ciel. 

Entendant  un  jour  do  vendredy  chanter  à  matines  ce  passage 
du  psalmiste  :  In  œtermim  mi&ericordia  œHjlcabilur  in  cœlis^, 
elle  fut  ravie,  et,  dans  son  ravissement  qui  luy  dura  tout  le  long 
des  matines,  elle  ot'iit  les  Anges  chantants  ce  psalnie  avec  ses  filles. 

Ayant  receu  Nostre  Soigneur  au  Saint-Sacrement  de  l'autel 
une  fois  entre  autres,  elle  sentit  en  soy  une  joye  intérieure  et  une 
douceur  sy  excessive,  qu'elle  disoit  qu'elle  n'eust  jamais  creu  que 
Nostre  Seigneur  eust  voulu  faire  tant  de  faveurs  à  une  pure 
créature,  sy  elle  ne  les  eust  expérimentées  en  soy-mesme  :  cette 
douceur  luy  demeura  du  depuis  sy  autant  en  son  cœur,  qu'elle  ne 
luy  permetloit  presque  pas  de  prendre  sa  réfection  et  son  sommeil 
ordinaire. 

Elle  avoit  aussy  coustume  de  dire  que  les  âmes  dans  lesquelles 
Dieu  faisoit  .sa  demeure,  estoient  sy  nobles,  que  tout  le  monde, 
avec  sa  grandeur,  n'estoit  qu'un  alosme  en  leur  comparaison. 
Eclairée  de  tant  de  lumières  surnaturelles,  elle  connoissoit  avec  un 
grand  discernement  des  esprits,  les  illusions  et  les  tromperies 
dont  le  diable  se  sert  pour  en  tromper  plusieurs,  de  sorte 
qu'entendant  parler  de  quelque  personne  qui  etoit  souvent  ravie 
hors  de  soy,  elle  dist  à  son  confesseur,  qu'encore  que  cette 
personne,  dans  ses  ravissements,  serablast  estre  morte  et  ne  sentir 
aucune  chose,  mesme  l'espace  d'un  jour  ou  plus,  que  ce  n'estoit 
qu'un  eifect  naturel,  provenant  de  la  débilité  de  son  corps  plus 
tost  que  d'une  grâce  extraordinaire, 

CHAPITRE  SEPTIESME 

Des  grâces  que  Nostre  Seigceur  fit  par  son  moyen 
à  plusieurs  pendant  leur  vie. 

Estant  encore  au  Monastère  de  Sainct-Lconard,  il  arriva  que 
1.  Psalm.  88. 


494  VIE   MANUSCRITE   DE   LA   BIENHEUREUSE   IDE 

l'une  de  ses  compagnes  fut  pour  quelque  faute  tourmentée  des 
diables,  de  quoy  la  Saincte  la  délivra  par  ses  prières,  après  lui 
avoir  faict  promettre  qu'elle  vivroit  plus  religieusement  à  l'advenir. 

Un  frère  convers  de  l'Abbaye  de  Robertmont*,  estant  au  lit  de 
la  mort,  chargé  de  plusieurs  péchez  tres-griefs,  et  en  danger  de 
mourir  en  iceux,  elle  vit  comme  les  diables  estoient  sur  le  point 
de  ravir  son  âme  à  la  sortie  de  son  corps,  auxquels  elle  résista  sy 
fortement  et  opposa  avec  tant  de  ferveur  ses  prières  auprès  de 
Dieu,  qu'elle  le  délivra  de  leurs  mains  et  luy  obtint  la  grâce  de  se 
bien  confesser  avant  de  mourir  ;  en  quoy  elle  se  peina  tant  qu'elle 
encourut  une  infirmité  qui  luy  dura  jusqu'à  la  mort. 

Entrant  une  fois  dans  son  église  d'Argensolles  à  dessein  de  prier 
Dieu  pour  une  Novice  qui  estoit  fort  malade  et  en  danger  de 
mourir,  elle  vit  une  grande  multitude  de  diables  le  long  des 
parois  de  chacque  costé  de  l'Eglise  :  de  quoy  s'estonnant,  parce 
qu'elle  estimoit  celte  Novice  tres-vertueuse,  Nostre  Seigneur  luy 
révéla  qu'ils  n'estoient  pas  venus  là  pour  la  Novice,  mais  pour 
une  autre  Religieuse,  qui  estoit  malade  avec  ladite  Novice,  dont 
elle-mesme  n'avoit  pas  sy  bonne  opinion  :  sur  quoy  elle  pria  Nostre 
Seigneur  pour  elle,  luy  impétrant  la  grâce  do  confesser  un  péché 
mortel  qu'elle  avoit  celé  jusques  alors:  en  suitte  de  quoy,  estant 
délivrée  de  la  puissance  des  diables,  elle  trespassa  heureusement 
aussy  bien  que  la  Novice. 

Une  certaine  personne  estant  tellement  molestée  du  malin 
esprit  que,  quand  elle  vouloit  se  recueillir  en  soy,  il  luy  estoit 
impossible,  et  luy  sembloit  qu'entr'elle  et  lo  Ciel  il  y  avoit  un  mur 
de  plomb  qui  le  rendoit  impénétrable  à  ses  oraisons,  et  que 
d'autres  fois  il  y  avoit  sur  sa  teste  un  fardeau  sy  pesant  qu'elle  ne 
la  pouvoit  lever  ;  la  Saincte  luy  dit  que  ce  n'estoit  qu'une  pure 
illusion  du  diable,  l'asseurant  qu'avant  sa  mort  elle  en  seroit  délivrée, 
comme  il  arriva  en  peu  de  temps,  ainsy  qu'elle  l'avoil  prédit. 

Elle  obtint  par  ses  prières  à  une  de  ses  Religieuses  le  recouvre- 
ment d'une  grâce  qu'elle  avoit  perdue  par  sa  faute,  et  à  une 
autre  la  grâce  do  se  confesser  d'un  péché,  dans  lequel  elle  estoit 
depuis  un  long  temps  par  ignorance. 

Un  gentilhomme,  père  d'une  Religieuse  de  son  Monastère 
d'Argcnsoles,  estant  tombé  malade,  fut  visité  par  la  Saincte,  qui, 
l'exhortant  à  se  confier  en  la  miséricorde  de  Dieu,  connut  à  la 
mesme  heure  qu'il  serait  sauvé  et  vit  la  Saincte  Vierge,  accompa- 
gnée d'une  grande  multitude  d'Anges  et  de  Saints,  fortifier  et 
recevoir  son  âme  à  l'heure  de  la  mort. 


1 .  Boberlmont  [Rolerli  nions)  en  Belf^ique.  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Cîteaux.  située  nou  loin  de  Liège.  Elle  a  pris  son  nom  de  Robert,  évêque 
de  Verdun,  qui,  vers  le  début  du  xn<^  siècle,  concéda  un  lieu  plus  vaste  aux 
religieuses  pour  leur  établissement.  Gallia,  III,  1130. 
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Un  bourgeois  de  Liège  s'estant  faict  porter  malade  à  son 
Monastère  pour  y  mourir  et  y  estre  assisté  de  ses  prières,  elle  eut 
révélation  qu'il  seroit  sauvé,  après  avoir  demeuré  quelque  temps 
dans  le  Purgatoire, 

Un  frère  convers  du  Monastère  des  Prez  sels  en  la  ville  de 
Doiiay*,  ayant  été  persuadi^  par  le  diable  de  s'en  retourner  au 
siècle,  pour  y  assister  ses  enfants  qu'il  y  avoit  laissés, —  aussy  tost 
que  la  Saincte  eut  prié  pour  luy,  en  conséquence  de  la  révélation 
qu'elle  eut  de  son  dessein,  Nostro  Seigneur  luy  révéla  que  pour 
l'amour  d'elle,  il  seroit  délivré  de  sa  tentation  et  retourneroit  au 
Monastère. 

Une  personne  à  laquelle  elle  porloit  grande  atl'ection,  estant 
griefveraent  malade,  jusques  à  estre  abandonnée  des  médecins, 
sans  aucune  espérance  de  guerison,  Nostre  Saincte  la  visita  et 
l'interrogea  amiablement  comme  elle  se  portoit,  laquelle  luy  ayant 
respondu  que  les  médecins  ne  luy  promettoient  point  de  santé, 
elle  luy  repartit  qu'elle  eust  confiance  en  Dieu,  et  qu'elle gueriroit 
entièrement  le  jour  de  sainct  Léonard,  ce  qui  arriva  comme  elle 
l'avoit  prédit. 

CHAPITRE  HUICTIESME 

Des  grâces  que  Nostre  Seigneur  fist  par  son  moyen 
à  plusieurs  après  leur  mort. 

Estant  sy  charitable,  comme  nous  avons  dit,  pour  les  vivans,  elle 
ne  l'estoit  pas  moins  pour  les  âmes  des  deffuncts,  comme  il  se  voit 
par  les  exemples  suivans. 

Estant  au  mesme  Monastère  de  Sainct-Leonard  dont  nous  avons 
parlé  cy-dessus,  l'âme  d'un  frère  convers.  depuis  peu  decedé  en  ce 
lieu,  luy  apparut  après  sa  mort,  entourée  de  flammes,  et  luy  dit 
qu'elle  y  estoit  destinée  pour  l'expiation  d'un  péché  mortel  dont  il 
ne  s'esloit  point  confessé  qu'à  l'heure  de  la  mort  ;  ncantmoins 
qu'il  esperoit  bientost  en  estre  délivré  par  ses  prières,  comme  il 
arriva. 

Estant  Prieure  au  Monastère  du  Val  Saincte-Maric,  elle  com- 
manda à  un  autre  convers  qui  deccdoit,  de  revenir  après  sa  mort 
pour  luy  dire  Testât  de  son  âme  à  certain  jour  et  en  certain  lieu 
qu'elle  luy  assigna.  Le  jour  estant  arrivé,  elle  s'en  alla  au  mesme 
lieu,  où  estant  elle  entendit  un  bruit  épouvantable  qui  s'approchoit 
d'elle  comme  celuy  d'une  grosse  armée,  et  peu  de  temps  après 
elle  vit  quatre  diables  qui  luy  amenoient  ce  convers,  assisté  néant- 
moins  de  deux  Anges,  qui  reprimoient  l'insolence  et  la  fureur  de 

t.  Prés  (Notre-Dame  des),  B.  Maria  de  Pratis  (Nord).  Abbaye  de  filles 
de  l'ordre  de  Citeaux  siluée  d'abord  dans  un  faubourg  de  Douai  et  plus 
tard  dans  cette  ville  elle-même.  Elle  fut  fondée  au  commencement  du  xiii" 
siècle,  sous  la  direction  de  l'abbé  de  Vaucelles.  Cameracum  christ.,  p.  321. 
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ces  diables.  Ayant  considéré  quelque  temps  cette  pauvre  âme  en 
cet  estât,  ella  s'escria  à  haute  voix  :  «  Ostez-là  ;  je  ne  la  sçaurois 
plus  voir  parniy  ces  angoisses  ».  Incontinent  après  ayant  faict  dire 
un  tricenaire  et  ordonné  plusieurs  autres  suffrages  dans  le  Monas- 
tère pour  son  soulagement,  cette  âme  s'apparut  derechef  à  elle, 
délivrée  de  ses  peines  et  desjà  joiiissante  de  la  gloire. 

Une  autre  frère  convers  encore  Novice,  qui  avoit  auparavant  sa 
conversion  mené  une  vie  assez  mondaine  et  dissolue,  estant 
decedé  en  son  Monastère,  s'apparut  à  elle  accompagné  de  deux 
diables,  desquels  il  estoit  tourmenté,  lequel  paroissant  encore 
revestu  de  son  habit  gris,  selon  la  coustume  de  l'ordre  de  Cisteaux, 
luy  dit  que,  quoy  qu'il  fust  grièvement  tourmenté  en  Purgatoire,  il 
esperoit  neautmoins  estre  sauvé  par  ses  mérites,  et  par  les  prières 
fréquentes  qui  se  faisoient  dans  le  mesme  ordre  pour  le  soula- 
gement des  âmes  des  deffuncts. 

Nostre  Saincte  portoit  une  sy  grande  compassion  à  ceux  qu'elle 
connoissoit  estre  en  péché  mortel,  et  à  ceux  qu'elle  voyoit  tres- 
passez  avec  danger  de  leur  salut,  qu'elle  en  jettoit  souvent  le  sang 
par  le  nez  et  la  bouche  :  tant  estoit  grand  et  excessif  le  ressenti- 
ment qu'elle  en  avoit. 

Estant  mise  en  oraison  pour  prier  Dieu  pour  le  salut  des  âmes 
de  tout  le  monde,  elle  s'y  appliqua  avec  une  telle  ferveur  et 
violence  qu'elle  se  rompit  Tespine  du  dos. 


CHAPITRE  NEUVIESME 
De  sa  mort  et  du  sujet  d'icelle. 

La  charité  que  nous  avons  pour  Dieu  nous  oblige  d'en  avoir 
aussy  pour  nostre  prochain,  à  l'esgard  duquel  notre  charité  est 
parfaite  et  en  son  plus  haut  point  lorsque  nous  exposons  nostre 
vie  pour  la  conservation  de  la  sienne  et  pour  le  salut  de  son 
âme. 

Nostre  Saincte  bruslant  de  charité  et  d'amour  envers  Dieu  et  le 
prochain,  appercevant  un  jour  un  Ange  qui  tenoit  une  espée  en  sa 
main,  à  dessein  d'en  coupper  le  fil  de  la  vie  de  la  comtesse 
Blanche  de  Champagne  qui  avait  fondé  le  Monastère  d'Argensoles, 
elle  se  mit  incontinent  en  prières,  suppliant  Nostre  Seigneur  avec 
beaucoup  de  larmes  de  vouloir  pardonner  à  la  Comtesse,  à  ce 
qu'elle  eust  moyen  de  se  mieux  préparera  la  mort,  pour  finir  plus 
heureusement  ses  jours.  Notre  Seigneur  s'apparoissant  à  elle,  luy 
dit  :  «  Ma  fille,  c'est  une  chose  arrestée.  Il  faut  qu'elle  meure,  ou 
que  tu  meures  en  la  place  ».  Auquel  la  Saincte  respondit  : 
('  Heureuse  sera  ma  mort,  sy  par  elle  la  Comtesse  peut  éviter 
la  mort  éternelle.  Il  y  a  longtemps  que  je  ne  désire  autre  chose 
que  de  mourir,  pour  vivre  avec  vous  ».  Pendant  que  la  Saincte 
s'entrelenoit  en  ces  actes  d'amour  et  de  désir  de  voir  Jesus-Christ 
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son  cpoux,  elle  luy  consigna  entre  ses  mains  sa  vie,  son  âme  et 
son  cœur  mourant  par  amour  et  dans  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  comme  celle  qui  n'avoit  eu  autre  vie  que  celle  de 
l'amour. 

Sa  mort  arriva  le  treiziesme  jour  de  janvier,  l'an  mil  deux  cens 
vingt-six,  quatre  ans  après  la  fondation  de  son  Monastère  d'Argeu* 
soles,  où  elle  fut  enterrée,  encore  qu'à  cause  des  ruines  sur- 
venues en  ce  lieu  par  les  injures  du  temps,  on  ne  sçache  pas 
determinement  l'endroit  où  reposent  maintenant  ses  reliques.  Sa 
vie  a  esté  premièrement  escrite  par  son  confesseur,  sur  le  manus- 
cript  duquel  nous  avons  dressé  cette  histoii^e.  Thomas  de  Cantipré 
et  tous  les  écrivains  de  l'ordre  de  Cisteaux  en  font  mention  en  leurs 
ouvrages  comme  d'une  fille  de  grande  vertu  et  dime  pieté 
extraordinaire. 


Ainsi  qu'on  l'a  \u.B.u.déh\il{snprà,]).  483),  nous  avons  publié 
le  manuscrit  qui  précède  d'après  une  copie  porlaul  eu  tète, 
pour  date  de  sa  rédacliou  «  Dargeusolle  1695.  »  A  celte 
époque,  l'abbaye  avait  subi  le  sort  commun  à  beaucoup  de 
couvents  de  son  ordre  ;  elle  avait  perdu  une  grande  partie  de 
ses  anciens  biens  et  tous  ses  litres  à  la  suite  des  guerres  dont 
les  violences  l'avaient  même  fait  déserter  pendant  plus  de 
soixante  ans. 

Au  XYiii'  siècle  et  jusqu'à  la  Révolution,  le  chiffre  des 
revenus  de  l'abbaye  se  trouva  réduit  à  7,000  livres  de  rente  ^ 

L'abbaye  d'Argensolles  a  été  détruite  en  1792.  Il  n'en  sub- 
siste que  quelques  vestiges,  aujourd'hui  transformés  en  une 
ferme  qui  dépend  de  la  commune  de  Moslins  *.  Cependant,  au 
milieu  des  ruines,  on  voit  encore  les  restes  d'un  monument  du 
xvi^  siècle  élevé  k  la  mémoire  de  la  comtesse  Blanche,  fonda- 
trice du  monastère,  et  où  elle  est  représentée  couchée  dans  son 
tombeau^.   La  statue  elle-même,  d'une  longueur  de  2'"  15,  a 


1.  Ce  chiffre  avait  été  bien  plus  élevé.  Dans  son  Dictionnaire,  Vahhé 
Expilly  dit  que  de  son  temps  Argeusoles  avait  un  revenu  de  ,14,000  livres 
représentant  à  peu  près  le  sixième  de  celui  dont  jouissait  autrefois  l'abbaye. 

2.  Canton  d'Avize,  arrond.  d'Epernay  (Marne). 

3.  On  lit  dans  Baugier,  Mémoires  hiitor.  de  la  province  de  Champagne, 
t.  Il,  p.  243  et  s,  «  L'église  de  l'iibbaye  d'Argensoles  est  assez  belle...  11  y 
a  quantité  de  reliques,  etc.,  et  un  petit  oratoire  qu'on  croit  être  celui  de  la 
reine  Blanche  (de  Navarre)  qui  est  représentée  sur  un  tombeau  de  marbre 
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été  iudignemeiil  muliléeen  1793  ^  (Poiusiguou,  Géographie  du 
département  de  la  Marne,  Y"  édition  (1879),  p.  108). 

E.   II.   DE  V. 


au  foud  du  chœur  des  religieuses,  quoiqu'elle  n'y  soit  pas  enterrée....  La 
maison  est  fort  spacieuse  et  l'enclos  est  de  60  arpens.  Il  y  a  environ  25  reli- 
gieuses de  chœur  avec  une  abbessc,  outre  les  converses.  »  Pour  de  plus 
amples  renseignements  sur  Argensoles,  voyez  notamment  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  t.  I  (1876),  p.  146  ;  t.  II  (1877),  p.  389  et  s,  (Voyage 
littéraire  de  D.  Guyton)  ;  t.  XV  (1883),  p.  10  ;  t.  XVIII  (1885^,  p.  349. 

1 .  La  commune  de  Chaltrait  possède   l'horloge  de  l'abbaye  ;    elle  en  fit 
l'acquisition  en  1793,  à  la  fermeture  de  la  maison. 


L'ÉLECTION  DE  SÀINTËMÉNEIIOIJLD 

EN    1709 


•*smt»»co^sn* 


CHAPITRE  IV. 
Finances.  —  Commerce.  —  Manufactures. 

Le  domaine  du  roi  dans  la  chàtellenie  de  Sainle-Ménehould 
consiste  eu  plusieurs  droits  et  revenus,  tant  engagés  dont 
jouissent  les  engagistes,  que  réunis  dont  jouissent  les  fermiers 
du  roi,  et  en  la  mouvance  de  plusieurs  terres  et  seigneuries. 
Les  droits  domaniaux  dans  la  ville  ont  été  réunis  par  arrêt  du 
Conseil  d'Etat. du  10  février  16G7. 

Elat  des  terres  engagées  ou  reunies  : 

Autry,  comté.  M.  de  Thuisy,  aliénée  1387. 

Bantheville  et  Bourru. 

Braux-Sainte-Cohière,  Daniel  Drouet,  écuyer. 

Brieulle,  M.  Le  Duc,  aliénée  en  1387  pour  la  moitié  appartenant 
au  roi. 

Chàtel-les-Cornay,  le  sieur  d'Epinay,  vendu  29  septembre  1659 
à  Pierre  de  Regnault,  commandant  à  Concarneau. 

Cliaudefontaine,  Daniel  Drouet,  aliéné  en  lb87. 

Daucourt,  le  sieur  Baillet. 

Florent.  Terre  chargée  de  701.  de  rente,  aliénée  le  5  octobre  1575. 

Gratreuil.  Les  laboureurs  doivent  un  petit  septicr  d'avoine, 
mesure  de  Reims  et  deux  poules. 

Halle.  Les  enfants  du  sieur  Maréchal. 

La  Neuville-au-Pont.  La  veuve  Chaussée,  aliéné  en  1587. 

Marc.  Doit  un  droit  de  bourgeoisie  de  12  d. 

Montcheutin. 

Moutfaucon.  Moitié  de  la  haute  justice  de  la  prévôté,  et  de 
celles  des  mairies  de  Sept-Sarges,  Cuisy,  Gercourt,  Drillancourt, 
Ivoiry,  Epinonville  et  Gênes. 

Montois.  Aliéné  en  1701  au  marquis  de  Puisieulx. 

Plaguicourt.  Rente  de  9  bichets  froment  et  5  sols. 

Ripont. 

•  Voir  page  401,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 
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Rocroy.  Le  gouvorneur  jouit  du  domaine  du  roi  par  cessiou, 

Saint-Mard-sur-Auve. 

Sainl-Remy-sur-Bussy.  Donl  meut  la  Croix-en-Ghampagne. 

Saint-Valéry.  Fief  à  Herpont. 

Sainte-Ménehould.  Aliéné  en  1710  à  Roger  Drularl,  marquis  de 
Puisieux. 

Sauvcmens  de  la  Neuville-au-Bois,  Vieil-Dampierre,  Remicourt, 
Sivry,  aliénés  en  1586  au  sieur  de  Savigny-Montreuil. 

Sauvement  de  Bignicourt-sur-Retourne,  Vaux  et  Dieullet, 
aliéné  en  1740, 

Valmy.  Vendu  en  1709  à  M.  de  Gizaucourt. 

Verrière.  La  Veuve  Chaussée,  aliéné  en  1587. 

Villefranche-sur-Meuse.  C'est  une  place  que  François  I"  fit  bâtir 
et  fortifier  en  1545  sur  partie  du  territoire  du  village  de  Saumorey 
et  à  laquelle  il  accorda  plusieurs  franchises.  Vers  le  mois  de  juin 
1546,  l'empereur  partant  d'Ivoy  pour  son  voyage  d'Allemagne, 
voulut  visiter  le  Luxembourg  et,  ayant  pris  son  chemin  par  Jametz, 
passa  devant  Villefranehe,  la  Meuse  entre  deux.  Et  y  étant  arrivé, 
se  plaignit  à  l'ambassadeur  du  roi  qui  était  auprès  de  lui,  de  ce 
que  Villefranehe  était  bâti  sur  le  fief  de  l'empire,  mais  du  Bellay- 
Lan^ey  envoya  à  l'ambassadeur  des  registres  de  200  ans  pour 
justifier  à  ce  grand  empereur  que  de  tout  temps  les  habitans  de  ce 
païs  avaient  été  sujets  à  la  juridiction  et  au  grenier  à  sel  de  Sainte- 
Ménehould,  dont  il  se  contenta.  C'était  une  assez  bonne  place, 
prise  par  le  duc  de  Lorraine  en  1590  et  démolie  en  1634.  Fran- 
çois l"  y  avait  aussi  établi  une  prévôté  royale,  mais  Louis  XIV  ayant 
ordonné  l'aliénation  de  sa  justice  et  domaines  en  avril  1702, 
le  seigneur  de  Montrenard,  seigneur  de  Saumorey,  s'est  rendu 
adjudicataire  en  1706  de  cette  prévôté  et  justice  pour  400  1. 

Villers-en-Argonne.  Le  s'"  Cubaret  deFortelle.  Aliéné  le  12  juillet 
1587  à  Pierre  du  Boullay,  seigneur  de  Moussy,  lieutenant  en  la 
capitainerie  de  Sainte-Ménehould  et  à  Germain  Godet,  lieutenant 
du  bailly  de  Vitry  à  Saiiilc-Ménchould,  pour  52o  écus-soleil. 

Sainte-Ménehould  dépend  du  bureau  des  finances  de  Cham- 
pagne établi  à  Chaalons  en  liJol.  Quant  à  !a  voierie,  les 
officiers  de  ce  tribunal  établissent  à  Sainte-Ménehould  qui  y 
connaît  pour  eux  de  la  petite  voirie.  La  grande  voirie  ressort 
eulièrement  à  M.  l'iulendant. 

Comme  la  forêt  et  les  bois  appartenant  au  Roi  dans  l'étendue 
de  l'élection  y  sont  encore  une  autre  partie  de  son  domaine, 
il  est  bou  d'ajouter  ici  que  ces  bois  sont  de  5,190  arpents,  que 
les  coupes  ordinaires  sont  de  78  arpents  de  demi-futaie  et  18 
de  taillis  par  chacun  an,  que  le  produit  de  ces  coupes  monte 
par  année  commune  de  9  à  10,000  1.  sur  quoi,  déduction  laite 
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des  frais,  gages,  droits  de  chauffage  des  officiers  et  autres 
charges  assignées,  il  ue revient  au  lioi  netque...  [sic).  Quoique 
la  maîtrise  particulière  qui  connait  de  celte  ancienne  portion 
du  domaine  du  Roi  n'ait  été  créée  qu'en  1554,  cependant  cette 
juridiction  est  beaucoup  plus  ancienne  à  Sainle-Ménehould  où 
elle  subsistait  dès  l'an  1300.  Au  mois  de  juin  1702,  le  Roi  ayant 
créé  une  maîtrise  à  Vitry,  celle  de  Sainle-Ménehould  ne  con- 
nait plus  de  la  matière  des  eaux  et  forôls  du  ressort  de  ce 
baillage.  Le  maître  particulier  ancien,  le  lieutenant,  l'avocat 
du  roi, le  procureur, le  greffier,  sont  de  lacréationde  juin  1554. 

Le  garde  manteau,  janvier  lo83. 

L'inspecteur,  mars  1706,  supprimé  en  juillet  1715. 

Le  conseiller  rapporteur,  mars  1G91,  supprimé  en  août  1716. 

Le  garde  de  scel,  notaire,  1696,  réuni  en  1697. 

Le  substitut,  avril  1696,  réuni  au  procureur  du  roi. 

Le  receveur,  décembre  1701. 

Les  alternatifs,  créés  en  mars  1708,  réunis  aux  anciens'. 

Enfin  il  y  a  une  gruerie  assez  considérable  à  Triaucourt  pour 
les  bois  de  l'abbaye  de  Beaulieu,  qui  y  a  été  maintenue,  comme 
étant  dès  lors  cette  gruerie  ancienne  et  mentionnée  dès  1499. 

Maître  des  eaux  et  forets  : 
1559  Guillaume  Petit. 

1570  Claude  L'Hoste,  écuyer,  seigneur  de  Braux. 
l59o  Pierre  Raulet,  s"^  de  la  Chaussée. 
1600  Jean  Baillet,  s--  d'imécourt. 
....  Germain  Hocart. 
....  François  Hocart. 
1689  Louis  Hocart. 
1711  Robert  Yauchelet  2. 

Les  élections  et  les  greniers  cà  sel  ont  été  sujets  à  tant  de 
révolutions  que  l'on  se  contentera  de  remonter  jusques  en 
l'année  1635  que  fut  créée  l'élection  en  chef  au  lieu  de  l'élection 
particulière  de  Sainle-Ménehould.  Elle  fut  supprimée  au  mois 
d'août  1061  et  l'élection  particulière  rétablie  en  septembre 
1662,  laquelle,  après  avoir  été  par  l'édit  de  janvier  1685  unie 
au  grenier  à  sel,  a  été  supprimée  en  septembre  1696  par 
le  rétabhssement  de  l'élection  en  chef  qui  est  composée  de  122 

1 .  Dépendant  de  la  capitainerie  de  chasse  de  la  Montagne  de  Reims, 
Epernay  et  Vitry  (M.  de  Bignicourt  de  Bussy). 

2.  En  1754,  M.  du  Pin  de  la  Gerinière. 
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paroisses  qui  sont  les  mêmes  que  celles  qui  composaient  l'an- 
cienne élection  créée  par  l'édit  de  mai  1635.  Auparavant, 
Sainte-Ménehould  était  de  l'élection  de  Chaalons. 

Etat  des  officiers  de  l'élection  : 

Un  président,  gages  180  1.        finances  9.000 

Un  lieutenant,  —    100  —  5.000 

Un  assesseur,  —      90  —  4.500 

Quatre  élus,  —      96  —  4.500 

Un  procureur  du  )'oi,  —     107  —  5.600 

Un  greffier,  —       80  —  4.000 

Un  receveur  ancien  et  un  alternatif,  1.200  chacun. 

Le  grenier  à  sel  de  Sainte-Ménehould  a  été  érigé  sous 
Philippe  de  Valois  en  1342.  L'impôt  est  de  81  muids,  9  septiers, 
2  minots  ;  l'on  n'y  comprend  pas  le  sel  qui  se  prend  volontaire- 
ment pour  la  paroisse  de  Sainte-Ménehould,  et  pour  l'abbaye 
et  la  paroisse  de  Chatrices,  non  plus  que  3  muids  pour  les 
lieux  de  Beaumout-en-Argonne  et  Villefranche-sur-Meuse 
qui  ue  payent  que  la  moitié  du  prix  des  autres  paroisses.  Le 
privilège  de  ces  deux  paroisses  leur  a  été  accordé  ancienne- 
ment. On  peut  remarquer  l'origine  de  celui  de  Villefranche 
dans  ce  que  l'on  vient  de  dire  de  sa  fondation  dans  l'état  des 
domaines.  Et  à  l'égard  de  Beaumout,  il  a  été  bâti  dans  le  xii' 
siècle  par  Guillaume,  archevêque  de  Reims.  C'était  ancienne- 
ment une  souveraineté  appartenante  aux  archevêques  que  le  roi 
Charles  V  acquit  avec  celle  de  Mouron  en  1379  de  l'archevêque 
Richard  eu  échange  de  Vailly-sur-Aisne.  Dans  le  xv°  siècle, 
le  duc  de  Bar  alla  au  secours  du  comte  de  Ligny  qui  assié- 
geait le  château  de  Beaumont-en-Argouue,  et  obligea  l'officier 
qui  y  commandait  de  le  rendre  :  on  en  fit  raser  les  murailles. 
En  1474,  Louis  XI  donna  cette  terre  à  Gérard  Deschamps. 
C'est  auprès  de  Beaumout  que  le  maréchal  duc  de  Bouillon 
défit  les  Lorrains  le  14  octobre  1592,  et  le  6  septembre  lOiil  du 
Plessis-Besançon  fit  lever  le  siège  de  cette  place  que  le  comte 
de  Graudpré  son  gouvernenr  défendait.  Aujourd'hui  Beaumont 
est  réduit  en  l'état  d'un  simple  village,  mais  anciennement  il 
était  tout  autrement  considérable,  puisqu'un  grand  nombre  de 
lieux  du  comté  de  Chiny  y  allaient  prendre  et  recevoir  la  loi, 
et  le  livre  qui  contenait  cette  loi  de  Beaumont  était  appelé 
,  l'Arche.  Encore  aujourd'hui  les  mesures  de  bled  et  de  vin  de 
Beaumont  sont  en  usage  en  beaucoup  d'endroits  *. 

1.  Une  déclaration  royale  du  31  octobre  1717  réduisit  le  grenier  à  sel  à  un 
président,  un  grenetier,  un  contrôleur,  un   procureur  du   roi  et  un  greffier, 
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La  juricUclion  des  traites  foraines  établie  eu  mai  1691  ', 
counait  des  matières  qui  sont  de  sa  compéteuce,  non  seulement 
daus  1  étendue  des  bureaux  de  Saiute-Ménehould,  la  Neuvillo- 
au-Pont,  Florent,  Pont-aux-Vendauges,  Triaucourt,  et  Givry 
qui  lui  ont  été  attribués,  mais  encore  dans  ceux  d'une  sembla- 
ble juridiction  qui  avait  été  créée  à  Autry,  mais  qui  n'a  pas 
été  établie,  personne  ne  s'étaut  présenté  pour  Tacheter  -. 

Il  y  a  une  semblable  juridictiou  établie  en  même  temps  à 
Montfaucon^  où  il  y  a  pareils  officiers  pour  le  bureau  de  ce 
bourg  et  celui  de  Boureulles,  et  à  Villefranche. 

Le  pays  de  celte  élection  est  l'un  des  meilleurs  de  la  géné- 
ralité ;  il  produit  eu  abondance  des  froments,  des  seigies,  orges 
avoines  qui  se  débitent  dans  le  pays,  à  Ghaalons,  d'où  il  est 
débité  à  Paris  par  la  rivière  de  Marne,  à  Reims  et  sur  la  fron- 
tière par  la  rivière  de  Meuse,  et  par  terre  au  marché  du  bourg 
do  Vouzier-sur-Aisne.  Les  pâturages  y  sont  très  bons  et  eu 
grande  quantité,  principalement  le  long  des  rivières  de  Meuse 
et  d'Aisue,  mais  il  n'y  a  pas  assez  de  bestiaux,  et  il  en  manque 
en  beaucoup  d'endroits  par  la  pauvreté  des  habitants,  et  par 
les  grands  droits  de  tirage  et  autres  semblables  qui  appartien- 
nent aux  seigneurs  des  terres  où  sont  situés  ces  pâturages. 

Il  y  a  aussi  assez  d'estangs  dont  le  poisson  se  consommait 
autrefois  dans  le  pays,  à  Ghaalons  et  à  Reims,  maison  a  com- 
mencé depuis  quelques  années  à  en  conduire  à  Paris,  de  telle 
sorte  que  rien  reste  ou  peu  pour  le  pays. 

Eufin  il  y  a  une  grande  quantité  de  bois  et  de  forêts  qui  ou 
composent  une  considérable  connue  sous  le  nom  général  de 
forêt  d'Argonne  qui  donne  son  nom  au  petit  pays  d'Argonne, 
dans  lequel  est  renfermée  la  meilleure  partie  de  l'élection,  et 
qui  produit  toute  sorte  de  bois  de  chauffage  et  à  bâtir,  dont 
les  habitants  de  Sainte-Ménehould  et  des  environs  font  un 
assez  grand  commerce  dans  les  villes  de  Reims  et  de  Ghaalons 
et  daus  les  paroisses  de  la  campagne,  et  ils  y  amènent  aussi 
quantité  de  merraius  qui  sert  à  faire  des  tonneaux,  et  qui  se 
tire  de  ces  bois  et  de  ceux  de  Lorraine  et  de  Tévôché  de  Verdun. 

Eavoir:  MM.  Ph.  Coliu,  Jacq.  Brissier,  Louis  JacqiiesEou,  titulaires  des  trois 
premières  charges. 

1.  Ofliciers  :  président,  lieulenai.t,  procureur  du  roi  (900  1.  de  gages), 
greffier,  gdrde  du  scel,  contrôleur  (700  !,),  garde  visiteur. 

2.  Brigadus  en  dépendant  :  Saiute-Méuehould,  la  Croix-en-Champague, 
Somme-Suippo,  Saint-  Remy-sur-Bussy. 

.3.  Officiers  :  président,  garde  du  scel,  procureur  du  roi,  greffier. 
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Il  y  a  dans  ces  bois  plusieurs  verreries  et  plusieurs  forges  où 
il  se  fait  des  bombes,  boulets  et  autres  munitions  de  guerre. 
Il  y  avait  à  Chatrices  une  cristallerie  qui  fut  établie  en  1609, 
mais  qui  n'a  duré  que  quelques  années.  Il  y  en  a  eu  aussi  une 
à  la  Grangelle-au-Bois  établie  au  commencement  du  xvii^ 
siècle  et  qui  n'a  duré  que  2  ou  3  ans. 

Tanneries. —  Il  ne  s'y  trouve  que  12  tanneries  dans  l'étendue 
de  l'élection  dont  trois  dans  la  ville  ;  le  surplus  dans  le  bourg 
de  Givry,  Triaucourt,  la  Neuville-au-Pont,  Autry,  Grandpré, 
Busancy,  Moutfaucou.  Dans  quelques-unes  le  maître  a  un 
compagnon  ;  il  est  seul  dans  la  plupart,  aussi  le  produit  est-il 
fort  peu  important.  Ceux  de  Sainte-Méoehould  font  venir  de 
Reims  des  cuirs  bruts  ou  en  poil,  et  y  mènent  aux  foires  leurs 
cuirs  forts  :  ils  consomment  le  tan  que  le  pays  produit  abon- 
damment à  50  s.  [ou]  3  1.  le  tonneau  pilé,  et  la  farine  d'orge  dont 
le  boisseau,  mesure  de  la  ville,  se  vend  12  s.  La  chaux  qui 
sert  pour  les  autres  cuirs  est  du  prix  de  50  s.  à  3  1.  le  tonneau. 
Les  autres  cuirs  et  ceux  qui  se  façonnent  à  la  campagne  sont 
pour  la  consommation  du  pays.  Les  uns  ni  les  autres  ne  con- 
naissent aucun  règlement. 

Drapiers- Ser  g  ers.  —  H  y  a  à  Sainte-Ménehould  deux  dra- 
piers-sergers  fabricant  des  serges  rases  :  un  trop  pauvre  n'eu 
fait  que  pour  ceux  qui  lui  fournissent  des  laines,  l'autre  en 
fait  à  son  compte  cinq  ou  six  pièces  par  an  qu'il  débite  à 
Chaalons.  En  1690  il  y  en  avait  25  à  30.  Anciennement  celte 
fabrique  était  probablement  assez  considérable  à  Sainte-Méne- 
hould, car  ils  ont  actuellement  les  lettres  patentes  qui  leur 
furent  accordées  en  1379.  On  pense  naturellement  qu'elles  sont 
trop  anciennes  actuellement  pour  servir  de  règlement.  Ils  sont 
sujets  aux  règlements  généraux  du  royaume.  Il  y  a  trois 
fabricants  à  Grandpré,  Saint-Juvin  et  Buzancy. 

Il  y  a  une  foulerie  à  draps  sur  le  ruisseau  de  Uouart  qui  est 
aussi  une  huillerie  à  eau. 

Le  bourg  de  Montfaucon  et  les  villages  deHaucourt,  Malan- 
courl  travaillent  à  la  façon  des  moules  à  boulons  qui  se  font 
en  bois  de  hêtre. 

Façon  de  toile  de  Hollande  chez  les  religieuses  de  Nazareth 
à  Lançon. 

-  Une  papeterie  est  établie  au  village  de  Brieulle  par  MM.  de 
Joyeuse,  deCadenet  et  Le  Vassaux,  engagistes  de  la  moitié  de 
cette  terre. 

Les  forges  sont  celles  de  Belval-en-Dieullet  qui  appartien- 


.  l'élection  de  SAINTE-MÉNEHOULD  b05 

nent  à  l'abbaye  de  ce  nom  ;  de  Champigaeul  près  de  Grandprô 
sur  l'Aigron  ;  de  Chéhery,  à  l'abbaye  de  ce  nom,  sur  l'Aire  ; 
des  Bièvres,  sur  la  Pissolle,  au  marquis  du  Plessis-Bellièvre. 
Toutes  quatre  sont  en  bon  état  el  travaillent  bien.  La  plug 
belle  et  la  mieux  située  est  celle  do  Chéhery  parce  qu'elle  ne 
manque  jamais  d'eau.  Elles  battent  actuellement  à  simple,  c'est- 
à-dire  qu'il  n'y  a  qu'une  bande  de  forgerons  qui  y  travaillent 
1 2  beures  par  jour. 

Verreries.  —  Il  se  trouve  dans  cette  élection  trois  verreries 
de  gros  verre  ;  elles  sont  situées  sur  le  ruisseau  de  Bienne, 
les  deux  premières  vers  sa  source  au  hameau  de  Goura  :  elles 
ont  commencé  au  moins  eu  1555.  La  troisième  est  au-dessus 
de  Vienne-le-Ghàteau  ;  les  autres  verreries  dont  ce  ruisseau  est 
chargé  sont  du  Clermonlois.  Celle  dernière  porte  le  nom  du 
Four  de  Paris,  et  comme  la  Bienne  sépare  la  Champagne  du 
Clermontois,  la  maison  d'habitation  est  au-delà  de  ce  ruisseau 
sur  la  rive  orienlale,  et  la  verrerie  en  deçà  sur  la  rive  occiden- 
tale et  dépend  pour  le  temporel  de  la  paroisse  de  Boureulles- 
en-Champagne.  Elles  sont  toutes  en  bon  état.  Elles  ont  chacune 
ce  qu'on  appelle  quatre  fourneaux,  c'est-à-dire  que  l'on 
travaille  à  chaque  four  des  deux  côtés  et  que  chaque  côté  a 
deux  ouvertures  à  chacune  desquelles  il  y  a  deux  ouvriers. 
Chaque  verrerie  travaille  cent  soixante  jours  et  fournit  par  jour 
un  minier  de  bouteilles  ou  carafons  à  gros  verre  de  la  conte- 
nance d'une  pinte,  mesure  de  Paris,  ou  autres  ouvrages  sem- 
blables, bouteilles  à  long  col,  cloches  de  jardinier,  etc.,  car 
on  ne  fait  plus  ni  verre  à  vitre,  ni  verre  à  boire.  Quelques- 
uns  des  gentilshommes  verriers  fabriquent  des  vaisseaux  pour 
la  chimie. 

Le  débit  s'en  fait  principalement  à  Paris  par  la  rivière  de 
Marne  au  port  de  Chaalons.  Les  verres  sont  aussi  transportés 
par  voie  de  terre  à  Dijon,  Beaune,  Lyon,  Poitiers,  la  Rochelle, 
etc.  Jadis  on  en  conduisait  aussi  à  Rouen  qu'on  chargeait  sur 
l'Aisne  à  Pontavert.  On  comprend  facilement  que  c'est  de  là 
qu'on  tire  les  bouteilles  où  l'on  renferme  le  vin  de  Cham- 
pagne '. 


1 .  Le  commerce  était  plus  avantageux  pendant  la  guerre  qu'il  ne  l'est 
depuis  la  paix  :  les  armées  de  Flandres  el  d'Allemagne  en  faisaient  une 
grande  consommation.  Le  viu  de  Champagne  el  principalement  le  via 
appelé  mousseux  était  en  plus  grand  crédit  qu'aujourd'hui.  Mais  si  le  prix 
en  est  réduit  considérablement,  la  main  d'œuvre  est  toujours  la  même. 
(Note  de  1730). 
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Il  n'y  a  pas  d'abus  à  corriger  :  on  travaille  avec  émulation 
et  il  n'y  a  à  craindre  pour  la  malfaçon  que  quand  le  débit  est 
trop  grand  et  trop  prompt.  Si  les  temps  continuent,  quelques- 
unes  des  verreries  de  ces  cantons  tomberont  par  la  pauvreté  des 
gentilshommes  :  elle  commence  aies  attaquer  et  elle  a  déjà  été 
telle  que  l'on  en  a  vu  réellement  réduits  à  mendier  l'épée  au 
côté.  On  dit  gentilshommes  parce  que  tous  ceux  qui  travaillent 
à  souffler  la  bouteille  sont  nobles,  et,  depuis  le  roi  Philippe-le- 
Bel  jusqu'à  aujourd'hui,  il  a  été  accordé  des  lettres-patentes 
pour  exercer  l'art  et  le  trafic  de  la  verrerie  sans  déroger.  Les 
dernières  sont  du  lo  octobre  152o. 

On  tire  les  matériaux  du  verre  des  cendres  de  bois,  de  celles 
de  lessive,  du  sable  qui  se  tire  de  la  forêt  d'Argonne. 

Chaque  verrerie  occupe  huit  gentilshommes  à  raison  de 
deux  par  gueule  de  four  :  ils  sont  payés  chacun  de  100  s.  par 
jour  de  travail,  outre  leur  nourriture  :  quatre  platissans 
gagnent  chacun  20  s.  Les  deux  maîtres  lissans  qui  se  fournis- 
sent chacun  d'un  aide  ont  40  s.  chacun  sans  être  nourris.  Les 
valets  pour  aller  au  bois  et  aux  cendres  ont  130  1.  par  an  et 
les  servants  70. 

Il  ny  a  ni  lettres-patentes  ni  règlements  '. 

Anciennement  il  y  a  eu  à  la  Grangetle-au-Bois,  paroisse 
de  Saiute-Ménehould,  une  verrerie  de  cristaux,  établie  en  16G6  ; 
elle  tomba  au  bout  de  six  mois  par  Timpérilie  des  ouvriers.  Il  y 
en  eut  une  à  Ghatrice  pour  cristaux,  miroirs  et  autre  verrerie 
à  la  façon  de  Venise,  mais  elle  a  subsisté  peu  d'années  par  le 
peu  de  conduite  de  l'entrepreneur.  Ou  a  aussi  travaillé  aux 
cristaux  au  Four  de  Paris,  mais  les  propriétaires  ont  reconnu 
que  cela  ne  leur  était  pas  avantageux. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  voisinage  de  Sainle-Ménehould 
un  plus  grand  nombre  de  verreries  de  gros  verre  :  la  Cavette  à 
Sainte-Ménehould,  sur  la  Biesme,  le  Four  à  verre,  Pologne,  le 
Bois-Japin  ;  il  y  en  eut  aussi  au  village  qui  en  a  pris  le  nom 
de  Verrières.  On  croit  que  leur  ruine  tient  à  la  proximité  du 
Glermoutois  parce  qu'en  s'y  transplantant,  les  ouvriers  non 
nobles  sont  exempts  des  impôts  et  y  trouvent  la  vie  moins 
chère,  et  que  les  nobles  n'y  sont  pas  sujets  aux  recherches. 
Ces  raisons  sont  cause  que  les  dernières  verreries  qui  se  sont 
établies  ont  choisi  le  Glermontois  et  ont  mieux  aimé  s'assujettir 


1 .  Une    déclaration    royale   sur    celle    réglemealalioa    fut    publiée    le 
mars  1735. 
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à  payer  les  droits  d'entrée  de  leurs  marchandises  en  Cham- 
pagne '. 


CHAPITRE  V. 
Terres  titrées.  —  Hommes  illustres. 

Le  marquisat  de  Busancy  porte  ce  titre  depuis  environ 
50  ans,  ayant  été  érigé  au  mois  de  septembre  1658,  avec 
enregistrement  le  4  février  1650  au  Parlement  et  en  outre  au 
baillage  de  Sainte-Alénebould,  Il  appartient  à  M.  le  marquis 
de  Chamarande.  11  n'y  a  que  cinq  fiefs  en  relevant.  En  1364, 
Robert,  duc  de  Bar,  donna  par  échange  les  forteresses  de 
Busancy,  Autry,  Sivry,  Imécourt,  Remonville  et  Bantheville 
à  Henri,  comte  de  Grandpré.  contre  la  terre  de  Souilliers  qui 
est  une  prévôté  du  duché  de  Bar. 

Le  comté  d'Autry  est  une  ancienne  baronuie  érigée  en  comté 
par  lettres  de  décembre  1695  en  faveur  de  M.  de  Thuisy, 
maître  des  requêtes.  Il  y  a  25  à  30  fiefs  en  mouvant.  Il  avait 
été  érigé  en  baronnie  en  1613-. 

La  terre  de  Beaulieu  porte  le  titre  de  comté. 

Le  comté  de  Dampierre-le-Château  est  ancien  et  on  ne  trouve 
pas  de  titre  de  son  érection  ;  il  n'y  a  que  la  possession  dans 
laquelle  sont  les  seigneurs  de  cette  terre  de  prendre  la  qualité  de 
comtes  dans  plusieurs  actes  de  foy  et  hommage  et  dénombrement 
à  Henri  Duval,  comte  de  Dampierre  et  baron  de  Hans.  Il  y  a 
17  fiefs  en  relevant. 

Le  comté  de  Grandpré  appartient  à  Jules  do  Joyeuse,  comte  de 
Grandpré,  marquis  de  Cbemery,  baron  de  Slonno,  lieutenant 
général  pour  le  Roi  en  Champagne.  Ce  fut  en  1449  que  Louis  de 
Joyeuse,  fils  de  Tanneguy,  mit  dans  sa  famille  cet  ancien  comté 
qui  est  l'un  des  sept  comtés-pairies  de  Champagne.  Il  y  a  28  fiefs 
en  relevant. 

La  baronnie  de  Bolandre. 

La  baronnie  de  Cernay-en-Dormois. 

La  baronnie  de  Dannevoux  au  sieur  de  Saillet,  capitaine  au 
régiment  Fimarcou  (Dragons), 

La  baronnie  de  Femuv. 


1 .  Une  fayencerie  a  été  établie  au  bois  d'Epense  ea  1735  par  le  £«•  le  Clerc 
et  le  S"'  Talma.  —  Une  aulre  en  1740  à  Millet  sur  la  paroisse  d'Ante  par  le 
S'  du  Ban  de  Requigny,  président  en  l'élection  de  Sa'nle-Ménehould. 

2.  Vendu  en  173-5  à  M.  Barbin  de  Broves. 
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La  baronnie  de  Givry,  érigde  en  marquisat  au  mois  de  décembre 
1653  pour  Jean  Courlin,  mort  sans  enfant  mâle. 
La  baronnie  de  Hans,  au  comte  de  Dampierre, 
La  baronnie  de  Saint-Jean-sur-Tourbe  au  méréchal  de  Joyeuse. 
La  baronnie  de  Saint-Juvin. 
La  baronnie  de  Verpel, 
Le  comté  de  Beauclerc-Moricelles. 

Hommes  illustres  du  ressort  du  baillage  et  de  Sélection: 

Aubertin,  ministre  de  la  religion  prétendue  réformée, 

Aubry  (Claude),  médecin  du  roi  Henri  IV. 

Beschefer  (Jean),  avocat  et  substitut  de  M.  le  Procureur  général 
au  parlement  de  Paris,  1652,  né  à  Sainte-Ménehould,  neveu  de 
Pierre,  lieutenant  particulier. 

Boucher  (Nicolas),  évêque  de  Verdun,  né  à  Cernay, 

Cadenet  (Pierre  de),  oratorien,  qu'on  croit  de  Sainte-Ménehould, 
mort  1664. 

Charlier  (Jean),  de  Gerson  en  Porcien. 

Coffin,  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  1719,  natif  de 
Buzancy. 

Dez  (Jean),  jésuite,  né  à  la  Neuville-au-Pont,  mort  à  Strasbourg 
le  12  septembre  1712,  aagé  de  70  ans  ;  il  a  composé  La  Réunion 
des  protestanls  de  Strasbourg  à  l'église  romaine,  imprimée  à 
Strasbourg  et  à  Paris. 

Du  Val  (Henri),  comte  de  Dampierre,  général  des  armées  de 
l'Empire,  fils  de  Henri.  Sa  vie  a  été  imprimée  à  Liège  en  1684.  Né 
à  Hans  le  12  mars  1627,  mort  à  Ghaalons  le  4  novembre  1674. 

Espense  (Claude  d'),  docteur  de  Navarre. 

Mabillon  (Jean),  bénédictin,  né  à  St-Pierremont. 

Macaire,  de  Sainte-Ménehould,  (vid.  Villehardouin,  édit.  1656). 

Malezieux  (Nicolas  de),  évêque  de  Lavaur  en  1713,  né  à  Sainte- 
Ménehould,  fils  de  M.  de  Malezieux,  chancelier  de  Dombes,  et  de 
Françoise  Faudel,  de  Sainte-Ménehould. 

Jlalier,  géographe,  1719,  né  à  Briquenay. 

Perignon,  bénédictin,  né  à  Sainte-Ménehould. 

Desportes,  célèbre  peintre  d'animaux,  né  à  Vendesse  en  Cham- 
pagne. 

Rabutin  (Louis  de),  né  à  Selles  en  Rethélois,  mort  à  Vienne  en  1716. 

Richard,  abbé  de  Saint-Vanne,  natif  de  Bantheville,  1047. 

Cernay  (Ulrich  de),  évêque  de  Verdun,  mort  en  1274. 

Pseaume  (Nicolas),  évoque  de  Verdun, 

Guérin  (Nicolas),  jésuite,  né  à  Passavant,  mort  2  août  1556. 
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CHAPITRE  VI. 

A  la  suite  de  ce  mémoire,  M.  Mathieu  publie  uu  grand 
nombre  de  documents  que  nous  croyons  utile  de  mentionner. 

Chaudefontaine.  Cliarte  de  l'évêque  de  Châlons,  1132.  (Histoire 
de  Lorraine.  D.  Calmet.  2e  vol.,  preuves,  p.  298). 

ClermoiU,  Hans,  Yicnne-k-Château.  Charte  d'Albert  de  Chiiiy, 
évêque  de  Verdun,  lOoO.  D.  Martène,  Trésor,  I,  188. 

Chalrices.  Bulle  de  Célestiu  III,  an  1197. 

Chéhery.  Charte  de  fondation  de  l'abbaye  par  le  chapitre 
Notre-Dame  de  Reims  par  le  don  dudit  lieu  à  l'abbaye  de  la 
Chalade,  1147.  Lettre  de  garde  de  Philippe-le-Hardi  pour  ladite, 
1283. 

La  Neuville-au-Pont.  Charte  de  fondation  par  la  comtesse  de 
Champagne,.  1203. 

Villers-en-Argonne.  Charte  de  fondation  par  la  môme:  mars 
1206.  Charte  de  franchise  à  la  dite  parla  même,  octobre  1208. 

Moiremont.  Concordat  entre  l'abbaye  et  le  chapitre  de  Reims, 
au  sujet  de  leurs  biens  sis  à  Maffrécourt,  Ronay,  Ste-Manehould, 
La  Neuville-au  Pont,  Florent,  etc.,  mai  1229. 

Vente  aux  Templiers  du  droit  de  gruerie  sur  leurs  bois  par  le 
comte  de  Champagne,  octobre  1229. 

Charte  de  la  Neuville-au-Bois,  le  Vieil-Dampierre  et  Remicourt 
parle  roi  de  Navarre,  vendredi  après  Toussaint  1266. 

Bail  à  cens  perpétuel  de  la  Côte-le-Roy  par  Phiiippe-le-Bel 
à  Thierry  Fretel,  octobre  1293.  Racheté  en  conséquence  de  l'Edit 
d'aoïU  1708. 

Charte  de  Saumerey  par  Geoffroy,  seigneur  d'Apremont  et  Dun, 
octobre  1284,  suivant  la  loi  de  Beaumont, 

Titre  des  reliques  de  la  vierge  sainte  Manehould,  14  octobre  1379. 

Lettre  du  don  fait  par  Charles  VI  aux  habitants  de  Sainte-Mane- 
hould  pour  aider  à  la  construction  des  remparts,  1395-1398. 

Titre  de  l'établissement  d'une  converse  à  l'Hôtel-Dieu,  31  oct. 
1422.  (Jeanne,  veuve  de  Jean  de  Forges,  fille  de  François  Flacol). 

Fondation  de  la  chapelle  Saint  Jean-TEvangéliste,  par  Jean 
Toignel,  seigneur  de  Lafflncourl,  Cheppes,  Sugny-en-Rethélois, 
lieutenant  général  au  baillage  de  Vitry,  en  l'église  de  Saiute-Mane- 
hould,  I4b7. 

Concession  de  la  Grange-auBois  à  cens  perpétuel  à  deux  labou- 
reurs par  Claude  d'Espense,  chevalier,  seigneur  du  lieu  de  Bigni- 
pont,  Launoy,  Sausse,  capitaine  de  Sainle-Manehonld,  14  nov.  1514. 

Aliénation  de  Dancourt,  Verrières,  Braux  Sainte-Cohière,  Chaude- 
fontaine  à  Claude  d'Espense,  H  août  1522,  (pour  1500  1.  tourn.). 
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Trausaclion  entre  le  comte  de  Gruadpré  et  les  habitants  de 
Saint-Juvin,  16  septembre  1333. 

Procès-vei'bal  de  mise  en  possession  du  bois  de  Forest  accordé 
par  Henri  II  à  Sébastien  de  Neufchâtel  pour  ôtre  essarté,  juin  1556. 

Lettre-patente  de  concession  des  Foires,  août  1581. 

Arrêt  de  règlement  pour  l'exercice  de  juridiction  du  lieutenant 
général  au  baillage  du  prévôt,  17  octobre  1583. 

Aliénation  do  la  Neuville-au-Pont  le  23  janvier  1586  pour  3050 
écus-soleil  à  Guillaume  d'Aulnoy,  s''  de  Courcelles. 

Lettres-patentes  du  20  mars  loOo  portant  don  au  s'' de  Renneville, 
gouverneur  de  la  ville  et  château  de  Sainte-Manehould  pour  ses 
services  pendant  les  troubles  avec  une  compagnie  de  chevaux-légers 
et  une  autre  de  gens  de  pied  pour  la  conservation  de  ladite  ville, 
d'une  somme  de  3000  écus. 

Titre  de  construction  et  de  bail  à  cens  du  moulin  des  Prez  du 
19  juin  1593. 

Edit  du  roi  pour  l'aliénation  de  Sainte-Manehould,  de  mai  1396, 
et  adjudication  du  27  septembre  1397  à  Henriette  de  Clèves,  duchesse 
de  Nevers  et  de  Rethel,  avec  pièces  jointes  et  état  des  charges 
mises  au  compte  de  l'acquéreur. 

Engagement  du  domaine  de  Sainte-Manehould  à  M.  du  Vigean, 
1644,  avec  pièces  jointes  et  état  des  charges  se  décomposant  ainsi 
qu'il  suit  : 

Baillage  : 

Office  de  lieutenant  du  bailli  de  Vitry  à  Ste-Manehould,  évalué 
8000  1.  —  Annuel  :  133  1.  6  s.  8  d. 

Procureur  du  roi,  3333  1.  13  s.  4  d.  :  33  1.  19  s.  9  d. 

Lieutenant  de  robe  courte,  4000  1.  :  66  1.  13  s.  4  d. 

Lieutenant  particulier  assesseur  criminel  et  adjoint,  3200  1.  : 
53  1.  6  s.  8  d. 

Les  2  anciens  conseillers,  chacun  1600  1.  :  26  1.  13  s.  4  d. 

Les  2  nouveaux  —  — 

L'avocat  du  roi  conseiller,  4600  1.  :  26  1.  13  s.  4  d. 

L'assesseur  à  la  maréchaussée  conseiller      — 

Le  commissaire-examinateur,  1066  1.  13  s.  4  d.  :  17  I.  4  s.  4  d. 

Le  prévôt-examinateur,  4000  1.  :  66  I.  13  s.  4  d. 

Le  président  en  la  prévôté,  1200  I.  :  20  1. 

L'avocat  du  roi,  2000  1.  :  44  1.  10  s. 

Le  commissaire  aux  montres,  4000  1.  :  60  I.  13  s.  4  d. 
^  Le  contrôleur  aux  montres,  2666  1.  18  s.  4  d.  :  44  d. 

Le  greffier  des  affirmations,  666  1.  13  s.  4  d.  :  11  1.  2  s.  4  d. 

Le  substitut  du  procureur  du  roi,  1200  1.  :  12  1. 

Les  receveurs  anciens  alternatif  et  triennal,  40001.:  661. 13  s.  4  d. 
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Le  coutrùlevir  ancien  du  domaluo,  300  1.  :  0  I.  13  s.  4  d. 
Le  receveur  du  dénier  commun,  900  1.  :  Il  1. 
Les  receveurs  anciens  alternatif  et  triennal  des  consignalions,' 
4000  1.  :  66  L  13  s.  4  d. 
Les  doux  arpenteurs,  300  1.  :  6  1.  U  s. 

Eaux  et  Forêts  : 

Les  maîtres  des  eaux,  chacun  4000  1.  :  66  1.  13  s.  4  d. 
Le  lieutenant,  1600  1.  :  26  1.  13  s.  4  d. 
Les  maîtres  sergents,  4001.:  6  1.  13  s.  4  d. 
Les  cinq  autres  sergents  et  gardes,  chacun  266  1.  13  s.  4  d.  : 
22  1.  4  s.  11  d. 

Grenier  à  sel  : 

Les  trois  grenetiers,  chacun  4800  1.  :  80  1. 

Les  trois  contrôleurs,    »       3333  1.  G  s.  8  d.  :  45  I.  li  s. 

Le  procureur  du  roi,  1600. 1  :  26  1.  13  s.  4  d. 

L'avocat  du  roi,  1060  1.  13  s.  4  d.  :  17  1.  ib  s.  10  d. 

Les  mesureurs,  400  1.  :  6  1.  13  s.  4  d. 

Les  sergents,      —  — 

Le  président,  4000  1.  :  66  1.  13  s.  4  d. 

Les  onze  procureurs,  rapporteurs  et  certificateurs  des  criées  et 
tiers  proférendaires  au  Laillage,  prévôté,  maréchaussée,  forêts, 
évalués  chacun  400  1.  et  pour  l'annuel  6  1.  13  s.  4  d. 

Les  sergents  et  huissiers  aux  diverses  juridictions  étant  environ 
au  nombre  de  cent,  chacun  100  1. 

Election: 

Les  offices  de  président,  lieutenant,  assesseurs  et  élus  au  nombre 
de  huit  pourvus  avec  les  charges  de  procureur  du  roi,  avocat,  trois 
receveurs  des  aides,  trois  receveurs  et  payeurs  de  gages,  substi- 
tut, procureurs,  postulans,  huissiers,  pour  l'annuel  1395  1.  3  s. 
6  d. 

Restent  huit  charges  d'élus  à  pourvoir. 

Gages  des  of aciers  ordinaires  : 

Au  prévôt,  20  1.  —  A  l'avocat  du  roi,  36  1.  —  Au  maître  des 
ouvrages,  63  1.  —  Au  receveur  ancien  du  domaine,  140  1.  —  Au 
receveur  triennal,  120  1.,  plus  pour  les  4  d.  par  livre  du  prix  du 
bail,  67  1.  4  s.  —  Au  contrôleur  du  domaine  pour  ses  3  d,  par 
livre  du  bail,  SI  1.  10  s.  —  A  trois  sergents  fieilés,  loi.  —  A  trois 
sergents  appelés  Eschauguettes,  10  1.  —  Au  substitut  du  procureur 
du  roi,  2b  1.  —  Au  gouverneur  de  la  ville  et  château,  40  1.  —  Au 
portier,  10  1. 

Pour  droit  de  Champagne  à  MM.  des  Comptes,  601 
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Pour  frais,  exécution  de  justice,  conduite  de  prisonniers,  28o  1. 
Pour  messages,  publication  d'actes  royaux,  40  1. 
Pour  réparation  aux  bâtiments  du  domaine,  71  1. 
A  Chrislophe  Godin,  maître  des  hautes  œuvres,  30  1. 
A  Pierre  l'Apostre,  tambour,  6  1. 


Procès-verbal  de  la  dissipation  du  registre  du  baillage  du  IS 
décembre  16o2.  —  Ce  fait  se  produisit  par  le  fait  des  violences  du 
valet  du  s''  des  Roches,  capitaine  en  la  garnison  établie  par  le 
Prince  de  Condé. 

Transaction  entre  les  habitants  de  Sainte-Manehould  et  l'abbaye 
de  Moiremont  pour  l'extinction  de  la  banalité  des  fours,  29  janvier 
1683. 

Premier  établissement  d'un  prêtre  en  l'hôtel-Dieu,  3loct.  1691. 

Engagement  du  domaine  de  Sainte-Manehould  au  marquis  de 
Puisieulx,  le  29  novembre  17l0. 

Etablissement  de  deux  régents  de  latin,  27  septembre  1714*. 

Estât  du  domaine  de  l'Hôtel-Dieu  de  Sainte-Manehould,  dressé 
par  M.  Mathieu,  le  1"  juillet  1715.  —  Parmi  les  charges  figurent 
les  articles  suivants  :  au  prédicateur  de  l'Avent,  50  1.  ;  à  celui  du 
Carême,  30  1.  ;  au  régent  de  l'école  subalterne,  40  1.;  au  médecin, 
25  1,  ;  aux  trois  chirurgiens,  30  1.  ;  à  l'apothicaire  et  à  l'horloger 
selon  le  règlement  annuel. 

Inventaire  des  principaux  titres  étant  dans  les  archives  de 
l'Hôtel  de  Ville  de  Sainte-Manehould  en  l'année  1715,  fait  par 
Jean  Mathieu,  conseiller  du  roi,  lieutenant  particulier  au  baillage, 
subdélégué  de  l'Intendance,  maire  de  la  ville  -  : 

I.  Concernant  les  bois  bâtis,  usages  de  la  ville  et  l'exstinction  de 
la  banalité  des  fours  et  de  l'affouage. 

Transaction  faite  au  mois  de  mars  après  Pasques  1312  par  les 
habitants  et  communauté  de  Sainte-Manehould,  avec  Hues,  abbé 
de  Moiremont,  et  tout  le  couvent  dudit  lieu  concernant  la  bannalité 
des  fours  de  ladite  ville  et  que  les  trois  parts  des  Commuuailles 
demeureront  franchement  à  la  dite  communauté  de  Sainte-Mane- 
hould, et  que  les  religieux  useront  de  la  quarte  partie  qui  restera 
pour  leurs  fours  et  chauffage.  Ladite  transaction  approuvée  par 
Louis,  fils  aîné  du  roi  de  France,  et  luy-même  roi  de  Navarre, 
comte  de  Champagne,  par  charte  du  mois  de  mai  1312. 

Commission  du  gruyer  de  Champagne  du  vendredi  après  l'exal- 

1.  L'ouverture  des  classes  eut  lieu  dans  la  maison  de  Saux,  le  S 
novembre  1714-  ;  le  premier  article  publié  s'y  est  fait  le  13  juin  171o.  Un 
troisième  régent  a  commencé  à  professer  en  janvier  1716. 

2.  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  entièrement  cet  inventaire  de 
quatre  années  antérieur  à  l'incendie  de  la  ville. 
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tatiou  de  la  Sainte-Croix  de  1312  l'olatant  deux  chartes  du  fils  aîné 
du  roi  de  Navarre,  comte  de  Cliampagno,  des  2!J  août  et  4  sep- 
tembre audit  an  pour  le  partage  et  abornement  des  bois  de  Sainle- 
Manehould  en  exécution  de  la  susdite  transaction. 

Deux  simples  copies  de  main-levée  de  bois  pour  les  religieux  de 
Moiremont  des  10  novembre  1351  et   30  août  1404. 

Sentence  de  la  Table  de  marbre  du  8  avril  1529  avant  Pasques 
entre  les  habitants  de  Valmy,Braux-Ste-Cohière  et  Dommartin-la- 
Planchette,  et  ceux  de  Sainte-Manehould. 

Arrêt  du  parlement  du  14  aoiit  lo33  confirmant  ladite  sentence. 

Sentence  du  30  janvier  1560  par  Gille  Petit,  prévôt  royal,  con- 
cernant la  bannalité  des  fours  au  profit  du  cardinal  de  Tournon, 
abbé  de  Moiremont. 

Lettres-patentes  du  22  septembre  1571  pour  l'aliénation  de  200 
arpents  de  bois  battis  et  usages,  entérinées  par  Pierre  Piquet, 
seigneur  de  Vienne-la-Ville,  trésorier  de  France,  le  25  mars  1572, 
pour  payer  4000  1.  de  dettes  et  ordonner  que  la  vente  se  fera  par 
devant  le  maître  des  eaux  et  forêts. 

Jugement  des  commissaires  pour  les  francs  fiefs  et  nouveaux 
acquêts  du  23  mai  lb72  portant  main-levée  de  la  saisie  desdils 
usages. 

Quittance  du  21  août  1372  on  conséquence  dudit  jugement  delà 
somme  de  150  1. 

Ordonnance  du  grand  maitre  des  eaux  et  forêts  de  Champagne 
du  20  octobre  1604  permettant  aux  habitants  de  Sainte-Manehould 
de  jouir  et  user  de  leurs  bois  suivant  leurs  litres. 

Sentence  des  requêtes  du  Palais  du  10  mars  1638  qui  ordonne 
le  partage  entre  les  habitants  de  Sainte-Manehould  et  l'abbaye  de 
Moiremont  pour  l'exercice  de  l'aflFouage  dans  un  quart  desdits  bois. 

Procès-verbal  de  la  nomination  d'experts  pour  ledit  partage  du 
31  décembre  1640. 

Procès-verbal  du  jet  des  quatre  lots  entre  lesdites  parties  en 
exécution  de  ce  qui  précède,  7  septembre  1643. 

Arrêt  du  parlement  homologuant  ledit  partage,  4  mars  1644. 

Copie  du  plan  des  bois  battis  et  usages  de  ladite  ville,  dressé  par 
Lambquin,  notaire  royal  et  arpenteur  à  Grandpré,  20  nov.  1678. 

Arrêt  du  parlement  du  3  août  1685  homologuant  la  transaction 
conclue  avec  l'abbaye  relativement  à  l'exslinction  de  la  banalité 
des  fours. 

Ordonnance  du  grand  maitre  des  eaux  et  forêts  du  6  novembre 
1685  pour  mettre  lesdits  bois  en  coupes  l'églées  de  60  arpents 
chacune  à  commencer  pour  l'ordinaire  de  1688. 

Procès-verbal  de  la  distraction  de  293  arpents,  41  perches  1/2 
pour  le  quart  de  réserve  desdits  bois,  2  novembre  1692. 
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Procès -verbal  d'aboniomciit  desdils  l)ois  ballis  avec  Louis 
Jacquesson,  élu,  grenelier,  propriélairc  delà  ferme  de  Beauregard 
eu  la  contrée  des  IlaN^elles,  17  mai  1G95, 

Arrêt  du  conseil  du  23  décembre  1704  pour  la  coupe  des  bois  et 
l'élargissement  du  grand  chemin  de  Clermont  près  la  côte  de  Biesme. 

Arrêt  du  conseil  du  2b  juin  1718  pour  les  coupes  à  blanc  estoc 
du  terra' Il  en  bois  sis  au  delà  du  nouveau  canal  du  ruisseau  de 
Biesme,  appartenant  au  roi  et  aux  abbayes  de  Chatrices  et 
Beaulieu  et  à  la  dite  ville  (celle-ci  pour  4  arpents  1/2  '.) 

l'iires  concernant  les  régents  des  écoles  latines  : 

Arrêt  du  parlement  du  31  juillet  1567  fort  notable  au  profit 
des  habitants  de  Sainte-Manehould  portant  confirmation  contre 
l'abbaye  de  la  Cbalade  de  la  répartition  faite  de  la  somme  de  301. 
sur  ladite  abbaye  pour  l'enlretenement  des  régents  des  ('Coles  de 
ladite  ville. 

Sentence  du  baillage  de  Sainte-Manebould  du  5  janvier  l'ôdS  au 
profit  des  habitants  de  ladite  ville  contre  Louis  Soliier,  notaire 
audit  lieu,  commissaire  établi  au  revenu  de  ladite  abbaye  dé  la 
Chalade  à  la  requête  du  procureur  du  roi  du  baillage,  qui  le 
condamne  à  payer  à  Jean  Milot,  régent  des  écoles  de  la  ville, 
10  écus  pour  des  pensions  de  ladite  année. 

Sentence  du  baillage  du  2o  juin  d600  condamnant  l'amodiateur 
de  l'abbaye  de  Chatrices  à  payer  la  pension  des  régents  des  écoles. 

Sentence  du  baillage  du  21  janvier  1659  contre  le  même  au 
profit  de  Hippolile  Thibault,  régent. 

Sentence  du  baillage  du  12  août  1662  au  profit  du  même  contre 
Daniel  de  Galard  de  Beart-Brassac,  abbé  de  Chatrices,  pour  40  l. 
de  pension. 

Délibération  de  la  communauté  généralement  assemblée  du  18 
mai  1664  sur  le  sujet  de  l'ofl're  faite  par  M.  de  Vialart,  évoque  de 
Chaalons,  de  l'établissement  en  ladite  ville  des  Pères  de  la  Doctrine 
Chrétienne. 

Sentence  du  baillage  du  2o  juillet  1673  au  profit  de  Jean  Boyot, 
régent,  condamnant  l'abbé  de  Moiremont,  de  son  consentement, 
à  payer  22  1.  pour  pension  annuelle  à  la  Saint-Martin. 

Ordonnance  du  21  mai  1G84  de  l'évêque  de  Chaalons  réunissant 
la  maison  de  Saux  à  Tllôtel-Dieu  do  Sainte-.ManehouId. 

Sentence  du  baillage  du  25  septembre  1684  au  profit  de  Pierre 
Leufant,  régent,  contre  l'abbaye  de  la  Chalade  pour  le  paiement 
de  la  pension. 

Arrêt  du  parlenient  du  3  mai  1687  confîrmalive  de  la  susdite. 

1.  MenlioiiQOus  l'airôl  du  conseil  du  1"  juillet  1727  pour  la  dislributioii 
du  bois  à  bâtir  en  espèces  à  cause  de  l'iiiceudie  presque  général  de  lu  ville 
en  1719. 
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Uôsullal  du  conseil  de  ville  du  '2b  septembre  1714  pour  rt'-lablis- 
emenl  de  deux  régents  et  des  classes  en  la  maison  do  Saux 
proche  l'Hôlel-Dieu,  et  ordonnance  ensuite  de  l'évcquc  de  Cliaa- 
lons  approuvant  ledit  projet  le  29  dudit  mois. 

Vente  du  21  octobre  1713  à  Nicolas  Dubaut,  échevin,  de  l'an- 
cienne maison  des  escoles  latines  rue  de  Lanciie,  moyennant 
2400  1. 

Titres  des  Foires  : 

Lettres-patentes  du  Roi  du  mois  d'août  1581  confirmativos  des 
Foires. 
Autres  du  13  septembre  1631. 
Autres  du  21  août  1683. 

Autres  titres  divers  : 

Contrat  du  31  octobre  1422  fait  par  les  Echevins  de  Sainto- 
Manehould  avec  Jeanne  Flacot,  veuve  de  Jean  de  Forges,  jjar 
lequel  elle  est  établie  converse  en  l'Hôtel-Dieu,  et  elle  fait  donation 
de  la  censé  deDommartin-sous-Haus.  (Titre  important  qui  prouve 
que  l'administration  de  l'Hôtel-Dieu  appartient  aux  Echevins). 

Lettres-patentes  du  4  février  1S08  frappant  de  13  s.  d'octroi 
chaque  minot  de  sel  du  grenier  de  ladite  ville. 

Lettre  d'octroy  d'un  4^  sur  les  vins  et  d'un  droit  de  péage  pour 
quatre  ans  du  24  juin  1550.  —  Continué  6  février  1554  et  25  avi'il 
1564. 

Procès-verbal  de  mise  en  possession  du  bois  de  forest  accordé 
par  le  Roi  à  Sébastien  de  Neufchastcl  pour  défrichement,  5  juin 
lro6. 

Lettres-patentes  du  24  août  1555  exemptant  la  ville  des  2  d.  par 
livre  des  tailles. 

Procès-verbal  de  l'incendie  de  l'Hôtel-Dieu,  de  l'église  Saint- 
Pierre  au  Chàtelet  et  de  4  rues,  du  24  septembre  1378,  par 
M.  Gillot,  conseiller  en  la  cour,  se  trouvant  sur  les  lieux. 

Lettres  confirmatives  des  28  février  1581,  12  mai  1584,  28  mai 
1686  confirmant  l'alFranchissement  de  tailles  pour  certaines  années. 

Arrêt  du  parlement  du  17  octobie  1585  pour  le  règlement  des 
attributions  du  lieutenant  général  et  du  prévôt. 

Lettres-patentes  d'abonnement  des  tailles,  1599,  1603,  1605, 
1611,  1613,  1617. 

Arrêt  du  conseil  servant  de  règlement  entre  les  gouverneurs, 
echevins,  officiers  et  hommes  de  Sainte-Manehould,  du  31  mars 
1613. 

Arrêt  du  parlement  du  23  juillet  1622  servant  de  règlement 
entre  les  lieutenant  particulier  et  conseillers  au  baillage  de  ladite 
ville. 
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Lettres-patentes  du  mois  de  mars  1633  portant  établissement 
du  conseil  ordinaire  de  ladite  ville. 

Arrêt  du  conseil  du  6  juin  1635  pour  la  visite  des  murailles  et 
permettre  aux  habitants  la  levée  de  deniers  nécessaires  à  leur 
réparation. 

Lettres-patentes  dn  18  décembre  1636  autorisant  [la]  levée  par 
■voie  d'emprunt. 

Lettres-patentes  du  3  février  1637  pour  l'établissement  du  droit 
de  courtepinte. 

Quittance  du  30  avril  1639  d'une  somme  de  2800  1.  au  moyen  de 
quoi  la  ville  conserve  son  octroi  suivant  les  arrêts  du  conseil  qui 
y  sont  visés. 

Arrêts  du  conseil  de  1640,  16ol,  16b7,  1661,  1665,  1668,  pour  la 
surséance  des  dettes  de  la  communauté  et  pourvoiement  au 
paiement. 

Ordonnance  de  Tévêque  de  Châlons  du  1'^''  juillet  1673  pour 
le  règlement  de  la  pension  de  l'Hôtel-Dieu. 

Arrêt  du  conseil  du  12  janvier  1680  portant  lixation  des  moyens 
de  la  ville  et  liquidation  de  ses  dettes. 

Sentence  du  baiilage  du  10  août  1681  condamnant  l'abbé  de  la 
Chalade  à  réparer  le  pont  Marlot. 

Lettre  de  M.  Voysin,  ministre,  du  23  juin  1712  au  sujet  du 
passage  du  général  Grosvenstcin. 
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XIV 
Jean  II 

Eu  juillet  1259,  la  comtesse  Marguerite  fait  savoir  qu'elle 
avait  dounô  à  son  cher  ûls  Jean,  autrefois  seigneur  de  Dampierre, 
pour  la  part  qui  lui  appartenait  ou  pourrait  un  jour  lui 
appartenir  dans  le  comté  de  Flandre,  un  revenu  annuel  de 
2,nu0  livres.  De  ces  2,00Ù  1.  elle  a  reçu  l'hommage  de  Jean, 
et  après  son  décès,  celui  de  Jean,  son  fils  et  héritier,  et  de 
Lorette  sa  mère.  La  rente  est  assise  au  profit  de  Jean  et 
de  ses  héritiers  :  pour  500  1.  de  Flandre  sur  Bailleul,  et  pour 
1,000  1.  sur  l'Ecluse,  avec  toutes  leurs  appartenances  et  leurs 
justices.  Si  Béatrix,  veuve  du  comte  Guillaume,  survit  à 
Marguerite,  Gui  et  ses  successeurs,  comtes  de  Flandre,  seront 
tenus  de  payer,  pendant  toute  la  vie  de  Béatrix,  à  Jean  (II)  et 
ses  successeurs  une  rente  annuelle  de  500  livres  de  Bourse. 

—  {Vrediics,  Gen.  corn.  Fl.). 

Eu  1273,  Jean,  sire  de  Dampierre  et  de  S.-Dizier,  confirme 
la  fondation  do  l'abbaye  de  S.-Dizier.  —  {Gai.  chr.,  /X,  973). 

La  même  année,  il  fait  une  doûalion  k  cette  abbaye,  pour  le 
repos  de  l'âme  de  Jean  son  père,  jadis  seigneur  de  Dampierre 
.et  de  S.-Dizier,  à  la  requête  de  sa  mère  Lore,  et  de  sa  chère 
grand'mère  Marguerite,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hayuaut. 

—  {Arc/i.  de  VAube,  carton  non  classé,  —  Comm.  de  M.  Le 
Clert). 

Voir  page  433,  tome  I"  de  la  Uevuc  de  Champagne. 
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Donët  d'Arcq  attribue  à  «  Johauncs  do  Donnopetro  »  uu 
sceau  appeudu  à  uue  charte  de  février  1275.  —  Fragment  de 
gceau  rond  de  35  mill.  :  Type  de  chasse;  personnage  à 
cheval,  à  gauche,  en  surcot  el  chaperon,  tenant  sa  bride  de  la 
main  droite  et  un  oiseau  de  vol  sur  le  poing  gauche  ;  suivi 
d'un  chien.  -\-  S. . .  . .   Dam  :  Pierre. 

«  El  mois  de  july  1281 ,  —  Joli  Jeans  de  Dampiere,  sires  de 
«  S.-Desier,  fai  savoir  que  J3  doi  et  ai  convent  à  aquiter  mon 
«  chier  seignor  et  mon  sier  oncle  Guyou,  conte  de  Flandres  et 
a  marchis  de  Naniur,  de  noef  cens  et  trente  livres  de  parisis, 
«  de  quoi  il  a  fait  se  propre  dete  pour  mi  envers  Richars ...  « 
(Vrcdms). 

En  1282,  Jean  confirme  quelques  privilèges  accordés  par 
Guillaume  son  aïeul  aux  habitants  de  S. -Dizier.  —  (Carnandét; 
Trésor  de  pièces  rares.) 

Nous  l'avons  vu  le  23  septembre  1283,  caution  pour  Gui  et 
Béatrix,  son  oncle  et  sa  tante,  de  l'accord  intervenu  entr'eux. 
—  [Ph.  de  tEspinoy.  —  Boutaric,  fe'47  A). 

a  Le  jeudy  après  la  fesle  de  S.  Luc  évangéliste  (1284),  Jean 
«  requiert  à  Guy,  comte  de  Flandre,  qu'il  veuille  payer  héri- 
«  tablement  à  ceux  de  l'église  de  Flines,  20  1.  de  rente 
«  raonuoie  de  Flandres  pour  une  chapelle  fondée  en  ladite 
«  église,  pour  l'àme  de  son  père,  en  diminution  do  500  1.  par 
«  an  que  le  comte  lui  devoil,  et  promet  tenir  quitte  ledit 
«  comte  desdites  20  1.  fermement  et  à  tous  jours  ».  [Ph.  de 
V  Espinoy). 

Le  lundi  avant  l'ascension  1285,  Jean,  sire  de  Dampierre  et 
de  S. -Dizier,  fait  main  levée  de  la  saisie  qu'il  avait  pratiquée 
sur  le  droit  de  péage  du  Meix-Thierceliu  relevant  de  son 
fief.  —  {\bbé  Millard.  —  Revue  de  Champagne^  avi il  1887.) 

Le  lundi  après  l'exaltation  de  la  Sainte- Groix  1290,  «  apud 
domum  Foleye  »,  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Haynaul,  choisit 
Jean  de  Dampierre  arbitre  pour  régler  un  ditl'érend  avec 
Hugues  de  Châtillon,  comte  de  S.  Pol.  Le  comte  d  Eu  est 
choisi  par  ce  dernier.  —  {Martène,  I.  1233). 

En  mars  1291  (avant  pàques)  Jean  confirme  à  Moncetz  la 
possession  de  7  l.  de  rente  sur  le  péage  du  Meix-Thiercelin  : 
«  ...  Je  Jeans,  sires  devant  dit,  come  sires  souverains  de  cui 
«  on  tient  le  dit  pa'iage. . .  bail  et  confirme  le  dit  don. . .  »  — 
[Abbé  Millard,  loc.  cit.) 

La  même  année  «  devant  les  florins  de  pasqucs,  Jehans 
«  sires  de  Dampiere  et  de  le  terre  de  S.  Desier  fait  savoir  que 
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«  corne  bons  princes  et  nobles  nos  chiers  sires  et  oncles  Guis, 
«  cuens  de  Flandres  et  inarchis  de  Namur,  nous  ait  otlroiez  h 
«  nous  et  à  Isabeil,  noslre  chière  compagne,  de  wit  cens  livres 
«  de  terre  au  tournois  ou  fief  de  1  E^^cluse  et  as  appartenances, 
«  que  nous  tenons  do  li  eu  tief  eu  restoir  de  l'hyritaige  noslre 
«  dite  compagne  que  nous  avons  vendu. . .  et  avons  en  con- 
M  vent...  etc.,  Willeumes  nos  fins*  sera  venu  en  âge  il 
«  grect. .»  (Vredhis). .  que  ladite  Isabelle  soit  adbérilée  d'au- 
«  tant  de  terre  eu  (^liampaigne,  et  que  lors  de  800  1.  de  terre 
«  reviennent  arrière  au  fief  de  l'Escluse  comme  ce  estoit  avant 
«  ledit  adhéritement.  ».  —  {/Vi.  de  VEspinoy). 

Eu  1294,  Jean  confirme  encore  au.î  habitants  de  S.-Dizier 
certains  privilèges  que  son  aïeul  leur  avait  concédés  en  1228. 
-:-  [Carnandet,  loc.  cit.). 

Au  mois  de  mai  |29G,  Jean  fait  savoir  qu'à  la  requête 
d'Etienne,  prieur  de  Hoiricourt  et  moine  de  Montier-la-Celle, 
il  a  donné  audit  prieur  «  et  à  ladite  prieuré  une  pièce  de  terre 
«  qu'on  dit  en  saussoi  au  finaige  de  Horicourt  au  lieu  qu'on 
«  dit  en  Orgières,  pour  faire  prez  ou  terre  ahannable  »,  à 
cliai'ge  de  payer  au  donateur  et  à  ses  hoirs  par  chacun  an  à 
toujours  le  premier  octobre  6  deniers  de  cens.  Par  suite  Gui- 
chard,  abbé  de  Montier-la-Gelle,  donne  quittance  à  Jean 
d'une  rente  de  32  deniers  de  cens  due  par  lui  et  ses  hoirs  ledit 
jour  premier  octobre.  —  [Arch.  Aube:  Fonds  de  Montier-la- 
Celle,  reg.  1480  ) 

Marie  de  Dampierre,  abbesse  de  Fiine.-,  décède  le  21  décem- 
bre 1302.  Elle  est  inhumée  en  l'église  de  l'abbaye  aux  pieds  de 
sa  mère  et  à  côté  du  comte  Guillaume  sou  frère,  «  sous  un 
tombeau  relevé  eu  bosse  avec  un  bel  épitaplie.  »  —  [P. 
Anselme.  —  Gai.  chr.  III,  434.  —  Vinchant.) 

Le  seigneur  de  Dampierre  est  convoqué  pour  l'ost  de  Flan- 
dre en  1303,àArras,  par  lettre  close  du  5  août.  —  [Recueil 
des  Hisl.  de  France,  111,  790.) 

Le  samedi  2  octobre  Î303,  Jean  de  Dampierre,  seigneur  de 
S.-Dizier,  appose  son  sceau  à  une  ordonnance  royale,  com- 
mandant la  levée  d'un  subside  pour  la  guerre  de  Flandre.  — 
Fragment  de  sceau  rond  de  2b  mill.  équestre,  aux  armes  : 
lion  rampant  brisé  d'un  lambel.  — ■  {secr]elu.  Johis.  de 
f)a{mpetra).  —  [Douët  d' /ircq,  1997.) 

Eu  1303,  le  jour  de  pâques  fleuiios,  Jean  de  Dampierre  sire 

1 .  Décédé  jeune^  avant  son  père  el  sa  mère. 
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de  S.-Dizier,  fait  savoir  qu'en  sa  préseuceHuede  Bazaincourl, 
chevalier,  a  donné  quittance  aux  religieux  de  S. -Urbain  de 
175  1,  à  lui  payées,  à  la  condition  que  si  messire  Jean  de 
Saiute-Livière,  et  Aubert  son  frère,  avaient  des  héritiers  qui 
voulussent  opérer  le  retrait,  et  fussent  mis  en  possession  par 
jugement  des  terres  de  Fronville  qu'ils  ont  vendues  à  S.- 
Urbain, il  rendra  lesdites  175  livres.  —  [Arch.  U.-Marne; 
S. -Urbain,  7"  liasse,  Fronville). 

«  Le  jeudy  après  la  feste  S.  Lorent,  l'an  IHOS,  Jehans  de 
«  Dampierre  sires  de  S.-Dizier,  come  sires  souverains  de  la 
«  ville  d'Auteville  »,  vidime  une  charte  accordée  en  1250  à  la 
communauté  d'Hauteville  par  Gobert  sire  d'Apremont.  — 
[Arch.  Marne,  Charte  de  Hauteville.  —  Ed.  de  Barthélémy , 
diocèse  ancien  de  Châlons,  II,  320). 

Beugnot,  dans  ses  OUm  {II,  p.  1\&  et  s.)  énumère  succinte- 
ment,  comme  il  suit,  cinq  chartes  de  Jean  II  :  —  1°  «  Je 
a  Jehans,  chevaliers,  sire  de  Dempiere  et  de  S.-Dizier. 
«  ...  Ce  fut  fait  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  soixante  dix-neuf 
«  ou  mois  d'octembre  ».  (fouage  de  S.-Dizier)  —  2°  «  Je 
«  Jehans,  chevaliers,  sires  de  Dampierre,  . .  .  l'an  de  grâce 
«  mil  deux  cens  quatrevins  et  deux,  ou  mois  de  mars  ». 
(droit  d'essarter.)  —  3°  «  Je  Jehans,  sire  de  Dampierre  et  de 
«  S.-Dizier,  chevaliers.  . .  l'an  de  grâce  mil  deux  ceusquatre- 
€  vins  quatorze  ou  mois  de  janvier  ».  (établissement  du 
«  tabellionnage)  —  4°  «  Je  Jehans,  chevalier,  sires  de  Dam- 
«  pierre,. . .  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  quatrevins  quatorze 
«  ou  mois  de  mars  »  (droit  d'essarter)  —  5°  a  A  touz  ces  qui 
«  cez  présentes  lettres  verront  et  oirout,  Jehans  de  Dampierre, 
«  sires  de  S.-Dizier. . .  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  six  le 
«  samedi  après  les  octaves  de  la  S.  Martin,  ou  mois  de  novem- 
«  bre  ».  (métiers  de  S.-Dizier). 

Jean  II  avait  épousé  Isaheau  de  Brienne-Eu,  fille  de  Jean 
de  Brienue,  comte  d'Eu,  et  de  Béatrix  de  Châtillon-S.-Pol,  et 
par  conséquent  petite-fille  d'Alphonse  de  Brienue,  grand- 
chancelier  de  France,  et  de  Marie  de  Lusignan,  comtesse  d'Eu. 
—  Alphonse  était  fils  de  Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem  et 
empereur  do  Constanlinople,  et  de  Bérangèro  de  Castille, 
tante  de  S  -Louis  *.  (P.  Anselme.  —  La-  Càesnaie-des- Bois.) 

Jean  et  Isabelle  eurent  quatre  enfants  :    Guillaume,  mort 

1 .  Moréri,  que  nous  avions  suivi  dans  notre  Notice,  la  nomme  Marguerite, 
et  la  dit  fille  d'Alphonse  et  de  Marie  d'Eu.  —  Nous  avons  déjà  rétabli  les 
faits  dans  notre  autre  Notice  sur  Trois-Fontaincs  et  les  Sires  de  Dampierre. 
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avant  eux;  Jean  III,  Marguerite  et  Jeanne.  Ces  trois  derniers 
enfants  firent  le  partage  des  successions  de  leur  père  et  de 
leur  mère  aux  termes  d'un  acte  passé  sous  le  scel  de  la  prévôté 
de  Paris  le  11  novembre  1307. 

L'  «  ymaige  »  d'Isabeau,  femme  de  Jean  de  Dampierre 
figurait  sur  la  tombe  de  Jean  de  Brienne-Eu,  son  père,  au 
chœur  de  l'église  abbatiale  de  Foucarraont.  —  [Chronique  des 
Comtes  d'Eu.) 

XVi 
Branche  de  SaixNt-Dizier 

Olivier  de  Vrée,  qui  s'appuye  sur  les  actes  des  Grands  Jours 
de  Troyes  du  20  septembre  1402,  et  sur  un  arrêt  de  la  Cour 
de  Paris  du  18  août  1408,  relatifs  de  la  succession  d'Edouard 
de  Dampierre,  établit  comme  il  suit  la  descendance  de  Guil- 
laume IV  '  : 

I.  Guillaume  IV  se  maria,  deux  fois  :  1°  à  Jeanne  de 
Chalon.  2°  à  Marie  d'Aspremont. 

Il  eut  de  sa  première  femme  :  Jean  III,  qui  épousa  Alix 
d'Offémont;  Etienne  et  Guillaume,  morts  sans  postérité;  et 
Isabelle,  femme  d'Ame  de  Blamont. 

De  son  second  mariage  il  laissa  Geoffroi,  tué  à  Poitiers, 
dont  le  fils,  Henri,  décéda  sans  enfants  mâles. 

lî.  Jean  III  n'eut  qu'un  fils,  Jean  IV,  qui  épousa  Marie  de 
Bar,  et  laissa  Edouard,  en  qui  finit  la  descendance  masculine 
de  la  maison  de  Dampierre. 

Correction  et  Addition 
II.  Hugues 

La  visite  de  Hugues  à  Molesme,  et  le  don  qu'il  fit  aux  frères, 
sont  ainsi  rapportés  dans  la  vie  de  S.  Robert  : 

«  Contigit  autem  Trecensem  Fpiscopum  per  nemus  illud 
«  (Colanus  dicilur),  in  quo  Dei  homines  in  summa  pauperlate 
«  et  humililale  domino  serviebant,  iter  agere  et  ad  locum 
«  illum,  refectionis  hora,  cum  sociorum  frequenlia,  perveuire. 
«  Quos  Viri  Dei  dévote  suscipienles  quodam  modo  coufuude- 
«  bantur  quia  non  habebant  quod  refecturis  appouerent  :  in 

1.  Le  père  Anselme  suit  le  même  ordre  de  filiation;  seulement  il  donne 
à  Guillaume  IV  un  troisième  fils,  Robert,  chevalier  de  S.  Jean  de  Jérusalem, 
et  aussi  à  Etienne  un  fils,  mort  sans  alliance  en  1337. 
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«  quorum  humililale  et  pauperlate  non  mediocriler  edificalus 
«  Episcopus,  et  compuDclus,  valefccil  et  recessit.  Procedenle 
«  vcro  tempore,  cura  nou  liaberent  uode  posseut  fratres,  vel 
fl  ad  modicum, susleiilari, adB.  Robei li  cousilium  confugerunt. 
«  Ipse  vero. . ,  docuil  illos  pooere  iu  domino  spem  suam  quia 
«  non  sinoret  Deus  diulius  affligi  famé  auimam  justi.  Cum 
«  igilurpretium  nou  haberenlniliilomiuus  Trecas  Irausmisiteos 
fl  ad  victualia  comparanda. , .  Cum  aulem  Trecensium  civi- 
«  tatem  nudis  pedibus  fuissent  ingressi,  slatim  de  ipsis  ad 
«  Episcopiim  îMViiov  asceudil;  quos  ad  se  faciens  introduci 
«  dévoie  salis  illos  suscipiens,  amorem  quem  babebat  erga 
«  Deum  iu  exbibita  servis  suis  bumanilale  mouslravit.  Deni- 
«  que  uovis  vestibus  regulariler  induens  eos,  cum  quadriga 
«  panuis  et   panibus  onerala,  remisit  eos  ad  fralres  suos.   » 

—  {Bolland.  Acla  Sanclorimi ;  29  apil.  S.  Rohertus.  — 
Auctore  Monacho  Molisviensi  anonymo  sub  Adone,  seculo  XIL) 

IV.  Gui  1 

En  1121,  Gui  de  D.impierre  est  témoin  à  une  donalion  que 
fait  Simon  de  Broyés  à  S. -Julien  de  Sézanne.  —  [Trasse  de 
Monhmizard;  11  p.  553.  Bibl.  Troyes,  ms.  2427.) 

VI.    Guillaume  I 

(Sans  date) .  —  «  Dominas  IFillermus  de  Moilen  in-  spe 
«  sue  salutis  fratribus  ecclesie  Vallium  passagium  de  S.  Desi- 
«  deris  et  de  tota  terra  sua  libère  perpctualiter  concessit  >>. 

—  Extrait  d'une  cbarle  de  1175,  dans  laquelle  Henri,  évêque 
de  Toul,  énumère  et  confirme  les  donations  faites  à  l'abbaye 
de  Vaux-en-Ornois  '.  [Arch.  Meuse,  Fonds  (XEvimx^  .4,  20  ; 
charte  orig.  —  Comm.  de  M.  Roserol.) 

XI.  Guillaume  III 

1243,  août.  —  Guillaume,  seigneur  de  Dampierre,  accorde 
aux  religieux  de  S  Urbain  une  charte  semblable  à  celle  que 
sa  mère  leur  avait  donnée  au  mois  de  juin  1235.  —  (Bibl.  de 
Chaumont.  Recuni  Jolibois,  Vif,  /■"  85.  —  Comm.  de 
M.  Roserot.) 

{A  suivre.)  Gh.  Savetiez. 

1.  Ahbayc  d  Evaux,  forge,  c^  de  S.  Joirc,  c.  de  Gondrecourt,  Meuse. 


f'épertoire  llistori(|uc  de  la  Îlaiile-Harne 

CONTENANT 

LA  NOMENCLATCRE  DES  OUVRAGES,  ARTICLES,  DISSERTATIONS  ET  DOCUMENTS 


CONCERNANT  L'HISTOIRE  DE  CE  DÉPARTEMENT 


Le  Répertoire  liisloriquc  de  la  Haute-Marne  se  compose  de 
deux  parties  :  1°  La  Bibliofiraphie,  ou  indicatiou  des  ouvrages, 
notices,  articles,  qui  ont  été  publiés  sur  l'histoire  du  déparle- 
meul  ;  2"  Le  Catalogiie,  ou  analyse  des  diplômes,  chartes, 
litres  et  actes  divers  concernant  le  déparlement,  qui  ont  été 
imprimés.  Pour  être  aussi  complet  que  possible,  ce  Répertoire 
aurait  dû  coraprelidre,  en  troisième  lieu,  l'indication  des  prin- 
cipaux monuments  de  cette  histoire,  qui  sont  encore  inédits  et 
inconnus  pour  la  plupart,  dispersés  dans  les  archives  dépar- 
tementales, communales  et  hospitalières  de  la  Haute-Marne  et 
des  déparlements  voisins,  et  dans  les  collections  manuscrites 
de  la  Bibliothèque  et  des  Archives  Nationales  La  composition 
de  celte  troisième  partie  demanderait  un  temps  considérable  et 
des  frais  non  moins  grands  :  j'ai  dû  me  borner  à  traiter  les 
deux  premières  ;  elles  suffisent,  du  reste,  à  former  un  ouvrage 
complet,  puisqu'elles  concernent  tout  ce  qui  a  été  publié. 

Un  semblable  travail  ne  comporte  pas  une  rédaction  suivie, 
mais  je  dois  donner  quelques  explications  préliminaires  sur 
chaque  partie  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  sur  la  manière  dont  je 
l'ai  traitée. 

I.  Bibliographie. 

Est-il  besoin  de  démontrer  l'utilité  d'une  bibliographie,  soit 
pour  l'histoire,  soit  même  en  général?  A  ceux  qui  l'ignorent 
on  peut  dire,  eu  deux  mots,  que  celle  science,  vraiment  née 
d  hier,  malgré  d'honorables  essais  faits  au  siècle  dernier,  doit 
être  comme  la  porte  d'entrée  ou  le  vestibule  de  l'étude  de 
riiistoire.  Si  l'on  veui  étudier  tel  ou  tel  poiut  de  notre  histoire, 
n'est-il  pas  nécessaire  de  savoir  s'il  a  fait  l'objet  de  quelqu'ou- 
vrage  ou  mémoire  ?  El  s'il  en  est  ainsi,  n'esL-il  pas  moins 
utile  de  savoir  si  le  sujet  qui  nous  intéresse  a  été  plusieu 
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fois  traité?  La  Bibliographie  répoudra  immédiatement  à  notre 
légitime  curiosité. 

Que  si  l'on  se  propose  d'écrire  Tbisloire,  il  n'est  pas  moins 
indispensable  de  recourir  tout  d'abord  à  la  Bibliographie.  En 
négligeant  ces  informations  préliminaires,  bien  des  historiens 
locaux  se  sont  donné  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  des 
faits  ou  des  documents  que  l'on  connaissait  déjà,  et  ils  se  sont 
exposés  à  en  ignorer  d'autres  qui  étaient  acquis  à  l'histoire,  ou 
qu'ils  auraient  tenté  d'élucider,  s'ils  en  avaient  eu  connais- 
sance. 

Il  y  a  une  autre  question  que  l'homme  désireux  de  s'ins- 
truire adressera  peut-être  à  la  Bibliographie  :  c'est  de  lui 
indiquer,  parmi  les  nombreux  ouvrages  qui  ont  pu  traiter  le 
même  sujet,  celui  qui  semble  le  plus  digne  d'arrêter  son  atten- 
tion. Cette  demande,  si  juste  qu'elle  soit,  ne  laisse  pas  d'être 
embarrassante,  je  veux  dire  délicate.  En  admettant  que  l'au- 
teur d'une  bibliographie  connaisse  assez  bien  tous  les  ouvrages 
dont  il  donne  la  nomenclature,  pour  en  discerner  les  bous,  les 
médiocres  et  les  mauvais,  il  y  a  de  sérieux  inconvénients  à 
s'ériger  en  souverain  juge  et  à  désigner  au  pubhc  comme  peu 
sérieux  et  sujets  à  caution,  des  auteurs  dont  plusieurs  peuvent 
être  encore  vivants,  ou  représentés  par  des  descendants.  Et 
puis,  il  serait  souvent  ibjuste  de  porter  des  jugements  absolus 
sur  certaines  publications  qui  peuvent  être  généralement 
bonnes,  et  avoir  en  même  temps  des  parties  faibles,  et  à  l'in- 
verse, de  signaler  comme  étant  sans  valeur  des  ouvrages  qui 
sont  médiocres  pour  la  plus  grande  partie,  et  qui  peuvent 
cependant  renfermer  d'assez  bonnes  choses.  Le  mieux  est  donc 
de  s'abstenir.  Je  me  permettrai  d'eu  citer  un  seul,  à  cause  de 
sa  très  grande  utiUlé,  et  sans  prétendre  qu'il  n'y  en  ait  pas 
d'autres  également  très  bons.  Gomme  je  le  nomme  pour  le 
recommander,  je  ne  m'exposerai  pas  aux  dangers  que  je  viens 
de  signaler  ;  cet  ouvrage  est  le  dictionnaire  de  M.  Jolibois, 
intitulé  :  La  Haute-Ma^m  ancienne  et  moderne.  Cet  excellent 
volume  donne  la  réponse,  au  moins  sommaire,  aux  principales 
questions  de  l'histoire  du  déparlement. 

Le  présent  répertoire  est  historique  dans  le  sens  large  du 
mot,  c'est-à-dire  qu'il  comprend  l'indication  des  ouvrages 
d'archéologie  (cette  sœur  de  l'histoire),  et  des  beaux-arts,  en 
tant  qu'ils  concernent  des  monuments  du  département.  Je  n'y 
ai  pas  fait  entrer  la  biographie,  bien  qu'elle  soit  souvent  con- 
sidérée comme  une  annexe  do  l'histoire.  La  biographie  d'un 
personnage  remarquable  n'intéresse  pas  ordinairement  l'his- 
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toire  du  pays  qui  l'a  vu  naître,  et  si,  d'autre  part,  je  me  bor- 
nais à  parler  des  quelques  hommes  vraiment  remarquables, 
c'est-à-dire,  hors  ligne,  qu'a  produits  le  départcmoul,  il  fau- 
drait encore  faire  ua  choix  parmi  eux  pour  déterminer  ceux 
dont  la  vie  fut  intimement  liée  à  l'histoire  du  pays.  Il  faut  se 
placer  très  haut  pour  faire  un  pareil  choix,  et  ne  pas  se  préoc- 
cuper de  la  notoriété  plus  ou  moins  grande  qui  s'attache,  dans 
le  pays  même,  au  nom  de  telle  ou  telle  personnalité. 

Au  contraire,  les  généalogies,  bien  qu'elles  concernent  sou- 
vent des  familles  peu  ou  point  illustres,  sont  des  guides  indis- 
pensables pour  l'histoire  des  seigneuries,  mais  je  ne  pouvais 
encombrer  cet  ouvrage  par  la  citation  de  nombreux  recueils 
généalogiques,  que  tout  le  monde  connaît  du  reste,  et  qu'il  est 
facile  de  consulter.  Je  me  suis  borné  à  citer  les  ouvrages  spé- 
ciaux qui  ont  été  publiés  sur  plusieurs  de  ces  familles. 

Lorsque  plusieurs  ouvrages  ont  été  publiés  sur  un  même 
sujet,  je  les  ai  indiqués,  autant  que  possible,  dans  l'ordre  des 
dates  de  publicalion.  Ce  système  offre  un  double  avantage  :  il 
permet  de  citer  en  première  ligne,  comme  c'est  justice,  les 
auteurs  qui  ont  écrit  les  premiers  sur  la  matière,  et  puis,  si 
l'on  veut  prendre  la  peine  de  les  lire  tous,  en  suivant  l'ordre 
chronologique,  on  aura  souvent  l'occasion  de  faire  d'intéres- 
santes observations.  Tantôt,  on  verra  que  d'un  ouvrage  à  l'autre 
l'élude  de  la  question  a  fait  de  notables  progrès;  tantôt  on 
remarquera  que  les  derniers  venus  se  sont  contentés  de  piller 
leurs  devanciers. 

Si  les  divers  points  de  l'histoire  locale  n'avaient  jamais  été 
traités  que  dans  des  ouvrages  spéciaux,  on  pourrait,  à  la 
rigueur,  avec  le  seul  concours  des  grands  recueils  bibliogra- 
phicjues  et  des  catalogues  de  bibliothèques  former  un  réper- 
toire hisloriijue  complet.  Réduite  à  ce  genre  d'investigations  la 
lâche  pourrait  être  assez  rapidement  accomplie  ;  mais  il  s'en 
faut  que  tous  les  faits  relatifs  à  l'histoire  locale  aient  toujours 
été  racontés  sous  cette  forme.  Les  recueils  périodiques  et  les 
grandes  collections  historiques  renferment  de  nombreuses 
monographies;  c'est  là,  je  dois  l'avouer,  que  j'ai  eu  le  plus  de 
plaisir  à  les  y  découvrir,  précisément  parce  qu'ils  étaient 
moins  faciles  à  connaître. 

Oti  pourra  me  reprocher  d'avoir  mentionné  des  notices  bien 
courtes,  qui  n'ont  parfois  que  quelques  lignes.  Je  répondrai 
qu'il  eût  été  tout  à  fait  arbitraire  de  prendre  pour  motif  d'ad- 
mission ou  d'exclusion  l'étendue  plus  ou  moins  lougue  de  ces 
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notices.  Les  articles  les  plus  loDgs  no  sont  pas  toujours  les 
meilleurs. 

J'ai  le  regret  de  n'avoir  pas  apporté  à  la  rédaction  de  cette 
partie  toute  la  minutie  d'un  bon  bibliographe  ;  ainsi,  j'ai  sou- 
vent négligé  d'indiquer  le  nombre  de  pages,  le  lieu  d'impres- 
sion, les  planches.  Ce  travail  n'était  pas  tout  d'abord  destiné 
au  public  :  je  l'avais  fait  pour  mon  seul  usage,  et  il  me  suffi- 
sait d'avoir  relevé  exactement  les  titres  des  ouvrages,  leurs 
formats  et  leurs  dates.  Le  temps  me  fait  absolument  défaut 
pour  l'evoir  à  ce  point  de  vue  la  plupart  des  articles  mention- 
nés dans  la  Bibliographie . 

II.  Catalogue  des  actes. 

J'ai  dressé  un  catalogue  des  diplômes,  chartes,  titres,  etc., 
qui  intéressent  le  déparlement,  parce  que  si  les  récits  sont 
utiles  à  cousalter,  ils  ne  sauraient  remplacer  les  documents, 
qui  sont  la  source  même  de  Thisloire  '. 

Un  document  peut  être  utilisé  de  bien  des  manières,  suivant 
le  point  de  vue  où  l'on  se  place,  et  encore,  suivant  que  l'au- 
teur sait  en  tirer  un  parti  plus  ou  moins  avantageux.  Il  n'est 
donc  pas  rare  de  trouver  dans  le  document  lui-même  beaucoup 
plus  de  choses  que  n'en  renferme  son  analyse,  si  bien  faite 
qu'elle  soit. 

Un  certain  nombre  des  documents  cités  dans  le  Catalogue 
ont  été  publiés,  comme  pièces  justificatives,  à  la  suite  do 
divers  ouvrages  mentionnés  dans  la  Bibliographie  ;  d'autres 
sont  épars  dans  les  grands  recueils  historiques.  Ce  Catalogue 
a  nécessité  beaucoup  de  recherches,  mais  je  ne  regrette  pas  la 
peine  qu'il  m'a  donnée,  en  voyant  quels  services  il  peut 
rendre.  Bien  souvent,  les  historiens  locaux  publient  à  la  fin  de 
leurs  '  ouvrages  des  textes  qui  leur  ont  paru  importants  et 
inconnus.  Malheureusement,  ce  qu'ils  croient  inédit  a  souvent 
figuré  dans  des  publications  antérieures,  et  parfois  le  texte  des 
anciennes  éditions  se  trouve  être  encore  le  meilleur.  Avec  le 
Catalogue  on  saura  désormais  si  tel  ou  tel  document  est  déjà 
imprimé,  et  s'il  l'est,  on  pourra  voir  si  le  texte  publié  est 
exact  ou  s'il  réclame  une  nouvelle  édition.  J'ai  mentionné,  en 

1 .  Quelques  documents  qui  se  rattachent  en  même  temps  à  l'histoire  du 
département  et  à  l'histoire  générale  de  la  France, ont  été  iris  à  leur  date  au 
chapitre  de  l'iiistoire  chronologique.  D'autres,  tels  que  les  inventaires  des 
trésors  et  des  établissements  qu'ils  concernent,  eut  été  placés  sous  le  nom 
de  la  localité  à  laquelle  ils  se  rapportent. 
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eil'et,  après  l'aDulyse  de  chaque  charte,  les  dirers  ouvrages 
qui  eu  donuenL  le  texte  ;  j'y  ai  joint,  eu  dernier  lieu,  l'indica- 
tion des  catalogues  antérieurs  qui  l'ont  déjà  donnée.  En  agis- 
sant ainsi,  j'ai  voulu  rendre  hommage  à  ceux  de  mes  devan- 
ciers dont  les  travaux  ont  facilité  le  mien.  11  est  certain,  pour 
ne  citer  que  le  plus  important  de  ces  catalogues,  que  sans  la 
Table  chronologique  des  diplômes  de  Bréquign^",  je  n'aurais 
pu  citer  un  aussi  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  le  dépouille- 
ment exigerait  plusieurs  années.  J'ai  eu  soin,  d'autre  part, 
d'ajouter  aux  mentions  de  Bréquigny  celles  d'ouvrages  posté- 
rieurs à  la  publication  de  sa  Table,  et  dans  lesquels  figurent  des 
documents  déjà  analysés  par  lui.  Il  convient  de  citer  encore, 
parmi  ces  catalogues,  les  «  Regesta  poiitificwm  Ronianorum  » 
de  Jaffé  et  de  Potthasl  ;  les  catalogues  des  actes  du  pape 
Calixte  H,  par  M,  Ulysse  Robert  ;  des  rois  Philippe-Auguste, 
Charles  V,  par  M.  Léopold  Delisle,  et  Louis  VU,  par  M.  A.. 
Luchairc  ;  des  comtes  de  Champagne,  par  M.  d'Arbois  de 
Jubaiuville,  etc. 

Pour  les  actes  d'un  intérêt  général,  comme  les  bulles  conûr- 
malives  des  possessions  d'un  ordre  religieux  ou  d'une  abbaye, 
je  ne  les  ai  cités,  en  principe,  que  quand  ils  concernaient  un 
établissement  religieux  de  la  Haute-Marne  ;  mais  j'en  ai  cité 
d'autres  qui  concernaient  les  possessions  d'abbayes  situées  en 
dehors  du  département,  lorsque  j'ai  pu  m' assurer,  par  l'exa- 
men des  textes,  que  l'énumération  des  biens  compr^inait  des 
noms  de  localités  appartenant  au  département,  et  dans  ce  cas 
j'ai  eu  soin  de  mentionner  ces  noms  dans  l'analyse. 

A  l'exemple  de  Bréquigny,  j'ai  indiqué  le  vieux  slyle  seu- 
lement à  partir  de  l'an  1 100,  parce  que  l'usage  de  commencer 
l'année  à  Pâques  est  devenu  à  peu  près  général  en  France 
seulement  à  partir  du  xii'^  siècle. 

(il  suivre.)  A,  P»oserot. 
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BOURGEOIS     ET    ÉCHEViN    DE    CHATEAU -PORCIEN 

Au  XVIII"  siècle 


Eu  1725,  par  déclaration  du  Roi  a  été  établi  le  cinquantième 
du  revenu  de  tous  les  biens,  sans  exemptions  des  personnes 
ecclésiastiques,  séculières  et  régulières,  et  gentilshommes  ou 
roturiers,  mais  ce  droit  n'a  pas  eu  lieu,  et  a  été  supprimé  peu 
de  temps  après. 

Eu  172o,  l'année  a  esté  fort  pluvieuse,  ce  qui  a  causé  petite 
moisson  et  petite  vendange.  La  moisson  a  été  abondante 
néantmoins  en  ce  pays  icy  malgré  le  temps,  et  cette  moisson 
est  venue  à  temps  pour  les  pauvres,  car  le  bled  étoit  presque 
manqué  en  France,  n'en  ayant  plus,  ce  qui  causa  une  cherté 
avant  la  moisson.  La  livre  de  pain  s'est  vendue  à  Paris  jusque 
à  huit  sols,  et  il  y  eut  ordre  du  Roy  par  toute  la  France  afin 
de  fournir  du  grain  pour  Paris,  et  on  le  conduisoit  de  ce  pays-ci 
au  Pontavère  pour  l'embarquer,  et  si  la  moisson  eût  lardé 
encore  un  mois,  il  y  auroit  eu  une  famine  terrible,  car  les 
laboureurs  remonloient  de  jour  en  jour  leurs  grains,  et  il  a 
valu  jusqu'à  20  1.  le  septier,  et  par  bonheur  que  la  récolte  a 
été  assez  abondante  en  cette  contrée  ci  et  encore  aussi  en  cer- 
tains endroits  de  France.  Le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge 
(8  septembre),  l'eau  déborda  tellement  que  tous  les  mars  ont 
été  perdus,  vu  les  pluies  continuelles,  elle  ne  déborda  que  ce 
jour-là.  La  Morteau  étoit  pleine  d'eau,  et  plusieurs  d'en  bas 
avoient  abandonné  leurs  maisons,  et  elle  étoit  prête  d'entrer 
dans  l'église. 

En  1726,  on  a  fait  des  prières  de  quarante  heures  à  cause  du 
mauvais  temps  et  disette.  En  la  même  année,  on  a  levé  de  la 
milice.  On  a  créé  plusieurs  privilèges  des  maîtrises  des  métiers 
qui  exemploient  do  la  milice.  Plusieurs  garçons  des  villages, 
sans  avoir|appris  de  métiers,  étoient  maîtres  pâtissiers,  bou- 
chers, serruriers,  selliers,  et  autres  exempts  de  milice  par  ce 
moyen. 

•  Voir  page  417,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 
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En  1728,  les  charges  de  bailli  et  procureur  fiscal  du  bailliage 
de  la  Principauté  de  Porlien  ont  été  vendues  par  M,  de  Mazarin, 
prince  de  Portien,  el  acquises  par  deux  avocats  de  celle  ville, 
el  on  les  donuoit  auparavant  par  commission. 

En  1729  l'hiver  a  été  fort  long  et  grande  gelée  et  neige,  La 
pluspart  des  vignes  ont  été  gelées,  les  ayant  fallu  extirper  par 
le  pied.  En  la  même  année,  le  Roi  a  rendu  un  arrêt  par  lequel 
il  est  deffendu  à  telle  personne  que  ce  soit,  de  planter  ni  faire 
planter  aucune  vigne  en  France,  sous  peine  de  grosse  amende, 
à  moins  que  ce  ne  soit  à  côte  aride  ne  pouvant  porter  grain, 
eu  ce  cas  on  peut  y  planter,  mais  avec  permission  néanmoins 
et  connoissance  du  terrain.  Cet  arrêt  a  été  fort  nécessaire,  car 
depuis  vingt  ou  trente  ans,  on  a  planté  des  vignes  partout  dans 
des  terres  qui  peuvent  porter  du  grain  en  abondance,  ce  qui 
est  cause  en  partie  que  les  grains  sont  chers.  Car  j'ay  vu  dans 
certains  pays  où  il  n'y  avoit  pas  de  vigne  qui  à  présent  en  ont 
en  quantité.  J'en  ai  vu  aussi  planter  sur  ce  terroir  qui  n'enri- 
chissent guère  la  ville,  au  contraire,  la  vigne  interrompt  le 
commerce.  Cet  arrêt  n'a  pas  été  rendu  à  cause  de  ce  pays-ci, 
mais  des  autres  où  il  y  a  de  grands  vignobles  ' . 

En  1729  est  né  Monseigneur  le  Dauphin,  dont  il  y  a  eu 
grands  réjouissance  en  France,  les  feux  de  joie  ont  été  faits  ici 
par  ordre  du  Roy.  Il  y  a  eu  grande  illumination  par  les  chan- 
delles qui  éloient  aux  fenêtres  de  chaque  maison  de  bourgeois 
pendant  toute  la  nuit. 

En  1730,  le  onze  juillet  à  onze  heures  du  soir,  est  arrivé  un 
fâcheux  accident  au  Grand  Culot,  où  douze  maisons  furent 
brûlées  et  consumées,  sans  les  granges  et  écuries.  Il  ne  resta 
aucun  bâtiment  du  côté  du  rempart,  les  secours  furent  inutiles 
parce  que  la  pluspart  de  ces  bâtiments  éloient  couverts  de 
paille  et  principalement  sur  le  derrière.  Le  feu  se  déclara  dans 
une  grange  de  l'autre  côté  où  il  y  eut  une  maison  et  quelques 
écuries  brûlées  ;  le  reste  de  ce  côté  a  été  conservé  parce  que 

\.  Rapprocher  de  Taté  le  passage  ci-dessous  qui  fixe  eu  1731,  et  non  en 
1729,  l'arrêt  du  conseil  sur  les  vignes.  Les  assemblées  provinciales,  par 
le  vicomte  do  Lucay,  in-8,  Paris,  1871,  p.  33:  «  L'arrêt  du  conseil  du 
5  juin  1731,  interdisant  toute  plantation  nouvelle  de  vignes  ou  rétablisse- 
ment de  plantation  abandonnée  sans  l'autorisation  administrative,  attribuait 
à  l'Intendant  une  part  considérable  dans  la  décision  de  ces  allaires.  »  — 
Cfr,  le  texte  très  prohibitif  de  l'arrêt  donné  par  Deuisart,  lequel  ajoute 
toutefois  :  «  Cet  arrêt  n'a  pas  une  exécution  bien  rigoureuse.  »  Colleclion 
de  décisions  nouvelles  el  de  notions  relatives  à  la  jurisprudence,  7"  édition, 
Paris,  1771,  t.  IV,  p.  827. 
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tous  les  bâtiments  étoient  couverts  d'ardoises  et  tuiles  et  par 
les  secours  qui  furent  aiJ[)oités,  lovent,  se  dirigeant  d'ailleurs 
du  côté  du  rempart  qui  a  cause  des  couvertures  en  paille  étoit 
tout  en  feu  avant  que  le  monde  y  fut  arrivé.  Ce  feu  terrible 
fut  aperçu  de  Rethel,  et  les  magistrats  en  aj^aut  été  avertis 
ont  envoyé  plusieurs  charpentiers  et  couvreurs  avec  une 
voiture  de  paniers  en  forme  de  sceaux  et  crochets,  pour  nous 
secourir,  comme  aussy  plusieurs  villages  voisins  y  sont  venus. 
Toutes  lesquelles  granges  et  écuries,  excepté  deux  qui  étoient 
bâties  en  forme  de  maison,  et  à  deux  tins,  et  y  compris  les 
maisons,  composent  vingt-cinq  bâtiments  réduits  en  cendres. 

Eu  ladite  année,  par  lettres  patentes  de  Sa  Majesté,  le  bourg 
d'Avaux  la  Ville,  ci-devant  village,  a  été  érigé  eu  marquisat 
d'Asfeld,  et  ordonné  que  ledit  lieu  se  nommeroit  Asfeldetnon 
Avaux  la  Ville  à  l'avenir,  et  qu'il  se  feroit  deux  foires  par  an, 
et  un  marchez  y  établi  en  1671,  et  que  Avaux  le  Château  se 
nommeroit  seulement  Avaux  et  seroit  uni  audit  marquisat 
d'Asfeld  avec  les  terres  et  seigneuries  de  Vieux  es  Escrie,  Aire 
et  Vaux-Boissons,  et  ce  en  faveur  de  Messire  François  d'Asfeld 
Bidal,  marquis  d'Asfeld,  pour  les  grands  services  qu'il  a 
rendus  à  l'Etat  dans  les  guerres,  et  qui  a  acquis  lesdites  terres 
en  1728.  M.  de  Même,  par  les  lettres  patentes  du  Roi,  du  mois 
de  mars  1671,  avoit  obtenu  l'érection  d'Avaux  en  Comté,  et 
qu'il  se  nommeroit  Avaux-le- Château  et  Ecry  Avaux-la- Ville, 
auquel  lieu  il  y  avoit  un  marché  chaque  semaine  et  deux  foires 
en  l'année,  et  par  lettres  obtenues  dudit  sieur  marquis  d'Asfeld, 
qu'il  y  auroil  outre  lesdites  foires,  encore  deux  autres  foires 
chaque  année,  et  un  marché  aussi  le  vendredi,  depuis  1671,  il 
y  en  a  eu  un  le  mardi  :  lesdites  lettres  ont  été  lues  et  sonnées 
à  son  de  tambour,  et  affichées  à  Château -Portien,  le  22  juillet 
1730,  et  publiées  dans  tous  les  lieux  à  quatre  lieues  à  la  ronde 
dudit  Asfeld'. 

En  la  même  année  1730,  au  mois  de  juillet,  il  y  a  eu  une 
nuée  terrible  avec  des  grésils  si  gros  que  personne  n'en  avoit 
jamais  vu  de  semblables  ;  elle  a  ravagé  toutes  les  villes  et 
campagnes  de  sa  route,  depuis  le  Bourget  proche  Paris  ayant 
passé  à  Soissons,  où  les  couvertures  des  maisons  et  les  vitres 
ont  été  cassées  ;  comme  aussi  en  la  ville  de  Pieims  où  elle  a 
-  passée,  et  h  l'abbaye  de  Saiut-Thiéry,  l'ayant  tellement  ruinée 

1 .  On  trouvera  le  texte  même  de  ces  lettres  patentes  de  1730,  avec  précis 
sur  la  famille  Bidal  et  sur  la  terre  d'Ecry,  Avaux  et  Asfeld  fArdeuues),  dans 
la  Revue  de  Champagne  el  de  Brie,  Novemb.  1880  et  Mai  1881. 
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de  couvertures  el  de  vitres,  que  les  moines  ont  été  obligés  de 
se  retirer  à  Reims.  Elle  a  tiré  vers  Rethel  eu  suivant  la  rivière 
et  a  gagué  le  pays  de  Luxembourg,  ayant  perdu  tous  les  graius 
et  vignes  et  arbres  de  sa  route,  et  personne  ne  peut  dire  eu 
avoir  vu  une  pareille.  Nous  avons  été  conservés  ici.  Dieu 
merci,  n'ayant  passé  le  terroir  d'Assy  et  Gerson'. 

En  1731,  la  nuit  du  26  au  27  février,  le  feu  a  pris  à  une 
maison  qui  appartenoit  à  Gobert  Jacôt,  royé  d'une  grange  à  la 
rue  des  Ecluses,  proche  Téglise,  où  la  grange  et  la  maison  avec 
une  écurie  sur  le  coin  de  la  ruô  qui  conduit  à  la  Couture,  ont 
été  réduites  eu  cendres.  La  maison  du  voisin  du  feu  et  celle 
de  M.  le  curé  ont  été  fort  endommagées  à  cause  que  Ton  a 
voulu  couper  le  feu,  et  ont  été  presque  entièrement  décou- 
vertes -. 

En  ladite  année,  petite  récolte  de  grain,  il  n'y  a  pas  eu  de 
foin  à  cause  de  la  grande  sécheresse,  mais  il  y  a  eu  bonne  ven- 
dange. 

En  1732,  grande  récolte  en  grain  et  foin,  et  petite  vendange 
à  cause  de  la  grande  gelée  d'avril  et  mai. 

En  ladite  année,  on  a  rendu  navigable  la  rivière  de  Vaux 
pour  le  flottage  des  bois  de  la  réserve  des  bois  de  Signy- 
î'Abbaye.  On  a  fait  les  canaux  et  portes  proche  les  moulins 
qui  sont  situés  sur  ladite  rivière  jusqu'à  celui  de  la  Fosse,  aux 
dépens  des  marchands  et  adjudicataires  desdits  bois,  et  avant 

1 .  Gerson,  ancien  village  contipu  à  celui  de  Barby  près  de  Rethel,  patrie 
du  chancelier  Gerson.  Le  village  ayant  été  ruiné  entièrement  au  milieu  du 
xvii=  siècle,  son  terroir  conserva  néanmoins  ses  limites  jusqu'à  la  liévolution 
Travaux  de  l'Académie  de  Reims,  t.  LXVIII,  1879-80. 

2.  Taté  a  omis  en  1731  un  événement  auquel  il  prit  part,  selon  le  procès- 
verbal  de  visite  :  «  Châleau-Porcien,  procès-verbal  de  visite  de  la  paroisso 
du  2  avril  1731,  par  François-Joseph,  évêque  de  Nitrie,  conseiller  du  roy 
en  tous  ses  conseils,  suIFrageant  auxilliaire  de  Mgr  le  prince  Armand-Jules 
de  Rohan,  archevêque  duc  de  Reims,  en  présence  du  s"'  Nicolas  Drouiu, 
proslre,  curé  du  lieu,  de  maistrc  Nicolas  de  Vie,  maire  et  1"  échevin,  de 
M"  Anlhoine  Taslé,  second  échevin,  procureur  fiscal,  de  M°  Jean  Taté, 
troisième  échevin  et  sindic,  de  Toussaint  Barreau,  premier  marguillier,  et 
de  Jean-Baptiste  Maillar,  second  marguillier,  de  M^  Nicolas  Robert 
Vaucher  Douy,  avocat,  de  M-  Guy  Deglau,  notaire  royal,  qui  eut  tous 
signé  ledit  procès-verbal.  »  —  «  Le  23  juin  1743,  visite  de  l'église  de 
Châleau-Porcien  par  Hyacinthe  Le  Pappe  de  Kervilly,  prestre,  docteur  do 
Sorbonne,  chanoine  de  l'Eglise  métropolitaine  de  Reims,  commis  par  Son 
Altesse  Mgr  l'Archevêque  de  Reims,  en  présence  de  G.  Metoyer,  curé  de 
la  paroisse,  Sta,  doyen,  llyppolite  Lagneau,  marguiller  en  charge,  Estienne 
Gillot,  et  Jean  Baptiste  Ledouble.  »  Archives  de  Reims,  F.  de  l'Arche- 
vêché, Visites,  Doyenné  de  Saint- Germainmont. 
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de  ce  faire,  on  a  fait  reconnoîlre  par  d'habiles  gens,  combien 
il  y  avoit  de  penle  et  de  chute  d'eau,  depuis  la  source  de  ladite 
rivière  jusqu'à  la  chute  dans  la  rivière  d'Aisne  ;  il  s'y  est 
trouvé  cent  quarante  deux  pieds  de  pente,  ce  qui  est  assez 
surprenant  pour  si  peu  de  longueur  *. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1733,  en  quinze  jours 
de  temps,  un  mauvais  air  s'est  répandu  par  toute  la  France, 
qui  a  causé  un  rhume  et  des  fluclions,  dont  peu  de  personnes 
ont  été  exemples,  plusieurs  en  sont  morts  à  Reims,  où  cette 
maladie  a  été  très  forte,  mais  ici  personne  n'en  est  mort,  Dieu 
merci,  l'intensité  du  mal  n'y  ayant  pas  été  aussi  fort  quoique 
peu  de  monde  en  ait  d'ailleurs  été  exempt. 

En  avril  1733,  on  a  commencé  à  faire  flotter  des  bois  à  bâtir, 
comme  aussi  des  bûches,  sur  la  rivière  de  Vaux  avec  bonne 
réussite.  Le  bois  à  bâtir  a  été  conduit  à  Piouen  pour  faire  des 
vaisseaux  de  mer,  et  celui  qui  sera  propre  pour  telles  cons- 
tructions y  sera  conduit  suivant  l'intention  du  Roy,  qui  a 
vendu  les  bois  de  réserve  de  la  forêt  de  Signy  pour  ce  sujet, 
et  le  bien  du  public  des  environs  des  rivières  d'Aisne  et  d'Oise 
où  plusieurs  ports  sont  désignés  2.  Les  flottages  de  bois  à 
brûler  viennent  en  quantité  depuis  deux  ans  en  notre  rivière 
d'Aisne  de  la  forêt  de  Beaulieux  en  Lorraine,  ce  qui  donne  un 
grand  secours  au  pays  qui.  auparavant  n'avoil  du  bois  qu'à 
cher  prix  et  le  fait  diminuer  tous  les  jours,  à  cause  de  la 
quantité  qui  vient  de  la  forêt  de  Signy  et  des  gros  chantiers 
qui  se  font  dans  tous  les  endroits  sur  la  rivière  d'Aisne,  comme 
à  Château,  Balham,  Asfeld,  Neufchâlel  et  autres^. 

En  ladite  année  1733,  le  24  septembre,  incendie  terrible, 
un  jour  de  vendange,  sur  les  onze  heures  du  matin,  est  arrivé 
en  celte  ville,  qui  a  consumé  soixante  et  quinze  maisons  sans 

1 .  La  Vaux  prend  sa  source  au  nor.l  de  Signy-l'Abbaye,  se  grossit  du 
Plumion  au  sud  d'Inaumout,  lait  mouvoir  les  filatures  da  Lalobbe  et  de 
Wasigny,  pl.isieuis  moulins  et  usines,  et  se  jette  dans  l'Aisne  entre  Barby 
et  Cbûteau-Porcien,  après  un  cours  de  35  kilomiitres.  Signy  est  à  une 
altitude  de  150  mètres,  et  le  niveau  de  l'Aisne  près  de  Château-Porcien  eet 
coté  à  60  mètres  environ,  ce  qui  donne  au  cours  de  la  Vaux  80  mètres  de 
pente,  un  tiers  en  plus  du  calcul  de  Taté. 

2.  La  forêt  de  Signy,  aujourd'hui  domaine  de  l'Etat,  appartenait  alors  à 
l'abbaye  de  ce  lieu,   mais  la   direction  des  coupes  et  l'exploitation  des  bois 

^étaient  entre  les  mains  des  officiers  royaux  des  eaux  et  forêts, 

3.  L'Aisne  est  encore  considérée  comme  rivière  flottable,  bien  qu'elle  ne 
soit  pas  navigabh  avant  Vailly,  et  qu'elle  soit  dotée  jusque-là  d'un  canal 
latéral  depuis  183G. 
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les  granges  et  écuries.  Le  feu  a  pris  à  la  Souvue  royé  d'une 
graugc  à  trois  maisons,  près  de  la  rue  qui  conduit  au  Bochet. 
Il  faisoit  un  grand  veut  ce  jour-là  qui  venoil  de  Rethel,  avec 
grande  sécheresse.  Le  feu  ayant  percé  le  toit  de  la  grange  et 
de  la  maison  où  il  avoil  pris  par  une  vieille  femme  qui  avoit 
un  chauffoy  en  son  lit  et  qui  n'osa  avertir  personne  '.  A.  l'occa- 
sion de  ce  grand  feu,  les  charbons  donnoient  vers  la  roche  du 
château  et  par  un  malheur  à  deux  maisons  au-dessus,  les 
toitures  de  paille  du  derrière  des  écuries,  proche  la  roche 
prirent  feu  et  allumèrent  les  bâtiments.  Le  veut  qui  étoit 
grand,  en  côtoyant  la  roche,  porta  le  feu  sur  une  grange  vers 
la  porte  de  la  Barre,  qui  appartenoit  à  Jean  Aruould,  et  étoit 
couverte  de  paille  sur  le  derrière,  ainsi  que  les  autres  écuries 
attenant  vers  le  rempart.  Le  feu  gagna  tous  ces  bâtiments  avec 
tant  de  précipitation,  qu'en  une  demi  heure  de  temps,  plusieurs 
bâtiments  de  ce  côté-là  étoient  en  entier  la  proie  des  flammes. 
Les  habitants  de  cette  rue  étoient  presque  tous  à  la  Sonvue, 
sans  prévoir  un  tel  malheur  ;  ils  furent  surpris,  lorsque  l'on 
cria  que  plusieurs  bâtiments  do  la  Barre  étoient  attaqués  ; 
aussitôt,  chacun  abandonna  le  feu  auquel  on  ne  pouvoit  remé- 
dier. Plusieurs  ont  perdu  leurs  effets,  n'ayant  rien  déposé 
dans  leurs  caves,  parcequ'ils  avoient  été  surpris,  et  que  la 
pluspart  de  leurs  maisons  étoient  embrasées  avant  leur 
arrivée  :  aussi,  depuis  la  petite  ruelle  du  château,  jusqu'à  la 
porte  de  la  Barre,  excepté  trois  petites  maisons  chaumières 
près  la  porte,  et  la  porte  de  Liesse,  tout  a  été  consumé  sans 
réserve  en  cinq  ou  six  heures  de  temps,  sans  qu'il  restât 
aucune  grange.  Tout  ce  que  l'on  a  pu  faire  avec  grande  peine 
et  le  secours  des  forains  %  a  été  d'arrêter  le  feu  à  la  rue  de 
Liesse,  où  toutes  les  maisons  qui  sont  du  côté  de  la  rivière 
ont  été  conservées  en  partie  et  quelques-unes  à  moitié  brûlées 
et  abattues,  et  les  combles  des  maisons  renversés  jusqu'à  la 
cour  Chaumonl.  Les  maisons,  depuis  la  rue  du  Bochet,  ont 
été  conservées  à  force  d'eau,  que  l'on  jettoit  des  greniers  dont 
on  avoit  rompu  les  toitures,  jusque  devant  le  grand  Pont.  Ce 
fut  un  miracle  de  voir  que  la  rue  de  Liesse,  qui  u'avoit 
environ  que  douze  pieds  de  large,  et  les  maisons  vers  la  grande 
rue,  fort  hautes  à  trois  étages  et  en  saillie,  ont  été  en  partie 


1.  Chauffoy  ou    couvet,   vase  en  terre   cuite  vernissée  avec   anse,   sur 
lequel  on  pose  les  pieds. 

2.  Il  s'agit  ici  des  habitants  des  villages  voisins,  des  gens  du  dehors  qui 
venaient  en  foule  à  chaque  incendie,  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  haut. 
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conservées.  Celles  de  devant  la  halle  étoient  plus  hautes, 
principalement  l'auditoire  qui  éloil  sur  la  devanture  de  la 
halle  surpassoil  de  beaucoup  les  maisons  vis  à  vis.  La  hallo 
étoit  fort  grande  et  haute,  toute  couverte  d'ardoises,  l'auditoire 
fort  beau  avec  grands  greniers  au-dessus,  pour  y  recevoir  les 
assises  et  grands  escaliers  pour  y  monter.  Tous  les  meubles 
de  l'Auditoire,  avec  l'armoire  où  étoient  les  archives  du  bail- 
lage  y  ont  été  brûlés,  excepté  une  partie  des  papiers  où  je  fus 
moi-même  avec  le  greffier  du  baillage  pour  en  emporter  tout 
ce  que  nous  avons  pu.  Au  bout  de  la  halle  éloient  les  pressoirs 
seigneuriaux  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  deux  dans  le  bout 
de  la  halle  et  deux  autres  à  côté  de  celle-ci,  dans  un  bâtiment 
fait  exprès,  où  se  Irouvoit  le  gœnicr-à-sel,  qui,  par  bonheur, 
étoit  abandonné  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Les  bâtiments 
voisins  de  la  halle,  n'en  étoient  qu'à  trois  pieds  de  distance. 
Il  faut  remarquer  que  toutes  les  maisons  incendiées  étoient 
les  plus  belles  de  la  ville  et  habitées  par  les  plus  riches  bour- 
geois et  marchands  :  elles  étoient  presque  toutes  neuves,  j'en 
avois  vu  bâtir  plusieurs  brûlées  pendant  les  guerres  de  1653, 
comme  je  l'ai  fuit  voir.  Quant  aux  maisons  de  la  Barre  du  côté 
du  rempart,  elles  étoient  fort  anciennes  et  n'avoient  pas  été 
brûlées  du  temps  des  guerres. 

Nous  avons  obligation  aux  forains  qui  nous  ont  secourus,  et 
notamment  à  MM"  de  Rethel  qui  nous  ont  envoyé  des  voitures, 
des  paniers  de  cuir  et  crocs  et  échelles  avec  des  ouvriers  en 
quantité  pour  nous  secourir,  qu'ils  ont  payé  à  leurs  dépens 
sans  vouloir  même  rien  recevoir  pour  les  paniers  perdus.  M' de 
Cerny,  subdélégué  de  Rethel,  est  venu  et  a  commandé  au  feu. 
Inutile  de  dépeindre  ici  l'état  déplorable  des  habitans  de  celte 
ville  voyant  un  tel  spectacle,  et  de  dire  les  fatigues  essuyées 
pour  éteindre  un  feu  qui  dura  près  de  quinze  jours  sans  qu'on 
pût  le  quitter  ni  jour  ni  nuit.  Un  homme  de  la  Barre  fut  brûlé 
dans  sa  maison,  une  fille  éloufioe  dans  une  cave,  uu  s''  de  Moulin 
de  Taisy  perdit  également  la  vie,  d'autres  individus  furent 
blessés. 

Euviron  trois  semaines  après  cet  incendie,  M""  l'Intendant  a 
envoyé  un  ingénieur  pour  prendre  les  plans  des  rues  et  de  la 
partie  incendiée  de  la  ville.  L'opération  eut  lieu  en  présence 
de  MM'^  les  Echevins,  et  le  24  février  1734  ledit  Ingénieur  vint 
une  seconde  fois  et  alors  avec  M'"  le  subdéléguc  de  Rethel,  par 
^  ordre  encore  de  Monseigneur  l'Intendant,  pour  faire  un  nouveau 
plan  et  tracer  l'alignement  des  rues  suivant  l'ordre  de  la  Cour,  à 
quoi  ils  ont  vaqué  quelques  jours  avec  MM""'  les  Echevins.  Ils 
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ont  fait  beaucoup  de  mécontents  pour  les  places  des  maisons 
incendiées  qui  ont  été  entièrement  boulversées,  sans  qu'aucun 
pût  dire  :  celte  place  est  à  moi.  Toutes  les  places  ont  été  répu- 
tées au  Roi,  on  prit  seize  maisons  pour  faire  la  grande  Place 
et  la  Halle,  qui  estoient  les  plus  belles  et  marchandes  de  la 
ville,  en  leur  substituant  la  place  de  la  Halle  brûlée  qui  étoit 
du  côté  de  la  Sonvue  à  six  ou  sept  maisons  plus  haut  que  la 
place  nouvellement  faite,  et  ils  donnèrent  de  petites  places 
pour  des  grandes.  Du  côté  de  la  rue  de  Liesse, où  le  plan  porte 
la  largeur  de  la  rue  de  dix  pieds  à  vingt  quatre  pieds,  cinq 
maisons  furent  perdues.   On  lit  monter  celui  qui  étoit  sur  le 
coin  faisant  face  à  la  rue  de  la  Barre  à  la  place  de  son  voisin, 
et  ainsi  des  autres  en  suivant,  leur  donnant  à  chacun  beau- 
coup  moins  de  place  qu'auparavant  pour  contenter  tout   le 
monde  et  principalement  ceux  qui  avoient  perdu  la  place  de 
leurs  maisons,   tant  de  cette  rue  que  de  celle  de  la  Barre,  en 
prenant  entièrement  les  places  de  ces  maisons  pour  élargir  la 
rue.  Il  y  avoil  une  rue  qui  mouloit  du  milieu  de  la  petite  rue 
de  Liesse  pour  se  rendre  dans  une  petite  rue  sur  la  Barre,  où  il 
y  avoit  un  grand  puits,  nommé  le  puits  Gambis,  et  ce  puits 
est  en  la  place  de  Thomas  Maugin.  Ces  deux  dernières  rues 
ont  été  prises  pour  remplacer  des  maisons.  Il  vient  à  remar- 
quer que  la  rue  de  la  Barre  étoit  fort  étroite  et  que  l'on  n'y 
pouvoit  passer  à  grande  peine  qu'avec  deux  chariots  ;  de  plus, 
elle  n'étoil  pas  droite,  et  pour  l'aligner  avec  la  porte  à  la  Barre, 
il  fallut  faire  reculer  des  maisons,  tandis  qu'en  descendant  sur 
la  place  ou  en  fesoil  avancer.  Ce  chaugemeul  fit  un  tort  consi- 
dérable à  ceux  qui  avoient  perdu  la  totalité  ou  la  presque  tota- 
lité de  leur  maison  pour  élargir  et  aligner  la  rue.  Le  travail 
terminé,  on  donna  un  métnoira  pour  la  construction  des  bâti- 
ments   uniformes  à  établir    pour    rexéculiou    d'alignenibst 
donné  par  le  Roi  ;  il  portoit  en  substance  : 

«  Que  toutes  les  maisons  feront  face  sur  la  rue  et  auront  un 
rez  de  chaussée,  un  premier  étage,  chacun  de  dix  pieds  de 
hauteur  sous  sohves  avec  grenier  au  dessus  dont  l'exhausse- 
ment sera  de  deux  pieds. 

«  La  charpente  du  comble  sera  à  la  françoise,  couverte 
d'ardoise  ou  de  tuile. 

«  La  façade  desdites  maisons  sur  la  rue  sera  de  maçonnerie 
de  craie  ou  de^brique,  ou  en  charpente. 

a  Générallement  tous  les  pignons  et  murs  de  refends  entre 
voisins  et  faisant  séparation  seront  de  maçonnerie  de  moëlons 
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de  craie,  depuis  les  fondations  jusqu'au  faîtage,  et  de  dix-huit 
à  vingt  pouces  d'épaisseur,  et  chaque  voisin  pourra  placer  ses 
cheminées  dans  l'épaisseur  des  dits  pignons  communs  pour 
ménager  la  largeur  des  chambres  hautes  et  basses.  Les  portes 
d'entrée  desdiles  maisons  sur  la  rue  auront  trois  pieds  de  lar- 
geur sur  sept  pieds  de  hauteur  comblées  par  le  haut  de  trois 
pouces  sur  la  largeur.  11  sera  fait  deux  croisées  à  la  chambre 
du  premier  étage,  de  même  hauteur  que  celle  du  rez  de 
chaussée  et  tombant  à  plomb  les  unes  des  autres,  en  obser- 
vant de  monter  dans  les  maisons  d'une  marche  ou  deux  au 
dessus  du  pavé,  au  niveau  de  la  rue  ^  » 

Voilà  en  résumé  le  Mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  de  la  part 
de  M'  l'Ingénieur  qui  a  dressé  le  plan  ;  et  pour  y  avoir  recours, 
il  a  été  affiché  en  placard  à  la  place  ordinaire  pour  le  rendre 
notable  au  public. 

Au  mois  de  mars  1734,  on  a  commencé  a  rebâtir  plusieurs 
maisons,  non  sans  grand  peine,  à  cause  des  fondations  pour 
construire  les  pignons  où  se  trouvoient  dos  caves  souvent  l'une 
sur  l'autre.  Il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  vingt  pieds  de  fonda- 
tion sous  terre,  les  autres  quinze,  et  il  y  a  peu  d'endroit  où  il 
n'y  ait  de  cave.  J'ai  été  enterré  dans  l'une  d'elles  pendant 
trois  heures  en  faisant  faire  un  pignon  où  trois  maçons  tra- 
vailloient  pour  moi  depuis  le  matin.  Ils  ont  manqué  de  périr 
avec  moi,  mais  Dieu  merci,  avec  le  secours  de  braves  gens  et 
de  mes  oncles  qui  sont  venus  bien  à  point  pour  déblayer  la 
terre  et  nous  dégager.  Plus  de  deux  cents  personnes  étoient 
sur  les  lieux  et  à  peine  trouvions  nous  le  secours  nécessaire 
parce  que  la  terrasse  moUissoit  toujours.  Autrefois  ce  canton 
avoit  déjà  été  brûlé  à  plusieurs  reprises  et  de  temps  immémo- 
rial, principalement  à  la  Barre,  où  tout  est  cave.  Il  s'est  trouvé 
plusieurs  caves  fort  profondes  et  inconnues  à  tous  :  la  rue 
d'aujourd'hui  et  l'ancienne  recouvroient  tant  de  caves,  dont 
grand  nombre  étoient  rompues,  que  l'on  fut  obhgé  de  détruire 
même  celles  qui  resloienl,  par  crainte  du  défaut  de  solidité,  en 
les  remplissant  après  l'extraction  des  matériaux,  travail  qui 
causa  grand  préjudice  au  public. 

En  1734,  les  charges  municipales  ont  été  établies,  celles  de 
Lieutenant,  de  Maire,  Premier  échevin,  Assesseur  et  Procu- 
reur du  Pvoi,  ont  été  acquises  par  dos  bourgeois. 

1 .  Ce  genre  de  constructions  se  remarque  encore  dans  un  grand  nombre 
de  maisons  de  la  ville  et  des  faubourgs  ;  les  rues  et  les  places  ont  conservé 
l'aspect  régulier  qui  leur  fut  donné  à  la  suite  de  ce  terrible  incendie . 
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En  1736,  on  a  rétabli  entièrement  le  pavé  de  la  Morteau, 
depuis  la  porte  jusqu'à  la  place  du  Grand-Pont. 

Eu  cette  même  année  17:50,  ou  a  bâti  la  halle  sur  la  Grande 
Place,  devant  le  Grand  Pont,  suivant  le  Plan  qui  en  a  été  donné 
après  l'incendie  de  1733;  elle  éloit  auparavant  à  la  rue  do 
Sonvue,  là  où  on  a  commencé  à  bâtir  des  maisons  sur  ladite 
place  qui  sont  :  Lanson,  Jupin,  Huguete.  L'ancienne  halle 
avoil  sept  pieds  de  largeur  de  plus  que  celle-ci,  les  bois,  étaux 
et  autres  étoieul  le  tiers  plus  gi"os.  On  peut  dire  que  la  halle 
est  beaucoup  mieux  placée  à  présent  qu'elle  ne  l'étoit  aupa- 
ravant \  Cette  place  de  ville  étoit  grandement  nécessaire,  car 
il  n'y  en  avoit  aucune  jusque  là  ;  aussi  lors  des  foires,  on  ne 
pouvoit  passer  dans  les  rues,  n'y  ayant  que  la  halle  qui  étoit 
serrée  de  bâtiments  et  en  laquelle  tous  les  marchands,  ne  pou- 
vant estapler,  étoient  obligés  de  le  faire  le  long  des  rues  près  et 
des  deux  côtés  des  maisons,  ce  qui  amenoit  une  foule  de 
peuple  dans  les  dites  rues  les  jours  de  marché.  Les  voitures  de 
bois  étoient  exposées  dans  les  rues  avec  grand  embarras  quoi- 
que la  Place  près  l'église  fût  destinée  h  cet  usage.  Ou  diroit 
peut-être  qu'il  y  avoit  déjà  une  grande  Place  devant  le  Pont, 
celle  où  se  veudoient  les  meubles  à  la  criée  publique  et  où  se 
faisoient  les  autres  actes  de  justice  ;  mais  on  comprendra  l'exi- 
guité  de  l'endroit  en  sachant  que  le  Puits  qui  est  aujourd'hui 
sur  la  place,  et  que  l'on  a  pris  pour  en  faire  un  puits  de  ville 
depuis  l'incendie,  étoit  alors  enfoncé  de  sept  à  huit  pieds  dans 
la  maison  du  sieur  Guillaume  son  propriétaire  :  or  cette  maison 
fait  face  au  Grand  Pont  et  témoigne  que  la  Place  étoit  fort  petite. 

En  1727,  les  Droits  de  confirmation  sont  exigés  '.  En  voici 
la  requête  :  «  Supplie  humblement  Jean  Guillaume,  chargé  de 
Sa  Majesté  du  recouvrement  des  droits  de  confirmation,  disant 
que  pour  parvenir  au  recouvrement  des  sommes  dues  au  Roi 
à  cause  de  son  avènement  à  la  couronne  par  les  communautez 
d'arts  et  mettiers  sans  jurande,  il  en  a  esté  dressé  un  Kolle  au 
12*  mars  1726,  contenant  les  sommes  que  chaque  communau- 
tez devoit  payer  pour  estre  maintenue  et  confirmée  dans  ses 
droits  et  privilléges,  lesquelles  sommes  a  bien  voulu  modérer 
ainsy  que  ensuitte  : 

1 .  Cette  halle  subsista  jusqu'à  la  construction  de  l'Hôtel-de-Ville  actuel,  bâti 
sur  son  emplacement  en  1860.  Cet  édifice  offre  une  façade  décorative  avec 
balcon,  le  fronton  est  orné  des  armes  delà  ville,  le  campanile  reste  à  construire. 

2.  Ces  droits  royaux  de  confirmation  étaient  exigés,  à  chaque  change- 
ment de  règne,  de  toutes  les  corporations,  comme  conséquence  du  renou- 
vellement de  leur  monopole. 
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«  Articles  des  rôles  :  302. 

Nom  des  Communautez  :  Ville  de  Chàteau-Porlien,  Ellection  de 
Reims. 

Nombre  des  M"%  savoir  :  M""  Rsudel  et  Jean  Renard  pour  leur 
cote  40  1. 

Sommes  portées  par  les  rôles  pour  modération  20  1.  » 

On  a  fait  rebelle  à  ces  payemeos,  n'ayant  point  voulu  payer, 
chacun  a  fermé  nea  portes.  Jean  Oudiu,  sergent  de  Reims, 
quy  avoit  coniraission  pour  faire  payer  ces  droits,  après  avoir 
sommez  à  tous  les  corps  de  mettiers,  car  il  n'y  en  a  pas  eu 
d'exempts,  jusqu'à  les  Picoteurs  en  ont  payé,  et  après  avoir 
fait  refus,  le  dit  Oudin  a  fait  décréter  une  Requête  par  M'"  le 
Bailly  de  Porlieu,  et  l'a  envoyé  à  Reims  chez  Camus,  receveur 
des  dits  roUes,  et  le  dit  Camus  a  envoyé  deux  archers  de 
Reims  quy  ont  exécuttez  partout  chez  chaque  maistre  et 
chaque  corps.  Il  n'y  avoit  que  l'ancien  M'"  d'icelle  à  quy  on 
s'a  adressez,  et  ce  quy  a  causé  autant  de  frais  que  de  somme 
principalle  ;  et  quand  on  payoit  il  falloit  porter  l'argent  à  Reims 
chez  le  dit  Camus,  et  il  falloit  donner  trois  livres  pour  les 
droits  de  quittances,  cl  suivant  les  sommes  que  Ton  payoit  il 
y  avoit  encore  les  deux  sols  pour  livres  en  ce  jour  que  le  ser- 
gent a  à  sommer  au  corps  des  mettiers,  C'esloit  la  plus  grande 
désollation  qu'il  puisse  se  voir,  il  sembloil  que  le  monde  éloit 
presque  tout  mort  dans  Château  ne  voyant  personne  dans  les 
rues  et  les  portes  fermez  ^ 

En  1737,  le  18  Juillet  à  trois  heures  après  midi,  il  y  eut  uue 
nuée  terrible  et  épouvantable  avec  une  tempête  affreuse  qui 
amena  un  torrent  d'eau  de  Neufchatel  et  vint  grêler  le  terroir 
de  Vieux  et  ravager  partie  de  celui  d'Asfeld  et  Vauboison  où 
il  y  eut  une  grange  abîmée  et  deux  hommes  qui  s'y  étoient  mis 
à  couvers  de  la  nuée,  tués  avec  deux  chevaux  ^  Aire  fut  aussi 
grêlé  et  les  grains  qui  étoient  en  moies  dans  les  champs, 
enlevés  par  les  eaux  et  transportés  dans  d'autres  terres,  ce  qui 
causa  de  grandes  disputes  entre  les  laboureurs  3.  Le  terroir 
d'Avançon  fut  presqu'entièrement  réduit  tant  par  la  grêle  que 

1.  Oa  juge  par  là  si  les  privilèges  accordés  au  régime  corporatif  n'étaient 
pas  chèrement  payés  par  des  taxes  d"un  recouvrement  aussi  difficile.  On 
devine  également  combien  leur  suppression  allait  devenir  nécessaire  à  la  fin 
du  siècle.  Les  abus  du  pouvoir  royal  avait  vicié  ce  que  l'institution  offrait 
d'avantageux  aux  classes  laborieuses. 

-2.  Vauboison,  ferme  du  terroir  d'Asteld,  ancien  domaine  de  l'abbaye  de 
la  Piscine. 

3.  Aire,  commune  du  canton  d'Asfeld. 
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par  les  eaux,  la  rue  d'en  bas  fut  inondée,  l'eau  entra  jusque 
dans  les  fours  et  enleva  une  partie  des  meubles  que  l'on  n'a 
jamais  retrouvé.  Une  femme  qui  avoit  trois  enfants  eu  empor- 
loit  deux  avec  elle,  lorsqu'elle  vint  rechercher  le  troisième,  il 
avoit  disparu,  l'eau  l'avoit  emporté  pour  toujours.  Plusieurs 
bâtiments  furent  renversés,  le  terroir  de  Taizy  fut  grêlé,  ainsi 
qu'une  partie  de  celui  de  Chûteau  '  ;  soixante  terroirs  du 
Kethélois  furent  la  proie  de  la  grêle  et  parmi  eux  Xanteuil, 
où  l'eau  se  répandit  en  telle  abondance  que  la  femme  du 
maître  d'école  étoit  entraînée  par  le  torrent  si  ou  ne  l'eût  ral- 
trappée  par  les  cheveux.  Deux  arbres  furent  fracassés  à  la 
Croix  l'ermite  ^  :  cetle  uuéeparoissoil  d'abord  un  petit  chameau 
de  rien. 

En  la  dite  année  1737,  ou  a  rétabli  le  grand  pont  de  pierres 
à  neuf,  et  deux  ans  auparavant  on  en  avoit  fait  autant  pour  les 
deux  ponts  eu  deçà. 

Toujours  pendant  la  même  année,  on  a  rétabli  le  pont  de  la 
Morleau  en  l'agrandissant  d'une  jouvé  à  cause  de  la  chute  de 
l'eau  des  écluses  qui  en  eraportoit  la  poitrine  du  côté  de  Taizy. 
On  a  aussi  coupé  l'ilot  de  Mouron  \ 

A  la  messe  de  Minuit,  ou  a  chanté  l'office  avec  limballes, 
trompettes,  violons,  basses  et  haubois,  ainsi  que  le  jour  de 
Noël  à  messe,  vespres  et  salut. 

En  la  dite  année  la  femme  d"un  nommé  Ludinart,  maître 
d'école  à  Arnicourt,  donna  le  jour,  à  l'âge  de  soixante-un  ans, 
à  un  enfant  dans  celte  commune  ^. 

En  la  dite  année  1737,  la  pluie  prit  le  10  juillet  el  dura  deux 
mois  entiers  sans  l'interrupliou  môme  d'un  jour,  la  moisson 
avoit  commencé  avec  la  pluie,  La  vendange  eut  son  premier 
jour  et  avec  beau  temps  le  dix-huit  septembre  :  le  vin  éloit 
très  bon  et  très  abondant,  les  cinq  cents  pièces  récollées  à 
Château  produisirent  5,000  livres;  il  se  vendoit  17  et  18  fr. 
la  pièce  et  l'on  compte  que  l'on  en  a  caché  plus  de  deux  mille. 
Il  se  répandit  un  mauvais  air  sur  les  enfanls  qui  leur  donna 
des  rhumes  insupportables  qui  durèrent  pendant  six  mois. 

1.  Avançon  el  Taizy,  communes  du  canton  de  Cbàleau. 

2.  La  Croix  l'Hermile,  ancienne  croix  sur  le  cbemia  de  Blanzy  à 
Rouiauce,  au  point  de  rencontre  des  terroirs  d'Avauçon,  de  Nanteuil  et  de 
Taizy,  endroit  où  la  tradition  fixe  l'ancienne  habitation  d'un  ermite. 

3.  Archives  des  Arilennes,  C.  403.  Ponts  de  Châleau-Porcien,  réfection 
et  travaux,  17341784. 

4t  Arnicourt,  commune  du  canton  de  Rothel. 
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Monseigneur  Paul-Jules  Mazariu,  prince  de  Portien,  est 
mort  le  12  février  1738,  on  lui  a  fait  un  service  général  où  se 
trouvoienl  Messieurs  les  officiers  des  justices  de  celle  ville  *. 

En  la  dile  année  1738,  le  4  juin  veille  de  la  fête  du  Saint- 
Sacrement  à  quatre  heures  après-midi,  une  nuée  qui  engendra 
une  tempèlc  épouvantable  se  forma  du  côté  de  Seraiucourt  et 
produisit  un  torrent  d'eau  qui  fil  presque  périr  le  Sazie  et 
Chaudion  ^.  L'eau  monta  jusqu'au  quatrième  lit  de  bled  dans 
la  grange  de  Déjardin,  et  eulraiua  une  quantité  de  bois  amon- 
celé sur  la  place.  A  Saint-Ferjeux,  la  rue  basse  a  été  inondée  ; 
dans  le  château  d'en  bas  il  fallut  déloger  tous  les  bestiaux, 
l'eau  monta  à  quatre  pieds  de  haut  dans  la  grange,  et  dans  les 
celliers  les  tonneaux  de  vin  nageoient  sur  l'eau.  Petits  et 
grands  durent  déloger  dans  la  rue  basse,  c'éloit  la  plus  grande 
désolation  que  l'on  pût  voir  :  les  meubles,  les  bois  rouloient 
emportés  par  les  eaux.  Tous  les  prés  et  une  partie  des  mars 
ont  été  perdus.  A  Coudé,  les  maisons  en  deçà  de  la  passe  du 
côté  de  Château- Porlien  ont  été  inondées,  principalement  celle 
du  nommé  Lion  dont  les  habitants  récrioient  à  eux  sans  que 
personne  put  leur  porter  secours.  On  gagna  des  carpes  de 
l'étang  de  Sainl-Ferjeux  qui  s'en  allèrent  avec  l'eau  à  Château 
où  elle  bonda  si  fort  que  dans  la  rue  de  la  Barre  elle  auroit  pu 
faire  tourner  un  moulin.  Les  caves  furent  rempUes  et  les 
vignes  ont  été  toutes  ravagées  et  déracinées. 

En  la  dite  année  les  mont  Dessa,  Boureune,  les  haute  et 
basse  Mudelaines  et  une  partie  de  la  ruelle  des  Prieurs,  ont 
été  gelés. 

En  la  même  année  1738,  on  a  fait  le  payé  de  la  rue  de 
Liesse. 

En  la  dite  année  1738,  a  été  démoli  le  clocher  de  l'Eglise  de 
l'abbaye  delà  Piscine  %  par  Lambert  Rousseau,  couvreur  à 
Ghâteau-Porlien,  qui  a  eu  trois  cents  livres  pour  le  faire. 

En  la  dite  année  1738  on  a  commencé  le  3  août  la  moisson 
qui  a  été  abondante  et  recueillie  sans  pluie. 

En  la  dite  année  1738,  il  y  a  eu  grande  montre  aux  vignes, 

1.  Gui- Paul-Jules  do  Mazaria,  petit-fils  d'Armand-Charles  de  la  l'orle 
et  d'Hortense  Mancini,  eut  pour  héritière  sa  petite-fille  la  duchesse  de 
Duras,  qui  mourut  en  1783. 

-2.  Sazy  et  Chaudion,  moulin  et  hameau  voisins  de  Saint-Fergeux. 

3.  L'abbaye  des  Prémontrés  de  la  Piscine  (terroir  de  Remaucourt),  avait 
été  transférée  de  Chaumont-Porcien  en  ce  lieu  au  commencement  du 
XVII»  siècle.  Ses  bâtiments  ont  été  détruits  lors  de  sa  suppression  en  1790, 
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mais  on  a  récollé  très  peu  de  vin,  parce  que  les  vers  ont  tout 
mangé.  On  vendangea  à  la  Saint-llemy  et  les  trois  quarts  des 
raisins  sont  restés  sur  les  supeaux  '. 

Eu  1739,  le  13  janvier,  il  y  a  eu  une  grande  lempôle  de  vent, 
qui  a  renversé  plusieurs  bâlimeuls  ;  le  veut  faisoit  tressaillir 
l'eau  par  dessus  le  grand  pont.  Les  couvreurs  n'ont  pas  man- 
qué d'ouvrage  après  cet  orage,  on  n'osoit  aborder  les  rues  à 
cause  des  tuiles  et  briques,  des  tuyaux  des  cheminées  qui 
tomboient  sans  cesse.  Il  y  avoit  un  moulin  à  vent  à  (Jhe- 
vrières  ^  qui  a  été  renversé  entièrement  et  tout  brisé,  et  une 
grange  k  St-Ferjeux  qui  a  été  abattue  par  le  dit  vent,  c'éloit 
celle  de  Pierre  Henry,  k  la  dernière  maison  du  côté  de  Chau- 
dion. 

En  la  dite  année  1739,  il  n'y  eut  presque  point  d'hiver.  11  ne 
se  ût  sentir  qu'au  mois  de  mars,  pendant  presque  toute  sa 
durée  et  jusqu'à  Pâques  qui  tomboit  le  vingt-neuf,  on  eut  dit 
Noël  plutôt  que  Pasques  tant  la  froidure  étoit  iusupporlable; 
la  terre  étoit  recouverte  de  deux  pouces  de  neige. 

En  l'année  1740,  l'hiver  fut  très  rude  et  fort  loog,  il  dura 
deux  mois  et  demi  sans  aucun  dégel  et  fut  accompagné  de 
beaucoup  de  neige.  Les  grains  souffrirent  considérablement 
parce  qu'ils  n'en  étoient  pas  couverts  dans  le  commencement 
de  leur  croissance. 

En  la  dite  année,  ou  n'eut  presque  pas  de  seigle  et  les 
labours  pour  les  mars  furent  très  retardés  par  ]a  persistance 
de  la  gelée.  Les  pleurésies,  leslluclions  de  poitrine,  les  morts 
subites  furent  fréquentes.  La  misère  étoit  grande  eu  1740  à 
cause  de  la  cherté  des  grains,  et  principalement  à  Reims  où 
les  premiers  de  la  ville  firent  d'abondantes  charités.  Monsei- 
gneur l'archevêque  donna  par  semaine  un  muids  de  grains  et 
mille  livres  d'argent  à  distribuer  aux  pauvres  ^. 

et  il  u'eu  reste  aujourd'hui  qu'un  corps-de-logid  à  moitié  ruiné  sur  le  che- 
min de  Remaucourt  à  Chaudion.  La  France  pontificale,  par  H.  Fisquet, 
Reims,  2»  édit.,  p.  389. 

1 .  Sepeau,  par  corruption  Supeau  ou  supiau,  terme  encore  usité  dans 
les  -vignobles  de  la  vallée  de  l'Aisne  pour  désigner  les  tiges  sortant  du  cep 
et  sur  lesquelles  pousse  le  raisin.  Ce  mot  est  évidemment  un  dérivatif  et 
un  diminutif  de  cep, 

2.  Chevrières,  ferme  très  importante  du  vaste  terroir  de  Chaumont- 
Porcien. 

3.  S.  A.  le  prince  Jules  de  Rohan,  archevêque-duc  de  Reims,  qui 
mourut  à  Saverne,  le  28  août  1762.  11  fut  inhumé  dans  l'église  collégiale  de 
cette  ville,  aujourd'hui  paroissiale,  et  son  épitaphe  vient  d'être  gravée  sur 
un  marbre  par  les  soins  du  clergé  alsacien. 
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L'hiver  fut  si  graud  et  dura  si  longlemps  que,  le  10  avril 
1740,  ou  ne  voyoit  pas  encore  de  froment  au-dessus  des  froides 
terres.  La  température  étant  toujours  rigoureuse  et  incons- 
tante causa  une  cherté  de  tous  grains  :  le  froment  valoit  trois 
livres  le  quarlel,  mesure  au  mars  de  Reims,  à  racle  de  droit. 
De  mémoire  d'homme  ou  n'avoit  vu  les  grains  si  en  retard;  le 
3  mai,  il  neigea  de  nouveau  et  l'hiver  recommença  aussi  rude 
qu'aupai'avaul.  Les  moissons  eurent  lieu  fort  tard,  on  com- 
mença à  siller  le  8  août  ;  la  Thierache  ne  produisit  presque 
point  de  blé  ni  de  mars.  On  a  sié  toutes  les  orges  qui  éloient 
très  bonnes  avant  les  blés*.  Quant  au  seigle,  il  germoit  sur 
pied  à  cause  des  pluies  continuelles,  et  lorsque  la  moisson  fut 
faile  et  le  seigle  battu,  on  n'en  pouvoit  presque  pas  moudre 
tant  le  grain  éloit  mou.  Il  falloit  le  faire  sécher  au  soleil  et 
prendre  bien  de  la  peine  pour  faire  du  pain  avec  la  farine.  Dans 
ce  pain  la  mie  ne  tenoit  point  à  la  croule,  on  eut  dit  un  pftté, 
et  il  ne  calmoit  pas  la  faim  de  ceux  obhgés  d'en  mauger  de 
pur  seigle  parce  qu'il  ne  tenoit  pas  au  corps.  Un  quartel  de 
seigle  dans  un  seplier  de  froment  faisoit  que  la  croûte  ne  lenoit 
pas  avec  la  miette,  et  malgré  cette  mauvaise  qualité,  il  élcit 
vendu  bien  cher  puisque  le  grain  coûtoit  treize  et  quatorze 
livres  le  seplier;  les  blatliers  de  Thierache  venoient  le  cher- 
cher dans  ce  pays-ci. 

Au  regard  des  vignes,  les  raisins  étoient  abondants,  mais 
ils  ne  purent  mûrir  parce  que  la  saison  éloit  trop  avancée  et 
l'automne  fort  froid.  Les  raisins  ne  noircissoient  pas  ;  on 
attendit  longlemps  pour  les  cueillir,  et  pour  surcroît  de  mal- 
heur les  gelées  vinrent  et  firent  tomber  toutes  les  feuilles,  ce 
qui  perdit  la  vendange  presqu'en  totalité.  Les  raisins  étoient 
cuits  parla  gelée,  les  meilleurs  qui  n'alloient  pas  au  quart  des 
fruits  furent  seuls  récollés.  Dans  certain?  endroits  la  ven- 
dange fut  absolument  nulle,  cela  faisoit  pilié  de  voir  des  vignes 
chargés  de  raisins  inutiles.  Le  peu  qu'on  put  vendanger  pouvait 
à  peine  se  fouler  pour  en  faire  du  vin,  les  grains  étoient  durs 
comme  pierre,  on  se  servit  de  fouleltes  garnies  de  clous  pointus 
pour  les  écraser.  Le  vin  éloit  très  sur-  et  presque  tout  jaune, 

1 .  L'usage  était  alors  eu  cette  contrée  de  scier  les  épis,  en  laissant  sur 
te  sol  la  paille  des  moissons;  on  appelait  ces  pailles  les  chaumes,  et  on  les 
utilisait  ensuite  pour  la  nourriture  des  bestiaux  ou  la  couverture  des  bâti- 
ments, mais  une  grande  partie  jonchait  la  terre  et  y  servait  d'engrais. 
L'habitude  de  faucher  toutes  les  récoltes  au  niveau  du  sol  date  du  com- 
mencement de  notre  siècle. 

2.  Sur,  locution  vulgaire  encore  usitée  dans  le  sens  d'aigre. 
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malgré  cela  il  se  façonna  un  peu  clans  les  lonnes.  Il  est  vrai 
qu'il  n'avoit  aucune  chaleur,  les  hommes  pouvoienl  en  boire 
autant  qu'ils  vouloient,  car  il  faisoit  plutôt  mal  au  ventre  qu'à 
la  tête;  on  le  vendit  néanmoins  couramment  dans  le  pays 
vingt-cinq  à  trente  livres  la  pièce. 

En  l'année  1741,  l'hiver  fut  fort  rigoureux,  et  sur  la  fin  les 
eaux  devinrent  très  grosses  ;  la  rivière  d'Aisne  déborda  telle- 
ment que  l'eau  entra  jusque  dans  l'Eglise  de  Château-Porlien, 
et  par  conséquent  dans  les  maisons  et  granges  de  ce  quartier, 
où  elle  Lausa  bien  des  pertes  à  plusieurs  laboureurs  dont  cer- 
tains perdirent  un  lit  de  blé  dans  leurs  granges  parce  que  le 
débordement  dura  environ  trois  mois.  Les  habitants  des  vil- 
lages situés  sur  la  rivière  d'Aisne  ont  beaucoup  souffert,  par- 
ticulièrement ceux  de  Balham  \  Ces  pauvres  gens  éloient 
enfermés  dans  leur  village  sans  pouvoir  en  sortir  qu'en 
nacelle.  La  plus  grande  partie  d'entre  eux  fut  obligée  de  sortir 
et  de  se  retirer  avec  tous  ses  bestiaux  dans  le  château  dudit 
lieu  pour  se  garantir  des  eaux  -.  Une  pauvre  vieille  femme  du 
dit  Balham  n'ayant  pas  été  assez  vive  pour  sortir  de  sa  maison 
et  se  sauver  au  château  comme  les  autres,  dut  monter  à  son 
grenier  pour  n'être  pas  noyée.  On  lui  portoit  à  manger  avec 
une  nacelle,  dans  laquelle  elle  laissoit  tomber  une  corde, 
qu'elle  retiroit  à  elle  quand  la  nourriture  y  avoit  été  attachée. 
On  lui  procuroit  par  le  même  moyeu  du  feu  dans  un  chaufToir. 
Comme  les  eaux  ne  diminuoient  pas  et  que  beaucoup  desdits 
habitants  commençoienl  à  manquer  de  pain,  ils  furent  obligés 
de  sortir  en  nacelle  pour  aller  en  demander  aux  villages  cir- 
convoisins.  Les  dimanches  et  fêles  on  alloit  avec  la  nacelle 
chercher  les  personnes  pour  entendre  la  sainte  messe,  et  elles 
éloient  aussi  conduites  jusque  dans  le  cimetière  et  l'eau  entroil 
vin  peu  dans  l'église;  jamais  elle  n'avoit  été  plus  haute  au  dire 
des  anciens.  En  certains  pays,  des  villes  et  contrées  furent 
entièrement  submergées,  suivant  les  relations  qui  nous  sont 
parvenues. 

Les  eaux  avoient  été  bien  abondantes  pendant  l'hiver,  mais 

1.  Balham,  canton  d'Asfeld,  village  situii  sur  l'Aisne  dans  une  île  et 
exposé  à  toutes  les  inondations  de  cette  rivière. 

2.  Le  château  dont  il  est  ici  question,  placé  sur  le  même  niveau  que  le 
village,  ne  pouvait  être  préservé  que  par  des  digues  ou  l'exhaussement  des 
bâtiments.  Il  a  été  démoli  au  commencement  du  siècle,  sauf  un  petit  pavillon 
sans  étage;  son  dernier  possesseur  avait  été  l'ancien  seigneur  du  lieu, 
Dubois  de  Crancé,  député  de  Vitry  aux  Etats-Généraux,  puis  conventionnel 
et  ministre  de  la  guerre,  mort  à  Rethel  en  1814. 
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le  temps  chaugea  loul  à  fait  à  la  fm  du  printemps,  trois  mois 
se  passèrent  sans  pluie,  ce  qui  fit  beaucoup  languir  les  grains, 
et  eu  raison  aussi  de  ce  qu'il  avoit  presque  toujours  gelé  très 
fortement,  même  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  où 
une  Igelée  très  rude  frappa  les  vignes,  c'est-à-dire  les  raisins 
qui  se  montroient  en  grand  nombre,  de  sorte  que  les  vignes  se 
montroient  aussi  peu  vertes  en  mai  qu'en  mars. 

Je  vous  ai  parlé  de  la  misère  et  de  la  cherté  des  grains  bleds 
et  aulres,  l'année  passée,  celle-ci  fut  encore  plus  mauvaise. 
La  misère  a  élé  si  grande  dans  certains  endroits  que  le  peuple 
fut  obligé  d'abandonner  le  pays  :  le  nôtre  éloit  si  fatigué  du 
grand  nombre  de  pauvres  qui  y  venoient  demander  leur  vie 
que  dans  certain  village,  à  Villers-devant-le-Thour^,  presque 
tous  les  dimanches  ils  s'y  trouvoient  au  nombre  de  cinq  cents, 
tous  d'une  compagnie,  sans  compter  ceux  qui  y  venoient  tous 
les  jours  de  la  semaine.  On  les  fesoit  entrer  tous  ensemble 
dans  la  cour  de  M.  le  curé,  et  ils  recevoient  tous  un  morceau 
de  pain  ;  la  même  distribution  avoit  lieu  chez  plusieurs  labou- 
reurs dudit  lieu.  Cela  fesoit  pitié  de  voir  ces  pauvres  gens 
courir  comme  à  l'envie  l'un  de  l'autre  pour  saisir  un  petit 
morceau  de  pain. 

Le  Roi,  pour  soulager  les  pauvres  fermiers  laboureurs,  fit 
rendre  un  arrêt  à  son  Parlement  de  Paris,  par  lequel  il  ordonne 
que  tous  ceux  qui  doivent  des  redevances  comme  ferme  à  prix 
de  grains  et  même  les  droits  seigneuriaux  qui  sont  dus  pareil- 
lement en  grains  dans  son  royaume,  tant  pour  les  arrérages 
que  pour  la  présente  année,  se  paieroient  les  trois  quarts  en 
argent,  au  prix  que  le  grain  a  été  vendu  au  marché  de  la  plus 
prochaine  ville  du  pays  au  mois  de  janvier  de  l'année  1740, 
qui  étoit  du  prix  de  dix  livres  pour  le  septier  de  froment,  et 
l'autre  quart  se  paieroit  en  argent.  Cela  a  fait  plaisir  à  bien 
du  monde  puisque  le  froment  valoit  vingt  livres  le  seplier  dans 
le  temps  de  la  Saiut-Marlin  qui  est  celui  où  plusieurs  paiements 
écheoient  ordinairement. 

Nous  avons  eu  des  ordres  envoyés  par  Monseigneur  l'Intendant 
par  lesquels  il  en  joignoit  à  toutes  les  communautés  de  nourrir  les 
pauvres  de  leur  dite  communauté,  afin  que  chacun  restât  chez 
soi,  et  permission  d'arrêter  les  pauvres  qui  iroient  demander 


l.  y'illers-dcvanl-le-Thour,  village  déjà  cité  plus  haut  du  canton 
d'Asfeld.  Le  curé  de  ce  lieu,  depuis  1714,  était  M.  Bidault,  originaire  de 
Reims,  où  il  revint  en  l'54  occuper  une  prébende  de  la  collégiale  de  Saint- 
Symphorien. 
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hors  de  leurs  lieux,  et  môme  emprisonnement  de  leur  personne 
et  punition  corporelle  ;   mais  comme  il  y  avoit  des  villages 
avec  une  si  grande  quantité  de  pauvres  où  les  laboureurs 
n'avoient  môme  pas  pour  eux  do  quoi  vivre,  on  fut  obligé, 
malgré  les  défenses,    de  laisser  les   pauvres   sortir  de  leur 
village  pour  demander  leur  vie  où  ils  pouvoient  la  trouver,  et 
ils  eurent  la  liberté  de  le  faire.  On  fit  aussi  défense  de  trans- 
porter des  grains, d'Evêché  en  autre;  cependant  malgré  toutes 
ces  précautions,  le  grain  enchérit  tous  les  jours.  Au  mois  de 
juin,  le  froment  valoit  en  ce  pays-ci  vingt-trois  livres  le  septier, 
le  seigle  quoique  très  mauvais,  seize  livres,  les  lentilles  et  les 
bisailles,  douze  livres.    G'étoit  une  grande  misère  :  les  grains, 
qui    d'ordinaire   servoient  de  nourriture  aux  pourceaux  les 
années  précédentes,   étoient  devenus  celle  des  pauvres  chré- 
tiens, encore  n'en  avoient-ils  qu'en  langueur,  c'est-à-dire  la 
moitié  de  leur  saoul.  Le  temps  n'est  favorable  que  pour  les 
laboureurs  qui  ont  des  grains  à  vendre,  ils  amassent  de  l'ar- 
gent en  quantité,  et  l'on  craint  encore  plus  grande  misère  pour 
l'année  prochaine,  les  grains  n'ayant  pas  une  belle  apparence 
en  terre,  et  se  trouvant  même  acculés  pour  la  saison  à  cause 
des  rigueurs  du  temps  qu'il  a  fait  jusqu'au  mois  de  juin  et  de 
la  grande  sécheresse  qui  a  régnée  en  ce  pays.  Prions  le  Seigneur 
d'apaiser  sa  colère  que  nous  avons  justement  irritée,  de  nous 
pardonner  nos  péchés  et  de  nous  ouvrir  les  trésors  de  sa  divine 
libéralité,  en  envoyant  de  quoi  nourrir  son  pauvre  peuple. 

On  a  établi  une  cour  souveraine  en  la  ville  de  Reims,  pour 
juger  les  coupables  en  dernier  ressort.  Comme  la  misère  s'est 
fait  sentir  plus  rigoureusement  dans  la  Thiérache  qu'ailleurs, 
cela  a  produit  un  grand  nombre  de  contrebandiers,  malgré  la 
rigoureuse  justice  que  l'on  exécutoit  sur  tous  ceux  qui  avoient 
le  malheur  d'être  pris  des  gardes.  Tous  ceux  qui  sont  pris  avec 
des  armes  sont  condamnés  à  être  pendus  et  étranglés  sans 
appel  ;  et  ceux  qui  sont  pris  sans  armes,  condamnés  à  être 
marqués  d'un  fer  brûlant  au  bras  et  ensuite  aux  galères.  C'est 
un  triste  spectacle,  on  en  marque  presque  tous  les  jours  de 
marché  à  Reims  ;  les  prisons  eu  sont  pleines  partout,  sans  comp- 
ter le  grand  nombre  de  ceux  qui  sont  partis  pour  les  galères. 
Quand  ils  sont  pris,  il  faut  marcher  absolument  sans  pouvoir 
se  racheter.  Vous  voyez  que  la  misère  est  bien  grande  et  que, 
malgré  toutes  les  punitions,  il  y  a  toujours  des  contrebandiers. 
La  faim  force  les  hommes  à  s'exposer  au  péril  de  leur  vie. 

Eu  ladite  année  1741,  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois 

35 


o4G  CHRONIQUE   DE   JEAN   TATÉ 

de  juin  écoulé,  presque  tout  le  monde,  môme  les  enfants,  ont 
été  très  incommodés  d'un  grand  rhume  qui  étoit  comme  une 
espèce  de  clavaux.  Cette  affection  duroit  presque  un  mois  chez 
les  personnes  qui  en  étoient  incommodées. 

Au  mois  de  juillet  de  ladite  année,  le  froment  a  valu  en  ce 
pr\ys-ci  vingt-sept  livres  le  septier  de  belle  qualité.  Comme 
bien  des  laboureurs  croyoient  qu'il  viendroit  encore  plus  cher, 
ils  n'en  menoient  presque  pas  au  marché  de  Reims  qui  étoit 
presque  sans  blé.  Cet  état  de  choses  causoit  une  grande  misère 
dans  ladite  ville,  et  pour  y  remédier,  Monsieur  le  bailli  dudit 
Reims  fit  visiter  les  greniers  des  habitants,  ainsi  que  ceux  des 
reUgieux  et  d^s  religieuses,  où  on  trouva  qu'il  y  enavoit  beau- 
coup plus  qu'il  n'en  falloit  pour  leur  provision.  On  les  obligea 
donc  à  en  mettre  une  quantité  sur  le  marché  tous  les  jours  où 
il  se  tenoit.  Monsieur  le  subdélégué  de  Reims,  accompagné  de 
Monsieur  de  Seraucourt  et  de  deux  archers,  se  rendirent  ensuite 
dans  les  villages  dépendant  de  Châlons,  où  ils  trouvèrent  du 
blé  chez  bien  des  laboureurs.  Ordre  fut  également  donné  de 
conduire  une  partie  de  ces  blés  au  marché  de  Reims,  selon 
que  chacun  d'eux  fut  taxé  et  à  son  tour*. 

On  eut  des  ordres  en  ce  pays- ci  de  tenir  les  pigeons  renfermés 
dans  leurs  colombiers  jusqu'à  ce  que  les  moissons  eussent  été 
entièrement  rentrées  ;  cependant  les  seigneurs  avoient  seuls 
la  permission  de  laisser  aller  les  leurs. 

Autre  ordonnance  de  Monseigneur  l'Intendant  pour  que  l'on 
conservât  des  prés  en  regains  parce  qu'on  n'avoit  presque  pas 
dépouillé  de  foin,  à  cause  de  la  grande  sécheresse.  On  eut 
aussi  commandement  d'aller  chercher  des  boulets  de  canon  à 
SignyS  pour  les  transporter  au  Pontavert^ 

1 .  Voir  le  règlement  sur  la  vente  des  grains  au  marché  de  Reims  dans 
les  Archives  législalives  de  Reims,  par  P.  Varin,  Statuts,  3»  vol.,  p.  52. 

2.  Signy-l'Alhaye  (Ardeuncs),  où  les  lorgcs  du  HurlauU  étaient  alors  en 
pleine  activité. 

3.  Pontavert  (Aisne),  où  la  rivière  d'Aisne  commençait  à  porter  des 
bateaux,  ce  qui  contribua  à  y  créer  un  port  pour  toute  la  région. 
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Le  24  janvier  1881,  M.  Baudrillart  rendait  compte  dans  le 
Journal  des  Débats,  de  mon  livre  sin-  M.  de  Montyon,  auquel, 
l'Académie  a  accordé  le  prix  Montyon  et  il  disait  avec  une 
bienveillance  excessive  qu'un  tel  travail  pouvait  être  considéré 
comme  un  document  définitif. 

Si  M.  Baudrillart  estime  que  j'ai  fixé  la  physionomie  du 
fameux  philanthrope,  je  le  pense  comme  lui  ;  je  n'en  veux 
d'autres  preuves  que  le  beau  discours  de  M.  Housse  en  1884 
sur  le  prix  de  vertu.  Ce  discours  indique  une  ère  nouvelle  dans 
les  éloges  académiques  et  annuels  de  M.  de  Montyon.  L'homme, 
que  j'ai  peint,  y  est  représenté  avec  mes  couleurs,  mais  le 
maître  illustre,  qui  a  emprunté  ma  palette,  a  donné  au  tableau 
une  vigueur  de  coloris  que  l'œuvre  originale  n'avait  pas.  Il 
me  faut  aujourd'hui  rabattre  quelque  peu  de  l'éloge  qui  m'a 
été  accordé  et  ajouter  à  ce  que  j'ai  dit. 

Quelques  documents  manuscrits  et  inédits,  que  j'ai  récem- 
ment découverts,  et  une  étude  consciencieuse  d'un  jeune  avo- 
cat du  barreau  d'Aix,  j'allais  dire  du  Parlement  de  Provence, 
me  fourniront  les  pièces  de  celle  nouvelle  élude.  Avec  M,  de 
Mongin-Roqueforl  j'étudierai  l'Intendant  de  Provence,  avec 
mes  documents  personnels  je  m'occuperai  surtout  de  l'homme 
de  lettres. 

Duclos  dit  excellemment,  que  «  rien  n'est  si'  embarrassant 
pour  un  (jouvernement  que  les  magistrats  qui  ont  leur  honneur  à 
conserver,  peu  de  choses  à  perdre  et  rien  à  prétendre,  quand  ils 
se  renferment  dans  leurs  devoirs.  » 

M.  de  Montyon,  intendant  d'Auvergne,  fut  à  un  moment  de 
sa  vie,  un  embarras  pour  le  gouvernement  du  roi  Louis  XV.  Il 
refusa  d'adjoindre  à  ses  fonctions  d'intendant  celle  de  premier 
président  du  conseil  supérieur  do  Clermout.  Ce  conseil  supé- 
rieur, était  une  sorte  de  Conr  d'appel  qui  comprenait  sous  sa 
juridiction,  l'Auvergne,  la  Marche,  le  Bourbonnais,  le  Niver- 
nais, qui  jusque  là,  avaient  fait  part^ie  du  ressort  du  Parlement 
de  Paris. 

M.  de  Montyon  pensait  que  la  confusion  entre  les  pouvoirs 
administratif  et  judiciaire  offrait  des  inconvénients,  aussi  il  se 
démit  de  «a  charge,  et  se  retira  à  Montyon. 
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Sa  relraile  ne  fut  pas  de  longue  durée  et  il  accepta  l'inten- 
dance de  Provence.  Il  y  arriva  le  6  octobre  1771.  Le  représen- 
tant de  S.  M.  royale  et  provençale,  comme  le  dit  la  vieille 
formule,  trouva  un  pays  profondément  divisé.  Le  Parlement  de 
Provence  était  exilé  et  remplacé  par  de  nouveaux  magistrats, 
pris  en  grande  partie  parmi  les  membres  de  la  Cour  des  comptes. 
C'était  alors  de  bon  ton  d'affecter  un  certain  mépris  pour  les 
nouveaux  venus,  et  Mirabeau,  qui  se  trouvait  à  Aix  depuis  son 
récent  mariage  avec  Mlle  de  Marignane,  se  répandait  en  propos 
extravagants  contre  les  nouveaux  parlementaires. 

Nous  ne  savons  pas  ce  que  Mirabeau  pensait  de  M.  de  Mon- 
tyon  qui  avait  remplacé  M.  de  la  Tour  exilé,  mais  le  rôle  du 
nouvel  intendant  était  à  coup  sûr  difficile.  M.  de  Montyon  sut 
remplir  ce  rôle  avec  habileté  et  fermeté. 

Sous  l'ancien  régime  les  intendants  de  province  avaient  une 
situation  personnelle  et  une  liberté  d'action  que  l'on  ne  retrouve 
pas  chez  nos  préfets,  leurs  sucesseurs.  J'en  prends  deux  exem- 
ples dans  l'administration  provençale  de  M.  de  Montyon, 
Voici  une  dépêche  qu'il  adresse  au  roi  Louis  XVI  : 
a  Le  port  de  Marseille,  le  plus  considérable  de  Votre  Majesté 
«  sur  la  Méditerrannée,  était  en  détresse.  Un  impôt,  dont  le 
«  produit  était  destiné  au  curage,  avait  été  supprimé.  Les 
«  ministres  des  finances  et  de  la  marine  se  renvoyaient  la 
«  charge  de  fournir  les  fonds.  Cependant  le  port  s'encombrait 
«  et  un  navire  y  échoua.  Le  commerce  était  désolé,  et  il  n'était 
«  pas  en  mon  pouvoir  de  remédier  au  mal.  Ce  que  je  ne  pou- 
ce vais  pas  comme  administrateur,  je  l'ai  fait  comme  particulier  : 
«  j'ai  donné  des  ordres  pour  le  curage  du  port  dans  la  forme 
«  ordinaire,  elfai  pai/é  de  mon  argent  :  depuis,  cette  dépense 
«  m'a  été  remboursée  par  les  ordres  du  ministre.   » 

Ainsi  donc  M.  l'intendant  de  Montyon  avance  à  l'État  les 
fonds  nécessaires  pour  le  curage  du  port  de  Marseille. 

Voici  maintenant  un  exemple  de  la  liberté  d'action  et  de  la 
responsabilité  que  savaient  prendre  et  assumer  les  intendants. 
Je  laisse  la  parole  à  M.  de  Mongin-Koquefort  : 

«  Au  printemps  de  1773,  une  crise  alimentaire  éclatait  en 
«  Provence.  Dans  la  vue  d'empêcher  l'exporlalion  des  blés  par 
•1  le  commerce,  le  gouvernement  avait  cru  devoir  excepter  le 
«~  port  de  Marseille  du  droit  de  libre  circulation  des  grains.  La 
«  spéculation  s'arrèlait  et  les  blés  n'arrivaient  plus  dans  cette 
a  ville.  Tout  le  profil  de  cette  élrange  mesure  était  pour  les 
«  manœuvres  meurtrières  des  accapareurs.  Il  en  résulta  une 
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«  cherté  excessive  dans  celte  denrée.  Le  parlement,  en  assem- 
«  blée  extraordinaire,  prend,  le  16  avril,  des  résolutions  éner- 
«  giques  contre  eux.  Il  fait  publier  à  7  heures  du  soir  que  tous 
«  les  blés,  portés  aux  foires  et  marchés  de  la  province,  y  seront 
a  mis  en  évidence  et  exposés  pour  y  être  vendus  ;  il  est  fait 
a  défense  à  tous  particuliers  de  les  détourner,  et  d'apporter 
u  aucun  empêchement  à  ce  qu'ils  soient  exposés  et  vendus 
a  librement,  sous  peine  de  punitions  exemplaires  ;  à  chaque 
«  marché  il  sera  mis  un  pavillon,  lequel  ne  sera  ôté  qu'après 
«  que  les  boulangers  et  citoyens  se  seront  pourvus;  inhibitions 
«  et  défenses  sont  faites,  à  tous  négociants  et  revendeurs  de 
«  blés,  de  se  présenter  pour  en  acheter  avant  l'heure  de  midi, 
«  temps  auquel  ledit  pavillon  sera  retiré.  » 

a  Le  lendemain  17,  les  consuls,  procureurs  du  pays,  font 
«  publier,  de  leur  côté,  que  le  sieur  Boulay,  boulanger,  rue  des 
«  Gordeliers,  à  Aix,  distribuera  du  pain  de  3™«quaUtéà  2  sous 
«  et  3  deniers  la  livre.  Je  lis  sur  une  page  du  journal  de  notre 
«  ville  cette  note,  qu'un  abonné  y  a  consignée, à  la  date  du  23 
a  mai  1773,  de  son  écriture  tremblante  et  émue  :  Le  prix  du 
«  pain  a  diminué  hier  de  deux  deniers  par  livre  sur  chaque 
«  espèce  I  »  Cependant  la  fermentation  était  grande  dans  les 
«  esprits,  et  l'agitation  se  propageait  dans  les  communautés.  On 
«  craignait  des  troubles  sérieux  en  Provence.  Heureusement 
«  qu'à  cette  époque  la  viande  se  vendait  :  le  bœuf  cinq  sous,  et 
«  le  mouton  six  sous  la  livre  ;  —  le  vin  nouveau,  deux  à  trois 
«  sous  le  pot;  —  le  vin  vieux,  cinq  à  six  sous.  Mais  le  blé 
«  manquait  I  Montyon  était,  à  Paris,  très  soucieux  de  lapénu- 
«  rie  des  céréales  dont  souffrait  le  pays.  Durant  le  mois  d'avril 
«  et  de  mai  il  échangea  une  correspondance  pleine  d'affectueuse 
«  sollicitude  avec  les  procureurs  du  pays,  excitant  leur  zèle  et 
«  leur  inspirant  des  mesures  locales,  tandis  que  de  son  côté  il 
(f  se  multipliait  en  démarches  incessantes  auprès  des  ministres. 
«  Il  obtient  que  le  gouvernement  envoie  des  secours.  Lui-même 
«  transmet  de  son  argent  à  ses  administrés  ;  on  peut  le  devi- 
«  ner  à  la  concision  réservée  d'une  de  ses  lettres,  qui  était  dans 
«  ses  habitudes  délicates,  quand  il  faisait  des  libéralités.  Et 
«  alors  qu'on  l'en  remercie,  il  répond  simplement  :  «  C'est  une 
«  suite  de  tnes  sentiments  pour  la  province-,  dont  je  voudrais 
«  pouvoir  donner  des  preuves  plus  efficaces.  »  Cependant, 
«  comme  le  gouvernement  tarde  à  revenir  sur  les  malencontreu- 
«  ses  prohibitions  des  arrêts  émanés  du  conseil  du  roi,  Montyon 
«  prend  sur  lui  d'en  suspendre  l'exécution.  Laissons  le  s'expli- 
«  quer  sur  cette  initiative  courageuse  :    «  Je  réj)o?idis  aux 
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«  plaintes  des  administrateurs  de  Marseille,  et  ma  lettre  est 
«  déposée  à  leurs  archives,  que  je  comprenais  combien  leur 
€  position  était  di//îcile  ;  que  commissaire  du  roi,  je  n'avais  et 
«  ne  pouvais  avoir  d' autres  volontés  que  les  siennes^  majiifestée 
«  par  son  ministre,  que  je  ne  me  dissi?nulais  pas  que  cette 
d  réponse,  qui  me  tirait  d'embarras^  les  y  laissait,  et  qu'elle  ne 
a  répondait  ni  à  mon  amitié  pour  eux,  ni  à  mon  zèle  pour  la 
«  province  ;  que  je  sentais  quil  était  des  circonstances  graves 
«  où  il  fallait  s  exposer,  et  quHls  allaient  me  connaître  ;  qu'ils 
«  pouvaient  laisser  subsister  datm  leur  port  la  liberté  de  Ventrée 
«.  et  de  lasortiedes  grains,  cotnme  avant  les  ordres  de  la  cour; 
a  que  je  prenais  les  événements  sur  moi  ;  que  pour  leur  décharge 
«  ils  étaient  libres  de  déposer  ma  lettre  dans  leur  archives,  d'en 
o  envoyer  copie  au  ministre.  Je  pris  différentes  mesures,  et  je 
«  communiquai  ma  lettre  à  M.  le  Contrôleur  général,  en  lui 
«  disant  :  Ma  cofiduite  doit  vous  prouver  que  nulle  considéra- 
«  tion  ne  peut  me  rendre  timide  lorsqu'il  s'agit  du  lien  du  ser- 
ti vice.  Cependant  mes  spéculatio?is  réussirent.  Il  entra  à  Mar- 
ti seille  huit  ou  dix  fois  plus  de  grai?is  qu'il  n'en  sortait,  et  je 
«  reçus  une  longue  lettre  du  ministre,  approbative  du  parti  que 
«  j'avais  pris.  » 

A  coup  sûi-  M.  de  Montyoïi  a  raison  de  dire  que  rieu  ne  peut 
le  rendre  timide  lorsqu'il  s'agit  du  bien  du  service.  Ou  con- 
viendra que  ces  fonctionnaires  de  l'ancien  régime  avaient  bien 
quelque  mérite  et  qu'ils  ne  manquaient  pas  de  décision. 

Je  prononçais  tout  à  1  heure  le  nom  de  M.  de  la  Tour,  l'illustre 
prédécesseur  de  M,  de  Montyon,  à  l'intendance  de  Provence. 
Sa  femme  était  une  Aligre,  sœur  du  dernier  premier  prési- 
dent du  Parlement  de  Paris.  Il  recevait  magnifiquement  grâce 
à  une  immense  fortune,  et  cumulait  les  fonctions  de  premier 
président  du  parlement  de  Provence  avec  celle  d'intendant. 
C'était  doue,  par  les  alliances,  par  la  fortune,  par  les  charges 
un  très  gros  personnage.  Ce  grand  magistrat  ne  dédaigna  pas 
d'accepter,  soui  le  régime  qui  suivit  la  chute  des  parlements, 
les  humbles  fonctions  de  juge  de  paix.  No  peut-on  pas  lui 
appliquer  ce  mot  de  Montaigne,  parlant  de  son  ami  La  Boëlie  : 
<  Celait  une  âme  à  la  vieille  marque.  » 

Je  ne  pense  pas  que  M.  de  Montyon,  l'intendant,  soit  amoin- 
dri par  ce  que  je  viens  de  raconter  de  lui  avec  M.  de  Mongin- 
Roquefort. 

Quant  h  M.  de  Montyon  homme  de  lettres,  on  jugera.  M.  de 
Montyon,  qui  le  croirait?  s'est  beaucoup  occupé  du  Tonkin.  Il 
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apparteuftit  à  une  époque  ou  la  politique  coloniale  avait  ses 
chauds  partisans. 

Dans  les  derniers  jours  de  la  monarchie  nos  gentilshommes 
exportaient  aux  Indes  et  e^n  Amériques,  l'honneur  Français,  si 
cruellement  atteint  en  Europe  par  Louis  XV. 

C'est  la  gloire  suprême  de  la  vieille  France,  d'avoir  presque 
réussi  à  conquérir  les  Indes.  Au  moment  d'expirer  l'ancien 
régime  faillit  nous  assurer  la  plus  importante  conquête  des 
temps  modernes. 

M.  de  Montyon  qui,  jeune,  avait  été  le  témoin  de  l'intrépidité 
souvent  victorieuse  de  nos  grands  hommes  de  mer,  conserva 
toujours  une  prédilection  particulière  pour  les  colonies  loin- 
taines. En  1811  il  lit  paraître  son  «  Exposé  statistique  du 
To7ikin.  »  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  est  entre  mes  mains.  Je 
n'ai  point  l'inteuliou  d'en  puhlier  une  nouvelle  édition  ;  mais, 
découverte  singulière,  j'ai  constaté  que  Montyon,  publicisle, 
avait  un  collaborateur,  qui  l'aidait  beaucoup  et  qu'il  payait  fort 
mal.  M.  de  Montyon,  qui  a  mis  tant  d'ordre  dans  l'administra- 
tion de  sa  fortune,  semble  en  avoir  complètement  manqué  dans 
l'arrangement  de  ses  papiers. 

Comment  expliquer  autrement  qu'il  ait  laissé,  au  milieu 
môme  de  son  manuscrit,  des  lettres  émanant  d'un  certain 
ecclésiastique,  tout  à  la  fois  compromettantes  pour  sa  probité 
littéraire  et  pour  sa  générosité?  Que  M.  de  Montyon  fût  peu  au 
courant  des  choses  du  Tonkiu  cela  se  conçoit  aisément  ;  mais 
alors  pourquoi  en  parler,  et  s'il  en  parle,  pourquoi  ne  pas  rému- 
nérer convenablement  celui  qui  fournit  les  documents? 

C'est  là  le  cas  du  grand  philanthrope.  Il  est  certain  que  l'abbé, 
qui  conuait  très  bien  le  Tonkiu,  pour  l'avoir  habité  longtemps, 
a  aidé  M.  de  Montyon  dans  ses  savantes  recherches.  Il  est  non 
moins  certain  que  lorsque  M.  de  Montyon  abandonne  le  che- 
min tracé  par  son  collaborateur,  il  commet  d'étranges  bévues, 
c'est  l'abbé  qui  le  dit  :  «  Toutes  les  fois  que  vous  vous  écartez 
de  mes  indications  y  vous  faites  fautes  sur  fautes,  vous  estropiez 
tous  les  noms  propres.  »  Le  sceptique  abbé  ajoute  tout  aussitôt  : 
«  Qu'importe  d  ailleurs,  car  personne  nest  en  état  de  s'en 
apercevoir.  »  Mais  ce  dont  ne  s'aperçoit  que  trop  l'ecclésiasti- 
que, c'est  que  M.  de  Montyon  payait  peu  et  mal.  Aussi,  en 
guise  de  remerciement  pour  l'envoi  de  son  livre  sur  le  Tonkin^ 
il  lui  décoche  ce  trait  :  «  quelques  livres  sterling  dans  ma 
position  m'eussent  été  plus  utiles  que  vos  livres.  »  6i  le  jeu  de 
mots  est  médiocre,  le  coup  est  rude  et  qui  plus  est,  il  est 
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mérité.  Il  ne  justifie  que  trop  le  reproche  de  parcimouie  souvent 
adressé  à  M.  de  Montj'on.  Montesquieu  était  aussi  d'une  éco- 
nomie excessive  et  ses  habitudes  de  vie  contrastaient  avec  sa 
fortune,  mais  je  doute  que  l'on  trouve  dans  ses  papiers  une 
lettre aussi  désagréable  pour  sa  mémoire. 

J'ai  trouvé  également  dans  mes  papiers  une  lettre  adressée 
par  M.  de  Moutj-ou  à  M.  de  Chabrol,  alors  préfet  de  la  Seine, 
et  qui  n'est  pas  de  nature  à  atténuer  ce  reproche  de  ladrerie. 
Il  paraît  que  l'on  réclamait  à  M.  de  Montyou  une  somme  de 
8,2b0  fr.  pour  arriéré  de  contributions.  Il  écrit  lui-même  : 
«  M.  de  Montyon  est  un  émigré  rentré  dans  le  royaume  depuis 
«  moins  d'un  an,  dont  les  biens  ont  été  confisqués  et  vendus. 
8  II  était  propriétaire  de  maisons  à  Paris,  il  ne  lui  en  reste 
a  aucune.  Il  avait  environ  quarante  mille  livres  de  rente  en 
«  fonds  de  terre,  qui  formaient  la  baronnie  de  Montyon,  tout 
a  a  été  confisqué  et  vendu.  M.  de  Montyon  habite  un  appar- 
«  tement  dans  la  maison  de  M"""  de  Balivière,  sa  petite-nièce, 
a  qui  a  bien  voulu  lui  donner  un  asile,  et  cet  appartement  est 
0  un  objet  de  loyer  de  six  cents  francs,  ainsi  qu'il  est  prouvé 
a  par  la  quittance  de  l'imposition  personnelle,  dont  la  copie  est 
a  ci-jointe.  » 

L'homme  qui  déclarait  piteusement  payer  6U0  fr.  de  loyer, 
avait  alors  une  fortune  de  7  millions  de  francs  I 

Ainsi  donc  M.  de  Montyon  payait  médiocrement  ses  collabo- 
rateurs et  se  logeait  pour  600  fr.,  j'ai  raconté  ailleurs  qu'il 
prétendit,  sous  la  Restauration,  jouir  de  la  franchise  postale 
parce  qu'il  avait  été  conseiller  d'Etat  sous  le  roi  Louis  XVI. 
Mais  ce  n'était  pas  seulement  ses  collaborateurs  littéraires  que 
M.  de  Montyon  rémunérait  avec  une  étonnante  ladrerie.  Celui 
qui  l'aidait  de  ses  conseils  et  de  sa  parole  dans  ses  nombreux 
procès,  le  bâtonnier  Gairal,  n'eut  pas  à  se  louer  de  sa  géné- 
rosité. C'est  à  M.  Joseph  Fournier,  avocat  très  distingué  du 
barreau  de  Paris,  que  j'emprunte  les  curieux  détails  suivants 
qui  contribueront  à  fixer  la  physionomie  du  grand  philan- 
thrope :  «...  Il  était  riche  et  administrait  sa  fortune  avec  une 
exactitude  exemplaire.  Il  avait  beaucoup  de  procès  et  remet- 
tait scrupuleusement  à  son  avocat  des  honoraires  variant  de 
cinq  à  vingt  francs  ;  mais  il  était  si  misérablement  vêtu  dans 
son  frac  et  sa  cravate  blanche,  que  Gairal  croj^ait  avoir  affaire 
~  à  un  genlilhomme  besoigneux.  Il  avait  donc  la  délicatesse  de 
ne  pas  refuser  ces  ridicules  honoraires,  de  crainte  d'humilier 
le  pauvre  homme.  A  sa  mort,  celui-ci  laissa  une  immense  for- 
tune, consacrée  à  des  œuvres  pies  qui  ont  fait  bénir  sa 
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mémoire  ;  et  je  n'oserais  affirmer  que  Gairal  n'ait  pas  reproché 
quelquefois  à  la  mémoire  de  M.  de  Montyou  d'avoir  ménagé, 
avec  tant  de  parcimonie,  de  son  vivant,  ces  trésors  de  géné- 
rosité qu'il  devait,  comme  on  l'a  si  bien  dit,  «  répandre  sans 
mesure  après  sa  mort  ». 

Avant  de  finir  voici  un  détail  qui  peint  l'homme.  M.  de  Mon- 
tyon  faisait  lui-même  pour  les  revues  et  pour  les  journaux,  les 
comptes-rendus  de  ses  ouvrages.  J'ai  sur  mon  bureau,  ces 
comptes-rendus  tout  entier  écrits  de  sa  mauvaise  écriture,  si 
difficile  à  lire.  Une  remarque  à  faire,  c'est  que  très  économe  de 
ses  deniers,  M.  de  Montyon  l'était  fort  peu  des  éloges  qu'il  se 
décernait  à  lui-même.  Là  sa  prodigalité  est  grande.  Trouvant 
reproduites  dans  l'intéressante  monographie  de  M.  de  Mongin- 
Roquefort  les  articles  du  journal  Les  A/fiches  d'Aix  de  l'année 
1773  qui  exaUent  le  zèle  que  déploie  Mgr  l'intendant  pour  le 
bien  de  ses  administrés,  je  me  suis  demandé  si  M.  de  Mon- 
tyon avait  écrit  lui-même  ces  articles,  et  s'il  s'était  montré  à 
l'endroit  du  journaliste,  plus  généreux  que  pour  le  pauvre 
abbé.  Cette  supposition  est  possible. 

Le  panégyrique  est  épuisé  à  l'égard  de  M.  de  Montyon  et 
s'il  reste  encore  quelques  fleurs  à  effeuiller  sur  son  nom,  il  est 
très  juste  que  l'Académie  se  les  réserve,  puisqu'elle  aie  devoir 
chaque  année  de  distribuera  la  vertu  les  rentes  de  M.  de  Mon- 
tyou, et  à  M.  de  Montyon  celle  de  la  reconnaissance  publique. 
Quant  à  moi,  j'ai  continué  l'enquête  commencée  et,  faisant  un 
nouvel  emprunt  à  Montaigne,  je  dis  :  «  Mon  œuvre  est  une 
œuvre  de  bonne  foi.  »  Mais  l'Académie  a-t-elle  suffisamment 
rempli  ses  devoirs  de  reconnaissance  personnelle  à  l'égard^du 
grand  philanthrope?  Je  ne  le  pense  pas.  Dans  une  vieille 
église  de  Paris,  dont  le  nom  est  presque  inconnu,  Saint- Julien- 
le-Pauvre,  se  trouve  reléguée  la  statue  primitivement  érigée, 
sous  le  porche  de  l'Hôtel-Dieu,  à  M.  de  Montyon.  N'y  a-t-il 
pas  là  un  acte  d'ingratitude  de  la  part  de  l'Assistance  publique  ? 
Ne  conviendrait-il  pas  à  l'Académie  de  faire  rétabUr  la  statue 
d'un  homme  dont-on  peut  dire  avec  Tacite  :  «  Quidguid  in 
illo  amavimus,  manet.  »  Ce  que  nous  avons  aimé  eu  lui  reste 
parmi  noua. 

Le  souvenir  de  l'historien  du  Tonkin  ne  mérite  pas  de  sub- 
sister dans  la  mémoire  des  hommes  ;  mais  le  philanlhrophe  a 
droit  au  rétablissement  de  sa  statue  au  milieu  des  fondations 
charitables  qui  lui  survivent. 

Fernand  Labour. 
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Saint-Eemy.  L.  135,  dîmes.  1614-1774  —  L.  136,  Neuf- 
visy  etBellaistre,  fiefs.  1325-1777. 

LA  NEUVILLE-AUX-BOIS  (Marne) 
Monthiers.  L.  23,  La  Neuville-aux-Bois;  depuis  1219, 
Auguslins.  L.  39,  La  Neuville-aux-Bois  ;  1586-1661. 

LA  NEUVILLE-AU-TEMPLE  (Marne) 
(Hameau  détruit,  dépendant  de  Dampierre-au-Temple) 

Evêché.  Registre  de  la  déclaration  des  biens  de  la  Neuville- 
lès-Chàlons. 
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Saint- Etienne.  Tome  II,  1.  25,  rente  de  froment  sur  les 
moulins  du  commandeur  de  la  Neuville.. 

La  Neii.ville.  Commauderie.  —  L.  1 ,  terriers  et  cueillerets. 
1538-1784. —  L.  2,  anciens  inventaires,  registres  de  baux, 
plans  et  arpentages.  1594-1751.  — L.  3,  comptes  et  quittances. 
1666-1609.  —  L.  4,  améliorissemenls  et  visites.  1667-1774. 
—  L.  5,  privilèges  et  exemptions.  1179-1714.  —  L.  6,  litres 
généraux  de  la  commauderie.  1120-1776.  L,  14  et  15,  La 
Neuville  et  Saint-Etienne-au-Temple.  1100-1745. 

LA  KEUVILLE-AUX-LAEEIS  (Marue) 
Belval.  L.  1,  dossier  1 ,  église,  cure,  fabrique.  120/-xviii°  s, 
Vidamé.  F"  34.  La  Neuville.  Voir  Cliamplat. 

LA  NEUVÏLLE-AU-PONT  (Marne) 

De  Torcy.  La  Neuville-au-Pout,  1  liasse. 

Paroisses.  Chapelle  Saint-Nicolas,  1  liasse. 

EvêcM.  L.  94,  Chapelle  Saint-Nicolas. 

Moiremont.  Tiroir  B,  1.  2,  anciens  titres  de  biens  sis  à 
Moiremout  et  à  la  Neuville-au-Pont.  1220-xvii°  s.  — L.  3, 
La  Neuville-au-Pout.  —  Tiroir  F,  1.  3.  Moiremont.  —  L.  7, 
plans  et  arpentages  de  biens  —  Tiroir  G,  1.  3,  amortissement 
d'acquêts  faits  à  la  Neuville-au-Pont.  et  autres  lieux.  — 
Tiroir  H,  1.  8,  baux  des  menues  dîmes  de  la  Neuville-au- 
Pont.  1573-1646.  —  Tiroir  L,  1.  2,  censé  de  la  Neuville-au- 
Ponl,  etc.  1597-1687.  —  L.  3,  saisie  sur  le  s''  de  MaroUes, 
1687-1703.  —  L.  4,  La  Neuville-au-Pont  et  Vieune-la-Ville, 
1 709-1762.  —L.  6, censé  de  la  Neuville-au-Pont,  etc.  1 519-1740. 
—  Tiroir  M,  1.  1,  Charte  de  la  Neuville-au-Pont;  pont,  pres- 
soirs, vignes,  etc.  1203-1687. —  L.  2,  baux.  1367-1059.  — 
L.  3,  baux  de  prés  à  la  Neuville,  Moiremont  et  Fleurent. 

1666-1740. 

NEUVILLE  (?) 

^aint-Nicaise.  L.  8,  n»  34,  Neuville.  1263-1726. 
Archevêché.  Terrier  de  la  Neuville. 

LA  NEDVILLE-AUX-TOUENEUES  (Ardeuucs) 

Saint- Nicaise.     L.     8,    n"    36,    ^euville-aux-Tourneurs. 
xvii°  s. 

LA  NEUVILLEEN-TOUENAFUr  (Ardennes) 

Saint- Nicaise.  L.  8,  n»  37,  La  Neuville-eu-Tournafuy  et 
ferme  de  Rouvroy  ;  depuis  1226. 
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NEUVILLE-SUR-ORNE  (Meuse) 

Trois-Fontaines.  L.  bl,  Neuville-sur-Orue.  1489-15159. 

NEUVY-L'ABBESSE  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  des  seigneuries  d'Artillot,  Auluay, 
Bas-Courty  et  Bois-Bethon. 

N.'D.  de  Vertus.  L.  21,  prieuré  de  Neuvy.  1467-1517.  — 
L.  21  bis,  Neuvy,  seigneurie  de  Saiul-Grégoire,  aveux  et 
dénombrements.  xyiio-xYiii"  s. 

NOGENT-L'ABBESSE  (Marne) 

Paroisses,  Fabrique,  1  liasse.  1659-1685. 

NOIRLIEU  (Marne) 

Evêché.  L.  49,  Noirlieu. 

Monthiers.  L.  3,  cures  de  Noirlieu,  Frégevllleet  autres  lieux. 
XII»  s.  —  L.  19,  Frégeville  et  Outrevière.  1153-1519.  — 
L.  2i,  le  Temple;  depuis  1438.  —  L.  32,  Noirlieu.  1217-1397. 

Chatrices.  L.  88,  dîmes  de  Noirlieu  ;  depuis  1661.  — 
L.  93,  dîmes  de  Noirlieu. 

La  Neuville.  L.  34,  Noirlieu.  1 150-1384.  ~  L.  35,  Noir- 
lieu. XIV  s.  —  1722. 

NORMÉE  (Marne) 

Toussaints.  L.  37.  Voir  Lenharée. 
Le  Reclus.  L.  25.  Normée,  1261-1275. 

NORROr  (Marne) 

Le  Reclus.  L.  26,  Noroy  ouNoret.  1173-1541.  (La  situation 
de  cette  ferme  est  indéterminée). 

KORROIS  (Marne) 

N.-D.  de.  Vitry.  L.  68,  terres  à  Norrois,  Cloyes  et  Moncelz. 
1486-1677. 

NOVION   (Ardennes) 

Saint-Remy.  L.  238,  dime,  église.  1147-1768.  —  L.  244, 
pré  des  marais  de  Saint-Remy.  1514-1698. 

Saint-Nicaise.  L.  8,  n°  39,  Nouvion.  xvi"  s. 

Carmélites.  L.  29,  Novion  et  Portien,  censé  acquise  en 
1684.  —  L.  30.  baux. 

NOVY-LES -MOINES  (Ardenues) 

Saint-Remy.  L.  239,  prés.  1600-1632. 
Saint-Denis.  F»  362,  Novy,  abbaye.  1153-1644. 
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NOTEES  (Meuse) 

Evêché.  L.  50,  Noyers. 

Monthiers.  L.  3,  cures  de  Noyers  et  autres  lieux,  xii^  s.  — 
L.  33,  dîmes.  1155-1698. 

NUISEMENT-AUX-BOIS  (Marne) 

Vitry.  Justice  et  mairie;  minutes  et  registres  du  greffe. 
1705-4791. 

Saint- Etienne.  Tome  1, 1.  55  Ms,  Nuisementet  EcoUemont, 
dimes.  1563-17G1.  —  Tome  VI,  1.  9,  dîmes.  1207-1769. 

Haute- Fontaine.  L.  4,  le  Pouthion,  dépendance  de  Nuise- 
ment-aux-Bois.  —  L.  32,  Nuisement-aux-Bois,  seigneurie  de 
Ponlhou,  gaguage  du  chemin,  domaine.  1133-1789.  —  L.  46, 
ferme  de  Ponthon.  Voir  Ecollement. 

NUISEMENT-SUE-COOLE  (Marne) 

Seigneuries.  Titres  de  la  seigneurie  deNuisement-sur-Coole. 
DeTorcy.  Nuisement  (?),  1  liasse.  1515-1790. 
Saint-Basle.  L.  13,Ecury  et  Nuisement,  dimes.  1276-1770. 

O 

OCHES  (Ardennes) 

Saint-Denis.  F"  363,   Oches,  succursale  de  Saiul-Pierre- 

mont.  1155-1670. 

ŒUILLY  (Marne; 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1630-1791. 

OGER  (Marne) 
Louvois.  L.  4.  Voir  Mutry. 

Saint -Etienne.  Tome  VI,  1.  10,  vignes.  1426-1717. 
Trinité.  F»  116,  vigne.  1537-1753. 
Saint- Nicolas.  P.  299,  biens.  1478-1780. 
Toussaints.  L.  7,  Oger,  etc.  —  L,  47,  dimes  et  chapelle 
Saint- Nicolas  ;  depuis  1150. 

Trinitaires.  P.  469,  Oger,  vignes,  terres,  censives. 

OIGNY  (Aisne) 

Justices.  Justice  d'Ogny. 
Jgny.  !<«  101,Oigny.  1213-1248. 
Saint-Denis.  F°  364,  censé.  1335-1688. 
Longueau.  L.  30,  dimes.  1213-1787. 
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OIRT  (Manie) 

Seigneuries.  Papiers  do  la   seigneurie  d'Oiry.   —   Terrier 
d'Oiry. 
Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 
Ane.  Congrég.  L.  I.  Voir  Avenay. 
Saint-Nicaise.  L.  9,  n"  40,  Oiry.1338. 

OLISY  (Marne) 

Seigneuries.  Papiers  de  la  seigueurie  d'Olisy,  Boujacourl, 
Nogent  et  Le  Ghemiu. 

Vidamé.  F*^  34.  Voir  Boujacourl. 
Longueau.  L.  31,  dîmes.  1521-1787. 

OMEY  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse.  1692-1792. 
Saint- Etienne.  Tome  VI,  1.   11,  menues  dJmes  et  prés. 
1487-1773. 

OMONT  (Ardeanes) 

Justices.  Justices  d'Omont. 

OEAINVILLE  (Aisne) 

Saint-Thierrxj .  L.  35,  Orainville  et  Berlricourl  son  annexe, 
dîmes.  1 193-1 7G4.  —  L.  30,  Orainville  et  Berlricourt,  procès 
avec  le  curé.  1730-1750. 

OEBAIS  (Marne) 

Trinité.  F»   101,    Orbais    et    Oyselet,   renies   de    seigle. 
1404-1750. 
N.B.  Il  y  a  un  fonds  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  d'Orbais. 

OECONTE  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 
H  aille- Fontaine.  L.  33,  Orconle.  xvii®-xviii«  s. 
Toussainls.  L.   7,   Orconle,   elc.  —  L.   48,   dîmes,   etc.; 
depuis  1447. 

Ulmoy.  L.  17,  Orconle.  1158-1240. 

OEIGNI-SAINTE-BENOITE  (Aisne) 
Chap.  métrop.  Origny-Sainte-Benoile,  1  liasse. 

OEMES  (Marne) 

Archevêché.  L.  33,  dîmes,  cens,  droits  seigneuriaux. 
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Chap.  métrop.  Ormes,  2  liasses. 
Saint-Denis.  F°  36u,  les  Ormes;  depuis  U32. 
Ane.  Congrég.  L.  4,  biens  à  Ormes. 
Minimes.  L.  II.,  terre  à  Ormes,  baux. 

OSNE-LE-VAL  (Haute-Marne) 
Evêché.   r..  SI.  Osne-le-Val. 

OUTINES  (Manie) 
'    Vitry.  Bailliage,  registres.  1089-1700. 

OUTEEPONT  (Marne) 
De  Torcy.  Seigneurie  d'Outrepont.  V.  Changy, 

Cheminon.  L.  7,  Oulreponl,  etc.  1235-12o7.  —  (larton  19, 
Outrepout.  1261. 

Sainl-Memmie.  L.  3.  Voir  Changy. 
Sainl-Afuand.  L.  18.  Voir  Saint-Quentin. 

OYES  (Marne) 

N.B.  Il  y  a  aux  archives  une  liasse  de  litres  provenant  du 
séminaire  diocésain  de  Troyes  et  concernant  le  prieui'é  de 
Saint- Gond,  commune  d'Oyes. 

{A  suivre.)  G.  Hérelle. 


L'EGLISE 

ET 

LES  SEIGNEURS  D'UNIENVILLE 

PREMIÈRE     PARTIE 


L 
Eglise. 

L'église  d' Uuieuville  a  été  remaniée  de  fond  en  comble  dans 
le  cours  des  temps.  Elle  est  en  forme  de  croix  latine  et  remonte 
au  XII*  siècle,  selon  M.  d'Arbois  de  Jubainville^.  Oe  sentiment 
concorde  avec  une  tradition  orale  d'après  laquelle  saint  Bernard 
aurait  fait  construire  le  sanctuaire  (aujourd'hui  la  chapelle  de 
la  Sainte-Vierge)  ;  et,  d'autre  part,  les  moines  deClairvaux,  de 
temps  immémorial  jusqu'à  la  Révolution,  ont  possédé  la  ferme 
de  Breûille  (dépendant  d'Unienville,  elle  comprenait  iJOO  jour- 
naux), étaient  décimaleurs  d'Unienville  et  avaient  le  droit  de 
couper  du  bois  mort  dans  le  bois  des  Pierrottes  et  d'y  faire 
paître,  en  tout  temps,  le  gros  et  le  menu  bétail  \ 

IL 
Sanctuaire. 

L'ancien  sanctuaire  de  l'église  forme  la  chapelle  actuelle  de 

1.  Auj.  cautoii  de  Vendeuvre-sur-Barse,  arrondissement  de  Uar-sur- 
Aube  (Aube). 

2.  Annuaire  de  l'Aube,  1856. 

3.  Transaction  entre  les  habitants  et  les  religieux  de  Clairvaux  (10  juin 
1514,  26  mai  1554).  —  Sentence  des  requêtes  du  Palais  contre  Louise  Neve- 
let  (17  janvier  1635).  —  Sentence  contre  Jean  d'Aubeterre  (20  août  1636), 
confirmée  par  arrêt  du  Parlement  (16  mars  1669),  rendu  contre  Nicolas 
d'Aubeterre.  —  Lettre  de  M.  Lebley,  abbé,  et  do  M.  Mocourt,  procureur  de 
Clairvaux,  à  M.  Grassin  (16  août  1770). 
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la  Sainle-Vierge  *.  Il  fut  reconsLruil  eu  146...%  et  l'église 
orientée  du  midi  au  septentrion^.  M.  d'Arbois,  qui  l'a  visitée, 
dit  que  cette  partie  est  du  xvi"  siècle  ;  il  est  facile,  à  la  simple 
inspection,  de  se  tromper  de  30  ou  40  ans. 

La  fenêtre  qui  fermait  le  sanctuaire  est  divisée  en  cinq  baies 
à  plein  cintre  qui,  au  xvi°  siècle,  étaient  ornées  de  vitraux 
peints.  Dans  celle  du  milieu,  on  voyait  le  Christ  en  croix*;  à 
droite,  une  Maler  dolorosa'^\  à  gauche,  Gaint-Jeau  le  disciple 
bien-aimé*^;  enfin,  dans  les  deux  petites  baies  du  haut,  les 
armoiries  d'une  famille  seigneuriale.  De  tout  cela,  il  ne  reste 
plus  qu'un  écusson  d'azur,  au  chevron  d'argent,  accompagné 
de  deux  roses  de  même  en  chef  et  en  pointe  d'un  vauuet'.  On 
suppose  que  ce  sont  les  armoiries  d'un  de  Vassan. 

Une  autre  fenêtre  qui  a  disparu  quand  on  a  changé  le  che- 
vet de  l'église,  offrait  aux  regards  un  vitrail  représentant  Notre- 
Seigneur  au  Jardin  des  Olives*. 

Une  ouverture  pratiquée  à  l'angle  nord-est  de  cet  ancien 
sanctuaire  donnait  communication  avec  le  presbytère  qui  était 
adossé  à  l'église.  Elle  a  été.  murée,  à  la  Révolution,  lorsque  le 
presbytère  eut  été  vendu  comme  bien  national,  au  sieur  Claude 
Saget,  moyennant  la  somme  de  1,140  francs». 


1 .  Cel  ancien  sanctuairo  est  voûté,  et  deux  .arceaux  croisés,  après  l'avoir 
divisé  eu  quatre  compartimeuts  égaux,  viennent  s'appuj'er  sur  quatre  coIoq- 
nes  qui  s'élèvent  à  ses  aogles. 

2.  C'est  le  chilTre  que  nous  avons  trouvé  au  bas  de  la  fenêtre  du  midi 
en  grattant  le  badigeon  du  mur. 

3.  Auparavant,  l'église  s'étendait  de  l'est  à  l'ouest. 

4.  Les  débris  sont  dans  le  grenier  du  presbytère. 

5.  La  têto  est  parmi  les  débris  du  presbytère. 

6.  La  tête  et  les  épaules  figurent  encore  dons  cette  baie. 

7.  Des  armoiries  semblables  so  trouvent  sur  une  plaque  d'une  maison 
voisine  do  l'église  qui  a  app.irtenu  aux  seigneurs.  On  y  voit  deux  écus  acco- 
lés :  celui  de  droite,  au  cbevron  accompagné  de  deux  roses  en  chef  surmon- 
tées d'un  croissant  cl  d'une  lose  en  pointe;  celui  do  gauche,  à  trois  ren- 
contres de  béliers. 

8.  Il  reste  encore,  au  grenier  du  presbytère,  l'Ange  de  l'Agonie  et  la 
Télé  du  Chrisl  inclinée  sur  la  poilrine,  ainsi  que  cette  inscription  mutilée  : 
«  Pater  mi,  si  possibile  est,  transoal  à  me  calix  iste  ». 

9.  11  comprenait  une  grange,  un  colombier  et  un  enclos  de  80  cordes 
environ  (l'abbé  Corrard  dit  qu'il  y  en  avait  130).  La  venle  est  du  15  fructi- 
dor an  IV  (1705).  Dans  l'acte,  il  n'est  point  question  du  presbytère  lui- 
même,  parce  qu'il  était  tombé  eu  ruines,  et  que  le  desservant  logeait  au 
bout  du  pays,  du  tôle  de  Dienvillc,  tout  près  d'une  petite  colline  nommée 
la  Cure,  autrefois  entièrement  plantée  en  pineaux.  (Uajtport  des  anciens). 
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m. 

Chapelle  de  la  Sainte- Vierge. 

Elle  était  à  gauche  du  sanctuaire  et  occupait  avant  1  i6,  . , . 
une  partie  de  la  nef  actuelle. 

Dans  une  de  ses  fenêtres,  on  voyait  un  vitrail  de  V Annon- 
ciation, et  dans  un  autre,  le  Cotiromiement  de  la  Vierge.  Le 
premier  a  complètement  disparu'  ;  et  le  second,  recouvert 
d'une  épaisse  couche  de  poussière,  allait  tomber  en  ruines, 
quand  un  jour,  nettoyant  cette  fenêtre,  il  est  apparu  à  nos 
yeux  un  superbe  médaillon  de  la  Renaissance.  Le  Père  éternel 
et  son  Fils,  assis  sur  des  trônes,  tiennent  à  la  main  une  cou- 
ronne d'or  ;  le  Saint-Esprit,  sous  forme  de  colombe,  plane  au-des- 
sus d'eux  ;  et  Marie,  à  genoux,  les  mains  jointes,  reçoit  la  cou- 
ronne qui  est  déposée  sur  sa  tête  par  les  trois  personnes  de  la 
Sainte-Trinité.  On  prétend  que  c'estl'œuvre  de  LinardGonthier, 
le  célèbre  peintre  Iroyen*.  En  effet,  le  dessin  est  correct,  les 
couleurs  sont  douces  et  tempérées,  il  y  a  de  l'ampleur  dans 
les  personnages,  et  sur  leurs  traits  ou  voit  rayonner  la  splen- 
deur et  la  majesté  divines. 

IV. 
Ancienne  chapelle  de  Saint-Nicolas. 

Elle  était  h.  droite  du  sanctuaire.  Ruinée  par  le  temps,  elle 
fut  reconstruite  à  la  fin  du  xv^  siècle  et  devint  le  sanctuaire 
actuel.  Il  a  été  refait  par  l'abbé  Herment  (1828)  ;  l'abbé  Cor- 
rard  l'a  fait  exhausser  et  paver,  et  il  a  remplacé  les  croisées 
en  bois  des  deux  fenêtres  latérales  par  un  meneau  à  double 
cintre  (1859-60)3. 

Ce  sanctuaire  n'offre  rien  d'intéressant,  si  ce  n'est  un  tableau 
qui  est  derrière  le  mailre-autel'  et  qui  représente  le  Martyre 
de Saint-Symphorien, Y)àlron  de  la  paroisse.  Ilestconduit  parles 
soldats  romains  dans  le  temple  de  Cybèle  ;  là,  il  est  en  butte 
aux  menaces  et  aux  mauvais  traitements  ;  mais,  au  milieu  des 

1 .  Il  n'y  a  plus,  dons  le  grenier  du  presbytère,  que  la  tête  mutilée  do 
l'Auge. 

2.  Simon,  peintre  de  Vendeuvre,  a  consolidé  ce  vitrail;  il  y  a  ajouté  un 
encadrement  et  se  l'est  attribué  sans  plus  de  i'açon,  ea  y  apposant  son 
nom  (1886). 

3.  Registre  des  délibérations  de  la  fabrique. 

4.  Ge  maître-autel  est  en  bois  j  il  a  la  forme  d'un  rectangle  et,  par  devant, 
66  détachent  huit  colonnettes  géminées. 
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supplices,  sa  figure  reste  calme  el  rayonnaalc  ;  comme  Saiat- 
Elienne,  il  élève  ses  regards  eu  haut,  et  il  semble  prêter 
l'oreille  à  la  voix  de  sa  courageuse  mère  qui  lui  crie,  du  haut 
des  murailles  de  la  ville  d'Auluu  :  «  Nate,  nale,  aspice 
cœlum  ». 

Ce  tableau  a  été  donné  en  1831  par  la  vicomtesse  de  Loraé- 
nie,  et  la  fabrique  l'a  entouré  d'un  retable  (183i). 

V. 

Chapelle  actuelle  de  Saint-Nicolas. 

C'est  un  carré  formé  par  une  partie  de  Tancienue  nef  '. 

Dans  la  fenêtre  du  midi,  nous  avons  fait  poser  récemment 
un  vitrail  qui  représente  «  SaintNicolas  venant  au  secours  d'un 
malheureux  père,  et  l'empêchant,  lui  et  ses  trois  fil'es,  de  se 
livrer  au  crime  ».  Les  connaisseurs  disent  qu'il  n'est  pas  mal 
réussi.  Le  peintre'  a  donné  aux  personnages  le  caractère  qui 
leur  convient  :  l'évêque  de  Myve  porte  sur  sa  ph3\sionomie 
l'empreinte  de  la  douceur  et  d3  la  charité  ;  le  père  de  famille 
est  eu  proie  à  la  douleur  et  au  désespoir,  et  les  filles  sont  dans 
l'attitude  d'une  résignation  forcée.  Enfin,  pour  que  la  poésie 
rivalisât  en  quelque  sorte  avec  l'art  chrétien,  et  lui  prêtât  son 
concours  pour  chanter  les  louanges  de  Saint  Nicolas,  un  poète 
a  fait  graver,  au  bas  du  tableau,  ce  distique  latin  : 

«  Vir  bono,  te  miseret  palris  qui  turpia  volvil  ; 
a  Jungitur  asre  dato  filia  quseque  toro. 

Avant  de  quitter  cette  chapelle,  il  est  bon  de  faire  remarquer 
un  tableau  de  Saint  Nicolas  qui  u'est  pas  sans  valeur.  Le  saint 
Evêque  «  commande  à  la  mer  et  sauve  du  naufrage  des  mate- 
lots qui  vont  périr  ».  Ce  tableau  a  été  donné  vers  1820  par  le 
vicomte  de  Loménie*. 

VL 
Nef  de  l'Eglise. 

Nous  avons  dit  qu'elle  fut  dirigée  vers  le  nord  dans  la  seconde 
moitié  du  xv"^  siècle  ;  le  document  qui  suit  nous  montre  qu'elle 

1.  L'ancienne  nef  mesurait  7"'45  de  largo.  Sur  ces  Tn^-iS,  l'abbé  Ilermenl 
a  pris  2'"\0  pour  faire  une  sacristie,  quand  il  a  supprimS  l'ancienne,  en  recu- 
lant jusqu'au  fond  du  sanctuaire  le  maitre-autel  qui  se  trouvait  .dors  à  l'en- 
trée (1«28).  (Rapport  dos  anciens). 

2.  Champigneullc,  do  Metz. 

3.  Rapport  des  Anciens. 
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fut  reconstruite  eu  1782  :  a  L'an  mil  sept  cent  qualre-viugl- 
deux,  la  nef  et  le  maître-autel  de  cette  église  reconstruits  à  neuf 
ont  esté  bénis  le  21  mai  par  nous  curé  de  Dienville  (Malot), 
curé  du  canton,  eu  présence  de. .  ,  '  ». 

C.eile  nef  se  termine  par  un  portail  que  ferment  des  vantaux 
du  XVI''  siècle.  A  gauche  du  portail,  se  trouve  le  confessionnal, 
du  prix  de  cent  et  quelques  francs,  donné  par  la  vicomtesse 
de  Loménie  (1831)";  à  droite,  les  fonts-baptismaux  donnés 
par  M.  de  la  Ferté,  de  Troyes  (1840)  3.  Devant  le  portail,  il  y  a 
un  porche  ou  alîoys  qui  a  été  réparé  en  1842'*. 

VIL 
Clocher  de  l'Eglise. 

Il  a  été  construit  peu  après  la  nef.  Il  enferme  deux  cloches  : 
la  grosse  pèse  514  1.  500  g.  Elle  a  été  fondue  en  IS20,  nom- 
mée par  Etienne-Antoine  de  Boulogne,  évoque  de  Troyes,  et 
Elisabelh-Louise-Sophie  de  Vergés,  vicomtesse  de  Loménie, 
Louis  Saget,  maire  d'Unienville  les  Goussel,  et  Jacquot,  fon- 
deurs. Le  mouton  de  celte  cloche  est  plus  ancien,  car-  il  porte- 
la  date  de  1741,  et  le  nom  de  «  G.  Saget  »  ^.  La  petite  cloche 
pèse  343  livres.  Elle  fut  nommée  «  Marie-Louise-Antoinetle- 
Pélagie.  Elle  a  eu  pour  parrain  Jacques-Antoine  Bourcelot,. 
chanoine  honoraire,  représenté  par  M.  Jacques  Darnet,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'Honi\eur,  ancien  capitaine  d'infanlcrie 
retraité. . . ,  et  pour  marraine  Marie-Louise- Auloiuetle  Tanrié, 
épouse  de  M.  Louis-Nicolas -Hyacinthe  Sagel,  maire  de  la  com- 
mune ».  Elle  a  été  posée  en  1839  et  a  coûté  avec  1q  mouton  et 
les  ferrements  GOO  francs  qui  ont  été  payés  par  la  fabrique,  la 
commune  et  une  souscription*'. 


1.  Délibér.  de  la  fabrique.  —  Le  maître-aalel  eu  question  est  l'autel  do 
la  Sainte- Vierge.  Il  a  la  forme  d'uu  tombeau  resserré  à  la  base,  et  les  trois 
côtés  et  la  table  sont  formés  de  quatre  blocs  en  pierre  dure  de  Châtillon. 

2.  NottJ  de  l'abbé  Corrard. 

3.  Note  de  l'abbé  Corrard. 

4.  Note  do  l'abbé  Corrard,  —  Registre  des  délibérai,  de  la  fabrique. 

V) .  Inscription  sur  la  cloche.  —  Quand  on  dit  que  cette  cloche  a  été  fon- 
due, il  faut  entendre  que  c'est  L'ancienne  qui  a  été  refondue  pour  lui  donner 
plus  de  poid.s  (rapport  des  anciens). 

G.  Acl.  relig.  —  Keg.  des  délib.  de  la  fabrique,  —  C'est  le  maire  Hyacia- 
*bc  Sagel  qui  a  été  la  chercher  aux  Riceys,  chez  M.  Royer,  horloger.  (Note 
de  Tabbé  Corrard).  Il  n'y  a  aucune  inscription  sur  celte  petite  cloche.    • 
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La  lourelle  du  clocher  a  été  bâtie  en  1840  par  la  fabrique, 
au  moyeu  d'offrandes  et  des  secours  de  la  commune*. 

VIII. 
Statues  et  Reliques. 

De  toutes  les  statues  qui  ornent  l'église  d'Unienville,  trois 
seulement  méritent  d'être  citées  :  i°  Une  petite  statue  en  ivoire, 
du  xiii°  siècle,  représentant  la  Vierge  Mère  assise.  Elle  fait 
l'admiration  des  antiquaires.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  elle 
aurait  été  donnée  à  l'église  par  M.  de  Torci,  curé  d'Unienville, 
au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  sur  les  bords  de  la  mer.  Elle  a 
paru,  avec  succès,  à  la  dernière  Exposition  de  Troyes  où  elle 
a  remporté  le  l'^''  prix  parmi  les  objets  d'art;  2"^  Ihux  autres 
statues  du  Sacré-Cœur  et  de  Notre-Dame  de  Lourdes"^.  Elles 
sont  en  carton-pierre  et  reposent  sur  deux  jolis  piédestaux, 
ayant  la  forme  d'une  tour  romane  crénelée  et  garnie  de  contre- 
forts. C'est  l'œuvre  d'un  ouvrier  du  pays,  homme  aussi  cons- 
ciencieux que  plein  de  gotit,  dont  la  réputation  s'accroît  tous 
les  jours. 

Parmi  les  reliques,  nous  mentionnerons  celles  de  la  vraie 
Croix,  de  Saint  Athanase  et  de  Saint  Jean-Chrysostome,  de 
Saint  Amiroise  et  de  Sai7it  Grégoire-k-Grand . 

IX.      . 
Pierres  tombales. 

Plusieurs  de  ces  pierres  tombales  ont  disparu  dans  les  trans- 
formations que  l'église  a  subies  ;  d'autres  sont  tronquées  ou 
tellement  effacées  par  le  frottement  des  pieds  qu'il  est  impos- 
sible de  les  déchiffrer;  il  en  reste  pourtant  quelques-unes,  à 
peu  près  intactes,  et  qui  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'his- 
toire de  la  seigneurie  ;  nous  rapporterons  leurs  inscriptions 
dans  la  deuxième  partie  de  notre  travail.  Ici,  nous  nous  borne- 
rons à  donner  l'épitaplie  gravée  sur  la  tombe  de  Didier  Frai- 
gnel,  qui  se  trouve  au  milieu  du  chœur,  la  seule  qui  nous  reste 
de  toutes  celles  qui  recouvraient  autrefois  les  cendres  des 
curés  d'Unienville  : 

a  Cy  gist  vénérable  et  discretle  personne  messire  Didier 

1 .  Reg.  des  délib,  de  la  fab.  —  Note  de  l'abbé  Corrard. 

2.  Elles  sortent  des  alelicrs  de  Froc-Kobert,  à  Paris. 
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Fraignel  vivant  pbreslre  et  curez  d'Unyenville  qui  deceda  le  1 0« 
jour  de  novembre  1652.  Pries  Dieu  pour  son  ame  »*. 

X. 

Vieux  Cimetière. 

Il  y  a  trois  ans,  les  ouvriers  du  ballast  ont  découvert,  dans 
une  contrée  appelée  la  Voisine,  une  quantité  de  squelettes 
humains  dont  quelques-uns  étaient  enfermés  dans  dt-s  cercueils 
en  pierre.  A  côté  de  ces  squelettes,  on  pouvait  voir  tout  un 
mobilier  funéraire  :  urnes,  lances,  ceinturons,  etc.  Le  doute 
n'était  pas  possible  ;  on  était  en  présence  d'un  cimetière.  Il 
s'agissait  d'en  fixer  l'époque.  C'est  alors  que  les  avis  des 
savants  se  sont  partagés  :  les  uns  le  font  remonter  aux  temps 
franco-ynérovingiens  :  les  autres,  cà  la  période  de  la  domination 
romaine.  La  Société  Académique  possède  le  dessin  des  vases 
et  autres  objets  retirés  de  la  grève,  et  nous  espérons  qu'une 
commission  d'antiquaires  résoudra  ce  problème  historique. 

XL 
Cure  et  Fabrique  d'Unienville. 

Avant  la  Révolution,  la  cure  d'Unienville  était  à  la  collation 
de  l'évèque  de  Troyes  auquel  chaque  titulaire  devait  payer  20' 
tournois  -. 

La  cure  d'Unienville,  en  1724,  possédait  deux  maisons  dont 
l'une  était  située  à  l'entrée  de  la  Rîielle  des  Auînois,  et  l'autre 
à  l'entrée  de  la  Ruelle  du  Maure.  Les  terres  de  la  cure  compre- 
naient 16  ou  17  journaux  en  différentes  contrées^  ;  la  fabrique 
en  avait  près  de  100. 

Le  presbytère  était  adossé  à  l'église,  au  nord-est.  Devant,  se 
trouvait  un  enclos  d'un  journal  et  demi  environ,  qui  conlour- 


1 .  L'acte  mortuaire  ne  figure  pas  dans  les  registres  ecclés.  parce  que  les 
actes  de  mariages  et  de  décès  antérieurs  à  1662  ont  été  soustraits  le  6  décem- 
bre de  la  même  année  (Note  de  l'abbé  I3ruyant  en  tête  de  l'année  1G62).  Il 
faut  pourtant  excepter  un  décès  en  1586  (Jean  de  Vausuzenai  qui  a  laissé 
20'  par  testament  à  l'église  d'Unienville),  quatre  mariages  et  treize  décès 
eu  1S94  —  un  mariage  en  1627  —  deux  décès  en  1628  —  deux  mariages  et 
un  décès  en  1629.  (Pèle  mêle  dans  le  premier  cabier). 

2.  Note  au  presbytère. 

3.  Voir  le  plan  cadastral  de  1724,  à  la  mairie.  Il  y  est  question  de  trois 
journaux  de  terres  dans  la  contrée  de  la  Voisine,  aboutissant  à  la  Uuelle  au 
Curé.  Celte  ruelle  se  trouve  au  bout  du  pays,  à  gauche,  en  allant  à  Dien- 
ville. 
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nait  quelques  granges  et  aboutissait  à  la  rue  d'Arsenay  ou  de 
Garenne.  ■ 

Eu  1748,  il  y  eut,  au  sujet  de  ce  presbytère,  uu  accord  entre 
les  habitants  d'Uuienville  et  les  hériiiers  de  feu  Joseph  Moi- 
gnal,  curé,  par  lequel  ceux-ci  «  pour  terminer  le  procès  intenté 
à  cause  des  réparations  à  faire,  ont  abandonné  une  maison  qui 
leur  appartenait,  entre  l.i  rue  de  la  Chaussée  et  la  rue  Vézard, 
et  le  vieux  presbytère  en  l'état  où  il  se  trouvait,  à  la  condition 
que  les  habitants  les  tiendront  quittes  de  toutes  réparations  et 
leur  donneront  la  somme  de  1,000'  comne  plus-value  ». 
(Accord  du  16  décembre  1748)  ^ 

Plus  tard,  en  1752,  la  maison  de  feu  M.  Moiguat  a  été 
achetée  des  héritiers  dudil  sieur  par  les  habitants,  la  somme 
de  3,000',  pour  en  faire  le  presbytère  des  curés.  Ensuite,  les 
habitants,  ayant  trouvé  ce  bcâliment  trop  vaste,  ont  pensé  qu'ils 
pourraient  le  réduire  et  en  vendre  une  partie  pour  s'aider  à 
payer;  mais,  M.  Grassin,  t-eignour  du  lieu,  qui  aimait  les 
curés,  les  détourna  de  ce  dessein,  sacrifia,  de  ses  deniers,  la 
somme  de  400\  et  cette  maison  est  demeurée  dans  son  entier. 
(Act.  relig.) 

XII. 
Curés  d'Unienville  depuis  1672. 

1 .  Edmb  Grossette.  —  Les  actes  religieux  déposés  au 
greffe  de  Bar-sur-Aube,  nous  apprennent  qu'en  lb72,  il  était 
curé  d'Unienville  et  de  Juvanzé,  et  qu'il  y  demeura  jusqu'en 
1578-. 

2.  MoLEROY.  —  Garé  d'Unienville,  de  lb78à  1611.  C'est 
lui-môme  qui  nous  l'apprend  dans  les  actes  religieux  au  greffe 
de  Bar-sur-Aube  ;  car,  on  lit  à  la  fin  de  l'année  1578  :  «  Mole- 
roy  curatus  in  hoc  loco  Unienvif, .  a  primis  diebus  Novem- 
bris  ».  Il  avait  pour  devise  :  «  Spes  mea  Deus  »  et  encore  : 
<i  Mémento  mori  d. 

3.  Didier  Fraignel.  —  Mort  en  1652  et  iuhumé  dans  le 
choeur  de  l'église.  (Voir  sa  tombe  plus  haut) \ 

4.  G.  Vérin.  —  Curé  d'Unienvillj,  du  1'"'"  novembre  1652 
au  14  janvier  1653.  \S^  de  ses  parents  fut  inhumé  dans  la  nef 


1  .   Papiers  du  cliûlcau  de  Dienvillc. 

2.  Ces  aclfcs  relig.  ne  remontent  pas  au-delà  de  1572. 

3.  Sa  Bignolure  est  apposée  au  bas  do  la  première  page  des  aclcs  de  bap- 
ir-mr-  dfi  r.'inm'^o  1621  ;  c'est  la  seule  fois  que  nous  l'ayons  rencontrée. 
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de  l'église,  auprès  des  fonts.  Oa  lit,  en  effet,  sur  une  tombe  : 
«  Cy  gist  honorable  homme  Jehan  Vérin  vivant  laboureur, 
demeurant  en  ce  lieu,  qui  deceda  le  20  descembro  16. .   ». 

5.  T.  Bourgeois.  —  Il  ne  resta  guère  plus  de  six  mois  à 
Uuienville  ;  car,  y  étant  le  li  janvier  1G53,  il  en  sortit  le 
6  août  de  la  même  année. 

G.  F.  Berruyiîr.  —  Nous  supposons  qu'il  n'a  été  curé 
d'Unienville  que  par  intérim,  puisqu'on  le  voit  disparaître  le 
10  décembrcl653. 

7.  A.-N.  Bruyant.  —  Mort  le  21  novembre  1682,  après 
avoir  été  curé  d'Unienville  pendant  29  ans  (de  1053  à  1682), 
et  inhumé  dans  l'église.  Il  avait  58  ans  environ.  (A.ct.  relig.) 
Sa  tombe  a  disparu. 

8.  René  Patu.  —  Il  était  du  diocèse  de  Sens,  M'"  es  arts 
en  l'Université  de  Paris  et  antien  gradué,  curé  de  Mormant- 
en-Brie.  Il  a  pris  possession  du  bénéfice  d'Unienville  et  y  a 
résidé  le  liî  janvier  1683.  (Note  en  tète  de  l'auné-).  Il  a  été 
inhumé  dans  l'église  le  28  septembre  168i).  (Act.  relig.)  Sa 
tombe  a  disparu. 

9.  Nicolas  Devolz.  —  Mort  en  1719,  à  l'âge  de  89  aqs,  et 
inhumé  dans  l'église  le  15  juin.  (Act.  relig.)  Sa  tombe  a  dis- 
paru. 

10.  Joseph  Moignat.  —  11  exerça  le  ministère  du  vivant  de 
M.  Devolz.  C'est  de  son  temps  qu'une  mission  fut  fondée  dans 
la  paroisse  d'Unienville  par  frère  Pierre  Cholier  de  la  Congré- 
gation de  St- Lazare,  natif  de  ce  lieu.  Elle  fut  commencée  le 
dimanche  o  février  1730  pour  la  première  fois  et  fut  terminée 
le  26  du  même  mois,  n'ayant  été  acquittée  que  par  un  mission- 
naire seulement.  (Act.  relig.) 

Outre  deux  maisons  à  l'angle  de  la  rue  Vézard,  une  autre  au 
bout  de  la  même  rue,  une  quatrième  sur  l'emplacement  du  four 
banal  (le  presbytère  actuel),  M.  Moignat  possédait,  en  terres 
labourables,  environ  quinze  journaux,  dont  un  enclos  d'un 
demi  journal  près  de  la  Cure.'^lOûZQ  denrées  me  de  la  Croix, 
aboutissant  au  Maure.  ("Voir  plan  cadastral  172-4).  Il  mourut  le 
13  décembre  1748  et  fut  inhumé  au  cimetière  qu'il  avait  choisi 
pour  sépulture.  (Act.  relig.) 

1 1 .  De  Torci.  —  Auparavant  vicaire  do  Varennes.  (Note  de 
l'abbé  Corrard).  Il  habitail.  en  dernier  lieu,  une  maison  au 
bout  du  pays,  du  côté  de  Dienville,  parce  que  le  presbytère 
était  tombé  en  ruines. 
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Daus  une  uole  du  15  janvier  1750,  il  nous  dit  o  qu'ont  été 
données  à  l'église  d'Unionville,  par  les  héritiers  de  feu  M" 
Joseph  Moignat,  trois  chasubles,  dont  l'une  verte,  de  satin, 
l'autre  rouge,  indienne,  et  la  troisième  noire,  velours  ;  de  plus 
une  chape  satin  à  fleurs  rouges  et  fond  jaune  ».  M.  de  Torci 
disparaît  le  29  octobre  1792.  (Voir  plus  haut  statues). 

12.  Sylvestre.  —  Curé  d"Unienville  pendant  18  ans,  du 
29  octobre  1792  au  20  avril  1810. 

13.  Brochot.  —  Dans  une  note  en  tête  de  l'année  1813,  il 
supplie  «  qu'on  lui  pardonne  les  lacunes,  inexactitudes  et  inad- 
vertances qui  pourraient  se  rencontrer  daus  les  registres  des 
trois  années  précédentes,  parce  que  son  pays,  pendant  trois 
mois,  a  été  le  théâtre  de  la  guerre  et  exposé  au  pillage  ». 

14.  Pringaut.  —  Curé  d'Unienville,  du  22  novembre  1814 
au  20  février  1815. 

15.  Coulbault.  —  Après  M.  Pringaut,  c'est  le  prieur  de 
Beaulieu,  Coulbault,  qui  remplit  les  fonctions  du  ministère  à 
Unienville.  Les  anciens  se  souviennent  très  bien  de  lui,  et  ne 
l'appellent  que  «  Monsieur  le  Prieur  ». 

16.  Charles.  —  Curé  d'Unienville  pendant  8  ans  (du 
18  octobre  1820  au  2  février  1828),  et  ensuite  du  Magnifouchard. 
Il  mourut  à  Troyes,  dans  un  âge  avancé,  au  Couvent  des  Car- 
mélites où  son  frère  était  aumônier,  et  son  corps  a  été  rapporté 
au  Magnifouchard. 

17.  Herment.  —  Trois  ans  curé  d'Unienville  (du  2  février 
182R  au  1*^'  janvier  1831).  C'est  lui  qui  a  refait  le  sanctuaire 
actuel  de  l'église  (voir  plus  haut).  La  P».évolution  de  1830  l'at- 
tira àMinecourt  \  son  pays  natal,  où  il  fut  curé  pendant  plus 
de  20  ans  ;  enfin,  son  évoque  l'appela  à  un  poste  plus  impor- 
tant, à  Heiltz-le-3Iaurupt  (chef-lieu  de  canton  de  la  Marne), 
où  il  mourut^. 

18.  CoRRARD.  —  11  fut  quelque  temps  vicaire  de  Dienville, 
sous  M.  Valton,  avant  que  d'être  curé  d'Unienville.  Il  mourut 
en  1875  et  fut  inhumé  sous  le  porche  de  l'église,  à  gauche  du 
portail.  Sur  une  plaque  de  maibre  attachée  au  mur,  on  lit  cette 
inscription  latine  composée  par  l'abbé  Ridey,  curé  de  Dienville  : 
«  Hic  jacet  Lud.-Fred.  Corrard  parochus  hujus  Ecclesiœ  Pater 
per  annos  XLV  verbi  pabulo  exempli  et  oralionis  oves  aluit, 

1.  Minecourl,  au  diocèse  de  Chillons  (Marne). 

2.  L'aLbé  Herment  était  frère  des  Hermenl  dont  l'un  Tut  maire  de  Ven- 
dcuvre,  et  dont  l'autre  est  encore  docteur  en  médecine. 
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iû  iC'talis  anno  lli  ij'  april.  1875  omnibus  llebilis  obiit.  R.  in 
p[ace]'  ».  Une  Iraduclioii  conimeutée de  celle épilaplie  se  Irouve 
daus  l'acte  de  décès. 


DEUXIÈME     PARTIE 

/  


La  seigneurie  d'Unienville  relevait  anciennement  du  comté 
de  Brienne'.  Mais  eu  1722,  cette  terre  rentrait  dans  la  mou- 
vance du  Roi,  à  cause  de  la  tour  de  Hautefeuille  de  Chaumont- 
eu-Bassigny*. 

Au  xiv^  siècle,  la  seigneurie  d'Unienville  appartenait  entiè- 
rement aux  Luxembourg,  comtes  de  Brieuue  ;  c'est  seulement 
vers  1390  qu'ils  en  ont  aliéné  une  partie  «  pour  la  légitime  des 
filles  de  leur  maison,  se  réservant  toutefois  la  mouvance  et  le 
ressort^.  »  C'est  ainsi  que  Jean  de  Menois%  écuyer,  et  François 
Dufour,  chevalier,  rendent  hommage,  l'un  «  à  YsabelDeu- 
ghien  »  et  l'autre  à  «  Pierre  de  Luxembourg,  pour  différentes 
maisons,  pièces  de  terres  et  prez  faisant  partie  de  la  seigneurie 
d'Unienville'  .  (2o  mai  1399-2  sept.  1404). 

Au  xvi^  siècle,  le  démembrement  s'accentue.  Il  y  a  à 
Uuienville  :  la  seigneurie  proprement  dite,  le  fief  d'Arsenay, 
les  fiefs  de  Batilly,  du  Pont,  et  la  ferme  de  Lizouard  ralla- 


1 .  Act.  relig.  à  Unienville. 

2.  11  y  a  22  ans,  M.  l'abbé  Caulin,  ancien  curé  de  RouiUj'-Saint-Loup,  a 
publié  un  travail  intitulé  :  «  Quelques  seigneuries  au  valiage  el  en  Champa- 
gne propre.  »  Dans  ce  travail  figure  la  «  Seigneurie  d'Unienvile.  »  Nous 
avons  repris  l'œuvre  et  nous  l'avons  complétée  eh  l'appuyant  sur  les  Archi- 
ves municipales,  sur  les  registres  déposés  au  greffe  de  Bar-sur-Aube,  et  sur 
les  papiers  que  Madame  la  marquise  de  Vibraye  a  bien  voulu  nous  com- 
muniquer. 

3.  Papiers  du  château  de  Dieuville.  —  Seigneurie  d'Unienville,  p.  1  et  12. 

4.  Ibid.  p.  12  et  lo. 

5.  Ibid.  p.  1. 

G.   Commune  do  Rouilly-Saint-Loup. 
7.  Ibid.  Foys  et  hommages,  p.  12. 
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chés  au  fief  d'Arsenay.  Déplus,  Charles  de  Jjuxembourg  ayant 
vendu  à  Juste  de  Ponlailler  et  à  Diane  de  Luxembourg,  son 
épouse,  seigneur  de  Dieuville,  les  3/4  de  la  seigneurie  d'Unieu- 
ville,  dès  lors  celle-ci  fut  partagée  en  deux,  et  jusqu'à 
M.  Grassin,  seigneur d'Arcis-sur-Aubo,  ou  a  toujours  distingué 
les  seigneurs  qui  ont  occupé  les  3/4  de  la  seigneurie  et  ceux 
qui  n'en  ont  possédé  qu'un  1/4  ^ 

Du  temps  de  Jean  et  de  Charles  de  Luxembourg,  la  seigneurie 
d'Unienville  comprenait  «  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
droits  de  redeveqces,  grûrie,  mairie,  greffe,  rentes,  censives 
et  de  poulies,  menus  deniers,  bannaUté  de  moulins,  censives 
de  grains,  droits  de  corvée,  les  prezdeBreusles  (Breuilj,  terres 
labourables,  rivierre  et  fossé  du  Mort,  circonsteuce  et  depen- 
dence,  150  arpens  de  bois  taillis  avec  la  haute,  moyenne  et 
basse  justice  en  iceus,  les  dits  bois  antiennement  appelez  les 
bois  de  Chesnoy  (Chanel)  et  aux  Dames-.  » 

§  I. 

Seigneurs  des  3/4  de  la  seigneurie. 

Les  3/4  de  la  seigneurie  comprenaient  en  outre  des  3/4  des 
droits  indiqués  dans  le  paragraphe  précédent.  Signalons  :  l'aies 
3/4  des  droits  de  taille  abonnée,  droit  de  péage  au  pont  d'Unien- 
ville, ferme  de  gros  et  de  menus  exploits  ;  2°  les  3/4  d'une  pièce 
de  prez  lieu  dit  le  pré  au  comte  (jenvirou  4  fauchées);  3°  les  3/4 
d'une  pièce  de  terre  labourable  auprès  du  bois  des  Pierrottes 
appelez  \qs  terres  vacafites,  contenant  environ  30  ar[)ens;  4"  les 
3/4  d'une  pièce  de  terre  au  heu  appelé  la  Cosle  au  Dreto?i  con- 
tenant environ  7  arpens  ;  S°  les  3/4  de  deux  pièces  de  bois 
jointes  ensemble,  appelés  les  lois  de  Chanel  et  aux  Daines, 
contenant  environ  1 1 0  arpens  ;  6"  les  3/4  d'une  pièce  de  bois 
taillis  appelée  le  bois  des  Pierrottes  contenant  environ  30 
arpens  '. 

Ce  sont  les  droits  de  Charles  de  Luxembourg  éuumôrés  plus 
en  détail  ;  on  trouve  pourtant  quelques  nouvelles  pièces  de 
terres,  parce  que  les  successeurs  dudit  Charles  ont  augmenté 
quelque  peu  leur  petit  domaine  d'Unienville. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  les  3/4  de  la  seigneurie  sont  : 


1.  Papiers  du  château  de  Dienville,  p.  1. 
~2.  Acte  du  21  avril  1607.  —  Ibld. 

3.  Sentence  d'adjudication   du  bailliage  de  Tioyes  à  M.  Pierre   Grassiu 
des  3/4  de  la  seigneurie  d'Unienville  (14  déc.  i~i~Z). 
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1 .  Juste  de  Pontaillieu.—  Il  donne  procuraliou  à  Nicolas 
Bard,  contrôleur  des  eaux  el  forêts  du  comte  deBrieuno,  pour 
vendre  la  segneurie  d'Unieuville  (les  3/4)  à  Nicolas  PailloL 
(21  mars  1597;». 

2  Nicolas  Paillot.  —  Nicolas  Paillot,  bourgeois  de  Troyes, 
donne  eu  échange  à  Oudarl  du  Mesnil,  écuyer-,  à  Olivier  et  à 
Edme,  ses  enfants,  la  terre  d'Unienville  (les  3/4) \  contre  la 
terre  el  la  seigneurie  de  la  Chapelle-Sainl-Luc  (17  mai  1597)\ 
JDans  cet  échange,  le  siour  du  Mesnil  se  réserve  3  pièces  de 
terres  à  la  Chapelle- Saint-Luc,  l'une  contenant  22  cordes, 
l'autre  1/2  quartier  et  la  troisième  un  quartier,  attenant  les 
2  quartiers  de  la  ruelle  des  seigneurs,  qui  sont  chargés  de 
2  anniversaires  pour  la  mémoire  «  des  dclîuuts  Jehan  de  Fondy 
(Foulx)  écuyer  du  dit  lieu  et  d""  Nicole  de  Fondy ,  femme  du 
sieur  du  Maigny,  parce  qu'il  a  l'inteulion  de  continuer  à  faire 
dire  les  anniversaires.  » 

3.  OuDAET  DU  Mesnil,  Olivier  et  Edme,  ses  enfants.  — 
Marguerite  Lauxerrois,  veuve  en  premières  noces  de  Vaillant 
Dumesuil,  écuyer  et  sieur  d'Arrentières  en  partie  ;  Olivier 
Dumesnil,  écuyer,  sieur  d'Unienville,  et  Esther  du  Mesnil  (sa 
cousine),  son  épouse,  donnent  en  échange  àOudartParmenlier, 

1.  Ibid.  Seigneurie  d'Unienville,  p.  1. 

2.  Oudart  du  Mesnil  épousa  en  1'"  noces  Nicole  de  Foulx  qui  lui  donna 
Olivier  et  Edme  ;  et  en  secondes  noces  Aune  de  Hosseton  dont  il  eut  Vail- 
lant Dumesnil.  Celui-ci  épousa  Marguerilo  Lauxerrois  ;  Olivier  épousa 
Eslher  Dumesnil,  et  Edme,  dit  monsieur  d'Unienville,  épousa  Jeanne  de 
Davanne,  fille  d'Antoine,  et  mourut  sans  enfants  le  2S  fév.  1G08,  (Pierre 
tombale  à  Uuieuville). 

Oudart  du  Mesnil  était  fils  de  Laurent  ol  petit-fils  da  Nicolas  dont 
la  tombe  est  dans  la  sacristie  du  Pctit-Mesnil.  Ou  y  lit:  «  Cy  gist  noble 
home  N.  du  Maigny  escuyer  sieur  du  Maigny  Chaultmaigny  d'Arràtiôre  et 
Agate  en  p[ar]tie  et  a  fot  fera  cette  chapelle  el  trespassa  le  xvi  d'août  Mvxuii. 
Priez  Dieu  pour  lui.  »  Au  milieu  de  la  tombe  sont  les  armoiries  de  la 
famille. 

3.  La  terre  d'Unienville  avait  été  saisie  par  le  s'  do  Juvancourt  ;  mais 
Oudart  obtint  main-levée, 

4.  La  terre  de  La  Chapelle-St-Luc  consistait  a  en  une  maison  seigneu- 
riale fermée  de  fossés  pleins  d'eau,  basse-cour,  motte  attenant  où  il  y  avait 
des  vignes  et  arbres  fruitiers,  estables  et  autres  bastiments  —  item  7  à  8 
arpens  de  terre  es  environs  de  la  dite  maison  où  il  y  avait  plusieurs  arbres 
fruitiers,  popliers,  ozerais  et  sauUes  — item  justice  haute,  moyenne  et  basse, 
droits  royaux  et  de  bourgeoisie,  molin  et  four  bannal  —  item  6(5  arpens  de 
terre  ou  environ,  2  arpens  un  quartier  de  prez  eu  2  pièces,  cens,  rentes  tant 
en  deniers  que  grains,  volailles  et  aullres  choses,  portant  lauds  et  ventes, 
deffaults  et  amendes,  selon  la  coutume  du  bailliage  de  Troyes,  pressoir 
bannal  et  aultres  droits.  » 
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conseiller  du  Roi,  sieur  du  Petit -Mesuil  et  Chaumesnil,  leur 
droit  d'aînesse  sur  la  terre  d'Unienville,  plus  la  moitié  de  cette 
terre  avec  tous  les  droits  ialiqués  plus  haut,  contre  une 
maison  seigneuriale^  au  Pelit-Mesuil  avec  accin,  terres  et  prés 
en  plusieurs  pièces  (21  avril  Î607)  ^. 

Avant  que  de  jouir  de  la  terre  d'Unienville,  le  s""  Parmenlier 
devait  payer  à  Edme  du  Mesnil  la  somme  de  4bO  livres  pour 
laquelle  Olivier  et  Esther  sa  femme  avaient  engagé  la  moitié 
des  moulins  banaux  ;  de  plus,  verser  à  Nicolas  Bugnetat, 
procureur  fiscal  de  Vauchonvilliers,  la  somme  de  1200  1.  pour 
l'acquisition  d'une  partie  de  la  terre  du  Petit-Mesuil,  Chau- 
mesnil, Renfourchard  et  Haye-Gerpin;  900  1.  au  sieur  Olivier 
et  à  la  dani"*^  de  Lauxerrois  ;  —  54  1.  pour  sa  part  de  contre- 
échange  ;  —  et  enfin  une  pension  annuelle  et  perpétuelle  de 
60  1.  à  Anne  de  Hosseton,  pour  le  douaire  qu'elle  a  droit  de 
prendre  sur  la  terre  d'Unienville,  pour  la  portion  du  sieur 
Olivier. 

4.  OuDART  ET  Marguerite  Parmentîer.  —  Marguerite 
Parmeutier,  fille  d'Oudart,  épouse  de  Jean  Gombault  (séparée 
de  biens),  sieur  du  Rozier,  donne  en  échange  à  Jean  d' Aube- 
terre,  écuyer  et  sieur  dudit  lieu,  de  Vaux,  d'Auzon  et  de 
Villechétif  en  partie,    les  3/4  par  indivis  de  la  terre  d'Uuien- 


1.  Qu'il  lieat  de  Jean  et  Philbevt  les  Gibraillons,  écuyers,    sieurs  d'Her- 
belay,  Belle-Fontaine  et  Montion. 

2.  Environ  40  joiirnels,  plus  6  jouroels  acquis  de  Didière  Dupuis,  un 
moulin  à  vent  bâti  sur  une  pièce  contenant  1/2  journel,  10  arpens  de  bois 
taillis  au  lieu  dit  les  bois  de  Dossancouri,  —  60  sols  en  argent,  un  chapon, 
une  poulie  et  3/4  do  poule  de  censive  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre  sur 
plusieurs  bastiments  du  Petit-Mesnil  et  de  la  Gibberie,  provenant  d'une 
acquisition  faite  par  deiïunt  Jacques  Gibrailton  de  Charles  et  Bernard  les 
Adelines  en  1582,  cooame  héritiers  de  Claude  Coussy  et  Hélène  de  Bossan- 
courl,  leur  mère,  qui  était  elle-même  héritière  do  feu  Oudart  de  Bossancourt 
et  do  damoiselle  Péronne  du  Mesnil,  seigneurs  du  I^etit-Mesnil  et  Chau- 
mesnil, justice  moyenne  et  basse  de  Perrière,  comme  mairie,  greffe,  espaves, 
confiscations,  dixmes,  poulies  et  sols  de  ferme,  poulies  de  la  Rothière  et 
censives  d'argent,  —  la  6°  partie  de  la  carpière  de  Bossancourt,  7  sols 
6  deniers  en  argent  et  un  chapon  decensive  annuelle  et  perpétuelle  à  prendre 
sur  une  maison  et  accin  de  la  Giberie  appartenant  autrefois  à  Claude  Du- 
puis, —  1/2  fauchée  de  prés  dans  la  carpière  de  Bossancourt, —  2  arpens  de 
bois  taillis  dans  la  Perrière,  —  une  place  appelée  le  Mery-Saucy  (finage 
d'Unienville)  en  récompense  d'une  pièce  de  prés  appelée  Belle-Mère  (id.) 
assensée  à  Claude  do  la  Motho  16  s.  4  poulies,  contenant  3  arpens  environ, 
—  enfin  les  vignes  tant  d'Arrentières  que  da  Sainl-Léger-sousBrienne  q^ii 
ont  esté  délaissées  au  s'  Parmentier  par  les  dits  Gibraillons. 
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villes  pliis  la  moitié  des  moulius  bauuaux^  et  tous  ses  droits 
et  aclious  sur  l'autre  moitié  qui  doit  lui  appartenir  à  cause  de 
l'échauge  qui  ea  a  été  fait  à  Oudart  Parmeulier,  sou  père, 
contre  2  arpeus  1/2  de  prés  iinage  de  Lavau\  41  1.  2  s.  tournois 
et  3  poulies  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  6  sols  tournois  à 
prendre  sur  6  arpeus  de  prés,  au  iinage  de  la  Chapelle- Saiiit- 
£îiC,  près  FoucbyS  lOol.  tournois  de  rentes  par  an  à  prendre  sur 
l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  S  une  maison  à  Chaletle^  et  4409  1. 
pour  soulte  et  plus-value  (28  déc.  1G22)'. 

5.  Jean  d'Aubeterre,  Jean  et  Nicolas  ses  fils.  —  Un  arrêt 
du  Grand  Conseil  du  30  septembre  1667  déclare  «  que  les 
portions  de  la  terre  d'Unienville  appartenant  au  sieur  d'Aube- 
lerre  sont  bypothéquées  au  paiement  de  la  somme  de  3990  1. 
8  d.  et  intérêts  dus  à  Isidore  André  et  à  Marie  Parmentier  sa 
femme.  » 

Nicolas  d'Aubeterre,  écuyer,  seigneur  du  P.eiït-Main-Eobert 
et  des  Loges-Margueron,  pour  éviter  les  poursuites  dirigées 
contre  lui  et  son  frère  Jean-Baptiste  par  le  sieur  Isidore  André, 
se  déporte  des  3/4  de  la  seigneurie  d'Unienville  qui  lui  venaient 
de  Jeau  d'Aubeterre,  son  père,  à  la  succession  duquel  il  a 
renoncé  (19  janv.  1671)  ■. 

6.  Isidobe  André  et  ses  enfants.  —  Après  un  procès  qui  a 
duré  42  ans  (de  1632  à  1674),  Isidore,  J-B.  François  et  Elisa- 

1 .  L'autre  quart  appartient  au  s'  de  Villiers  (Gabriel  de  Davanuej. 

2.  La  veuve  du  Wesuil  en  a  sa  vie  durant  la  moitié  de  la  moitié,  en  sorte 
que  Jean  d'Aubeterre  ne  jouira  que  d'un  quart  jusqu'à  son  décès. 

3.  Loués  à  Antoine  Roux,  laboureur  à  ArgentoUe,  45  1.  tournois  et  deux 
chapons. 

4.  Donnés  par  le  s"'  d'Aubeterre  à  bail  amphithéotique  et  perpétuel  à  Jean 
Jannet,  Avenlin  Toussier  et  la  veuve  Claude  Corrard. 

5.  El  aussi  des  deniers  provenant  des  dîmes  appartenant  au  s'  d'Aubeterre^ 
son  oncle,  écuyer,  s'  dudit  lieu  et  de  Villechétif. 

6.  Qui  rend  chaque  année  loi.  tournois. 

7.  Sur  cette  somme  le  sieur  d'Aubeterre  paie  comptaut  609  1.  ;  les  autres 
3800  1.  il  les  retient  tant  pour  la  non-jouissance  du  14  des  moulins  que  pour 
le  paiement  des  200  1.  accordées  en  douaire  à  la  veuve  du  Mesnil,  sans  pré- 
judice de  la  somme  de  4381  1.  que  lui  doivent  le  sieur  Gombault  et  la  d"» 
Parmentier,  et  au  paiement  de  laquelle  les  héritages  donnés  en  contre- 
échange  sont  hypothéqués  ainsi  que  tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles. 

Pour  témoigner  la  satisfaction  qu'il  éprouve  de  cet  échange,  le  sieur  d'Au- 
beterre fait  présent  à  la  d"«  Parmentier  d'une  chaîne  d'or  pesant  4  onces. 

8.  L'abbé  Caulin  prétend  que  Nicolas  d'Aubeterre  ne  possédait  aucun  fief 
à  Unienville  j  on  voit  le  contraire. 

'il 
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belh  André,  eufants  d'Isidore  et  de  Marie  Parmeutier,  assistés 
des  officiers  de  la  justice  d'Unienville,  prennent  possession  des 
3/4  de  la  seigneurie,  abandonnés  par  Nicolas  d'Aubeterre 
(29  mai  16:' 4). 

7.  Pierre  Grassin.  —  Il  achète  moyennant  la  somme  de 
20000  1.  les  3/4  de  la  seigneurie  d'Unienville,  saisie  à  la  requête 
de  Louis  de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la  Rothière,  sur 
J.-B.  André  et  sur  la  succession  vacante  d'Isidore  André 
(14  déc.  1723). 

§  II. 
Seigneurs  du  quart  de  la  seigneurie. 

1.  Antoine  de  Davanne'.  —  Antoine  de  Davanue,  époux 
de  Nicole  de  la  Pvochette,  seigneur  de  Villiers-le-Brûlé,  Ville- 
vocque  et  Reguault  Le  Porc,  possédait  le  quart  de  la  seigneurie 
d'Unienville  en  1580. 

L'abbé  Caulin  a  essayé  de  dresser  une  généalogie  de  la 
famille  de  Davanne  ;  elle  est  entièrement  fausse.  Et  en  efïet, 
d'après  les  actes  religieux  déposés  tant  aux  archives  d'Unien- 
ville qu'au  greffe  de  Bar-sur-Aube,  et  aussi  d'après  une  pierre 
tombale  formée  de  carreaux  émaillés  de  0,1  G*-'  de  côté  qui  se 
trouve  à  Unienville,  dans  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  Antoine 
de  Davanne  aurait  eu  six  enfants:  P  Humberte,  morte  en 
1580  2  ;  2-^  Roland,  baptisé  le  5  mai  1573*  ;  3°  Diane,  prieure 
d'Orrimont^;    k" ^  Jehanne^    épouse    d'Edme    du    Mesnil^; 


\,  Il  y  a  à  Unienville  une  contrée  de  ce  nom,  près  du  fief  d'Arsenny 
(voir  plus  loin);  elle  comprenait  autrefois  12  hommes  de  vignes. 

2.  Voici  l'inscription  gravée  sur  la  tombe:  «  Cy  gist  demoiselle  Hum- 
berle  Davanne,  fille  de  noble  home  Anthoinc  Davanne  et  de  damoiselle 
Nicole  de  la  Rochelle  seigneurs  d'Ugnieville,  Villiers-le-BrCilé,  Villevocque 
et  Kegnaut  le  porc,  qui  décéda  le  ..  mvciiiixx.  Priez  Dieu  pour  son  âme.  Au 
bas  de  chaque  carreau,  2  écus  accolés  à  trois  léopards  d'or,  et  autour  du 
nom  de  Nicole  de  la  Rochelle,  4  fleurs  d'or  ligées  et  passée  en  sautoir. 

3.  Act  rclig.  au  grefie  de  Uar-sur-Aube.  Il  eut  pour  parrains  noble  home 
Estienne  de  Champigny,  écuycr,  et  Jorobabel,  écuyer,  pour  marraine,  dam"« 
Louise,  femme  de  noble  homme  Tinlhe  de  Varies,  écuj'er, 

4.  Arch.  comm.  passim. 

5.  Elle  a  été  inhumée  à  Unienville,  devant  l'autel  de  Saint-Nicolas,  et  sur 
sa  tombe  ou  lit  celte  épitaphe  :  «Cy  gist  très  vertueuse  et  noble  damojsello 
Jeanne  de  Davanne  veuve  de  feu  honoré  soigneur  Edme  du  Mesgnil,  vivat 
se[i]g[neu]r  en  p[ar]tie  d'Unyville  qui  décéda  le  lundi  17  février  1631.  Re- 
quiescal  in  pace.  »  Au  milieu  de  la  tombe,  un  écu  losange  à  trois  quintefeuilles, 
écartelé  d'un  sautoir  accompagné  de  4  grillons.  Autour  de  l'écu  une  cordelière 
surmontée  d'un  quinleieuille.  —  A  côté  de  la  tombe  de  Jeanne  de  Davanne 
fiO  trouve  celle  d'Edme  du  Mesnil  ;  on  y  lit  :   «  Cy  gist  noble  home  Edme 
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^"Françoise,  religieuse  de  Poulaugy';  C^  Laurent,  père  de 
Gabriel. 

2.  Jeanne  de  Davanne,  —  Jeanne  de  Davanne,  fille  d'An- 
toine et  épouse  d'Edme  du  Mesnil,  lui  apporte  eu  dot  le  1/4  de 
la  seigneurie  d'Unienville. 

3.  Gabriel  de  Davanne.  —  Gabriel  de  Davanne,  non  pas 
fils  d'Anloiue,  comme  le  dit  l'abbé  Cauliu,  m?is  fils  de  Laurent 
et  petit  fils  d'Antoine,  et  mari  de  Louise  de  Nevelet,  reçoit  en 
échange  d'Edme  du  Mesnil  le  quart  de  la  terre  d'Unienville 
(30  septembre  1607). 

Le  22  novembre  1007,  Michel  de  Poulailler,  chevalier  de 
l'ordre  de  Jérusalem,  Juste  de  Poulailler  et  Diane  de  Luxem- 
bourg, sou  épouse,  et  Jeau-Louis  de  Ponlalllier,  vendent  avec 
faculté  de  réméré,  à  Gabriel  de  Davanne  et  à  Edme  du  Mesnil, 
lefourbannal  d'Unienville  et  la  motte  (place)  qui  est  au-devant, 
moyennant  1050  1. 

Le  30  septembre  1637,  arrêt  du  Grand  Conseil  qui  ordonne 
«  que  dislraetion  sera  faite  du  four  bannal,  au  profit  de  la 
damoiselle  Louise  de  Nevelet,  dans  la  saisie  de  la  terre 
d'Unienville,  et  condamne  le  sieur  d'Aubeterre  à  lui  rendre  sa 
portion  des  bois  qu'il  a  fait  couper,  dépendant  de  ladite  terre-. 

4.  Pierre  de  Davanne.  —  Bail  fail  le  10  janvier  1650 
du  four  bannal  d'Unienville  et  de  la  justice  du  dit  four  par 
Pierre  d'Avane^  fils  de  Gabriel,  moyennant  9 a  1.  et  2  chapons 
par  an,  et  à  la  charge  d'entretenir  le  four  de  maçonnerie  el  les 
bâtiments  de  menues  réparations. 

5 .  Jean-Baptiste  Lemoine.  —  M''''  Louis  de  la  Grange- 
Trianon,  chevalier,  seigneur  de  Naudy,  légataire  universel  de 
défunt  M"""*  Pierre  d'Avane-François  Bermonde,  chevalier, 
seigneur.de  Crieunes,  de  Goucourt,  de  Villiers-Bonneux,  et 

du  Mesgnil  seigneur  d'Unyville  qui  décéda  le  mardi  28  febvrier  1608.  Priez 
Dieu  qu'il  aye  pitié  de  son  âme.  »  Au  milieu  de  la  tombe  2  écus  :  celui  de 
gauche  fascé  de  7  pièces  ;  celui  de  droite  écarlelé  au  1  et  4  d'un  lion  lam- 
passé  et  couronné  sur  un  champ  semé  de  billetles  ;  au  2  el  3,  trois  pals  sous 
une  fasce  diminuée  au  chef  chargé  d'une  fleur  de  lys  naissante.  Autour  des 
écus  une  couronne  de  quiutei'euilles.  Au-dessous,  Edme  du  Mesnil,  les  mains 
jointes,  en  pourpoint  et  l'épéc  au  côté,  avec  celte  devise  :  «  Amor  puiigit  »  ; 
un  peu  plus  bas,  à  son  liane  gauche,  les  initiales  M.  D.  (Mesnil  Davanne)  ; 
et  enfin,  à  ses  pieds  «  Requiescat  in  pace.  » 

L'abbé  Caulin  ne  parle  pas  de  ces  écussons  ;  ils  sont  pourtant  remarqua- 
bles, et  il  a  dû  les  voir,  étant  curé  de  la  Rothière. 

1.   Act.  relig.  au  greffe  de  Bar- sur-Aube. 

ï.   Papiers  de  Dicnville.  Seigneurie  d'Unienville,  four  bannal,  p.  21. 
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dame  Edmée  de  Tournebulle,  son  épouse,  donataire  de  défunt 
Louis  de  Tournebulle,  chevalier,  seigneur  de  Lumiers,  et  de 
dame  Edmée  de  Cauutin,  ses  père  et  mère,  —  Pierre  de  Nevelet, 
chevalier,  seigneur  de  Dosche,  le  Ruisseau,  Mousseau,  et  dame 
Marie  Lemoyne,  sou  épouse,  —  J.-B.  Lemoyne,  écuyer,  sei- 
gneur de  Bourseval,  et  dame  Anne  de  Marsillac,  son  épouse, 
étant  aux  droits  avec  le  s""  Nevelet  de  M""®  Louis  de  la 
Beaume,  chevalier,  seigneur  d'Estays,  héritier  conjointement 
avec  le  défunt  s""  de  Tournebulle  chacun  pour  moitié  quant 
aux  propres  paternels  du  défunt  s"*  de  Villiers  Davanne,  ont 
décidé,  en  conformité  d'uue  sentence  de  licitation  du  9  sep- 
tembre 1681,  que  le  1/4  de  la  seigneurie  d'Unienville  appar- 
tiendrait au  sieur  Lemoyne  (10  novembre  1G81)  *. 

6.  Philippe  de  Valois.  —  Par  son  contrat  de  mariage 
avec  M'*  Philippe  de  Valois,  comte  de  Mursay,  dam<^"e  Marie 
Louise  Lemoyne,  fille  de  J. -Baptiste,  reçoit  la  terre  d'Unien- 
ville (le  1/4)  faisant  partie  des  150,000  1.  qui  lui  avaient  été 
promises  en  dot  (2  avril  1695). 

7.  Joseph  de  Maujon  et  son  fils.  —  Marie  Louise  Lemoine 
autorisée  de  son  mari,  vend  à  Joseph  de  Maujon,  chevalier, 
seigneur  de  la  Rolhière-,  le  1/4  de  la  terre  d'Unienville, 
moyennant  2,500  1.  (25  mai  1704). 

8.  Pierre  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  —  Louis 
de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la  Rothière,  fils  unique  de 
Joseph,  vend  le  1/4  de  la  terre  d'Unienville  à  M''°  Pierre  Gras- 
sin, moyennant  4,0i)0  1.  (31  décembre  1723). 

§  m. 

Seigneurs  du  fief  d'Arsenay. 

Le  fief  d'Arsenay  consistait  en  une  maison  appelée  la  Mai- 
son d'Arsenay  où  il  y  avait  deux  chambres  à  feu,  une  chambre 
à  four,  grenier,  élable,  écuries,  grange,  une  bergerie,  un  pavil- 
lon au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  cour,  jardin,  accin,  verger 
(la  maison  et  les  enclos  entourés  de  fossés  remplis  d'eau  vive), 
terres  labourables,  pré.;,  chcnevière,  vignes,  luzerne,  arbres 


1 .  Tous  ces  détails  ont  été  puisés  au  château  de  Dienville. 

2.  Le  château  do  M.  de  Maujon  était  derrière  l'église  de  la  Rothière 
(Act.  relig  de  la  Rothière,  16  juin  1732).  La  chapelle  de  .V.  D.  de  Pitié  de 
la  Rothière  lut  bénite  le  '/'i  avril  1707.  Un  an  auparavant  (10  mai  17G0) 
avait  eu  lieu  la  confirmation  de  la  paroisse  de  la  Rothière  à  l'église  de  Dien- 
ville. (Acte  de  décès  de  Louise  de  Buuzey,  épouse  de  Joseph  de  Maujon) 
(24  août  1681). 
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fruitiers,  saules,  peupliers,  aulnelles,  contenant  au  total 
10  journaux  environ,  plus  104  journaux,  5  denrées  de  terres 
labourables,  19  fauchées  de  prés,  12  hommes  de  vignes  (dans 
laDavauue),  plus  cens  et  renies  en  argent  et  chair  dus  chaque 
année  à  la  S.-Remy  par  les  particuliers,  lesdites  censives 
portant  lots  et  ventes,  défauts  et  amendes  avec  di'oit  de  rete- 
nue suivant  la  coutume  de  Ghaumont  (aveu  du  16  août  1737) . 

Les  seigneurs  du  fief  d'Arsenay  sont  : 

1 .  Jean  de  Monnoir  ^ .  —  Aveu  fourni  par  Jean  de  Mon- 
noir  à  M.  le  comte  de  Brienne,  de  plusieurs  héritages  situés 
au  village  et  finaged'Unienville(l®'"  juillet  1404). —  (Inventaire 
des  titres  du  fief  d'Arsenay). 

2..  GuYÀRD  d'Arsenay.  —  Aveu  fourni  par  Guyard  d'Arse- 
ney,  écuyer,  à  M''^  Antoine  de  Luxembourg,  de  plusieurs 
maisons  et  héritages  situés  au  village  et  finage  d'Unienville 
(24  septembre  1489  —  Aveux  p.  29). 

3.  Nicolas^  de  Poinson.  —  Déclaration  du  fief  d'Arsenay 
donnée  par  Nicolas  de  Poinson,  prêtre,  maître  de  la  maison 
hospitalière  de  Saint-Jacques. . .  en  Lauxois,  demeurant  audit 
lieu,  Didier  Poinson,  écuyer,  Jeannet  de  Bardenay,  écuyer,  à 
cause  de  Simonnette  Poinson,  sa  femme,  Philbert  le  Jeune 
aussi  écuyer,  à  cause  de  dam*"«  Cécile,  sa  femme  ;  et  dam«"°  Anne 
de  Poinson,  veuve  de  feu  Jean  de  Lallier  (1 1  janvier  1537). 

4.  Nicolas  de  Beaufort,  — Aveux  fournis  par  Nicolas  de 
Beaufort,  écuyer,  à  cause  de  Catherine  de  Vaudremont,  sa 
femme,  à  Antoine  de  Luxembourg,  pour  le  fief  d'Arsenay 
(6  janvier  1538  —  3  novembre  1555  —  20  janvier  1557). 

5.  Simon  de  la  Rochette.  —  Aveu  fourni  par  Simon  de  la 
Rochette,  écuyer,  seigneur  d'Espinon,  du  fief  d'Arsenay  et 
Court  au  Bastard,  à  Jean  de  Luxembourg  (16  mars  1559). 

6 .  Antoine  de  Davanne.  —  Arpentage  des  terres  et  prés 
appartenant  à  Antoine  Davanne,  situés  à  Unienville,  par 
Claude  Coquin  (20  et  22  janvier  lo«3). 

7.  Edmb  du  Mesnil.  —  Foi  et  hommage  rendu  à  M.  le 
comte  de  Brienne  par  Edme  du  Mesnil,  écuyer,  comme  mari 
et  administrateur  des  corps  et  biens  de  dam"""^  Jeanne  Davanne, 
pour  le  fief  d'Arsenay  (27  juillet  1602). 

8.  Louis  de  Maujon.  —  Acte  de  prise  de  possession  par 
M""*  Louis  de  Maujon,  du  fief  et  gagnage  d'Arsenay,  consis- 

1.  Contrée  de  Dienville. 

2.  Poinson,  village  de  la  Côte-d'Or,  près  de  Cliâtillon. 
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tant  en  plusieurs  arrière-fiefs,  plus  du  fief  du  four  bannal,  le 
tout  acquis  par  lui  de  Louis  de  Davanne^  seigneur  de  Villiers 
(17  mars  1664). 

9.  Pierre  et  Joachim  Devalles.  —  Joachim  Devalles, 
chevalier,  fils  de  Pierre  Devalles,  écuyer,  el  de  dame  Françoise 
Nevelet,  son  épouse,  eut  la  moitié  du  fief  d'Arseuay  dans  le 
partage  qu'il  fit  des  biens  de  ses  père  et  mère  avec  M''^  Pierre 
Devalles,  sou  frère  (Acte  du  23  mai  1716). 

10.  Louis  du  Perrej  Blémond.  ~  Louis  du  Perrey  Blé- 
mond,  marchand  de  vins  à  Paris,  acheta  la  moitié  du  fief 
d'Arseuay,  moyennant  3,000  L,  de  Joachim  Devalles  (23  mars 
1716)  ;  puis,  l'autre  moitié  de  Pierre  Nevelet,  écuyer,  pour  la 
même  somme  (23  mai  1716)  *. 

Pierre  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube,  —  Louis  du 
Perrey  et  Judith  Roblin,  son  épouse,  vendent  à  M.  Grassin  le 
fief  d'Arseuay,  moyennant  la  somme  de  10,0001.  (8  avril  1720). 
Ce  dernier  donne  en  outre  aux  sieurs  de  Nevelet  la  somme  de 
1,200  1.,  en  considération  de  ce  qu'ils  ont  consenti  à  la  vente 
du  fief  d'Arseuay,  et  de  ce  qu'ils  se  sont  désistés  de  l'exécu- 
tion des  sentences  qui  leur  permettaient  de  rentrer  dans  le 
dit  fief  (8  mai  1720). 

§  IV. 
Seigneurs  du  fief  de  Batilly''. 

Le  fief  de  Batilly,  appelé  tout  d'abord  censé  d'Unienville, 
consistait  eu  maison,  grange,  étables,  jardins,  accin,  pourpris, 
un  gagnage  et  labourage  contenant  8  fauchées  de  prés  ou 
environ  et  60  journaux  de  terres  (Acte  du  27  juin  1597). 

Un  autre  acte  du  16  août  1737  est  plus  explicite.  Il  nous 
dit  que  ce  fief  consistait.»  en  une  maison  bâtie  en  mansarde 
composée  de  plusieurs  chambres  à  feu,  une  chambre  à  four, 
écuries,  étables,  poulaillier,  toit  à  porc,  grange,  cour,  jardin  et 
enclos  partie  en  chenevière  et  prés  garnis  de  quelques  arbres 
fruitiers  et  saules  assis  audit  Unienviiie,  au-devant  de  léglise, 
à  l'eucognure  de  la  Grande  Rue  et  de  la  rue  Vézard,  contenant 
en  total  3  arpents  ou  environ,  tenant  ladite  maison  et  bâtiments 
du  midi  tant  à  ladite  rue  Vézard  qu'à  la  place  devant  l'église, 

1.  Détails,  puisés  au  château  do  Dieaville. 

2.  Le  fief  de  Batilly,  appelé  aussi  censé  d'Unieuvilic,  était  autrefois  en 
franc  aleu;  il  est  devenu  fief  en  164S  et  a  été  réuni  au  fiif  du  Pont.  11  ne 
'dut  pas  confondre,  comme  le  fait  M.  lioserol  {Ann.  du  dép.  de  l'Aube, 
n»  530),  Batilly,  contrée  d'Unienville,  avec  Batilly,  commune  de  Villy-le- 
Bois. 


l'église  et  les  seigneurs  d'unienville  083 

du  seplentriou  au  jardiu  et  euclos  ci-après,  du  levaul  laul  à  la 
maison  et  écuries  de  Claude  Parigoi,  une  ruelle  entre  deux, 
qu'à  la  grange  et  euclos  de  luzerne  dudit  Parigot,  et  du  cou- 
chant à  la  Grande  Rue.  Et  lesdits  jardiu  et  enclos  tenant  d'une 
part  au  septentrion  au  ruisseau  du  Maure,  d'autre  tant  aux 
bâtiments  ci-dessus  qu'à  l'enclos  et  jardin  dudit  Parigot  et  à 
ladite  rue  Vézard,  d'un  bout  du  levant  sur  une  place  dite  les 
plans  et  d'autre  sur  la  Grande  Rue. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  le  fief  de  Bàlilly  sont  : 

1 .  Georges  Bertin.  —  Contrat  de  vente  de  la  censé 
d'Unieuville  (fief  de  Batilly)  faite  à  Georges  Bertin,  conseiller, 
médecin  ordinaire  du  Roi  et  du  comte  de  Brienne,  par  Charles  de 
Luxembourg,  pour  le  prix  de  1,500  1.,  afin  de  demeurer  quitte 
des  arrérages  de  200  1.  de  rente  constituée  par  Jean  de  Lu  ^em- 
bourg  (testament  du  9  juin  1576)  en  faveur  dudit  Bertin,  sa 
vie  durant  (4  décembre  1590).  Le  comte  de  Brienne  se  réserve 
la  faculté  de  racheter  ladite  censé. 

Commission  délivrée  au  bailliage  de  Chaumout  à  fan  d'y  faire 
assigner  à  la  requête  de  Georges  Bertin,  Oudard  du  Mesnil, 
s''  de  la  Chapelle,  pour  se  voir  condamner  à  déguerpir  la  pos- 
session el  jouissance  d'une  ferme  et  métairie  appelée  la  Censé 
d'Unieuville  (27  juin  i597). 

Sentence  rendue  contre  Oudart  du  Mesnil  qui  maintient 
Georges  B.ertin  dans  la  possession  et  jouissance  de  la  censé 
d'Unieuville  (16  novembre  ih98). 

2.  Denis  Bey  et  ses  enfants.  —  Contrat  de  vente  de  la  censé 
d'Unieuville  à  Denis  Bey  el  à  Antoinette  Bertin,  sa  femme,  par 
Georges  Bertin  (28  octobre  1596). 

Arrêt  du  Parlement  qui  fait  droit  à  la  requête  de  d<^i'"  An- 
toinette Bertin,  veuve  de  feu  M*-'  Denis  Bey,  sieur  de  Batilly, 
demandant  que  distraction  soit  faite  de  la  censé  d'Uiiieiiville 
dans  la  saisie  du  comte  de  Brienne  poursuivie  par  le  sieur 
Thibault  Holman,  bourgeois  de  Paris,  d  une  part,  et  le  curateur 
à  la  succession  vacante  de  M'''  Charles  de  Luxembourg  d'autre 
part  (17  jnars  1610). 

Après  Denis  Bey,  Louis  Bey  est  sieur  de  Batilly  eu  1614  el 
ses  deux  fiis  Henri  et  Antoine  ensemble  en  1634. 

3.  Jacques  le  Duchat.  —  Jacques  le  Duchat,  écuyer, 
comme  procureur  de  d"  Louise  de  Batill}',  veuve  de  Melchior 
de  Lisle,  remet  au  comte  de  Brienne  (Henri- Auguste  de 
Loraéuie)  le  gagnage  d'Unieuville,  appartenant  à  ladite  dame, 
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au  moyeQ    du    remboursement   de  la   somme  de   1,500    1. 
(28  juillet  1648). 

4 .  Louis  de  Maujon  I.  —  Acte  par  lequel  M"'"  Henri- 
Auguste  de  Loméuie  tant  en  son  nom,  que  comme  1"'"  créan- 
cier de  Charles  de  Luxembourg,  vend  à  M'"  Louis  de  Maujon, 
seigneur  de  Chefdeville  et  de  la  Rothière,  le  gagnage  ou  censé 
d'Unienville,  depuis  appelé  Batilly,  moyennant  la  somme  de 
1,7001.  (23  juillet  1648). 

Par  cet  acte,  le  comte  de  Brienne  consent  à  ce  que  le  gagnage 
d'Unienville  soit  uni  au  fief  du  Pont  sous  le  même  titre,  et  à 
ce  qu'il  soit  possédé  par  Louis  de  Maujon  et  ses  successeurs  à 
perpétuité  (à  muance  de  seigneur  et  de  vassal  au  devoir  d'une 
laisse  et  deux  colliers  à  lévriers  dont  les  fermetures  seront 
d'argent,  et  à  la  condition  aussi  qu'ils  en  rendront  foi  et  hom- 
mage au  comte  de  Brienne  et  à  ses  successeurs), 

5.  Louis  de  Maujon  IL  —  Louis  de  Maujon  II,  fils  du 
précédent,  écuyer,  sieur  de  Batilly,  demeurant  à  Unienville, 
héritier  de  défunte  dame  Marie  de  Martre,  femme  de  Louis  de 
Maujon,  écuyer,  sieur  de  Chefdeville,  s'oppose  à  ce  que  dans 
la  saisie  des  biens  faite  sur  Joseph  de  Maujon,  son  frère  \  par 
les  abbesse,  prieure  et  religieuses  du  couvent  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  des  Prés-ès-Troyes,  on  comprenne  le  fief  de 
Batilly  (13  avril  1676). 

Arrêt  du  Parlement  qui  donne  acte  de  la  déclaration  faite 
par  les  dames  religieuses  de  Notre-Dame  des  Prés,  qu'elles 
n'ont  pas  entendu  comprendre  dans  la  saisie  le  fief  de  Batilly, 
et  ordonne  en  conséquence  que  le  sieur  de  Maujon  en  jouira 
paisiblement  (17  avril  1676). 

6.  Catherine  d'Erminette  du  Brbuil.  — Catherine  d'Er- 
minelte,  veuve  de  M'''  Louis  de  Maujon-,  rend  foi  et  hommage 

1.  L'abbé  Caulin  dit  que  ce  Joseph  de  Maujon  n'eut  que  deux  fils;  en 
réalité  il  en  eut  quatre  :  lo  Louis  de  Maujon  III  qui  épousa  Marie-Thérèse 
d'Anglebermcr.  2°  Louise  de  Maujon  qui  mourut  le  26  avril  1690  à  l'âge  de 
22  ans  environ  et  fut  inhumée  le  lendemain  dans  l'église  d'Unienville  (act. 
relig.  à  Unienville.  Sa  tombe  a  disparu).  3"  Charles-François  de  Maujon, 
écuyer.  (Act.  relig  à  Unienville,  19  décembre  1676  —  et  à  la  Uothière, 
12  juin  1678).  i"  Marie- Blaisine  de  Maujon  qui  fut  baptisée  le  7  sep- 
tembre 1672.  Elle  eut  pour  parrain  Jacques  de  Lantage,  écuyer,  seigneur 
de  Baume  et  Seigny  en  partie,  et  pour  marraine  Blaisine  Degand,  épouse 
do  Charles-Marcel  de  Balidal,  écuyer,  seigneur  du  Mesnil  et  d'Kssigoy 
en  partie.  (Act.  relig.  à  Unienville). 

2.  Louis  de  Maujon  II,  ignoré  par  l'abbé  Caulin,  était  seigneur  de 
Batilly,  d'Arigny  et  d'Unienville,  baron  de  Crcspy  et  d'Yolande.  Il  épousa 
Catherine  d'Erminette  du  Breuil.  (Act.  de  bap.  à  la  Rothière,  25  août  1690). 
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au  comte  de  Brienue  pour  le  fief  do  Batilly,  en  conséquence 
de  l'usufruit  qui  lui  avait  été  accordé  par  son  contrat  de 
mariage  (7  juin  1721). 

7.  Louis  de  Maujon  III.  —  Foi  et  hommage  du  fief  de 
Batilly  par  M*  Louis  de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la 
Rolhière  en  partie,  colonel  du  régiment  de  Villequière*. 

8.  Pierre  Gràssin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  —  Acte 
par  lequel  Louis  de  Maujou  III  et  Marie-Thérèse  d'Angle- 
bermer,  son  épouse,  vendent  à  M.  Grassin,  les  fiefs  de  Batilly, 
du  Pont  et  deLenty  *,  moyennant  11,000  1.  (10  octobre  1726), 
héritages  appartenant  au  sieur  de  Maujon  '. 

§  V. 

Seigneurs  du  fief  du  Pont. 

Le  fief  du  Pont,  ainsi  appelé  de  l'ancien  pont  qui  faisait 
communiquer  Unienville  avec  la  Rothière,  consistait  eu  droit 
de  justice,  cens  et  rentes  sur  plusieurs  bâtiments  et  héritages, 
tant  eu  grains,  argent,  que  volailles,  lesdits  cens  et  rentes 
parties  indivises  avec  le  seigneur  du  fief  d'Arsenay,  et  en 
55  journaux  environ  de  terres  labourables  en  plusieurs  pièces 
et  contrées. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  le  fief  du  Pont  sont  : 

1 .  Jean  Dupont.  —  Aveu  des  héritages  appartenant  à  Jean 
Dupont,  écuyer  demeurant  à  Unienville,  fourni  au  comte  de 
Brienne  (13  octobre  1508—17  octobre  1525). 

2.  Didier  Poinson.  —  Il  est  l'héritier  de  Jean  Dupont. 
(Arch,  du  château  de  Dienville). 

Il  mourut  en  1712  à  l'âge  de  76  ans  et  fut  inhumé   le  25   décembre  dans 
l'église  d'Unienville.  (Act.  relig.  à  Unienville).  Sa  tombe  a  disparu. 

1.  Tous  ces  renseignements  ont  élé  puisés  au  château  de  Dienville;  ils 
complètent  et  rectifient  ce  que  l'abbé  Caulin  a  publié  sur  les  arrière-flefs 
d'Unienville,  p.  468  et  469. 

2.  Le  fiel  de  Lenty  ou  Lanlé  à  la  Rothière  consistait  en  droits  de  lerragc 
dus  sur  les  héritages  du  fief  à  raison  d'un  boisseau  par  chacun  journal  tel 
grain  que  la  terre  porte,  payable  chacun  an  le  jour  de  Saint-Remy,  chef 
d'octobre,  avec  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  sans  aucune 
réserve,  sinon  22  ou  23  journels  de  terre  appartenant  au  sieur  de  Maujon. 
(Il  a  renoncé  depuis  à  cette  exemption). 

3.  Tant  comme  seul  et  unique  héritier  de  M.  Joseph  de  Maujon,  son 
père,  chevalier,  seigneur  de  la  Rothière  et  d'Unienville  en  partie,  que 
comme  héritier  de  défunt^  M.  Louis  de  Maujon,  son  oncle,  chevalier, 
seigneur  de  Batilly.  (Archives  du  château  de  Dienville). 
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3.  Antoine  de  Sacquenay'.  —  Foi  et  hommage  rendu  à 
Antoine  de  Luxembourg  par  Antoine  de  Sacquenay,  écuyer, 
sieur  dudit  lieu,  mari  et  administrateur  des  corps  et  biens 
de  d'"'  Antoinette  de  Poinsou,  sa  femme,  fille  et  héritière  de 
défunt  Didier  Poinson.  (2  octobre  15o5). 

4.  Anne  de  Poinson.  —  Aveu  fourni  à  Jean  de  Luxembourg 
par  Anne  de  Poinson,  veuve  de  feu  Jean  de  Lallier,  en  son 
vivant,  écuyer,  seigneur  du  fief  Jean  Dupont.  (20  janvier  1556). 

5.  Antoinette  de  Poinson  et  Nicolas  son  frère.  —  Partage 
de  la  moitié  des  biens  d'Anne  de  Poinson,  ayant  droit  de  feu 
M.  Nicolas  de  Poinson,  son  frère  (31  août  1556),  entre  Antoine 
de  Sacquenay  et  Antoinette  de  Poinson,  sa  femme,  et  les 
hériliers  de  Jean  Lallier.  L'autre  moitié  appartient  à  Antoine 
de  Sacquenay  comme  le  prouvent  trois  déclarations  fournies  à 
Cbarles  de  Luxembourg  des  maisons,  prés,  terres  labourables, 
vignes  et  autres  héritages  et  biens  composant  le  fief  du  Pont 
possédés  par  Antoine  de  Sacquenay,  écuyer,  demeurant  à 
Poinson,  comté  de  Bourgogne.  (13  mai  1586). 

6.  Claude  de  Merizot.  —  Aveii  du  fief  du  Pont  à  Jean  de 
Luxembourg  par  Claude  de  Merizot,  écuyer,  à  cause  de  d"^ 
Jeanne  de  Lallier,  sa  femme.  (14  août  1561). 

7.  Charles  de  la  Chaussée.  —  Aveu  du  fief  du  Pont 
fourni  à  Jean  de  Luxembourg  par  Claude  de  la  Chaussée, 
seigneur  dudit  lieu  et  de  la  moitié  du  fief  du  Pont,  à  cause  de 
la  succession  de  feu  Antoine  de  la  Chaussée,  son  frère,  seigneur 
de  la  moitié  du  fief,  ayant  eu  les  droits  cédés  de  Claude  de 
Morizot,  écuyer,  et  de  Jeanne  Lallier,  sa  femme. 

8.  Humberte  de  Francure.  —  Aveu  fourni  à  Cbarles  de 
Luxembourg  par  Humberte...  veuve  de  Charles  delà  Chaussée, 
pour  le  fief  du  Pont.  (9  avril  1586). 

9.  René  de  la  Chaussée  (fils  du  précédent).  —  Adjudica- 
tion par  décret  du  fief  de  Cigny  (à  la  Rothi^re)  ainsi  que  du 
fief  du  Pont,  au  profit  de  René  de  la  Chaussée.  (19  mars  1608). 

10.  Laurent  de  la  Chaussée  (frère  du  précédent).  — 
Aveu  par  Laurent  de  la  Chaussée  pour  le  Gef  du  Poul.  (18  fév. 
1634). 

11.  Jean  Comparot  et  Claude-Nicolas,  sou  fils.  —  Adju- 
dication par  décret  à  M.  Jean  Comparot,  président  en  l'élection 
de  Troyes,  du  fief  de  Gign^^  et  du  fief  du  Pont.  (25  oct.  1685). 

Claude  Nicolas  hérite  de  ce  fief  à  la  mort  de  son  père. 

1.  Il  y  a  à  Unienville  une  petite  contrée  appelée  la  Sacquenelle. 


L'ÉCfLISE    ET    LES    SEIGNEURS    d'uXIENVILLE  587 

12.  Joseph  de  Maujon.  —  Acquisition  par  Joseph  de  Mau- 
joD,  et  Louis,  son  fils,  de  Claude-Nicolas  Comparot,  du  fief  de 
Gigny  et  du  fief  du  Pont.  (19  déc.  1704)'. 

Aveu  de  Louis  de  Maujon,  fils  de  Joseph,  pour  le  fief  du 
Pont.  (18  janvier  1717). 

13,  Pierre  Gràssin,  seigneur  d'Arcis-sur- Aube.  —  Acte 
par  lequel  Louis  de  Maujon  et  sou  épouse  Marie -Thérèse 
Langleberraer,  vendent  à  M.  Grassin  les  fiefs  de  Batilly  et  du 
Pont  réunis,  ainsi  que  lo  fief  de  Lauté,  moyennant  11000  1. 
(19  octobre  1726). 

§  VI. 
Seigneurs  de  la  ferme  de  Lizoïiard. 

Cette  ferme^  était  jointe  au  fief  de  Batilly  qui  lui-même 
dépendait  du  fief  d'Arsenay.  Elle  comprenait  maisons,  terres 
(70  journaux  environ),  prés  (8  fauchées),  vignes  et  héritages 
composant  un  fermage  et  labourage  vulgairement  appelé  la 
Lizouard.  En  1720,  ce  fermage  était  partie  en  franc-aleu,  partie 
dans  la  censivo  du  sieur  de  Maujon,  à  cause  de  sa  seigneurie 
en  partie  d'Unienville,  et  le  surplus  dans  les  censives  des 
seigneurs  et  dames  dont  il  relevait. 

Les  seigneurs  qui  ont  possédé  la  ferme  de  Lizouard,  sont  : 

1 .  Les  Rommecourt.  —  Nous  connaissons  ce  détail  par 
une  déclaration  faite  au  terrier  d'Unienville  (8  avril  1634)  par 
Claude  Crossette,  avocat  au  Parlement,  bailli  du  comté  de 
Brieune,  demeurant  à  Unienville,  qui  nous  dit  «  que  tout  ce 
qu'il  a  de  M.  Lizouard  vient  des  MM.  de  Rommecourt  '  ». 

Il  y  a  plusieurs  généalogies  des  Rommecourt*  ;  mais  toutes 
sont  incomplètes  ou  inexa^^tes,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
les  Rommecourt  d'Unienville  ;  les  pierres  tombales  et  les  actes 
religieux  nous  permettront  de  les  rectifier. 


1.  L'abbé  Caulia  dit  que  Jean  Comparot  acquit  lo  Cei  de  Gig'.y  do 
Joseph  de  Maujon  :  c'est  le  contraire  qui  eut  lieu. 

2.  Ainsi  nommée  de  Jean  Lizouard  qui  succéda  à  M.  de  Rommecourt. 

3.  Il  y  a  dans  la  nef"de  l'église  d'Unienville  une  tombe  qui  porte  celte 
inscription  :  «  Cy  gist  maistre  Claude  (Crossette)...  juge  en  la  justice  de 
ce  lieu  qui  décéda...  164...  requiescat  in  pace  ».  Nous  pensons  que  c'est 
le  même  Crossette.  Une  de  ses  parentes  a  été  iuliumée  devant  l'autel  de  la 
Sainte- Vierge.  Ou  lit  en  elFet  cette  épitaphe  :  «  Cy  gist  honneste  femme 
Claudine  Crossette  vivant  i'  de  Louis  Crossette  marchand  demeurant  à 
Unyville  qui  deceda  le  23  novembre  1618.  Pries  Dieu  pour  sou  âme  ». 

4.  Voir  la  généalogie  de  l'abbé  Cauhn  et  celle  de  la  Bibliothèque  de 
Troyes  faite  par  un  membre  de  la  famille. 
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La  souche  des  Rommecourt  d'Unienville  est  Jehan  de 
Rommecourt,  époux  de  Susanne  du  Jobar.  Il  mourut  en  1636 
à  Unienville.  Sur  sa  tombe  ou  lit  celte  inscription  :  «  Cy  gis 
honoré  seigneur  Jehan  Louis  de  Rommecourt  escuyer  seigneur 
du  Megnis  Ghaumegnit  et  Grepy  en  partie  capitaine  du  chatel 
et  gouv[erne]ur  (de  la  ville)  et  du  chatel  (de  Brieune)  lequel 
desceda  (le  5°  jour  du  mois  d'août  1636).  Pries  Dieu  pour  sonne 
ame...  requiescat  in  pace  '  ». 

Jehan  de  Rommecourt  eut  8  enfants  : 

1°  Jean-Louis  de  Rommecourt  baptisé  le  9  décembre  1581 . 
(Act.  relig.  au  greffe  de  Bar- sur-Aube). 

2°  Antoine  de  Rommecourt  baptisé  le  10  juillet  1583  2, 

3°  Juste  de  Rommecourt  baptisé  le  jour  de  la  Pentecôte  1 584 . 
11  eut  pour  parrains  Juste  de  Poutaillier  et  Gind  du  Mesnil  et 
pour  marraine  Jacquette  de  Gaulmont^. 

40  Pierre  de  Rommecourt,  époux  de  Marie  Abert,  demeurant, 
à  Mouson^. 

5°  Gabrielle  de  Rommecourt  qui  épousa  Ghapdeleine  père  de 
Jean  Ghapdeleine  praticien  demeurant  à  Brienne^. 

6°  Jehanne  de  Rommecourt,  femme  de  François  de  Bossan- 
court.  Elle  était  veuve  en  1675'. 

7°  Nicole  de  Rommecourt,  décédée  le  8  mars  1675  à  l'âge 
d'environ  60  ans  et  inhumée  dans  l'église  d'Unienville.  Sa 
tombe  a  disparu'. 

S"^  Charles  de  Rommecourt,  écuyer,  seigneur  du  Petit- 
Maignil,  Chaumesgnil  et  Grespy  en  partie",  qui  épousa  Louise 
de  Bossancourt^,  et  mourut  le  22  octobre  1668,  âgé  d'environ 

1 .  Nous  avons  trouvé  le  mois  et  Eon  quantième  dans  les  registres  écclés. 
au  greffe  de  Bar-sur- Aube. 

2.  Act.  relig.  au  greffe  de  Bar-sur-Aube.  11  eut  pour  parrains  noble 
home  Jehan  d'Espinon  et  noble  Antoine  Tourrelière  dit  de  Pinceloup  et 
pour  marraine  noble  femme  Nicole  de  la  Rocbette. 

3.  Act.  relig.  au  greffe  de  Bar  sur-Aube. 

4.  Act.  de  bap.  à  Unienville  3  fév,  1659.  Il  ne  paraît  plus  sur  les  registres 
écoles,  à  partir  du  30  septembre  1666. 

5.  Acte  de  décès  à  Unienville  8  mars  167i5. 

6.  Acte  de  décès  à  Unienville  7  mars  1675. 

7.  Acte  de  décès  à  Unienville. 

,8.  Acte  de  baptême  à  Unienville  13  avril  1655.  —  23  sept.  1638.  (Act. 
Telig.  au  Petit-Mesnil). 

0.  On  voit  dans  un  acte  de  bap  t.  du  13  avril  1655  le  nom  d'Edmée  de 
Dossancourt;   dans   un   aulre,   du   3  juillet    1642,    celui    d'Elisabeth    de 
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70  aus.  Il  fut  inhumé  au  «  cœur  d'Unyenville  eu  présence  de 
Pierre  Lebruu  aulien  abbé  de  Notre-Dame  de  Beaulieu  et  de 
Louis  de  Maujou,  escuyer,  seigneur  de  Batilly,  demeuraut  à 
la  Rothière^  ».  Sa  tombe  a  disparu. 

2.  Jean  Lizouard.  —  Jean  Lizouard,  huissier  vétéran  aux 
requêtes  de  l'Hôtel,  achète  la  propriété  des  sieurs  de  Romme- 
court  et  lui  donne  son  nom. 

3.  Joseph  de  Maujon.  —  Acquisition  de  la  ferme  do 
Lizouard  par  M.  Joseph  de  Maujon,  chevalier,  seigneur  de  la 
Rothière  (2  mai  1701). 

4.  Louis  de  Maujon.  —  Louis  de  Maujon,  fils  unique  du 
précédent,  et  Marie-Thérèse  d'Anglebormer,  sou  épouse,  ven- 
dent à  Pierre  Giassiu  la  ferme  de  Lizouard,  moyennant 
12,000  1.  (!«'•  octobre  1720). 

5.  Pierre  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur- Aube.  —  Pierre 
Grassin  vend  la  maison  de  la  ferme  Lizouard  à  Jean  Hué, 
moyennant  lObO  1.  (14  novembre  1748)  et  k  la  charge  de  6  d. 
et  2  chapons  de  cens. 

à  VII. 
Seigneurs  de  la  ferme  de  Trasse. 

Quoique  cette  ferme  ne  se  rattache  pas  d'une  manière 
directe  à  la  seigneurie,  nous  jugeons  à  propos  d'en  parler,  à 
cause  de  son  importance.  Cette  ferme,  ainsi  nommée  de  Jean 
Trasse,  consistait  en  une  maison,  grange,  étable  couverte  eu 
tuiles,  cour,  jardin  et  accin,  assis  rue  d'Aube,  tenant  d'une 
part  à  Jehan  de  la  Salle,  d'autre  part  à  Claude  Grossette  et 
Anne  Tasseret,  sa  femme,  et  d'un  bout  à  dam''"^  Jehanne  ^ 

Les  propriétaires  de  cette  ferme  sont,  après  la  veuve  Jean 
Bouchon  qui  l'avait  en  franc-aleu  : 

1 .  Claude  Grossette.  —  Claude  Grossette,  juge  en  partie 
d'Unienville,  et  Anne  Tasseret,  sa  femme,  vendent  la  ferme 
de  Trasse  à  Jehan  Trasse,  marchand,  demeurant  à  Unienville, 
et  à  dame  Charlotte  le  Tourtat,  sa  femme  (22  juin  1629). 

2 .  Jehan  Trasse  ^  —  Echange  entre  Jean  Trasse  et  Jean- 

Bossancourt,  du  Petil-Mesnil  ;  enfin  dans  un  troisième,  du  24  mars  1659, 
celui  de  Luuis  de  Bossancourt,  écuyer.  Ce  sont  probablement  les  frère  et 
sœurs  de  Louise  de  Possancour(.  (Act.  relig.  à  Unienville). 

1.  Acte  de  décès  à  Unienville. 

2.  Elle  appartenait,  avant  Claude  Grossette,  à  la  veuve  Jean  Bouchon,  et 
était  en  franc-aleu.  (Arch.  du  château  de  Dien-rille,  22  juin  1629.) 

3.  Jehan  Trasse  est  inhumé  dans  l'église  d'Unienville,  au  milieu  de  la 
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Louis  Crosselle,  portant  abandon  audit  Trasse  de  la  porliou 
dudil  Crossetle,  dans  3  fauchées  de  prés  à  Unienville  (19 
octobre  1661). 

Contrat  de  vente  fait  par  Jean  Trasse  à  Jean  JoUy',  de 
2  1/2  journels  de  terre  à  charge  de  réméré.  Le  contrat  a  été 
retiré  depuis  (13  avril  1665). 

Echange  entre  Jean  Trasse  et  Jean  Crossette ,  portant 
abandon,  audit  Trasse,  de  3  denrées  de  vignes  aux  Grands 
Prés  (13  novembre  1672). 

3.  Pierre  Trasse.  —  Pierre,  fils  de  Jehan  Trasse  et 
d'Agnès  Rabis,  économe  séquestre  du  diocèse  de  Troyes, 
hérite  la  ferme  de  Trasse  de  ses  père  et  mère  en  1686.  Il 
avait  déjà  acquis,  du  temps  qu'il  était  au  service  de  M.  l'abbé 
de  Chaudgny,  paroisse  de  Saint-Paul,  à  Paris,  3  journaux  de 
terres,  au  finage  de  Juvanzé,  de  Jacques  Bernard  (12  janv. 
1665);  et  un  bail  du  20  fév.  1683  nous  apprend  qu'il  avait 
loué  tous  ses  biens  d'Unienville  à  Pierre  Michaui,  moyennant 
78  1.  Depuis,  il  a  encore  augmenté  sa  ferme,  comme  le 
prouvent  les  actes  suivants  : 

l-^  Bail,  par  Pierre  Trasse  à  JeanNolsou,  de  44  journels  tant 
terres  que  prés,  à  raison  de  5  boisseaux  par  journel  (29  mars 
1691). 

2<»  Contrat  des  héritages  de  Jean  de  la  Molhe  (15  nov.  1691). 

3°  Adjudication,  au  profit  de  Pierre  Trasse,  des  biens  de 
Jean  de  la  Mollie  (12  octobre  1693). 

4°  Sébastien  Pierson  cède  à  Pierre  Trasse  2  quarts  de  terre, 
à  cause  de  quelques  sommes  de  deniers  dus  à  son  père,  Jehan 
Tvd.s&Q , praticien  h.  Unienville  (16  novembre  1695). 

5°  Sentence  de  déguerpissement,  au  profit  de  Pierre  Trasse, 
d'un  1/2  boisseau  de  chenevière,  un  quart  1/2  de  grève,  et  un 
quart  1/2  tant  terres  que  prés,  contre  Louis  Bergerat,  serviteur 
de  Charles  Pluniey  (25  lévrier  1697). 

6°  Encelme  Garselet  et  Louise  Garselet,  sa  fille,  héritiers  de 
défunte  Jeanne  Ruel,  leur  mère,  vendent  à  Pierre  Trasse  un 

nef.  Sur  sa  tombe,  on  lit:  «  Cy  gisl  honorable...  Jehan  Trasse...  qui 
deceda  le  5=  jour  du  mois  de  janvier  lo97.  Pries  Dieu  pour  le  repos  de  son 
âme  ».  Voir  aussi  l'acte  de  décès. 

1 .  Sa  femme  a  été  inhumée  dans  l'église  d'Unienville  ;  son  épilaphe  est 
encadrée  dans  le  mur  de  la  nef,  du  côté  de  l'Evangile.  On  lit  :  a  Cy  gist 
Catherine  Baral  vivante  femme  de  Jean  JoUy  qui  deceda  le  14  may  1680  et 
a  fondé  en  cette  église  une  messe  annuelle.  Pries  Dieu  pour  son  âme.  » 
Dans  l'acte  de  décès,  il  est  dit  qu'elle  a  été  «  inhumée  au  cimetière  ».  Sans 
doute  son  corps  aura  été  relevé  et  transporté  dans  l'église. 
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silloQ  (2  boisseaux)  de  terres  à  chenevière,  situé  rue  d'Aube, 
moyeunant  20  1.  (20  janvier  1714). 

7*^  Bail  fait  par  le  sieur  Trasse  à  Jeau  Thiébaut  de  9 
hommes  de  vigues,  à  Unienville  (16  mars  1714). 

4.  Nicolas  Trasse.  —  Nicolas  Trasse  succède  à  Pierre 
Trasse  et  Agnès  Rabis,  ses  père  et  mère,  dans  la  ferme  de 
Trasse.  Il  était  prêtre  et  curé  de  Romilly-sur-Seiue, 

B.  Pierre  Grassin,  seigneur  d'Arcis-sur-Aube.  — Nicolas 
Trasse  se  faisant  fort  pour  sa  sœur  Elisabeth,  qui  ratifiera  dès 
qu'elle  aura  làge  de  majorité  (le  22  octobre  1722),  reconnaît 
avoir  vendu  à  Pierre  Grassin  une  ferme  consistant  en  une 
maison  et  bâtiments  composés  de  plusieurs  chambres  et 
greniers,  grange,  écuries,  bergeries  et  dépendances  avec 
l'accin  et  terres  à  chenevière,  attenant  desdits  bâtiments,  qui 
sont  couvertes  de  tuiles,  et  la  quantité  de  62  j.  de  terres  labou- 
rables, deux  fauchées  de  prés  et  plusieurs  pièces  de  vignes, 
lesdits  héritages  situés  fmage  de  Voisines,  de  franc-aleu,  à 
l'exception  d'un  ou  deux  journels  chargés  de  leurs  débites 
anciennes,  réelles  et  foncières,  envers  le  fief  de  la  Péreuse 
(contrée  de  Dienville),  moyennant  3,100  1.  (8  juillet  1720). 

Par  cette  dernière  acquisition  M.  Grassin  réunit  dans  ses 
mains  toute  la  seigneurie  d' Unienville. 

§  Vlil. 
Propriétaires  d'Unienville  depuis  M.  Grassin  jusqu'à  nos  jours. 

Pierre  Grassin  mourut  en  1760.  Après  sa  mort,  la  seigneurie 
d'Unienville  passa  :  1''  à  dame  Marguerite-Octavie  de  Rocque- 
lejme  (Roquelaure)  Grassin,  veuve  de  François  Dupuys  de 
Digny,  comte  de  la  Celle-sur-le-Bied,  seule  et  unique  héritière, 
sous  bénéfice  d'inventaire,  de  M.  Pierre  Grassin,  son  oncle  ; 
2*^  à  dame  Charlotte  Dupuis  de  Digny,  veuve  de  M.  Charles- 
Nicolas-Mathieu  Lebacle,  marquis  de  Moulins,  et  à  dame 
Marie  Dupuis  de  Digny,  veuve  de  M.  Eustache,  marquis  du 
Defïend,  toutes  deux  héritières,  chacune  pour  moitié,  de  dame 
Marguerite-Octavie  de  Roquelaure  Grassin,  leur  mère  ;  3'  à 
M.  Etienne-Claude  Fizeaux  de  Clémon,  écuyer,  qui  acheta  des 
précédentes  la  seigneurie  d'Unienville,  les  fiefs  d'Arsenay,  de 
Batilly,  du  Pont,  de  Lizouard ,  moyeunant  la  somme  de 
50,000  1.  (26  février  1770)  ;  4°à  Louis-Marie-Athanase  de  Lo- 
méuie,  époux  de  Marie-Anue-Etiennette,  fille  uuirjue  d'Etienne 
Claude  Fizeaux  de  Clémon  ;  5°  à  Alexandre-François- Antoine, 
fils  adoptif  du  précédent,  époux  d'Ehsabelh-Louise-Sophie 
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de  Vergés  ;  6°  à  Marlial-Jacques-Louis,  époux  d'Autoinette- 
Jeaune-Isidore  de  Damas,  sœur  du  baron  de  Damas,  ministre 
sous  la  Restauration  ;  7°  h  Charlotte-Louise  de  Loménie, 
épouse  d'Hugues-IIéraclius,  comte  de  Montboissier-Beaufort- 
Canillac  ;  8<^  à  Gabrielle-Augustine  de  Loménie,  sa  sœur, 
épouse  de  Guillaume-Marie-Paul-Louis  Hurault,  marquis  de 
Yibraye. 

Abbé  Chauvet. 


NOTES     HISTORIQUES 

SUR 

LA    TERRE    ET    SEIGNEURIE    DE    FROMENTIÈRES 


La  commuue  de  Fromeutières,  cautou  de  Moiilmirail 
(Marne),  est  située  en  pleine  Brie  Champenoise,  au  centre 
d'un  plateau  fertile,  entre  Champaubert  el  Vauchamps.  Son 
église  renferme  un  magnifique  rétable  de  la  fin  du  xv^  ou  du 
commencement  du  xvi"  siècle,  classé  au  nombre  des  monu- 
ments historiques  et  dont  la  Revue  de  Champagne  a  déjà 
signalé  le  mérite  ', 

Aujourd'hui  je  crois  utile  de  présenter  aux  lecteurs  de  la 
^epu^  quelques  notes  historiques  sur  la  seigneurie  de  Fro- 
meutières et  ses  anciens  possesseurs.  Je  dois  ces  notes  à  la 
bienveillance  de  M.  le  marquis  de  Monlmort  qui  a  bien  voulu 
me  permettre  de  compulser  les  archives  de  sou  château.  Voici 
les  documents  que  j'y  ai  relevés  par  ordre  de  dates  : 

3  avril -1372.  —  Ratification  passée  devant  Jean  Duguy,  garde 
du  scel  do  la  Prévôté  de  Châtilloa-sur-Marne,  et  Jacquinet  Richart, 
tabellion  audit  lieu,  le  3  avril  1372,  du  contrat  de  vente  de  la  Terre 
et  Seigneurie  de  Fromenlières  et  de  Vennel,  appartenances  et 
dépendances,  par  noble  homme  Mf<=  Gauthier  de  Confllans,  che- 
valier, seigneur  de  Hertonges  et  de  Toulon,  et  dame  Mario  de 
Chateauvilain,  sa  femme,  à  noble  homme  M"  Thomas,  seigneur 
de  Vaudenay,  chevalier,  et  à  dame  Jeanne  de  Confflans,  sa  femme, 
moyennant  960  florins  d'or  appelés  francs. 

15  novembre  1530.  —  Décret  et  adjudication  de  la  Terre  el 
Seigneurie  de  Fromentières  et  dépendances,  et  du  fief  du  Lory,  à 
M"  Gabriel  de  Marillac,  conseiller  et  avocat  du  Roy  en  sa  cour  de 
Parlement,  saisis  sur  les  héritiers  de  feu  M"  Antoine  de  Bélhune, 
seigneur  de  Fromentières  et  du  Lory.  Ledit  décret  en  quinze 
grandes  feuilles  de  parchemin  cousues  l'une  au  bout  de  l'autre. 

28  novembre  looO.  —  Déclaration  par  M"  Jean  de  Béthuno, 
baron  de  Baye,  que  la  justice  de  Fromentières  est  haute,  moyenne 

1.  La  Revue  de  Champagne,  t.  XVIIl  (1883),  p.  462,  a  reproduit  parlia 
d'une  brochure  de  M.  l'abbé  Edmond  Guyot,  curé  de  Fromentières,  qui  a 
pour  titre  :  Staliiliquo  historique  sur  Fromentières,  son  église,  son  rét'-''''le, 
etc.,  Sézanne,  1884,  imprim.de  A.  Patoux. 
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et  basse,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  comprise  au  décret  et  adjudication 
cy-dessus  en  faveur  de  M'^  i^e  Marillac.  Entendant  ledit  seigneur, 
baron  de  IJaye,  que  la  ditte  justice  continue  de  ressortir  par  appel 
en  sa  justice  de  Baye. 

4  juin  1626.  —  Traité  portant  vente  de  29  arpens  de  bois  situés 
sur  la  Seigneurie  de  Fromentières,  par  M'*  Jean  de  Picot,  clieva- 
lier,  soigneur  de  Sonipuis,  demeurant  à  Bcauvais,  baillage  de 
Sézannc,  et  dame  Marguerite  de  Tulliac,  son  épouse,  à  Jacques 
de  la  Taille  et  Magdeleine  de  Loynes,  son  épouse.  Ledit  acte  passé 
devant  Chenard,  notaire  royal  à  Pitbiviers,  le  4  juin  1626. 

8  juin  1626.  — Traité  portant  vente  de  30  arpens  de  bois, 
situés  sur  la  Seigneurie  de  Fromentières,  dans  l'endroit  que  l'on 
appelle  actuellement  le  bois  des  Fourches,  par  Pierre  du  Coudray, 
écuyer,  seigneur  de  Fevrolles,  et  demoiselle  Ester  de  Loynes,  sa 
femme,  à  Daniel  du  Fay,  écuyer,  seigneur  de  Bugnot,  demeurant 
à  Fromentières,  et  demoiselle  Elisabeth  de  Loynes  sa  femme,  et 
à  demoiselles  Rachel  et  Marie  de  Loynes,  sœurs  de  laditte  Elisa- 
beth de  Loynes.  Ledit  acte  passé  devant  Joseph  Blondeau,  notaire 
à  Jargeau.  le  8  juin  1626. 

7  novembre  1633.  —  Echange  entre  demoiselle  Marie  de  Loynes, 
femme  de  M"  Jean  de  Fays,  écuyer,  seigneur  de  Vernetiil  en  partie 
et  de  Fromentières  aussi  en  partie,  et  ce  pour  l'absente  dudit 
seigneur  d'une  part,  et  Nicolas  Lenfant,  laboureur  à  Fromentières, 
et  honorable  homme  Pierre  Jannicot  dit  Balagny,  enseigne  de  la 
Compagnie  des  gens  de  pied  de  M.  de  Chaltrait  au  Régiment  de 
M.  le  vicomte  de  Turenne,  demeurant  à  Baye,  Martin  Lesnoquets, 
laboureur  à  Verneuil,  et  Pieri'e  Prot,  laboureur  à  Fromentières, 
d'autre  part;  par  lequel  échange  lesdits  susnommés  ont  cédé, 
qliittés,  transportés  et  délaissés  audit  seigneur  de  Verneiiil  une 
maison,  chambre,  grange,  étable,  cours,  jardins  et  accins,  situés 
au  village  dudit  Fromentières,  lieudit  audevant  de  l'Eglise  dudit 
lieu,  contenant  trois  arpens  ou  environ,  tant  dans  l'encloa  du 
fort  que  dehors,  tenant  toute  la  totalité  d'une  part  à  Antoine  de 
la  Fosse,  d'autre  part  aux  hoirs  Simon  Romac,  d'un  bout  à  la  rue 
du  Poirier  des  Petits  Enfans,  d'autre  bout  à  la  Grande-Rue  dudit 
village. 

Plus  avec  ce,  un  demi  arpent  de  pré  en  une  pièce  située  au 
terroir  dudit  Fromentières,  lieudit  Proche  le  Gouffre,  dans 
l'endroit  appelé  les  Petit-Prez,  tenant  d'une  part  à  Jacques 
Robide,  d'autre  part  à  Pierre  Bérat,  d'un  bout  à  laditte  ruelle  du 
Poirier  des  Petits-Enfants,  d'autre  bout,  à  Samson  Baligand  et 
audit  Lenfant.  Et  en  contre-échange,  laditte  demoiselle  audit 
nom  a  donné,  cédé,  quitté  et  transporté  auxdits  Lenfant,  Jan- 
nicot, Lesnosquets  et  Rot,  une  autre  maison,  chambres,  grange, 
étables,  cours,  jardins  et  accins,  le  lieu,  comme  il  se  poursuit  et 
comporte,  situé  audit  village  de  Fromentières,  lieu  dit  la  Rue- 
Chaudron,  dont  la  totalité  tient  d'une  part  aux  hoirs  Jean  Martin, 
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d'autre  part  à  ladilLe  rue  Chaudron,  d'un  bout  aux  hoirs  liemy 
Bérat,  et  d'autre  bout  à  la  Grande  Riic  qui  conduit  dudit  l'roiaen- 
tières  au  Thout. 

Phis  un  demi  arpent  de  pré  sur  le  Uù  de  Bièvre. 

Plus  la  somme  de  GOO  1.  de  soute. 

Ledit  acte  passé  devant  Salomon  Lenfant  et  Jacques  Huitier, 
notaires  au  baillagc  de  Baye,  demeurant  à  Fromentières,  le  7 
novembre  1633. 

12  décembre  1633.  —  Licitation  du  château  de  Fromentières. 

20  mars  l6oî.  —  Deux  copies  sur  papier  mort  et  non  signées 
d'un  partage  qui  a  été  fait  devant  Salomon  Lenfant,  notaire  au 
baillage  et  baronnie  de  Baye,  demeurant  à  Fromentières,  entre 
M"'  Jean  de  Fays,  écuyer,  seigneur  de  Verneuil,  et  Louis  de 
Reilhac,  seigneur  de  Linières,  à  cause  de  demoiselle  Rachel  de 
Loynes,  sa  femme,  du  château,  basse-cour,  jardin  et  accins  de 
Fromentières,  ainsi  que  du  petit  bois  appelé  Le  Parc. 

29  octobre  1662.  —  Copie  du  contrat  de  mariage  entre 
M"  Alexandre  de  Mouro,  chevalier,  major  du  Régiment  do  Dou- 
glas, au  service  de  France,  et  demoiselle  Rachel  de  Reilhac,  fille 
de  M"  Louis  do  Reilhac,  chevalier,  seigneur  de  Lignières,  Fromen- 
tières et  Mareuil  en  partie,  et  dame  Rachel  de  Loynes,  son  épouse. 

18  janvier  1665.  —  Transaction  au  sujet  du  contrat  de  mariage 
cy-dessus,  entre  M''  Louis  de  Reilhac  et  dame  Rachel  de  Loynes, 
son  épouse,  et  M"  Alexandre  de  Mouro  et  dame  Rachel  de  Reilhac, 
son  épouse,  par  laquelle  transaction  lesdits  seigneur  et  dame  de 
Reilhac  cèdent  et  abandonnent  pour  toujours  aux  dits  sieur  et 
dame  de  Mouro  la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentières,  et  renon- 
cent à  la  faculté  de  pouvoir  la  retirer  en  ce  qui  leur  appartient, 
cette  terre  évaluée  à  la  somme  de  22,000  1.  pour  la  dot  promise  à 
laditte  dame  de  Mouro  et  portée  par  le  susdit  contrat  de  mariage, 
et  d'autant  qu'il  y  a  quantité  de  bois  qui  dépendent  de  laditte 
Seigneurie  de  Fromentières  qui  n'ont  point  été  compris  dans 
laditte  dot,  lesdits  sieur  et  dame  de  Reilhac  cèdent  et  vendent 
lesdits  bois  consistans  en  160  arpens  ou  environ,  mesure  des 
lieux,  en  plusieurs  pièces  auxdits  sieur  et  dame  de  Mouro,  sçavoir  : 
les  deux  tiers  des  propres  de  laditte  dame  de  Reilhac  et  l'autre 
tiers  d'acquisition,  moyennant  7,000  fr.  payables  en  leur  acquit 
à  différens  particuliers.  Ledit  acte  passé  devant  Pierre  Michel, 
notaire  royal  à  Meaux,  le  18  janvier  16do,  ensaisiné  par  Mb""  Vialart, 
évoque,  comte  de  Chaalons,  pair  de  France,  seigneur  féodal  dudit 
Fromentières,  le  9  septembre  166S. 

17  mars  1676  et  10  juin  1683.  —  Copie  collationnée  et  signée 
par  Noton,  notaire  au  baillage  de  Baye,  demeurant  à  Fromen- 
tières, d'un  acte  de  partage  de  terres,  prez  et  bois  à  Fromentières, 
entre  delïunte  dame  Marie  de  Loynes,  épouse  de  M"  Jean  de  Fays, 
et  ses  sœurs,  et  autres  actes.  Avec  une  copie  plus  lisible  de  laditte 
copie. 
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18  septembre  1686.  —  Deux  expéditions  et  une  copie  d'un 
compromis  entre  dame  llachel  do  Reilhac,  veuve  de  feu 
M"  Alexandre  de  Mouro,  écuyer,  tant  en  son  nom  que  comme 
ayant  la  garde-noble  d'Alexandre  de  Mouro,  écuyer,  son  fils,  et 
Messiros  François  et  Claude  de  Louviers,  chevaliers,  marquis  et 
seigneurs  de  Vauchamps,  Le  Thout  et  autres  lieux,  —  de  passer 
conti'at  de  vente  auxdits  seigneurs  de  Louviers,  de  la  Terre  et  Sei- 
gneurie de  Fromentières,  à  elle  appartenant  ou  à  son  fils,  consis- 
tant en  trente-neuf  parts  en  laditte  Seigneurie  de  Fromentières, 
les  soixante  faisant  le  tout;  moyennant  la  somme  de  20,000  fr., 
payables  en  son  acquit  à  ses  créanciers.  Et  quittances  desdits 
20,000  fr.  et  autres  pièces  et  procédures,  le  tout  au  nombre  de 
soixante-huit  pièces, 

b  décembre  1687.  —  Deux  expéditions,  l'une  en  parchemin, 
l'autre  en  papier,  plus  encore  une  autre  expédition  en  papier,  de 
la  ratification  du  compromis  ci-dessus,  portant  aussi  compte  entre 
les  parties  contractantes.  Ledit  acte  passé  devant  Perrot,  notaire 
royal  à  Montmirail,  le  o  décembre  1687. 

1"  avril  1690.  —  Contrat  d'acquisition  par  M"  Claude  de  Louviers, 
chevalier  de  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  non  profès,  sei- 
gneur de  Vauchamps.  Le  Thout  et  Fromentières,  de  Louis  Pele- 
tier,  de  cent  perches,  de  bois,  taillis  et  acc[r]us  au  bordage  et  lisière 
des  grands  bois  des  Fourches,  situés  à  Fromentières,  le  dit  grand 
bois  appartenant  audit  seigneur,  à  raison  de  vingt  pieds  pour 
perche,  lesdittes  cent  perches  de  boi<  tenant  d'un  côté  et  des  deux 
bouts  audit  seigneur  acquéreur  à  cause  de  sa  pièce  de  bois,  d'autre 
côté  audit  Peletier  à  cause  du  reste  de  la  pièce  qui  est  en  terres 
labourables,  et,  pour  former  lesdittes  cent  perches,  sera  planté 
bornes.  Ladilte  vente  faite  moyennant  la  somme  de  40  fr.  par 
acte  passé  devant  Longuion,  notaire  royal  au  baillage  de  Château- 
Thierry,  résidant  à  Ilarlonges,  le  1"  avril  1690. 

2  novembre  1717.  —  Deux  expéditions  en  papier  d'un  contrat 
de  vente  par  M"""  Samuel  de  Ponce,  chevalier,  seigneur  de  Fiais, 
proche  Provins,  à  M"  Jean  du  Rud,  chevalier  et  seigneur  de  Fro- 
mentières en  partie,  et  ;i  dame  Elisabeth  du  Cormier,  son  épouse, 
des  droits  successifs  immobiliaires,  fonds,  fruits  et  revenus  qu'audit 
seigneur  de  Fiais  compétent  et  appartiennent  dans  la  Terre  et 
Seigneurie  dudit  Fromentières,  en  qualité  de  fils  et  unique  héri- 
tier de  defl'unte  dame  Suzanne  du  Fays,  vivante  épouse  de 
M"  Jacques  de  Largentier,  chevalier,  seigneur  de  Chesnoy  et  de 
(iodine.  En  quoi  lesdits  droits  s'étendent,  se  poursuivent  et  com- 
poitent,  en  terres  labourables,  prez,  pâturages,  bois,  buissons, 
bottagcs  et  héritages  et  droits  seigneuriaux,  détaillés  aux  lots  de 
partages  arrivés  auxdittes  dames.  Laditte  vente  faite  moyennant 
la  somme  de  liO  fr.  de  rente  payable  chaque  année  audit  lieu  do 
Fiais,   remboursable  de  celle  de  1,000  fr.,  par  acte  passé  devant 
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Perrot,  notaire  royal  au  baillage  et  prévôté  de  Château-Thierry, 
le  2  novembre  1717. 

29  juillet  1767.  —  Contrat  d'acquisition  par  M"  Jacques-Marin- 
Vincent  de  Millcville,  écuyer,  seigneur  de  Bergères,  Boissy,  Bif- 
fontaine,  Corfélix  en  partie  et  autres  lieux,  de  M"  Claude  du  Rud, 
chevalier,  seigneur  de  Fromenlières  en  partie,  de  tout  ce  qui 
appartient  audit  sieur  du  Rud,  en  fond,  très-fond,  propriété  et 
superllcie  dans  la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromenlières,  située 
en  Brie,  près  Orbais  et  dans  les  terroirs  circon voisins,  consistant: 

1°  En  la  maison  seigneuriale,  composée  de  deux  chambres 
basses,  deux  chambres  hautes,  deux  cabinets,  grenier  au-dessus, 
caves  dessous,  cour  fermée  de  murs  et  bâtiments  en  écurie,  remise, 
étables,  une  grange  attenant  laditte  cour,  maison  de  fermier  et 
bâtimens  en  dépendans  pour  l'exploitation  de  la  ferme,  pressoir 
à  cidre,  basse-cour,  jardin,  chenevière,  vergers  et  accins  dépen- 
dans tant  de  la  maison  seigneuriale  que  de  laditte  ferme  située 
dans  le  village  dudit  Fromenlières  devant  l'Eglise. 

2°  En  172  arpens  de  terres  labourables  tant  en  fief  qu'en  roture, 
situés  tant  dans  le  terroir  de  ladilte  Seigneurie  et  faisant  partie  du 
domaine  d'icelle,  soit  dans  les  terres  circonvoisines. 

3°  En  16  arpens  et  demi  de  près,  aussi  tant  en  fief  qu'en  roture, 
situés  pareillement  dans  l'étendue  dudit  terroir  de  Fromenlières 
et  aux  environs. 

4°  En  163  arpens  de  bois-taillis,  tous  situés  dans  l'étendue  de 
laditte  Seigneurie  et  faisant  partie  du  domaine  d'icelle  qui  en 
dépend. 

50  En  vingt-une  parts  dans  soixante  des  droits  seigneuriaux  de 
laditte  Terre  de  Fromenlières,  consistant  en  cens,  surcens,  cou- 
tumes, terrages,  sur  cent  quatre-vingt-sept  arpens  de  terres  labou- 
rables, dixmes  inféodées  si  aucunes  y  a  sur  le  terroir  de  laditlo 
Seigneurie,  droits  honorifiques,  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
droit  de  chasse,  droit  de  banvin,  et  autres  droits  généralement 
quelconques  de  laditte  Terre,  y  compris  la  directe  sur  un  fief 
enclavé  dans  laditte  Seigneurie  dont  M.  de  Baye  réclame  la  mou- 
vance, [sans]  aucune  garantie  contre  ledit  sieur  vendeur. 

6°  En  pareilles  vingt-une  parts  dans  soixante,  de  l'avenue  qui 
e»t  à  côté  du  château,  d'une  petite  futaie  à  côté  d'ycelui  château 
et  de  l'emplacement  du  moulin  à  vent  et  dépendances  étant  sur 
laditte  Terre. 

7°  Enfin  dans  une  part  comme  habitant  dans  les  usages  dudit 
Fromenlières. 

Ainsi  que  tous  les  objets  présentement  vendus  se  poursuivent 
et  comportent  et  étendent  de  toutes  parts  avec  leurs  apparte- 
nances et  dépendances,  sans  en  rien  excepter  ni  réserver  et  en 
l'état  qu'ils  sont  actuellement. 

Laditte  Terre  de  Fromenlières  relevant   en  plein  fief,  foi  et 
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hommage  de  M?""  l'Evoque  de  Chaaloas  à  cause  du   comté-pairie 
de  «on  Evêché. 

Ladilte  vente  faite  moyennant  la  somme  de  35,000  1.,  sur 
laquelle  somme  ledit  sieur  du  Rud  a  déjà  reçu  dudit  sieur  de 
Milleville  celle  de  4,672,  et  en  déduction  du  surplus  ledit  sieur  de 
Millevillc  paiera  aux  créanciers  dudit  sieur  du  Rud  6,328  1.  A 
l'égard  des  2i,000  1.  restantes,  ledit  sieur  de  Milleville  crée  ot 
constitue  audit  sieur  du  Rud  960  1.  de  rente  au  denier  25  paya- 
bles par  chacun  an  en  deux  termes,  de  six  mois  en  six  mois 
jusqu'au  remboursement. 

Plus,  il  a  encore  été  convenu,  comme  de  condition  expresse  de  la 
présente  vente,  que  ledit  sieur  du  Rud  pourra  exiger  quand  il  le 
voudra  que  ledit  sieur  de  Milleville  le  prenne  on  pension  dans  son 
château  de  Bergères,  auquel  cas  il  sera  nourri,  chauflé,  éclairé, 
blanchi  et  logé  dans  un  appartement  du  pavillon  à  côté  dudit 
château,  et  composé  d'une  anti-chambre,  d'une  chambre  h  feu 
avec  alcôve  et  garde-robe,  et  d'une  autre  chambre  sans  cheminée, 
le  tout  dans  les  meubles  dudit  sieur  du  Rud,  vendeur,  le  prix  de 
laquelle  pension  sera  au  choix  dudit  sieur  du  Rud  :  ou  de  la 
somme  de  4,000  1.  une  fois  payée  que  ledit  sieur  de  Milleville 
retiendra  par  ses  mains  sur  le  capital -de  la  rente  cy-dessus  cons- 
tituée, qui  par  ce  moyen  diminuera  de  160  fr.,  —  ou  do  300  fr.  par 
an  que  ledit  sieur  de  Milleville  retiendra  annuellement  pendant 
la  vie  dudit  sieur  du  Rud  sur  les  arrérages  de  ladite  rente. 
Laquelle  convention  ledit  sieur  de  Milleville  sera  tenu  d'exéculcf 
pendant  la  vie  dudit  sieur  du  Rud,  à  compter  du  moment  où  ce 
dernier  se  décidera  pour  l'exiger.  Mais  il  est  aussi  convenu  qu'en 
cas  que  ledit  sieur  de  Milleville  décède  avant  ledit  sieur  du  Rud, 
ses  ayans-causes  pourront,  s'ils  le  jugent  à  propos,  se  libérer  de 
laditte  charge  en  cessant  de  retenir  lesdittes  300  I.  de  pension 
annuelle  sur  laditte  rente  constituée,  ou  en  passant  audit  sieur  du 
Rud  300  1.  de  rente  viagère  exempte  de  toute  retenue,  dans  le  cas 
où  ledit  sieur  du  Rud  auroit  oplé  pour  le  prix  de  ladilte  pension 
de  payer  ladilte  somme  de  4,000  1.,  suivant  la  faculté  cy-devant 
stipulée,  de  manière  que  cette  rente  viagère  de  300  I.  tiendra  lieu, 
en  ce  cas,  audit  sieur  du  Rud  de  laditte  somme  de  i,000  I.  qui 
aura  été  déduite  sur  le  principal  de  la  rente  cy-dessus  constituée. 

Ledit  acte  passé  devant  Mo^  Garnier  D«schêues  et  son  confrère, 
notaires  au  Cliâlelet  de  Paris,  le  20  juillet  17G7. 

Succession  des  seigneurs  de  Fromenlilrcs  depuis  Antoine  de 
Loynes,  seul  seigneur  de  Frornenlirres  avant  l'année  1600, 
jusqu'à  M.  le  Marquis  de  Monlmort  qui  a  acquis  les  deux 
parties  de  cette  seiqneurie,  le  4  décembre  1767  et  le  29  mars  1768. 

Antoine  de  Loynes  et  Catherine  de  Chasseray,  sa  femme,  ont 
eu  pour  fils  Elle  de  Loynes  et  pour  lille  Ester  de  Loynes  qui 
épousa  Pierre  du  Coudray,  écuyer,  seigneur  de  Fevrolles. 
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Elie  de  Loynes  épousa  Elisabeth  Leforl  et  ils  eurent  pour  liiles  : 
Elisabeth,  Racliel  et  Marie  de  Loynes.  La  première  épousa  Daniel 
du  Fays,  écuyer,  seigneur  de  Bugnot;  la  seconde  épousa  Louis  de 
Reilhac,  chevalier,  seigneur  de  Linières;  la  troisième  épousa  Jea^i 
do  Fays,  chevalier,  seigneur  de  Verneuil. 

Le  8  juin  1626,  —  Ester  de  Loynes  et  Pierre  du  Coudray,  son 
mari,  vendirent  les  30  arpents  du  bois  des  Fourches  à  Daniel  du 
Fays  et  Elisabeth  de  Loynes,  sa  femme,  et  à  Hachel  et  Marie  de 
Loynes,  ses  sonirs. 

Elie  de  Loynes  étant  mort,  Elisabeth  Lefort,  sa  veuve,  épousa 
en  secondes  noces  Philippe  du  Cormier,  Cette  veuve  éloit  com- 
mune eu  biens  avec  Elie  de  Loynes,  son  premier  mari,  et  en  avoit 
la  moitié,  l'autre  moitié  appartenoit  à  Elisabeth,  Rachel  et  Marie 
de  Loynes,  suivant  un  inventaire  desdits  biens,  biens  meubles,  or. 
^argent,  titres  et  papiers,  fait  le  mardy  i''"'  jour  d'avril  1008,  par 
Alpin  Langelin,  lieutenant  en  la  prévôté  de  Fromentières. 

Du  second  mariage  d'Elisabeth  Lefort  avec  Philippe  du  Cormier, 
est  issu  Isaïe  du  Cormier,  qui  eut  pour  fils  Daniel  du  Cormier  de 
la  Haye. 

Daniel  du  Cormier  de  la  Haye  acquit,  par  contrat  passé  devant 
Desprez  et  Hemond,  notaires  au  Chàtelet  de  Paris,  le  14  avril 
1678,  un  quinzième  au  total  de  la  terre  de  Fromentières  et 
encore  un  sixième  au  total  de  la  même  terre  de  Charles  de  Per- 
sode,  avocat  en  Parlement,  demeurant  à  Paris,  rue  d'Angoumois, 
paroisse  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  lequel  Charles  de  Persode 
étoit  légataire  universel  de  dame  Marie-Jeanne  de  Loynes,  veuve 
de  feu  Jean  de  Fays,  chevalier,  seigneur  de  Verneuil,  de  Bugnot 
et  de  Fromentières  en  partie,  fille  et  héritière  de  deffunt  Elie  de 
Loynes  et  d'Elisabeth  Lefort. 

Louis  de  Reilbac  et  Rachel  de  Loynes,  sa  femme,  eurent  pour 
fille  Rachel  de  Reilhac,  qui  épousa  Alexandre  de  Mouro,  major  au 
Régiment  de  Douglas,  et  lui  apporta  en  mariage  la  portion  de  la 
seigneurie  de  Fromentières  qui  lui  appartenoit, 
,  Ils  la  revendirent  à  Messieurs  François  et  Claude  de  Louviers 
frères,  chevaliers,  marquis  et  seigneurs  de  Vauchamps,  le  Thout 
et  autres  lieux,  par  acte  du  18  septembre  1686,  ratifié  le  o  décem- 
bre 1687.  Cette  portion  consistoit  en  39  parts,  dont  soi,\aate  fai- 
soient  le  tout. 

Denise-Renée  de  Louviers  était  fille  de  François  de  Louviers,  et 
eut  cette  portion  de  la  terre  de  Fromentières,  tant  comme  fille 
dud1t  François  de  Louviers  que  comme  nièce  et  héritière  de  Claude 
de  Louviers,  son  oncle.  Elle  épousa  M"  Henry-Bernard  de  la  Croix 
de  Chevrières,  marquis  de  Saint- Val  lier. 

M'^  Jean-Baptiste-Paul-Charles  de  la  Croix  de  Chevrières,  che- 
valier de  Saint-Vallier,  et  Jean-Claude  de  la  Croi.x  de  Chevrières 
de  Saint-Vallier,  prêtre,  docteur  en  Théologie,  abbé  commanda- 
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taire  de  l'abbaye  d'Ardene,  étoicnt  frères,  fils  et  uniques  héritiers 
de  M"  Henry-Bernard  de  la  Croix  de  Clievrières,  marquis  de  Saint- 
Vallier,  et  de  Denise-Renée  de  Louviers,  et  leur.s  légataires  uni- 
versels, ainsi  que  M'"  JSicolas-Amédée  de  la  Croix  de  Chevrières, 
comte  de  Saint-Valiier,  frère  des  précédents,  qui  a  réuni  sur  sa 
tôte  les  trente-neuf  portions  dans  les  soixante  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Fronientières. 

M.  le  comte  de  Saint-Vallier  les  a  vendus,  par  acte  du  4  dé- 
cembre 1767,  à  M''»  François  Remond,  marquis  de  Monlmort, 
comme  il  sera  établi  cy-après. 

Daniel  du  Cormier  de  la  Haye  eut  pour  filles  :  Elisabeth  du 
Cormier  et  Charlotte  du  Cormier;  la  première  épousa  Jean  du 
Rud  et  la  seconde  Eugène  du  Rud, 

Le  2  novembre  1717,  —  M"  Samuel  de  Ponce,  chevalier, 
seigneur  de  Fiais,  vendit  à  Jean  du  Rud  et  à  Elisabeth  du 
Cormier,  son  épouse,  tous  les  droits  qui  lui  appartenoient  dans 
la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentières  et  qui  consistoient  dans 
un  sixième,  en  qualité  de  fils  et  unique  héritier  de  detfunte  dame 
de  Largentier,  vivante  épouse  de  M''*'  Samuel  de  Ponce,  qui  étoit 
fille  et  unique  héritière  de  deflunte  Dame  Suzanne  du  Fays, 
vivante  épouse  de  M''»  Jacques  de  Largentier,  chevalier,  seigneur 
de  Chenoy  et  de  la  Godine. 

Nota.  —  Vraisemblablement,  Suzanne  du  Fays  étoit  fille  de 
Daniel  du  Fays  et  d'Elisabeth  de  Loynes. 

Eugène  du  Rud  eut  pour  fils  Claude  du  Rud. 

Le  25  juin  1760.  —  Donnation  faite  par  Elisabeth  du  Cormiers, 
veuve  de  Jean  du  Rud,  à  Claude  du  Rud,  neveu  de  laditte  dame, 
de  sa  portion  de  la  Seigneurie  de  Fronientières. 

Claude  du  Rud,  qui  avoit  réuni  vingt-une  parts  dans  soixante, 
composant  la  totalité  de  la  Terre  de  Fromentières,  les  vendit  par 
acte  passé  le  29  juillet  1767  à  M'"  Jacques-Marin-Vincent  de  iMil- 
leville,  écuyer,  seigneur  de  Bergères,  Boissy,  Bilfontaine,  Corfélix 
en  partie  et  autres  lieux. 

Et  M.  de  Milleville  a  revendu  laditte  portion  de  terre  et  sei- 
gneurie, par  acte  passé  le  29  mars  1768,  à  M'»  François  Remond, 
marquis  de  Montmort,  qui  a  réuni  par  cette  acquisition  la  totalité 
de  laditte  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentières,  ainsi  qu'on  le  verra 
cy-après. 

4  décembre  1767.  —  Contrat  d'acquisition  par  W^  François 
Remond,  chevalier,  marquis  de  Montmort,  de  dame  Jeanne- 
Gabrielle  de  Grolé,  épouse  et  procuratrice  autorisée  do  M"""  Nico- 
las-Amédée  de  la  Croix  de  Chevrières,  comte  de  Saint-Vallier, 
des  biens  cy-après  : 

l"  Les  trente-neuf  parts  qui  appartiennent  audit  seigneur, 
comte  de  Saint-Vallier,  dans  les  soixante  paris  qui  composent  la 
totalité  de  la  Terre  et  Seigneurie  de  Fromentières,  consistant  en 
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haute,  moyenne  et  basse  justice,  droits  honorifiques  et  utiles, 
droits  féodaux  de  lods  et  vente,  saisine  et  amendes,  cens  et 
autres  droits  seigneuriaux,  généralement  dépendants  de  laditte 
Seigneurie,  laquelle  est  régie  en  partie  par  la|coutumo  de  Sens  et 
en  partie  par  la  coutume  de  Vitry-le-François. 

2»  La  ferme  de  Froinentières  appartenante  en  totalité  audit 
seigneur,  comte  de  Saint-Vallier,  consistante  en  plusieurs  corps- 
de-logis  et  édifices,  cours,  celliers,  écuries,  granges,  bergeries, 
greniers,  poulailliers,  toits  à  porcs,  jardin  clos  en  partie  de  murs 
et  en  partie  de  bayes  vives. 

En  198  arpens  55  perches  ou  environ  de  terres  labourables  à  la 
mesure  locale  qui  est  de  20  pieds  pour  perche  et  de  100  perches 
pour  arpent,  dans  laquelle  quantité  il  y  a  quatre  arpens  situés  sur 
le  terroir  de  la  Chapelle,  coutume  de  Vitry,  douze  arpens  et  demi 
sur  le  terroir  de  Baye,  coutume  de  Sens,  dix-huit  arpens  sur  le 
terroir  de  Bannay,  même  coutume  de  Sens,  et  le  surplus  de  cent 
soixante-quatre  arpens,  cinq  perches,  sur  le  terroir  de  Fromen- 
tières,  coutume  de  Sens. 

En  17  arpens  25  perches  de  prez  ou  environ  susdite  mesure, 
situés,  sçavoir  :  10  arpens  terrroir  de  Fromentières,  coutume  de 
Sens,  et  7  arpens  25  perches,  sur  le  terroir  de  la  Chapelle,  cou- 
tume de  Vitry. 

En  213  arpens  33  perches  et  demie  ou  environ  de  bois-taillis, 
coutume  de  Sens. 

Ladite  vente  faite  moyennant  la  somme  de  58,000  francs 
deniers,  par  acte  passé  devant  M'''  Rendu  et  son  confrère, 
notaires  au  Châtelet  de  Paris,  le  4  décembre  1767;  auquel  contrat 
sont  joints  deux  Extraits  aussi  devant  M''  Rendu  qui  font  voir 
comment  lesdits  biens  sont  échus  à  M.  le  comte  de  Saint-Vallier 
et  la  quittance  des  honoraires  dus  auxdits  actes,  en  tout  quatre 
pièces. 

29  mars  1768.  —  Contrat  d'acquisition  par  Mr«  François 
Remond,  chevalier,  marquis  de  Montmort,  de  M"  Jacques-Marin- 
Vincent  de  Milleville,  seigneur  de  Bergères,  Boissy,  Biffontaine, 
Corfélix  et  autres  lieux  : 

Des  parts  et  portions  de  la  Seigneurie  de  Fromentières,  située 
en  Brie,  près  Orbais,  et  tous  les  biens,  droits  et  héritages,  soit  en 
fief,  soit  en  roture  sans  exception,  que  ledit  sieur  de  Milleville  a 
acquis  de  M"  Claude  du  Rud,  par  contrat  passé  devant  M*  Gar- 
nier  des  Chênes,  qui  en  a  la  minute,  et  son  confrère,  notaires  au 
Châtelet  de  Paris,  le  29  juillet  1767,  lesquels  consistent,  aux 
termes  dudit  contrat,  en  une  maison  seigneuriale,  cour,  basse- 
cour,  maison  de  fermier  et  autres  bâlimens  de  ferme,  pressoir, 
jardin,  chenevière,  verger,  accins  et  autres  dépendances. 

En  172  arpens  de  terres  labourables,  tant  en  fief  qu'en  roture, 
situés  soit  dans  le  terroir  de  ladite  Seigneurie  et  faisant  partie  du 
domaine  d'icelle,  soit  dans  les  terroirs  circonvoisias. 
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En  16  arpens  et  demi  de  prés  aussi,  tant  en  fief  qu'en  roture, 
situés  pareillement  dans  Tétenduc  du  terroir  de  Fromentières  et 
aux  environs. 

En  165  arpens  de  bois-taillis,  tous  situés  dans  l'étendue  de 
Jaditle  Seigneurie  et  faisant  partie  du  domaine  qui  en  dépend. 

En  vingt-une  parts  dans  soixante  des  droits  seigneuriaux  de 
ladilte  Terre  de  Fromentières,  consistants  en  cens,  surcens,  cou- 
tumes, ferrages,  dixmes  inféodées,  si  aucunes  y  a,  droits  honno- 
rifiques,  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droits  de  chasse,  droits 
de  banvin  et  autres  droits  généralement  quelconques  de  ladilte 
Seigneurie  et  y  compris  la  directe  sur  un  fief  enclavé  dans  laditte 
Seigneurie  et  dont  M.  de  Baye  réclame  la  mouvance,  raison  pour 
laquelle  ledit  sieur  du  Rud  n'a  contracté  aucune  garantie  envers 
ledit  sieur  de  iWilleville  à  l'égard  de  ladilte  mouvance. 

En  pareilles  vingt-une  parts  dans  soixante,  de  l'avenue  qui  est 
à  côté  du  château,  d'une  petite  futaye  aussi  à  côté  dudit  château 
et  de  l'emplacement  du  moulin  à  vent  et  dépendances  étant  sur 
laditte  Terre. 

Enfin,  en  une  part  comme  habitant  dans  les  usages  dudit  Fro- 
mentières. 

Laditte  Terre  de  Fromentières  relevant  en  plein  fief,  foi  et 
hommage  de  Mgr  l'Evêque  de  (^haalons  à  cause  du  comté-pairie 
de  son  Evêché,  et  à  l'égard  des  objets  en  roture  compris  en  ladite 
vente,  ils  relèvent  de  différons  seigneurs  et  [sont]  chargés  envers 
eux  de  droits  et  devoirs  féodaux  et  seigneuriaux  qui  peuvent  leur 
appartenir. 

Laditte  vente  faite  moyennant  la  somme  de  35,000  francs 
deniers,  en  déduction  de  laquelle  lesdits  sieur  et  dame  de 
Montmort  ont  payé  o,8i9  1.  4  s.  audit  sieur  de  Milleville  pour  le 
remplir  de  pareille  somme  |4,672  1.]  qu'il  avoit  payée  au  ?icur  du 
Rud,  aux  termes  du  contrat,  et  de  1,177  1.  4  s.  que  M.  de  Mille- 
ville  avoit  payées  en  son  acquit. 

Et  à  l'égard  des  29,150  1.  16  s.  reslans  dudit  prix  principal 
cy-dessus,  lesdits  seigneur  et  dame  de  Montmort  déclarent,  pro- 
mettent et  s'obligent  de  les  payer  audit  sieur  du  Rud,  et  à  la 
décharge  dudit  sieur  de  Milleville,  soit  pour  le  restant  de  la 
portion  de  laditte  première  vente,  que  du  principal  et  arrérages 
des  960  I.  de  rente  au  denier  vingt-cinq  que  ledit  sieur  de  Mil- 
leville a  constituée  audit  sieur  du  Rud  par  ledit  contrat. 

Laquelle  rente  ledit  sieur  du  Rud  a  déclaré  avoir  pour  agréable 
et  qu'il  a  accepté  la  délégation  cy-dessus  faite  à  son  profit  ou 
restant  du  prix  de  laditte  rente,  sur  lequel  lesdits  sieur  e.t  dame 
do  Montmort  payeront  aux  créanciers  dudit  sieur  du  Rud  la 
somme  de  10,000  1.  ou  environ  et  que,  pour  ce  qui  restera  dû 
audit  sieur  du  Rud  du  prix  principal,  lesdits  sieur  et  dame  do 
Montmort  s'engagent  d'en  payer  la  rente  au  denier  2»  audit 
sieur  du  Rud. 
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Ledit  acte  passé  devant  M'  Garniei'  des  Chônes  et  son  confrère, 
notaires  au  Chàtelet  do  Paris,  auqnol  est  joint  la  quittance  des 
honoraires  dus  audit  no' aire  pour  ledit  contrat. 

24  may  1778.  —  Constitution  par  M,  le  marquis  de  Montmort,  sei- 
gneur de  Fromenlières,  îi  M'»  Claude  du  Rud,  chevalier,  garde  du 
corps  du  Roy,  par  laquelle  ledit  seigneur,  marquis  de  Montmort 
pour  s'acquiltei"  envers  ledit  sieur  chevalier  du  Rud  d'une  somme 
de  10,000  I.  qu'il  lui  doit',  suivant  un  contrat  passé  devant  Grcnèt, 
notaire  à  Etoges,  le  12  octohre  1769,  pour  reste  du  prix  principal 
de  l'acquisition  de  partie  de  la  Terre  de  Fromenlières  vendue 
audit  seigneur,  marquis  de  Montmort,  et  provenant  du  sieur 
Claude  du  Rud,  père  dudit  sieur  chevalier  du  Rud,  a  créé  et 
constitué,  promis  garantie,  fournir  et  faire  valoir  en  arrérages 
seulement  audit  sieur  chevalier  du  Rud  sur  sa  tête  et  pendant  sa 
vie  1,000  fr.  de  rente  annuelle  et  viagère,  à  compter  du  1^'  juin 
1778,  payables  on  deux  termes  et  payements  égaux,  ;le  premier 
desquels  échoira  le  l"  janvier  1779,  lej  second  le  1«'"  juillet 
suivant,  et  ensuite  ainsi  continuer  de  six  mois  en  six  mois,  tant 
que  laditte  rente  aura  cours  et  sera  due,  sous  la  déduction  toutes 
fois  de  toutes  les  impositions  royales,  présentes  et'futures. 

Laditte  constitution  faite  sur  le  pied  du  denier  dix,  passée 
devant  M^  Brichard  et  son  confrère,  notaires  au  Gliâtelet  de  Paris, 
le  24  mai  1778. 

G  septembre  1778.  —  Quittance  devant  La  Prairie,  notaire 
à  Etoges,  donnée  à  M.  le  marquis  de  Montmort,  seigneur  de  Fro- 
menlières, par  M.  du  Rud,  garde  du  corps  du  Roy,  par  laquelle 
il  reconnaît  avoir  reçu  dudit  seigneur,  marquis  de  Montmort, 
la  somme  de  1,800  fr.  qui,  avec  celle  de  10,000  fr.  donnée 
en  viager  par  ledit  sieur  du  Rud  à  M.  de  Montmort,  par  acte 
devant  Brichard,  notaire,  du  24  may  1778,  font  celle  de 
11,800  fr.  dont  M.  de  Montmort  étoit  redevable  audit  sieur  du 
Rud  à  cause  de  l'acquisition  de  la  Terre  de  Fromenlières  faite  par 
ledit  seigneur,  marquis  de  Montmort,  de  M.  de  Milleville  qui 
l'avoit  acqui?e  de  M.  du  Rud  père,  et  ainsi  qu'il  est' plus  ample- 
ment expliqué  en  l'acte  passé  devant  Grênet,  notaire  à  Etoges,  le 
12  octobre  1769,  et  en  conséquence  le  dit  sieur  du  Rud  au  moyen 
du  susdit  payement  de  ladite  somme  de  1,800  fr.  à  lui  fait,  ila 
déclaré  être  entièrement  satisfait  et  payé  par  ledit;  seigneur, 
marquis  de  Montmort,  de  toutes  les  sommes  qui  pouvoient  lui 
être  dues  tant  du  côté  paternel  que  maternel, | à  cause  de  laditte 
vente  de  la  Terre  et  Seigneurie^de  Fromentières,  le  tout  sans  pré- 
judicier  à  l'acte  concernant  Madcmoiselle^du  Rud-,  passé  devant 


1.  V.  Revue  de  Champagne,  I.  XVI  (1881),  p.  32. 

2.  Cet  acte  porte  55  Ir.  de  reute  foucière  par  M.  de  iMonlmort  à  M"'  du 
Rud,  aujourd'hui  religieuse  à  l'abbaye  d'Audecy. 
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Grênet,  le  4  septembre  1772,  qui  reste  dans  toute  sa  force  et  vertu, 
lequel  dernier  acte  est  joint  à  celui  cy-dessus,  sous  le  n"  22  bis. 

A  partir  de  celte  époque  la  Seigneurie  de  Fromenlières  cesse 
d'avoir  une  existence  propre.  Le  seul  vestige  qui  en  reste 
aujourd'hui  est  l'ancien  château.  Il  a  été  converti  eu  ferme; 
mais  il  ne  laisse  pas  que  d'arrêter  encore  les  regards  du  tou~ 
riste,  car  il  offre,  dans  son  ensemble,  un  aspect  assez  peu 
ordinaire. 

Je  ne  sais  s'il  y  a  autre  chose  à  apprendre  sur  la  Seigneurie 
de  Fromenlières  et  s'il  existe  à  son  sujet  des  documents  plus 
complets.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  quelques  notes  historiques 
qui  précèdent  pourront  peut-être  servir  de  jalons  pour  faciUter 
les  recherches  à  venir. 

Armand  Bourgeois. 


NÉCROLOGIE 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  l'un  des  doyens  du 
clergé  de  Châlons-sur-Marne,  M.  le  chanoine  Millier,  décédé  récem- 
ment dans  sa  90»  année. 

M.  l'abbé  Mùller  était  originaire  de  Phalsbourg;  il  avait  con- 
servé le  souvenir  de  la  belle  défense  de  cette  ville  en  1814,  et  son 
vieux  cœur  de  prêtre  catholique  et  de  français  battait  toujours 
aux  sentiments  généreux  et  patriotiques.  Ordonné  prêtre  en  1826, 
il  comptait  par  conséquent  soixante-trois  ans  de  sacerdoce. 


Le  18  juillet  dernier  ont  eu  lieu,  à  Nevers,  les  obsèques  du 
colonel  d'artillerie  de  marine  en  retraite,  Maillard,  ancien  direc- 
teur de  la  fonderie  de  canons  de  cette  ville,  décédé  à  l'âge  de 
soixante-dix  ans. 

Le  colonel  Maillard  était  un  ancien  élève  de  l'Ecole  des  arts  et 
métiers  de  Châlons,  oîi  son  père  était  chof  d'atelier.  A  sa  sortie  de 
cette  Ecole,  il  s'engagea  dans  l'artillerie  de  marine,  où  il  fit  rapi- 
dement son  chemin.  11  avait  fait  de  nombreuses  campagnes  et 
s'était  distingué  à  Saint-Jean-d'Ulloa,  au  Sénégal,  en  Crimée,  en 
Cochinchine  et  pendant  le  siège  de  Paris. 

A  Saint-Jean-d'Ulloa,  il  avait  été  blessé  en  couvrant  de  son  corps 
le  prince  de  JoJnville,  au  moment  de  l'assaut  de  cette  place.  Ce  fut 
le  début  do  sa  brillante  carrière. 


M.  l'abbé  Mignon,  aumônier  de  l'hospice  de  Sainte-Ménehould,  a 
succombé  le  22  juillet  1889  à  une  attaque  de  paralysie  qui  l'avait 
atteint  peu  de  jours  avant. 

M.  l'abbé  Mignon,  ancien  aumônier  du  collège,  était  depuis  plus 
de  trente  ans  à  Sainte-Ménehould  où  il  avait  su,  par  son  dévoue- 
ment et  son  caractère  sympathique,  acquérir  l'amilié  de  tous  ceux 
qui  l'approchaient. 

Les  obsèques  de  ce  digne  prêtre  ont  eu  lieu  le  jeudi  2o  juillet,  à 
10  heures  du  matin,  au  milieu  d'une  afOuence  considérable. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  l'abbé  Thénot,  ancien  vicaire  de 
Sainte-Ménehould,  suivi  de  plusieurs  autres  prêtres  des  environs, 
et  parla  commission  administrative  de  l'hospice  de  Sainte-Méne- 
hould, ayant  à  sa  tète  le  maire-président,  et  accompagnée  de 
MM.  les  médecins  directeurs  du  service  do  santé,  le  docteur  Ludot 
et  le  docteur  Bourgeois,  médecin-major  du  7«  cuirassiers. 
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Une  députalion  d'officiers  du  régiment,  conduite  par  M.  le 
général  Dombrat,  a  suivi  le  cortège  qu'elle  n'a  quitté  qu'après  les 
dernières  prières. 

L'église  était  aux  trois  quarts  remplie,  le  cho3ur,  outre  les  dépu- 
tations  officielles,  contenait  quarante  prêtres  au  moins  apparte- 
nant à  l'arrondissement  et  au  diocèse. 


Nous  annonçons  avec  un  vif  regret  la  mort  de  M™*'  Marie-Hcrmine- 
Sidonie  Séguier,  comtesse  de  Montaogon,  douairière,  qui  s'est 
'  éteinte  le  30  juillet  1889',  dans  sa  8l«  année,  au  château  d'Ormoy- 
sur-Aube,  par  Châteauvillain  (Haute-Marne). 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  au  milieu  d'une  affluence  considérable 
venue  pour  l'accompagner  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 

En  quelques  paroles  très  émues,  M.  l'abbé  Drioux,  chanoine 
:  honoraire  de  Langres,  etc.,  a  retracé  la  vie  toute  d'exemples  et 
de  bonnes  œuvres  de  la  regrettée  défunte. 

Le  deuil  était  conduit  par  ses  deux  fils,  le  comte  de  Wontangon 
et  le  vicomte  de  Montangou,  major  breveté  au  5»  régiment  de 
cuirassiers. 


BIBLIOGR/VPHIE 


Le  savant  bibliolhécaire  de  Melun,  M.  G.  Leroy,  vient  de  faire 
paraître  un  petit  livre  fort  intéressant  intitulé  Dissertalioii 
swr  une  villa  anlique  découverte  clans  la  plaine  de  Saint- 
Germain-Laxis  (Seine-et-Marne  ),  Melun,  Drosne,  1889, 
131  p.  in-12. 

Les  constructions  couvrent  une  étendue  do  20  à  30  ares  dont 
on  a  extrait  plus  de  600  mètres  cubes  de  pierres  sans  fouiller 
l'aire  des  salles,  chambres,  granges  et  dépendances.  On  a 
recueilli  également  des  tuiles,  des  carreaux,  des  IVagments  de 
poterie,  grise,  bleuâtre  et  rouge  à  reliefs,  ainsi  que  des  monnaies 
et  une  lance  en  fer.  L'emplacement  d'un  vaste  four  à  poterie  da 
5  mètres  de  diamètre  environ  a  été  déblayé.  Un  chapiteau  d'orJro 
dorique,  en  pierre  tendre  et  d'un  bon  style,  a  fait  supposer  que 
l'on  se  trouvait  en  présence  d'un  petit  temple  oîj  était  honoré 
le  génie  ou  la  divinité  du  lieu.  La  villa  de  la  plaine  de  Saint- 
Germain-Laxis  dépendait  du  pays  Melodunensis  dont  le 
principal  oppidum  était  Melodunum  ou  Metiosedum  qui  appar- 
tenait à  la  civilas  Senonum.  A.  H.  de  V. 

La  Bévue  du  Bas-Poitou,  qui  est  publiée  à  Fontenay-le-Comte, 
donne,  dans  sa  2'"'  livraison  de  1889,  sous  la  signature  de 
M.  0.  de  Rochebrune,  un  article  sur  Pierre  Nivelle,  évoque 
de  Luçon  de  1637  à  1660.  Ce  prélat,  né  à  Troyes,  d'une 
famille  de  robe,  y  est  présenté  au  point  de  vue  de  son  goût 
pour  les  arts. 

Le  journal  Le  Correspondant  (numéi-o  du  2o  juillet  1889,  p.  286 
et  s.),  publie  un  intéressant  article  de  M.  Simon  Luce, 
membre  de  l'Institut,  intitulé  :  Jeanne  d'Arc,  son  lieu 
natal  et  ses  premières  années  d'après  des  documents 
nouveaux.  L'auteur  qui  est,  comme  on  sait^,  partisan  de 
l'origine  cbampenoise  de  Jeanne  d'Arc,  étudie  dans  cet 
article  les  deux  actes  suivants:  1°  Le  procès-verbal  de 
«  prisée  »  des  terres,  château  et  châlellenie  de  Vaucou- 
leurs,  dressé  à  l'occasion  de  l'acquisition  de  celle  seigneurie 
à  titre  d'échange  par  Philippe  de  Valois  en  1333;  2»  Un  bail 
contracté  le  2  avril  1420,  par  lequel  le  père  de  Jeanne 
d'Arc  pre;id  en  location  la  forteresse  de  Domremy  et  son 
domaine. 

1.  Revue  de  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  383. 


CHRONIQUE 


Société  histohique  et  archéologique  de  Château-Thierry.  Séance 
du  ijuin  1889  (Suite).  —  I.  —  La  Société  vote  des  remerciements 
à  M.  Carlier,  propriétaire  à  Gland,  qui  lui  a  fait  don  d'un  grand 
nombre  de  chartes,  titres  ou  documents  qui  concernent  la  terre 
et  seigneurie  de  Gandelu.  Il  en  sera  rendu  compte  prochainement. 

Séance  du  2  juillet.  —  I.  A  propos  du  nouvel  album  de  M.  Fr, 
Moreau,  M.  Barbey  entretient  la  Société  de  la  découverte  faite,  en 
18o8-o9,  de  mosaïques  gallo-romaines  à  Blanzy-lès-Fismes,  à 
Bazoches,  et  les  compare  à  celles  qui  ont  été  trouvées  par 
M.  Moreau  à  la  Villa-d'Ancy.  M.  Barbey  établit,  à  quelques  années 
près,  la  conlemporanéité  des  mosaïques  de  Blanzy  avec  celles  que 
M.  Moreau  a  si  habilement  restituées.  11  s'appuie  sur  ces  trouvailles 
pour  prouver  l'importance  que  Braisne  pouvait  avoir  à  cette 
époque,  ce  qui  permettrait  de  se  ranger  à  l'opinion  qui  a  fait  de 
cette  localité  le  Palalium  Bremiacum  de  Grégoire  de  Tour5. 

II.  M.  Lélu,  membre  correspondant,  a  traduit  l'ouvrage  anglais 
ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  colonisation  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  par  Noble,  et  a  trouvé  mention  d'une  famille  du  nom 
de  Taillefert,  originaire  de  Château-Thierry.  M.  Lélu,  dans  la  note 
dont  il  donne  lecture,  expose  que  M.  Elisée  Briet,  de  Monneaux, 
dans  son  livre  :  Le  Prolcslanlisme  en  Brie,  parle  sous  toutes  réser- 
ves d'un  habitant  de  Château-Thierry,  Isaac  Taillefert,  fils  de  Jean 
Taillefert,  «  apothicaire  en  cette  ville  »,  qui,  s'étant  réfugié  en 
Hollande  après  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  s'embarqua  en 
janvier  1688  sur  l'Osterland,  vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales,  chargé  de  transporter  au  Cap  de  Bonne-Espérance 
quelques  émigrés  français.  M.  Lélu  reconnaît  comme  authentique 
l'indication  de  M.  Briet.  Les  listes  des  émigrants  français,  à  des- 
tination de  cette  colonie,  embarqués  en  Hollande  (1688-89),  dressée 
par  la  chambre  de  Delft,  sont  conservées  dans  les  archives  de  la 
colonie  du  Cap;  notre  compatriote  y  figure  sous  ia  rubrique: 
Izaac  Talifer  of  Châleau-Tirry  and  Brie,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  —  Cet  ouvrage  parle  aussi  de  la  famille  de  Villiers  dont  un 
membre,  Cristolïel  de  Villiers,  descendant  des  Taillefert  par  la 
ligne  maternelle,  était  en  188o  en  correspondance  avec  M.  Briet.  — 
M.  Lélu  termine  en  disant  qu'il  est  à  peu  près  impossible  aujour- 
d'hui de  suivre  la  descendance  de  notre  compatriote.  L'usage  de 
la  langue  hollandaise  ayant  été  substitué  à  la  langue  maternelle 
dans  toute  la  colonie  du  Cap,  en  1824,  par  ordre  supérieur,  les 
noms  des  familles  françaises  traduits  en  hollandais  ont  été  telle- 
ment défigurés  qu'ils  sont  presque  méconnaissables. 
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Société  Académique  de  l'Aube  (Séincc  du  21  juin  1889), 
—  Présidence  de  M.  G.  Huot,  présideul. 

Ouvrages  o/Jerts. 

Monnaies  mérovingiennes  ;  Légendes  des  monnaies  gauloises, 
par  M.  de  Bai-lhélemy. 

Saint  Bossange,  apôtre  d'Arcis,  sa  vie,  ses  reliques,  son  culte, 
par  M.  Labourasse,  membre  associé. 

Guide  pratique  de  l'emploi  des  Engrais  chimiques  pour  le 
département  de  l'Aube,  par  M.  M.  Dupont.  M.  le  Président  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage  essentiellement  pratique  et  d'une  grande 
ulililé. 

Communications  et  lectures. 

M.  l'abbé  Garnier  parle  de  découvertes  faites  dans  les  fouilles 
pratiquées  pour  la  construction  d'une  cheminée  dans  l'usine  do 
M.  Vachette.  Ces  découvertes  intéressent  l'histoire  naturelle  et 
l'archéologie.  On  a  recueilli  un  vase  portant  l'empreinte  d'une 
marque  de  potier.  Cette  marque  est  bilinéaire  et  porte  Credo  fecit. 
Depuis  l'époque  gallo-romaine,  le  sol  s'est  beaucoup  exhaussé.  Cela 
peut  s'expliquer,  pour  l'emplacement  de  l'usine  en  question,  par 
l'existence  d'un  petit  bastion  fortifié  du  xv«  siècle,  nommé  la 
Bertûche.  On  a  construit  sur  les  ruines,  sans  déblayer  le  sol.  On 
a  trouvé,  au  même  endroit,  des  bois  de  cervidés  très  bien  con- 
servés. M.  Garnier  pense  que  l'on  pourrait  trouver  aussi  des 
objets  intéressants  dans  les  fouilles  pratiquées  au  Musée. 

M.  l'abbé  d'Antessanty  dit,  à  cette  occasion,  qu'il  a  reçu  pour 
le  Musée,  de  M.  Huguier-Truelle,  un  ossement  fossile  provenant 
des  gravières  de  Polisot,  et  qui  paraît  être  la  base  d'une  corne  de 
bison. 

Société  d'archéologie,  Scikncks,  Lettres  et  Arts  de  Skink-kt- 
Marne.  —  Le  dimanche  22  juin  1889  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne,  fondée  à  Melun  en  1864,  a  tenu  l'une  des  séances 
générales  et  publiques  prévues  par  ses  statuts.  Celte  séance  a  eu 
lieu  à  Meaux,  dans  le  grand  salon  de  l'Hôtel-de-VilIe,  où  étaient 
réunis  dès  avant  l'heure  fixée  un  grand  nombre  de  sociétaires  et 
d'invités. 

A  deux  heures  ont  pris  place  au  bureau  M.  Alfred  Maury, 
membre  de  l'Institut,  directeur  général  honoraire  des  Archives 
nationales,  président  de  la  Société;  M.  le  D''  Dufraigne,  sénateur, 
maire  de  Meaux;  M.  Th.  Lhuillier,  vice-président  de  la  section  de 
Melun,  secrétaire  général  de  la  Société;  MM,  Torchet  et  Bonoist, 
président  et  vice-président  de  la  section  de  Meaux,  etc. 

M.  Maury  a  ouvert  la  séance  par  un  discours  improvisé,  traçant 
à  grands  traits  le  but  et  les  aspirations  des  Société  d'archéologie 
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•  en  général  eL  de  celle  de  Seine-el-Marne  en  particulier,  qui  peut 
célébrer  aujourd'hui  le  2;i''  anniversaire  de  sa  fondation  ;  il  a  mêlé 
à  ses  spirituelles  appréciations  quelques  fines  railleries  à  propos 
de  la  somnolence  de  certaines  sections,  puis  il  a  terminé  en 
adressant  un  souvenir  ému  à  la  mémoire  des  membres,  — 
nombreux,  hélas!  —  que  l'association  a  perdus  depuis  sa  dernière 
réunion  générale,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  deux  de  ses  amis 
de  longue  date  :  M.  de  Ponton  d'Amécourt  et  M.  Boquet-Liancourt, 
qui  ont  été  successivement  à  la  tête  de  la  section  de  Meaux. 

M.  Lhuillier  a  lu  ensuite  un  mémoire  intitulé  :  Les  crieurs-jurés 
d'aulrefois,  rempli  de  détails  de  mœurs  du  temps  passé  et  où 
sont  relevés  des  faits  curieux  d'histoire  locale  puisés  dans  des 
pièces  d'archives  inédites. 

M.  Bouvier  a  détaché  d'un  journal  de  voyage  en  Palestine  une 
intéressante  description  prise  sur  nature  des  sites  environnant  le 
lac  de  Tibériade,  qu'il  a  visités  récemment;  il  a  évoqué  au  pas- 
sage les  souvenirs  qui  se  rattachent  à  ces  lieux  célèbres. 

Enfin,  M.  Laclef,  secrétaire  de  la  section  de  Meaux,  devait 
donner  lecture  d'une  étude  sur  le  séjour  de  Madame  Guyon, 
la  fameuse  quiétiste,  au  couvent  de  la  Visilalion  de  cette  ville  en 
1695;  mais  empêché  au  dernier  moment  par  un  devoir  de  famille, 
il  a  été  suppléé  par  M.  Carton. 

Le  discours  du  savant  président  et  les  lectures  qui  se  sont  suc- 
cédé, où  rivalisaient  en  quelque  sorte  l'érudition,  l'intérêt  et 
l'élégance  de  la  forme,  ne  pouvaient  manquer  d'être  vivement 
applaudis.  Le  côté  artistique  de  la  séance  n'a  pas  été  moins  bien 
accueilli  du  public  ;  les  intermèdes  musicaux,  fort  bien  exécutés 
par  un  orchestre  d'instruments  à  cordes,  ont  permis  d'entendre 
des  CRuvres  classiques  de  Beethoven,  de  Gluck,  de  Mozart,  deLulli, 
qui,  en  dépit  de  leur  parfum  archéologique,  gardent  une  fraîcheur 
sur  laquelle  le  temps  n'a  pas  de  prise. 

Avant  de  terminer,  M.  Torchet  a  adressé  les  remercîments  de 
la  section  de  Meaux  aux  invités,  —  parmi  lesquels  étaient  bon 
nombre  de  dames,  —  et  à  tous  ceux  qui  avaient  concouru  à  l'éclat 
de  cette  séance,  —  véritable  régal  intellectuel  et  artistique,  selon 
l'expression  de  l'auteur  d'un  compte-rendu  détaillé,  publié  deux 
jours  plus  tard  dans  une  feuille  locale. 

Le  soir,  les  membres  présents  se  réunissaient,  selon  la  coutume, 
dans  un  banquet  présidé  par  M.  Alfred  Maury,  et  se  donnaient 
rendez-vous  pour  l'an  prochain. 


Dans  sa  séance  du  12  juin  1889,  la  section  d'archéologie  du 
Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  a  reçu  de  notre  col- 
laborateur, .M.  le  baron  de  Baye,  une  communication  dont  voici 
l'analyse  ; 
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«  L'ornementation  zooniorphique  des  parures  à  l'époque  bar- 
bare forme  une  faune  archéologique,  laissée  jusqu'ici  dans 
l'oubli,  sur  laquelle  M.  le  baron  de  Baye  attire  l'attention.  Tous 
les  motifs  décoratifs  adoptés  dans  ce  genre  ont  une  signification 
symbolique.  Les  animaux  fabuleux  occupent  le  premier  rang;  ce 
sont  :  le  griffon,  le  dragon,  la  chimère,  l'hippocampe,  l'aigle 
bicéphale,  etc..  Ces  sujets  appartiennent  aux  peuples  de  race 
teutonique.  La  connaissance  n'en  saurait  êtr«  complète  si  elle 
n'embrasse  toutes  les  nations  germaniques.  Malgré  les  dégé- 
nérescences et  les  altérations,  ces  êtres  figurés  trahissent  une  ins- 
piration orientale. 

«  Les  animaux  empruntés  à  la  faune  naturelle  comme  motifs 
décoratifs  sont  incomparablement  plus  nombreux.  Le  choix  des 
sujets  a  été  suggéré  par  des  traditions  mythologiques  et  par  des 
influences  ethniques.  Parmi  ces  figurations  les  oiseaux  abondent, 
mais  les  espèces  sont  difficiles  à  déterminer. 

«  M.  de  Baye  soumet  de  nombreux  dessins  formant  des  séries 
relatives  au  sujet  qu'il  traite. 

«  Cette  communication  est  nécessairement  sobre  de  détails  ; 
toutefois  la  question  sera  l'objet  d'un  travail  plus  développé.  » 


Académie  de  Reims.  —  L'Académie  nationale  de  Reims  a  tenu 
sa  séance  publique  annuelle  le  jeudi  4  juillet  dernier,  dans  la 
grande  galerie  du  Palais  archiépiscopal.  Avaient  pris  place  sur 
l'estrade  quarante  membres  titulaires,  honoraires  ou  correspon- 
dants, aux  premiers  rangs  desquels  siégeaient  S.  E.  le  cardinal 
Langénieux,  M.  le  D''  H.  Henrot,  maire  de  Reims,  M.  le  chanoine 
Cerf,  président,  et  les  membres  du  bureau.  Une  assistance  nom- 
breuse et  sympathique  remplissait  la  vaste  salle.  Le  discours  d'ou- 
verture du  président  avait  pour  sujet  l'éloge,  fort  bien  placé  dans 
sa  bouche,  du  généreux  clianoine  Jean  Godinot,  insigne  bienfai- 
teur de  la  ville  de  Reims  au  dernier  siècle.  Le  compte-rendu  des 
travaux  de  l'année  a  été  présenté  ensuite  par  M.  H.  Jadart,  secré- 
taire général.  Le  rapport  sur  le  concours  d'histoire  a  été  lu  par 
M.  L.  Didier,  professeur  d'histoire  au  Lycée,  qui  s'est  particuliè- 
rement occupé  de  la  Monographie  du  canton  de  Raucourt 
(Ardennes),  travail  couronné  avec  justes  éloges,  œuvre  commune 
de  MM.  N.  et  E.  Goffart.  Le  rapport  sur  le  concours  de  poésie  a 
été  chaleureusement  applaudi,  bien  plus  à  raison  de  son  mérite 
intrinsèque  que  pour  la  valeur  du  concours  en  lui-même;  la  parole 
élégante  et  châtiée  d'un  véritable  lettré,  M.  Plançon,  proviseur  du 
Lycée,  étendit  cette  revue  bien  au-delà  des  envois  des  lauréats,  et 
charma  l'assistance  par  des  emprunts  pleins  d'à-propos  à  nos 
poètes  contemporains,  notamment  aux  passages  de  la  pièce 
d'Alain  Charlier    relatifs    à  Jeanne  d'Arc.  L'audition  musicale 
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donnée  par  M.  Henri  Marteau,  avec  l'accompagnement  de 
M.  J.  Grison,  termina  la  séance  de  la  façon  la  plus  heureuse.  Le 
jeune  violoniste  rémois,  dont  la  réputation  est  déjà  si  solidement 
établie  en  France  et  à  l'étranger,  fit  entendre  plusieurs  morceaux 
classiques  des  xviie  et  xviii<=  siècles,  de  façon  h  mériter  pleinement 
les  honneurs  de  la  journée.  Les  lauréats,  dont  les  noms  suivent, 
recueilMrent  les  derniers  applaudissements  de  l'assistance  pleine- 
ment satisfaite  de  la  variété  et  de  l'intérêt  de  cette  réunion 
académique  : 

Poésie 

Canlate  pour  l'inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  prix  n'est  pas  décerné.  Le  concours  est  prorogé  en  1890. 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Gaston  Sauvage, 
caissier  de  la  Banque  de  France,  à  Foix,  pour  ses  poésies  intitu- 
lées :  Çà  et  là. 

Une  rjédaille  d'argent  à  M.  Louis  Mercier,  de  l'Académie  de 
Besançon,  pour  sa  poésie  intitulée  :  Les  Fleurs  de  la  Saint- 
Georges. 

Une  médaille  d'argent  àM.  HenriBomel,à  Annonay,  poursajioésie 
intitulée  :  Vercingèlorix. 

Histoire 

Une  médaille  d'or  est  décernée  à  MM.  N.  Goffart,  agrégé  dé 
rUnivex'sité  à  Paris,  et  E.  Golfart,  instituteur  à  Bosséval 
(Ardennes),  pour  leur  Monographie  du  canton  de  Raucourt. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Hannedouche,  inspecteur  de  l'En- 
seignement primaire  à  Sedan,  pour  son  recueil  Illustrations 
Ardcnnaiscs. 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  E.  Goffart,  pour  ses  Recherches 
sur  les  Ecoles  de  l'arrondissement  de  Sedan. 

Archkologie 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Jules  Alard,  élève  architecte  à 
Reims,  pour  son  relevé  et  sa  restitution  des  Thermes  gallo- 
romains  de  Reims. 

Une  médaille  d'argent  ii  M.  P.  Duljois,  dessinateur  ù  Reims,  pour 
son  étude  sur  rachèvement  de  la  cathédrale  de  Reims. 

SciE.NCliS 

Une  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Hubert  Colin,  corres- 
pondant de  l'Académie,  bibliothécaire  de  Charleville,  pour  son 
ouvrage  à.' Enseignement  agricole  ii  lusage  des  Ecoles  primaires. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  E.  Dubois,  professeur  àM'Ecolc  pro- 
fessionnelle de  Reims,  pour  son  ouvrage  de  Technologie  com- 
merciale. (Produits  animaux.' 
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La    CUAMPA.GNE  ET  LA  BrIE   AU  SaLON    DE   1889.    —    I.    PEINTRES.    — 

Grftce  aux  attraclions  de  toute  nature  exercées  par  TExposilion 
universelle,  ce  Saloa  de  1889  aura  passé  presque  inaperçu  ;  c'est 
à  peine  si,  dans  la  grande  presse  parisienne,  quelques  articles, 
hâtivement  rédigés,  s'insérèrent  comme  à  regret  entre  le  compte- 
rendu  d'une  première  au  théâtre  annamite  et  le  carnet  intime 
d'un  ascensionniste  à  la  tour  Eiffel.  Cela  est  certainement  regret- 
table; car,  de  l'aveu  précieux  de  tous  ces  indifférents,  Timpression 
d'art  qui  se  dégageait  de  l'ensemble  des  œuvres  exposées  était  par- 
ticulièrement satisfaisante.  Nous  avons  suivi,  hélas!  le  mouvement 
général,  entraînant  d'abord  les  curieux  dans  la  direction  du  Champ- 
de-Mars;-de  là  notre  retard  à  enregistrer  en  notes  sommaires,  par 
désespoir  de  cause,  les  traits  caractéristiques  dont  nous  avons  été 
frappé. 

Dans  l'Aube,  deux  bons  portraits  dus  à  M.  Jules  Aviat  (de 
Brieune-le-Cbâteau)  maintiennent  la  réputation  dès  longtemps 
établie  de  cet  habile  artiste.  Un  jeune  troyen,  nouveau  venu, 
M.  Gustave  Leheutre,  expose  le  portrait  de  son  père;  M.  Pinel 
(des  Riceys),  à  l'effigie  en  pied,  très  réussie,  de  M.  A.  Révillon,  a 
joint  une  délicieuse  vue  du  Village  de  Djara  (Tunisie),  sur  les 
bords  de  l'Oued-Gabès,  avec  la  note  gaie  de  ses  laveuses  aux 
bardes  multicolores,  baignées  dans  une  chaude  et  lumineuse 
atmosphère,  —  moins  vibrante  toutefois  que  celle  du  regretté 
Guiilaumet,  dont  toute  une  pléiade  vaillante  s'efforce  de  continuer 
la  glorieuse  tradition.  Notre  compatriote,  entre  autres,  s'est  voué, 
dans  ces  dernières  années,  à  l'exploration  pittoresque  de  l'Afrique 
du  Nord,  et  les  visiteurs  du  Pavillon  algérien,  à  l'Esplanade  des 
Invalides,  pourront  admirer  de  lui  une  série  d'intéressantes  études 
rapportées  de  ses  voyages.  Ancien  pensionnaire  de  la  ville  de  Troyes, 
et  très  séduit,  lui  aussi,  par  la  mystérieuse  attirance  des  rives  bar- 
baresques,  M.  Louis-Auguste  Girardot  a  peint  des  Femmes  maro- 
caines visitant  un  cimetière,  le  vendredi.  Dans  une  insaisissable 
brume  crépusculaire,  elles  vont,  parmi  les  alignements  de  petites 
tombes,  ombragées  çà  et  là  d'oliviers  séculaires  aux  troncs  noueux, 
aux  feuilles  poussiéreuses;  vers  l'horizon,  par-dessus  les  montagnes 
bleues,  le  ciel  se  colore  des  teintes  rougeâtres  du  soleil  couchant. 
Un  charme  doux  et  mélancolique  émane  de  cette  toile,  qui  traduit 
bien  la  résignation  sereine  avec  laquelle  est  envisagée  la  mort 
chez  les  Orientaux.  Dans  un  autre  envoi,  d'une  facture  toute  dif- 
férente, et  d'une  note  très  moderniste,  le  même  artiste  nous  fait 
assister  au  dernier  acte  de  la  préparation  des  confitures  dans  un 
humble  intérieur  bourgeois.  Une  svelte  jeune  fille,  debout  devant 
une  table,  et  sa  vieille  mère,  assise  dans  un  grand  fauteuil,  les 
besicles  sur  le  nez,  découpent  les  lunules  de  papier  blanc  pour  en 
recouvrir  les  pots.  Dans  la  chambre  tendue  d'un  gai  papier  à 
fieurs,  ces  personnages  sont  posés  en  des  attitudes  familières;  la 
coloration  est  claire,  joyeuse,  et  discrète  cependant. 
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Avec  M.  Adrien  Moreau,  nous  passons  à  une  agréable  scène  de 
la  vie  de  Paris  au  temps  de  Louis  XIII  :  Tabarin  débitant  fes 
parades  et  son  orviétan  sur  le  Pont-Neuf,  non  loin  de  la  statue 
du  Bon  roi,  aux  yeux  extasiés  des  manants  et  des  fillettes,  pour 
ramusement  des  gardes  de  Monseigneur  le  Cardinal  et  la  délec- 
tation des  dames  de  la  cour.  Bonne  illustration,  riante  et  fraîche 
peinture.  M.  Monginot  (de  Brienne),  —  qui  nous  semble  trop 
exclusivement  cantonné  dans  les  natures  mortes,  animées  seule- 
mement  par  les  ébats  de  la  gent  féline  ou  simiesque,  —  nous 
montre  un  poulet  bien  doré,  entouré  de  cresson,  servi  sur  un  plat 
d'argent  porté  par  un  haut  réchaud;  puis,  à  terre,  un  potage  dans 
une  soupière  de  vieille  porcelaine  fleurie,  fumant  devant  Tâtre,  et 
Minet  à  côté,  qui  se  hausse  gourmandement  sur  ses  pattes  de  der- 
rière pour  flairer  le  succulent  rôti.  Des  vers  non  signés,  et  consé- 
quemment  attribuables  à  l'artiste,  précisent  ainsi  le  sujet  : 

Entre  le  potage  qui  fume 
Et  le  poulet  fort  bien  rftli, 
Minet  se  sent  en  appétit 
Et  sa  convoitise  s'allume. 

Lequel  des  deux  va-t-il  choisir  ? 
La  soupe  est  près  de  sa  moustache  — 
L'obstacle  excite  le  désir:  — 
Sur  le  poulet  son  œil  s'attache. 

Cet  œil  se  fixe  tout  entier 
Sur  le  poulet  qu'il  magnétise... 
Allons,  Minet,  pas  de  bêtise  I 
Prends  le  poulet,  sac  à  papier  ! 

On  rencontrera  plus  loin  un  second  panneau  décoratif:  Après 
la  chasse,  amoncellement  de  gibier  à  plumes,  dépouilles  opimes 
supérieurement  traitées  par  le  même  habile  pinceau. 

Signalons  encore  de  bons  paysages  normands  et  berrichons  de 
MM.  Beauvais,  de  Bar-sur-Aube,  et  Arsène  Dubois,  de  Crésanti- 
gnes. 

—  La  Marne  est  fidèlement  représentée  par  deux  paysagistes 
l'émois  d'un  réel  talent,  MM.  Guéry  et  Barau,  qui  cherchent  labo- 
rieusement leur  voie,  et  dont  les  consciencieux  efforts  nous  inté- 
ressent toujours,  alors  même  qu'ils  s'égarent  sur  une  fausse  piste, 
ce  qui  advient  parfois,  même  aux  plus  forts.  Cette  année,  M.  Guéry 
e.st  en  progrès  très  sensible,  avec  sa  belle  vue  de  la  Moiilajne  de 
Brimont,  aux  environs  de  Reims,  acquise  par  l'Etat.  Un  chaud 
soleil  illumine  la  plaine,  semée  de  chardons,  de  meules  dorées, 
avec  ses  champs  découpés  en  carrés  aux  nuances  diverses;  des 
vols  de  corbeaux  s'épaudent  à  travers  les  éleules  :  au  fond  se 
rehaussent  les  pentes  des  coteaux,  couronnés  de  bois  que  l'éloi- 
gnement  fait  bleuâtres.  Le  sentiment  de  la  nature  y  est  très  juste 
la  facture  délicate  et  sobre.  L'artiste  a  bien  saisi  et  fixé,  avec 
autant  d'exactitude  que  de  poésie,  l'aspect  de  la  campagne  cham- 


CHRONIQUE  G15 

penoise  par  un  beau  jour  d'été.  Sa  seconde  toile,  Fin  de  prin- 
temps, à  Orainville,  simple  étude  sans  prétentions,  n'est  cepen- 
dant pas  dépourvue  de  mérite  :  un  clos  ombreux,  d'une  tendre  et 
fraîche  verdure,  où  picorent  des  oies,  tandis  que  le  petit  pâtre 
pêche  à  la  ligne  dans  le  l'uisselet,  au  bord  des  saules.  Dans  un  de 
ses  feuilletons,  le  critique  du  Temps  a  rendu  justice,  en  termes 
fort  ôlogieux,  au  patriotisme  tenace  de  M.  Emile  Barau,  pour  qui 
son  département  est  devenu  «  comme  une  autre  Arcadie  »,  la  vue 
du  plus  humble  vignoble,  le  champ  planté  des  plus  vulgaires 
légumes  suffisant  à  ses  ambitions.  Ce  culte  passionné  de  la  terre 
natale,  auquel  nous  nous  plaisons  d'ailleurs  à  rendre  témoignage, 
n'a  pas  très  heureusement  inspiré  cette  année  le  sympathique 
artiste  dans  ses  deux  toiles:  Les  vendanrjes  à  Villcrs-Franqueux 
(Marne),  Lieudil  les  Quartiers,  an  même  VillersFranqueux.  Elles 
sont  peintes  avec  une  séclieresse  et  une  dureté  de  ton  inouïes. 

Le  petit  panneau  xviii"  siècle,  amoureusement  décoré  par 
M.  Daux,  d'une  touche  délicate  et  fine,  avec  cette  gentille  Berge- 
rette  pomponnée,  caressant  son  agnelet,  est  une  œuvre  décidé- 
ment trop  mignarde  et  qui  figurerait  il  merveille  sur  une  bonbon- 
nière du  Fidèle  pasteur. 

M.  Paul  de  Laubadère,  un  jeune  Bordelais  d'avenir,  déjà  presque 
naturalisé  rémois,  a  représenté  dans  un  grand  portrait  en  pied  le 
cardinal  Langénieux,  vêtu  de  la  pourpre  romaine,  et  descendant 
les  degrés  d'un  escalier  tendu  de  riches  tapisseries;  dans  le  fond, 
on  aperçoit  une  réduction  de  la  colossale  statue  du  pape  Urbain  II, 
qui  fut  érigée  en  1887,  par  les  soins  du  prélat,  sur  la  molle  féo- 
dale de  Chàtillon.  L'œuvre  de  M.  de  Laubadère  est  destinée  à  • 
orner,  dans  le  palais  archiépiscopal  de  Reims,  la  salle  des  séances' 
de  l'Académie.  M.  Guillot  e?t  l'auteur  d'un  portrait  assez  expressif 
et  vivant  du  D""  A.  V  ..,  assis  à  sa  table  de  travail  et  rédigeant 
une  consultation. 

Violoniste,  de  M.  Prinet  (de  Vitry-le-François),  nous  offre  la  gra- 
cieuse image  d'un  profil  de  jeune  fille,  au  charme  frôle  et  vagae- 
ment  mélancolique.  iNous  aimons  moins  le  portrait  de  femme  en 
toilette  de  bal,  se  détachant  en  blanc  sur  un  paravent  japonais. 

A  citer  encore:  le  Départ,  de  M.  Gruchy  (d'Epernay),  adieux 
d'un  marin  à  sa  famille,  au  moment  de  quitter  le  port,  et 
A  travers  champs,  paysannerie  de  M.  Jacquin  (de  Fère-Champe- 
noise).  Nous__ allions  oublier  aussi  le  Soir  d'Eté,  de  M.  Perdreau 
(de  Gueux),  et  la  Surprise,  singulier  sujet  fourni  à  M.  Michelena, 
peintre  américain  originaire  de  Venezuela,  par  la  terrible  grêle 
qui  dévasta  la  ville  de  Reims  au  mois  d'août  l.SSD,  endommageant 
gravement,  enlr'autres  dégâts,  les  magnifiques  verrières  de  la 
grande  rose,  au  portail  de  la  cathédrale.  Ici,  c'est  un  modeste 
intérieur  d'artisans  où  les  projectiles  inattendus  ,viennent  jeter 
l'épouvante,  en  faisant  voler  les  vitres  en  éclats.  La  jeune  mère, 
assise  auprès  de  la  fenêtre  avec  son  nouveau- né  qu'elle  allaitait. 
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recule  effarée  ;   Taïeul  octogénaire  s'arrête,   debout  au  milieu  de 
la   pièce,    et  regarde  stupéfait,   tandis  qu'une   fillette   se  blottit,  • 
craintive,  derrière  les  jupes  maternelles. 

—  Assez  pauvre  cette  année  en  peinture,  la  Haute-Marne  ne 
possède  que  les  deux  bons  paysages  de  M.  Morlot  (d'Isômes)  :  Les 
avoines  à  Chelles;  Un  chemin  creux,  dans  l'Oise;  celui  de 
M.  Gaillard  (de  Chaumonl),  Un  coin  de  prairie  en  fleurs;  et  un 
Portrait  de  femme,  de  M.  Duvent  (de  Langres). 

—  Plus  pauvres  encore,  les  Ardennes  n'ont  à  faii'e  valoir  qu'un 
autre  Portrait  de  femme,  par  Mm«  Iluillard  (de  Sedan),  et  En 
Vedette,  épisode  militaire  par  M.  Lebarque  (de  Qualre-Champs). 

—  Le  département  de  Seine-et-Marne  se  présente  assurément 
plus  ricbe,  La  Brie,  cette  grande  banlieue  parisienne,  paraît  se 
ressentir,  au  point  de  vue  artistique,  du  voisinage  de  la  capitale, 
et  si  les  vocations  ne  s'y  affirment  peut-être  guère  plus  nom- 
breuses, par  contre  les  talents  y  semblent-ils  plus  affinés. 

M.  Aman  Jean  (de  Cbevry-Cossigny),  n'est  point,  certes,  pour 
contester  notre  dire.  Très  jeune  encore,  il  a  subi  pourtant  de 
longue  date  cette  fatale  empreinte  du  mysticisme  dont  sont  obsé- 
dés, en  art  aussi  bien  qu'en  littérature,  nombre  d'esprits  lettrés  et 
délicats  de  notre  temps.  Doué  d'une  originalité  très  franche,  il  a 
dépensé,  par  une  exagération  trop  scrupuleuse  de  sa  conscience 
d'artiste,  un  talent  considérable  en  tentatives  diverses,  étudiant  le 
passé  sous  toutes  ses  formes  :  philosophie,  archéologie,  histoire. 
En  1887,  épris  du  xv'  siècle  refiété  dans  les  récits  chaudement 
colorés  des  chroniqueurs  et  les  naïves  enluminures  d'habiles 
miniaturistes,  il  peignait  un  immense  panneau,  conservé  main- 
tenant au  musée  d'Orléans,  et  visiblement  inspiré  de  l'œuvre  admi- 
rable de  Jehan  Foucquet  :  l'armée  de  Jeanne  d'Arc  arrivant  sous 
les  murs  de  la  ville  assiégée.  Un  groupe  d'enfants  de  chœur,  de 
prêtres  et  de  moines,  chantant  des  hymnes  sacrés,  précède  le  cor- 
tège imposant  des  capitaines  et  gens  d'armes,  couverts  de  fer, 
montés  sur  des  chevaux  housses  et  carapaçonnés.  A  quelques  pas 
en  avant  de  l'héroïne,  et  faisant  suite  immédiatement  aux  clercs, 
se  tiennent,  nimbés  d'or  el  armés  de  toutes  pièces,  les  célestes 
protecteurs  ;  saint  Georges,  l'archange  saint  Michel  ;  par  eux  se 
précise  la  note  légendaire  et  mystique. 

Les  envois  postérieurs  semblaient  accuser,  chez  M.  Jean,  une 
certaine  hésitation  entre  la  formule  symboliste  de  Puvis  de  Cha- 
vannes  et  le  réalisme  poétique  de  Cazin,  ses  deux  maîtres  de  pré- 
dilection parmi  les  modernes.  Les  mêmes  préoccupations  persis- 
tent encore  aujourd'hui  dans  la  sombre,  dramatique  allégorie  du 
Louis  XVII  mort,  porté  dans  le  cimetière  de  Sainte-Marguerite, 
sur  les  épaules  du  cordonnier  Simon,  et  baisé  au  front  par  le  Génie 
de  la  royauté  expirante.  Ce  que  nous  voulons  surtout  [retenir  de 
cette  toile,  —  c'est  moins  l'image  de  Simon,  coiffé  du  classique 
bonnet  rouge,  ceint  de  son  traditionnel  tablier  de  cuir,  tenant 
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dans  ses  bras  le  petit  cadavre  exsangue,  vers  lequel  se  penche  une 
figure  voilée  de  deuil  qui  plane  eu  une  attitude  étrange  et  contour- 
née, —  que  la  navrante  impression  de  ce  cimetière  abandonné, 
dans  la  brume  crépusculaire  du  lointain  faubourg,  avec  ses  tombes 
oubliées,  son  herbe  rare  et  ses  cyprès  roussàtres,  et  son  grand 
Christ  empruntant  à  cette  scène  une  sorte  de  réalité  fantastique, 
et  déversant  de  la  croix  branlante,  sur  les  pauvres  morts,  la  mys- 
térieuse pitié  de  son  corps  endolori. 

Dans  une  salle  voisine,  nous  nous  sommes  arrêté  devant  une 
délicieuse  élude  de  Muse,  dont  la  plume  de  Camille  Lemonnier  a 
donné  en  quelques  lignes  l'exacte  et  harmonieuse  description.  «  En 
des  doucfiurs  éteintes  de  fresque  et  de  songe,  la  tristesse  pensive 
d'une  pâle  figure  aux  yeux  d'améthyste.  »  {Gil  Blas  du  le^  mai 

1889.) 

Et  movet  aurat89  poUice  fila  lyrae'. 

L'horoscope,  de  M.  Lucien  Berthault  (de  Coulommiers),  est  une 
bonne  peinture  décorative  :  des  amoureux  consultent  un  vieux 
pâtre  dans  la  montagne;  un  portrait  d'homme  complète  cet  envoi. 
Voici  encore,  de  M.  Louis  Bouché  (de  Luzancy),  deux  gentils  pay- 
sages :  des  Bords  de  la  Marne,  ensoleillés  et  verts;  une  rentrée 
de  moutons  au  hameau,  par  le  crépuscule;  de  M.  Rosier  (de 
Meaux),  une  jolie  Vue  de  Venise,  prise  du  canal  Saisit-Georges; 
de  M.  Franck  Cinot  (de  Crécy-en-Brie),  bon  animalier,  Diane, 
chienne  Grand-Brie. 

—  L'Aisne  a  le  bonheur  de  posséder  en  M.  Lhermitte  (de  Mont- 
Saint-Père)  un  artiste  de  premier  ordre,  d'une  science  consommée, 
dont  le  faire  s'élargit  et  se  perfectionne  de  jour  en  jour.  Ses 
fusains,  ses  pastels  de  la  vie  champêtre  sont  connus  de  tous  et  ont 
consacré  depuis  longtemps  sa  réputation,  aussi  bien  que  sa  mer- 
veilleuse suite  de  dessins  pour  illustrer  Sous  bois,  par  André 
Theuriet.  «  On  n'a  pas  craint  »,  suivant  l'expression  de  M.  Paul 
Mantz,  «  de  dépayser  ce  rustique,  en  lui  demandant  de  fixer  le 
souvenir  de  l'enseignement  de  Claude  Bernard  dans  un  tableau 
destiné  à  la  salle  des  Commissions  de  la  Faculté  des  Sciences  », 
dans  la  nouvelle  Sorbonne.  Ainsi,  dans  les  hôpitaux  de  la  vieille 
Hollande,  toute  corporation  de  chirurgiens  et  de  médecins  tenait 
à  honneur  de  perpétuer  aux  yeux  de  la  postérité  le  souvenir  de 
ses  régents,  en  réunissant  leurs  portraits  autour  d'une  table  de 
dissection.  De  là  ces  Leçons  d'analomie,  dont  plusieurs  sont  des 
chefs-d'œuvre  d'un  prix  véritablement  inestimable. 

M.  Lhermitte,  qui  s'est  fort  convenablement  acquitté  de  sa  tâche, 
a  représenté  de  même  le  savant  physiologiste  dans  son  laboratoire, 
entouré  d'élèves  également  éminents  dans  les  diverses  branches  de 
leur  art,  et  parmi  lesquels  on  reconnaît  Paul  Bert.  Ces  respectueux 

1.  Ovide. 
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disciples,  groupés  autour  du  maître  en  tablier  blanc,  le  scalpel  à  la 
main,  suivent  attentivement  l'expérience  faite  sur  un  infortuné 
lapin,  et  prennent  des  notes.  Un  jeune  docteur,  assis  devant  la 
table,  relève  sur  un  registre  le  procès-verbal  de?  observations  du 
jour,  La  lumière  crue,  à  travers  de  larges  baies  que  l'on  ne  voit 
pas,  mais  que  l'on  de\ine,  inonde  la  pièce,  éclairant  directement 
les  personnages.  Cette  magistrale  composition,  une  fois  en  place, 
marquera  certainement,  pour  notre  compatriote,  une  des  plus 
glorieuses  étapes  de  sa  carrière.  Son  deuxième  tableau  des 
Laveuses  inclinées  sur  les  bords  de  la  Marne,  par  un  tiède  soleil 
coucbant,  nous  ramène  au  cadre  accoutumé  des  œuvres  du 
peintre;  ce  petit  panneau  est  encore  traité  avec  la  même  sûreté 
de  touche,  la  même  exquise  poésie.  Plus  modeste  paysagiste, 
M.  Frédéric  Henriet  (de  Château-Thierry)  interpréta,  non  sans 
charme,  un  autre  aspect  des  rives  de  la  Marne,  à  AJéry. 

Un  amusant  et  curieux  portrait  est  celui  que  M.  Henri  Pille 
(d'Essommes)  a  tracé  d'un  ami,  gratuitement  qualilié  de  Bourg- 
mestre, en  l'asseyant  en  costume  du  xviiie  siècle,  devant  une  table 
chargée  de  livres  et  de  papiers.  Personnages  et  accessoires  sont 
également  bien  rendus,  et  la  mise  en  scène  serait  parfaitement 
exacte  si  quelques  volumes,  mêlés  aux  reliures  de  veau  brun  à 
tranches  rouges  ou  jaspées,  aux  brochages  gris  souris  ou  feuille 
morte,  ne  décelaient,  par  leur  vêtement  extérieur,  le  style  de  la 
Restauration,  et  ne  constituaient  un  regrettable  anachronisme, 
aux  regards  méticuleux  des  bibliophiles.  Indiquons  enfin  deux 
petites  toiles  de  genre  :  Un  [cuiUelon  intéressant,  et  le  Baptême 
à  Vattelot-sur-Mer,  dues  au  spirituel  pinceau  de  M.  Eflouard 
Gelhay  (de  Braisne);  A  qui  la  belle?  partie  de  cartes  entre  gro- 
gnards, de  M.  Bligny  (de  Château-Thierry). 

—  Il  nous  reste,  pour  en  avoir  terminé  avec  les  peintres,  à  dire 
quelques  mots  des  artistes  de  l'Yonne  (région  champenoise,  bien 
entendu).  Nous  y  retrouvons  des  noms  déjà  connus:  M.  Brissot 
de  Warville,  fidèle  à  ses  Moutons;  M.  Guérard,  avec  deux  scènes 
familières  :  A  ta  campagne,  et  ia  Récompense  promise,  paysanne 
accordant  une  grappe  de  raisin  à  sa  fillette,  si  elle  mange  bien  sa 
soupe;  M.  Pompon,  qui  cherche  à  se  faire  une  spécialité  des  épi- 
sodes de  la  vie  des  matelots  à  bord.  En  rade;  —  le  Salut  au 
pavillon,  nous  force  à  renouveler  la  critique  adressée  à  l'Ensei- 
gnement de  la  théorie,  qu'il  exposait  l'année  dernière.  C'est  de  la 
peinture  sèche  et  plate,  comme  le  pont  du  vaisseau  qu'elle  nous 
représente;  M.  Pompon  peut  faire  mieux  que  cette  chromolitho- 
graphie d'Epinal. 

Les  trois  noms  que  nous  venons  de  mentionner  forment  la 
colonie  artistique  de  Sens.  M""  Prévost-Valeri  (de  Villeneuve-sur- 
Yonne),  portraitiste  distingué,  avait  envoyé  une  étude  d'enfant, 
et  La  jille  du  Pharaon  apercevant  Mo'ise,  sujet  quelque  peu 
rebattu.  M.  Auguste  Prévost-Valeri,  son  frère,  croyons-nous,  s'est 
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fait  représenter  à  son  tour  par  deux  marines  :  le  Retour  de  la 
ptche  au  varech,  et  les  Salines  (Manche);  grande  marée. 

Il .  Sculpteurs.  —  L'Aube  est,  après  la  Marne,  le  département  de 
la  Champagne  qui  compte  le  plus  de  sculpteurs.  Eminent  entre  tous 
est  assurément  M.  Paul  Dubois  (de  Nogcnt-sur-Scine),  membre 
de  l'Institut,  et  dont  l'œuvre  maîtresse  tenait,  au  Salon  do  cotte 
année,  une  place  considérable.  L'auteur  de  la  magnifique  statue 
équestre  du  Connétable  Anne  de  Montmorency,  exposée  en  I88C, 
et  qui  décore  aujourd'hui  le  terre-plein  du  château  de  Chan- 
tilly, s'était  absteuu,  l'an  passé,  de  tout  envoi,  comme  s'il 
éprouvait  le  besoin  de  se  recueillir  pour  quelque  travail  de  longue 
haleine.  Le  résultat  de  cette  laborieuse  méditation  nous  apparaît 
maintenant  dans  le  modèle  en  plâtre  de  cette  Jeanne  d'Arc,  à  lui 
commandée  par  la  ville  de  Reims  et  destinée  à  décorer,  coulée  en 
bronze,  la  place  du  parvis  de  la  cathédrale.  Cet  hommage,  ou 
plutôt  cette  réparation  était  bien  due  à  l'héroïne  du  sacre,  et 
l'emplacement  qu'on  a  choisi  se  trouvait  naturellement  désigné. 
La  personnalité  si  complexe  de  Jeanne,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
l'absence  totale  de  documents  iconographiques  sérieux  la  concer- 
nant, ne  permettent  pas,  jusqu'à  nouvel  ordre,  d'avoir  de  la 
Pucelle  autre  chose  qu'une  conception  idéale;  ce  r^ve  artistique, 
peintres  et  sculpteurs  se  sont  efforcés  de  le  réaliser  selon  leurs 
divers  points  de  vue,  avec  un  sentiment  plus  ou  moins  élevé,  une 
archéologie  plus  ou  moins  sûre.  Ue  Marie  d'Orléans  à  Bastien- 
Lepage,  de  Rude  à  Chapu  et  à  Frémiet,  pour  ne  parler  que  de 
ceux  qui  ont  été  le  plus  heureusement  inspirés,  combien  se  sont 
laissés  tenter  par  cette  sublime  et  presque  surnaturelle  figure,  sans 
que  leur  œuvre  ait  réussi  jamais  à  nous  satisfaire  pleinement,  à 
créer  le  type  définitif  et  parfait,  symbolisant  à^nos  yeux  la  glo- 
rieuse libératrice. 

S'il  n'a  pas  encore  atteint  ce  but,  M.'  Dubois  s'en  est  du  moins 
très  honorablement  rapproché,  et  sa  statue  équestre  sera  digne  de 
tous  points  du  cadre  superbe  où  elle  est  destinée  à  prendre  place. 
Toute  jeune,  enfantine  presque  par  la  grâce  rudimenlaire  et  la 
délicate  conformation  de  ses  traits  comme  ébauchés,  svelte  et 
gracile  de  corps,  mais  souple  sous  la  rude  armure  qui  l'enserre  et 
la  protège,  Jeanne  se  tient  le  front  haut,  visière  levée,  la  lourde 
épée  droite  en  sa  petite  main  nerveuse  et  gantée  de  fer,  son 
regard  tourné  avec  confiance  vers  les  régions  célestes  d'où  lui 
vient  tout  son  courage.  Si  l'on  voulait  donner  la  caractéristique 
de  celte  œuvre,  on  la  pourrait  dire  formée  d'une  combinaison 
savante  de  l'art  fiorentin,  sévère  et  raffiné  tout  ensemble,  avec 
la  touchante  naïveté  des  miniatures  contemporaines.  On  sent  à  la 
voir  que  l'artiste  a  compulsé  soigneusement  les  différents  textes 
relatifs  à  son  héroïne,  soucieux  de  lui  donner,  avec  l'exactitude 
historique  désirable,  et  la  grâce  et  l'élégance  dont  notre  art 
moderne  peut  être  susceptible.  Il  n'est  pas  jusqu'au  cheval  monté 
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par  la  jeune  gucrriL-re  qui  ne  porte  la  marque  de  celle  noble  pré- 
occupation du  statuaire.  Vigoureux  et  solidement  campé,  ce  cheval 
n'a  rien  cependant  de  la  pesante  allure  des  bêtes  massives  dont  se 
composait  généralement  la  cavalerie  du  xv«  siècle,  types  demeurés 
classiques  par  les  nombreuses  représentations  que  les  maîtres  Ita- 
liens, notamment,  nous  en  ont  laissées.  Le  coursier  de  Jeanne  est 
évidemment  de  race  beaucoup  plus  fine  que  ne  devait  le  comporter 
la  vraisemblable  réalité,  à  laquelle  s'est  attaché,  par  un  curieux  et 
saisissant  contraste,  ]M.  Frémiet  dans  son  remarquable  monument 
de  la  place  de  Pyramides.  On  sait  par  quel  généreux  scrupule  de 
conscience  artistique,  ému  de  certaines  critiques  soulevées  dans  le 
public  au  sujet  de  cet  ouvrage,  il  a  tenu  à  en  donner  une  épreuve 
nouvelle  et  définitive,  corrigeant  çà  et  là  quelques  détails,  forti- 
fiant le  corps  de  sa  figure  principale,  atténuant  les  proportions 
de  la  monture,  modifiant  enfin  l'armure  avec  le  harnachement. 

En  résumé,  la  Jeanne  d'Arc  de  M.  Paul  Dubois  est  une  composi- 
tion du  plus  haut  intérêt,  qui  formait,  dans  le  vaste  hall  de  la 
sculpture,  au  Palais  de  l'Industrie,  un  digne  pendant  à  celle  de 
M.  Frémiet.  Ce  magistral  envoi  se  complétait  d'un  buste  en 
bronze  du  peintre  Donnât,  d'une  ressemblance  frappante  et  d'une 
rare  intensité  d'expression. 

M.  Briden  (de  la  Chapelle-Saint-Luc)  a  exposé  le  Dernier  Som- 
meil, modèle  en  plâtre  d'un  groupe  destiné  à  la  décoration  d'un 
mausolée.  Au  chevet  de  la  couche  funèbre,  sur  laquelle  reposent 
deux  petits  enfants,  endormis  côte  à  côte,  sous  le  même  linceul, 
un  ange  agenouillé  —  dont  le  style  a  le  défaut  de  rappeler  un  peu 
trop  le  banal  motif,  le  type  consacré  des  figurines  qui  peuplent 
nos  nécropoles  —  dépose  des  fleurs;  M'""  Thomas- Soyer  (de 
Troyes),  le  Tireur  de  cartes,  statue  en  plâtre  ;  M.  Alfred  Boucher, 
compatriote  de  Paul  Dubois,  Philosophe,  buste  en  bronze,  et  le 
Porlrail  de  Mme  de  iV. ..,  joli  buste  exécuté  en  cire  blanche; 
MM.  Bacquet  (de  Villemaur)  et  Mûhlenbeck  (de  Rigny-le-Ferron), 
des  bustes  et  médaillons  de  plâtre  et  de  bronze. 

—  Dans  la  Marne,  nous  ne  rencontrons  pas  moins  de  quatorze 
sculpteurs,  dont  les  noms  sont  pour  la  plupart  bien  connus  de  nos 
lecteurs.  Un  bon  nombre,  il  est  vrai,  se  sont  bornés  cette  année  à 
l'envoi  de  médaillons  et  de  bustes;  ce  sont  MM.  Ernest  Dagonet 
et  René  Hermant  (de  Châlons),  J.-B.  Germain  (de  Fismes),  Georges 
Jacquin  (de  Fère- Champenoise),  —  le  fils  du  peintre  mentionné 
précédemment,  —  MassouUe  (d'Epernay),  Michel-Malherbe  (d'Ay), 
Naret  (de  Sézanne),  Vasseur-Lonibard  (de  Vienne-le-Château), 
Mulotin  de  Mérat  et  Chavalliaud  (de  Reims). 

De  M.  Dagonet,  une  tête  d'enfant  aux  longues  boucles  soyeuses, 
endormi  pour  jamais  sans  doute  dans  la  paix  du  ciel;  un  brin  de 
muguet,  un  bouton  de  rose  symbolisent  poétiquement,  dans  ce 
marbre,  la  tendre  fraîcheur  et  la  délicate  fragilité  de  cette  âme  à 
peine  éclose,  ravie  dans  sa  fleur.  M.  Germain  a  fait  poser  devant 
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lui  son  député,  M.  H.  Faure,  dont  le  ciseau  d'une  parisienne, 
M'"®  Pauline  Maillot,  a  reproduit  également  les  traits  :  le  buste  de 
M""=  Maillot  est  en  terre  cuite;  celui  de  M.  Germain  en  plaire, 
peint  en  bronze  d'or.  11  a  joint  à  cet  envoi  la  réduction  en  bronze 
de  sa  figure  du  Prinlemps,  du  Salon  de  1888,  M.  Michel-Mallierbe, 
pensionnaire  de  la  ville  de  Reims,  a  modelé,  d'une  main  très 
souple  et  très  experte,  le  portrait  en  bronze  de  son  ami  Jacques 
Blanche,  le  peintre  moderniste.  Il  est  aussi  l'auteur  d'une  belle 
statue  en  plâtre  de  la  Douleur,  personnifiée  par  un  homme  assis 
sur  un  rocher,  la  tête  affaissée  sur  sa  poitrine,  les  deux  mains 
croisées  et  appuyées  sur  un  genou,  dans  une  pose  de  douloureuse 
méditation,  de  désespoir  profond.  Le  seul  tort  de  celte  figure,  qui 
vient  d'être  acquise  par  l'Etat,  est  défaire  songer  aux  compositions 
analogues  du  maître  Rodin,  pour  lequel  le  jeune  praticien  professe 
à  bon  droit  l'admiration  la  plus  enthousiaste  ;  mais  en  vei'tu  de  sa 
jeunesse  même  et  de  son  talent,  qui  est  très  sincère,  M.  Michol-Mal- 
herbe  a  le  devoir  d'acquérir  une  originalité  propre,  qui  lui  vaudra, 
nous  en  sommes  assuré,  le  succès  dans  un  avenir  très  prochain. 
A  mentionner  encore,  le  Portrait  de  M.  Eugène  Mariolon,  sta- 
tuaire, en  costume  d'atelier,  médaillon  en  plâtre  par  M.  Narôl, 
son  élève. 

Un  rémois,  M.  Paul  Mortier,  s'est  chargé  d'exécuter,  en  plâtre, 
l'inévitable  bas-relief  décoratif  —  et  patriotique  :  un  buste  de  cui- 
rassier, vu  de  face,  le  casque  en  tête  et  drapé  dans  son  manteau, 
avec  les  dates  1870-18..,  soulignées  par  un  rameau  de  laurier, 
escomptant  la  victoire  future. 

M.    Auguste    Bernard   (de    Montmort),    sculpteur    et   médecin, 

peintre  même  à  l'occasion,  a  fort  honnêtement  donné  le  jour  à 

une   Muse  Erato,   laurée  et  nue,  ayant   en  main  la  lyre  et  le 

pleclre  : 

Jara  mauibus  cilharam  pectine  puisât  eburno*. 

A  rapprocher  de  cette  œuvre  mythologique  VOde,  autre  statue 
également  en  plâtre,  due  à  M.  Charles  Collet  (d'Esternay)  :  une 
jeune  fille,  couronnée  des  lauriers  d'.Apollon,  le  bras  étendu  d'un 
geste  gracieux  et  noble,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  récite  un 
poème;  à  ses  pieds  repose  la  lyre  classique,  faite  d'une  carapace 
de  tortue. 

Nous  avons  réservé  pour  la  fin  de  cette  série  l'envoi  de  .M"''  Anne 
Manuela  {aliàs  duchesse  d'Uzès),  une  figure  de  marbre  pieuse- 
ment destinée  au  tombeau  d'Henri  de  Pêne.  Il  se  composera  de 
son  médaillon,  suspendu  à  un  cippe  funéraire  surmonté  d'une 
urne;  une  jeune  femme,  enveloppée  de  longs  voiles  de  deuil, 
s'incline  sur  le  monument  et  y  grave  ces  simples  mots  :  Celui-ci 
fut  loyal  et  bon. 


1,  Virgile, 
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—  Pour  le  déparlement  des  Ardennes,  MM.  Aristide  Croisy  (de 
Fagnon),  Déloye  (de  Sedan)  et  Colle  (de  Charleville)  se  sont  con- 
tentés d'exposer  des  bustes.  Le  dernier  cependant  s'est  en  outre 
inspiré,  dans  un  intéressant  groupe  en  plaire,  d'un  thème  cher 
aux  poètes  de  tous  les  temps,  depuis  Horace  et  Ronsard  jusqu'à 
Lamartine,  et  dont  l'idée  lui  a  été  suggéi'ée  par  le  Chant  d'An-iour 
des  Nouvelles  Méditations  poétiques  :  le  Temps  recueillant  d'une 
main  avide  les  bijoux  et  les  parures  de  la  Jeunesse  abolie,  tandis 
que  l'Amour  laisse  pleuvoir  sur  sa  tête  voilée  les  ileurs  embau- 
mantes du  souvenir  : 

...  Un  jour  le  temps  jaloux,  d'une  haleine  glacée, 
Fanera  tes  couleurs  comme  une  tleur  passée 

Sur  ces  lils  de  gazon  ; 
Et  sa  main  flétrira  sur  tes  charmantes  lèvres 
Ces  rapides  baisers,  hélas  !  dont  tu  me  sèvres 

Dans  leur  fraîche  saison. 

Mais  quand  tes  yeux,  voilés  d'un  nuage  de  larmes, 
De  ces  jours  écoulés  qui  t'ont  ravi  les  charmes, 

Fleureront  la  rigueur, 
Quand,  dans  ton  souvenir,  dans  l'onde  du  rivage 
Tu  chercheras  en  vain  la  ravissante  image, 

Regarde  dans  mon  cœur. 

Là,  ta  beauté  fleurit  pour  des  siècles  sans  nombre. . . 

Nous  voyons  reparaître  à  la  section  de  gravure  en  médailles  et 
sur  pierres  fines,  le  nom  de  M.  Déloye  (médaille  d'argent  repré- 
sentant S.  E.  M.  de  Falbe,  ministre  de  Danemark  à  Londres), 
accompagné  de  celui  de  M.  Jamain  (de  Fresnay),  qui  a  gravé  deux 
camées  sur  sardoines  :  Madame  Du  Barry  ;  —  Jeune  femme 
(xvi»  siècle). 

—  M.  Drouot  (de  Sommevoire)  est  le  lauréat  de  la  Haute-Marne, 
avec  son  beau  plâtre  du  Printemps,  étude  de  femme  nue  qui  lui  a 
fait  obtenir  une  mention  honorable. 

M.  Péchiué  (de  Langres)  n'exposait  qu'un  buste  en  plaire;  M.  Rou- 
geron  (de  Récourt),  des  Portraits  d'amis,  médaillttns  en  bronze; 

—  M""  Eva  Lobstein  (de  la  Ferlé-sous-Jouarre)  et  M.  Siot- 
Decauville  (de  Coulommiens),  en  Seine-et-Marne,  s'en  tiennent 
modestement  à  l'envoi  de  deux  médaillons  (plâtre  et  bronze). 
Toutefois,  il  convient  de  mettre  à  l'actif  de  la  région  briarde  le 
modèle  en  plâtre  de  la  très  intéressante  statue  de  Notre-Dame  de 
Juilly,  dont  l'original  en  fonte  dorée,  de  S^^TO  de  hauteur,  sur- 
monte la  nouvelle  chapelle  du  célèbre  collège  des  Pères  Orato- 
riens.  Cette  Vierge,  de  style  archaïque,  debout  et  bénissant,  ter- 
rasse à  ses  pieds  le  dragon  symbolique  ;  ceinte  du  bandeau  royal, 
sa  chevelure  descend  en  longues  nattes  de  ses  épaules  ;  la  robe 
étroite  tombe  à  plis  droits,  enserrée  comme  d'une  gaine  par  les 
entrelacs  de  sa  cordelière.  Ce  morceau  de  sculpture- fait  grand 
honneur  au  ciseau  de  M.  Léon  Cugnot,  de  Paris. 
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—  L'Yonne  a  M.  Kley  (de  Sens),  auteur  de  Brènnits,  buste  do 
plâtre,  et  d'une  aimaljle  statuette, rE/?/a?2i  au  baiser  ;  et  M.  Peynot 
(de  Villeneuve-sur- Yonne),  qui  expose  une.  Naïade,  modèle  en 
plâtre,  pour  un  des  bassins  du  château  de  Vaux-le-Vicomte.  C'est 
la  continuation  de  l'importante  commande  faite  à  Tartisle  par 
rinteiligcnt  propriétaire  de  cette  fastueuse  demeure  historique, 
M.  Sommier,  et  le  pendant  de  l'œuvre  admirée  au  Salon  de  1888. 
La  Nymphe  émerge  des  eaux,  le  corps  renversé,  et  se  soulève  en 
soufflant  dans  sa  conque,  tandis  que  de  jeunes  tritons,  des  amours 
joufflus  folâtrent  joyeusement  parmi  les  roseaux,  avec  des  pois- 
sons et  des  tortues.  Le  groupe  colossal,  d'un  mouvement  puissant 
et  d'une  belle  ordonnance  classique,  est  bien  en  harmonie  avec  le 
décor  de  pur  style  Louis  XIV  dans  lequel  il  devra  figurer. 

—  Notre  énumération  se  complète,  pour  l'Aisne,  de  deux  noms 
de  statuaires  :  Mlle  Claudel  (de  Fère-en-Tardenois),  élève  de  Rodin  : 
Portrait  de  M.  Charles  Lhermilte,  buste  en  bronze;  et  M.  Le 
Blanc  (de  Braisne-sur-Vesle),  élève  de  Falguière  :  Jeune  fille 
cueillant  des  fleurs,  statue  de  plâtre,  conçue  après  une  lecture  de 
Lamartine  [Harmonies  poétiques). 

Voyez  aux  purs  rayons  de  l'Amour  qui  va  naître 
La  Vierge  qui  s'épanouit  ! 


A  ses  yeux  toute  la  nature 
N'est  qu'innocence  et  volupté  ! 
Aux  feux  des  étoiles  brillantes, 
Au  doux  bruit  des  eaux  ruisselaules. 
Sa  pensée  erre  avec  amour  ; 
Et  toutes  les  fleurs  des  prairies 
Viennent  entre  ses  doigts,  flétries. 
Sur  son  cœur  sécher  tour  à  tour  ! 

Mlle  Marcelle  Lancelot,  de  Paris,  fille  du  graveur  sézannais, 
exposait  timidement,  sous  le  grand  escalier  qui  conduit  de  la 
sculpture  à  la  peinture,  un  remarquable  projet  de  plateau,  en 
plâtre,  modèle  destiné  à  une  œuvre  d'orfèvrerie,  'et  consacré  à  la 
glorification  du  ChamjKigne.  Au  centre,  un  groupe  allégorique 
figure  le  triomphe  du  nouveau  nectar  :  une  nymphe,  la  coupe 
écumante  à  la  main,  entourée  d'une  multitude  de  petits  génies 
ailés  emportés  dans  un  nuage.  Tout  autour,  en  cinq  médaillons 
séparés  par  des  motifs  décoratifs  (amours  au  milieu  de  trophées 
variés),  la  jeune  artiste  a  représenté  les  phases  diverses  de  la 
fabrication  du  vin  mousseux  :  son  invention  à  la  fin  du  xvii« 
siècle  par  Dom  Pérignon,  moine  bénédictin  de  l'abbaye  d'Haut- 
villers  ;  la  récolte  des  raisins,  leur  transport  dans  les  cuves,  la 
mise  en  bouteilles,  etc.  Une  guirlande  de  pampres  court  en  élé- 
gante bordure  à  l'entonr  du  plafond.  Mlle  Lancelot,  qui  a  obtenu 
déjà  deux  mentions  en  1883  et  1886,  a  été  gratifiée  cette  année 
d'une  médaille  de  troisième  classe  et  d'une  bourse  de  voyage,  la 
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première  qui  ail  été  encore  attribuée  à  une  femme.  Enfin,  l'Etat 
lui  a  commandé  la  reproduction  en  bronze  de  son  œuvre. 

II[.  Dessinateurs,  pastellistes,  etc.  —  M.  Emile  Bayard,  de  la 
Ferté-sous-Jouarre,  expose,  parmi  les  dessins,  son  illustration  des 
deux  romans  de  Georges  Obnet,  le  docteur  Rameau  et  Volonté, 
parus  dans  le  iouvn-dl  VI Un stration.  Mme  Dehaussy,  de  Meaux,une 
Tête  d'étude;  Mlle  Georges  Grimblot,  de  Cbaumont,  M.  Steck,  de 
Troyes,  et  M.  Wéry,  de  Reims,  des  portraits  ;  M.  Nac,  autre  troyen, 
une  suite  de  dessins  pour  illustrer  le  Paris  de  M.  Auguste  Vitu. 
Enfin  M.  Adolpbe  ^Yillette,  de  Cbâlons,  a  envoyé  deux  pages  de 
ses  spirituels  croquis  à  la  plume,  publiés  dans  le  Chat  noir  et  le 
Courrier  français  :  A  qui  les  lilas?  L'âged'or.  Dans  cette  dernière 
planche,  on  voit  le  type  fameux,  créé  par  lui,  du  Pierrot  en  habit 
noir,  le  Pierrot  moderne,  victime  de  la  pei'fidie  égoïste  d'une  belle, 
se  faire  en  vain  tour  à  tour  poète,  musicien,  peintre,  rival  des 
anges  et  des  rossignols,  afi'ronter  la  mort  même,  sans  pouvoir 
parvenir  à  attendrir  ce  cœur  indigne,  qui  ne  reconnaît  que  la 
puissance  du  vil  métal.  L'autre  planche  offre  une  scène  de  duel 
entre  deux  de  ces  Pierrots  macabres,  assistés  de  croque-morts,  en 
guise  de  témoins.  Assise  sur  un  tertre  et  tenant  des  fleurs  entre 
ses  doigts,  une  de  ces  fillettes  piquantes  et  court  vêtues  dor.t  le 
crayon  de  NVilletle  a  !e  secret,  regarde  le  combat  d'un  air  indiffé- 
rent :  A  qui  les  lilas  ? 

—  Comme  pastels,  on  peut  mentionner  de  bons  portraits  de 
MM.  Morlol,  d'Isômes  (Haute-Marne),  Duvent,  de  Langres,  et  la 
Colombine  de  M.  Daux,  de  Reims. 

M.  Monginot  nous  donne  encore  ici  un  amusant  spécimen  de  ses 
coulumières  singeries  dans  Vlnstriiction  obligatoire  ;  il  s'agit  d'un 
vieux  singe  costumé  en  magister  de  village,  les  lunettes  sur  le 
front,  la  férule  à  la  main,  faisant  lire  dans  un  gros  in-folio  un 
petit  singe  en  bonnet  d'âne. 

—  Quelques  aquarellistes  de  mérite  se  font  remarquer  par  leurs 
envois.  Ce  sont  des  Fleurs  de  Mme  Gandar,  de  Bois-Dépense 
(Marne)  ;  une  gentille  petite  Gardeuse  d'oies,  peinte  sur  un  éven- 
tail, par  M.  Daux  ;  des  paysages  do  MM.  Frédéric  Henriet  [La  route 
de  Jouarre,  à  Coulommiers,  en  novembre;  A  Saint- Valery-siir- 
Somme!,  Morlot  {La  terrasse  de  Mcudon,  effet  du  soir),  Perdreau, 
de  Gueux  (Marne),  (Soir  d'hiver  en  Artois)  etJacquin,  ces  derniers 
fort  jolis  et  légers  de  touche. 

—  A  signaler  encore,  une  miniature  de  Mlle  Gillain,  d'Epernay, 
et  un  portrait  peint  sur  porcelaine,  par  Mlle  Savy,  de  Cbâlons. 

IV.  Graveurs.  —  11  nous  faut  malheureusement  enregistrer, 
dans  cette  section,  la  mort  récente  de  Léopold  Massard,  de 
Crouy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne).  La  gravure  perd  en  lui  un  de 
ses  maîtres  éminents,  et  les  visiteurs  du  Salon  en  pouvaient  encore 
juger  par  l'exposition  posthume  de  deux  portraits,  celui  de  l'abbé 
V...,  gravure  originale,  et  celui  du  cardinal  Lavigerie,  d'après 
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Donnât.  Massard  avait  obtenu  une  médaille  en  I8GG,  une  deuxième 
médaille  en  1874,  et  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1880. 

Mlle  Leluc,  de  Brie-Comte-Robert,  a  gravé  sur  bois,  d'après 
Montbard,  une  vue  pittoresque  du  Royaume-Uni,  Allon  Towers. 

Les  quatre  autres  exposants  appartiennent  au  déparlement  de 
la  Marne.  Ce  sont  MM.  Eugène-Napoléon  Varin,  dl<:pernay,  avec 
deux  superbes  épreuves  d'après  les  compositions  d'Adrien  Moreau  : 
La  visite  au  château,  Le  cabaret  du  Vert-GokiiU,  et  Pierre-Adol- 
phe Varin,  de  Chàlons,  son  frère  aîné,  avec  le  Porlrail  de  Nicolas 
WilbauU,  gravé  à  l'eau-forte  et  au  burin,  pour  illustrer  la 
monographie  consacrée  par  M.  Henri  Jadart  au  peintre  de  Chûteau- 
Porcien;  Gustave  Huot,  de  Sézanne  (le  âonumenl  de  Gumbella, 
sur  la  place  du  Carrousel)  et  Léopold  Lesigne,  de  Crugny  (quatre 
eaux-fortes  d'après  des  tableaux  de  J.-Fr.  UiWei:  La  femme  au  rouet, 
La  femme  au  lavoir,  La  femme  donnant  à  mangera  ses  poules, et 
La  femme  aux  seaux,  cette  dernière  exécutée  pour  le  journal  VArt). 

V.  Architectks.  —  Les  projets  exposés  consistent,  pour  la  plu- 
part, en  restaurations  et  reconstructions  de  monuments,  relevés 
archéologiques,  etc.  C'est,  par  M.  Binet,  de  Cliaumont- sur-Yonne, 
l'heureuse  restauration  du  Tombeau  du  cardinal  Duprat  (xvi" 
siècle),  conservé  dans  la  cathédrale  de  Sens;  par  M.  Henri 
Descaves,  celle  de  la  belle  abside  romane  de  l'église  Notre-Dame 
de  Vassy,  sa  ville  natale;  par  M.  Lepage,  de  Saint-Mammès  (Seine- 
et-Marne),  architecte  à  Reims,  la  reconstitution  savante  de  cette 
magnifique  église  Saint-Nicaise,  détruite  après  la  Révolution,  et 
que  les  archéologues  rémois  rêvent  de  voir  un  jour  rétablie  dans 
liîur  ville,  à  l'aide  des  précieux  documents  conservés  tant  à  la 
bibliothèque  municipale  que  dans  certaines  collections  particu- 
lières. 

Construit  de  1229  à  1297,  tout  d'une  pièce,  par  conséquent,  ce 
merveilleux  chef-d'œuvre  do  l'art  gothique  du  xiii°  siècle  avait  tant 
de  grâce  et  de  légèreté,  avec  ses  délicates  flèches  jumelles,  ses 
tours  ajourées,  ses  hautes  nefs,  ses  chapelles  nombreuses  et  ses 
étincelantes  verrières,  que  son  prestige  faillit  contrebalancer, 
aux  yeux  des  démolisseurs,  celui  de  l'imposante  cathédrale;  mais 
le  peu  de  solidité  de  la  construction,  faite  avec  des  matériaux 
défectueux,  décida  finalement  de  sa  ruine.  Elle  fut  démolie,  après 
adjudication,  de  1798  à  1823,  après  l'apaisement  des  esprits  et  le 
rétablissement  de  l'ordre  civil,  par  une  édililé  insouciante,  mais 
économe,  qui  eût  été,  d'ailleurs,  fort  empêchée  d'effectuer  une 
semblable  restauration. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  pi'ogrès  réalisés  par  la  science,  aux 
moyens  puissants  dont  dispose  l'industrie,  la  réédification  de  cet 
admirable  monument  n'entraînerait  pas,  d'api'ès  les  devis  de  M.  Le- 
page, une  dépense  supérieure  à  deux  millions  et  demi.  Le  géné- 
reux artiste  à  fait  don  au  Musée  de  ses  trois  superbes  dessins,  qui 
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lui  ont  coulé  quatre  annéps  de  labeur;  mais  il  n'a  pas  dit  son  der- 
nier mot.  11  se  propose  d'envoyer  au  Salon  de  J890  une  perspec- 
tive géométrale  donnant  dans  son  ensemble  la  vue  intérieure  de 
Saint-Nicaise.  La  ville  de  Reims,  qui  vient  d'honorer  la  mémoire 
de  Jeanne  d'Arc,  en  érigeant  cette  image  glorieuse  au  parvis  de 
sa  cathédrale,  consacr.erail  les  grands  souvenirs  de  son  passé  en 
relovant,  entre  Notre-Dame  et  Saint-Remi,  la  basilique  regrettée 
de  Sainl-iNic  n<e.  Tous  les  éléments  de  reconstitution  en  sont 
maintenant  à  peu  près  réunis.  Que  de  riches  donateurs  prennent 
en  main  cette  tâche  éminemment  arlislique,  et,  qui  sait?  la 
vieille  cité  rémoise  pourra  voir,  au  jour  anniversaire  de  sa  des- 
truction, la  résurrection  du  merveilleux  édifice, 

M.  Eugène  Rouyer,  de  la  IN'euville-au-Pont  (Marne),  a  reproduit, 
pour  un  ouvrage  d'ensemble  sur-  VArt  architeclural  en  France, 
dix-huit  portes  sculptées  appartenant  à  l'époque  de  la  Renaissance 
et  provenant  de  Paris,  Toul,  Nancy,  Figeac,  etc.  Son  envoi  con- 
siste en  dessins  originaux,  dont  il  a  fait  gracieusement  hommage 
à  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  à  Paris,  et  en  gravures 
tirées  d'après  ces  dessins. 

M.  Louzier,  de  Sens,  poursuit  également  d'intéressants  travaux 
archéologiques  avec  le  relevé  de  l'église  romane  de  Jailly,  dans  la 
Nièvre.  Quant  à  M.  Lheureux,  de  Fontainebleau,  il  a  été  séduit 
par  l'idée  d'un  monument  à  élever,  à  la  gloire  de  la  Révolution, 
sur  l'emplacement  des  Tuileries,  et  il  nous  en  présente  le  projet 
complet  en  quatre  châssis.  On  doit  en  outre  à  M.  Henri  Schmit, 
de  Reims,  l'installation  d'un  exposant  dans  la  galerie  des 
machines,  à  l'Exposition  universelle  du  Champ-de-Mars;  elle  com- 
prend notamment  une  porte  en  bois,  richement  décorée  de  feuil- 
lages combinés  avec  des  motifs  d'architecture. 

Ce  n'est  pas  quitter  le  territoire  champenois  que  de  mentionner, 
en  finissant,  le  relevé  de  la  belle  église  gothique  du  Monl-Notre- 
Dame  (Aisne),  par  M.  Babet,  de  Paris,  et  la  construction  du  Châ- 
teau de  Beaumont,  près  Monlmirail  (Marne),  par  M.  Leidenfrost. 

A.  T. 


Dans  la  séance  de  l'Académie  de  médecine  du  4  juin  dernier 
M.  le  docteur  Henri  Henrot,  maire  de  la  ville  de  Reims,  a  présenté 
un  album,  dressé  en  vue  de  l'Exposition  et  qui  renferme  près  de 
deux  cents  tracés  graphiques  concernant  les  divers  services  d'as- 
sistance et  d'hygiène  de  cette  ville.  Cet  album  est  un  résumé  des 
recherches  statistiques  qu'il  a  entreprises.  —  M.  Henrot,  dans  sa 
communication,  insiste  sur  l'importance  de  cet  ordre  do  travaux  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  sociale.  11  montre  comment  à  Reims  la 
statistique  ayant  donné  une  mortalité  de  o4  pour  mille  dans  un 
quartier  tandis  qu'elle  n'en  donnait  qu'une  de  30  pour  mille  dans 
le  centre  de  la  ville,  des  dépenses  furent  faites  aussitôt  pour  assainir 
le  quartier  malsain  ;  il  montre  encore  comment  la  statistique  ayant 
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indiqué  une  épidémie  localisée  de  fièvre"  typhoïde,  il  fut  possible 
d'arrêlei'  l'épidémie  on  fournissant  à  la  région  atteinte  une  eau 
potable  do  meilleure  qualité.  Les  données  fournies  par  la  statis- 
tique permettront  ainsi  aux  hygiénistes  de  réclamer  les  modifica- 
tions sanitaires  urgentes.  Il  est  donc  d'importance  majeure  d'or- 
ganiser dans  toutes  les  communes  un  service  statistique  sérieux. 

(Le  mémoire  de  M.  Henrot  est  renvoyé  à  l'examen  d'une  Com- 
mission composée  de  MM.  Brouardel  et  Proust). 


Le  dimanche  14  juillet  dernier,  M.  Thibault,  curé-doyen  de 
Vertus  (Marne),  a  célébré  le  cinquantenaire  de  son  entrée  dans  le 
sacerdoce.  A  l'occasion  de  cet  anniversaire  a  eu  lieu  une  émouvante 
cérémonie  religieuse,  présidée  par  M.  Lucot,  chanoine-archiprètre. 

La  municipalité  de  Vertus,  qui  est  mieux  à,  même  que  personne 
d'apprécier  les  services  et  le  dévouement  du  vénérable  abbé  Thi- 
bault, assistait  à  cette  cérémonie. 

Né  à  Bannes  (Marne),  le  14  août  1814,  entré  au  séminaire  en 
1828,  M.  l'abbé  Thibault  (Jacques-Honoi^é),  reçut  le  sacrement  de 
l'ordre  des  mains  de  Ms'  de  Priliy,  le  14  juillet  1839.  Successive- 
ment vicaire  de  Suippes  et  curé  de  Bergères-lez-Vertus,  il  fut 
nommé  doyen  de  Vertus  en  1849. 

Cette  fête  personnelle  au  Pasteur  en  a  été  une  pour  toute  la 
famille  paroissiale  dont  il  est  le  père  depuis  quarante  ans. 


M.  Weill  (Jacob),  médecin  principal  de  2«  classe,  médecin-chef 
des  salles  militaires  de  l'hospice  mixte  de  Reims,  vient  d'être 
promu  au  grade  d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

ÏNous  enregistrons  également  avec  plaisir  la  promotion  au  même 
grade  d'un  autre  officier,  notre  compatriote,  M.  Salle  (Auguste- 
Louis),  chef  de  bataillon  au  120»  régiment  de  ligne  à  Sedan. 
M,  Salle  est  fils  de  l'ancien  principal  du  collège  de  Vitry-Ie-F'ran- 
çois. 


Le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  du  L.\cée  de  Reims  a  eu 
lieu  récemment  dans  l'un  des  salons  de  l'iiûtel  Continental  à 
Paris,  Cette  réunion  cordiale  et  joyeuse  était  présidée  par  M,  Lan- 
tionie.  Au  dessert,  un  poète,  M.  Richardot,  a  déclamé  les  vers  sui- 
vants : 

A  LA  CHAMPAGNE 
Dans  son  linceul  épais  et  blanc,  horizontale 
Comme  un  lac  endormi  par  quelque  nécromant, 
O  Champagne!  ta  plaine  à  l'infini  s'étale 
Et  semble  à  l'horizon  toucher  le  firmament  1... 
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Muette  sous  le  souffle  âpre  et  dur  de  la  brise, 
Ou  brillante  au  soleil  comme  un  miroir  poli, 
Elle  dort  tristement,  maigre  sous  l'herbe  grise, 
Sans  ondulation,  sans  vague^  sans  un  pli. 

Des  lignes  de  sapins,  troncs  altérés  de  sève, 
Seules  ombrent  au  loin  l'éclat  du  sol  crayeux, 
Tandis  que  lentement  en  tournoyant  s'élève 
On  grand  vol  de  corbeaux,  bas  et  silencieux. 

Qu'ils  s'écartent  de  toi,  les  joyeux  de  ce  monde  : 
Ton  rêve  n'est  pas  fait  pour  leur  jeune  gaîté, 
Et  les  rires  bruyants,  comme  en  la  mer  profonde. 
S'éteignent  sans  échos  dans  ton  immensité. 

Mais  moi  j'aime  le  calme  éternel  de  la  plaine, 
Où,  lorsque  Messidor  enflamme  l'horizon, 
Au-dessus  des  troupeaux  à  la  poudreuse  laiue. 
L'alouette  gauloise  entonne  sa  chanson  ; 

Ta  plaine  où  par  deux  fois  et  la  Gaule  et  la  France 
De  leur  glaive  ont  creusé  sa  fosse  à  l'ennemi, 
Où  chantèrent  deux  fois  l'hymne  de  délivrance, 
Nos  aïeux  à  Chdlons,  nos  pères  à  Valmy  ! 


Dans  la  nuit  du  30  au  31  juillet  dernier,  un  incendie  considé- 
rable a  éclaté  dans  les  bâtiments  de  l'Hôpital  de  Rethel,  situés  k 
l'angle  de  la  rue  Robert  de  Sorbon.  Le  feu  a  consumé  une  partie 
de  l'aile  où  se  trouvaient  la  chapelle  et  les  dortoirs.  Aucun  accident 
de  personnes  n'est  à  déplorer,  mais  il  faut  constater  des  pertes 
mobilières  que  ne  pourront  couvrir  les  primes  d'assurances.  La 
chapelle  contenait  plusieurs  tableaux,  dont  quatre  grandes  toiles 
des  célèbres  peintres  Wilbault,  originaires  de  Ghâteau-Porcien. 
En  outre,  plusieurs  inscriptions  et  quelques  sculptures  auront  été 
plus  ou  moins  complètement  la  proie  des  flammes.  C'est  une 
perte  à  enregistrer  pour  le  trésor  artistique  de  la  Champagne. 


La  statue  de  Jeanne  d'Arc  a  Reims.  —  Pour  compléter  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  de  cette  statue  remarquable  (siijmi, 
p.  470  et  019),  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  l'eproduiro  ici 
les  lignes  suivantes  que  l'éminenl  critique  d'art,  M.  Paul  Mantz, 
vient  de  consacrer  à  l'œuvre  de  M.  Paul  Dubois  : 

«  En  présence  de  la  situation  morale  que  les  événements  nous 
ont  faite  et  du  zèle  passionné  avec  lequel  nos  historiens  cherchent 
à  saisir  dans  le  passé  les  battements  du  cœur  de  la  France,  il 
serait  étrange  que  les  sculpteurs  ne  se  fussent  pas  épris  de  l'hé- 
roïque figure  de  Jeanne  d'Arc.  Et,  en  effet,  ils  y  pensent  toujours 
et  ils  s'évertuent  à  trouver  la  forme  idéale  du  monument  qui  doit 
glorifier  la  libératrice.  Illustres  ou  inconnus,  presque  tous  sont 
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liantes  par  celte  jeune  apparition:  ils  ont  compris  que  la  statue 
de  la  noble  lille  doit  être  une  création  de  l'esprit  et  du  cœur,  car 
il  ne  reste  pas  do  portrait  du  temps,  et  l'artiste  n'a  à  sa  disposi- 
tion que  de  rares  témoignages  écrits,  précieux  san«  doute,  mais 
d'une  lamentable  insuffisance.  Quelque  appel  qu'on  fasse  à  l'ar- 
chéologie et  à  fart  du  xv  siècle,  une  Jeanne  d'Arc  ne  sera  jamais 
que  la  réalisation  d'un  rêve. 

«  Il  faut  pourtant  la  montrer  au  peuple  la  vivante  figure  de  la 
jeune  martyre,  qui  flotte  indéterminée  dans  la  conscience  histo- 
rique de  la  patrie.  Qui  donc  précisera  pour  nous  cette  grande 
image?  M.  Paul  Dubois  l'a  essayé.  La  Jeanne  d'Arc  qu'il  expose 
est  le  modèle  on  plâtre  de  la  statue  équestre  que  la  ville  de  Reims 
a  demandée  et  qui,  coulée  en  bronze,  sera  érigée  devant  la  cathé- 
drale. Le  cadre  est  heureux,  et  l'emplacement  bien  choisi.  Il  y  a 
plus  de  quatre  siècles  que  la  ville  du  sacre  attend  cette  noble 
effigie. 

«  La  Jeanne  d'Arc  de  M.  Paul  Dubois  est  extrêmement  jeune  :  elle 
garde  même  dans  la  construction  du  visage  quelque  chose  de  cette 
grAce  rudimentaire  qui  caractérise  l'âge  ingrat  ou  du  moins  ce 
moment  de  l'adolescence  où  les  traits  n'ont  pas  encore  atteint 
leur  configuration  définitive.  A  cheval,  casquée,  portant  l'armure 
et  tenant  l'épée  droite,  elle  se  lance  dans  la  bataille,  le  cœur  plein 
de  prière,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  où  lui  apparaissent  ses  visions 
accoutumées.  M.  Dubois  n'a  jamais  été  un  réaliste  dans  le  sens 
étroit  du  mot  :  nul,  {)armi  les  nôtres,  n'a  plus  vécu  dans  l'idéal  et 
ne  s'est  plus  inspiré  de  l'âme  des  maîtres  à  l'heure  enchantée  de 
cette  Renaissance  qui  est  la  préface  du  xvi«  siècle  et  qui,  plus 
tendre  que  l'âge  qui  se  préparait,  a  fait  jouer  un  si  grand  rôle  au 
sentiment.  On  ne  peut  douter  que  l'auteur  n'ait  lu  tout  ce  qui  a 
été  écrit. sur  Jeanne  d'Arc,  notamment  le  beau  volume  de 
M.  Siméon  Luce,  et  qu'il  n'ait  voulu  donner  satisfaction  à  ce 
besoin  d'archaïsme  qui  est  aujourd'hui  dans  les  esprits;  mais  la 
part  à  faire  à  l'idéal  lui  a  paru  plus  respectable  encore. 

«  Cette  préoccupation  est  particulièrement  visible  dans  le  style 
du  cheval  que  monte  la  jeune  guerrière  :  il  est  plus  élégant  et  de 
race  plus  fine  que  l'animal,  nécessairement  un  peu  campagnard, 
que  Jeanne  a  pu  avoir  à  sa  disposition  aux  jours  de  bataille. 
M.  Paul  Dubois  pouvait  trouver  des  chevaux  du  temps  dans  les 
dessins  de  Vittore  Pisano,  dans  les  peintures  de  Paolo  Uccello, 
sans  parler  des  robustes  bêtes  qui  portent  Gattamelata  à  Padoue, 
Colleone  à  Venise.  11  connaît  bien  ces  types  de  la  cavalerie  du 
xv  siècle,  mais  les  besoins  d'élégance  qu'il  a  en  lui  l'ont  emporté, 
et  il  a  un  peu  modernisé  le  cheval  de  Jeanne.  Quant  à  la  figure 
de  la  Pucelle,  elle  est,  à  notre  sens,  suffisamment  historique  : 
sans  être  une  copie,  elle  évoque  dans  l'esprit  le  souvenir  des 
miniatures  contemporaines.  Ce  que  M.  Paul  Dubois  a  voulu  tra- 
duire avant  tout  dans  le  mouvement  général,  dans  le  regard  perdu 


630  CHRONIQUE 

vers  le  ciel,  c'est  la  voix  mystérieuse  qui  parle  à  l'inspivée  et  qui  la 
conduit.  Ces  sentiments  complexes  et  absolument  en  dehors  des 
proses  quotidiennes  sont  tr^s  bien  exprimés  :  la  batailleuse  a 
vraiment  l'accent  lyrique;  elle  combat  en  pleine  extase,  » 

{Le  Temps,  feuilleton  du  \<]  juin  1889.) 

¥    » 

DÉCOUVERTES  ARCHÉOLOGIQUES  A  Langres^.  —  Daus  Ics  travaux 
exécutés  à  Langres  pour  l'emplacement  du  Marché-couvert,  les 
ouvriers  ayant  atteint  une  profondeur  de  3^90,  ont  mis  à  décou- 
vert une  mosaïque  fort  intéressante  et  d'un  excellent  style.  Elle 
mesure  l'"5S  sur  lm65  et  formait  la  partie  centrale  d'un  apparte- 
ment. Le  reste  du  pavage  était  en  bétou,  orné  de  cubes  de  marbre 
noir  placés  à  égale  distance  les  uns  des  autres  (0™lO  centimètres 
environ)  ;  ces  cubes  mesurent  Om03  centimètres  de  côté.  Quant  à 
la  mosaïque  elle-même,  elle  est  composée  de  cubes  mesurant  un 
centimètre.  Ils  sont  en  marbre  blanc,  noir,  rouge,  gris  et  ocre. 
Le  dessin  représente  des  cubes  en  perspective  sur  tout  ["ensemble 
du  ti'arail;  comme  bordure,  un  large  entrelacs,  séparé  du  dessin 
central  et  de  l'extérieur  par  des  lignes  alternativement  blanches 
et  noires.  Cette  mosaïque,  par  la  pureté  de  son  dessin  et  sa  belle 
exécution,  fait  supposer  qu'elle  remonte  aux  premiers  siècles  de 
notre  ère.  Elle  est  malheureusement  fort  dégradée  sur  un  côté, 
mais  les  parties  intactes,  après  un  travail  difficile  et  minutieux, 
ont  pu  être  transportées  au  Musée  de  Langres  dans  la  galerie 
lapidaire.  On  a  trouvé  en  outre  sous  la  mosaïque  un  style  en 
ivoire  et  une  monnaie,  petit  bronze,  à  l'effigie  de  Tibère. 

—  Une  autre  trouvaille  qui  se  rapporte  plus  directement  à  l'his- 
toire de  Langres,  est  celle  d'une  très  grande  quantité  do  cada- 
vres enterrés  derrière  l'abside  de  l'église  Saint-Didier,  trans- 
formée aujourd'hui  en  Musée.  A  quelle  époque  remontent  ces 
squelettes?  A  première  vue,  tous  ces  ossements  semblent  appar- 
tenir à  la  même  époque;  mais  on  sait  comme  certains  terrains 
conservent  bien  les  os,  et  ce  qui  prouve  qu'on  rentre  ici  dans  ce 
cas,  c'est  qu'on  a  trouvé  à  0'"20  centimètres  au-dessous  de  la 
mosaïque,  d'autres  ossements  humains  aussi  bien  conservés  que 
ceux  trouvés  à  un  mètre  de  la  superficie  du  sol;  or,  il  y  a  entre 
eux  une  ditférence  de  profondeur  de  près  de  trois  mètres,  et,  par 
suite  de  l'existence  de  la  mosaïque,  il  est  matériellement  impos- 
sible qu'ils  aient  été  ensevelis  en  même  temps.  D'autre  part,  il  n'y 
a  aucune  trace  de  cercueil  en  aucun  point;  si  le  bois  s'était  détruit 
totalement,  chose  difficile  à  admettre,  tout  au  moins  retrouverait- 
on  ces  clous  de  toute  forme  et  de  toute  grandeur  qui  caractérisent 
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les  anciens  cimetiôros.  Enfin,  si  nous  considérons  les  tôles  (elles  sont 
exlrônionient  nombreuses),  il  est  facile  do  remarquer,  à  l'inspeclion 
des  dents,  que  la  très  grande  majorité  d'entre  elles  appartenait  à 
desadultes;  aucune  tête  d'enfant.  Voilà  qui  tendrait  à  première  vue 
à  faire  croire  à  un  ensevelissement  ù  la  suite  d'un  combat.  Mais,  sans 
oublier  les  nombreuses  guerres  et  les  nombreux  sièges  que 
Langres  a  supportés,  il  est  bon  de  faire  des  réserves,  car  on  est 
trop  porté  à  penser  que  nos  pères  mouraient  tous  les  armes  à  la 
main,  et  à  voir  dans  le  premier  cadavre  venu  les  suites  des  guerres 
de  César  ou  d'Attila.  Kn  elfet,  par  suite  des  recherches  faites  par 
M.  Petitot,  économe  des  hospices,  nous  savons  qu'un  emplace- 
ment situé  entre  les  bâtiments  de  l'hùpilal  Saint-Laurent  [aujour- 
d'hui hôpital  militaire)  et  l'église  Saint-Didier,  a  été  pendant 
longtemps  le  cimetière  de  l'hospice. 

L'hôpital  Saint-Laurent  s'appelait  autrefois  hôpital  Saint- 
Mammès;  il  a  été  fondé  en  1201  et  on  peut  voir  aux  archives  de 
Langres  plusieurs  pièces  importantes  qui  le  concernent,  notam- 
ment le  testament  d'Antoine  Erart,  écuyer,  qui  en  1483  (liasse 
783)  fait  des  donations  aux  hôpitaux  de  Saint-.Mammès  et  de 
Saint-Nicolas. 

De  1740  à  1780,  soit  pendant  une  période  de  quarante  ans,  il  a 
été  fait  dans  le  cimelièro  662  inhumations.  Avant  cette  époque, 
et  peut-être  dès  la  fondation  de  l'hospice,  les  décédés  à  l'hôpital 
étaient  également  inhumés  dans  cet  emplacement;  mais  il  existe 
des  lacunes  considérables  dans  les  cahiers  de  décès,  et  il  n'a  pas 
été  possible  de  fixer,  même  approximativement,  le  nombre  des 
inhumations  faites  avant  1740.  Les  premières  notes  retrouvées 
remontent  à  1673. 

L'hôpital  Saint-Mammès  recevait  les  militaires  en  grand  nomljre  ; 
tous  les  blessés  dans  les  comljats  des  environs,  ou  les  malades 
fournis  par  le  passage  des  troupes,  y  ti'ouvaient  un  asile.  Ils 
entrent  pour  les  deux  tiers  environ  dans  les  inhumations  faites  au 
cimetière  de  l'hôpital,  d'après  les  registres  consultés,  Nous  avons 
donc  lieu  de  penser  qu'au  moment  des  guerres  dés  Anglais,  des 
guerres  de  religion  et  des  invasions  des  Croates,  les  inhumations 
de  militaires  ont  été  extrêmement  nombreuses;  c'est  ce  qui 
explique  pourquoi,  parmi  les  têtes  retrouvées  dans  les  fondations 
du  Marché-couvert,  un  grand  nombre  portent  toutes  leurs  dents  et 
appartenaient  à  des  hommes  dans  la  force  de  Vdge. 

Ch.   RovEH, 
Conservaleur  du  Musée  de  Langres. 


La  Champagne  et  la  Brie  à  l'Exposition  universelle.  — 

Le   Pavillon   du   vi.n   de   Chaui'AG.nk   a   L'ExrQsrnoN'.    —    Le  syn- 
dicat du  commerce  des  vins  de  Champagne  a  établi,  au  Palais  des 
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produits  alimeulaires  du  quai  d'Orsay,  uu  pavillon  décoré  avec  le 
meilleur  goût  qui  est  sans  contredit  une  des  attractions  de  cette 
partie  de  l'Exposition.  Une  série  de  figures  en  relief  des  plus 
réussies  constituent,  pour  l'œil  du  visiteur,  comme  une  monogra- 
phie complète  de  la  fabrication  du  Champagne,  en  représentant 
toutes  les  pliases  des  manipulations  nombi'euses  qui  produisent 
ce  vin  délicieux. 

Lors  de  l'inauguration  officielle  de  ce  pavillon,  au  mois  de  juin,  le 
premier  bouchon  qui  a  sauté  a  donné  le  signal  du  lunch  et  des  toasts. 

M.  le  comte  Werlé,  membre  et  délégué  spécial  de  la  Chambre 
syndicale,  a  oiiert  la  première  coupe  à  M.  Berger,  directeur  de 
l'exploitation,  venu  pour  présider  k  celte  inauguration. 

Jl.  le  comte  ^Yer^é  a  d'abord  remercié  M.  Berger  d'être  venu. 
0  Comme  il  est  délicat,  a-t-il  dit  ensuite,  d'exposer  les  bouteilles 
devant  le  public  qui  ignore  ce  qu'elles  contiennent,  tout  le  grand 
commerce  de  Champagne  s'est  syndiqué  pour  défendre  les  vins 
authentiques  et  pour  montrer  comment  se  cultive  la  vigne,  com- 
ment se  fait  le  vin  et  comment  il  s'exporte.  »  L'orateur  a  rappelé 
que  la  Champagne  exporte  pour  40  ou  50  millions  de  francs  et  que 
presque  tout  cet  argent  reste  en  P^rance.  11  a  terminé  en  buvant  à 
M.  Berger  età  M.  Prévet,  député  de  Seine-et-Marne,  président  du 
groupe  des  Produits  alimentaires. 

Au  nom  de  M.  le  président  du  conseil  qu'il  représentait,  et  au 
nom  de  la  haute  administration  de  l'Exposition,  M.  Berger  a 
répondu  en  remerciant  M.  le  comte  Werlé  et  le  syndicat  de  lui 
avoir  donné  l'occasion,  non  de  visiter,  mais  d'admirer  cette 
magnifique  exhibition. 

«  Le  vin,  a  dit  le  directeur  de  l'exploitation,  est  le  sang  même 
de  la   France  lorsqu'il  est  rouge.  Blanc  et  mousseux,  il   en    est 

l'esprit Vous  êtes.  Messieurs   les  syndics  de  la  Champagne, 

vous  êtes  les  exportateurs  de  l'esprit  de  notre  France.  » 

Après  M.  Berger,  l'honorable  M.  Florens  Walbaum,  de  Reims, 
président  du  syndical  du  commerce  des  vins  de  Champagne,  a  pris 
la  parole  en  ces  termes  : 

«  Messieurs, 

«  La  Chambre  syndicale  du  commerce  des  vins  de  Champagne 
vous  remercie  bien  sincèrement  de  ce  que,  sur  l'invitation  de  son 
délégué,  le  comte  Werlé,  vous  avez  bien  voulu  venir  visiter  l'expo- 
sition collective  qu'elle  a  prise  sous  son  patronage. 

«I  Ce  n'est  pas  dans  un  but  de  réclame  vulgaire  que  notre  com- 
merce a  voulu  prendre  part  à  ce  magnifique  concours  de  l'Expo- 
sition universelle  de  1889,  dont  le  succès  est  si  merveilleux;  ce 
que  nous  avons  cherché,  c'est  de  faire  connaître  notre  chère 
Champagne  viticolc,  la  nature  et  le  mode  de  culture  de  ses 
vignes,  l'importance  de  sa  production,  l'extension  de  son  expor- 
tation luttant  incessamment  contre  les  (;oncurrences  qui  s'abritent 
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SOUS  son  nom  magique,  mais  sans  pouvoir  égaler  ses  inimitables 
produits,  dont  les  qualités  spéciales  et  précieuses  sont  un  don  de 
la  nature,  que  peuvent  seuls  posséder  les  produits  fournis  par  le 
sol  champenois. 

«  Ce  que  nous  avons  voulu  faire  connaître  encore,  c'est  le  travail 
minutieux  et  les  soins  multiples  et  délicats  que  réclament  les  vins 
de  Champagne,  depuis  le  moment  où  les  raisins  cueillis  dans  les 
vignes  sont  chargés  sur  le  pressoir  et  pressurés,  jusqu'au  moment 
où  la  bouteille,  prête  à  être  livrée  à  la  consommation,  reçoit  sa 
dernière  et  élégante  toilette,  pour  être  emballée  et  expédiée  sous 
toutes  les  latitudes,  dans  les  contrées  les  plus  froides  comme  dans 
les  régions  les  plus  chaudes. 

«  Pour  atteindre  ce  but,  notre  commerce,  réuni  dans  un  esprit 
fraternel  de  solidarité,  a  mis  de  côté  toute  idée  personnelle  et 
toute  pensée  de  concurrence,  n'ayant  en  vue  que  de  conserver 
intacte  sa  vieille  renommée  d'honneur  commercial,  et  lier  en 
même  temps,  tout  en  exposant  aux  visiteurs  intelligents  les  détails 
caractéristiques  de  la  culture  viticole  champenoise  et  du  travail 
des  vins,  de  pouvoir  ajouter  qu'à  la  seule  exception  du  liège  que 
lui  fournit  l'Espagne,  il  n'emprunte  à  l'étranger  aucun  des  élé- 
ments principaux  ou  accessoires  de  sa  production. 

«  Vous,  messieurs  les  représentants  de  la  Presse,  vous  qui  aimez 
à  sonder  le  fond  des  choses,  je  m'assure  que  vous  ne  pouvez 
manquer  d'apprécier  à  sa  juste  valeur  une  exposition  qui  offre 
tant  de  caractères  intéressants. 

«  Aussi  est-ce  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  nous  vous  voyons 
réunis  en  aussi  grand  nombre.  Recevez  donc,  messieurs,  avec  notre 
cordiale  bienvenue,  l'expression  de  notre  reconnaissance. 

«  J'ai  à  m'excuser,  messieurs,  de  vous  avoir  parlé  si  longuement; 
et  cependant,  je  ne  puis  encore  me  taire  sans  vous  demander  la 
permission  d'adresser  un  mot  de  remerciement,  au  nom  de  notre 
collectivité  champenoise,  à  notre  aimable  délégué,  le  comte  VVerlé, 
et  à  son  infatigable  et  zélé  collaborateur,  M.  A.  Henriot,  qui  ont 
su  si  harmonieusement  et  si  artistement  organiser  l'exposition 
que  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter,  et  qu'ils  auront  à 
l'instant  le  plaisir  de  vous  détailler, 

«  Maisauparavant,jelèvemon  verre  etje  termine  en  le  vidanten 
l'honneur  de  la  Presse  et  de  ses  dignes  et  honorables  représentants  I  » 

Peu  de  temps  après  cette  première  fête,  le  10  juillet,  M.  Carnot, 
président  de  la  République,  accompagné  de  M.  Georges  Berger  et 
du  haut  personnel  de  la  direction  de  l'Exposition,  est  venu  faire 
une  visite  au  pavillon  du  vin  de  Champagne.  M.  Carnot  a  examiné 
avec  le  plus  grand  intérêt  l'ensemble  si  complet  de  cette  Expo- 
sition dont  il  a  vivement  félicité  les  organisateurs.  Divers  toasts 
ont  été  portés  et  la  fanfare  de  la  corporation  des  tonneliers  de 
Reims  a  donné  une  aubade. 

* 
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Un  vieillard,  âgé  de  cent  doux  ans,  M.  Hardoniu,  habitant 
Courpala)-  (Seine-et-Marne),  près  du  château  qui  appartint  à 
Lafayette,  est  arrivé  à  Paris  pour  visiter  TExposition.  11  se  propose 
de  faire  l'ascension  de  la  tour  Eiffel.  En  dépit  de  son  grand  âge, 
il  jouit  d'une  bonne  santé  et  a  conservé  toutes  ses  facultés. 


Les  concol'us  agricoles  deNoisielsl'r-Marxe.  —  I.  Le  lundi  lOjuin 
1889,  l'Exposition  universelle  avait  une  succursale  en  Seine-et- 
Marne,  à  trente  kilomètres  de  Paris.  MM.  Menier,  les  industriels 
bien  connus,  avaient,  en  effet,  prêté  les  champs  de  leur  ferme  du 
Buisson  à  Noisiel,  près  de  Lagny  (Seine-et-Marne),  pour  le  premier 
concours  des  machines  agricoles  exposées  au  quai  d'Orsay. 

Les  essais  mettaient  en  présence  des  semoirs  ou  des  distribu- 
teurs d'engrais  de  MM.  Smith,  Liot  et  fils,  Japy,  Hurtu,  Jacquet, 
Robillard,  Perret,  Prat  frères,  Peilot,  Schung,  Lhermite,  Billy, 
Magnier,  Fortin,  Faul,  etc. 

Le  concours  du  10  juin  comprenait  quatre  catégories  d'instru- 
ments, savoir:  t"  semoirs  en  ligne  pour  la  grande  culture 
(5  concurrents)  ;  2°  semoirs  en  ligne  pour  la  petite  et  moyenne 
culture  (8  concurrents)  :  3"  semoirs  à  betteraves  et  à  poquels 
(6  concurrents)  ;  4"  distributeurs  d'engrais  (8  concurrents). 

En  raison  du  nombre  des  concuri'ents,  les  opérations  du  jury 
ont  duré  deux  jours.  De  l'avis  du  public  compétent  qui  a  suivi  les 
essais  pendant  la  première  journée,  le  semoir  Smith,  pour  les 
graines,  et  le  distributeur  d'engrais  le  Hérisson  ont  semblé  devoir 
être  classés  au  premier  rang  des  meilleurs  outils  de  leur  catégorie. 

Les  appareils  ont  ensemencé  de  blé,  d'orge  ou  de  maïs,  couvert 
de  plâtre,  de  nitrate  de  soude  ou  de  superphosphate,  des  carrés 
de  terre  d'une  égale  étendue,  marqués  par  des  piquets  au  nom 
des  exposants.  Le  résultat  du  concours  sera  connu,  pour  les 
semoirs,  au  moment  de  la  germination.  La  rapidité  avec  laquelle 
lèvera  le  grain,  la  régularité  avec  laquelle  il  aura  été  distribué 
dans  les  sillons  décideront  du  plus  ou  moins  de  mérite  des  appa- 
reils. Le  concours  commencé  le  iO  juin  à  huit  heures  ne  pourra 
donc  être  réellement  terminé  que  dans  quelques  semaines. 

Une  machine  à  planter  les  pommes  de  terre  inventée  par 
,M.  Vendôme  et  qui,  légèrement  perfectionnée,  pourrait  rendre  de 
grands  services,  a  également  fait  ses  essais  dans  les  champs 
d'expérimentation  de  Noisiel. 

Ce  premier  concours  avait  pris  toutes  les  proportions  d'une 
véritable  fête  agricole,  MM.  Paye,  ministi'e  de  l'agriculture.  Tis- 
serand, directeur  de  l'agriculture  au  ministère,  etc.,  Grandvoiunet, 
Tresca,  professeurs  h  llnstitiit  agronomique,  des  notabilités  de 
Seine-et-Marne  et,  naturellement.  les  membres  du  jury,  ont 
d'abord   assisté  aux  expériences.   Dans   l'après-midi.  M'"»   veuve 
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iMenier  a  fait  visiter  à  ses  invités  la  ferme  du  Biiissou,  une 
superbe  installation  agricole  dont  les  bâtiments  d'exploitation  et 
les  élables  sont  des  modèles  du  genre. 

Lo  domaine  de  Noisiel,  comprenant  900  hectares  de  terres 
labourables  et  300  hectares  de  prairies,  est  pourvu  d'un  bétail 
dont  le  choix  et  la  beauté  ne  laissent  rien  à  désirer  :  200  bœufs  de 
travail,  80  vaches  laitières,  2,000  moutons  le  composent.  Les 
machines  à  battre,  à  hacher  et  à  pi'éparer  les  fourrages  sont  mues 
par  l'électricité. 

II.  Le  dimanche  21  juillet,  une  seconde  fête  agricole  a  jeu  lieu 
avec  un  grand  éclat  à  Xoisiel-sur-Marne  à  l'occasion  de  la  clôture 
du  concours  international  des  machines  à  moissonner  et  des  fau- 
cheuses organisé  sur  la  ferme  de  MM.  Menier  par  les  soins  du 
jury  de  l'Exposition  universelle. 

M.  Carnot,  président  de  la  Républiquej  accompagné  de  plu- 
sieurs ministres  et  des  officiers  de  sa  maison  militaire,  a  quitté 
Paris  dans  l'après-midi  par  un  train  spécial  pour  aller  présider 
cette  solennité. 

A  la  station  d'Emerainville  (ligne  de  Belfort),  où  le  train  spécial 
a  pris  l'embranchement  privé  conduisant  à  l'usine  de  MM.  Menier, 
le  Président  de  la  République  a  été  reçu  par  M.  Reboul,  préfet  de 
Seine-et-Marne,  entouré  des  autorités  du  département.  Arrivé  à 
2  heures  1/2  à  Noisiel,  M.  Carnot,  après  les  paroles  de  bienvenue 
qui  lui  ont  été  adressées  par  le  maire  et  le  Conseil  municipal,  a 
visité  les  vastes  ateliers  de  l'importante  usine  fondée  en  iST6  par 
M.  Menier  père  et  si  considérablement  développée  depuis  par  ses 
fils,  MM.  (iaston,  Albert  et  Henri  Menier.  C'est  une  installation 
absolument  unique,  où  travaillent  plus  de  quinze  cents  ouvriers 
produisant  annuellement  plus  de  quinze  millions  de  kilogrammes 
de  chocolat.  Les  visiteurs  ont  admiré  la  disposition  des  ateliers  et 
la  façon  dont  le  travail  général  était  réparti.  Ils  ont  assisté  succes- 
sivement au  triage  du  cacao,  à  sa  torréfaction,  à  son  broyage,  à 
son  mélange  avec  le  sucre,  au  pesage  de  la  pâte,  à  son  moulage, 
à  son  refroidissement,  à  son  paquetage  et  à  son  emballage. 

Avant  de  quitter  l'usine,  M.  Carnot  a  remis  des  médailles  d'hon- 
neur aux  quatre  plus  anciens  ouvriers  de  ce  grand  élablissemetit 
industriel,  M.\L  Follet,  Hudry,  Dumoulin  et  Frévin;  puis  il  s'est 
rendu  à  la  cité  ouvrière  qui  constitue  le  village  de  Noisiel,  où  un 
cordial  accueil  lui  a  été  fait  par  les  habitants. 

A  4  heures  1/2.  le  Président  de  la  République  est  arrivé  sur  le 
territoire  de  la  ferme  du  Buisson  on  avaient  lieu  les  essais  des 
machines  à  moissonner  et  à  faucher.  11  a  été  reçu  par  le  jury  qui 
lui  a  fait  voir  toutes  les  machines  au  travail  en  lui  signalant  les 
perfectionnements  réalisés  depuis  1878. 

Le  champ  des  expériences  étant  très  diiveloppé,  .M.  Carnot  et  les 
invités  officiels  étaient  conduits  d'un  point  à  un  autre  dans  des 
andaus  attelés  en  poste.  Le  Président  de  la  République  a  examiné 
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avec  intérêt  tous  les  instruments  et  particulièrement  la  nouvelle 
moissonneuse  qui  livre  les  gerbes  liées  avec  un  lien  de  paille  que 
la  machine  fait  elle-même,  pendant  qu'elle  coupe  la  céréale;  il 
a  exprimé  à  différentes  reprises  sa  satisfaction  aux  inventeurs 
présents. 

A  5  heures  1/2,  passant  sous  un  pittoresque  arc  de  triomphe, 
fait  avec  des  gerbes  de  blé  et  des  trophées  de  fourche,  le  cortège 
est  entré  à  la  ferme-modèle  du  Buisson  dont  il  a  visité  en  détail 
les  divers  bâtiments.  Il  a  pu  assister  au  battage  au  moyen  d'un  mo- 
teur électrique  des  gerbes  de  blé  coupées  la  veille  par  les  machines. 

Avant  son  départ,  le  Président  de  la  République  a  remis  à 
Mra''  Menier  mère  la  croix  du  Mérite  agricole  aux  applaudisse- 
ments de  l'assistance. 


Les  aquabellistks  champenois  au  Cuamp  de  Mars.  —  A  l'angle 
N.-E.  du  palais  des  Beaux-Arts  au  Champ  de  Mars,  à  l'Exposition 
universelle,  la  Société  des  aquarellistes  français  a  fait  construire 
un  pavillon  spécial  où  elle  expose  des  œuvres  d'un  grand  intérêt. 
Dans  l'élite  des  amateurs  ou  artistes  qui  composent  cette  Société 
figurent  bien  des  noms  connus  en  Champagne  et  en  Brie.  Nous  trou- 
vons, comme  membres  honoraires  :  MM,  le  prince  de  Joinville,  le 
comte  Henri  Greffulhe,  etc.,  et  parmi  les  membres  titulaires  :  MM. 
Lhermitte  (Léon),  de  Mont-Saint-Père  (Aisne),  Moreau  (Adrien),  de 
Troyes,etc.,Mn»<=  Madeleine  Lemaire  et  sa  fille  Suzanne,  de  Réveillon 
(Marne).  Cette  dernière,  bien  que  fort  jeune  encore,  a  revendiqué 
l'honneur  de  décorer  elle-même  le  vestibule  de  l'élégant  pavillon  du 
Champ  de  Mars  et  elle  a  fait  là  une  œuvre  très  personnelle  et  très 
réussie.  Au  rez-de-chaussée,  M"^  Suzanne  Lemaire  a  peint  à  l'huile 
quatre  toiles  formant  panneaux  dont  les  sujets  se  détachent  sur  un 
fond  d'or  :  à  gauche,  en  entrant,  des  faisans  et  des  pies  dans  les 
champs,  sous  une  riante  parure  de  feuillage  et  de  Heurs;  à  droite 
desgirotlées,  des  fleurs  bleues  et  de  petits  oiseaux.  Il  est  seulement 
fâcheux  que  ces  panneaux  aient  dû,  à  cause  du  manque  de  hauteur 
de  la  salle,  être  posés  un  peu  bas  ;  ils  gagneraient  à  être  placés  plus 
haut.  A  l'entresol,  sur  le  palier  de  l'escalier  qui  conduit  au  pre- 
mier étage,  la  jeune  artiste  a  peint  sur  soie  à  l'aquarelle  deux 
autres  panneaux  larges  et  clairs  :  à  gauche  une  brouette  et  des 
outils  de  jardinage,  une  ruche  d'abeilles  et  des  pies;  à  droite, 
une  ombrelle  ouverte  sur  un  banc,  à  côté  d'un  livre,  et  des 
colombes  :  le  tout  est  accompagné  de  jolies  tleurs.  Cette  peinture 
se  distingue  par  l'éclat  du  coloris,  par  la  vigueur  et  la  hardiesse 
des  tons.  11  est  surprenant  de  voir  chez  une  jeune  fille  un  senti- 
ment décoratif  aussi  ferme,  un  talent  déjà  aussi  sur.  On  peut  dire 
que  M""  Suzanne  Lemaire,  au  début  de  sa  vie  artistique  et  dans 
un  genre  spécial,  affirme  des  qualités  dignes  de  celles  de  sa  mère 
qui,  de  son  cùté,  a  exposé  au  Champ  de  Mars  des  œuvres  char- 
mantes. —   Parmi  ces  œuvres  nous  pouvons  signaler  le  dessin 
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(inscrit  sous  le  n»  272  du  catalogue),  qui  appartient  à  M.  Donatis  et 
dont  un  habile  critique  d'art  a  donné  la  description  suivante  : 
«  Dans  une  de  ses  aquarelles  intitulée  Un  Pensionnat,  M""  Made- 
leine Lemaire,  pour  un  instant,  nous  reporte  au  Directoire,  et 
nous  fait  voir  tout  un  pensionnat  de  jeunes  filles,  conduit  à  la 
promenade...  Comme  une  théorie  de  jeunes  Grecques,  les  émules 
de  M'"^  de  Staël  et  de  M'"°  Récamier  s'en  vont  trois  par  trois,  sous 
la  surveillance  de  sous-maîtresses  chevronnées  par  l'âge...  Elles 
sont  à  croquer,  toutes  ces  fillettes,  en  dépit  de  leur  accoutrement, 
avec  le  fourreau  qui  les  bride  et  les  bandelettes  qui  ceignent  leurs 
cheveux. . .  Les  duègnes  qui  les  guident  ont  fort  à  faire  pour  les 
maintenir  dans  le  rang,  et  pour  calmer  le  mouvement  rapide  des 
langues...  Cependant  le  trouble  s'est  mis  dans  le  troupeau,  la 
marche  se  ralentit,  l'inconnu  se  présente  sous  la  forme  de  deux 
élégants,  aperçus  à  (juelque  distance,  et  qui  ont  tout  à  fait  l'air  de 
deux  loups  prêts  à  dévorer  les  brebis.  —  Les  rangs  se  resserrent, 
les  paroles  se  figent  sur  les  lèvres,  certains  visages  tournent  à  l'in- 
carnat, et  les  lunettes  de  la  duègue,  qui  semble  la  sœur  de  la  dame 
Pluche,  d'Alfred  de  Musset,  dansent  sur  son  nez,  dessiné  en  bec  de 
corbin  '  !  » 

Nous  l'eviendrons  plus  en  détail  sur  les  œuvres  exposées  au 
Champ  de  Mars  par  les  aquarellistes  de  Champagne  et  de  Brie 
dont  les  envois  méritent  une  étude  spéciale.  S.  T. 


Mariages.  —  Le  14  mai  1889,  en  régli.-?e  Sainte-Clotilde  à 
Paris,  a  été  célébré  le  mariage  de  M.  Jean-Joseph-Paul-Antoine- 
Marie  de  Witte,  fils  du  baron  de  Witte,  membre  de  l'Institut,  et  de 
la  baronne  née  Crespin  de  Billy,  avec  M''*  Marie-Clémentine- 
Julielte  Hellouin  de  Ménibus,  fille  de  M.  Edmond-Georges  Hellouin, 
comte  de  Ménibus,  général  d'artillerie,  décédé  en  1883,  et  de  la 
comtesse  née  de  Burgralf. 

La  famille  de  Witte  porte  de  gueules,  au  chevron  d'argent, 
accompagné  de  3  mouettes  de  même. 

La  famille  Hellouin  de  Ménibus  possède  le  château  de  Chante- 
merle,  commune  de  Maisoncelles,  canton  et  arrondissement  de 
Coulommiers  (Seine-et-Marne).  Elle  est  anciennement  connue  en 
Normandie  où  Marc-Antoine  Hellouin,  écuyer,  seigneur  de  Méni- 
bus, fut  premier  avocat  général  au  Parlement  de  Rouen,  de  1688 
à  1693.  Elle  porte  d'azur  au  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de 
3  étoiles  du  même  et  en  pointe  d'un  fer  de  lance  d'argent. 

1 .  Montrosier,  Salon  des  aquarellistes  français,  un  vol.  10-4°  (1"  année), 
p.  107,  Paris,  librairie  artistique,  Launette  et  Cie,  1887, 
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Le  19  juin  1889  a  été  célébré  à  Paris,  en  Téglise  Saint-Pliilippe- 
du-Roule,  le  mariage  de  M"°  Elisabelli  de  PeyronncL  et  de  M.  Paul 
de  Gréli-y,  receveur  particulier  des  finances  à  Provins.  La  jeune 
mariée  est  lille  du  vicomte  de  Pevronaet  et  de  la  vicomtesse,  née 
Louise  de  Vismes;  elle  est  l'arrière-pelite-lille  de  AL  de  Peyronnet, 
ministre  sous  la  Restauration,  créé  comte  par  Charles  X. 

La  l'amille  de  Peyronnet  est  originaire  de  la  Guyenne,  mais  elle 
est  fixée  en  Champagne  depuis  plus  de  40  ans.  Le  vicomte  de 
Peyronnet  habite  le  château  de  Sans-Souci,  près  de  Sézanne,  dont 
il  fut  maire  pendant  près  de  vingt  ans.  —  Son  frère  aîné,  le  comte 
de  Peyronnet,  possède,  près  d'Orbais,  le  cliAteau  de  Coupigny. 

Les  Peyronnet  sont  alliés  aux  familles  de  Bueil,  Paulze  d'Yvoy, 
de  la  Poype,  de  Baye,  de  Girardin,  de  Vaulogé,  etc. 

Armes  :  «D'argent  au  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois 
étoiles  d'azur,  celle  en  pointe  surmontant  un  croissant  du  second; 
au  chef  d'azur  chargé  d'une  épée  d'argent  garnie  d'or,  posée  en 
fasce.  » 

Le  père  de  M.  de  Grétry  était  receveur  général  sous  l'Empire  et 
appartenait  à  la  famille  du  célèbre  compositeur  de  ce  nom;  sa 
mère  était  fille  de  la  comtesse  de  Travers  de  Beauvert,  remariée 
en  secondes  noces  au  marquis  de  Tilière. 


Le  jeudi  23  juillet  1889,  à  la  cathédrale  de  Reims,  a  été  célébré 
le  mariage  de  M"«  Marthe  Werlé,  fille  du  comte  Alfred  Werlé  et 
petile-lille  du  duc  de  Montebello,  avec  le  prince  Pierre  de  Cara- 
man-€himay,  secrétaire  de  la  légation  de  Belgique  à  Paris. 

Le  mariage  civil  avait  eu  lieu  la  veille. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  :  son  grand-oncle,  M.  M.  Werlé 
et  son  oncle,  M.  le  marquis  Ch.  de  Montebello;  ceux  du  marié: 
M.  le  comte  Thierry  de  Montesquiou-Fezensac  et  M.  le  baron  Beyens, 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  Belgique  à 
Paris. 

La  messe  a  été  dite  par  M.  l'abbé  Deglaire,  arcbiprétre  de  Notre- 
Dame,  et  la  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  Son  Em.  le 
Cardinal  Langcnieux,  archevêque  de  Reims,  qui  a  prononcé  aupa- 
ravant une  éloquente  allocution,  dans  laquelle  il  a  mis  en  relief 
quelques  belles  pages  de  l'histoire  des  princes  de  Chimay. 

Durant  la  messe,  la  maîtrise,  un  violoncelliste  parisien,  M.  Lié- 
geois, et  un  jeune  et  sympathique  violoniste  rémois,  M.  Henri 
Marteau,  se  sont  fait  entendre.  M.  Jules  Grison  tenait  le  grand 
orgue. 

L'assistance  était  fort  nombreuse  et  brillante. 

Une  très  jolie  réception  a  suivi  la  messe.  Le  tout  Reims  des 
grands  jours,  dit  le  Courrier  de  la  Champagne,  avait  tenu  à 


CHRONIQUE  630 

venir  apporlei',  en  celle  fêle  de  faïuille,  son  l(!iiiuigti,i;^(;  do  consi- 
déraliou  et  de  sympatliie  à  M.  le  comto  et  i\  M"»»  la  comlessc 
\Yei-I6. 

Les  pauvres  de  la  ville  n'avaiciil  pas  été  oubliés  :  une  dizaine 
de  mille  francs  leur  avaient  été  adressés  par  l'entremise  du 
Bureau  de  bienfaisance  et  de  MM.  les  curés  de  la  ville. 

La  sœur  aînée  de  la  nouvelle  mariée  a  épousé,  Tan  dernier,  le 
comte  du  Cauzé  de  Nazelle,  officier  de  dragons.  Nous  avons  parlé, 
à  cette  occasion,  de  la  famille  Werlé  '. 

La  famille  de  Caraman  est  une  famille  française  qui  se  rattache 
aux  Riquetti  de  Mirabeau  et  fait,  comme  elle,  remonter  son  ori- 
gine aux  Arrighelli  de  Floi'ence,  Le  premier  de  ses  membres  qui 
se  soit  illustré  est  P.  de  Riquot,  auquel  on  doit  le  canal  du  Lan- 
guedoc. 

Son  fils  puiné,  Pierre-Paul  Riquet  de  Bonrepos,  comte  de 
Caraman,  né  en  1646,  mort  en  1730,  se  distingua  dans  les  guerres 
de  la  Succession  d'Espagne,  et  fut  nommé  lieutenant-colonel  des 
gardes  françaises  et  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Il  s'im- 
mortalisa par  sa  retraite  de  Wange  (1705),  et  sauva  l'armée  d'une 
destruction  complète. 

Victor-Maurice  de  Riquet,  comte  de  Caraman,  lieutenant- 
généi'al,  né  en  1727,  mort  en  1807,  se  distingua  à  Fontenoy,  fit 
avec  éclat  la  guerre  de  Sept-Ans,  et  émigra  pendant  la  Révolu- 
tion. 

Son  fils,  Victor-Loiiis-Charles  de  Riquet,  duc  de  Caraman,  né 
en  176'2,  mort  lieutenant-général  en  1839,  fut  chargé  de  nom- 
breuses missions  diplomatiques,  entra  à  la  Chambre  des  pairs  et 
remplit  plusieurs  ambassades. 

Le  fils  du  précédent,  duc  de  Chimay  (Victor-Marie),  né  à  Paris 
en  1786,  mort  en  1837,  servit  on  Suisse  et  en  Hollande  pendant 
la  Révolution,  devint  officier  d'ordonnance  de  Napoléon  (1813), 
fut  fait  colonel  d'artillerie  de  la  garde  royale  en  1815  et  mourut 
du  choléra  devant  Constanline. 

Le  grand-père  du  prince  Pierre  de  Caraman-Chimay,  qui  vient 
d'épouser  MH"  Marthe  Werlé,  a  été  successivement,  après  la  cons- 
titution de  la  Belgique  en  Etat  indépendant,  minisire  plénipoten- 
tiaire à  Rome,  Florence  et  Paris.  (U  est  mort  en  1865.)  Son  père, 
le  prince  de  Chimay,  est  actuellement  ministre  des  affaires  étran- 
gères de  Belgique-.  Sa  mère  qu'il  a  perdue  était  M"°  de  Montes- 
quiou-Fezensac. 


1.-  Revue  de  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p   395. 

J.  La  sœur   du  nouveau  marié  a  (Jpousé  le  comle  Greffulhc  [Revue  de 
Champagne,  loc.  cit.,  p.  375-76). 
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Rectifications  d'Armoiries.  —  11  faut  lire  dans  nos  deux  derniers 
riuméros  : 

I.  Suprà,  p.  391,  Les  Héron  de  Villefosse  portent:  D'azur  au 
chevron  d'or  accompagné  de  3  grenades  ouvertes  de  gueules, 
tigées,  feuillees  et  crêtées  aussi  d'or,  posées  2  en  chef  et  1  en 
pointe.  Devise  :  «  Ardua  petit  ardea.  » 

II,  Suprà,  p.  479,  La  famille  du  Mesnil  de  Maricourt  porte  : 
D'azur  à  la  bande  d'or,  accompagnée  de  deux  roses  d'argent. 


L'imprimeur-Géraul, 

LkON     D'itÉMONI 


CATALOGUE 

DES 

CHEVALIERS  DE  L'ORDRE  DE  S.  JEAN  DE  JÉRUSALEM 

DU    PRIEURÉ    DE    CHAMPAGNE 


La  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  dans  sou  précieux  fonds  do 
Manuscrits,  conserve  sous  le  n"  3,(')78  un  grand  registre 
in-folio  de  778  pages  qui  porte  pour  titre  : 

Catalogue  des  chevaliers  de  Tordre  de  S.  Jean  de  Jérusalem, 
de  la  vénérable  langue  de  Fratice,  dît -prieuré  de  Champagne^ 
avec  les  quartiers  qui  ont  servi  à  leurs  preuves  admises  à 
Malthe  lors  de  leur  réception,  copiés  sur  les  registres  des 
archives  de  lad.  langue,  à  Malthe. 

Ce  catalogue  paraît  fournir  une  liste  complète  des  chevaliers 
champenois  depuis  le  commencement  du  xvi°  siècle  jusqu'en 
1726.  A  ce  seul  titre,  il  aurait  déjà  un  grand  intérêt.  Mais  le 
plan  sur  lequel  il  a  été  rédigé  lui  donne  une  importance 
spéciale  pour  l'histoire  des  familles  de  la  province  entière. 
Car  l'auteur  s'est  proposé  de  joindre  à  chaque  nom,  outre  la 
date  de  réception  et  l'indication  du  diocèse  auquel  appartenait 
le  chevalier  :  1"  un  tableau  des  huit  quartiers,  et  parfois  des 
seize  quartiers  qui  ont  servi  aux  preuves  de  noblesse  ;  2°  une 
notice,  qui  souvent  est  beaucoup  plus  détaillée  que  les  quar- 
tiers, sur  l'ascendance  paternelle  et  malernelle,  et  à  la  suite  de 
laquelle  est  ajoutée  la  description  des  blasons  du  postulant  et 
de  ses  ascendants. 

D'ailleurs,  ce  plan  n'a  pas  toujours  été  exactement  rempli. 
Au  début  et  à  la  fin  du  volume,  ou  ne  Iroure  ni  tableaux,  ni 
notices,  ni  blasons  ;  parfois,  le  tableau  existe  et  la  notice 
manque;  en  beaucoup  d'endroits,  il  y  a  des  lacunes  dans  les 
tableaux,  dans  les  notices  et  dans  les  blasons.  Tel  qu'il  est,  cet 
ouvrage  ne  laisse  pas  d'être  précieux,  et  il  nous  a  paru  utile 
de  le  faire  connaître  par  une  analyse  sommaire.  Comme  l'ordre 
adopté  dans  le  manuscrit  est  l'ordre  chronologique,  il  est 
inutile  d'indiquer  ici  la  pagination  ;  mais  nous  désignerons  le 
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conleuu  de  chaque  arlicle  par  les  abréviations  suivantes 
r.  signifie  reçu  ;  n.  notice  ;  t.  tableau  des  quartiers. 

G.  Hérelle, 


Anthoine  de  Moroy. 

Pierre  d'Eguilly. 

Jean  du  Blé. 

Joachim  de  la  Palu  de  Bouligneux. 

Jean  de  la  Tour. 

Pierre  de  Cliantemerle. 

Charles  d'Urre  de  Tessiers. 

Jaques  de  Choiseul. 

Africain  de  Choiseul  de  Lancques,  n.  t. 

Aymé  de  Croissy,  r.  en  1320. 

Jean  Deltouf  de  Pradines,  commandeur  de  la  Roraagne  en  1523. 

Pierre  de  Pitoys  dit  Chandenel,  commandeur  de  Bellecroix  en 
1523. 

Guillaume  de  Malin  de  Lux,  1524. 

Charles  d'Achey,  de  la  comté  de  Bourgogne,  r.  en  1527,  n.  t. 

Jean  de  Choiseul  du  Plessis-Praslain,  r.  en  1527,  n.  t. 

Balthazar  du  Chastelet,  r.  en  1527. 

Guy  Le  Bœuf  de  Guyonvelle,  r.  en  1528. 

Nicolas  Roussel  des  Roches,  diocèse  de  Metz,  r.  en  1529,  n.  t. 

Baptiste  du  Chastelet,  diocèse  de  Metz,  r.  en  1529,  n.  t. 

Calais  de  la  Barre,  commandeur  de  Châlons  en  1530. 

Jean  du  Haultoy,  r.  en  1530. 

Anthoine  de  Choiseul  de  Rimaucourt,  r.  en  ISS""?,  n.  t. 

François  de  Fresnel,  de  Lorraine,  r.  en  1532,  n.  t. 

Claude  de  Malin,  dit  Digoyne,  r.  en  1534. 

Claude  de  Barbas,  de  Lorraine,  r.  en  1534. 

Jacques  de  Savigny,  r.  en  1534. 

Louis  d'Eguilly,  r.  en  1534. 

Jean  de  Gournay,  de  Lorraine,  r.  en  1534. 

Nicolas  de  Senailly -Rimaucourt,  r.  en  1534. 

Louis  de  Mandelot  de  Passy,  r.  en  I53i. 

Jean  de  Yillesuzarche,  r.  en  1537. 

Jean  d'Anglure  de  Bourlemont,  r.  en  1538,  n.  t. 

Joachim  de  Choiseul  d'Aigremont,  diocèse  de  Toul,  r.  en  1538, 
n.  t. 
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Antoine  Toignel,  dit  d'Espenses,  r.  en  1538. 
Jacques  de  la  Colonges,  de  Bourgogne,  r.  en  1539,  t. 
Nicolas  de  Ludres,  diocèse  de  Chalons-sur-Saône,  r.  en  1539, 
n.  t. 

Liébaut  de  Choiseul,  diocèse  de  Toul,  r.  en  1540,  n.  t. 
Anthoine  de  Fiissey,  diocèse  d'Autun,  r.  en  1540. 
Jean  de  Trestaudam,  r.  en  '1541. 

Michel  des  Boves  de  Rancé,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1541,  n.  t. 
Nicolas  d'Aleschamps,  dit  Brye,  r.  en  1543. 
Pierre  de  Rochechouart,  r.  en  154G. 
Gaspard  de  Choiseul  de  Lancques,  r.  en  1545,  n.  t. 
Nicolas  de  Sommyèvre  de  Lignon,  dioc.  de  ChiMons  en  Champa- 
gne, r.  en  1546,  n.  t. 

Bernardin  de  Haraucourt,  r.  en  1546. 
André  de  Saulcières  deTenance,  r.  en  1547. 
Charles  de  Monthereul,  dioc.  de  Langres,  r.  en  15i8. 
Claude  de  Travers,  r.  en  1548. 

Jean  Damas  de  Marsilly,  diocèse  de  Châlons-sur-Saône,  r.  en 
1549,  n.  t. 

Anthoine  Damas  de  Marsilly,  diocèse  de  Chalons-sur-Saône,  r.  en 
1549,  n.  t. 

Jacques  Palatin  de  Dio  de  Momperrou.x,  de  Bourgogne,  (s.  d.), 
n.  t. 

Jean  d'Amanzé,  de  Bourgogne,  r.  en  1550,  n.  t. 
Pierres  de  Francières  de  Misselier. 

Pierre  Deltouf  de  Pradine.?,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1555,  n.  t. 
Charles  de  St  Belin,  r.  en  1555. 
Claude  de  Chastenay-Lanty,  r.  en  1556. 
Gabriel  de  Chastenay-Lanty,  r.  en  1556. 

Hardy  de  Choiseul  de  Chevigny,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1559,  n.  t. 
Jean  Philibert  de  Foissy-Charaesson,  r,  en  1560. 
Baptiste  de  Mailly,  dioc.  de  Châlons,  r.  en  1560,  n.  t. 
Georges  du  Ilaultoy  de  Récycourt,  dioc.  de  Verdun,  r.  en  1560, 
n.  t. 

Yves  de  Saulcières  de  Tenance,  r.  en  1563. 

Jacques  Philippes  de  Ligniville  de  Tantonville,  r.  en  1563. 

Adrian  de  Pontailler,  r.  en  1565. 

Aymé  de  Malin,  r.  en  1565. 

François  de  Beaujeu,  dioc.  de  Langres,  r.  en  156G,  n.  t. 

Pierre  Damas  de  Marcilly,  r.  en  1566. 

Alexandre  de  Mailly,  dit  d'Arc-sur-Thil,  r.  en  1566. 

Philippes  de  Thuillier  de  Hardemont,  r.  en  1566. 
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Jean  de  Cambray,  r.  en  1566. 

Joachim  de  Marcheville,  r.  en  1566. 

François  de  "Vienne,  r.  en  1567. 

Jacques  de  Rachecourt,  dit  Ausserviile,  du  pays  messin,  r.  en  1567. 

Octavian  de  Saint  Ligier,  r.  en  1568. 

Gabriel  de  la  Guiche,  diocèse  de  Châlons-sur-Saône,  r.  en  1569, 
n.  t. 

Humbert  de  Malin  de  Lux,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1569,  n.  t. 

Georges  de  Mandre  de  Monthureux,  diocèse  de  Langres,  r.  en 
1569,  n.  t. 

Claude  d'Ouche,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1569,  n.  t. 

Jean  de  Ligniville  de  Tantonville,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1570,  n.  t. 

César  Le  Maire,  dit  de  la  Bondue,  r.  en  1570. 

Jean  de  Faulquier  de  Vitry,  dioc,  de  Langres,  r.  en  1570,  n.  t. 

Jean  François  de  Faulquier  de  Champluizery,  dioc.    de  l.angres, 
r.  en  1570,  n.  t. 

Africain  de  Mandre,  r.  en  1570. 

Jean  de  Fussey  de  Sarrigny,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1571,  n.  t. 

René  de  Choiseul  de  Beauprey,  r.  en  1571,  n.  t, 

Jean  Philippes  de  S*  Biaise  de  Changy,  dioc.  de  Châlons,  r.  en 
1571,  n.  t. 

Jean  de  Trestaudara,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1571,  n.  t. 

Nicolas  Anthoine  de  Pouilly,  dioc.  de  Verdun,  r.  en  1571,  n.  t. 

Erard  de  Fouiily,  dioc.  de  Yerdun,  r.  en  1572,  n.  t. 

Robert  de   St  Privé  d'Arigny,  dioc.  de  Châlons  en  Champagne, 
r.  en  1572,  n.  t. 

Paris  Jacob  d'Aubigny,  r.  en  1572. 

Claude  d'Igny  de  Rizaucourt,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1572,  n.  t. 

Jean  Dublé  d'Huxelles,  de  Bourgogne. 

Nicolas  de  Chaussin  de  Heauchemiti,  dioc.  de  Châlons-sur-Saône, 
mais  d'une  illustre  maison  de  Franche-Comté,  r.  en  1572,  n.  t. 

René  de  Monjeu,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1573,  n.  t. 

Guy  de  Mandre  de   Monlheureux,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1573, 
n.  t. 

Hugues  de  Loron  deDomecy,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1574,  n.  t. 

Jean  de  Sérocourt,  r.  en  1575. 

Piene  de  Beaujeu  deMonlot,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1570,  n.  t. 

René  de  Rochelort,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1577,  n.  t. 

Baptiste  Deltouf  de  Pradines  de  Sesmoutier,  dioc.  de  Langres, 
r.  en  1578,  n.  t. 

Philibert  Gentil  de  Sainte-Héleine,  dioc.  de  Châlons,  r.  en  1578. 
n.  t. 
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Charles  de  Faulquier  de  "Vitry,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1578,  t. 

Guillaume  de  Yilliers  La  Fayc,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1579,  n.  t. 

Pliilippes  de  Sérocourt  de  Roumain,  dioc.  de  Toul,  r.  en  l?j80 
n.  t. 

Anthoine  de  Symon  de  la  Chapelle,  dioc.  de  Châlons,  r.  en  1580, 
n.  t. 

Maximilian  de  Choiseul,  r.  en  1580. 

Jean  René  de  Ligniville  de  Tantonville,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1580, 
n.  t. 

Jean  des  Armoises,  r.  en  1581. 

Louis  de  Marcossey,  dioc.  de  Metz,  r.  en  1581,  n,  t. 

Claude  de  Gellan  de  Ténissey,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1583,  n.  t. 

Charles  d'Ouche,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1583,  n.  t. 

Michel  de  Pontaillier  de  Thallemy,  r.  en  1584. 

François  de  Chaumont  de  St  Chéron,  dioc.  de  Châlons,  r.  en  1584, 
n.  t. 

Jean  de  la  Chaussée,  r.  en  1584. 

Adolphe  de  Fresnel  de  Loupy,  de  Nancy^  r.  en  1589,  n.  t. 

Henry  de  Saintrailles,  de  Lorraine,  (s.  d.),  n.  t. 

Pierre  Jean  de  Touges  de  Noilhan,  né  dans  le  dioc.  de  Toul,  mais 
d'une  maison  du  pays  de  Cominges,  r.  en  1592,  n.  t. 

François  de  S'  Belin  de  Bielles,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1593,  n.  t. 

Christophe  de  Montarby  de  Loupuegory,  dioc.  de  Langres,  r.  en 
1593,  n.  t. 

Philippes  de  Rachecourt,  dioc.  de  Metz,  r.  en  1594,  n.  t. 

François  de  Roucel  de  Verneuil,  dioc.  de  Metz,  r.  en  1594,  n.  t. 

Estienne  de  Lenoncourt,  r.  en  1594. 

Hugues  de  Rabutin  de  Bussy,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1596,  n.  t. 

Nicolas  de  Bildstein,  r.  en  1596. 

Anthoine  de  Chatenay  de  St  Vincent,  dioc.   de  Châlons,   r.   en 

1596.  n.  t. 

Joachim  de  Vayvre,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1597,  n.  t. 
Guillaume  de  Mandre  de  Monthureu.x,  dioc.  de  Langres,  r.  en 

1597,  n.  t. 

Anthoine  de  Stainville,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1598,  n.  t. 
Jean  Paul  de  Choiseul  de  Lancques,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1598, 
n.  t. 

Nicolas  de  Rachecourt,  dioc.  de  Metz,  r.  en  1599,  t. 
César  de  Chastellux  d'Avalon,  dioc.  d'Autun,  r.  en  IGOO,  n.  t. 
Philibert  de  Nicey  de  Courgivault,  dioc.  de  Langres,  r.  le  21  juin 
1602,  n.  t. 
Africain  de  Bassompierre,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1604,  n.  t. 
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Jacques  de  Ligniville  de  Tantonville,  dioc.  de  Toul,  r.  en  1004, 
n.  t. 

René  de  Ligniville  de  Vanne,  dioc.  de  Toul,  r.  le  IG  janvier  lOOo, 
n.  t. 

Gabriel  Saladin  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  r.  le 
3  novembre  1605,  n.  t. 

Bénigne  de  Précontal  de  Soucey,  dioc.  d'Autun,  mais  d'une 
maison  descendue  de  Daupbiné,  r.  le  3  mars  1608,  n.  t. 

François  Henry  de  Haraucourt  de  Chamblay,  dioc.  de  Toul,  r.  le 
9  mai  1608,  n.  t. 

Claude  de  Choiseul  d'Iche,  dioc.  de  Toul,  r.  le  22  juin  1609,  n.  t. 

Georges  de  Stainville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  7  août  1610,  n.  t. 

Charles  de  Clugny  de  Travoisy,  du  pays  d'Auxois,  r.  le  30  août 

1610,  n.  t. 

Jacques  de  Clugny  deTravoisy,  dioc.  d'Autun,  r.  le  30  août  I6l0,t. 

Alexandre  de  Chastellux,  r.  le 30  août  16 10. 

Joachirn  de   Choiseul  d'Iche,  dioc.  de  Toul,  r.  le  2G  septembre 

1611.  t. 

Charles  de  Nettancourt-Vaubecourt,  r.  le  14  août  1612. 

Théodore  de  Haraucourt  de  Chamblay,  dioc.  de  Toul,  r.  le 
iO  décembre  1612,  t. 

Nicolas  de  Foissy-Chamesson,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1613,  n.  t. 

Antoine  Saladin  d'Anglure,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  30  décembre 
1613,  n.  t. 

Philippes  Andelot  de  Pressia,  dioc.  de  Chalons-sur-Saône,  r.  le 
20  décembre  1613,  n.  t. 

Gabriel  de  Ligniville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  21  août  1614,  t. 

Baptiste  Deltouf  de  Pradines  de  Sémoustier,  dioc.  de  Langres, 
r.  le  11  décembre  1614,  n.  t. 

Charles  de  Vayvre,  dioc.  de  Langres,  r.  le  11  décembre  I6l4,  t. 

Joachirn  de  Sénevoy,  dioc.  de  Langres,  r.  le  6  décembre  1615, 
n.  t. 

Nicolas  de  Bildstein  de  Froville,  dioc.  de  Toul,  r.  le  28  janvier 
1616  n.  t. 

Scipion  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  n.  t. 

René  de  Chérisey,  dioc.  de  Toul,  r.  le  6  août  I6l9,  n.  t. 

Ferdinand  Saladin  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  t. 

François  des  Armoises  de  Jaulny,  dioc.  de  Toul,  r.  le  7  août  1621, 
n.  t. 

Simon  de  Foissy-Chamesson,  dioc.  d'Autun,  r.  le  22  novembre 
l62l,  t. 

Charles  de  Moroge,  dioc.  de  Clu'ilons-sur-Saône,  r.  le  7  avril  1622, 
n.  t. 
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Henry  de  Stainville  de  Couvonge,  dioc.  de  Toul,  r.  en  lC23,  n.  t. 
(l6  quartiers). 

Jacob  de  Haraucourt,  dioc.  de  Toul,  r.  le  11  novembre  1G23,  n.  t. 

Pierre  de  Pons  de  Renepont,  dioc.  de  Langres,  r.  le  9  janvier 
1624,  n.  t. 

Henry  de  Clermont-Tonnerre,  r.  en  1625,  n.  t.  (16  quartiers). 

François  de  Mertrus  de  St  Ouain,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  2  avril 
1625. 

Christophle  de  Cussigny  de  Vianges,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1626, 
n.  t. 

Georges  de  Nettancourt-Vaubecourt,  r.  le  9  août  1627,  n.  t. 

Anthoine  d'AUamont  de  Massiges,  dioc.  de  Toul  r.  le  9  août  1627, 
n.  t. 

François  de  Chevriers  de  la  Saugeraye,  dioc.  de  Châlons,  r.  le 
3  janvier  1630,  n.  t. 

Ednie  de  Certaines  d'Amvillemoulins,  dioc.  d'Autun,  r.  le  8  mars 

1630,  n.  t. 

Henry  d'Anglure  de  Bourlemont,  dioc.  de  Toul,  r .  le  22  août  1630,  t. 
Henry  de  Lenoncourt  de  Marelles, dioc.  de  Langres,  r.  le  10  février 

1631,  n.  t. 

René  du  Han  de  la  Neufvelle,  dioc.  de  Langres,  r.  le  10  février 
1631,  n.  t. 

David  de  Saint-Belin  de  Vaudremont,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
10  février  l63l,  n.  t. 

François  Jacques  du  Faur  de  Pibrac,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  juin 

1631,  n.  t. 

Nicolas  de  Saulx-Tavanncs,  dioc.  de  Langres,  r.  le  7  juin  1631, 
n.  t. 

Charles  Henry  de  Livron  de  Bourbonne,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
7  juin  1631,  n.  t.'  (16  quartiers). 

Charles   des  Crotz  du  Chon,   dioc.  d'Autun,   r.  le  15  novembre 

1632,  n.  t. 

Georges  de  Chastellux  d'Avalon,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1632,  n.  t. 
Henry  de  Fussey  de  Ménessaire,  dioc.  d'Autun,   r.  le  7  juillet 

1633,  n.  t.  (16  quartiers). 

Jacques  de  la  Tournelle,  dioc.  d'Autun,  r.  le  24  novembre  1633, 
n.  t. 

Jean  du  Hamel,  dioc.  de  Châlons,  r.  le  12  octobre  1G38,  n.  t. 

Denis  Brulart,  dioc.  de  Langres,  r.  le  6  juin  1640,  n.  t. 

Jean  de  Choiseul  d'Esgully,  dioc.  d'Autun,  r.  le  13  juin  1640, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Charles  de  Choiseul  d'Esgully,  dioc.  d'Autun,  r.  le  13  juin  1640, 
t.  (l6  quartiers). 
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François  de  Villers  La  Faye  de  Vausay,  dioc.  de  Langres,  r,  le 
16  septembre  lO'iO,  n.  t. 

Jean  Louis  de  Villers  La  Faye,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  septembre 
1640,  n.  t. 

Hiérosme  de  Saumaise  de  Chazans,  dioc.  de  Langres,  r,  en  1642, 
n.  t. 

Louis  Bataille  de  Cussy,  du  bailliage  de  Beaune,  r.  en  1644,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Charles  de  Baudière,  dioc.  de  Chàlons,  r.  le  13  décembre  1644,  n .  t . 

Pierre  Damian  de  Saumaise  de  Chazans,  dioc,  de  Langres,  r.  en 
1644,  t. 

Clériadus  d'Amboise  de  Clormont  de  Reynel,  dioc.  de  Langres, 
r.  le  13  juin  1645,  n.  t. 

Henry  de  Ludres,  dioc.  de  Toul,  r.  le  3l  mai  1645,  n.  t.  (16  quar- 
tiers). 

Pierre  de  Vayvre,  dioc.  de  Langres,  r.  le  9  juin  1643,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Henry  de  Tornielle,  dioc.  de  Toul,  r.  le  15  juin  1648,  n.  t. 

Claude  de  la  Magdelaine  de  Ragny,  dioc.  d'Autun,  r.  le  17  sep- 
tembre 1649,  n.  t.  (16  quartiers). 

Bénigne  d'Edouard  de  Ténissey,  dioc.  d'Autun,  r.  le  6  mai  1650, 
n    t.  (16  quartiers). 

Georges  de  Sénevoy,  dioc.  de  Langres,  r.  le  3l  mai  1650,  n.  t. 

Jacques  Balathier  de  Lantages,  dioc.  de  Langres,  r.  le  31  mai  1650  , 
n.  t.  (10  quartiers). 

Gaspard  de  Perne,  dioc.  d'Autun,  r.  le  1"  décembre  1650,  n.  t. 

Gabriel  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r.  le  23  mai 
1652,  n.t.  (16  quartiers). 

Edme  des  Crotz  du  Chon,  dioc.  d'Autun,  r.  le  15  novembre  1652  > 
n.  t.  (16  quartiers). 

Charles  de  Certaines,  dioc.  d'Autun,  r.  le  17  juin  1652,  t. 

Isaac  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r.  le  17  mars 
1603,  t.  (10  quartiers). 

Louis  de  Clerrnont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  (s.  d.),  n.  t. 
(lO  quartiers). 

Pierre  de  Pons  de  Rénepont,  dioc.  de  Langres,  r.  le  20  novembre 
1656,  n.  t.  (l6  quartiers). 

Nicolas  Georges  de  la  Rue,  dioc.  de  Langres,  r.  le  20  novembre 
1656,  n.  t. 

Louis  oe  Mertrus  de  Saint-Ouain,  dioc.  de  Troyes,  r.  le  20  novem- 
bre I6.j6,  n.  t.  (16  quartiers). 

Gaspard  de  Mertrus  de  Saint-Ouain,  frère  du  précédent,  diocèse 
de  Troyes,  r.  le  24  novembre  1654,  t.  (16  quartiers). 
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Charles  François  de  Gand,  dioc.  de  Langres,  r.  le  22  novembre 
1656,  n.  t.  (16  quartiers). 

Jacques  de  Senailly  dn  Rimaucourt,  r.  en  1658,  n.  t. 

Louis  des  Crotz  du  Chon,  r.  le  10  janvier  1658,  t.  (16  quartiers). 

Antoine  de  la  Vefve  du  Métiercelin,  dioc,  de  Troyes,  r.  le  20  août 
1658,  n.  t.  (16  quartiers). 

Joseph  de  Villers  La  Faye,  dioc.  d'Autun,  r.  en  1658.  n,  t. 

Louis  Bouton  de  Chamilly,  dioc.  de  Châlons,  r.  le  22  mars  1659, 
n.  t. 

Jean  Baptiste  Brulart  d'Arbol,  dioc.  de  Langres,  r.  le  5  décembre 
1660,  t.  (16  quartiers). 

Jean  Alexandre  de  la  Tournelle,  diocèse  d'Autun,  r.  le  5  décem- 
bre 1660,  n.  t.  (46  quartiers). 

Charles  de  Beauvau,  dioc.  de  Toul,  r.  le  6  juillet  1661,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Jacques  Gabriel  du  Hamel  de  Bourseville,  dioc.  de  Châlons,  r.  le 
7  août  1G61,  n.  t. 

Philippes  Emanuel  Damas  de  Marcilly,  dioc.  de  Châlons-sur- 
Saône,  r.  le  2  février  1G62,  n.  t. 

Pierre  de  Saint-Belin  de  Vaudremont,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
22  août  1662,  n.  t. 

Antoine  Thierry  Godet  de  Soudé,  dioc.  de  Châlons,  r.  le  20  décem- 
bre 1662,  n.  t. 

Pierre  Le  Bourgoin  de  Foulin,  dioc.  d'Autun,  r.  le  7  août  4663, 
n.  t. 

Sébastien  de  Clermont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  r.  le  3  octo- 
bre 4663,  t.  (16  quartiers). 

Claude  François  de  Savigny  d'Anglure  d'Estoges,  dioc.  de  Châ- 
lons, r.  le  5  novembre  4663,  n.  t.  (46  quartiers). 

Joseph  François  de  Saint-Iielin  de  Bielles,  dioc.  d'Autun,  r.  le 
26  décembre  1663,  n,  t 

François  de  Clermont  de  Crusis,  dioc.  de  Langres,  r.  le  14  février 
4664,  t.  (16  quartiers). 

François  de  Saint-Belin  de  Bielles,  dioc.  d'Autun,  r.  le  14  mars 
1664,  t. 

Erailian  Valon  de  Mimeur,  dioc.  de  Langres,  r.  le  7  août  4664, 
n.  t. 

Estienne  Quarré  d'AUigny,  de  Dijon,  r.  le  lO  février  1605,  n.  t. 

Claude  Le  Cogneux,  dioc.  de  Langres,  r.  le  10  janvier  1665,  n.  t. 
(IG  quartiers). 

Jean  Alexandre  de  Bernard  de  Montessus  de  Rully,  dioc.  de  Châ- 
lons, r.  Ie8  janvier  1665.  n.  t.  (l6  quartiers). 

Louis  Lenet  de  Raray,  dioc.  de  Langres,  r.  le  23  août  1666,  n.  t. 
(16  quartiers). 
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Charles  de  Villers  La  Faye,  dioc.  de  Langres,  r.  le  12  novembre 
1665,  t. 

Louis  de  Bollogne,  dioc.  de  Langres,  r.  le  29  septembre  1GG6,  n. 
t.  (16  quartiers). 

Anne  Joseph  Damas  de  Marcilly,  dioc.  de  Châlons-sur-Saône, 
r.  le  14  novembre  16C6,  n.  t. 

Henry  François  Charles  Palatin  de  Dio  de  Momperroux,  dioc. 
d'Autun,  r.  le  dernier. octobre  1667,  n.  t,  (IC  quartiers). 

Antoine  de  Clermont  d'Annemoine,  dioc.  de  Langres,  r.  en  1668, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Philippes  Bernard  de  l'Hostel  des  Cotz,  r.  le  14  novembre  1668, 
n.  t.  (16  quartiers}. 

Antoine  de  Marcelanges  de  la  Grange,  dioc.  d'Autun,  r.  le 
18  décembre  1668,  n.  t.  (16  quartiers). 

FiançoisduHamel,dioc.  deChâlons,  r.  en  1669,  n.  t.  (16  quartiers). 

Joseph  de  Roussellé  de  Sachay,  dioc.  d'Autun,  r.  le  17  novembre 
1669.  n.  t.  (16  quartiers). 

Jean  de  Couraille,  dioc.  d'Autun,  r.  le  31  novembre  1670,  n.  t. 
(16  quartiers). 

Claude  César  du  Guay,  dioc.  de  Langres,  r.  le  12  novembre  1671, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Claude  Anne  de  Chatenay  de  S^  Vincent,  dioc.  de  Châlons-sur- 
Saone,  r.  le  12  nov.  1671,  n.  t.  (16  quartiers). 

Pierre  Louis  Joseph  des  Armoises,  dioc.  de  Toul,  r.  le  14  juillet 
1672,  n.  t.  (IG  quartiers). 

Ponthus  Gabriel  d'Au.xonne  de  Tyard  de  Bissy,  dioc.  de  Châlons- 
sur-Saône,  né  le  11  septembre  1(3G7,  reçu  de  minorité  le  22  juin 
1672,  n.  t. 

Georges  de  Richebourg,  diocèse  de  Langres,  r.  le  4  janvier  1673, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Hérard  de  Chatenay  de  Lanty,  dioc.  de  Langres,  r,  le  12  juin 
1674,  n.  t.  (16  quartiers). 

Claude  Fiançois  Le  Bascle  de  Moulins,  dioc.  de  Langres,  r.  le 
13  janvier  1677,  n.  t.  (16  quartiers). 

Christophle  Louis  de  la  Baume  d'Estays,  dioc.  de  Langres,  r,  le 
6juin  1677,  n.  t. 

Noël  de  Clugny  de  Coulombier,  dioc.  d'Autun,  r.  le  5  août  1678, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Basile  Ignace  de  l'Hostel  des  Cotz  d'Oncourt,  dioc.  de  Langres, 
r.  le  29  juin  1679,  n.  t. 

Henry  de  Sayve  de  la  Motte,  dioc.  d'Autun,  r.  le  25  août  1679, 
n.  t.  (16  quartiers). 

Philippes  Marie  de  Tyard  de  Bragny,  dioc.de  Châlons,  r.  le  25  août 
1679,  n,  t. 
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Ponthus  Joseph  de  Tyard  de  Bragny,  frère  du  précédent,  dioc. 
de  Châlons,  r.  en  1670,  t. 

Louis  Juste  de  Baudière  de  Virginy,  dioc.  de  Châlons,  r.  en  1681, 
n.  t. 

Claude  de  Tvard  de  Bissy,  dioc.  de  Châlons-sui'-Saûne,  né  le 
4  mars  1663,  r.  en  1681,  n.  t. 

Jean  Jacques  de  Villelongue,  dioc.  de  Reims,  né  le  24  février  1662, 
r.  en  1682,  n.  t.  (16  quartiers). 

Mathieu  de  Barbisey,  dioc.  de  Langres,  né  le  26  décembre  1664, 
r.  le  21  juillet  1682,  n.  t.  (16  quartiers). 

Pierre  Nicolas  Joseph  de  Contet  d'Aulnay,  dioc.  de  Châlons,  né 
le  8  avril  1665,  r.  le  21  juillet  168Î,  n.  t.  (16  quartiers). 

François  Adrien  de  Toulonjon,  r.  en  1705,  n.  t. 

Charles  Sébastien  de  Choiseul,  t. 

Edmo  de  Choiseul,  son  frère. 

Nicolas  François  Palatin  de  Dio-Montmort,  r.  en  1682, 

Philippes  Louis  de  Chastenay-Lanty,  r.  en  1682. 

Benoist  Bouhier,  né  à  Dijon,  r.  en  1682,  depuis  commandeur  de 
Robecourt. 

François  Joseph  de  Choiseul,  r.  en  1684. 

Louis  Clériadus  de  Pra  de  Pézeux,  r.  en  16::<4. 

Simon  de  Ténarre  de  Montmain,  r.  en  168G. 

Henry  de  Balathier-Lantage,  r.  en  1687. 

Anthoine  de  Clugny-Colorabier,  r.  en  1687. 

Edme  du  Ban  de  la  Feuillée,  r.  en  1G89. 

Antoine  du  Ban  de  la  Fouillée,  son  frère,  id. 

Louis  Brulart,  r.  en  1689. 

Charles  de  Clugny-Colombior,  r.  en  1692. 

Louis  de  Poudras,  r.  en  1693. 

Bénigne  Antoine  de  Champagne,  r.  en  169i. 

Louis  du  Hamel-Bourseville,  r.  en  1694. 

Antoine  du  Bois  de  la  Rochette.  r.  en  1696. 

Gaspard  FéUcien  de  Sommièvre,  commandeur  de  Valeur,  receveur 
général  de  l'Ordre  du  grand  prieuré  de  Champagne,  r.  en  1697. 

Pierre  de  Pont  de  Renepont,  r.  en  1698. 

Claude  Edmond  de  Bermondes-Egrienne,  r.  en  1698. 

Louis  Le  Bascle  d'Argenteuil,  r.  en  1699. 

Antoine  de  Noblet  de  Chénelette,  r.  en  1699. 

Claude  Gabriel  Damas  de  Marsilly,  r.  en  1699. 

Antoine  Charles  de  Marsilly,  son  frère,  r.  ea  1609,  depuis  co:n- 
mandeur  de  Marbotte. 

Gabriel  Chrétien  du  Hamel  de  Bourseville,  r.  en  1700. 
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Erard  Anne  de  la  Magdelaine  de  Ragny,  r.  en  1701. 
François  Paul  de  la  Magdelaine  de  Ragny,  son  frère,  r.  en  1719. 
François  Léopold  de  Raigecourt,  r.  en  1703, 
Charles  Ernest  Le  Bègue,  reçu  de  minorité  le  30  août  1703. 
François  Adrien  de  Toulongeon-Raucourt,  r.  en  1703. 
Jean  Baptiste  François  de  Raigecourt,  r.  en  1707. 
Pierre  de  Hénin-Liétard  de  Blincourt,  r.  en  1708. 
André  de  Sérainchamps,  r.  en  1712. 
Jacques  Amédor  de  MoUant,  r.  en  1713. 
Biaise  Léopold  Le  Prudliomme  de  Vitrimont,  r.  en  1715. 
Charles  Louis  Le  Pxudhomme  de  Vitrimont,  son  frère,  r.  en  1715. 
Jean  Louis  de  Custine,  r.  en  1715. 
Camille  de  Lamberty,  r,  en  17 15. 

Charles  Philippes  de  Lamberty,  son  frère,  r.  de  minorité  en  1722. 
Jacques  de  Poudras,  r.  en  1715. 

Antoine  Alexandre  de  Poudras,  son  frère,  r.  de  minorité  en  1722. 
Clément  Léopold  de  Beauvau-Craon,  r.  de  minorité  en  1715. 
Ferdinand  de  Grammont,  r.  de  minorité  en  1715. 
François  Gabriel  de  Ludres,  r.  en  1716. 
Louis  Robert  de  Bermondes-Goncourt,  r.  en  1716. 
Louis  de  Féret  de  Varimont,  r.  en  1718. 
Etienne  du  Haniel,  r.  en  1718. 
Joseph  de  Balathier-Lantage,  r.  de  minorité  en  1718. 
Louis  Marie  de  Balathier-Lantage,  son  frère,  r.  de  minorité  en 
1718. 
Charles  Henry  Ferdinand  Lunaty  Viscomty,  r.  en  1719. 
Pierre  Palatin  de  Dio  de  Montpéroux,  r.  en  1123. 
Charles  Picot  de  Dampierre,  r.  de  minorité  en  1723. 
Charles  Yoland  de  Guérin  de  Lugeac,  r.  de  minorité  en  1723. 
Charles  Ignace  des  Salles,  r.  en  1724. 
Louis  du  Han  de  Mariigny,  r.  de  minorité  en  1725. 
Joseph  de  Nettancourt,  r.  page  du  Grand  Maitre  en  1726. 


LES 

Religieuses  Chanoincsses  du  Saint  -  Sépulcre 

DE     CHARLEVILLE' 

La  Révolution.  —  Dispersion  des  Religieuses. 

Les  Sépulchrines  se  ressentirent  des  premiers  troubles 
révolutionnaires,  dont  la  disette  des  grains  fut  la  cause,  ou 
tout  au  moins  le  préteste. 

Les  laboureurs  et  les  étaliers  qui  approvisionnaient  habi- 
tuellement le  marché  de  Charleville,  inquiétés  par  les  habitants 
des  villes  voisines,  ne  parurent  pas  le  27  juillet  1789  et  le  blé 
fit  entièrement  défaut  sur  le  marché.  La  population  se  souleva, 
des  attroupements  se  formèrent;  on  prétendait  qu'il  existait 
des  approvisionnements  dans  différentes  maisons  et  notamment 
dans  les  monastères.  La  Chambre  de  Ville  se  réunit  en  séance 
extraordinaire  le  jour  même  et  convoqua  à  cette  réunion  tous 
les  bourgeois  citoyens  des  villes  d'Arches  et  Charleville.  Le 
procureur  syndic  représenta  que  pour  donner  au  peuple  toute 
la  satisfaction  qu'il  avait  droit  d'attendre  «  les  magistrats  se 
«r  sont  avec  lui  transportés  dans  les  dites  maisons  et  monas- 
«  lères,  qu'après  visitte  faite  d'iceux,  il  a  reconnu  qu'on  lui  en 
«  avait  imposé,  puisque  la  vérité  est  que  dans  les  dittes 
«  maisons  et  monastères,  il  ne  s'est  trouvé  que  la  quantité 
«  nécessaire  à  leur  consommation  et  pour  un  très  court  espace 
fl  de  tems,  que  nonobstant  cette  vérification  le  même  peuple 
«  ne  cessait  de  se  ramasser  par  plotons,  et  qu'il  y  avait  lieu 
«  de  craindre  quelque  complot.  » 

Sur  cet  exposé,  il  fut  décidé  qu'il  serait  créé  une  milice 
bourgeoise  chargée  de  veiller  à  la  sécurité  des  habitants. 

A  ces  troubles  locaux,  jusque-là  peu  importants,  et  réprimés 
d'ailleurs  par  la  fermeté  des  magistrats  municipaux,  vint  se 
joindre  l'effet  des  mesures  prises  par  l'Assemblée  Nationale. 
Le  G  octobre  1789,  elle  décréta  une  contribution  patriotique 
égale  au  quart  du  revenu  des  habitants  et  des  Communautés, 

•  Voir  page  271,  tome  I"  de  la  ReVue  de  Champagne. 
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et  à  deux  et  demi  pour  ceut  de  l'argenterie,  des  bijoux  d'or  et 
d'argent  et  du  numéraire  tenu  en  réserve.  Cette  contribution 
était  payable  en  trois  termes,  dont  le  dernier  à  l'échéance  du 
i°'  avril  1792. 

Le  2  novembre,  sur  la  proposition  du  comte  de  Mirabeau, 
tous  les  biens  ecclésiastiques  furent  mis  à  la  disposition  de  la 
Nation.  Le  13,  il  fut  décrété  que  tous  les  possesseurs  de  ces 
biens  seraient  tenus  de  faire,  dans  le  délai  de  deux  mois,  la 
déclaration  détaillée  de  tous  les  meubles  et  immeubles  dépen- 
dant des  bénéfices  et  des  établissements  ecclésiastiques,  de 
leurs  revenus,  et  des  charges  dont  ils  étaient  grevés.  Une 
autre  décision  du  19  décembre  ordonna  la  vente  d'une  partie 
des  Domaines  Nationaux  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
quatre  cents  millions. 

Pour  se  conformera  ces  divers  décrets,  les  Heligieuses  s'en- 
gagèrent à  fournir  une  contribution  patriotique  de  1500  1., 
puis  elles  dressèrent  la  déclaration  exigée. 

Le  14  février  1790,  les  officiers  municipaux  s'étaient  trans- 
portés au  monastère  :  «  ou  étant  au  grand  parloir  d'iceluy,  la 
«  grille  ouverte,  sont  comparues  les  Dames  prieure,  procu- 
«  reuse  et  conseillères,  représentant  ladite  Communauté  »  qui 
affirmèrent  la  déclaration  rédigée  par  elles  et  la  remirent  aux 
officiers  municipaux. 

Aux  termes  de  celte  déclaration,  le  revenu  des  propriétés 
est  de 7438  1.    3  s. 

Le  produit  des  renies  constituées,  de.       2318  1. 

Soit  un  revenu  total  de 995ii  1.    3  s. 

Les  charges  s'élèvent  à 2990  1.  19  s.  il  d. 

Il  reste  donc  comme  revenu  réel.  .  .  6959  1.  3  s.  1  d- 
pour  l'entretien  de  Irente-cinq  religieuses  de  chœur  et  dix  con- 
verses a  dont  quatre  hors  d'état  de  faire  de  gros  ouvrages.  » 

La  déclaration  du  mobilier  comprend  :  «  iTu  calice  en  ver- 
«  meil  avec  le  plat,  les  burettes  et  là  palène,  un  melchisedec 
«  d'argent  orné  d'uua  bague,  de  deux  croix  de  diamants,  un 
«  rang  de  fines  perles,  deux  nœuds  de  pierres  du  Temple,  avec 
«  deux  rosettes  pareilles,,.  Vingt-une  chasubles,  huit  dalma- 
«  tiques 

«  4  crucifix  d'ivoire,  cinq  figures  de  saints  en  statues  de 
«  bois,  5  reliquaires,  7  grands  tableaux  et  plusieurs  petits. 

«  Une  garniture  de  tapisserie  d'haute  lisce  très  vielle,  2 
«  tapis,  G  carreaux  de  fauteuil,  2  chaises,  deux  tabourets  aussi 
a  de  tapisserie. 
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a  4  grands  reliquaires,  uno  statue  de  la  saiulo  Vierge  dans 
a  une  niche  dorée,  2  crucifix,  2n  cadres  grands,  moyens  et 
(f  petits  attachés  aux  murailles. 

(I  45  cellules  garnies  d'un  lit  d'étoffe  commune,  paillasse, 
a  matelas,  traversin,  oreiller  et  couvertures,  d'un  prie-Dieu, 
a  un  bas  d'armoire^  une  plus  petite,  une  table,  une  chaise, 
«  dont  35  ont  une  paire  de  rideaux  de  toile  aux  fenêtres. 

«  62  lits  pour  les  demoiselles  pensionnaires. 

«  Une  cinquantaine  de  tableaux  de  différentes  grandeurs  et 
a  attachés  aux  murs,  de  peinture  commune. 

«  24  douzaines  d'assiettes  d'étain,  48  plats,  bOécuelles... 

«  9  couverts  d'argent,  1  cuiller  à  soupe,  4  écuelles,  dont  deux 
a  ont  leurs  couvercles,  4  gobelets,  6  petites  cuillers  à  café,  un 
«  plat  et  une  aiguière. 
« 

a  II  faut  dire  que  dans  tout  cet  inventaire  les  meubles  sont 
«  très  «îommuns  et  qu'on  y  a  compris  le  bon  et  le  mauvais.  » 

Un  décret  du  28  octobre  1789  avait  suspendu  rémission  dos 
vœux  «  dans  tous  les  monastères  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  i> 
Les  D^'^'''  Legendre  et  Gorbisier,  alors  novices  au  Couvent,  ne 
purent  donc  faire  profession  \ 

Le  13  février  1790,  l'Assemblée  Nationale  décréta  la  sup- 
pression des  Congrégations  et  des  Ordres  Religieux.  Le  21  sep- 
tembre et  les  jours  suivants  plusieurs  autres  décrets  réglèrent 
la  condition  des  Pieligieuses.  Les  membres  des  communautés 
devaient  être  libi'es  d'en  sortir,  et  il  serait  pourvu  à  leur  sort 
par  une  pension  convenable,  les  Religieuses  étaient  autorisées 
à  conserver  la  jouissance  de  leurs  maisons  et  à  élire,  à  la  plu- 
ralité absolue  des  suffrages,  dans  une  assemblée  présidée  par 
un  ofûcier  municipal,  une  supérieure  et  une  économe,  dont 
les  fonctions  ne  dureraient  que  deux  ans.  Leur  pension  était 
fixée  à  GOO  1.  par  Religieuse  de  chœur  et  à  300  1.  par  sœur 
converse  ou  donnée. 

En  présence  de  ces  dispositions,  le  Conseil  général  de  Ghar- 
leville,  dans  sa  séance  du  10  août,  avait  décidé  de  soumis- 
sionner l'acquisition  de  tous  les  biens  nationaux  se  trouvant 
dans  l'étendue  de  la  Principauté,  mais  le  décret  de  septembre 
laissant  aux  Religieuses,  jusqu'à  leur  extinction,  la  jouissance 

1.  Ces  deux  noms  ne  se  retrouvent  pas  sur  le  Registre  des  actes  de 
Vêture,  mais  ils  figurent  avec  la  qualité  de  novices  sur  l'Etat  des  pension- 
naires, fourni  le  4  juillet  1791,  à  l'appui  du  compte  dos  dépenses  de  1790. 
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des  maisons  qu'elles  habitaient,  le  Conseil  général  dut  le 
21  décembre  restreindre  la  soumission  qu'il  avait  faite  et  en 
excepter  les  maisons  conventuelles. 

Le  12  octobre  1790,  la  Municipalité  avait  fait  dresser  l'in- 
ventaire des  titres  de  propriétés  des  Sépulcrines.  Les  Reli- 
gieuses dépossédées  de  leurs  biens  furent  obligées  d'emprunter 
une  somme  de  1000  1.  ;  le  15  novembre  elles  présentèrent  une 
requête  à  l'Administration  centrale  pour  en  obtenir  une 
ordonnance  de  3000  1.  Le  Directoire  du  département  mit  alors 
les  Religieuses  en  demeure  de  fournir  les  comptes  de  la  gestion 
de  leurs  biens,  et  de  remettre  tous  les  titres  et  baux  de  pro- 
priétés au  procureur  syndic  du  district,  afin  de  le  mettre  à 
même  de  faire  payer  les  fermages  échus  et  à  écheoir  ;  puis  le 
20  décembre,  il  autorisa  le  receveur  du  district  de  Charleville 
à  payer  aux  Religieuses  «  la  somme  de  1433  1,  1  s.,  laquelle, 
«  avec  celle  de  102G6  1.  19  s.  qu'elles  ont  touché  à  compter  de 
«  la  St-Martin  1789,  forme  le  montant  de  leur  traitement  en 
«  la  présente  année,  tant  pour  chacune  d'elles  que  pour  les 
«  soeurs  converses  ou  données,  sauf  à  régler  ci-après  et  lors 

«  du  compte  définitif  qu'elles  seront  tenues  de  rendre à  la 

«  charge  de  qui,  ou  do  cette  maison  ou  de  l'Etat,  sera  jugé 
«  devoir  être  le  remboursement  de  la  somme  de  1 000  1.  qu'elles 
«  ont  annoncé  avoir  été  obligées  d'emprunter.  »  Le  Comité 
ecclésiastique  de  l'Assemblée  Nationale  consulté  par  les  Reli- 
gieuses répondit  le  19  février  1791  qu'il  ne  pouvait  qu'approu- 
ver la  délibération  prise  par  MM.  les  Administrateurs  du 
département  des  Ardennes,  relativement  à  leur  traitement 
provisoire,  que  les  dettes  des  Religieuses  devaient  être  payées, 
mais  ne  pouvaient  l'être  qu'entre  les  mains  des  créanciers,  et 
que  les  trois  premiers  mois  de  leur  traitement  de  1791  seraient 
comptés  sur  le  pied  de  1790,  sauf  à  leur  tenir  compte  du 
maximum  qui  pourra  résulter  en  leur  faveur  de  l'arrêté  défi- 
nitif de  leur  traitement. 

Le  19  décembre,  le  maire  et  les  officiers  municipaux  se 
rendirent  au  Couvent  pour  dresser  l'état  des  Rehgieuses  et 
recevoir  la  déclaration  demandée  par  les  décrets  de  septembre. 
La  communauté  se  trouva  composée  de  trente-quatre  Reli- 
gieuses de  chœur,  huit  converses  et  deux  sœurs  données. 
Toutes  déclarèrent  vouloir  continuer  à  vivre  en  communauté. 

La  procession  de  la  fête  de  la  Saint-Prince  donna  lieu  à  de 
nouveaux  troubles  ;  le  G  mai  de  chaque  année,  le  maire,  les 
officiers  municipaux,  le  procureur  syndic  et  les  notables  se 
rendaient  d'abord  à  l'éghse  paroissiale,  puis  processionnelle- 
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ment  «  daus  loules  les  églises  et  chapelles  de  la  ville,  ou  de 
«  tous  temps  les  cloches  souuoient  ù  l'arrivée,  pendant  la  sla- 
«  tion,  et  au  départ,  ou  de  tous  temps  un  prêtre  fonctionnaire 
«  venoit  à  la  rencontre  de  la  procession  à  la  porte  de  chaque 
«  église,  l'encensoir  en  main  (comme)  lors  des  processions  du 
€  St-Sacrement,  accompagnant  le  célébrant  durant  la  station, 
«  et  le  reconduisoit  jusqu'à  la  porte,  ou  de  tous  temps  les  cierges 
«  du  M*  hôtel  Je  chaque  église  se  trouvoient  allumés  durant 
«  la  station,  usages  établis  et  suivis  de  tous  temps.  »  Au  retour 
à  l'église  paroissiale,  une  messe  fondée  par  Charles  premier, 
duc  de  ]Severs,  était  célébrée  en  mémoire  de  la  fondation  delà 
ville. 

En  1791,  lorsque  la  procession  se  présenta  daus  les  maisons 
religieuses  «  aucun  fonctionnaire  n'est  venu  et  ne  s'est  pré- 

«  sente  suivant  l'usage eu  l'éghse  des  religieuses  du 

«  St-Sépulchre,  la  cloche  a  sonné,  les  cierges  ont  été  trouvés 
«  allumés,  mais  point  de  fonctionnaire  public  pour  la  recevoir 
«  et  la  reconduire,  et  point  de  religieuses  au  cœur  suivant 

«  l'usage »  Après  la  messe,  la  Municipalité  se  rendit  en 

l'hôtel  commun;  le  Piocureur  de  la  commune  représenta  «  qu'on 
«  ne  pouvoit  plus  douter  que  les  communautés  religieuses 
«  étoient  d'un  sentiment  tout-à-fait  opposé  à  la  Constitution, 
«  que  les  filles  séculières  de  la  Providence,  les  Carmélites  et 
a  les  Sépulchriues,  depuis  le  refus  do  serment  et  le  rempla- 
«  cément  du  curé  et  des  vicaires  de  la  paroisse,  font  célébrer 
«  une  grand'messe  à  la  même  heure  que  celle  de  la  paroisse, 
('  ce  qui  opère  la  désertion  d'une  partie  des  citoyens  de  leur 
«  paroisse,  les  uns  parce  qu'ils  sont  imbus  des  mêmes  prin- 
«  cipes  que  les  fonctionnaires  réfractaires,  les  autres  parce 
«  qu'ils  n'y  voient  aucune  conséquence.  »  Sur  les  conclusions 
du  procureur  de  la  commune  il  fut  arrêté  à  l'unanimité  «  que 
«  dans  d'autres  églises  que  celle  de  la  paroisse  de  Charleville, 
«  et  pendant  les  offices  aux  heures  de  paroisses  il  ne  soit 
«  célébré  aucunes  messes  ny  offices  divins,  sinon,  faute  de  ce 
«  faire,  que  les  dittes  églises  seront  fermées,  et  ne  serviront 
«  plus  qu'aux  devoirs  religieux  des  personnes  qui  habitent  les 
«  maisons  rehgieuses  étant  à  Charleville.  » 

La  foule,  de  son  côté,  avait  considéré  l'abstention  des  com- 
munautés religieuses  à  la  cérémonie  du  6  mai,  comme  une 
insulte  à  la  Municipalité  ;  elle  avait  fait  irruption  pendant  la 
procession  même,  dans  la  chapelle  de  la  Providence,  et  brisé 
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tout  ce  qu'elle  y  avait  trouvé.  Depuis  lors,  elle  témoigna  à 
plus  d'une  reprise  son  irritation  contre  cette  maison. 

La  Municipalité  essaya  de  conserver  l'établissement  de  la 
Providence,  en  proposant  do  placer  celles  des  religieuses  qui 
refuseraient  de  prêter  serment  à  la  Constitution  a  dans  la  partie 
«  du  Couvent  des  dames  Sépulchrines  qui  est  au  Nord,  partie 
«  détachée  qui  est  à  présent  vacante,  inutile,  et  le  sera  assu- 
«  rément  pour  toujours.  «  Elle  regrettait,  en  effet,  la  suppres- 
sion des  pensionnats  de  jeunes  filles  :  «  Par  ce  moyen,  les 
«  nouvelles  filles  séculières  (de  la  Providence),  pourront  con- 
«  tinuer  un  pensionnat.  Cet  établissement  paroil  encore  indis- 
«  pensable  et  en  tous  cas  il  est  du  plus  grand  intérêt  de  la 
«  ville  et  même  du  département. 

«  En  effet,  jusqu'à  présent  il  y  a  eu  trois  pensionnats  de  ce 
«  genre  en  cette  ville  ;  les  trois  réunissoieut  entre  eux,  année 
«  commune,  deux  cens  pensionnaires,  la  plus  part  étoit  du 
«  pays  de  Liège  du  Brabant,  de  la  Flandre,  nés  de  parents 
«  riches;  les  pensionnais  atliroient  beaucoup  d'étrangers  en 
«  celte  ville,  beaucoup  de  dépenses,  et  beaucoup  d'argent  par 
«  conséquent,  cela  entretenoit  des  relations  utiles  avec  tous 
«  les  pays  étrangers  qu'il  est  important  de  conserver  ;  depuis 
«  que  l'on  a  connu  les  sentiments  de  toutes  ces  dames  sur  la 
«  Révolution  qui  leur  déplait,  chacun  a  retiré  ses  enfaus  des 
«  pensionnats,  mais  ils  reviendront  lorsque  nous  aurons  un 
«  pensionnat  gouverné  par  des  filles  dévouées  à  la  Consti- 
a  tution.   » 

Le  4  juillet  1791,  les  Pveligieuses  Sépulchrines  présentèrent 
aux  Administrateurs  du  département,  en  vertu  de  la  loi  du 
0  novembre  1790,  un  compte  de  recettes  et  dépenses  avec  de 
nombreuses  pièces  à  l'appui,  et  concluant  à  ce  qu'il  leur  soit 
remboursé  GG84  1.  10  s.  G  d.,  montant  de  leurs  pensions  parti- 
culières, de  leur  profit  industriel  sur  leurs  pensionnaires,  et 
de  dettes  acquitiées  par  elles  et  qui  élaient  à  la  charge  de  la 
Nation . 

Ce  compte  très  détaillé  accuse  pour  la  dépense  générale  de 
la  maison  en  1790,  200G3  1.  3  s.,  dont  pour  la  dépense  des 
religieuses  13324  1.  G  s.  ;  dans  ce  dernier  chiffre  .sont  compris  : 

«  Pour  les  pauvres  et  le  bureau  des  Incendiés .       G2  1. 

f  Pour  recounaiire  les  services  rendus  à  la 
«  Communauté 210 

(1  Pour  les  honoraires  des  médecins  et  chirur- 
«  giens 292  1.  18s. 
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«  Pour  la  Coulribuliou  exigée  sur  l'Iuvitalion 
((  do  la  Municipalilé  pour  l'eulretien^de  la  garde 

«  naliouale  de  celte  ville lUO 

« 

(I  Les  Religieuses  ont  reçu  eu  1790  pour  la 
«  pension  de  39  élèves  .    .    '6583  1.  17  s.  18  d. 

Le  prix  de  la  pension  pour  l'année  entière  était  de  270  1., 
mais  huit  élèves  seulement  avaient  passé  l'année  complète  au 
couvent. 

Le  traitement  provisoire  alloué  aux  Religieuses  pour  1790 
n'était  que  de  11700  1. 

Le  19  août,  le  Directoire  du  département  examina  le  compte 
produit  par  les  Religieuses  et  les  pièces  à  l'appui,  il  modifia 
seulement  l'estimation  du  revenu  des  fermes  louées  en  grains, 
en  appliquant  le  mode  d'évaluation  prescrit  par  les  décrets. 
Ces  modifications  étaient  cà  l'avantage  des  Religieuses,  mais 
d'un  autre  côté,  le  directoire,  par  un  arrêté  du  4  novembre 
repoussa  la  demande  qu'elles  présentaient  pour  être  exonérées 
des  deux  derniers  termes  de  leur  contribution  patriotique. 

Les  Religieuses  exposaient  que  pour  se  libérer  du  premier 
tiers  elles  avaient  disposé  d'un  grand  plat  de  la  valeur  de  510  1. 
et  que  l'argenterie  destinée  à  réaliser  le  paiement  des  deux 
autres  termes  était,  par  le  fait  de  l'inventaire,  devenu  la  pro- 
priété delà  Nation. 

Le  Directoire  du  département,  malgré  l'avis  favorable  du 
district,  n'accueillit  pas  la  demande  des  Sépulchrines. 

Pendant  celte  période  difficile,  l'admiaistration  du  couvent 
était  entre  les  mains  de  la  sous-prieure.  Barbe  Delenne,  des 
Anges.  La  prieure  Antoinette  de  Marotte  d'Ostin,  de  Sainte 
Aldégonde  était  malade  depuis  quelque  temps  déjà  ;  elle 
mourut  le  20  février  1792,  âgée  de  53  ans,  après  36  ans  de 
profession  religieuse.  Le  25  février,  la  Mère  Delenne,  dans 
l'énergie  de  laquelle  la  communauté  avait  confiance,  fut  élue 
pour  la  remplacer. 

La  Municipalité,  informée  de  l'élection,  refusa  de  la  recon- 
naître, se  basant  sur  les  décrets  du  2 1  septembre  et  jours 
suivants,  d'après  lesquels  l'élection  devait  se  faire  à  la  plura- 
lité absolue  des  suffrages,  et  être  présidée  par  un  officier 
municipal.  L'élection  fut  donc  recommencée  dans  les  condi- 
tions exigées  ;  la  communauté  tout  enlière,  y  compris  les 
sœurs  converses,  fut  appelée  cà  y  prendre  part  ;  le  résultat  fut 
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le  même  et  la  mimicipalilé  agréa  la  Mère  Délenue  comme 
prieure. 

"Vers  ce  moment,  la  population  commença  à  s'agiter,  le 
27  mars,  les  perturbateurs,  au  nombre  d'environ  deux  cents, 
se  mirent  à  parcourir  la  ville  chantant,  vociférant,  brisant  les 
carreaux,  et  enfonçant  les  devantures  des  boutiques.  Le  28, 
deux  officiers  du  bataillon  des  volontaires  de  la  Nièvre,  eu 
garnison  à  Charleville,  et  un  assez  grand  nombre  de  gardes 
nationaux  se  mêlèrent  aux  émeu tiers. 

Le  mouvement  était  dirigé  contre  les  prêtres  réfractaires  et 
les  communautés  religieuses.  Un  détachement  de  cavalerie, 
envoyé  pour  maintenir  l'ordre,  remit  le  sabre  au  fourreau  et 
laissa  faire. 

L'émeute  grossit  et  devint  de  plus  eu  plus  intraitable  '.  La 
maison  de  la  Providence  souffrit  particulièrement,  les  reli- 
gieuses durent  l'abandonner  et  sortir  au  milieu  des  huées  et 
des  menaces  de  la  foule,  sous  l'escorte  des  officiers  munici- 
paux qui  parvinrent  à  grand'peiue  à  assurer  leur  fuite. 

Le  couvent  du  St- Sépulcre  fut  moins  maltraité,  sans  doute 
grâce  à  la  présence  d'un  poste  de  trente  hommes  de  la  garde 
nationale  soldée,  installé  sur  la  place  et  dans  un  des  parloirs 
du  couvent.  Cependant,  d'après  l'Histoire  de  Charleville, 
l'émeute  envahit  l'église,  brisa  deux  statues  de  pierre  et  arra- 
cha la  grille  du  chœur.  La  Prieure  et  la  Mère  Brunot  de  saint 
Gabriel  avaient  en  vain  tenu  tête  à  la  foule  pendant  plusieurs 
heures.  Le  lendemain,  les  rassemblements  se  formèrent  de 
nouveau,  la  municipalité  reçut  «  une  lettre  des  Religieuses  du 
«  Sepulchre  portant  que  leur  aumônier  étoit  parti,  que  c'étoit 
«  une  inquiétude  de  raoin-,  mais  qu'elles  n'en  étoient  pas 
«  moins  inquiettes  sur  leur  maison  qui  étoit  toujours  menacée 
€  sous  prétexte  qu'elles  receloient  des  prêtres  et  des  armes.  » 
La  Municipalité  se  montra  énergique.  Le  Conseil  général 
«  ouy  le  Procureur  de  la  commune  »  prit  un  arrêté  aux 
termes  duquel  «  les  citoyens  et  les  habilans  de  cette  ville 
«  seront  avertis  par  une  proclamation,  1'^  que  les  cy-devant 
«  Religieuses  de  cette  ville  sont  sous  la  sauvegarde  de  la  Loy, 
«  qu'il  est  fait  deffenses  k  toutes  personnes  quelconques  de  les 
«  troubler  dans  leurs  maisons  sous  peine  d'être  arrêtés  provi- 
'/  soirement,  dénoncés  au  juge  de  paix  et  poursuivis  comme 
«  perturbateurs  du  repos  public  ;  2°  qu'aucun  citoyen  ne  peut 
a  sortir  en  armes  que  d'après  un  ordre  du  Commandant  de  la 

1.  Jcau  Hubert,  Histoire  de  Charleville. 
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«  garde  nalionalle  de  celte  ville,  sur  la  réquisition  de  la  muni- 
«  cipalilé,  h  peine  de  détention  ;  3°  qu'aucun  habilaul  de  cette 
a  ville  ne  peut  se  rassembler,  armé  de  haches,  bâtons,  pierres 
«  ou  instruments  offensifs,  sous  peine  d'être  sur  le  champ 
«  dénoncé  au  juge  de  paix,  et  puni  de  détention,  de  police 
«  correctionnelle  et  comme  perturbateur  du  repos  public.  » 

Sur  de  nouvelles  conclusions  du  Procureur  de  la  commune, 
cet  arrêté  fut  à  l'instant  lu  et  publié  à  la  suite  d'un  ban,  dans 
toutes  les  rues,  places  et  carrefours  de  la  ville  «  par  M.  Routa, 
«  officier  municipal,  accompagné  de  M.  Droz,  autre,  muni- 
«  cipal,  tous  deux  en  écharpe,  précédés  de  deux  sergents  de 
«  police  et  accompagnés  d'une  garde.  »' 

Cette  proclamation,  quelques  arrestations,  l'inspection  des 
postes  par  le  général  Boucher  et  la  Municipalité,  rétabhrcnt 
enfin  le  calme. 

L'autorité  ordonna  une  enquête  sur  les  dégâts  qui  avaient 
été  commis,  mais  on  n'osa  pas  aller  plus  loin,  et  les  moteurs 
delà  sédition  restèrent  impunis. 

Le  Chapelain  du  Couvent  s'était  dérobé  par  la  fuite  aux 
dangers  qui  le  menaçaient  ;  l'abbé  Delvincourt,  récemment 
ordonné  prêtre  vint  se  présenter  à  la  municipalité  et  demanda 
l'autorisation  de  célébrer  les  offices  dan?  l'église  du  St- 
Sépulcre. 

On  réclamait  de  lui  le  serment  à  la  Constitution,  et  il  le 
refusait,  lorsqu'on  fit  observer  que  l'abbé  Delvincourt,  n'étant 
pas  fonctionnaire  public,  n'était  pas  tenu  de  prêter  ce  serment. 
Cette  raison  fut  admise,  et  l'abbé  Delvincourt  reçut  l'autori- 
sation qu'il  demandait.  «  Le  lendemain,  M.  Delvincourt  se 
«  rendit  dans  la  maison  des  Dames  Sépulcrines.  Son  entrée 
«  eut  tout  l'air  d'un  triomphe,  sa  jeunesse,  la  considération 
«  dont  sa  famille  jouissait,  et  plus  encore,  je  ne  sais  quel  pou- 
ce voir  secret  attaché  à  la  sainteté  de  sa  vie,  firent  impression 
«  sur  la  multitude.  Non-seulement  ou  ne  s'emporta  point 
a  contre  lui  en  injures  ou  eu  menaces,  mais  chacun  se  retira 
«  en  faisant  l'éloge  du  zèle  désintéressé  dont  il  faisoit  preuve.» 
II  remplit  dès  lors  les  fonctions  de  Chapelain  du  (Souvent  jus- 
qu'au 5  septembre,  date  à  laquelle,  après  avoir  célébré  l'office 
et  prononcé  une  dernière  exhortation  devant  la  communauté 
réunie,  il  dut  se  retirer  à  l'étranger  *. 

1.  L'Abbé  E.  Regnault,  Notice  historique  sur  M.  Delvincourt,  curé  de 
CharleviUe. 
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Les  autres  communautés  religieuses  s'étaient  déjà  disper- 
sées. Les  Sépulcrines  durent  à  leur  tour  songer  au  départ. 

Dès  le  45  juin,  à  la  demande  des  régisseurs  généraux  des 
fourrages  de  l'armée  du  centre,  le  directoire  du  déparlement, 
sur  la  proposition  du  district,  avait  décidé  d'utiliser  comme 
magasins  les  églises  de  la  Providence,  du  Sépulcre  et  des  Car- 
mélites. Sur  la  réquisition  du  commissaire  ordonnateur 
Petitjean,  la  municipalité  nomma  le  s''  Grégoire,  directeur  do 
l'hôpital  ambulant  «  établi  à  la  maison  conventuelle  du 
Sépulcre  »,  et  à  partir  de  ce  moment  les  meubles  et  effets 
d'émigrés  furent  déposés  dans  les  bâtiments  du  couvent. 

Conformément  à  la  loi,  les  Religieuses  devaient  quitter  la 
vie  commune  pour  le  l*^''  octobre.  Elles  reçurent  de  la  muni- 
cipalité l'autorisation  d'emporter  les  objets  mobiliers  à  leur 
usage  personnel,  qui  se  trouvaient  dans  leurs  cellules,  puis 
elles  quittèrent  leur  maison  le  22  septembre  5792. 

Grâce  à  leur  courage,  à  la  considération  dentelles  jouissaient, 
et  peut-être  aussi  à  l'appui  des  parents  de  quelques  religieuses, 
elles  avaient  pu  rester  les  dernières  et  toutes  jusqu'au  dernier 
moment,  réunies  en  communauté. 

Par  suite  de  plusieurs  décès,  le  nombre  des  Religieuses  se 
trouvait  réduit  à  trente- et-une  sœurs  de  chœur  et  neuf  sœurs 
converses  ou  données. 

Un  certain  nombre  d'entre  elles',  celles  sans  doute  qui 
étaient  originaires  des  Pays-Bas,  se  retirèrent  à  Liège  et  y 
établirent  un  pensionnat,  ainsi  que  le  témoigne  un  opuscule 
intitulé  :  «  Prières  à  Vusage  des  demoiselles  pensionnairts  de 
((  la  maison  du  Si-SépulcJire  de  C/iarleville,  établies  à  Liège  » 
et  dont  le  permis  d'imprimer  est  daté  du  28  novembre  1810. 

Les  Mères  de  Paix  de  sainte  Rose,  de  Baré  de  sainte  Sophie, 
et  de  Bastin  do  sainte  Rosalie,  après  être  restées  quelque 
temps  à  Liège,  passèrent  à  Aix-la-Chapelle  et  y  fondèrent 
aussi  uu  pensionnat  qui  devint  très  florissant.  La  Mère  Viot 
de  sainte  Scolastiquc,  dirigea  une  école  h  Ruelte,  pendant 
douze  ans,  puis  fut  mise  à  la  tète  du  pensionnat  de  Liège.  La 
Mère  Bida  do  saint  Régis,  trouva  un  asile  dans  la  famille  du 
comte  de  Maldeghem  et  s'occupa  d'éducations  particulières. 
Elle  rencontra  à  Bruxelles  une  jeune  religieuse  de  la  Provi- 
dence, -i"'*  de  Gerlache,  qui  devait  plus  lard  revenir  à  Char- 
leville  et  être  choisie  comme  supérieure  de  la  Maison  ;  et  c'est 
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de  celle  «époque  que  daleul  les  rapporls  d'affeclueuse  eslime 
qui  s'établireiil  entre  les  deux  religieuses  '. 

M"'^  Torfï  de  saiule  Monique,  se  retira  à  Juliers,  dans  un 
couvenl  de  l'Ordre  ;  les  Mères  Miroy  de  saint  François,  Bloc- 
leur  de  saint  Nicolas,  Martin  de  saint  Bernard,  k  Bouillon.  La 
Mère  Dcruenne  de  saint  Louis  avait  demandé  à  se  retirer  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Mézières,  offrant  d'abandonner  audit  Hôtel- 
Dieu  la  pension  que  la  loi  lui  attribuait  ;  sa  demande  ne  put 
être  accueillie  faite  de  place.  Quelques  religieuses  enfin  ren- 
trèrent dans  leur  famille  :  les  Mères  Anne  Remiette  Dubois  de 
Graacé  de  sainte  Mélanie,  et  Anne-Catherine  Dubois  de  Grancé 
de  saint  Germain,  chez  le  citoyen  Goulon,  leur  cousin  ;  la  Mère 
de  la  Boissière  de  saint  Stanislas,  chez  le  cilo^'en  d'Entre- 
meuse.  Six  sœurs  converses  trouvèrent  également  asile  dans 
plusieurs  maisons  de  Gharlerviile. 

Les  derniers,  mandats  de  traitement  délivrés  aux  Sépul- 
crines  demeurées  à  Chaileville,  sont  ceux  des  dames  :  Despré 
(Marie- Gatheriue-Josephe  des  Prés  de  saint  Augustin),  Labois- 
sière  (Jeanne-Madeleine- Cécile  de  la  Boissière  de  saint  Sta- 
nislas), Deruennes  (Marie-Joseph-JuHe  De  ruenne  de  saint 
Louis),  et  des  Converses  NicoUe  Duchesne,  Marie-Jeanne 
Michelle,  Jeanne-Marie  Capitaine,  Marie  Ponsarl  et  Marie- 
Antoinette  Lelièvre  (!"'  nivôse  an  IV). 

Les  propriétés  du  Couvent,  .  devenues  biens  nationaux, 
furent  mises  en  adjudication.  Le  produit  des  ventes  s'éleva 
pour  l'année  1791  à  33o.57o  L,  pour  1792  à  23.000  1.,  et  pour 
1793  à  1 1.82o  l.  En  l'an  IV  et  en  l'an  V,  il  fut  encore  vendu 
une  maison  auTheux  et  deux  maisons  avec  jardin  ayant  formé 
des  dépendances  du  Couvent.  Ces  dernières  ventes  se  mon- 
tèrent h  11.470  l.'Le  Couvent  lui-même,  «  formant  une  habi- 
tation magnitique  et  d'un  goût  nouveau  »,  fut  estimé  avec 
l'église,  304  toises  de  cour  pavée  et  4.268  toises  de  jardin,  à 
la  somme  de  43.000  l.  ^ 

La  Municipalité  s'opposa  autant  qu'elle  le  put  à  son  aliéna- 
tion. En  janvier  1793,  le  ciloj^en  de  la  Rue,  régisseur  des 
domaines,  fit  afficher  pour  le  30  du  mois  la  mise  en  adjudica- 
tion des  maisons  et  jardin  du  Sépulcre  ;  le  Conseil  général  de 
la  commune  rappela,  dans  un  arrêté  du  24  janvier,  «  que  dès 
«  le  mois  d'octobre,  lors  du  passage  de  l'armée,  la  maison  du 
«  Sépulcre  avait  été  désignée  par  le  Commissaire  Ordonnateur 

1.  Vie  de  M'""  de  Gerlache,  par  uq  ancien  aumônier  du  Sacré-Cœur. 

2.  Toisé  de  l'aichilecte  expert,  10  novembre  1"92. 
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«  pour  former  uu  liôpilal  ambulant,  qu'eu  conséquence  tous 
«  les  meubles  étant  chez  les  én'iigrés  avaient  été  resserrés  dans 
«  cette  maison.  Que  d'un  autre  côté,  elle  avait  servi  jusqu'à 
«  ce  jour  à  loger  les  dépôts  des  différents  corps  ainsi  que  les 
«  ouvriers  réparateurs  des  effets  militaires,  qu'à  cet  égard,  la 
«  Municipalité  venait  de  recevoir  une  lettre  du  Commissaire 
(1  Ordonnateur  des  guerres  à  Mézières,  en  date  du  jour  d'hier, 
«  portant  que  cette  maison  était  destinée  à  former  un  hôpital 
«  militaire.  En  conséquence,  il  requérait  la  Municipalité  de 
«  s'opposer  tant  en  son  nom  qu'en  celui  dudit  commissaire  à 
«  ce  que  cette  maison  fût  mise  en  vente  ou  proposée  à 
«  loyer.   » 

Le  6  février,  le  Conseil  général  formula  en  séance  publique 
un  nouvel  avis  dans  le  même  sens  demandant  «  que  la  sur- 
«  céance  accordé  pour  l'adjudication  de  loyer  des  Maison  et 
«  Bâtiments  du  Sépulcre,  continue  pendant  un  mois,  dans 
«  lequel  il  sera  fait  toutes  diligences  près  du  ministre  pour 
«  obtenir  l'occupation  desdits  Bâtimens.  »  Le  résultat  désiré 
fut  obtenu  ;  le  27  mars,  le  commissaire  ordonnateur  des  guerres 
de  la  deuxième  division  militaire,  requit  d'urgence  la  muni- 
cipalité de  faire  mettre  en  état  «  le  cy-devant  Couvent  du 
«  Saiut-Sépulchre  »  pour  y  recevoir,  dès  le  lendemain,  les 
malades  arrivant  des  hôpitaux  frontières,  et,  le  l'^'" floréal  an  II, 
un  arrêté  de  Massieu,  représentant  du  peuple  près  l'armée 
des  Ardeunes,  mit  à  la  disposition  de  l'agent  principal  des 
hôpitaux  ambulants  de  cette  armée  «  l'égUse  dite  du  Sépulcre.» 

Le  8  floréal,  les  Administrateurs  du  district  flrent  con- 
naître au  représentant  Massieu  qu'un  mois  aupai  avant  «  fai- 
«  sant  la  visite  du  cy-devant  Couvent  du  Sépulchre,  occupé 
t  par  l'hôpital  »  ils  avaient  constaté  des  dégradations  impor- 
tantes opérées  par  la  négligence  et  la  mauvaise  volonté  des 
préposés  dudit  hôpital.  Ces  dégradations  étaient  inévitables  :  le 
20  novembre  1792,  les  officiers  du  9"  bataillon  de  Seine-et- 
Oise  avaient  obtenu  la  concession  de  quelques  places  à  cou- 
vert dans  le  Couvent  pour  y  exercer  leurs  soldats.  Au  com- 
mencement de  17y3,  le  10°  régiment  de  dragons  «  et  leurs 
femmes  »  étaient  logés  au  Sépulcre.  D'un  autre  côté,  les 
cloches  avaient  été  descendues  et  conduites  au  district,  les 
plombs  avaient  été  enlevés  (septembre-octobre  1792)  et  le 
12  pluviôse  an  II,  le  comité  de  surveillance  de  Libreville 
constatant  qu'il  en  était  résulté  «  la  fracture  do  beaucoup 
a  d'ardoises  qui  laissent  des  jours  par  lesquels  tombent  la 
«  pluie  »,  en  informait  la  Municipalité  et  l'invitait  à  prendre 
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les  mesures  nécessaires  pour  assurer   la    conservaliou   des 
édifices. 

A  riiôpilal  militaire  succéda  l'Ecole  Centrale  ;  pour  subvenir 
aux  réparations  et  aux  aménagements  nécessaires,  on  vendit 
les  grilles  et  les  barreaux  qui  garnissaient  les  fenêtres  ;  on 
démonta  728  livres  de  grilles,  7,130  livres  de  barreaux  et 
592  livres  de  traverses  de  fer,  et  la  vente  produisit  1,2721. 
4  s.  S  d.  (3  vendémiaire  an  V). 

Les  Ecoles  Centrales  furent  supprimées;  le  décret  du  8  plu- 
viôse an  XI  fixa  au  l'^'"  floréal  an  XII,  la  fermeture  do  celle  du 
département  des  Ardennes. 

Le  conseil  municipal,  sur  l'initiative  de  M.  Delvincourt» 
obtint  le  25  thermidor  an  XI,  la  création  d'une  école  secon- 
daire communale,  qui  fut  transférée  l'année  suivante  dans  une 
partie  des  bâtiments  du  Sépulcre  ;  plus  tard,  la  Bibliothèque 
communale,  le  Petit  Séminaire,  et  enfin  l'Ecole  Normale  occu- 
pèrent le  surplus  de  l'ancien  Couvent. 

Retour  des  Sépulcrines  à  Charleville. 

M.  Delvincourt,  d'abord  administrateur  de  la  paroisse,  puis 
curé  de  Charleville  (août  1817),  s'occupait  avec  sollicitude  de 
l'éducation  de  la  jeunesse  ;  il  fit  revenir  les  Sépulcrines.  Les 
Mères  Terff  de  sainte  Monique,  Bida  de  saint  Pvégis,  de  Failly 
de  sainte  Madelaine,  Viot  de  sainte  Scholastique,  de  Paix  de 
sainte  Rose,  et  la  converse  Marguerite  Herlin  de  sainte  Ger- 
Irude  répondirent  à  sou  appel  et  louèrent  une  maison,  rue  du 
Petit-Bois.  La  Mère  de  Failly  mourut  pendant  l'installation. 
Dans  Id  pensée  de  M.  Delvincourt,  les  Sépulcrines  devaient 
former  comme  un  noviciat  d'institutrices  chargées  de  l'édu- 
cation des  jeunes  filles,  ces  vues  ne  se  réalisèrent  pas.  En 
1828,  deux  ans  après  la  mort  de  M.  Delvincourt,  les  Religieuses 
purent  racheter  les  bâtiments  qui  avaient  composé  autrefois  la 
maison  Cochelet  et  le  logement  du  Chapelain  du  Couvent.  Elles 
vinrent  s'y  établir  avec  une  quinzaine  d'élèves  pensionnaires  ; 
la  Communauté  se  composait  alors  de  treize  ReUgieuses  de 
Chœur  et  de  cinq  converses. 

Le  13  septembre  1866,  pendant  des  travaux  de  restauration 
aux  bâtiments  du  Collège,  on  découvrit  dans  l'ancien  chœur 
des  Religieuses,  à  deux  mètres  environ  de  la  Chapelle,  une 
pierre  tombale  de  marbre  noir  de  1"92  de  hauteur,  sur  97  c. 
de  largeur,  portant  les  inscriptions  suivantes  : 


666  LES   RELIGIEUSES    CHANOINESSES 

(Ecu  losange  parti  de  Lorraine  et  de  Moy.) 

Couronne  ducale,  cordelière  de  veuve  passée  autour  de  l'Ecu. 
Tenants  deux  enfants  pleurant. 

CY  GIST  TRES  IIAVTE  TRES  ILLVSTRE  ET  TRES  PVISSANTE 
PRINCESSE  MADAME  CLAVDE  DE  MOV  COMTESSE  DE  CHALIGNY 
VEVVE  DE  MOiNSElGNEVR  LE  SERENISSIME  PRLNCE  HENRI  DE 
LORALNE  COMTE  DE  CHALIG.W  &C  FONDATRICE  ET  RELIGIEVSE 
DE  CE  MONASTERE  NOMMEE  EN  RELIGION  SOEVR  MARIE  DE  S^ 
FRANÇOIS  DONT  LA  VIE  FVT  VN  EXEMPLE  DE  PIETE  DYNE 
HVMILITE  PROFONDE  VNEPAVVRETE  EXACTE  ET  VNE  PARFAITE 
OBEISSANCE  LAISSANT  A  CETTE  MAISON  DONT  ELLE  FVT 
LIIONNEVR  ET  LA  GLOIRE  DES  MARQVES  ECLATANTES  DE 
DOVCEVR  DE  CHARITE  ET  DE  MESPRISDV  MONDE  ELLE  DECEDA 
LE  TROISIEME  DE  NOVEMBRE  1027  AAGEE  DE  GLNQVANTE 
CINQ  ANS  ET  DE  SA  PROFESSION  RELIGIEVSE  VN  AN  ET  NEVF 
MOIS 

REQVIESCAT  IN  PAGE 


(Ecusson  ovale  de  Ligny.) 

Couronne  de  Marquis,  supports  un  lion  et  un  griffon. 

CY  GIT  TRES  ILLVSTRE  ET  TRES  HONOREE  DAME  LA 

liEVER  ENDE  MERE  CHARLOTTE  VICTOIRE  DE  LIGNY  PRIEVRE 

PEIWE  TVELLE  DE  CE  MONASTERE   QVELLE  GOVVERNA  ET 

REG  IT  AVEC  BEAVCOVP  DHONNEVR  DE  SAGESSE  ET  DE  YERTV 

LESP  ACE  DONZE  ANNEES  DONNANT  EN  TOVT  DES  MARQVES 

DE  SO  N  ZELE  POVR  LA  GLOIRE  DE  DIEV  ET  DYNE  PARFAITTE 

OBS  ERVANCE  DE  LA  REGVLARITE  ELLE  DECEDA  LE  DIX 

SEPTIESME  AVRIL  1IJ93  AAGEE  DE  CINQVANTE 

VN  AN  ET  LA  TRENTE  CINQVIESME  DE  SA 

PROFESSION  RELIGIEVSE 

REQVIESCAT  IN  PAGE 

Celle  pierre  recouvrait  l'entrée  d'im  caveau  de  3"^9l3  de  lon- 
gueur sur  2'"55  de  largeur,  renfermant,  à  son  extrémité  méri- 
dionale, un  cercueil  de  plomb  posé  sur  Irois  pierres.  Le  cercueil 
avait  1"63  de  longueur,  Un'30  de  largeur  à  la  lèle,  Û'"68  aux 
épaules  et  0"'27  aux  pieds  ;  la  partie  moyenne  était  surbaissée, 
peut-être  par  suite  d'un  aiïaisscmenl  dû  au  poids  du  plomb. 
Deux  t'entes  à  angle  droit,  paraissant  très  anciennes,  avaient  été 
faites  à  l'aide  d'un  instrument  Iranchanl,  environ  à  la  hauteur 
du  coude.  Eu  soulevant  le  plomb,  on  apercevait,  par  cette 
ouverture,  les  ossements  mêlés  à  une  poussière  brune.  A  vingt 
centimètres  des  pieds  se  trouvait  soudée  par  les  coins  une 
feuille  de  plomb  de  M  centimètres  de  longueur  sur  12  de  lar- 
geur, sur  laquelle  se  lisait  : 
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a  Ici  repose  le  corps  de  très  haute  princesse  Sœur  Marie  de 
«  saini  François,  jadis  comtesse  de  Chaligny,  religieuse  pro- 
«  fesse,  et  fondatrice  dit,  couvent  de  Tordre  du  Saint-Sepulckre 
«  en  cette  ville  de  C/iarleville,  qui  a  décédé  heureusement  de  ce 
«  inonde  le  troisième  jour  de  novembre  l'an  1627.  »  ' 

Le  cercueil,  déposé  pendant  plusieurs  jours  dans  la  chapelle 
du  Séminaire,  ancienne  église  du  Couvent,  fut  remis  en  môme 
temps  que  la  pierre  tuniulaireaux  Chanoinessesdu  St-Sépulcre. 

La  partie  des  bâtiments  de  l'ancien  Couvent,  dans  laquelle 
étaient  établis  le  Collège  et  la  Bibliothèque  Communale,  fut 
incendiée  le  h  mai  187 G.  Dans  les  fouilles  qui  furent  faites 
pour  la  construction  de  la  Bibliothèque  actuelle,  on  retrouva 
quelques-unes  des  plaques  de  plomb  que  l'on  déposait  sur  le 
cercueil  des  Religieuses  ;  elles  portaient  les  inscriptions  sui- 
vantes : 

I 

:  CY.  GIST.  SOEVR.  lACQVETTE 
.  ABRAHAM.  DITTE.  DE.  S^e 
.  ANNE.  CONVERSE.  DE^EDEE 
,  LE.  22.  MARS.  1697.  AAGEE 
.  DE.  oO.  ANS.  ET.  DE.  SA... 
.  PROFESSION.  22.... 
.  REQVIESGAT.  JN.  PAGE 
(Largeur  0.2i  —  hauteur  O.ti.) 

il 
CY  GYST.  MERE  NICOL 
DVRIN.  DITTE.  DE.  LA 
VISITATION.  DECEDEE 
24XBRE.  1701.  AGEE 
DE.  74.  ANS.  ET. 
PROFESSE.  DE  56. 
(Largeur  0.12  —  hauteur  0.095.) 

III 
CY  GIST  LA  MERE 
FRANÇOISE  DE  CON 
TREUVE  D  ITTE  DE 
STE  S  COLASTIQVE 
AGE  E  DE  7-2  ANS 
/  VBILAIRE  DE  10  MOIS 
REQUIESCAT  IN  PAGE 
(Largeur  O.io  —  hauteur  0.13.) 

1.  J.  Bliard,   Article  inséré  dans   la    Revue   historique   des   Ardennes, 
tome  IX,  p.  367. 
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nv 

LA  MERE  lEANNE  POCHE^ 

DE  S^  CECILLE  DECEDEE 

LE  7  MARS  1738  AGEE 

DE  73  ANS  ET  IVBILA 

IRE  DE  6  ANS 

REQ-CAT  L\  PAGE 

AMEN 

(Largeur  0.17  —  hauteur  0.14.) 

V 
CY  GIT  LA  MERE 
THOMAS  DITE 
A.VGELIQVE  DECEDE 
LE  PREMIE  7"^  1738 
AGEE  DE  75  AMS  ET 
JVBILAIRE  DE  TROIS 

R    IM    P 
(Largeur  0.165  —  hauteur  0.14.) 

VI 
CY  GIST  LA  MERE 
lEANNE  CAYESSE  DE 
S"  ROSE  AGEE  DE  82 
ANS  ET  DEMY  ET  JUBIL 
AIRRE  DE  7  ANS  ET  8 
y>/OIS 

REQUIES  CAT  IN  PAC  E 
(Largeur  0.20  —  hauteur  0.12.) 

VII 
LA  MERE  GEiVVlEVE 
BARILLY  DE  S  GABRIEL 

AGE  £"  DE  6  8  AfvS 
P  ROF  ES  SE  DE  45 

R/MP 

AME  M 
(Largeur  0,205  —  hauteur  0.13.) 

vni 

LA  MERE 

MARGVERITE 

CARBON  DE  S^ 

PAVLE  D-^-^  LE  4 

AVRIL  1754 

(Largeur  0.16  —  hauteur  0.14.) 
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IX 
R.M.MARECIIAL 
DE  St  BEHNAR 
PRIEVRE  DE  CETE 
MAISON  DECEDE 
LE  14  MAF  1160 
AGE  DE  74  ANS 
(Largeur  0.1  —  hauteur  0.12.) 

De  l'ancien  Couvent,  il  ne  reste  plus  actuellement  que 
l'église  et  les  deux  corps  de  bâtiments  contigus  qui  sont  occu- 
pés par  le  Séminaire  et  dont  toutes  les  dispositions  intérieures 
ont  élé  modifiées. 

Les  bâtiments  affectés  au  Pensionnai  et  situés  sur  la  partie 
du  Couvent,  connue  autrefois  sous  le  nom  de  jardin  Saint- 
Jacques,  sont  de  construction  récente  et  ne  datent  que  de 
quelques  années. 

[A  suivre.)  Numa  Albot. 


Am\'EXES 

JOINTES 

A   LA   CHRONIQUE    DE   JEAN   TAXÉ 


■    —  f\iv\fr/j\,\v 


PREAMBULE 

La  Chronique  de  Jean  Taté  finit  avec  l'année  1741,  bien  que 
lauteur  ne  soit  mort  qu'en  1748.  A-t-il  interrompu  son  œuvre 
par  suite  d'infirmités,  ou  l'a-t-il  continuée  dans  un  autre 
recueil  qui  n'est  point  parvenu  à  la  connaissance  de  son  fidèle 
copiste,  Nicolas  Baudet?  Nous  l'ignorons,  mais  force  nous  est 
de-  clore  ici  cette  intéressante  revue  du  passé  de  Châleau- 
Porcien,  car  de  minutieuses  et  difficiles  recherches  pourraient 
seules  permettre  de  l'amener  jusqu'à  nos  jours.  Nous  ne  tente- 
rons pas  ce  travail,  pas  plus  que  nous  n'avons  tenté  d'aborder 
et  de  résoudre  tant  de  vastes  et  délicates  questions  qui  se 
lient  à  l'histoire  de  cette  petite  ville.  Les  documenls  qui  la 
concernent  sont  dispersés  au  loin  ^  ;  la  chronologie  de  ses 
seigneurs  présente,  au  moyen  âge,  d'inextricables  complica- 
tions ;  sa  suzeraineté  féodale,  les  changements  subis  par  son 
territoire  et  par  son  nom  depuis  l'origine  jusqu'à  la  Révolution, 
les  relations  des  comtes  avec  les  bourgeois,  toutes  ces  questions 
sont  de  celles  que  l'on  ne  peut  traiter  sans  embrasser  l'ensemble 
et  que  l'on  ne  ferait  qu'effleurer  en  compagnie  de  Taté. 

Il  est  réservé  à  ceux  qui  entreprendront  d'écrire  un  jour  une 
histoire  d'ensemble  de  la  principauté  de  Portien  et  de  son  chef- 
lieu,  de  donner  cette  utile  monographie  dont  bénéficierait 
l'histoire  de  la  Champagne^. 

*  Voir  page  528,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 

1.  Les  chercheurs  trouvent  seulement  à  Château  uii  inventaire  sommaire 
dressé  par  M.  Sénemaud  en  1872,  et  donnant  l'analyse  assez  détaillée  des 
trois  séries  AA  1-2,  BB  1-6,  CC  I  45. 

Encore  en  ce  moment,  les  archives  communales  de  Ghâleau-Porcien 
restent  en  dépôt  à  Mézières,  aux  archives  départementales  des  ArJennes, 
faute  d'une  armoire  de  sûreté  pour  les  conserver  à  l'ilôtel-de- Ville. 

2.  Citons  avec  gratitude  les  longues  recherches  et  les  matériaux  considé- 
rables réunis  sur  ce  sujet  par  M.  l'abbé  Jules  Surot,  aumônier  de  l'IIôtel-Dieu 
de  Reims,  lauréat  de  l'Académie  de  lîeims  eu  1882,  pour  une  notice  sur 
Gaucher  de  Châtillon,  comte  de  Portien. 
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Cependant,  nous  ne  voudrions  pas  produire  l'œuvre  de  Talé 
sans  y  joindre  quelques  pièces  accessoires,  émanant  de  lui- 
même  ou  tombées  entre  nos  mains  par  un  heureux  concours 
de  circonstances.  Nous  lui  demanderons  d'abord  sa  Liste  des 
comtes  et  princes  de  Portien,  bien  qu'elle  soulève  de  difficiles 
problèmes  que  nous  ne  pourrons  élucider,  et  qu'elle  ail  d'ail- 
leurs déjà  été  mise  au  jour  en  abrégé'.  Nouslui  emprunterons 
ensuite  sa  Liste  des  Gouverneurs  de  la  ville  et  du  château  de 
Portien.  —  Nous  y  ajouterons  quelques  notes  sur  les  prieurés 
et  les  établissements  hospitaliers,  suivies  d'un  mémoire  sur 
l'Hôtel-Dieu,  rédigé  vers  1767.  —  Ensuite,  viendra  un  tableau 
des  antiquités  et  des  médailles  gauloises  ou  romaines,  trouvées 
en  notre  siècle  dans  les  environs  immédiats  de  celle  ville,  et 
faisant  parlie  des  collections  de  M.  E.  Pa3\ard,  directeur  des 
Cristalleries  de  Baccarat,  associé-correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France.  —  Une  revue  des  sceaux 
et  des  monnaies  du  moj^en  âge,  une  dissertation  sur  les  armoi- 
ries de  la  ville  compléteront  ces  données.  Puis  on  lira  une 
courte  description  de  ]"église  avec  le  texte  des  inscriptions 
qu'elle  renferme,  offrant  d'utiles  renseignements  biographiques 
sur  les  célébrités  locales  -.  —  Nous  terminerons  par  l'analyse 
de  trois  recueils  manuscrits,  donnant,  avec  quelques  variantes, 
la  Chronique  de  Taté  :  l'un  écrit  de  la  main  de  Jacques 
Wilbaull,  le  peintre  de  mérite  encore  apprécié  dans  toute  la 
contrée  ;  —  l'autre  copié  eu  notre  siècle  par  un  habitant  de 
Chàteau-Porcieu,  Jean-Baptiste  Lecoq,  et  continué  sommaire- 
ment par  lui  jusqu'en  1848;  —  le  troisième  appartenaut  à 
M.  le  docteur  Vincent,  de  Vouziers. 

Ces  annexes  serviront  sur  quelques  points  d'éclaircissements 
ou  de  commentaires  au  texte  de  Taté,  elles  en  raviveront 
l'intérêt,  et  elles  stimuleront  peut-être  ses  compatriotes,  en 
vue  de  continuer  l'œuvre  du  laborieux  chroniqueur  3.  En  tout 

\,  Revue  historique  des  Ardenties,  1868,  t.  VI,  p.  262. 

2.  Outre  les  peintres  Wilhault,  Château-Porcien  a  encore  donné  aux 
arts  un  sculpteur  de  talent,  Gérard  Gautier  {1723-1795),  élève  de  l'Ecole  de 
dessin  de  Reims^  auteur  d'une  statuette  de  Citpidon  déposée  au  Musée  de 
Keims,  et  d'un  médaillon  en  marbre  blanc  (diamètre  0  m.  18j,  conservé  à 
l'Hôlel-de- Ville  de  Château-Porcien,  offrant  une  figure  de  la  Reconnaissance 
entourant  d'une  guirlande  le  buste  de  Louis  XV,  avec  cette  légende  :  Les 
libéralités  du  Roy  aux  pauvres  de  Château-Porcien  en  1771. 

3.  Nous  devons,  dès  maintenant,  remercier  plusieurs  personnes  de  Châ- 
teau, dont  les  obligeantes  indications  nous  ont  été  fort  utiles  :  M.  Méhaut, 
secrétaire  de  la  Mairie,  M.  le  docteur  Lamiable,  M.  Baudemant,  pharma- 
cien, M.  l'abbé  A.  Lallement,  Mme  Promsy-Coutier  et  M.  Fossez-Brioux. 
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cas,  nous  ne  nous  séparerons  pas  de  lui,  sans  proclamer  de 
nouveau  sa  bonne  foi,  son  entier  désintéressement  et  son 
dévouement  à  sa  patrie  ^  Cet  amour  du  clocher  constituait 
l'un  des  plus  vivaces  sentiments  entretenus  au  cœur  de  nos 
ancêtres  de  génération  en  génération.  Avec  l'espérance,  la 
résignation  et  le  courage  de  vrais  chrétiens,  ils  trouvèrent  en 
eux-mêmes  l'énergie  nécessaire  pour  faire  face  à  tant  de  périls 
et  de  causes  de  ruines.  Si  nos  villages,  si  nos  petites  villes  ont 
survécu  aux  terribles  luttes  de  la  guerre  de  Cent  ans,  de  la 
Ligue  et  de  la  Fronde,  aux  épidémies,  aux  famines,  aux  inon- 
dations, aux  exactions  du  fisc,  aux  troubles  populaires,  c'est 
à  l'amour  du  clocher,  à  l'esprit  de  religieuse  concorde  qu'il 
inspire,  qu'elles  doivent  assurément  leur  salut-.  Puissent  nos 
populations  modernes,  plus  heureuses  et  plus  libres  que  leurs 
devancières,  maintenir  également  les  habitudes  laborieuses  de 
leurs  pères,  leurs  croyances,  leurs  vertus  morales  qui  peuvent 
seules  assurer  la  durée  de  la  prospérité  actuelle  et  un  véritable 
progrès  dans  l'avenir. 

Villers-devaat-le-Thour,  le  23  août  1889. 

H.  Jadart. 


1.  Ces  sentiments  étaient  traditionnels  dans  la  i'amille  Taté.  Daniel  Talé, 
père  de  notre  chroniqueur,  se  livrait  aux  mêmes  recherches  que  son  fils  dans 
les  archives  de  sa  ville  natale  et  il  y  restitua  doux  registres  de  délibérations 
le  6  mars  1690.  Arch.  com^",  BB  2. 

2.  Voici  quelques  renseignements  sur  la  population  de  Château-Porcien 
aux  différentes  époques  :  on  y  comptait  au  xiii=  siècle  350  feux;  en  1675 
douze  cents  communiants  et  quinze  cents  en  1775  ;  5  21  feux  à  la  fin  du 
xviii»  siècle;  2042  habitants  en  1825;  2595  en  1851  ;  1768  en  187t3  ;  et 
seulement  1404  au  dernier  recensement.  Une  baisse,  également  sensible,  se 
fait  sentir  dans  la  population  agricole  des  environs,  où  un  relèvement  serait 
si  souhaitable. 


A   LA   CHRONIQUE   DK  JEAN    TATÉ  673 


Z.ISTE   DES  CfiMTES  ET  PHINC.KS  DK  l'runiEN,  DRESSEE  l'AH  JEAN  TATK<. 

HucBALDE  est  le  premier  comte  de  Portien  dont  je  puisse  avoir 
connoissance Ledit  comte  Hucbaldc  vivoil  en  888. 

IIerlebalde,  comte  de  Porlica  en  920. . . . 

Manassé  I",  a  gagné  une  bataille  contre  les  Normands  en  928. . . 

RoGEU  !«'■,  comte  en  930. . . 

Hugues  It,  lils  du  précédent,  comte  en  980. . . 

Manassé  II,  étoit  de  la  maison  de  Cliastillon  et  neveu  do  Manassé, 
vidame  de  Reims. . . 

Roger  II,  a  fondé  l'abbaye  de  Chaumont  en  1082. .. 

Roger  III,  fils  du  précédent,  a  fondé  le  prieuré  de  Saint-Thibaut 
en  1087...  Il  a  esté  inhumé  en  l'église  de  Chaumont,  auprès 
d'Aélide,  sa  mère,  ainsy  que  Ton  a  trouvé  et  remarqué  à  la  démo- 
lition de  ladite  église  en  1620,  pour  la  transférer  à  la  Piscine;  et 
on  a  reconnu  que  ledit  Roger  étoit  d'une  grandeur  extraordinaire. 
Leurs  tombeaux  étoit  de  pierre. . .  ^ 

GoDEFROY  P'',  comte  de  Namur  et  de  Portion  à  cause  de  Sibillc, 

sa  femme 11  a  signé  à  la  fondation  du  prieuré  de  Novy  en 

1097. 

Henry  de  Cha^tillon,  comte  de  Portien  à  cause  de  Berthe,  sa 
femme...  Il  a  fondé  l'abbaye  de  Signy  en  H3i...  et  le  prieuré 
de  Notre-Dame  dans  le  château  de  Portien  en  1143. . . 

Gérard  de  Chastillon,  chevalier  de  Portien  en  1150. 

GoDEFROY  II,  fils  de  Henry,  épousa  la  fille  de  Raoul,  seigneur  du 
Thour...  Il  reçuten  1196  les  habitants  d'Herpy  eu  son  sauvement. 

Raoul,  fils  du  précédent,  épousa  Agnès  de  Bazoches,  duquel 
mariage  est  issu  Guy,  62°  évèque  de  Soissons. . .  Raoul  vendit  en 
1207  les  dîmes  d'Ecly  à  l'Hôtel-Dieu  de  Reims;  i!  donna  en  1218 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre-les-Dames  de  Reims  dix-sept  septiers  dé 
métail  à  prendre  annuellement  sur  les  moulins  de  Balham, 

Nicolas,  fils  aine  du  précédent. 

1 .  Nous  croyons  devoir  retrancher  des  notices  de  celte  liste  tous  les  détails 
déjà  connus  et  ceux  qui  manquent  de  critique  et  quelquefois  de  vraisemblance . 
El  encore,  nous  no  pouvons  garantir  uuo  chronologie  absolument  sûre  avant 
le  xiv  siècle.  Mais,  à  part  ces  réserves,  il  y  a  d'excellentes  doanées  dans  la 
portion  écrite  par  Taté  à  l'aide  de  ses  recherches  personnelles  ddus  les 
archives.  Voir  pour  le  surplus  VHisloire  de  Chnleau-Porcieu,  par  Lépiue, 
la  Revue  historique  des  Ardennes,  1868,  t.  VI,  p.  26'2,  et  surtout  la  liste 
rectifiée  des  premiers  comtes  de  l'orcien,  que  nous  devons  à  l'érudition  si 
sûre  de  M.  Anatole  de  Barihélcmy,  Revue  de  Champagne  et  de  Briej 
t.  XV,  1883,  p.  454-. 

2.  Cf.  Essai  hist.  sur  Hozou-sur-Serre,  t.  I,  p.  200. 

43 
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Nicolas  dk  Rumigny,  gendre  de  Raoul,  il  est  dit  seigneur  de 
Châleau-Porlien  dans  les  archives  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims.  Il 
donna  en  1229  la  pesche  de  la  rivière  d'Aisne  à  l'abbaye  de 
Chaumont  '. 

GoDKFROY  m,  fils  de  Nicolas,  comte  de  Porlien.  11  ratifia  la  charte 
de  Sery  en  1236,  et  fit  enlever  les  grains  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims 
à  Ecly,  Gomont  et  Vosny  en  1242. 

GiLLE  DE  RoiBiN,  de  la  maison  de  Monlchallon',  épousa  la  sœur 
du  précédent,  héritière  du  Portien.  Il  reconnut  en  1244  ne  pas 
avoir  de  giste  à  Ecly.. . 

Jacques  de  Montchallon,  fils  du  précédent;  il  confirma  en  1273 
les  biens  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims,  fit  accord  en  1291  avec  les 
religieux  de  Chaumont  pour  le  droit  de  pêche,  et  vendit  à  Louis 
de  Flandre,  comte  de  Rethel,  Arches  et  ses  dépendances  qui 
ostoient  du  domaine  des  comtes  de  Portien. 

Gaochkr  de  Chastillon,  connestable  de  France,  a  succédé,  avant 
1300,  au  comte  de  Portien,  Jacques  de  Montchallon,  son  parent...  ^ 
Je  ne  trouve  cette  preuve  que  par  leurs  armes  :  la  maison  de 
Chastillon  porte  de  vairs,  avec  une  merlette  (en  chef),  et  la  maison 
de  Montchallon  porte  les  mêmes  armes,  à  Texceptiou  d'une  fieur 
de  lis  au-dessus  de  la  merlette.  Celte  distinction  n'empêche  pas 
pour  cela  qu'ils  soient  de  la  même  maison,  car  cette  fleur  de  lis  a 
pu  naistre  d'une  branche  que  le  roy  a  honorée  d'une  fleur  en  ses 
armes. 

Je  trouve  à  propos  de  faire  une  petite  narration  qui  paroist  vray- 
semblable  au  sujet  de  la  merlette.  Voicy  ce  que  j'en  pense  :  nos 
anciens  ont  fait  une  fable  sur  une  prétendue  Merlusine  du  Château, 
je  crois  que  cela  vient  de  cette  merlette.  Gaucher  de  Chastillon 
ayant  eu  le  château  de  Portien  l'a  fait  reslablir,  et,  suivant  mon 

i .  Ici  la  chronologie  des  comtes  do  Porlien  est  très  coafuae,  parce  qu'elle 
se  mélange  à  celle  des  seigneurs  de  Rumigny,  des  comtes  de  Kelhel  et  do 
Grandpré.  Dans  un  travail  généalogique  très  étendu  sur  la  maison  do 
Grandpré,  publié  par  M.  Anatole  de  Barthélémy  dans  la  lievue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  on  trouvera  des  renseignements  puisés  aux  sources  sur 
les  comtes  de  Porlien  appartenant  à  cette  maison,  t.  XV,  p.  451,  et  t.  XVIII, 
1885,  p.  9. 

2.  Monlchûlons,  canton  de  Laon  (Aisne).  Cf.  Melleville,  Dict.  hisl.  de 
l'Aisne,  186o,  t.  11,  p.   118,  où  sont  conûrmés  les  laits  relatés  ici. 

3.  Taté  engage  ici  une  polémique  contre  Baugier  et  Moréri,  qui  préten- 
dent que  Gaucher  reçut  de  Philippe-le-Bel  le  Portien  comme  un  membre  du 
comté  de  Champagne.  Notre  chroniqueur  soutient  que  Gaucher  hérita  du 
comté,  dont  le  roi  lui  confirma  ensuite  la  possession  en  qualité  de  comte  de 
Champagne.  D'après  les  documents  cités  par  André  Du  Chesnc,  ce  fut  par 
un  échange  avec  la  terre  de  Chùlillou  que  Gaucher  reçut  du  roi  le  lief  de 
Porcien,  érigé  en  comté  par  Lettres  données  à  Corbeil  en  130.3.  Histoire  de 
la  Maison  de  Chaslillon-sur-Mame,  1621,  p.  333  du  texte  et  201  des 
preuves. 
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sentiment,  a  fait  faire  une  tour  de  conséquence  au  pied  de  son 
donjon,  à  la  cour  haute  du  ciiâloau,  au-dessus  de  la  porto  à  la 
Barre,  à  laquelle  (tour)  il  a  fait  mettre  ses  armes  qui  sont,  comme 
dit  est,  une  merlctle.  Le  peuple  grossier,  qui  ne  nomme  jamais  le» 
choses  par  leur  nom  propre,  au  lieu  d'appeler  la  tour  de  la  Merictto 
pour  la  distinguer  des  autres,  l'a  nommée  tour  de  la  Merl usine,  qui 
est  une  diminulive  de  Merlette,  dont  le  conte  est  trop  puéril  pour 
que  je  le  rapporte  icy.  Néanmoins  cette  tour  a  toujours  porté  ce 
nom  jusqu'à  présent,  quoique  la  tour  qui  est  à  présent,  ayant  esté 
hastie  par  la  maison  de  Croy  sans  aucunes  armes,  sinon  une  figure 
de  tt'le  de  marhre,  qui  est  dans  le  milieu  de  la  tour  et  que  le 
vulgaire  appelle  la  Tête  de  Merlusine.  Je  crois  qu'elle  n'a  esté  mise 
en  cet  endroit  que  pour  marquer  l'heure  de  midy,  parce  que  le 
soleil  pendant  toute  l'année  commençant  à  luire  sur  cette  têfe,  il 
est  juste  à  l'heure  de  midy'.  Dans  la  distinction  des  quatre  tours 
de  la  cour  haute  du  château,  cette  tour  de  la  Merlusine  se  nomme 
tour  de  la  Picardie,  celle  au-dessus  tour  de  Flandre,  l'autre  tour 
Molart,  du  nom  du  gouverneur  qui  est  pour  lors,  et  celle  du  coslé 
de  la  porte  des  champs  se  nomme  tour  de  Loraine. 

Gaucher  II,  fils  du  connestable,  a  eu  le  comté  de  Portien  du 
vivant  de  son  père,  et  y  a  joint  par  son  mariage  les  seigneuries 
du  Thour  et  de  Dampierje. 

Gaucher  III,  eut  des  démêlés  avec  le  chapitre  de  Reims  à  cause 
des  vexations  qu'il  avait  infligées  aux  habitants  de  Boult-sur- 
Suippe,  vassaux  dudit  Chapitre. 

Jean  l",  participa  en  1359  à  la  défense  de  Reims  contre  les 
Anglais,  puis  alla  en  Angleterre  comme  l'un  des  otages  du  roi 
Jean,  et  mourut  en  1390. 

Je.\n  II,  vendit  le  comté  de  Portien  en  139'o  à  Louis,  duc  d'Or 
léans,  et  fut  ainsi  le  dernier  comte  de  la  maison  de  Chastillon, 
qui  possédait  le  Portien  depuis  plus  de  cinq  cents  ans,  car  Hucbald 
estoit  de  la  maison  de  Chastillon . . . 

On  tient  que  Gaucher  de  Chastillon,  connestable  de  France,  ou 
son  fils,  avoit  fait  bastir  ou  réparer  le  château  de  Portien,  qui  a 
esté  entièrement  ruiné  depuis  par  les  guerres  de  l'Anglois,  et  on 
ne  voit  à  présent  aucun  vestige  de  cet  ancien  château  que  deux 
tourelles  et  quelque  peu  de  muraille  fort  caduc  qui  sont  sur  le 
donjon  faisant  face  à  la  ville.  Tout  le  reste  a  esté  entièrement 
restabli  par  la  maison  de  Croy. 

Louis,  DUC  d'Orlka.ns,  frère  de  Charles  VI,  mort  en  1407. 

Charles,  duc  D'ORLEA^■s,  fils  aine  du  susdit,  a  eu  le  comté  de 

1,  On  voit  encore  aujourd'hui  une  lêle  de  marbre  blanc,  grandeur  natu- 
relle, à  la  façade  du  bâtiment  moderne,  servant  d'habitation  au  gardien  de 
l'enclos  du  château.  Cette  tête  pourrait  bien  être  la  tète  de  la  Merlusine, 
sauvegardée  lors  de  la  démolition  de  la  tour  de  ce  nom,  à  raison  de  ce 
souvenir  légendaire. 
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Poiiieu  suivaut  le  teslainenl  de  son  pèro,  et  le  vendit  en   1435  à 
Antoine  de  Ci'oy. 

Antoine  I'^''  de  Cuoy,  premier  chambellan  du  duc  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Renty  et  d'Arscot,  donna  en  1459  au  roy  de  France 
un  dénombrement  du  comté  de  Portien,  qui  indique  l'étal  de 
ruine  du  château  de  ce  nom,  de  la  ville  et  de  la  contrée  tout 
entière'. 

Philippe  K""  uk  Choy,  petit-fils  du  précédent,  a  épousé  Jacqueline 
de  Luxembourg,  fille  du  comte  de  Saint-Paul,  en  1463,  dont  il  a 
eu  quatorze  enfants...  Il  a  reslabli  entièrement  le  château  de 
fond  en  comble,  ou  du  moins  il  en  avoit  projeté  le  dessein,  mais 
la  mort  l'ayant  enlevé  de  ce  monde  peu  après  avoir  commencé, 
son  successeur  l'a  achevé  :  Henry,  son  fils  aisné  a  posé  la  première 
pierre  de  la  grosse  tour,  où  esloient  les  armes  de  la  maison  de 
Croy,  et  esloit  écrit  en  ladite  pierre  :  Henry  de  Croy.  Je  ne  feray 
point  icy  la  description  dudit  château,  l'ayant  faite  cy  devant. 
{Voir  la  Chronique),  Ledit  Philippe  a  fondé  la  chapelle  de  Saint- 
Lazare  ou  pour  mieux  dire  affecté  les  biens  de  la  maladrerie  à  la 
pension  d'un  prestre  pour  dire  la  messe  en  la  chapelle  que  Antoine, 
son  aïeul,  avoit  fait  baslir  et  dédier  sous  l'invocation  de  Sainle- 
Marie-Magdelaine  et  de  Saint-Maur.. .  Ledit  Philippe  est  mort  en 
15H. 

Henry  dk  Croy,  fils  du  susdit,  a  donné  permission  à  l'Hôtel-Dieu 
de  Reims,  en  mars  lo02,  de  restablir  le  moulin  de  Mallemont,  dit 
La  Rayé. . .,  il  est  mort  en  IKH. 

Philippe  II  de  Croy,  assiste  au  sacre  de  François  I-^''  en  qualité 
do  comte  de  Portien  et  a  esté  un  des  quatre  barons  pour  ostage 
de  la  Sainte-Ampoule.  11  a  achevé  le  château  de  Portien. . .  Il  est 
mort  en  1549.  Il  avoit  fait  baslir  au  Bochel  une  fouUerie  el  une 
brasserie,  une  teinturerie  sur  le  fossé  de  la  Sonvûe,  par  où  descen- 
doil  la  rivière  de  Vaux,  le  tout  consistoit  en  quatre  maisons, 
granges,  estabics  et  jardins,  ainsy  que  j'ai  remarqué  dans  un 
compte  de  revenus  du  comté  de  Portien  en  1533.  11  y  avoit  pour 
lors  une  belle  cliapcile  dédié  à  la  Sainte-Vierge  dans  le  château, 
où  il  s'y  fuisoil  tous  les  jour.-;  l'office  divin  par  des  chapelains  aux 
gages  dudit  seigneur,  quoyquc  il  avoit  un  aumônier  particulier. 

Chaules  de  Croy,  dernier  comte  de  Portien,  s'est  establi  â 
Château  Portion  où  il  faisoil  sa  demeure  ordinaire,  et  souvent  s'en 
esloil  allé  résider  au  château  de  Moatcornel  en  Ardcnnes^  el  on 


1 .  Talé  donne  celle  pièce  in  cxleuso,  mais  nous  ne  pouvons  reproduire 
sa  copie  (ju'il  faudrail  confronter  avec  l'original. 

2.  Canlou  do  Renwez,  Ardennes.  II  subsiste  encore  de  ce  cliàleau  un 
ensemble  do  ruines  fort  iinposanles,  appartenant  au  comta  Robert  de 
Cbabrillun,  propriéloirc,  par  liérilage,  de  l'ancien  maujuisal  de  Monlcornct. 
Cf.  Monographie  de  l' ancien  marquisai  de  Monlcorncl.-,  par  J.-B.  Lépine. 
Cbarleville,  18G2,  iu-IG  do  354  pages. 
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conduisoit  audit  château  toutes  les  provisions  nécessaires  dudit 
CluUeau-Portien,  ainsy  que  j'ay  remarqué  dans  un  compte  des 
revenus  du  comté  de  Porlien.  Il  avoit  grand  train,  quantité  d'offi- 
ciers et  de  domestiques,  chevaux  et  mulets,  comme  il  appert  par 
ledit  compte.  Il  avoit  épousé  Françoise  d'Amboise...  Il  a  reçu 
en  1536,  le  26  août,  un  dénombrement  de  la  seigneurie  d'Ecly. 

Antoine  II  de  Croy,  premier  prince  de  Portien,  a  épousé 
Catherine  de  Clèves,  fille  de  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  et 
de  Marguerite  de  Bourbon,  en  faveur  duquel  mariage  Charles  TX, 
roy  de  France,  a  érigé  le  comté  de  Portien  en  principauté  en  la6l, 
enregistré  au  Parlement  le  4  juin  de  la  même  année. . ,  Le  comté 
de  Portien  avoit  un  pays  de  plus  grande  estendue  qu'à  présent, 
qiioyque  principauté.  Le  prince  et  la  princesse  habitoient  le 
château  quy  estoit  achevé  et  magnifique.  Mais  ce  prince,  ayant 
dégénéré  de  ses  ancestres  et  pris  le  parti  des  hérétiques  de  son 
temps,  il  ruina  sa  maison,  se  mit  à  la  teste  des  armées  de  protes. 
tants,  et  l'histoire  fait  mention  qu'il  avoit  14,000  hommes  sous  son 
commandement  vers  Meaux  en  Brie.  L'on  voit  aussy  comme  il  mit 
en  fuite  le  cardinal  de  Lorraine,  à  son  retour  du  concile  de  Trente. 
Il  maltraitoit  les  bourgeois  de  Château-Portien,  les  insultant  jusque 
dans  l'église,  et  nul  a  été  de  son  parti,  malgré  les  efforts  qu'il 
faisoit  et  ses  gens  pour  les  attirer  à  suivre  sa  religion.  Il  a  chassé 
les  moines  de  Saint-Thibaut  et  s'est  emparé  de  leurs  biens,  et  en  a 
fait  assassiner  un  vers  Nouvion  qui  retournoit  à  Saint-Hubert. 
Mais  Dieu  prit  bientôt  après  vengeance  de  sa  cruauté,  car  estant 
dans  un  bal  à  Paris,  à  la  maison  de  Meudon  proche  la  Cousture- 
Sainte-Catherine,  il  y  est  mort  fort  jeune  d'un  bouquet  empoisonné, 
au  rapport  de  plusieurs,  en  1577,  et  son  corps  a  esté  mis  dans  un 
cercueil  de  plomb  et  emmené  au  château  de  Portien  dans  le 
sépulchre  de  ses  ancestres.  L'on  s'est  servi  de  son  tombeau  pour 
faire  des  balles  à  fusil  au  siège  de  1617. 

11  n'y  a  pas  eu  d'enfans  de  son  mariage,  et  M"*  sa  Douairière  a 
épousé  Henry  de  Lorraine,  duc  de  Guize  en  lo71  ;  ledit  mariage  a 
esté  fait  à  Paris  en  l'hostel  de  Guize,  présent  le  roy  et  toute  sa  cour. 
Ladite  dame  a  jouy  de  son  douaire,  tous  les  biens  de  la  princi[)auté 
de  Porlien  ayant  esté  vendu  à  cette  charge.  Elle  avoit  le  château 
pour  sa  demeure,  qu'elle  fut  obligez  d'abandonner  après  les  grands 
vents  qui  avoient  renversé  les  couvertures,  n'estant  obligez  à  de 
grosses  réparations  ^  Elle  a  favorisé  Château-Portien  pendant  les 
guerres  civilles  du  temps  d'Henry  III,  et  Monsieur  Prévost,  curé 

1,  Il  fallut  deux  siècles  pour  anéantir  complètement  les  murailles  de  la 
forteresse.  Aujourd'hui,  deux  tours  seulement  ont  coueervé  leur  base  et  un 
rez-de-chaussée  voûté,  mais  les  fossés,  les  mamelons  subsistent  toujours, 
ainsi  que  la  motte  féodale  qui  supportait  le  donjon.  L'enclos  du  château 
contient  environ  cinq  hectares,  et  n'offre  d'autre  bâtiment  que  rhabitation 
du  gardien.  Ou  jouit  sur  ce  sommet,  à  une  altitude  de  140  mètres,  d'une 
fort  jolie  vue  sur  la  vallée  de  l'Aisne,  depuis  Rethel  jusqu'à  Avaux. 
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d'Herpie,  a  marqué  dans  ses  écrits  que,  à  sa  recommandation, 
Château-Portien  a  esté  conservé  pendant  celte  guerre  cruelle... 
Cette  dame  a  fait  présent  à  l'église  dudit  Ciiâteau  d'un  ornement 
complet  aux  armes  de  Lorraine  ;  elle  est  morte  en  1633,  âgée  de 
85  ans. 

Philippe  III  de  Croy,  duc  d'Arscot,  chevallier  de  la  Toison  d'Or, 
cousin  germain  du  susdit  prince,  vint  en  France  pour  s'emparer  de 
sa  succession,  mais  ayant  connu  les  dettes  excessives  qu'il  y  avoit, 
il  se  dit  seulement  héritier  présomptif  et  a  vendu  presque  tous  les 
biens  dépendants  de  laditte  principauté,  s'estant  seulement  réservé 
les  droits  seigneuriaux  de  Château-Portien,  et  peu  après,  la  dite 
terre  a  esté  vendu  à  Charles  de  Gonzague. 

Charles  ue  Gonzague  de  Clèves,  duc  de  Nevers  et  de  Relhel,  a 
acquis  la  principauté  de  Portien  par  décret  du  12  mars  1608.  Il 
avoit  épousé  Catherine  de  Lorraine,  lille  du  duc  de  Mayenne, 
duquel  mariage  sont  issus  Charles,  duc  de  Mantoue,  Marie  et  Anne 
de  Gonzague.  Ledit  Gonzague  a  fait  baslir  Charleville  et,  de  son 
temps,  Château-Portien  a  souffert  un  siège  en  1617.  Après  sa  mort, 
ses  susdits  enfans  ont  jouy  ensemble  de  la  principauté  de  Portien, 
laquelle  a  été  vendue  en  décret  au  duc  de  Mazarin. 

Armand-Charles  de  la  Porte  de  la  Meilleraye,  duc  de  Mazarin, 
a  acquis  la  principauté  de  Portien  par  décret  du  i'6  avril  Ifiôl  ;  il 
a  épousé  Marie  de  Mancini,  nièce  de  Son  Eminence  le  cardinal 
Mazarin,  qui  lui  a  donné  en  dot  le  duché  de  Retellois,  avec  douze 
cent  mille  livres  de  rente  et  des  trésors  immenses  et  meubles 
prétieux.  Et  parle  contract  de  mariage,  ledit  duc  de  la  Meilleraye 
prend  le  nom  et  les  armes  de  Mazarin,  et  par  arrest  de  la  Cour,  il 
est  ordonné  que  Rethel  portera  le  nom  de  Mazarin'.  Dudit  mariage 
sont  issus  plusieurs  enfans,  sçavoir  Paul-Jules  et  plusieurs  filles. 
Ledit  duc  de  Mazarin,  prince  de  Portien,  estoit  le  plus  pieux  de 
tous  les  seigneurs  de  France,  grand  aumônier  envers  les  pauvres, 
ce  qu'il  a  fait  voir  aux  incendiez  du  fauxbourg  de  Liesse.  11  a  basti 
et  embelli  plusieurs  églises  et  couvents,  est  mort  le  9«  novembre 
1713,  âgé  de  80  ans.  L'on  a  fait  son  service  en  l'église  de  Château 
aussitôt  sa  mort,  avec  le  plus  d'honneur  que  l'on  a  pust  ;  le  chœur 
estoit  tout  en  noir  de  drap  que  l'on  avoit  tendu  tout  autour  et 
devant  le  ballustre  du  Crucifix,  comme  aussy  à  la  porte  de  l'église, 
avec  les  armoiries  tant  devant  la  grande  porte  que  devant  le  chœur 
et  à  tous  les  cierges  de  dessus  l'autel  qui  estoit  revestu  de  noir, 
depuis  le  haut  jusqu'en  bas,  avec  les  armoiries  sur  la  corniche  de 
la  table  d'autel.  Peu  de  jours  aprè?,  les  incendiés  du  fuuxbourg  de 
Liesse  luy  ont  fait  faire  aussi  un  service  solemnel  en  reconnoissance 


1 .  En  fait,  Relhel  garda  son  nom  et  même  son  blason  parlant,  les  trois 
râteaux,  illustrés  par  ses  comtes  aux  Croisades.  Mois,  en  droit,  ces  emblèmes 
n'en  étaient  pas  moins  changés,  comme  ceux  du  du'hé  tout  entier,  contre  les 
«irmes  de  Mazarini, 
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des  biens  faits  qu'ils  en  avoionl  reçu.  Il  est  enterré  en  son  château 
de  Ferrete  où  il  est  mort. 

Paul-Jules,  dcc  de  Mazarin,  prince  de  Portion,  mort  en  1731, 
avoit  épousé  la  fille  de  M.  le  maréchal  de  Duras,  duquel  mariage 
sortit  un  fils  nommé  Guy-Paul-Jules,  dernier  descendant  mâle  de 
la  famille  Mazarin. 

Monseigneur  Paul  Jules  de  Mazarin  avoit  abandonné  la  princi- 
pauté de  Portien  et  le  marquisat  de  Monlcornet  en  Ardenne, 
membre  en  dépendant,  à  Monsieur  le  comte  d'Agénois,  son  neveu, 
pour  sa  légitime,  à  cause  de  sa  mère,  fille  de  Monsieur  Armand- 
Charles  de  Mazarin,  avec  réméré  de  quelques  années,  lequel  comte 
a  joui  de  la  principauté  de  Portien  environ  deux  ans  et  s'est 
accommodé  avec  ledit  seigneur,  Guy-Paul-Jules  de  Mazarin,  qui 
a  repris  la  principauté  de  Portien  et  a  laissé  audit  sieur  comte 
d'Agénois  le  marquisat  de  Montcornet  avec  toutes  ses  dépendances, 
sans  relief  de  ladite  principauté  de  Portien,  de  laquelle  il  relevoit 
de  toute  antiquité  et  relève  présentement  du  Roy  '. 

Guy-Paul-Jules  de  Mazarin,  mort  en  1738,  avait  épousé  Louise- 
Françoise  de  Rohan-Soubise,  duquel  mariage  étoit  issue  une  fille, 
Charlotte-Antoinette,  mariée  avec  Emmanuel  deDurfort  de  Duras. 

Nota.  —  Ici  s'arrête  la  chronologie  de  Taté,  et  nous  devons 
y  ajouter  que  rhérilière  de  la  principauté  de  Porlieu  fut,  en 
1738,  Louise-Jeanne  de  Durfort  de  Duras,  duchesse  de  Maza- 
rin, fille  des  précédents,  qui  épousa  Louis-Marie-Guy  d'Au- 
moul,  et  mourut  eu  J783.  Leur  fille,  Louise-Félicité-Vicloire 
d'Aumout,  mariée  cà  Honoré  Grimaldi,  duc  de  Valeutinois,  fut 
la  dernière  duchesse  de  Mazarin  et  la  dernière  princesse  de 
Portien.  Le  prince  de  Monaco,  son  descendant,  qui  vient  de 
mourir  (1889;  au  chcàleau  de  Marchais  (Aisne),  portait  encore 
le  titre  de  prince  de  Chàleau-Porcieu.  On  lui  devra  la  publica- 
tion des  précieuses  chartes  des  comtes  de  Rethel,  dont  son 
archiviste,  M.  Saige,  prépare  l'édition. 


II. 

OBSERVATIONS  SUR  LE  GOUVERNEMENT  DE  LA  VILLE  DE  CHATEAU 
PORTIEN,  AVEC  LA  LISTE  DES  GOUVERNEURS  D'ICELLE  VILLE  ET 
CHATEAU     TAU     JEAN     TATÉ). 

Il  faut  n  marquer  que  les  Gouverneurs  de  Châleau-Porlien 
se  qualifioient  autresfois  de  Capitaines  du  château  et  Gouver- 
neurs des  Pays  et  Principauté  de  Portien,  et  esloient  aux 
gages  de?  princes  dudit  Portien.  Ses  gages  ordinaires  esloient 

1.  Monographie  de  l'ancien  marquisat  de  Monlcornet,  p.  134. 
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trente  livres,  avec  le  droit  de  percevoir  tous  les  ans  pour  le 
guet  et  garde  du  château  une  certaine  somme  des  lieux  d'Ar- 
nicourt,  Reaumont-eu-Aviolh,  Couvercy,  Ghappe,  Chaudion, 
Dyonne,  Geoffroiville,  Givrou,  Grandchamps,  Auleville,  Her- 
biguy,  la  censé  de  Lucquy,  Pargni,  Mesmont,  Nanllieil,  Nou- 
vion,  Provisy,  Son,  Remaucourt.  Saint-Fergeux,  Sery,  Sorbon, 
Vuasigny  et  Wuaguon,  laquelle  somme  je  ne  sçay  à  quoi  elle 
monte,  car  il  n'en  est  fait  aucune  mention  dans  les  comptes 
des  revenus  de  la  principauté  rendus  à  Monsieur  de  Nevers, 
d'où  j'ai  tiré  ce  quy  est  icy  dessus.  Il  marque  seulement  le 
droit  de  guet  et  de  garde.  Ils  jouissent  encore  outre  ce  du 
prez  de  la  Capitainerie,  abandonné  par  M.  le  duc  de  Mazarin 
aux  religieux  du  prieuré  de  Saint-Thibeaut  pour  droits  de 
justice  et  autres  qu'ils  ont  abandonné  audit  seigneur  prince  de 
Portien.  Les  Gouverneurs  avoieut  aussi  le  bois  de  Gaurois  et 
Vualron  pour  la  chasse,  et  une  compagnie  de  soldats  à  la  garde 
du  prince  pour  la  garde  du  château.  Mademoiselle  de  Guise, 
douairière  du  premier  prince  de  Portien,  esloit  obligée  de 
payer  le  Capitaine  du  château  en  1G12,  quoi  qu'elle  n'y 
demeuroit  plus,  ce  que  j'ay  reconnu  par  le  susdit  compte. 

Monsieur  Molart,  gouverneur  en  IKoO  ;  il  y  a  une  tour  au 
château  qui  porte  son  nom. 

Monsieur  de  Ramquebert,  gouverneur  en  I006, 

Messire  Charles  Danois,  seigneur  de  Geoffroiville,  Sery, 
Givron  et  autres  lieux,  gouverneur  en  1578. 

Monsieur  de  Vaucleroy,  gouverneur  eu  1590  \  Il  a  vendu  la 
ville  et  le  château  à  Henry  quatre,  Roy  de  France,  à  la  pre- 
mière sommation  qui  luy  en  a  esté  faite  le  la  juin  1594  ;  elle 
tenoit  pour  la  Ligue  comme  les  autres  villes  de  Champagne. 
Cette  reddition  volontaire  fut  agréable  au  Roy  qui  tenoit  pour 
lors  la  ville  de  Laon  assiégée  parce  qu'il  tira  de  ces  pays  icy 
des  vivres  pour  son  armée,  ce  qui  fut  cause  que  Laon  se 
rendit  tost  après.  Le  Roy  donna,  au  rapport  des  anciens,  un 
privilège  et  franchise  à  Ghâteau-Porlien,  le  jour  de  la  foire  cà 
Saint-Simon,  où  tout  le  vin  conduit  et  vendu  sur  la  pl.ice  ne 
payeroit  aucun  droit.  Ce  privilège,  avec  bien  d'autres  que 
nous  avions  sur  la  vente  du  sel  et  du  vin,  ont  esté  perdus  aux 
guerres  et  sièges  de  1050  à  1653,  avec  tous  les  litres  et  papiers. 
Le  susdit  gouverneur  a  soutenu  et  deffendu  la  ville  de  toute 

1.  Histoire  de  Vandièrcs,  par  J.-B  Legras,  Reims,  1877,  p.  48-49.  La 
famille  de  Vauclerois  possédai',  les  seigneuries  de  Courmas,  La  Ville-aux- 
Bois  et  Vandières  (Marne). 
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incursion  des  ennemis  el  gens  du  Ro}-  qui  ravageoit  le  pays, 
et  c'est  tant  pour  sa  bonne  conduite  que  pour  la  recommanda- 
tion de  M.  de  Guise  aux  deux  parties,  comme  ont  fait  aussy  ses 
successeurs.  Il  a  été  luéauxdilesguerrescivilles'.  J'ai  remarqué 
depuis  dans  l'ancien  registre  de  l'Hôtel  deVille  que  Monsieur  le 
gouverneur  fit  assembler  un  conseil  général  des  principaux 
bourgeois,  où  e&loient  Monsieur  le  curé,  le  prieur  de  St-Tbibaut 
et  le  Clergé  pour  rendre  la  ville  au  Roy  en  1594,  et  que  deux 
députez  de  la  ville  se  sont  rendus  à  l'armée  du  Roy  devant 
Laon  avec  le  sieur  gouverneur  pour  voirie  Roy  et  lui  présenter 
les  articles  de  la  reddilion. 

Messire  Hiérome  de  Caucbon,  seigneur  d'Avize,  fils  de  la 
femme  dudit  sieur  de  Vaucleroy  de  son  premier  mariage,  a 
succédé  au  gouvernement.  Il  est  enterré  aux  Auguslins  à 
Reims,  où  l'on  voit  son  épitapbe  à  côlé  du  grand  autel  ^ 

Monsieur  de  la  Ville  au  Bois,  gouverneur,  a  souffert  un 
siège  en  161 8 \  Il  estoit  de  la  part  de  M.  de  Nevers,  prince  de 
Porlien,  quy  estoit  rebelle  au  Roy,  lequel  ayant  pris  la  ville  et 
le  château  mit  un  gouverneur  de  sa  part,  et  depuis  ce  temps 
les  gouverneurs  y  sont  eslablis  de  la  part  de  Sa  Majesté. 

Monsieur  de  Saint-Ferjeux  y  a  esté  instalé  pour  gouverneur 
après  ledit  sieur  de  la  Ville  au  Bois,  aux  appointements  de 
douze  cent  livres  et  une  compagnie  franche  à  la  solde  du  Roy 
et  non  des  princes  de  Portien  quy  n'ont  plus  ce  droite 

Monsieur  de  Monligny,  seigneur  de  Treslon,  neveu  de  Mon- 
sieur de  la  Ville  au  Bois,  a  esté  pourvue  du  gouvernement 
après  Monsieur  de   Saint -Fergeux,  avec  pareil  appointement 

1.  Famille  de  Vauclerois.  I.  Gilles,  écuyer,  1499.  —  111.  Edme,  gou- 
verneur de  Châleau-Porcien,  1594.  gentilhomme  de  la  Chambre.  Alliances: 
de  Corbon,  d'Anghien,  de  Capoulet,  de  Lorisse,  Goujon,  Feret,  de  Boham, 
de  Cobreville,  de  Reiliemberg,  de  BeUenhouen.  Porte  :  d'argent  à  ianille 
de  sable.  Gf.  Indicateur  du  Procès-verbal  de  la  Recherche  de  la  noblesse 
de  Champagne,  IB^S.  publié  dans  la  Revue  hist.  des  Ardennes,  186S,  t.  VI, 
p.  10.  ^Travaut  de ''' Académie  de  Reims,  t.  LXXIII,  p.  2ïA. 

2.  'i  octoore  1608,  Hierosme  Gauchon,  seigneur  d'Avize,  gouverneur  pour 
le  Roy  de  Ghnstel  en  Portien.  Minutes  de  Roland,  notaire  à  Reims,  1608. 

3.  7  avril  1622  Hierosme  de  Vauclerois,  écuyer,  seigneur  de  Ville-au- 
Bois,  capitaine  et  gouverneur  de  Château-Portien.  Minutes  de  /'.  Angier, 
notaire  à  Reims,  1622. 

i.  «  Le  commissaire  des  vivies,  nommé  Jaquelot,  qui  est  de  Rethel,  qui 
de  simple  bourgeois  et  de  petite  famille,  est  devenu  très  puissant,  et  est 
seigneur  d'une  terre  appelée  Saint-Ferjeu,  qui  vault,  à  ce  que  l'on  dit,  six 
mil  livres  de  rente,  près  de  Château-Portien  ».  Mémoires  de  Oudard 
Coquavlt,  t.  I,  1875,  p.  167.  « 
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et  la  compagnie  franche,  par  le  moyen  de  M.  le  duc  de 
Mauloûe,  prince  de  Porlieu  '.  Il  avoit  ordre,  comme  sou 
devaulier,  de  faire  bonne  garde  au  château,  par  les  habilans 
des  villages  du  Gouvernement,  même  d'autres  eu  cas  de 
besoin,  il  en  a  fait  venir  des  montagnes  de  Reims.  Il  a  sous- 
tenu  le  siège  de  1650  ;  après  la  reddition,  il  s'est  retiré  à  son 
château  de  Treslou  proche  Reims,  où  il  est  mort  peu  après  ^ 

MalisoUe  a  été  establi  gouverneur  par  Monsieur  deTurenne, 
qui  avoit  pris  la  ville  et  le  château  pour  le  prince  de  Condé. 
Ledit  Malisolle  a  tirauuysé  les  bourgeois  de  Châleau-Portieu 
et  de  deux  lieues  voisins,  de  la  manière  la  plus  cruelle,  les  fai- 
sant travailler  continuellement  aux  réparations  des  brèches  du 
château.  Il  faisoit  contribuer  tous  les  pays  d'alleutour  des 
environs,  faisant  emmener  h  Château  les  bestiaux  et  prenant 
les  hommes  prisonniers  pour  ensuitte  en  tirer  rançon.  Il  a  fait 
abattre  les  arbres  de  la  Couslure,  du Bochet,  même  des  jardins 
et  de  la  campagne,  pour  faire  des  pallissades  et  barraques  au 
château.  Il  a  fait  aussy  démolir  la  Maison  des  Arquebuziers 
du  Jardin  qui  est  le  Bochet  et  emporter  le©  bois  au  château.  Il 
a  esté  cause  que  la  compagnie  des  Arquebuziers  a  esté  détruite, 
et  quy  n'a  pas  esté  rétablie  bien  que  l'on  aye  tenté  plusieurs 
fois.  Elle  estoit  nombreuse  avant  ceste  guerre,  le  peuple  estant 
riche  et  la  ville  commerçante  ;  ils  avoient  M.  Bourou,  bailly  de 
Porlien,  pour  leur  capitaine,  quy  par  son  testament  a  laissé  à 
ladite  compagnie  la  somme  de  cent  livres;  ils  avoient  saint 
Henri  pour  patron,  suivant  que  j'ay  vue  par  ledit  testament. 
Non  content  de  détruire  ainsy  les  bastimenls  et  jardin,  Mali- 
solle fil  aussy  transporter  tous  les  bois  quy  estoient  disposés 
pour  le  rétablissement  de  l'église,  quy  avoit  esté  bruslée  en 


1.  2  juillet  1646.  Claude  Cauchon,  Geigueur  de  Monligny,  gouverneur  de 
Chaslel  en  Porlien,  fils  de  feu  Regnaut  Cauchon,  seigneur  d'Avize.  Minutes 
d'André  Atigiei-,  notaire  à  lieims,  1646. 

2.  Messire  Claude  Cauchon,  chevalier,  seigneur  de  Montigny,  Treslon, 
Faverolle  et  autres  lieux,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roy  et 
gouverneur  des  ville  et  chasteau  Porlien.  On  voit  sa  dalle  lumulaire  en 
marbre  noir  dans  l'église  de  Treslon,  canton  do  Ville-en-Tardeuois  (Marne). 
Sa  ûilo,  Anno  Cauchon,  fut  femme  de  Robert  Cauchon,  seigneur  d'Estrée- 
au-Pont,  Thiornut,  etc. 

Armoiries  :  Les  Cauchon  portent  :  do  gueules  au  griffon  ailé  d'or,  Cfr. 
Armoriai  des  Lieutenants  des  Habilans  do  lieims,  par  Ch.  Givolet,  1887. 
Une  litre  aux  armes  des  Cauchon  est  encore  visible  sur  la  muraille  de  l'église 
de  Treslon,  1888. 


A    lA    CHRONIQUE    DE   JEAN    TATÉ  083 

ICIb.  Mais  je  n'en  suis  point  surpris,  car  il  csloit  hérétique  et 
sans  religion  '. 

Monsieur  de  Bougy,  Lieutenant  général  des  armées  du  Roy, 
a  esté  installé  audit  gouverneur  par  le  Roy  après  la  reprise  de 
laditte  ville  et  château,  et  eu  son  absence  il  a  eu  plusieurs 
commandants,  sçavoir  : 

Monsieur  de  Saint- Aubin,  homme  d'affaire  audit  sieur  de 
Bougy,  lecjuel  a  esté  tu6  au  siège  de  Stenay . 

Monsieur  de  Moussy,  commandant  après  la  mort  dudit 
Saint-Aubin  ;  ilétoit  sergent  de  bataille. 

Monsieur  de  Fontaines,  commandant  mort  peu  après  à 
Paris. 

Monsieur  de  Coulon,  son  beau- frère,  y  a  esté  mis  en  sa 
place . 

Monsieur  de  la  Callière,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine, 
a  esté  pourvue  du  gouvernement  par  le  Roy  après  Monsieur  de 
Bougy  en  1658^;  il  a  épousé  Mademoiselle  Jacquelot,  dame 
de  Saint-Ferjeux,  et  avoit  une  maison  dans  le  château  de 
Porlien,  où  il  venoit  de  temps  en  temps  lorsqu'il  éloit  néces- 
saire^. Il  est  mort  à  Retbel  enlG73,  et  enterré  dans  le  chœur 
de  la  paroisse  de  Château-Porlien,  y  ayant  esté  emmené  sur 
un  chariot  de  dûeil  et  reçeu  à  la  porte  de  la  Son  vue  par  tout 
le  clergé  de  la  ville,  partie  des  bourgeois  sous  les  armes,  et 
partie  avec  des  torches  et  flambeaux,  et  toutes  les  rues  illu- 
minées jusqu'à  l'église,  estant  ver  le  soir,  Il  a  esté  regretté  des 


1.  Documents  inédits  sur  l'histoire  de  France,  Lettres  du  cardinal 
Mazarin  (1642-1653),  publiées  par  A.  Chéhubl,  5  vol.  in- 4°,  1872-1889. 
Consulter  notamment  sur  Chàteau-Porcien,  Retliel  et  les  guerres  de  la 
Fronde  en  Champagne,  les  tomes  111,  IV  et  V,  dont  les  tables  font  con- 
naître les  plus  intéressants  détails  sur  les  faits  et  les  personnages  de 
l'époque.  Le  nom  de  M.  de  Malissolles  y  figure  parmi  ceux  des  gouverneurs 
de  Château,  sans  que  l'éditeur  ait  pu  l'idenlifier  plus  que  nous  d'une 
manière  positive,  t.  ill,  p.  931, 

2.  1667,  10  août.  Messire  Pierre  Corné,  chevalier,  seigneur  de  la  Caille- 
lière,  Saint-Ferjeux  et  autres  lieux,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roy,  gouverneur  pour  le  Koy  des  ville  et  chastel  de  Château-Porlien,  et 
Marie  de  Simounel,  son  épouse,  demeurant  audit  chastel  de  Saint-Ferjeux, 
constituent  à  J.  Mopinot,  marchand  à  Reims,  KO  1.  tournois  de  rente, 
moyennant  2,000  1..  sous  le  cautionnement  do  Messire  Estienne  Vaucher, 
advocat  en  Parlement,  demeurant  audit  Chastel  eu  Portien.  Minutes  de 
Rogier,  notaire  à  Reims, 

3.  30  juin  1671.  Messire  Pierre  Cornet,  chevalier,  seigneur  de  la  Callo- 
tière,  gouverneur  des  ville  et  chastel  de  Chasteau- Porlien  Minutes  de 
Rogier,  notaire  à  Reims,  1617. 
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bourgeois  qui  ont  vescu  fort  paisiblement  sous  son  gouverne- 
ment. 

Monsieur  de  Moncetle,  commandant  par  Lettres  Patentes 
de  Sa  Majesté  du  9  février  1673. 

Monsieur  de  Saint-Suplice  lui  a  succédé  au  gouvernement, 
a  esté  tué  à  la  bataille  de  Senef  ^ 

Monsieur  de  Vandueil,  exempt  des  Gardes  du  Roy  et  briga- 
dier des  armées,  a  esté  établi  gouverneur  en  1674;  il  a  eu 
l'honneur  de  présenter  les  clefs  de  cette  ville  au  Roy  qui  y  est 
venu  de  son  temps  ;  il  a  soutenu  les  bourgeois  en  toute  occa- 
sion, comme  corvées,  exactions,  guaruisons,  lesquels  estoieni 
exemptés  par  son  moyen  ou  déchargé  en  partie  -  ;  il  a  fait 
mettre  le  Gouvernement  sur  l'Etat  de  la  France,  et  l'a  vendu, 
avec  permission  de  Sa  Majesté,  à  Monsieur  de  Linière,  gentil- 
homme de  Picardie  •''. 

Monsieur  de  Linière,  gouverneur. 

Monsieur  de  Salabéry,  capitaine  du  régiment  de  La  Motte 
Houdancourt,  gouverneur  en  1730. 


m. 

PRIEURÉS     DE     NOTRE-DAME    ET     DE     SAINT-TIIIBAUT 
DE     CIIATEAU-PORCIEN. 

La  ville  de  Château-Porcien  a  possédé  jadis  deux  prieurés 
réguliers  :  l'un  de  Notre-L)ame,  fondé  en  1143  dans  l'enceinte 
du  château  et  relevant  des  bénédictins  de  Saint-Nicaise  de 
Reims  ;  l'autre  de  Saint-Thibaut,  fondé  eu  1087  dans  le  fau- 
bourg de  la  Morteau,  à  l'endroit  de  la  paroisse  actuelle  et 
relevant  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert  en  Ardennes.  Le  premier 
disparut,  comme  existence  réguhère,  vers  l'an  1424,  à  la  suite 
de  l'invasion  anglaise  et  de  l'abandon  de  la  forteresse.  Son 
éghse  avait  servi  jusque  là  de  paroisse  à  la  ville*.  Le  second 
donna,  à  son  tour,  asile  à  la  paroisse  qui  finalement  l'absorba, 

1 .  Il  s'agit  peut-être  ici  d'un  membre  do  la  famille  Le  Vergeur,  des 
seigneurs  de  Saint-Soupplet. 

2.  «  Présent  à  NJ.  de  Vandeuil  d'une  charretée  de  foin  et  d'un  muid 
d'avoine  ».  Arch.  cotn^".  BB  2. 

3.  «  Enregistrement  des  provisions  de  M.  de  Lignier,  colonel  d'un  régi- 
ment de  milice,  nommé  gouverneur  en  remplacement  de  M.  de  Boncourt, 
démissionnaire  ».  Aj'ch,  com^",  BB.  2. 

A.  Actuellement  encore,  l'église  conserve  le  vocable  de  Notre-Dame,  mais 
le  patron  est  Saint-Thibault,  confesseur. 
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bien  qu'il  ail  conservé   une   existence   nominale  jusqu'à  la 
llévolulion  K 

L'hisloire  de  ces  deux  prieurés  donnerait  lieu  à  d'utiles  et 
intéressantes  recherches,  que  pourraient  éclairer,  d'une  part, 
les  archives  de  Sainl-Nicaise,  à  Reiras,  et  d'autre  part,  celles 
de  Saint-Hubert,  à  Arlon  (Belgique).  U Histoire  de  Reims  par 
D.  Marlot  fournirait  déjà  de  précieuses  indications,  en  ce  qui 
concerne  les  dépendances  de  l'abbaye  de  Sainl-Nioaise*.  Pour 
celles  que  les  moines  de  Saint-Hubert  conservèrent  jusqu'à  la 
fiu  avec  un  soin  jaloux,  il  y  aurait  lieu  de  recourir  à  d'excel- 
lents travaux  qui  complètent  sur  bien  des  points  les  énoncia- 
tions  de  Jean  Taté  ^.  Une  circonstance  récente,  la  question 
d'ancienneté  des  moulins  de  Château,  amena  la  découverte  du 
texte  original  de  la  charte  de  fondation  du  prieuré  de  Saint- 
Thibault.  On  n'en  connaissait  que  la  traduction,  et  Talé  sus- 
pectait la  sincérité  du  document,  à  raison  des  avantages 
considérables  concédés  presque  sans  charges  par  le  fondateur^. 
Il  y  a  donc  utilité  à  produire  la  pièce  dans  l'état  où  elle  figu- 
rait au  chartrier  de  Sainl-Hubert-en-Ardennes.  Les  érudits 
en  jugeront. 

Chai-te  de  fondation  du  prieuré  de  Saint-Thibaut  de  CluHcau- 
Porcien  par  Roger  II,  comte  de  Porcien,  en  l'an  1087. 

la  nomine  sanctae  et  individuae  trinitalis,  amen.  IXotum  sit 
omnibus  sanctae  ecclesiae  filiis  presentibus  et  futuris  quod  ego 
Rogerus,  cornes  Porcensis  territorii,  recogitans  ex  aiiimo  de  bonis 
a  summo  et  omnipotenti  deo  acceptis,  fui  iiispiratus  iiL  in  subiirbio 
urbis  caslri  porcensis  ccclesiam  deo  ediflcarem,  sub  iuvocalioiie 
sancti  confessoris  Tiieobaldi,  pro  remedio  animae  mae  et  Erman- 
gardis,  uxoris  mae,  et  filiae  mae  Sibiliae  et  omnium  progenitorum 
meorum  ;  quapropter,  de  consensu  comitissae,  uxoris  meae,  et 
annuente  lilia  mea  carissima,  vocatis  ex  monasterio  sancti  Huberti 
in  Ardenna  religiosis  viris  ejusdem  monasterii  monachis,  ecclcsiam 
et  cellam  ante  castrum  porcense  construxi,  quarum  propi'ietalem, 
dispositionem,  regimen,  nominalionem  seu  provisionem  trado  et 
tradidi  in    perpetuum   religiosissimo    abbati  Theodorico  et  ejus 

1.  Le  bâtiment  conligu  à  l'église,  nommé  le  Pr.eurc,  a  été  reconstruit  à 
la  fin  da  xvm"  siècle  ;  il  fut  vendu  à  la  Révolulioa,  et  il  a  été  racheté  par 
l'Hospice  dont  il  {brine  avec  ses  jardins,  la  plus  belle  dépendance. 

2.  Edit.  latine,  t.  II,  Reims,  1679,  p.  33(5  à  340. 

3.  Le  prieuré  de  Sainl-ThiebaiU  do  ChcUcau-Porcien,  dvivL^.i  originales 
dé^riteri  par  le  comte  Olivier  de  Gourjault,  dans  la  lievu:  de  Champag-ie 
et  de  Brie,  janvier  1887,  t.  XXII,  p.  1. 

4.  Cf.  La  traduction  dans  l'Essai  hist,  sur  Uozoïj-sur-Serrct.  I,  p.  197. 
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successoribus,  praedicli  monasterii  abbatibiis,  niliil  juris  in  dicta 
cella  rnihi  reservans  nec  successoribus  meis  ;  et,  ut  dicti  religiosi 
deo  alacrioremreddant  servituleni,  pro  dictao  cellaofundalione,do 
abbati  et  conventui  sancli  lluberli  quidquid  juris  niihi  compelitin 
burgo  seu  suburbio  urbis  in  quo  ecclesiam  construxi,  illud  com- 
putando  a  ponte  magno  usque  ad  ponteni  aquae  niortuae  versus 
orientein  ',  cum  banno  ipsius  .suburbii,  cuin  omnibus  appenditiis 
suis,  cum  terris  cultis  et  incultis,  quas  tcnebat  villicus  Goderlarus, 
cum  molendinis  juxta  pontem  magnum  sitis^,  cum  pratis,  silvis  et 
vineis  eidem  Goderlaro  in  censum  datis,  cum  furno  bannali,  cum 
omni  censu  et  universo  jure  et  telonio  nundinarum  quae  liunt  et 
fient  singulis  annis  in  dicto  banno  in  festo  sancti  Theobaldi, 
incipiendo  a  vigilia  festi,  usque  ad  meridiem  diei  sequenlis  ;  do 
preterea  sextilagium  et  niinagium  omnium  granorum  que  venden- 
lur  in  dicto  banno,  quolibet  anni  et  liebdomadis  die,  cum  domo 
sexlilagiiquae  miiii  competitin  dicto  burgo,  quaeomnia  vocabuntur 
feudum  abbatis,  quod  erit  et  volo  ut  sit  ab  omni  subjeclione, 
onere  et  servitute  liberum,  nisi  quod  propter  omnem  justitiani 
quam  Irado  et  tradidi  ecclesiae  sancti  Huberti  in  dicto  banno,  quivis 
abbas  sancti  Huberti,  aut  commissus  ejus  tenebitur  semel  niilii  et 
successoribus  meis  praestare  juramentum  fidelitatis  in  recognitio- 
nem  donationis  ;  tenebunlur  insiiper  religiosi  in  dicta  cellu  com- 
missi,  singulis  diebus  dominicis  tantum,  summo  mane  sacrum 
dicere,  dum  contmgit  venatores^  ire  ad  vonationem  et  a  nobis 
requisili  fuerint  et  non  alias  ;  et  ad  hoc  tenebuntur  comités  pro 
tempore  existenles,  singulis  annis,  dare  praedictis  religiosis 
dolium  vini  et  mensurae  remensis;  quod  si  quae  bona  ab  eisdem 
religiosis  acquirentur,  volo  ut  sint  libéra  ab  omni  décima,  terragio, 
impositione  et  onere  quae  mihidebentur;  deniquoinrecognitionem 
pro  bonis  a  deo  datis,  comitem  porcensem  censui  annuo  decem 
solidorum  parisiensium  subjicio  dictae  ecclesiae  tanquam  deo  ;  quam 
donatïonem  ita  liberam,  astanle  et  approbante  Heginaldo,  remensi 
arcliiepiscopo,  astantibus  quoque  nobilibus  et  ignobilibus  feci,  ut 
nemini  successorum  velministrorum  meorum  reclamare  quidquani 
liceat.  Hujus  donationis  testes  fuerunt,  quorum  nomina  subscripta 
sunt,  Hogeri  comitis,  Reginaldi  archiepiscopi  remensis,  Alberti 
comitis  Namurcensis,  Ermangardis  comitissae,  Sibiliae  filiae,  Hugo- 

1.  11  s'agit  ici  du  grand  pout  près  du  mouliu  sur  le  principal  Lras  do 
l'Aisne,  et  du  pont  de  la  Mortoau  sur  le  petit  bras,  qui  existent  encore  l'un 
et  l'autre. 

2.  Outre  les  grands  moulins  situés,  comme  aujourd'hui,  près  du  grand 
pont,  il  y  eut  aussi  le  moulin  de  Chautereine,  dont  Tatô  vit  encore  les  étais 
dans  la  rivière  de  Chautereine,  derrière  les  maisons  de  la  Mortcau. 

3.  Le  mot  veneratores,  au  lieu  de  vcnatores,  se  trouve  dans  le  texte  de 
la  minute  qui  nous  a  été  obligeamment  communiquée,  en  1889,  par  M'=  l\ 
Misset,  successeur  de  M«  de  Massary,  mais  nous  croyons  à  une  erreur  dans 
la  transcription  ou  même  dans  l'original. 
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nis,  Scoli,  Piingardi,  Odai'di  filii  ejiis,  Erardi  praoposili  el  alioriim 
mullonim.  Actum  publiée,  anno  incarnati  vorbi  inilleslmo  oclua- 
gesimo  septimo,  indiclione  décima,  rognante  rege  francorum 
Philippo  XXVIII  anno. 

A  cet  acte  était  appeudu  un  sceau  dont  la  queue  soûle 
existe  encore. 

Pour  expédiliou  conforme  à  l'original,  et  aux  copies  conser- 
vées aux  Archives  de  l'Etat  à  Arlon,  province  de  Luxembourg- 
Belge.  Cette  expédition  délivrée  à  la  demande  de  M»  de  Mas- 
sary,  notaire  à  Chàteau-Porcien,  Arlon,  le  12  août  1887.  Le 
conservateur  des  Archives  de  l'Etat,  [signé)  Hourt. 

Autre  acte,  délivré  en  copie  par  le  conservateur  des  mêmes 
Archives,  portant  confirmation  des  biens  du  prieuré  de  Saint- 
Thibaut  par  Philippe,  seigneur  de  Groy,  marquis  d'Arschot, 
comte  de  Porcien,  par  lettres  données  à  Beaumont,  le  1 1  avril 
1524.  Dans  cette  pièce,  le  texte  vise  les  bulles  des  papes 
Lucien  m  eu  11 83  et  Célestin  III  en  1192,  coufirmatives  de  la 
donation  du  comte  Roger  en  1087.  Il  mentionne  aussi  les  actes 
de  foi  et  fidéUlé  faits  cà  six  mutations  des  comtes  de  Porcien, 
les  registres,  baux,  etc.,  qui  confirment  les  droits  du  prieuré. 
Enfin,  il  y  est  question  d'une  reconnaissance  par  laquelle 
Gaucher  de  Châtillon  déclare  que  les  moulins  do  Château 
doivent  deux  muids  de  blé  el  un  muid  de  seigle  au  prieuré -Ue 
Saint-Thibaut.  En  conséquence,  Philippe  de  Croy  ordonne 
que  l'on  paye  les  dits  muids,  la  pièce  de  vin  de  Reims  pour  la 
messe  des  chasseurs,  les  dix  sols  parisis  qui  sont  dus  aux 
rehgieux  et  dont  le  procureur  fiscal  du  comte  voulait  les 
dépouiller.  L'acte  est  signé  par  les  membres  du  conseil  du 
comte.  L'expédition  est  donnée  d'après  la  pièce  originale  sur 
parchemin,  à  laquelle  est  appendu  un  cachet  en  cire. 

IV. 

ETABLISSEMENTS     HOSPITALIERS     DE     CHATEAU-PORCIEN. 
MALADRERIE.     HOTEL-DIEU. 

La  maladrerie  de  Château-Porcien  a  été  fondée  par  les 
comtes  au  xiii°  siècle,  comme  tous  les  établissements  de  ce 
genre  destinés  au  soulagement  des  malheureux  lépreux'.  Elle 
était  située  au  revers  de  la  colline  de  Nandin,  près  du  chemin 
de  Condé,  à  l'endroit  où  subsiste  encore  la  petite  chapelle, 

1.  Léproseries  el  maladreries  des  Ardennes,  par  Sénemaud,  daus  la 
\jevue  historique  des  Ardennes,  1866,  t.  III,  p.  177. 
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utilisée  comme  grange,  mais  désignée  toujours  sous  sou  ancien 
vocable  de  Saint-Lazare.  Ce  petit  édifice,  reconstruit  eu  partie 
dans  les  derniers  siècles,  offre  cependant  une  fenêtre  sur  la 
face  uord  qui  a  conservé  la  forme  gothique  et  les  colonnetles 
de  la  coustruetiou  primitive.  A  l'intérieur,  sur  le  côté  droit, 
une  inscription,  gravée  sur  une  pierre  mais  illisible  en  grande 
partie,  relate  les  anciennes  fondations.  Les  bieus  de  la  mala- 
drerie  ont  été  joints  à  ceux  de  l'PIôtel-Dieu  qui  a  toujours 
formé  le  principal  asile  hospitalier  de  la  ville. 

Cet  Hôtel-Dieu,  Tune  des  plus  florissantes  maisons  de 
charité  de  la  contrée,  remonte  au  moyen  âge  à  une  époque 
indéterminée.  Ce  fut  Gaucher  de  Ghâtillou,  comte  de  Portien 
et  connétable  de  rVauce,  qui  fonda  sa  chapelle  en  l'an  1300  ; 
d'autres  dotations  enrichiront  successivement  la  maison,  mais 
les  guerres  civiles  et  étrangères  la  ruinèrent  à  plusieurs 
reprises,  et  dissipèrent  ses  revenus.  La  donation  du  prince  de 
Condé  en  1 G86  permit  de  reconstruire  les  bâtiments  et  d'acheter 
les  biens  fonds  qui  sont  restés  jusqu'à  nos  jours  la  source  de 
sa  prospérité '.  Incendié  en  1775,  l'Hôtel-Dieu  fut  une  dernière 
fois  rebâti  en  1777,  date  qui  se  lit  sur  la  porte  principale,  et 
agrandi  récemment  des  belles  dépendances  de  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Thibaut. 

L'historique  de  la  maladrerie  et  de  l'Hôtel-Dieu  formerait 
un  sujet  d'étude  fort  attra3'aut,  facile  à  composer  à  l'aide  des 
notes  de  Taté  et  des  archives  de  la  maison  déjà  inventoriées  en 
1878  par  M.  Sénemaud.  Nous  nous  bornons  à  produire  ici  une 
pièce  r|ui  donne  minutieusement  l'état  où  se  trouvait  l'iiospice 
au  milieu  du  xviiie  siècle  : 

Mémoire  pour  l'Hôtel-Dieu  dk  Cuateau-Porcië.n  (rédigé  vers  1767), 
prèsenlé  à  Son  Excellence  Monseif/ncur  De  la  Rochc-Aimon, 
archcvcqne  duc  de  Reims  cl  grand  aumônier  de  France,  etc.  .^ 
conforme  à  l'étal  demandé  par  Monseigneur  le  Controlleur 
général  cl  le  modèle  envoyé  à  ses  ordres  par  M.  l'Intendant  de 
la  Province. 


1 .  Extrait  de  la  lielalion  de  la  morl  de  Monsieur  le  Prince,  du  16  décem- 
bre ll)80  :  «  ...  Il  avait  lait  dessein  de  ne  plus  rien  donner  à  la  satisl'ac- 
liou  pour  l'embellissement  et  la  commodité  de  Chantilly,  voulant  exécuter 
durant  sa  vie  tout  ce  qu'il  avait  résolu  avec  conseil  et  cru  devoir  faire  pour 
des  restitutions  où  les  guerres  civiles  l'avaient  engagé,  et  comme  Dieu  ne 
lui  avait  pas  donné  la  vie  assez  longue  pour  cela,  il  a  ordonné  qu'on  exa- 
minât encore  de  nouveau  s'il  y  avait  quelque  chose  qui  lui  eut  échappé 
pour  y  satisfaire...  »  Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature,  4  octobre 
1880,  p  277  des  Variétés  publiées  par  A.  Gazier  sur  la  mort  du  Prince  de 
Coudé  en  1686. 
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Observation  pRÉLnirNAinic. 

Quel  changement,  Monseigneur!  une  des  plus  ancieinies  maisons 
de  charité,  les  litres  les  plus  reculés  en  attestent  l'existence  sans 
pouvoir  en  montrer  l'origine  ;  une  des  plus  nécessaires,  deux  cents 
familles  de  la  ville  réduites  pour  la  plupart  à  l'indigence  y  atten- 
dent des  secours  qu'aucun  autre  moyen  ne  peut  leur  fournir,  ainsi 
que  les  soldats  dans  les  garnisons  :  cette  maison  étoit  réduite,  il 
y  a  un  siècle,  à  cent  livres  environ  de  revenus  par  le  malheur  des 
guerres  civiles. 

Le  Prince  de  Condé  qui  avoit  causé  la  ruine  du  Peis  luy  lit  une 
aumosne  pour  réparer  le  hàtiment  et  acheter  des  fonds  ',  Avec  leur 
revenu  on  nourrissoit  très  chétivement  dix  à  douze  pauvres,  sans 
qu'on  ait  pu  y  fournir  le  linge,  les  lits,  meubles  et  les  provisions 
nécessaires.  Depuis  1749  on  entretient,  on  nourrit  plus  de  trente 
personnes  avec  les  mesmes  fonds,  sans  dettes,  et  le  mobilier  assez 
bien  établi. 

C'est  à  une  providence  bienfaisante,  au  zèle  de  Monseigneur  de 
Rohan,  à  l'entrée  de  trois  sœurs  hospitalières  de  Nancy  qu'on  doit 
cet  avantage  nécessaire  au  bien  public.  Sa  Majesté  a  daigné  recon. 
noitre  l'antiquité  de  cette  maison,  la  nécessité  de  la  secourir  en 
confirmant  le  traité  fait  avec  la  communauté  de  Saint-Charles  de 
Nancy  par  ses  Lettres  patentes  de  17b3  duement  enregistrées  au 
Parlement  -. 

Le  bon  ordre  que  les  sœurs  y  observent,  leur  attention  sur  le 
travail  des  pauvres,  et  plus  encor  leur  œconomie  la  plus  exacte, 
jusqu'à  être  confondus  avec  les  pauvres  pour  la  nourriture  et 
l'habitation,  sont  les  moyens  qu'elles  employent  avec  succès  pour 
le  bien  de  la  maison,  pour  la  consolation  des  pauvres  et  pour 
former  de  jeunes  filles  orphelines  à  qui  elles  inspirent,  avec  la 
piété,  l'amour  du  travail,  en  même  tems  qu'elles  forment  leur 
tempéramment  par  une  nourriture  régulière.  Elles  font  encor  du 
bien  au  dehors  en  donnant  des  secours  en  alimens  et  remèdes  aux 
pauvres  qui  ne  peuvent  être  admis  à  la  maison. 

L'exposé  qu'on  fera  de  ses  revenus,  de  ses  charges,  justifiera  la 
nécessité  de  cette  observation. 

1 .  Les  administrateurs  de  l'Hùlel-Dieu  reçurent,  après  la  mort  du  prince 
de  Condé  en  168G,  des  mains  de  M.  de  Gourville,  intendant  du  feu  prince, 
la  somme  de  15.000  livres  tournois,  léguée  par  ledit  prince  à  l'Hùlel-Dieu, 
à  charge  que  de  ladite  somme  il  en  serait  employé  12.000  en  achat  d'héri- 
tages et  3. 000  au  rétablissement  et  réparation  dudit  Hûtel-Dicu.  Archives 
hospil.  de  Chàleau-Porcien,  B  '2;  carton,  I644-176i. 

2.  Ce  sont  toujours  des  religieuses  de  Saint-Charles  de  Nancy  qui  des 
servent  l'Hôtel-Dieu  de  Château,  et  y  rendent  les  mêmes  services  qu'il  y  a 
un  siècle,  en  parfait  accord  avec  la  municipalité  et  la  commission  adminis- 
trative. Sur  l'utile  carrière  de  la  dernière  supérieure  de  cette  maison.  Madame 
Hyacinthe  Xénard,  consulter  la  notice  nécrologique  de  r/i/martac/»-/4nnuaire 
de  Matot-Bmine,  1889,  p.  232.  44 
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Chapitre  I.  —  Nombre  des  pauvres. 

Il  y  a  acluellement  trois  valides,  un  garçon  sans  asile  et  qui 
s'occupe  à  faire  des  bas  pour  les  pauvres,  deux  lilles  dont  le  carac- 
tère n'est  pas  propre  à  la  société,  amorties,  onze  invalides,  dont 
un  homme  âgé  et  languissant,  cinq  veuves  âgées  et  cinq  filles 
incommodées. 

Onze  filles  orphelines.  Trois  sœurs,  une  servante  pour  les  aider, 
ordinairement  deux  malades.  Total  des  personnes  à  nourir  et  à 
entretenir,  30  ou  31. 

Ou  donne  encore  le  pain  en  tout  ou  eu  partie  à  sept  pauvres  au 
dehors. 

Chapitre  second.  —  Recelles,  1'='  Fonds.    ' 

Les  censés  en   grain  froment  sont  louées  219  setiers 

et  demy,  elles  rapportent  en   argent o08  1. 

Uuatre  petites  pièces  de  prés  sont  louées 21       2 

Deux  petites  maisons o8     10 

Quatre-vingt-huit  verges  de  vignes  peuvent  rapporter 

sept  à  huit  pièces  de    vin,    année  commune,  à  201. 

la  pièce loO 

Le  froment  évalué  à  iJ  1.  le  setier  à  cause  du  déchet 

et  de  la  mesure  au  rés 1097     10 

28  Renies. 

Les  rentes  foncières  et  non  rachelables 28      4 

D'autres  alfectées  sur  héritages 100 

Les  rentes  constituées 134     10 

Le  casael  de  l'année  1765  a  monté  à 82       7 

3=  Produil. 

Les  aumosnes  de  la  queste,  du  tronc,  etc 50 

Le  produit  du  travail  des  pauvres  de  170o 600     16 

Total  de  la  Recette  1766 2840     19 

L'Hôtel-Dieu  n'a  pas  de  franc  salé,  n'y  aucuns  fonds  du  Roy.  Le 
fermier  remet  ses  entrées  par  indulgence. 

CuAPiTRE  TKoisiÈME.  —  Dépensc. 
Art.  It'f.  —  Appoinlcment  des  employés,  Gratis. 
Art,  2.  —  Gages. 
Aux  3  soîurs  hospitalières,  suivant  leur  traité  pour  leur 

entrelien,  voyages  et  autres  frais  qui  les  regardent.         210  1. 
À  la  servante,  trente  trois  livres 33 

Art.  3.  —  Charges. 

Au  prêtre  qui  acquitte  les  messes  de  fondations 23     10 

Pour  deux  fondations  à  la  paroisse  alfectées  sur  des 
biens  de  l'Hôtel-Dieu  et  un  ofhce  de  dévotion  à  la 
chapelle,  huit  livres 8 
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Poiu'  des  livres  à  distribuer  aux  pauvres  à  l'école  et 
d'autres  en  récompense,  dont  une  ferme  est  chargée,  23 

Poar  la  conduite  de  l'horloge  au  maître  d'école 12 

Pour  le  restant  d'une  rente  due  à  des  mineurs  sur  une 
partie  de  maison  qui  appartient  à  l'Hùtel-Dieu 2      5 

Art.  4.  —  Des  réparations  et  dépenses  extraordinaires. 
En  i76y,  elles  montent  à  six  cent  cinq  livres  un  sol 
dont  plus  de  quatre  cent  livres  ont  été  employé  à 
faire  un  plan  et  des  fossés  pour  le  défendre,  ce  qui 
servira  dans  la  suite  à  faire  des  échalas  pour  les 
vignes  et  le  reste  à  l'usage  de  la  maison,  cy 605 

Art.  0.  —  Entretien  et  nouriture. 

La  dépense  journalière  des  sœurs  a  monté  pour  176b 
à  six  cent  cinq  livres 605 

Les  grosses  provisions  faites  par  le  receveur  à  six  cent 
soixante  cinq  livres  neuf  sols 66;;       9 

130  setiers  de  grain  consommés,  à  b  1.  le  setier 6b0 

Le  total  de  cet  article  est  de  dix  neuf  cent  vingt  livres 
neufs  sols,  qui,  partagés  par  30  fait  à  chaque  teste 
la  somme  de  6i  1.  par  an  et  3  s.  6  d.  par  jour.  Joi- 
gnant ensemble  les  920,10  à  la  dépense  ordinaire, 
monte  pour  l'année  à  deux  mil  huit  cent  quarante 
et  une  livres  cinq  sols 2841  I.  5 

Art.  6.  —  Travail. 
On  a   observé  qu'il  avoit  raporté  610  1.  16  s.  preuve 

Les  chaisnes  vendues  ont  produit 1542 

L'achat  des  matières 9b0 

Excédant  de  Recette 592 

On  y  joint  pour  des  façons  de  bas 18     16 

Qui  ont  entré  dans  la  recette. .. .         610     16 


Etat  pol'r  les  dix  années  précédentes  pour  en  former  une  année 

COMMUNE. 

Recette  pour  10  ans. 

Revenus  des  censés 5080  1. 

—  des   près. . .    2H 

—  des  maisons 58b 

—  des  vignes 1500 

—  de  204  i/2  pour  9  années 9202       10 

—  et  2i0  1/2  pour  une  autre 1097      10 

Aumosnes 2361       19    6 

Casuel 1836        5    6 
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Travail 3231  6 


25105        5    6 
Rentes  non  comptées 2627 


Recette  totalle 27732        5     G 


Dépfiise  pour  10  ans. 

Ordinaire 23605        6      4 

Extraordinaire 4626       12      7 

ToLal 27231       18     M 

Retirez  pour  les  charges.         3127       10 
Pour  extraordinaire 4626       12      7 

7754         2       7 

Reste 19477       16       4  pour  l'entretien  et  la 

nourriture  des  10  ans. 

Preuve 27231       18     11 

Par  an 1947  15       6  d'un  au  pour  30. 

Par  jour  à  chacun 3       6  2/2 

Recette  totalle 27732  5  6 

Dépense    —     27231  18  11 

Excédent   de    recettes    p. 

dix  ans 500  6  7 

Obsera'ation  . 
Votre  excellence,  Monseigneur,  sera  frappée  d'élonucnient, 
comme  tous' ceux  qui  le  voyent,  de  ce  qu'une  maison  de  Pauvres 
puisse  subsister  et  nouinr  tant  de  sujets  avec  si  peu  de  revenus. 
Les  malades  seuls  causent  une  dépense  en  alimens  et  remèdes  de 
vingt  sols  au  moins  par  jour,  il  semble  qu'on  ne  puisse  nourir  et 
entretenir  les  invalides  et  les  sœurs  à  moins  de  dix  sols  et  le  reste 
des  pauvres  et  enfans  environ  à  cinq  sols,  double  de  la  dépense, 
l^es  soldats  la  surchargent  encor  dans  les  garnisons,  et  leur  paye 
n'est  pas  suflisante  pour  compenser  les  alimens  elles  remèdes,  une 
dernière  a  fourni  480  billets  d'hôpital.  Cependant  les  sœurs  qui  la 
dirigent  en  se  réduisant  au  rang  des  pauvres  donnent  à  tous  le 
nécessaire,  mais  avec  une  grande  œconomie. 

Pour  leur  donner  une  carrière  plus  libre,  il  faut  de  néccssitt';  eu 
augmenter  les  revenus,  d'autant  plus  qu'outre  l'ordinaire  on  pré- 
voit des  dépenses  trèi  nécessaires,  lu  léparation  de  la  hollande  le 
long  de  la  rivière  qui  la  baigne,  de  nouveaux  terrains  à  acheter, 
des  batimcns  à  y  construire. 

Le  local  du  terrain  qu'elle  occupe  n'a  que  dix  toises  quarréesde 
surface,  parlagi;  par  une  cour  de  25  ou  30  pieds  :  il  n'y  a  pas 
d'autre  logement  pour  les  pauvres  et  les  so;urs  qu'un  petit  pavillon 
do  quatre  places  quarrées  de  dix-huit  pies  chacune.  L'une  sert  de 
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cuisine,  deux  pour  les  malades,  encor  celle  des  femmes  a  laiitlils, 
ce  qui  en  rend  Tair  épais  et  mal  sain,  La  qualriesme  est  coupée 
pour  donner  aux  sonirs  un  seul  appartement  de  neuf  pies  do  largo 
et  aux  pauvres  invalides  un  ouvroir  ou  retraite.  Le  haut  est  égale- 
ment occupé  par  les  enfans.  Sur  la  rue  la  chapelle  est  placée  d'un 
côté,  la  sacristie  et  le  bureau  do  l'autre.  11  n'y  a  pas  de  cellier  ny 
de  caves  suffisantes.  On  est  obligé  de  mettre  le  vin  ailleurs  :  il  ny 
a  pas  de  fourny  ny  de  jardin,  places  nécessaires.  Le  bois  est  exposé 
à  l'injure  de  l'air  dans  la  cour  ouverte  du  côté  de  la  rivière  au 
nord. 

On  regarde  donc  comme  une  dépense  indispensable  l'achat  de 
la  maison  voisine,  d'autant  plus  qu'elle  prive  du  soleil,  qu'elle  a 
des  servitudes  et  qu'elle  borne  l'Ilùtel-Dieu  à  l'orient  par  son 
jardin,  et  au  midy  par  un  bâtiment  élevé  qui  offusque  la  maison. 
L'air  est  nécessaire  aux  malades,  ils  en  sont  privés.  Les  pauvres 
doivent  avoir  des  places  communes,  ils  n'en  ont  pas  ;  les  sœurs 
devroient  avoir  un  logement  commode,  elles  sont  plus  resserrées 
que  les  pauvres.  Si  on  ne  peut  parvenir  à  l'acquisition  de  la  maison 
voisine,  on  sera  forcé  de  prendre  ailleurs  un  emplacement  dans 
la  suite. 

On  ne  peut  parvenir  à  ce  but  que  par  les  bienfaits  de  Sa  Majesté: 
en  accordant  le  franc  salé  comme  aux  autres  hôpitaux  du  Royaume, 
ce  seroit  une  grâce  qu'on  désire  avec  ardeur,  et  à  laquelle  les 
fermiers  généraux  paroissent  portés  d'inclination  par  l'arangement 
qui  poura  se  faire  des  biens  eclésiastiques,  surtout  de  ceux  de  la 
pai'oisse,  il  seroit  aisé  de  fortifier  cet  établissement  nécessaire  au 
bien  public. 

Il  n'est  pas,  Monseigneur,  de  conjoncture  plus  favorable,  puisque 
la  providence  qui  vous  a  donné  pour  supérieur  diocésain,  vous  a 
mis  en  main  toute  l'autorité  par  les  places  honorables  auxquelles 
le  Roy  vous  a  élevé.  Dans  le  partage  des  grâces  pouriez-vous 
oublier  des  enfans  dont  vous  êtes  le  père,  et  surtout  les  pauvres 
dont  la  misère  est  sensible  à  votre  cœur? 

La  ville  pour  laquelle  on  s'intéresse  étoit  riche  autrefois  par  la 
route  et  le  commerce,  elle  a  perdu  ces  avantages;  des  sièges,  des 
incendies  multipliées  ont  fait  déserter  ses  meilleures  familles  ;  les 
bourgeois  qui  restent  sont  accablés  par  des  dettes  hypothécaires 
et  des  arrérages  de  rentes.  La  pluspart  des  artisans  sont  occupés  à 
la  culture  des  vignes  qui  les  ruinent.  Les  autres  vivent  avec  peine 
du  fruit  de  leurs  travaux  ;  si  leur  santé  chancelle,  si  leur  âge  est 
avancé,  il  n'y  a  plus  de  ressource  que  dans  les  aumosnes  ;  il  n'y  en 
a  pas  de  fixes  que  six  setiers  de  seigle,  les  questes  pour  eux  ne 
vont  guerres  qu'a  vingt  écus  par  an.  Les  bourgeois  sont  accablés 
par  les  imposts  ;  le  Roy  a  tiré  près  de  50,000  livres  dans  cette 
partie  d'une  ville  chargée  d'ailleurs  d'une  multitude  de  travaux 
publics.  Comment  y  trouver  des  aumosnes  ? 
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Il  n'est  donc  que  rilôlel-Dieii  où  ils  en  ont,  encor  ne  peut-on 
pas  y  recevoir  tous  ceux  qui  en  sollicitent  l'entrée  et  qui  y  ont 
di'oit, encor  moinsccux  que  leurs  maladies  ouintirmit(^s  pouroient 
se  communiquer  aux  autres  qui  y  habitent.  Ccluy  qui  a  la  charge  de 
ces  misérables  sous  votre  autorité  l'implore  pour  eux,  il  ose  espérer 
que  l'exposé  de  leur  misère  aura  touché  Votre  Excellence,  et  qu'ils 
en  éprouveront  les  bienfaits.  Il  a  l'honneur  d'être  avec  un  profond 
respect, 

Monseigneur, 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

G.  Metoyer,  curé  de  Château. 

(Archives de  Reims,  série  G,  Fonds  de  l'Archevêché,  Visites, 
Doyenné  de  Saiul-Germainmont,  paroisse  de  Ghâleau-Porcieu.) 

(A   suivre.) 


LES  ARCHIVES  DES  ACTES  DE  L'ETAT-CIVIL' 

DE 

CHALONS-SUR-MARNE 


Paroisse     Saint -Alpin     (Suite) 

597.  Le  23   may  1752,  marié  M.  Antoine-Philippe  Le  Moine  de  Vil- 

larsy,  liis  majeur  de  feu  Pierre  Le  Moine  do  Yillarsy,  vivant 
oflicier  chez  le  Hoi  et  de  feu  Marguerite-Philippe  le  Gay  et 
Catherine,  fille  mineure  de  Pierre-François  Gargam  et  de 
dame  Marie-Anne-Louise  Baugier. 

598.  Le  3  février  1753,  inhumé  en  cette  Eglise  M.  Jean-Jerorae  Cham- 

penois, avocat  en  Parlement,  63  ans. 

599.  Le  12  juin  1753,  b.   Antoine-Nicolas,  fils  de  Antoine-Philippe 

le  Moyne  de  Yillarsy,  Capitaine  d'Infanterie  et  de  dame  Cathe- 
rine Gargam. 

600.  Le  20  juin   1753,   décédé  dame  Catherine  Gargam,  femme  de 

M.  Antoine-Philippe  le  Moyne  de  Yillarsy,  24  ans.  Inhumé  en 

cette  Eglise. 
GOl.    [jC  30  septembre   1754,  b.  André  Jean-Baptiste,   fils  de  Piorre- 

Louis-Timolhée  Brocq  de   Eagnières,  Ecuyer,   Prévost  général 

de  Champagne  et  de  Marie-Anne  du  Ban  de  Recquigny. 
G02.   Le   21    avril   1756,    b.    Madeleine,   fille  de  M.   Joseph-Memie- 

Jeromo  de  la  Foarnière  et  de  damoiselle  Oulry. 
603.   Le  11  août  1757.  b.  Antoinc-Louis-Memie,  fils  de  Pierre-LouiS- 

Timothée  Brocq  de  Fagnières,  Seigneur  de  Millet  et  Recquigny 

et  de  Marie-Anne  du  Ban  de  Recquigny, 

SAINT-ALPIN.     XI"    REGISTHE    (1759-17G8). 

C04.  Le  17  juin  1755,  inhumé  en  cette  Eglise  Messire  Jean-Baplisle- 
Claudo  Billet,  Ecuyer,  Seigneur  de  Montcetz,  Montjouy,  Saint 
Martin,  mort  la  veille,  paroisse  Notre-Dame,  68  ans. 

G05.  Le  2  février  1756,  décédé  damoiselle  Anne  desResmeaux,  veuve 
de  M.  François  du  Chesne,  78  ans. 

606.  Le  29  juillet  1757,  décédé  M.  Claude-Pierre  Billet,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Maljoui,  ancien  Capitaine  au  Régiment  de  la 
Reine,  Dragons,  Chevalier  de  Saint-Louis,  69  ans.  Inhumé  en 
cette  Eglise. 

Voir  page  443,  tome  XXV  de  la  Revue  de  Champagne. 
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G07.  Le  30  octobre  1757,  inhumé  en  colle  Eglise  M.  Jean-Baptiste 
Baudoin  Tiran,  fils  de  M.  Baudoin  Tiran,  secrétaire  du  Roi  et 
de  dame  Thérèse  Cousinat,  17  ans. 

608.  Le  12  mai  1759.  décédé  dame  Perrette  le  Brun,  dame  de  Gom- 

pertrix,  8G  ans,  veuve  de  M.  Dubois,  Seigneur  dudit  lieu.  Inhu- 
mée en  l'Eglise  des  Pères  Augustins. 

609.  Le  13  novembre   1759,  décédé  Jacques  GhaufTot,  Seigneur  de 

la  Basse  Tour-sur-Marne,  85  ans.  Inhumé  en  l'Eglise  des 
Augustins. 

610.  Le  9  avril   1761,  décédé  Marie-Madeleine  Pome  de  Pinteville, 

44,  épouse  de  M.  Grojean,  ancien  Consul.  Inhumée  en  celle 
Eglise. 

611.  Le  19  novembre  1761,  décédée  Madame  Nicole  le  Brun,  veuve 

de  M.  Jean  Brocq,  Ecuyer,  78  ans.  Inhumée  en  celte  Eglise. 

612.  Le   7   février   1763,    marié  Ghaiies-Antoine-François   d'Argent, 

Ecuyer,  Seigneur  de  Dommartin  et  autres  lieux,  fils  majeur  de 
Messire  Antoine-Charles  d'Argent,  Ecuyer,  Trésorier  de  Fivance 
au  bureau  des  finances  de  Champagne  et  de  feu  N.  Cabrillon  et 
de  damoiselle  Charlotte-Louise  Baugier,  fille  mineure  de  Messire 
Pierre-Louis  Baugier,  Chevalier,  Seigneur  de  Bignipont  et  de 
Marie-Jacquetle  Papillon. 

613.  Le  15  mars  1753,   marié  Messire  Antoine-Louis-Gharles-Made- 

ieine  Guillaume  de  la  Cour,  Baron  de  Saint-Eulien,  Seigneur 
de  Marson  et  de  Fagnières  en  partie,  fils  majeur  de  feu  Joseph 
Guillaume  de  la  Cour,  Baron  de  Saint-Eulien,  et  de  dame 
Anne-Françoise  Guillaume  de  Saint-Eulien,  et  Marie -Nicole 
du  Bois  de  Grancé,  fille  mineure  de  Messire  Claude  du  Bois 
de  Grancé  de  Livrv,  Chevalier,  Seigneur  de  Launois,  lieute- 
nant des  Maréchaux  de  France  et  de  dame  Jeanne  Perrier  de 
Saligny. 

614.  Le   26    avril   1763,   marié  Jean-Baptiste  Turpin,  Ecuyer,   Tré- 

sorier de  France,  fils  de  feu  M.  Nicolas  Turpin  et  de  Marie 
Vatry  et  damoiselle  Louise  Gargam,  fille  de  feu  M.  Pierre- 
François  Gargam,  avocat  en  Parlement  et  de  dame  Marie- 
.\nne-Louise  Baugier. 

615.  Le    H    novembre    17G3,    b.    Marie-Charlotte,   fille  de   Charles- 

Antoine-François  d'Argent,  Ecuyer,  Seigneur  de  Dommartin 
et  de  dame  Gharlolte-Louiae  Baugier. 

616.  Le  25  déceml)re  1763,  décédé  Messire  Joachim-Jacqucs  de  Noël 

(le  Chevigny,  67  ans.  Curé  de  cette  paroisse  pendant  34  ans. 

617.  Le  22  février    1764,  inhumé  Messire    Robert  de  la  Vienne,  Che- 

valier de  Saint-Louis,  Capitaine  de  Grenadiers,  mort  la  veille, 
69  ans. 

618.  Le  28    mars    1764,   inhumé  en  cette  Eglise  Marguerite   Moret, 

éjiûuse  de  Messire  Pierre-Ignace  de  Ligny,  Seigneur  de  Juz  lu- 
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court,  ancien  Capitaine  d'Infanterie  au  Régiment  do  Touraine, 
22  ans. 

619.  Le  28  juillet  1764,  décédé  Messire  Claude  du  Hois  do  Crancé  do 

Livry,  Ecuyer.  Seigneur  de  Launois,  Comportrix,  Fagnières, 
ancien  Capitaine  au  Régiment  de  M.  le  Dauphin,  Chevalier  de 
Saint-Louis,  66  ans,  en  présence  de  Messire  François-Jeau- 
Marie  Morel,  cousin  issu  de  germains  du  défunt. 

620.  Le  25  septembre  176  i,  marié  Philippe-Louis  Gargam  de  Moncetz, 

33  ans,  fils  do  feu  M.  Pierre  Gargam  et  de  feu  Marie-Anne- 
Louise  Baugier  et  veuf  de  damoiselle  Blondeau,  et  de  damoi- 
selle  Jeanne-Constance  Hossaert,  23  ans,  fille  de  François 
Bossaert  et  de  Marie-Anne-Jeanne-Joseph  Tirant. 

621.  Le  14  octobre  1764,  b.   Antoine-Joseph,  fils  de  Pierre-Louis- 

Timolhée  Brocq  de  Fagnières,  Ecuyer,  Seigneur  de  Millet» 
Recquigny  et  de  Marie-Anne  Duban  de  Recquigny. 

622.  Le  25  février  17G5,  né  et  baptisé   Pierre-Edme-Louis,  fils  do 

M.  François-Xavier-Louis  Gargam  de  Chevigny  et  de  damoi- 
selle Cécile  Robin. 

623.  Le  21  mai  1766,  marié  Charles-Joseph  la  Goille,  38  ans,  Che- 

valier de  Saint-Louis,  fils  de  Messire  François  la  Goille,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Selle  de  la  paroisse  de  Gourtagnon,  diocèse  de 
Reims  et  Madame  Jeanne  Perier  de  Saligny,  veuve  de  Claude 
Dubois  de  Crancé. 

624.  Le   5  juin    1766,   inhumé  en  cette   Eglise  M.   Joseph-Memie- 

Jérome  Lafournière,  Seigneur  de  Marson,-  avocat  en  Parle- 
ment, 50  ans. 

625.  Le  6  novembre  1766,  née  Madeleine-Félicité,   fille  de  Pierre- 

Louis-Timothée  de  Brocq  de  Fagnières  et  de  Marie-Anne 
Dubant. 

626.  Le  26  décembre   1766,   décédée  damoiselle  Louise  de  Noël  de 

Chevigny,  80  ans.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

SAINT-ALPIN.     XII^    REGISTRE    (1769-1780) 

627.  Le  11  avril  '1769,  inhumé  en  cette  Eglise  dame  Marie-Catherine 

de  Tarade,  49  ans,  épouse  de  Messire  Germain  Dubois  de 
Crancé,  Ecuyer,  Seigneur  de  Loisy. 

628.  Le  25  juin  1769,  née  Madeleine-Marie  Turpin,  fille  de  Jean- 

Baptiste  Turpin  et  de  dame  Louise  Gargam. 

629.  Le  30  septembre   1770,  née  Marguerite-Nicole,  fille  de  Messire 

Nicolas-Iîenoist  de  Pinteville,  Ecuyer,  Mousquetaire  du  Roi  et  de 
dame  Marie-BlancheleClerc.  Parrain,  Messire  Nicolas-Benoistde 
Pinteville,  aïeul.  Marraine,  dame  Marguerite  le  Clerc,  épouse 
de  M.  le  Comte  de  Chieza. 

630.  Le  IG  juillet  1771,  marié  Edme-Memie  Françoys,  Chevalier  de 

Montbayen,  Capitaine  de  Dragons,  Seigneur  do  Cheppes,  Gla- 
court  et  Fresne,  fille  de  feu  Messire  Claude  Françoys  de  Mont- 
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bayen  et  de  feu  dame  Marie-Madeleine  Baugier,  36  ans,  et 
damoiselle  Edme-Jeanne-Agnès  de  Lomas  de  Valcourt,  fille  de 
M.  Louis-Claude  de  Lomas  de  Valcourt  et  de  dame  Maric- 
Anne-Joseph  Gillet  do  Valcourt. 

G3I  .  Le  26  mai  1772,  décédé  Louis  de  Verrières,  27  ans,  Lieutenant 
au  Régiment  provincial  de  Chalons,  fils  de  Messire  Claude- 
Robert  de  Verrières,  Ecuyer  et  de  dame  Marie-Gabrielle  do 
Verrières. 

632.  Le  31  octobre  1772,  b.  Joseph-Pierre,  fils  de  M.  Pierre-François 
Godet,  Seigneur  de  Marson  et  de  damoiselle  Marie-Geneviève 
de  Dommartin. 

G33.  Le  30  mars  1773,  né  Bonaventure-Maurice,  fils  de  M.  Léonard- 
Louis  Fagnier,  Ecuyer,  Seigneur  de  Mardeuil,  Breuvery-sur- 
Coole,  Sivry-les-Buzancy  et  Oger,  Bailly  de  Chaalons  et  de 
dame  Marie-Anne-Jeanne  Barbier  de  Felcourt. 

C34.  Le  3  juin  1775,  décédé  M.  Germain  Dubois  de  Crancé,  Ecuyer, 
Seigneur  de  Loisy,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Ecuyer  de  main 
de  Madame  la  Dauphine.  Inhumé  en  l'Eglise  Notre-Dame. 

635.  Le  5  juin    1775,  né  Jacques,  fils  de   Paul  de  Corvisier  et   de 

NicoUe  Roger. 

636.  Le  6  aoust  1776,  décédé  Messire  Pierre-Ignace  de  Ligny,  Sei- 

gneur de  Juzaucourt,  ancien  Capitaine  d'Infanterie  au  Régi- 
ment de  Tourraine,  73  ans. 

637.  Le  3  février  1777,  décédéc  Madeleine  Billet,  demoiselle,  81  ans, 

dame  de  Monjon,  fille  de  Pierre  Billet,  Seigneur  do  Saint-Marlin- 
aux-Champs  et  de  dame  Jeanne  le  Moyne. 

638.  Le  4  mai  1777,  b.  Bonaventure,  Elienne-Remy,  fils  de  M.  Léo- 

nard-Louis Fagnier,  Ecuyer,  Seigneur  de  Mardeuil,  et  de  Marie- 
Anne-Jeanne  Barbier  de  Felcourt. 

639.  Le    13     mai    1777,    décodée    Marie-Anne-Jeanne    Barbier    do 

Felcourt,  34  ans,  épouse  de  Léonard-Louis  Fagnier  de 
Mardeuil. 

640.  Le  8  aoust  1778,  décédée  Marie  d'ilericourt  de  Sancy,  demoiselle 

73  ans. 

041.  Le  7  novembre  1778,  décédé  Pierre  Beschefer,  Ecuyer,  Seigneur 

de  Vaugency,  Saint-Quentin,  Breuvery,  57  ans.  Trésorier  de 
Franco. 

042.  Le  24   avril  1780,   inhumé  M.    André  Jean-Baptiste  Brocq  de 

Fagnières,  Ecuyer,  garde  du  Corps  du  Roi,  Compagnie  de 
Villeroy,  26  ans,  fils  de  M.  de  Bi-ocq  et  de  damoiselle  Uubant. 

SAINf-ALI'IN.    XIU'-    IlEr.lSTliE   (1781-1793). 

043.  Le  4  septembre  1783,  inhuini';  en  cette  Eglise  damoiselle  Marie- 

Anne-Agnès  de  Lomas,  71  ans. 
644.   Le  5  mars  1784,  inhumé  Messire  Nicolas-Clément  de  GauUier, 
Chevalier,  Seigneur  de  Couvron,  Marlemont  et  autres  lieux. 
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(»45.  Le  21  aoust  1784,  baptisé  Jean-Louis-Simon,  fils  de  M.  Jcan- 
Jacque  du  Chemin  de  Boisjousse,  Conseiller  au  Siège  Présidial 
du  Mans  et  de  damoiselle  Louise-Anne  Lebaron. 

640.  Le  12  avril  1785,  décédé  Messire  Odile-Sébastien  Tarade, 
Ecuycr,  Chevalier  de  Saint-Louis,  Ingénieur  en  Chef  au  Corps 
Royal  du  Génie. 

G 47.  Le  12  mai  1785,  décédé  Messire  Picrre-Edme-Louis,  Ecuyer, 
fils  de  Messire  Gargam  de  Chevigny,  Seigneur  de  Fagniores. 

648.  Le  28  janvier  1786,  décédée  dame  Marie-Anne  Linage,  veuve 

de  Messire  Claude  Picart,  Chevalier,  Se'gncur  de  Flavigny, 
Bury  et  autres  lieux,  91  ans.  Inhumé  en  l'Eglise  Saint-Sul- 
pice. 

649.  Lo  7  mars  1787,  b.  Jean-Louis,  fils  do  M.  Jean- Louis  Thouille 

en  Irlandais  O'ïool,  Ecuyer,  sorti  d'une  famille  noble  d'Irlande 
et  de  damoiselle  Thérèse  Dortu. 

650.  Le  6  novembre  1787,  décédée  dame  Charlotte-Blanche  Clozier, 

75  ans,  veuve  de  Messire  Charles  Godet  de  Crouy,  Ecuyer, 
Seigneur  do  Recy,  Major  au  Régiment  Royal,  Chevalier  de 
Saint-Louis. 

651.  Le  21    octobre   1788,    baplisé    Alexandrine-Angélique,    fille    de 

Messire  Antoine-Charles-Louis  Coquebert,  Chevalier,  S3igneur 
de  Grand-Montfort,  Capitaine  au  Régiment  de  Bresse  et  de 
Anne-Julie-Jeanne  Lévesque  de  Pouilly. 

652.  Le  5  juin  1789,  décédé  Messire  Edme-Memmie  Gargam,  Ecuyer, 

Seigneur  de  Soudron. 

653.  Le  12  novembre  1789,  baplisé  Gabriel-Malhias-Louis,   fils   d' 

Messire  Edme-Henri  Comte  de  Beaujeu,  Chevalier,  Capitaine, 
Commandant  au  Régiment  Royal  Piémont  et  de  Madame 
Gabrielle-Angélique  de  Gauville.  Marraine,  Angélique  de 
Beaujeu  aïeule,  représentée  par  Angélique-Marie-Louise 
Clozier,  cousine  germaine. 

654.  Le   23  août  1791,   marié   Claude-Antoine  Buirette  de   Sainte- 

Ménehould  de  Marie-Pome  Grojean. 

655.  Lo  16  janvier  1792,  marié  Laurent-Dieudonné  Martin,  Président 

du  Tribunal  du  district  de  cette  ville  et  Blanche  Louise  Lafour- 
nière,  veuve  de  M.  Nicolas  Dalichamp,  Conseiller  du  Roy  à 
Saint-Dizier, 

656.  Le   3  décembre    1792,   décédé   Denis-François-Nicolas  Cappy, 

65  ans,  ancien  Lieutenant-Colonel  de  cavalerie,  éj)0ux  de  Anne- 
Marguerite-André  Tarade. 

REGISTRE    DE    L.\    l'AROISSE    SAINT-ALPIN     1624-1650    I-NTaULb    l'AR    ERREUR 
m''    REGISTRE    DE    SAINT-GERMAIN. 

657.  Le  15  janvier  1624,  marié  Jacques  Linage.   Seigneur  de  Saint- 

Martin-aux-Champs  et  damoiselle  Magdeleine  Brissier.  Présents, 
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Jehan  Brissier,  Michel  Brisser,  M.  HorgueUn,  Jacques  Langault, 
Seigneur  de  Marson. 
C58.   Le  5  février  1624,  Nicolas,  fils  de  Claude  Caillet  et  Louyse  le 
Moyne,  fille  de  feu  Jehan  le  Moyne,  ont  épousé  sur  les  5  heures 
du  matin, 

659.  Le  27  janvier  1725,  Claude  Pinteville,  fils  de  M.  Claude  Pinte- 

ville,  docteur  en  médecine,  et  Claude  Josseteau,  fille  de 
M.  Jacques  Josseteau,  greffier  au  bailliage  du  Vermandois  ont 
épousé. 

660.  Le  2  février  1625,  Nicolas  Braux,  fils  de  feu  M.  l'esleu  Braux  et 

de  Magdeleine  Debar,  ont  espousé. 

661.  Le  fr  septembre  1625,  Charles  le  Moyne,  fils  de  Claude 
Lemoyne,  Contrôleur  et  Magdeleine  Corneille,  fille  de  M.  Jean 
Corneille  et  de  damoiselle  Magdeleine  Horguelin,  ont  espousé. 

662.  Le  16  aoust  1627,  M.  Gilles  Jacobé,  esleu  à  Vitry-le-François  et 

damoiselle  Louyse  Braux,  fille  de  feu  M.  Nicolas  Braux,  aussi 
esleu  à  Châlons,  ont  espousé. 

663.  Le  8  janvier  1628,  M.  Charles  Giffey,  Conseiller  et  esleu  pour 

le  Roy  en  l'élection  de  Sézanne  et  damoiselle  Jacquette  Gargan, 
fille  de  n.  h.  Pierre  Gargan,  vivant  bourgeois  de  Châlons,  ont 
été  espousés  en  ladite  paroisse  Saint-Alpin. 

664.  Le  3  juin  1628,  Jacques  le  Lorain,  fils  de  Jehan  le  Lorain  et  de 

f.  d.  Marie  de  Marizy,  paroisse  de  la  Trinité,  et  Marie  le 
Moyne,  fille  de  n.  h.  René  le  Moyue  et  de  dame  Marguerite 
Marionet,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  été  espousés  en  ladite 
Eglise  Saint-Alpin. 

665.  Le  13  septembre -1628.  Jacques,  Esleu  en  l'élection  de  Reims, 
par.  Saint-Pierre-le-Vieil  et  damoiselle  Marguerite  de  Bar,  fille 
de  Nicolas  de  Bar  et  de  Marguerite  de  Bar,  ont  esté  espousés 
en  cette  paroisse  Saint-Alpin. 

666.  Le  5  février  1629,   Pierre  Paillot,  Seigneur  de  Souin  et  de  la 

Pagerie,  Contrôleur  général  du  domaine  en  Champagne  et 
damoiselle  Marie  Brissier,  fille  de  f.  n.  h.  Michel  Brissier  et 
de  dame  Marie  Langault,  tous  deux  de  la  paroisse  Saint-Alpin, 
ont  été  espousés  en  cette  Eglise. 

667.  Le  1'^''  octobre.  1629,  M.  Jean  Jourdain,  fils  de  Jehan  Jourdain 

et  de  dame  Françoise  Iluet,  paroisse  de  la  Trinité,  et  Catherine 
Josseteau,  fille  de  M.  Jacques  Josseteau  et  de  d.  Catherine 
Ytam,  paroisse  Saint- Alpin,  ont  esté  espousés  en  cette  Eglise. 

668.  Le   17  juin    1630,  François  Papillon,  fils  de  n.  h.   Abraham 

Papillon,  Ecuyer,  Seigneur  de  Couvrot  et  de  Saint-Martin-aux- 
Champs  et  de  damoiselle  Marguerite  des  Forges,  paroisse  dudit 
Saint-Martin  et  damoiselle  Anne  Linage,  fille  de  feu  Jacques 
Linage,  vivant  Seigneur  dudit  Saint-Martin  en  partie  et  de 
damoiselle  Claude  Langault,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  espousé 
en  cette  Eglise. 
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GG9.  Le  19  août  1G30,  Michel  Jourdain,  fils  de  Jean  Jourdain  et 
de  Françoyse  liuot,  sa  femme,  et  de  damoisello  Claude  Poiret, 
ont  esi)0usé. 

G70.  Le  25  février  1631,  noble  homme  Michel  le  Tarlier,  Conseiller 
du  Roy,  Trésorier  de  France,  demeurant  à  Troies,  paroisse 
Saint-Jean  et  damoiselle  Boene  Braux,  fille  de  feu  n.  h. 
Nicolas  Braux,  ont  esi)ousc. 

671.  Le  9  juillet  1G3I,  Louis  de  ViUeprouvé,  Seigneur  de  Baris, 
advocat  en  Parlement,  Conseiller  et  Esleu  en  l'Election  de 
Troyes,  fils  de  Louis  de  Villeprouvé,  vivant  Seigneur  de  Baris, 
Intendant  de  M?""  le  Prince  de  Condé  et  de  damoiselle  Anne 
Angenoust,  de  la  paroisse  de  la  Magdeleine  de  ïroyes  et  de 
damoiselle  Marguerite  Corneil,  fille  de  noble  homme  Jean 
Corneil,  Seigneur  de  Mutry  et  Norme  et  de  feu  damoiselle 
Marguerite  Ilorguelin,  ont  esté  espousés  en  cette  Eglise  Saint- 
Alpin. 

972.  Le  9  février  1G32,  Uierosme  Truc,  avocat  en  Parlement,  fils  de 
n.  h.  Jacques  Truc,  Procureur  du  Roi  au  bailliage  de  Vcr- 
mandois  et  de  feu  Ileleine  François,  de  la  paroisse  Saint- 
Nicaise  et  damoiselle  Anne  Dommangin,  fille  de  feu  Jacques 
Dommangin  et  de  dame  Anne  de  Bar,  ont  épousé  en  celle 
Eglise  Saint-Aljnn. 

6/4.  Le  17  aoust  1G32,  n.  h,  Jacques  Braux,  fils  de  feu  Nicolas 
Braux,  vivant  Conseiller  du  Roi  et  esleu  en  l'Election  de 
Chaaions  et  Seigneur  de  Saint-Valery  et  de  dame  Marie-Mag- 
deleine  Petit,  sa  veuve,  et  damoiselle  Perrette  de  Bnr,  fille  de 
noble  homme  Nicolas  de  Bar,  Seigneur  de  Voucisnneset  Vitry- 
la- Ville  en  parlie  et  de  dame  Marguerite  Billelte,  tous  deux  de 
cette  paroisse  Saint- Alpin,  y  ont  été  épousés. 

67  i.  Le  3  juillet  1633,  Claude  de  Jobert,  Escuyer,  Seigneur  de  Sou- 
lange  et  Amblancourt,  paroisse  dudit  Soulange  et  damoiselle 
Claude  Brissier,  fille  do  feu  noble  homme  Michel  et  de  damoi- 
selle Marie  LangauU,  do  la  paroisse  Suint-Aljjin,  ont  esté 
espousés  en  ladite  Eglise. 

675.  Le  26  janvier  1631,  François  de  Bar,  fils  de  feu  Guillaume  de 
Bar,  vivant  recepveur  général  des  Décimes  et  de  feu  Perreltc 
Dommengin  et  dame  Marie-Madeleine  Braux,  fille  de  feu 
M.  Nicolas  Braux  et  de  dame  Madeleine  Petit,  lous  deux  de 
cette  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés. 

G76.  Le  20  février  1634,  Lorent  du  Molinet,  fils  de  n.  h.  Lorent  du 
Molinet,  vivant  esleu  pour  le  Roi  à  Chalons  et  de  Magdeleine 
Linage,  de  la  paroisse  Notre-Dame  et  dame  Suzanne  de  Bar, 
fille  de  n.  h.  Pierre  de  Bar,  Seigneur  de  Bois-Janot  et  de 
dame  Jacqueline  le  Goiv,  paroissiens  de  Saint-Alpin,  ont 
espousés  en  ladite  paroisse  Saint- Alpin,  par  M?'"  de  Chaaions. 

677.   Le  24  apvril   1634,  Robert  Feury,  Seigneur  de  Dommarie,   de 
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la  paroisse  Noire-Dame  et  damoiselle  Anne  de  Dompmarlin, 
veuve  de  feu  n.  h.  François  lo  Vaultray,  paroisse  Saint-Alpin, 
ont  esté  espousés. 

G78.  le  29  may  1634,  M.  Antoine  de  Dompmarlin,  avocat  en  Par- 
lement, fils  d'honoraijle  homme  Michel  de  Dompmartia  et  de 
damoiselle  Agnès  Rognet,  et  damoiselle  Barbe  du  Courtil,  fille 
de  feu  noble  homme  Guy  du  Courtil,  vivant  Seigneur  de  Faro- 
mont  et  de  feu  Magdeleinc  Menisson,  ont  esté  espousés. 

079.  Le  13  aoust  1634,  Jacques  Rosnay,  fils  de  Claude  Rosnay  et  de 
Catherine  Deschamps  et  Magdeleinc,  fille  de  Jehan  Husseney, 
ont  esté  espousés. 

680.  Le  23  septembre  1634,  M.  Pasquis  Gargam,  esleu  assesseur  et 

dame  Catherine  Horguelin,  veuve  de  feu  M.  le  Grenelier 
d'Aoust,  ont  esté  espousés. 

681 .  Le  8  octobre  1634,  Claude  Mereau,  fils  de  feu  honorable  iiomme 
Jean  Moreau  et  de  feu  Jacquette  Chasiillon  et  Anne  Domballe, 
ont  esté  espousés. 

682.  Le  7  octobre  1036,  Jean  de  Morillon,  Escuyer,  Conseiller 
(lu  Roi  en  sa  Cour  du  Parlement  de  Metz,  fils  de  Jean  de 
Morillon,  Escuyer,  Seigneur  de  Pringy,  Marne-la-Maison  et 
Reims-Ia-Bruléc  et  damoiselle  Antoinette  Rochereau,  fille  do 
Denis  Roclieieau,  Escuyer,  Seigneur  d'Hauteville  et  de  damoi- 
selle Jacquette  Dupuis,  de  la  paroisse  Saint-.Mpin,  ont  esté 
espousés  en  la  susdite  paroisse. 

683.  Le  28  febvrier  1639,  n.  h.   Antoine  Paillot,  fils  de  feu  Pierre 

Paillot  et  de  Jeanne  Iluet,  paroisse  Saint-Nicolas  à  Troyes 
et  Marguerite  Domballe,  fille  de  feu  n.  h.  Pierre  Domballe  et 
de  Claude  Corneil,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés  en 
cette  Eglise. 
084.  Le  6  février  1640,  M.  René  Laigneau,  Conseiller  du  Roi  au 
Grenier  à  sel  de  Sézanne,  fils  do  feu  n.  h,  M.  Laigneau, 
vivant  Conseiller  du  Roi,  Président  et  Lieutenant-général  en 
l'Election  de  Nogent-sur-Seine  et  de  damoiselle  Anne  du  Rue, 
jjaroisse  Sainte-Marguerite  et  damoiselle  Marie  Langault,_ fille 
de  n,  h.  Jacques  Langault,  Seigneur  de  Marson,  Conseiller 
du  Roi,  Receveur  des  tailles  à  Vitry-le-François  et  de  dame 
Catherine  Ytam,  paroisse  Saint-Alpin,  ont  esté  espousés. 

685.  Le  29  apvril  1640,  Benoist  Dubois,  fils  de   n.   h.    M.  Antoine 

Dubois  et  de  damoiselle  Elizabeth  le  Roy,  demeurant  à  Saint- 
Dizier  et  damoiselle  Jacqueline  le  Moyne,  fille  d'honoraldo 
homme  René  le  Moyne  et  de  feu  Marguerite  Parionet,  de  la 
paroisse  Saint- Alpin,  ont  esté  espousés. 

686.  Le  21  juillet  1640,  Martin  de  Lerton,  Seigneur  de  la  Coudraye, 

fils  de  feu  Gilles  de  Lerton  et  de  feu  Lorette  Richard,  Capitaine 
de  M.  de  Vilers  Netancourt  et  Marie  la  Mairesse,  fille  de  Nicolas 
la  Mairesse  et  de  Martine  Cols,  ont  esté  esjjousés. 
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G87.  Lo  29  aoust  1G40,  n.  li.  Claude  Loysson,  Prôsi-L'iil  et  Liculc- 
nant-gi5néral  au  Bailliage  et  Siège  Présidial-  do  Chaalons,  fils 
do  n.  h.  Claude  Loysson,  Trcsorier  de  France  en  la  généralilô 
de  Champagne  et  de  Anne  le  Jeune,  vivant  sa  femme,  piroisso 
Saint-Nicaiseet  damoisclle  Claude  Hennequin,  fille  do  feu  n.  h. 
Pierre  Ilennequin  et  de damoiselleLouyseGodet, ont estéespousés. 

688.  Le  27  novembre  1640,  Jehan  Raulet,  fils  de  feu  Michel  Raulet. 
Conseiller  du  Roi  et  Grenetier  à  Suzanne  et  de  lleloïse  Verger, 
sa  veuve,  paroisse  de  Venus  et  damoiselle  Denise  Godol,  fille 
de  fou  Philbert  Godet  et  de  feu  Denize  Langault,  de  la  paroisse 
Saint-Alpin,  ont  esté  espousés  en  cette  dite  Eglise. 

089.  Le  12  may  1641,  Jacques  Rapinat,  fils  de  n.  h.  Claude  Rapinat 
et  de  feu  dame  Anne  Chastillon,  paroisse  Notre-Dame,  et  dame 
Marie  le  Vautrel,  fille  de  Claude  le  Vautrel  et  de  Jeanne  le 
Febure,  ont  esté  espousés  en  celte  Eglise  Saint- Alpin. 

690.  Le  21  may  1642,  Claude  Dubois.  Grenelier  à  Saint-Dizier,  fils 
de  u.  h.  Nicolas  Dubois,  Président,  Lieutenant-général  au 
Bailliage  de  Saint-Dizier  et  de  damoiselle  Claude  Renaudot  et 
damoiselle  Marguerite  le  Moyne,  fille  de  n.  h.  René  le  Moyne 
et  de  Marguerite  Parionet,  ont  esié  espousés 

G9l .  Le  21  janvier  1643,  Cosme  de  Noël,  Seigneur  des  Conardins 
])aroissedeBrugny,diocèsedeSaissonsetdamoiselle,  Anlh  ànette 
Linage,  veuve  de  feu  n.  h.  Philippe  Thibaut,  ont  esté  espousés 

692.  Le  28  apvril  1643,  Claude  Dubois,  fils  de  M.  Anthoine  Dubois 

l'esnel,  ancien  avocat  ez  siège  de  Saint-Dizier  et  de  Elizabeth 
le  Roy  et  damoiselle  Charlotte  Anthoine»  fille  de  n.  h.  César 
Anthoine  et  de  feu  damoiselle  Louyse  Parionet,  ont  esté  espousés. 

693.  Le  23  janvier    1645,    n.    h.   Claude  de  Bar,  sieur  en  partie  de 

Voulciennes,  fils  de  feu  n.  h.  Nicolas  do  Bar,  vivant  S-'igneur 
dudit  lieu  et  de  damoiselle  Marguerite  Billetle,  ses  père  et  mère, 
et  damoiselle  Perrette  de  Pinteville,  f.  de  f.  n.  h.  Jehan  de 
Pinteville,  Seigneur  de  Villiers,  Conseiller  du  Roi,  Grenetier  à 
Chaalons  et  de  damoiselle  de  Bar,  ont  espousé. 

694.  Le  11  novembre  1647,  n,  h,  Jean  Fournier,  avocat  en  Parle- 

îhent,  fils  de  feu  n.  h.  Pierre  Fournier  de  Vitry  et  de  damoi- 
selle Gillet  et  damoiselle  Marie  de  Bar,  fille  de  noble  et  prudent 
Pierre  de  Bar,  esleu  de  Chaalons  et  de  Jacqueline  le  Goix,  ont 
esposé.u 

695.  Le  26  janvier  1G45,    n.   h.  Claude  ,den.  h. 

Claude  ,  Seigneur  de  Betange,  Conseiller  du 

Roi  au  Bailliage  de  Vitry  et  damoiselle  Catherine  Langault, 
fille  de  n.  h.  Jacques  Langault,  Seigneur  de  Marson,  ont 
espousé. 

[A  suivre.)  C''^  D.  de  R. 
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PARGNY-SUE-SAULX  (Marne) 

Evêché.  Pargny,  1  liasse  non  colée,  ferme. 

N.-D.  de  Vilry.  L.  76,  ferme.  1348-1G8G.  —  L.  113, 
ceusive, 

Cheminon.  L.  37,  dîmes  de  Pargny  et  autres  lieux.  — 
Carlou  19,  Pargny.  1224-1239. 

Trois -Fontaines,  L.  H6,  terres,  prés,  pêche.  118G-1706. 

PARGNY-EN-TARDENOIS  (Marne) 

Archevêché.  Terrier  de  Pargny. 

Ane.  Congrég.  L.  4,  une  layette  des  titres  de  Pargny. 
1253-1325. 

Chap.  mélrop.  Pargny,  1  liasse. 
Longueau.   L.  32,  Pargny.  1773-1787. 

PARGNY-LÈZ-EÉTHEL  (Ardenues) 

Sainl-B.emy .   L.  78.  Voir  Coulommes. 

Saint-Mcaise .  L.  9,  u»  41,  Pargny-lèz-Réthel.  xvn^s. 

PARIS  (Seine) 

Université.  L.  84,  renies  du  collège  de  Reims  sur  la  ville 
de  Paris. 

Archevêché.  L.  25,  maisons  à  Paris,  formant  le  petit  hôtel 
de  lîeims. 

Saint-Etienne.  Tome  II,  1.  20,  rentes  sur  l'hôtel-dc-ville 
de  Paris  et  le  clergé  de  France.  1574-1708. 

•   Voir  page  554,  lome  I"  de  la  Revue  de  Champagne- 
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Toussainls .  L.  9,  reule  perpétuelle  sur  l'iiôlel-de- ville  de 
Paris,  à  cause  de  la  démolilion  de  la  maison  abbatiale.  1703. 

La  Charmoye.  L.  29,  renies  sur  rbôlel-de-ville  de  Paris  et 
sur  les  tailles  d'Epernay.  17Uo-17G4. 

Carméliles.   L.  12,  rentes  sur  l'iiôtel-de-ville  de  Paris. 

N.-B.  Il  y  a  un  fonds  du  Parlement  de  Paris. 

PASSAVANT-EN-ARGONNE  (Marne) 

De  Torcy.   Passavant,  1  liasse. 

Paroisses.   Cure,  1  liasp.e. 

Chatrices.  L.  18,  dime  de  Passavant.  1712.  —  L.  48, 
titres  anciens  et  mémoires  au  sujet  des  pressoirs  banaux  de 
Passavant.  —  L.  49,  Passavant.  —  L.  50,  chasse  sur  Passa- 
vant. —  L.  51,  réparations  à  l'église.  —  L.  52,  procès  entre 
l'abbaye   et   la  communauté   des   habitants,  jugé   en    1736. 

—  L.  53,  délit  forestier.  —  L.  54,  greffe  de  Passavant.  — 
L.  55,  contestation  poi.r  les  dîmes  de  vin  avec  les  habitants. 

—  L.  50,  arrêt  entre  les  chanoines  réguliers,  messire  François 
d'Haussonville  et  les  habitants  pour  les  droits  seigneuriaux 
de  Passavant.  —  L.  57,  procédures  en  la  justice  de  Passavant 
pour  les  dîmes.  —  L.  08,  procès  pour  les  dîmes  de  Passavant. 

—  L.  69,  dîmes  des  agneaux.  —  L.  70,  domaine  de  Passa- 
vant, anciens  titres.  —  L.  86,  baux  delà  ferme  appelée  mairie 
de  Grigny,  finages  d'Eclairés  et  de  Passavant.  —  L.  100,  bau 
des  vendanges  de  Passavant.  —  L.  105,  procédures  contre  des 
particuliers  de  Passavant  pour  les  dîmes.  —  L.  111,  recons- 
truction de  l'église  de  Passavant.  1749.  —  L.  125,  baux  de 
dîmes,  lerrages,  greffe  de  Passavant.  —  L.  129,  traités  entre 
l'abbaye  et  le  curé  de  Passavant  pour  les  novales.  —  L.  130, 
anciens  cueillerels  de  droits  seigneuriaux.  —  L.  137,  rente  sur 
le  moulin  à  vent  de  Passavant.  —  L.  144,  accord  entre  les 
chanoines  réguliers  et  le  curé  d'Eclairés  au  sujet  des  dîmes  de 

Passavant. 

PASSY-GRIGNY  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Passy-Grigny. 
Saint-Denis.  F'^  432,  Rosiers.  1227. 

PAUVRE  (Ardennes) 

Sainl-Remy.  L.  137,  seigneurie,  justice.  1204-1781.  — 
L.  138,  domaines,  ceusives.  1557-1773.  —  L.  139,  dîmes, 
cure.  1186-1728. 

Saint- Denis.  F^  391,  Pouvre.  1251. 

4b 
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PÉAS  (Marne) 

Saint -Nicolas.  P.  300,  biens.  1505-1042. 
Le  Reclus.   L.  29,  Péas.  1524. 

PELLE 

Igny.  F''  106,  ou  dossier  III,  1.  28,  Pelle  el  PerLreaux. 
1239-1414. 

LA  FERREUSE  (Ardennes) 

Saint-Remy .  L.  183,  La  Perreuse.  1100-1767.  —  L.  3  27, 
lia  Perreuse.  Voir  Yieux-Sainl-Remy. 

PERTHES  (Haute-Marue) 

Evêché .  Registre  de  déclarations  de  biens  dans  le  doyenné 
de  Perthes.  —  L.  52,  déclaration  de  biens  de  la  cure. 

Trois-Fontaines.   L.  52,  Ferlhes.  1505-1723. 

Haute-Fontaine.  L.  20.  Voir  Sapignicourt.  —  L.  31, 
Perthes.  xvii-xviii'=  s. 

PERTHES-LEZ-HURLUS  (Marne) 

Archevêché .  L.  132,  fief;  depuis  1566. 

Saini-Remy.   L.  140,  Perthes,  moitié  dcsdiraes.  1633-1740. 

Saint-Thierry .  L.  37,  Perthes,  dîmes.  1200-1765. 

Avenay.  F"  179,  terres,  cens,  rentes,  maisons,  bois,  prés, 
justice,  dîmes  de  Perthes-lèz-Hurlus  et  Condé-sur- Aisne. 
1227-1410. 

LES  PETITES-LOGES  (Marne) 

Saint-Remy .   L.  388.  Voir  Reims. 

Saint-Basle.  L.  10.  Voir  Beaumout-sur-Vesle.  —  L.  21, 
seigneurie,  justice.  1206-1733.  —  L.  48,  terres,  dîmes. 
1588-1774. 

PÉVr  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Véxy. 

Paroisses.   Fabricjue  de  l'église,  1  liasse.  1628-1770, 
Ckap.  tnétrop.  Pévy,  27  liasses.  Pour  le  détail,  voir  Variu. 
Ane.  Congrég.   L.  4,  biens  de  Pévy,  1  layette.  1373-1733. 

PIERREMOEAINS  (Marne) 

Saint-Sauveiir  de  Vertus.    L.  26,  Pierre-Morans. 

PIEERY  (Marne) 

Saint-Pierre.  Picrry,  Saint -Julien,  Choiseul  et  les  Aulnois, 
14  liasses.  —  L.  1,  p.  102,  de  814  à  1668.  —  L.  2.  p,  108,  de 
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1325  à  1742.— L.  3, p.  117,  de  1323  cà  14^14. —L.  4,  p.  119, de 
1325  à  1714.  — L.  5,  p.  123,  échanges  et  ventes.   1327-1771. 

—  L.  (j,  p.  126,  baux  et  asceusemcnts.  1392-1753.  —  L.  7,  p. 
127,- ascensenieuls.  1459-1721).  — L.  8,  p.  127,  moulins  de 
Saint-Julien  et  Clhoiseul.  1320-1682.  —  L.  9,  p.  129,  usages 
de  Pierry.  1461-1682.  —  L.  10,  p.  131,  arpentages  et  plans 

—  L.  11,  p.  131,  déclarations  de  terres.  —  L.  12,  p.  132, 
cueillerels.  —  L.  13,  p.  132,  état  général  des  biens  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Pierry.  —  L.  14,  p.  132,  renseignements  cl 
procédures. 

La  Charmoya.  L.  18,  Saint-Julien;  depuis  1237. 

PIGNICOURT  (Ardennes) 

Chaf.  mélrojK  Pignicourl,  1  liasse,  dîmes  et  poition  con- 
grue. 

PINTEVILLF. 

Saint-Pierre.  P.  141,  prieuré  de  Pinteville,  anciens  litres 

non  inventoriés. 

PLANRUPT  (Haute- Manie) 

Evêché.   L.  53,  déclaration  des  biens  de  la  fabrique. 
PLEURS  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique,  1  liasse. 

Le  Reclus.  L.  28,  Pleurre.  1273-1504. 

N.-B.  11  y  a  un  fonds   du   chapitre  de  la  collégiale  de 

Pleurs. 

PLICHANCOURT  (Marne) 

N.-D.  de  Vitry .  L.  41,  ferme  de  Decourt.  1514-1750.  — 
L.  70,  ferme.  1311-1732.  -  L.  94,  baux. 

Saint- Etienne.  Tome  V,  1.  57,  titres  divers.  1209-1768, 

Chap.  Mêtrop.  Voir  Vauclerc. 

Cheminon."  L.  37,  dîmes  du  Bochet  et  autres  lieux,  — 
Carton  19,  Plichancourt.  1239. 

Trois- Fontaines.  L.  53,  prés.  1241-1740. 

Saint- Jacq^ies.  F^  40,  gagnage  de  Plichancourt.  1238-1591. 

Saint- Memmie.  L.  37,  le  Bochet.  1274-1568. 

PLIVOT  (Marne) 

Paroisses.  Cure,  1  liasse. 

Louvois.  L,  16,  acquisition  de  terres.  —  L.  33,  prés  de 
Phvot. 

Saint-Denis.  F"  384,  Plivol.  1100-1690.  -  Titres  de  pro- 
priétés sur  ce  terroir. 
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Toussaints.   L.  49,  dîmes,  prés  ;  depuis  1122. 
.  Saint- Sauveur  de  Vertus.  L.  13.  VoirMareuil. 
Avenay.   F'^  177,  Plivis.  doualions.  1313-1403. 
Tri?iilaires.  P.  157,  Athie  etPiivot,  fermes.  1G69. 

POCANCY  (Marne) 

Seigneuries ,  Papiers  de  la  seigneurie  de  Pocaiicy.  —  Ter- 
rier de  la  seigneurie. 
Evêché.  L.  54,  école. 

Saint-Etienne.  Tome  V,  1.  58,  dîmes.  1473-1767. 
Saint-Sauveur  de  Vertus.  L.  27,  Pocaucy. 
Augustins.  P.  179,  Pocaucy.  1G54. 

POGNY  (Marne) 
Seigneuries .   Terrier  de  Poguy. 
Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1G72-1792. 
Saint-Pierre.  Pogny,  2  liasses.  —  L.  1,  p.  132,  de  1271  à 
1785.  —  L.  2.  p.  134,  de  1672  à  1705. 
Sainl-Etienrte.  Tome  I,  1.  43,  biens  à  Pogny.  1487-1751. 

—  L.  55  his.,  prés.  1638-1765.  —  Tome  V,  1.  42,  seigneurie, 
juslice,  mairie,  rivière,  elc.  1159-1776.  —  L.  43,  domaines, 
fermes,  terres.  1392-1772.  —  L.  44,  prés.  1461-176S.  — 
L.  45,  Pogny.  1613-1772.  —  L.  46,  moulins.  1 190-1768.  — 
L.  47,  dîmes,  cure,  église.  14  56-1777.  —  L.  48,  censives  sur 
le  four  banal.  1403-1712.  —  L.  49,  cens  el  renies.  1372-1784. 

—  L.  50,  lods  et  ventes.  1623-1734.  —  L.  51,  censives 
seigneuriales.  1524-1750.  —  L.  52,  procès  pour  les  censives, 
1466-  1775. —  L.  53,  rôles  des  cens.  1616-1758. —  L,  54,  rôles 
des  cens.  1759-1774. 

POILCOURT  (ArJeiiDcs) 

Université.   L.  29,  Puili-ourt.  1640-1780. 
Chap.  Métrop.   Poilcoiirl,  1  liasse,  dimes. 

POILLY  (Marne) 
Paroisses.   Fabrique,  1  liasse.  1669-1791. 
Igiiy.   Fo  1U6,  Poilly.  1231-1459. 

POISSONS  (Ilaule-Marue) 

Evêché.   L.  55,  fabrique. 

Haute- Fontaine.  L.  35,  Poisson.  1266 -xvr  s. 
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POIVEE  (Aube) 

Moncetz.  L.  13,  Poivre.  llo4-1741. 
iV.-D.  de  Vertus.  L.  22,  dîmes.  I547-167o. 

POIX  (Marne) 

Vidamé.  Registre  conlenant  dénombrement  de  la  terre  de 
Poix  par  Samuel  de  Beauvau.  1G27,  etc.  —  F°  55,  haute, 
moyenne  et  basse  justice;  dîmes;  fief  des  Béuoyers.  1345- 
1627. 

Toussaints.  L.  51.  Saint-Gibrien  etPoix. 

La  Neuville.   L  39,  Poix  et  autres  lieux, 

POMACLE  (Marne) 

Justices.  Justice  de  Pomacle. 

Archevêché.  Terrier  de  Pomacle. 

Sainl-Remy .  L.  141,  seigneurie,  dîmes.  1575-1780. 

Chap.  métrop.  Marqueuse,  1  liasse,  mairie,  seigneurie,  etc. 

PONT-A-MOUSSON  (Meurthe-  et-Moselle) 

Cheminon.  Carton  19,  Moulio.  1189. 
Monlhiers.  L.  28,  Monlio,  pont.  1196. 

PONTFAVEEGEE  (Marne) 
Justices.  Justice  de  Ponlfaverger. 
Archevêché.   L.  80,  rentes  seigneuriales  ;  depuis  1280. 
Chap.  métrop.  Ponlfaverger,  8  liasses.  Pour  le  détail,  voir 
Varin. 
Saint-Denis.  F»  387,  Ponlfaverger.  1100-1719. 
Sainte-Balsamie .  L.  20,  Ponlfaverger.  1 182-xviii^  s. 
Carmélites.  L.  31,  censé  acquise  en  1674.  —  L.  32,  baux. 

PONTHION  (Marne) 

Vitry.  Justice  ;  minutes  et  registres.  1680-1773.  —  Regis- 
tres du  greffe  seigneurial.  1691-1776. 

De  ToTcy.  Ponthion,  1  liasse. 

Saint-Etienne.  Tome  IV,  1.  16  et  17,  dîmes.  Voir  Brusson 
et  Le  Buisson. 

N.~D.  de  Vitry.  L.  69,  ferme  de  Ponthion  et  Brusson. 
1239-1737.  —  L.  94,  baux. 

Cheminon.  L.  17,  moulins,  prés,  terres.  1207-xviii°  s.  — 
Carton  19,  Ponthion.  1199-1375. 

Trois-Fonlaines .  L.  54,  Ponthion.  1479-1779. 
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Saint-Jacques.  F"  37,  censé  de  Ponthion.  1396-1596. 
Saint-Amand.  L.  5,Ponihion.  1329-1650. 

POSSESSE  (Marne) 

Vitry.  Justice  et  échevinage  seigûeurial;  registres  et 
rainutesi  1683-1768.  —  Productions  au  bailliage,  titres  con- 
cernant Possesse,  liasse  non  cotée. 

DeTorcy.   Possesse,  1  liasse. 

Séminaire.   F"  129,  ferme  de  Possesse.  1660-1717. 

Monthiers.  L.  30,  Nanlival.  1200-1565.--  L.  34,  Possesse. 
1165-1351.  —  L.  38,  Rotoucharaps.  1163-1518.  —  L.  50, 
Vadivière.  1306. 

Sailli-Pierre.  P.  139,  Possesse.  1262-1766.  —  Prieuré  de 
Possesse,  2  liasses.  — P.  143,  1.  1,  prieuré.  1172-1526.  — 
P.  146,  1.  2,  procéduies. 

La  Neuville.  L.  28,  Possesse.  1100-1556. 

N.-B.  L'abbaye  de  Monlhiers-en-Argonne  était  sise  au 
territoire  de  Possesse. 

LES  POTHÉES  (Ardenues) 

Seigneuries .  Fonds  de  la  baronnie  des  Potez. 

Chap.  métrop.  Droits  généraux  de  la  baronnie,  17  liasses. 
—  Bois,  16  liasses.  —  Fiefs,  (Âubigny,  Flaignes,  Justine, 
Maubert-Fontaine,  Marlemont,  Sernion),  6  liasses.  —  N.-B . 
Le  Tome  III  de  l'inventaire  de  Leraoinc  contient  l'analyse  des 
litres  de  la  barounie.  Voir  Variu. 

POUILLON  (Manie) 

Saint-Denis.  F°  391,  cure.  1139-1636. 
Saint- Thierry.   L.  57,  terres.  Voir  Thil. 

POUECY  (Marne) 

Seigneuries.  Titres  de  la  seigneurie  do  Pourcy.  Voir  Nan- 
tcui!-la-Fosse. 

Louvois.  L.  13.   Voir  Germaine. 

Longiiean.   L.  33,  dîmes,  xu^  s. -1778. 

PEETZ  (Meuse) 

Saint -Etienne.  Tome  V,  1.  56,  Prez  et  Sommaisues. 
1221-1759. 

PEÉZ  (Ai-tlenne-s) 

Chap.  méirop.   Prez,  9  liasses. 
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PRINGY  (Marne) 

Vitry .  Justice  seigneuriale.  Voir  Drouilly.  —  Miuules  et 
registres  de  la  prévôté.  1712-1789. 

Seigneuries .   Titres  de  la  seigneurie.  Voir  Coole. 

De  Torcy .   Pringy  et  Mutigny,  1  liasse. 

Saint 'Etienne.  TomeV,  1.  'J9,  dîmes.  1544-1787. 

N.-D.  de  Vitry .  L.  7.o,  ferme  de  Priugy  et  Loisy-sur-Marne. 
1218-1728. 

Trinité.   ¥^  110,  prés.  1307-1755. 

Saint-Pierre.  P.  loG,  Priugy,  Drouilly,  Maisons,  Loisy. 
1G79-178G. 

Tous-saints.  L.  50,  Priugy,  Aulnay-l'Aitrc,  fermes;  depuis 
1 123.  —  Carton  20,  Priugy.  1 150. 

Savit-Jacqnes .  F>^  41,dimes.  1245-12G8. 

Ulnioy.   L.  18,  moulins  de  Pringy;  depuis  1180. 

Âiiguslins.   P.  103,  Pringy.  1628-1002. 

Saint-Amand.  L.  16.  Voir  Bussy-le-Ghâteau. 

N.-B.  Voir  aussi  le  fonds  de  Saint- Alpin  de  Gliâlons. 

PROSNES  (Marne) 

Paroisses.  Fabrique  de  l'église,  1  liasse.  1680-1791. 
Archevêché .   L.   128,   fief   d'Ardeuay   k   Prosues;  depuis 
1530. 
Université.   L.  64,  censé  acquise  par  les  Jésuites  en  1655. 

PEOUILLY  (Marue) 
Justices.  Justice  de  Prouilly. 
Paroisses.   Fabrique  et  cure,  1  liasse. 
Chap.  métroj).   Prouilly,  1  liasse,  dîmes. 

PROUVAIS  (Aisue) 
Ane.  congrég.  L.  4,  dîmes.  1213-1687. 

PEUNAY  (Marne) 
Justices,  Justice  de  Prunay. 

Paroisses.  Fabrique  de  l'églige,  1  liasse.  1651-1779. 
Chap.  mélrop.  Prunay,  1  liasse. 

Saint-Basle.  L.  20.  Voir  Louvois.  —  L.  22,  mairie,  fiefs, 
moulins,  dîmes.  121  1-1764. 
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PUISIEULX  (Marne) 

Louvois.  L.  12.  droits  des  seigneurs  de  Louvois  dans  la 
vicomlé  de  Puisieux.  Voir  Verzenay. 

Archevêché.  L.  148,  fief  de  Puisieulx.  Voir  Sillery. 

Chap.  méirop.   Puisieux.  1  liasse. 

Snint-Bnsle.  L.  23,  rente  sur  l'emplacement  des  moulins. 
1517-1520.  —  L.  /j3,  champ  de  la  mairie,  1 579-1 68G. 

Saint-Denis.   F°  393,  Puisieux.  1278-1352.  V.  Sillery. 

[A   suivre.)  G.  Hérelle. 


L'ARBALÉTRIER 


Une  inslilulion  qui,  dans  le  passé,  a  rempli,  k  Châlons,  un 
rôle  utile  et  patriotique,  est  la  Compagnie  des  Arbalétriers, 
appelée  plus  lard  de  TArquebuse. 

Tout  ce  qui  concerne  cette  compagnie  ne  nous  est  pas 
connu,  la  presque  totalité  de  ses  archives  ayant  été  dispersée 
lors  de  sou  licenciement,  en  1790.  Ou  ne  connaît,  outre  les 
brèves  mentions  qui  en  sont  faites  dans  les  registres  du  Con- 
seil de  ville,  que  les  lettres-patentes  du  roi  Charles  VII,  données 
à  Dijon,  en  octobre  1437,  le  règlement  arrêté  en  1718,  et  la 
relation  du  grand  et  solennel  concours  de  tir  qui  eut  lieu  à 
Châlons  en  1754,  relation  très  littéraire  attribuée  au  chanoine 
Beschefer,  et  qui,  selon  d'autres,  serait  l'œuvre  du  chevalier 
de  Latouche. 

C'est  en  raison  de  celte  disette  de  documents  que  nos  histo- 
riens locaux  n'ont  pu  nous  donner  qu'un  historique  fort  écourté 
de  cette  compagnie. 

Ayant,  dans  le  classement  des  papiers  d'une  ancienne  famille 
dont  nous  avons  été  récemment  chargé,  trouvé  un  manuscrit 
relatant  une  assez  plaisante  aventure  où  il  est  question  de  la 
Compagnie  de  l'Arbalète,  nous  avons  pensé  que  cette  courte 
relation,  écrite  dans  le  langage  du  xvi"  siècle,  était  de  nature  à 
intéresser  les  lettrés  de  la  contrée,  et  nous  avons  demandé 
l'autorisation  de  prendre  copie  de  ce  document  et  de  le  publier, 
C3  qui  nous  a  été  accordé,  de  fort  bonne  grâce,  par  le  posses- 
seur du  manuscrit. 


Comment  l'apothicaire  Jacques  Fabus  devint  Chevalier 
de   l'Arbaleste. 


C'estoit  en  l'an  mil  cinq  cens  soixante  et  huit  de  Nostre  Seigneur. 
Qu'il  nous  absolve  s'il  le  veuil  et  nous  fasse  merci  à  tous  et  singulière- 
ment à  vous  lecteur  bénévole.  Amen. 

Et  lors  vivoit  honnestement  en  la  ville  et  cité  do  Chaalons  en  Cham- 
pagne maistre  Gilles,  advocat  et  procureur,  demeurant  en  la  rue  que 
l'on  dit  de  Berbis,  touchant  à  la  maison  à  la  Rose.  —  Le  dit  M«  Gilles 
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estoit  homme  aagé,  prudent,  de  bon  conseil  el  suffisant  entendement; 
et  pourtant  d'aulcuns  disoient  qu'il  estoit  dur  au  desbours,  n'aimant 
point  à  paier  ses  debt.es,  non  plus  qu'à  remettre  deniers,  mesmo  ceulx 
qu'il  avoit  su  recueillir  Jes  partages,  ventes  et  successions  à  luy  com- 
mises, lesquels  l'on  ne  pouvoit  récupérer  qu'après  maintes  instances 
prières  et  menaces.  Nul  mieux  que  luy  ne  savoit  remettre  et  délayer 
et  tirer  parti  de  l'argent  des  aultrcs  à  son  singulier  proffit. 

Par  là  il  faisoit  comme  d'aulcuns  de  la  gent  chicanière  :  advocals, 
ta-bellion3  et  procureurs  qui,  quand  pauvres  orphelins  délaissiez,  vef- 
ves,  hériiiers,  plaideurs,  sont  tombés  en  leurs  lacets  et  bonnement 
leur  ont  donné  pouvoir,. pillent  et  robent  un  chascùn  par  régulière 
procuration.  Il  en  fust  ainsi  de  tout  lempô  cl  bien  qu'il  y  ait  de  ceste 
vraye  histoire  jà  bien  des  ans  passés,  il  en  va  tous  jours  de  mesme. 

A  cela  n'y  a  nul  remède,  sinon  qu'il  seroit  expédient  et  profitable 
en  chaque  ville  d'en  mettre  au  pilori  trois  ou  quatre  carcan  au  col, 
avec  licence  de  leur  jccler  boue  et  ordures  à  la  fasce,  comme  est 
accoustumé,  à  la  grant  joye  et  esbattement  du  peuple,  pour  advertir 
les  aullres  et  leur  servir  d'enseignement. 

Donc  ledit  M"  Gilles  estoit  homme  de  bien  autant  que  procureur  ou 
advocat  le  peut  estre. 

II 

Adonc  arriva  par  faschouse  adventure  que  le  dit  maislra  Gilles  fust 
entrepris  de  griefve  et  cstrange  maladie.  Souventes  fois  le  jour,  sans 
qu'il  eust  nuls  troubles  visibles,  ny  ifust  esventé  du  cerveau,  ny  des- 
confit  en  l'estomach,  ne  dolent  en  aulcun  de  ses  membres,  trembloit 
et  trémuloit  du  tout.  Tantost  branldl  la  teste,  tantosl  les  bras  et  les 
jambes,  et  en  la  parfin  trembloit  du  tout  ensemble,  sans  qu'il  pust  en 
rien  modérer  ne  arrester  iceluy  mouvement. 

Lors  list  mander  Maistre  Claude  Galibert  le  médecin.  Cetluy  ci  bien 
cognoissant  la  malice,  ladrerie  et  avarice  dudit  M"  Gilles,  car  pieça 
luy  avoit  fait  plus  d'une  visite  et  jamais  n'avoii  vu  la  couleur  de  son 
argent,  ne  se  hasta  point,  se  doublant  que  si  le  cas  estoit  pressant  on 
allast  en  quérir  un  aultre. 

Mais  sur  le  soir  aiant  esté  de  nouveau  mandé  y  allât  maugréant,  et 
arrivé  proche  ia  porte  estoit  encore  indécis  d'entrer.  Pour  se  conseiller, 
il  attendit  un  petit  et  pensa  et  s'affermit  de  ne  donner  aucun -advis 
qu'il  ne  fust  d'abord  paie  do  vingt  escus  qui  deubz  lui  estoienf,  et  lors 
entra. 

Et  trouva  le  dit  \P  Gilles  assis  et  tremblant,  en  graml  esmoi,  gei- 
gnant et  le  requérant  qu'il  fust,  de  par  lui  et  souverain  remède,  de 
mort  garanti  et  saulvé. 

—  Alas!  Alas!  disoit-il,  un  tel  mal  est  signe  de  mort  certaine  à 
briefs  jours. 

—  Hé  !  lié  !  list  M'=  Galibert,  si  comme  dites  estes  tout  prest  de 
vostre  départ,  mettez  bon  ordre  à  vos  affaires  et  paiez  ce  que  devez 
pour  avoir  seureté  de  ne  faire  tort  à  personne,   dont  je  vous  rappelle 
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el  lais  mémoire  que  deiib  m'est  dès  un  longtemps  plus  d')  vingt  escus, 
desquels  n'ai  encore  vu  le  premier. 

—  Las  !  comment  voulez  vous  fist  ledit  Mo  Gilles,  qu'un  pauvre 
procureur  payast  vingt  escus  d'un  coup  ?  Il  n'en  est  exemple  dans  lo 
passé,  jamais  il  ne  le  put  faire  ;  peut  estre  lo  pourroit-il  par  long 
espace  de  temps  et  par  minimes  à  comptes. 

—  Bon  !  Bon  !  reprit  le  médecin  je  connais  ceslo  antienne  pour 
l'avoir  entendue  jà  bien  dos  fois,  et  sais  que  ce  sont  promesses  fallaces 
dont  n'avez  tenues  aulcunes.  —  A  mon  regard  c'est  chose  vue  et  con- 
clue que  n'aurez  nul  conseil  ou  reconfort  que  d'abord  n'ayez  paie  l'an- 
cien. —  Or  tost  !  tost  !  vingt  escus,  fit  il  en  tendant  la  main. 

—  Certes,  fist  ledit  M'  Gilles,  volonliers  le  ferois,  mais  pour  l'ins- 
tant n'ai  nul  argent  sinon  quelque  menue  monnoio  qui  bien  comptée 
ne  fait  peut  estre  pas  deux  escus  vaillant, 

—  A  d'autres!  dit  M"  Galibert,  si  j'avois  congé  et  licence  de  quérir 
et  chercher  es  meubles  et  coffres  qui  sont  céans,  ai  bonne  créance  que 
sans  nul  double  y  trouverois  de  quoy  paier  les  vingt  escus  qui  deubz 
me  sont  et  d'abondant  bien  aultre  grosse  somme. 

—  Ah,  fit  en  riant  le  procureur,  volontiers  vous  donné  je  coste 
licence  ;  ouvrez  tout,  mesme  ce  coffre  ;  et  n'y  trouverez  que  quatre  ou 
cinq  boisseaux  d'avoine  seul  proffil  et  revenu  que  ceste  année  ai  tiré 
de  ma  ferme  de  la  Noblette,  le  fermier  estant  mort  de  griefve  et  fas- 
cheuse  maladie  sans  paier  rien  de  son  fermage,  ni  le  prix  de  la  semence 
à  luy  advancée,  et  de  présent  le  peu  de  récolte  qu'il  y  avoit  est  toute 
gastée. 

Le  médecin  souleva  la  tablette  du  coffre' et  n'y  vit  au  vray  rien  que 
avoine.  Mais  jectant  le  regard  sus  le  procureur  aperçut  son  visage 
comme  inquiet  et  troublé,  et  lors  cognoissant  bien  la  singulière  malice 
dudit  procureur,  se  pensa  que  icellui  le  vouloil  jouer  et  berner  et  plon- 
gea la  main  en  l'avoine  et  y  rencontra  certains  résistants  objets  qu'il 
tira  hors,  lesquels  estoient  sacs  d'escus  bien  emplis  et  bondés. 

—  Un  !  fit  il  en  tirant  le  premier,  deux,  trois,  quatre,  et  en  eut 
peut  estre  tiré  d'autres,  s'il  n'eut  vu  le  dit  procureur  pris  et  pipé  à  son 
tour,  rire  jaune  au  premier,  puis  se  plaindre,  doloir  clamer  et  crier 
comme  chat  écorché  à  mesuru  qu'il  tiroit  les  aultres. 

—  Bon,  dit  M"  Galibert  après  avoir  deslié  la  corde  dont  l'un  des 
sacs  estoit  clos  et  scellé,  voici  bons  et  beaux  escus  sol  ;  carolus,  pobles 
à  la  rose,  testons,  douzains,  patagons  de  Flandre  et  autres  bonnes 
monnoies.  Puis  compta  sus  la  table  jusques  à  la  valeur  de  vingt  escus, 
et  sans  plus  les  palper  et  soupeser,  car  il  savoit  que  procureurs  ne 
reçoivent  que  bons  escus  non  rognés  et  de  poids  requis,  il  les  serra 
en  sa  poche,  ferma  le  sac  et  le  remit  au  coliVe. 

Lors  le  procureur  qui  pour  cause  de  sa  maladie  et  impuissance 
n'avoit  rien  pu  cmpescher  jura  par  ses  patrons  Saint-Leu  et  Saint" 
Gilles  que  cet  argent  n'estoit  à  luy  et  qu'il  estoit  ainsi  dépouillé  du 
bien  d'aultrui  dont  il  avait  garde.  M"  Galibert  n'eut  aucun  souci  de  ce 
propos,  il  estoit  paie,  c'estoit  tout  ce  qu'il  vouloit. 


716  l'arbalétrier 

—  Bon  !  Bon  I  fît-il,  de  tout  cela  je  n'ai  cure  ni  scrupule,  et  si  m'en 
croyez  parlerons  affaires  sérieuses.  Votre  cas  est  tel  qu'il  faut  y  pour- 
voir promptement. 

Et  escripvit  une  petite  cédule  pour  qu'il  fut  aussitôt  remis  par  l'apo- 
thicaire le  plus  proche,  un  délayant  laxatif  que  le  malade  devoit  pren- 
dre sans  délai. 

Et  pendant  que  l'on  alloit  quérir  la  dite  médecine  devisèrent  encore, 
car  les  vingt  escus  avaient  bien  deslié  la  langue  de  M«  Galibert  qui  les 
avoit  en  poche. 

—  Lors,  dit-il,  je  reviendrai  ce  soir  avec  un  mien  confrère,  voir  en 
quel  estât  vous  serez. 

—  Avecques  un  confrère?  fit  le  procureur  grandement  esbahi.  — 
Pourquoi  deux  médecins,  n'est  ce  donc  pas  assez  d'un  ? 

—  Non,  il  est  bon  de  prendre  advis  et  conseil  d'un  autre,  comme 
est  accoustumé  en  tel  cas,  afin  de  plus  de  certitude  de  vous  tirer 
delà. 

—  Faudra-t-il  aussi  le  paier? 

—  Sans  nul  doubte,  cela  s'entend,  et  séance  tenante. 

—  Ah  !  si  celte  maladie  dure  je  suis  ruiné. 

—  Ce  n'est  pas  quelques  écus  de  moins  qui  ruineront  un  procureur 
chez  lequel  l'argent  entre  à  sacs  et  n'en  sort  que  par  bien  minimes 
portions. 

—  C'est  du  moins  une  dépense  inutile. 

—  J'en  juge  autrement.  Santé  qui  est  chose  inestimable  et  qui  a  nul 
prix  pécuniaire  ne  se  peult  ne  doibt  esvaluer  vaut  bien  quelque  petit 
sacrifice.  Il  y  a  ici  urgente  nécessité  et  éminenl  péril  ;  aussi  octroierez 
vous  à  mon  confrère  salaire  compétent  comme  il  le  requerra. 

Après  long  débat  le  procureur  pris  de  maie  peur  pour  les  accidents 
graves  qui  pouvoient  survenir  ainsi  que  le  médecin  lui  exposa,  se 
décida  en  la  parfin,  et  fut  convenu  et  accordé  ainsi  que  M"  Galibert 
l'avoit  sagement  conseillé. 

III 

Donc  sus  le  soir  vinrent  ledit  M°  Galibert  avecque  son  confrère 
M*  Adam  Pasquet  médecin  de  la  faculté  de  Montpellier  à  Chaalons 
exerçant. 

Et  arrrivés  en  la  chambre  et  réduit  ou  se  tenoit  ledit  M«  Gilles,  pro- 
cureur, le  trouvèrent  chausses  bas  sur  la  chaise  percée,  la  fasce  de 
blesme  et  palissante  couleur,  les  clieveux  en  désordre  comme  il  avoit 
couslume,  car  en  aulcun  temps  ne  songeoit  guère  à  sa  toilette  et  volon- 
tiers, pour  ramener  les  cheveux  qui  sus  la  teste  lui  restoient,  ne  se 
servoit  que  du  peigne  d'Allemagne,  aultrement  des  quatre  doigts  et  le 
poulce.  —  Et  virent  ledit  M»  Gilles  assis  comme  dit  est,  geignant,  tré- 
mulant,  ventant  par  haut  et  par  bas  et  rendant  quelque  peu  par  l'effet 
de  sa  purgation. 
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—  Par  les  cornes  d'un  cornu,  cornuant  et  cornilin  uit,  dii  M-  Pas- 
quel  (jui  esloit  homme  peu  patient,  cholère  et  prompt  aux  mauvais 
propos,  voici  un  malade  bien  exhalant  en  mauvaises  odeurs  et  ])uant 
en  perfection.  —  Tost  !  tost,  levez  donc  les  feneslres,  fit  il  à  la  ser- 
vante. 

—  C'est  que  je  crains  les  courants  d'air,  observa  M°  Gilles  d'un  ton 
dulenl. 

—  Au  diable  !  répliqua  M*"  Pasquet,  de  présent  les  courants  d'air 
sont  grandement  à  vostre  proffit  et  au  nostrc,  soyez  asseuré. 

Et  lorsque  l'aer  fut  purgé  de  cette  mephytique  odeur  et  M«  Gilles 
rajusté,  M«  Pasquet  le  palpa  et  longuement  l'examina  et  interrogea. 
Et  lors  les  deux  médecins  à  voix  basse  se  consultèrent. 

—  Si  le  sens  et  bonne  compréhension  ne  me  l'.uiit,  dit  maislrc 
Pasquet,  il  y  a  ici  réplétion  du  cerveau,  laquelle  provient  d'opilation 
du  ventre  et  tympanite  stomacale,  comme  souvent  advient  es  gens  soi 
peu  exerçant  à  l'activité  et  mouvements  naturels  du  corj)S,  et  applic- 
qués,  assidus  et  contentifs.  Il  survient  à  tels  gens  :  amerlume  de  bou- 
che, perte  d'ap]  étit  et  extrême  soif.  Oris  amaror,  inappctcntia,  silis 
veheinens  et  incxpleta,  comme  ont  marqué  Landulpluis,  Galinaria  et 
aullres  bons  autheurs. 

M'2  Galibert  qui  oyoit  attentif  lit  signe  d'acquiescement. 

—  Le  poul,  reprit  son  confrère,  devient  petit,  tardif  et  dur  :  Pulsus 
paruus  rarus  et  subdurus.  Et  oultrc  ce,  l'on  ouyt  à  tout  prjpos  des 
vents  sortir  par  hault  et  par  bas  dont  s'ensuit  pour  le  malade  quelque 
csoulagement  :  Frequens  ructuum  crepitiiumque  auditus.  Puis  le 
orps  devient  cacochym.e  et  peritromatic,  plein  de  mauvaises  humeurs, 
les  pores  bouchez  et  oppilez,  passionné  de  craintes,  frayeurs,  appré- 
hensions, colère,  fascherie,  ennuis,  deuil,  tristesses,  angoisses  et 
aultres  pareilles  perturbations  d'esprit  qui  troublent  et  gastent  le  sang 
et  le  rendent  subject  à  pourriture  et  vénénosité.  A  ce  poinct,  l'on  peut 
redoubler  aultres  et  plus  graves  accidents. 

.  —  C'est  ce  qui  est  arrivé  dit  ,M'  Galibert. 

—  Qu'avez-vous  pensé  faire  ? 

—  Purgare. 

—  Et  rcpurgare.  Sic  est  in  usu,  dit  M'  Pa.squi;t,  mais  pour  l'ins- 
tant où  les  biles  et  mélancholies  sont  remuées  et  détachées,  il  seroit 
expédient  de  chasser  ces  ichrosités  et  de  provoquer  le  bénéfice  du  ven- 
tre par  remèdes  actifs  pour  en  obtenir  complète  vuidange.  Ce  moyen 
est  à  employer  sans  délai  aulcun.  Et  delà  en  avant  renforcer  ce  corps 
débile  par  bons  consumés,  tortugats,  cardiaques  et  aullres  choses  de 
facile  et  légère  concoction  et  boissons  propres  ;  s'abstenir  de  travail  de 
contention  d'esprit  après  le  past  ;  prendre  souventes  fois  avant  man- 
ger deux  ou  trois  pilules  éléphangines  ou  Ante-Cibum  pour  nettoyer 
li  ventricule  et  descharger  l'intestin  et  provoquer  au  besoin  l'évacua- 
tion par  clystérisations  purgatives  et  camiinatives  si  le  cas  le 
requiert. 
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A  quoi  Me  Galibert  donna  pleine  et  enlière  approbalion. 

Et  ledit  M«  Pasquet  escripvit  sa  cédule  pour  que  ce  quoy  il  ordon- 
noit  fut  du  tout  fait  et  observé. 

Et  la  servante  s'en  fut  au  plus  près  requérir  l'apothicairo  qu'il  pro- 
parasl  le  remède  pressé  qui  estoit  composé  de  manne,  séné  levantin  et 
forte  dose  de  catholicon  i^o  clijsleribus,  et  qu'il  vint  tost  l'admonis- 
\rer. 

Ce  pend.ml  M'^  Pasquet  admonesta  le  procureur  et  lui  fit  voir  qu'il 
pourroit  y  avoir  grandes  et  fascheuses  conséquences  comme  grand  dora- 
mage  pour  luy  s'il  ne  suivoit  de  point  en  point  ses  ordonnances,  et 
qu'il  n'eust  l'audace,  outrecuidance  el  témérité  de  les  enfreindre  ou 
négliger  en  nulle  manière,  non  plus  que  les  advis  et  conseils  que 
M«  Galibert  lui  bailleroit  au  pardi'ssus  jusqu'à  parfaite  guérison,  si  à 
Dieu  plaisoit. 

Et  lut  question  de  salaire,  pourquoi  ledit  M«  Pasquet  requit  et 
demanda  quatre  escus,  dont  ledit  procureur  fit  une  laide  et  horrifiqué 
grimace  ;  mais  ce  néant  moins,  fit  paier  par  les  mains  de  M''  Galibert 
qui  bien  savoit  oîi  estoit  le  coffre  et  thrésor  et  que  cettuy  ci  n'estoit 
pas  vuide. 

Et  M«  Galibert  qui  ne  vouloit  que  le  procureur  en  fut  quitte  à  si  bon 
compte  dit  àson  confrèr'i,  lequel,  quand  il  pouvoit,  vendoit  à  bon  prix 
certain  remède  à  lui  cognu  dont  il  tiroit  gros  proffi*:. 

—  Eh  raaistre  !  n'ordonnez  vous  pas  à  mon  client  de  porter  quel- 
que amulette  ou  préservatif  certain  contre  la  maladie  qui  peut,  —  que 
Dieu  ne  veuille  —  nous  visiter  d'un  jour  à  l'autre  comme-maintes  fois 
l'avons  jà  éprouvé. 

—  Hein?  Quoi?  dit  le  procureur  en  grand  émoi,  la  peste  est-elle 
donc  à  nos  portes  ? 

—  Non,  pour  l'instant,  répondit  M<^  Pasquet,  mais  il  en  est  venu 
quelque  bruit  à  mes  oreilles,  et  l'on  dit  tout  bas  qu'elle  fait  certains 
ravages  proche  d'ici.  —  11  est  je  pense  inutile  d'en  dire  plus  longue- 
ment sur  les  dangers  et  périls  de  ceste  maladie  que  les  grecs  nom- 
moienl  «  catoxoquin  »  voulant  par  là  marquer  qu'elle  est  au  dessus 
de  toutes  les  autres  maladies.  —  Mais  grâces  soient  rendues  au  Créa- 
teur !  Il  est  véritable  que  l'on  a  trouvé  le  moyen  certain  de  s'en  pré- 
server en  portant  sur  soi  une  pierre  précieuse  qui  a  nom  :  Rubis  de 
rOxus.  —  Varignan  dit  en  son  traité,  que  ceste  pierre  agit  par  pro- 
priété occulte  et  inexplicable  aux  plus  entendus  ;  mais  c'est  chose 
notoire  et  asseurée  qu'elle  chasse  les  frayeurs  de  nuit,  détourne  la 
peste  et  l'aer  infecté. 

—  On  la  rend  jilus  efficace  et  d'effet  plus  certain  encore,  reprit  il 
après  un  silence,  si  l'on  y  joint  quelques  scrupules  de  pouldre  ou 
rapure  de  corne  de  licorne,  matière  bien  rare  et  difficile  à  trouver,  car 
il  n'en  existe  qu'une  seule  au  monde,  laquelle  est  à  Saint  Denys  en 
Franco,  dans  le  thrésor  confié  à  la  garde  d'un  religieux  bénéilictin,  el 
qui  pèse  douze  livres  six  onces  et  demie,  et  ne  pèse  plus  a  ce  jourd'huy  - 
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que  dûuzo  livres  six  onces  et   un  quart,  ayant  pu  par  spécialo  faveur 
et  grosso  somme  de  deniers  en  obtenir  un  quart  d'once. 

—  Belleau,  continui  M»  Pasqnot,  a  sur  cesto  pierre  précieuse  fuit- 
une  belle  ordonnance  où  après  avoir  exalté  sa  force  et  vertu  en  méde- 
cine a  ajouslé: 

«  Puis  je  veux  qu'elle  rende  agréable  et  gentil 
Sobre,  lionneste,  courtois,  d'esprit  prompt  et  subtil 
Celui  qui  dans  le  sein  la  portera  celée 
Au  dessus  du  nombril  estroilement  collée.  » 

—  Ainsi  la  porterez,  dit  encore  ftP  Pasquct  en  remettant  au  procu- 
reur une  bien  minime  boëte  où  estoit  inséré  le  dit  spécifique. 

Puis  fallut  paier  de  rechef  jusqu'à  six  escus  et  huit  sols  pour  la 
boete  et  petit  flaccon.  Le  procureur  fit  encore  la  grimace  mais  non  si 
horrifique  que  la  première  car  il  avoit  grant  crainte  et  frayeur  de  la 
peste  et  avoit  bonne  créance  et  seureté  qu'il  en  seroit  ainsi  garanti. 

Mais  son  avarice  naturelle  reprit  vite  le  dessus. 

—  Au  diable  tous  ces  ralisseurs  d'escus,  fit-il  lorsque  b'S  médecins 
furent  hors,  peu  me  chault  de  devenir  agréable  et  gentil,  j'ai  ])assé 
l'aage,  et  débourser  six  escus  et  huit  sols  pour  devenir  un  beau  muguet 
ne  vaut  pas  l'argent.  Ah  !  s'il  n'y  avoit  danger  do  peste,  mes  beaux 
escus  n'eussent  été  ainsi  dépendus.  —  Ouf!  fit  il  soupirant,  enfin  je 
suis  seul  et  hors  de  leurs  discours  et  de  leurs  griffes. 

Dans  ce  mesme  moment  où  il  envoyoit  ses  malédictions  aux  méde- 
cins et  à  la  médecine  M^  Roussel  l'apothicaire  entra  tout  essoufflé. 

—  Voilà  !  Voilà  !  ce  remède  souverain  et  saulvour,  clama-t-il  en 
brandissant  comme  espée,  lonce  ou  aultre  arme  de  guerre  l'instrument 
par  lequel  il  alloit  opérer.  —  Prenons  garde  d'en  rien  laisser  perdre. 
C'est  chargé  et  comme  meurtrière  coulevrine  prest  à  partir. 

Et  lors  ledit  M"  Gilles,  sachant  bien  de  quoi  il  rotournoit,  baissa  ses 
chausses  et  se  plaça  en  bonne- posture,  bien  au  jour,  ainsi  comme  lui 
indiqua  M«  Roussel  et  comme  en  tel  cas  est  accousluiné. 

---  Faisons  vite,  dit  l'apothicaire,  vous  en  aurez  t'rant  soulagement, 
je  vous  affie. 

Mais  malgré  ses  eflforts  et  expérience  ne  put  parvenir  a  admenistror 
le  remède  tant  ledit  M"^  Gilles  estoit  tremblant  et  trémulant  du  tout,  et 
ne  pouvoit  rester  en  place  un  seul  moment.  Et  au  pardessus  tout  lo 
remède  se  perdoit  par  petites  portions,  couloit  et  humectoit  le  dit  pro- 
cureur sans  proffit  aulcun. 

Me  Roussel  qui  estoit  homme  ja  aagé  chaussa  ses  lunettes  mais  n'y 
vit  pas  plus  clair,  et  malgré  son  industrie  et  habileté  en  ceste  matière, 
au  bout  d'un  quart  d'heure  de  grant  ahan  dit  qu'il  perdoit  sa  peine  et 
n'en  pouvoit  mie.  Mais  il  adjousta  qu'un  sien  confrère  qui  avoit  nom 
Jacques  Fabus,  homme  jeune  et  inventif  avoit  jà  vu  semblable  cas  et 
s'en  estoit  tiré  à  l'honneur  de  la  corporation. 

Lors  il  s'en  fut  quérir  ledit  Jacques  Fabus  et  lui  démonstra  le  cas 
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Cotluy  ci  bien  iiifurmij  prépara  un  nouveau  remède,  car  le  premier 
cstuit  du  tout  pordu,  et  vinl  avec  son  instrument,  ayant  un  bout  secret 
en  sa  pochette  ;  lequel  secret  osloit  un  petit  tuyau  ou  fistule  de  toile 
deument  gouldronnée  et  pjr  ce  moyen  rendue  rigide  et  quelque  peu 
flexible. 

Et  ayant  tout  préparé  et  malgré  que  le  procureur  fut  encore  plus 
Irémulant  que  au  pardevant,  car  toute  ceste  afFaire  de  médecins  et  de 
débours  d'escus  l'avoit  estrangement  fatigué  troublé  et  perturbé,  Jac- 
ques Fabus  saisit  le  moment  favorable  et  lit  l'office  avec  telle  adresse 
et  rapidité  que  c'esloit  merveille. 

Dont  le  lendemain  le  procureur  en  eut  grand  et  complet  soulage- 
ment, et  après  quelque  espace  de  temps  eut  parfaite  guérison. 


Après  quelques  mois  M''  Roussel  requit  du  procureur  le  prix  du 
remède  par  lui  préparé,  mais  M*^  Gilles  répondit  que  icellui  remède  ne 
lui  avûit  esté  admenistré  et  avoit  esté  du  tout  i)erdu  par  la  coulpe  et 
faulle  dudit  apothicaire,  dont  ses  chausses  eu  avoient  esté  toutes  gas- 
tées,  et  ne  le  voulut  paier. 

M°  Jacques  Fabus  demanda  aussi  le  paiement  du  remède  par  lui 
fourni  et  admenistré.  ce  que  ne  pouvoit  contester  ledit  procureur, 
mais  celtuy  ci  délaya  longtemps  avant  de  s'acquitter  et  en  la  parfin 
pressé  de  satisfaire,  car  il  y  avoit  jà  plus  d'un  an  de  tout  cela,  ledit 
M^  Gilles  résolut,  s'il  ne  le  paioit  en  argent  de  lui  faire  donner  bonne 
et  honorifique  rescompense.  Et  lors  escripvit  le  cas  et  les  faits  en  la 
manière  que  avons  dit  et  recommanda  chauldement  ledit  Jacques  Fabus 
à  M.  M.  de  l'Arbaleste  où  il  avoit  un  parenf. 

Ceulx  ci  s'estanl  enquestés  plus  à  plein  et  aiant  eu  bonne,  vraye  et 
seure  cognoissance  des  sens,  capacité,  bon  entendement,  habileté  et 
adresse  merveilleuse  dudit  M«  Jacques  Fabus,  après  meure  délibéra- 
tion, conclurent  de  le  recevoir  et  a<lmettre  en  la  Compagnie  des  Che- 
valiers de  l'Arbaleste,  et  pour  qu'il  en  fut  perpétuelle  mémoire  cou- 
chèrent tout  au  long  par  escript  ceste  conclusion  en  leur  registre  en 
la  manière  accouslumée. 

Dont  ledit  M«  Jacques  Fabus,  honoré  en  ceste  manière  à  la  recom- 
mandation et  sollicitation  du  procureur,  le  quitta  du  tout  et  se  tint 
liour  content  et  bien  paie. 

L.    Gr  GNON. 
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II 

Marguerite  de  Dampierre  kt  Gaucher  de  Chaïillon  ' 

«  Gaucher  de  Chaslillon,  seigneur  du  Tour  »,  est  convoqué 
avec  les   seigneurs   de  Champagne  à   Lagu}»-  pour  les    trois 


"  V^oir  page  517,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Nous  lisons  dans  la  Gallia  Chrisiiana  [Tome  XII,  p.  437,  Diocèse 
à' Auxerre),  qu'en  1302  l'abbé  de  Bourras  «  de  Bono  Hadio  »  transigea 
avec  Marguerite' de  Dainpierre.  S'agil-il  de  noire  Marguerite  qui  aurait 
possédé,  aux  environs  de  l'abbaye,  des  biens  provenant  de  Gui  de  Saint- 
Just  ?  Ou  ne  s'agit-il  pas  plutôt  d'une  autre  Marguerite,  dame  de  Dompierre, 
village  à  proximité  de  Bourras?  —  (Bourras-l'Abbaye,  c»  do  Saint-Malo, 
c.  de  Donzy,  Nièvre). 

46 
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semaines  de  pàques,  19  avril  1304.  —  [Historiens  de  France, 
XXIII.  —  Convoc.  et  subsides  pour  l'Ost  de  Flandre,  p.  790.) 

Le  31  octobre  1308,  à  Paris,  le  roi  donne  au  connétable  el 
à  ses  enfants  el  héritiers.,  «  ob  ejusdem  grata  et  accepta 
servitia  »,  mille  1.  t.  de  revena  annuel  et  perpétuel  sur  le 
trésor  royal,  payables  chaque  année  en  deux  termes  égaux  de 
bOO  1-,  à  l'ascension  et  la  toussaiut.  —  [Duchesne  :  Hist.  de 
Châtillon;  preuves^  VII,  p.  2Ui.) 

Au  mois  de  janvier  suivant,  Marie  de  Ghâlillon  épouse 
Guichard  de  Beaujeu.  Le  connétable  promet  à  sa  fille  UOO  1. 
de  bons  petits  tournois,  plus  8,000  1.  de  même  monnaie, 
payables  en  quatre  termes  d'année  en  année,  à  la  date  du 
premier  octobre.  Il  donne  pour  pleiges  Gauihier,  comte  de 
Brienne,  son  gendre,  Miles  des  Noyers,  son  beau-frère,  et 
«  Gautier,  fil  dudit  connétable  ».  —  [Ibid.) 

Au  mois  de  mars  1312  (avant  pâques),  le  connétable  prend 
une  troisième  alliance  avec  Isabeau  de  Rumigny,  et  promet 
pour  cautions  des  avantages  qu'il  lui  fait  ses  deux  fils 
Gaucher  et  Jean.  —  «  Et  nous  Gaîichier  de  Ckastilîon,  sire 
«  do?c  Tour,  et  Jehan  de  Chastillon,  sire  de  la  Ferté,  cheva- 
«  liers,  toutes  les  choses  dessus  dites  et  chascune  d'icelles. . . 
«  nous  les  promelons. . .  et  eu  obligeons  nous,  nos  hoirs  et 
«  nos  biens,  et  metons  nos  sceaux  à  ces  lettres  avec  le  séel 
«  de  notre  sire  père.  Ce  fu  fait  l'an  de  nostre  seigneur  mcgg 
«  et  douze  ou  mois  d'aoust.  »  —  [Ibid.) 

En  1317,  le  roi  Philippe  (V,  le  Long)  reconnaît  que  son 
frère  Louis  (X,  le  Hulin)  avait  donné  à  vie  au  connétable,  eu 
récompense  de  ses  services,  600  1.  de  terre  à  tournois  ;  il  les 
lui  accorde,  à  lui  et  à  ses  hoirs,  «  in  heredilatem  perpetuam  » 
sur  le  trébor  royal,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  assises  ailleurs. 
Par  acte  du  vendredi  après  la  trinilé  même  année,  cette  rente 
est  compensée  avec  pareille  rente  que  le  connétable  doit  au 
roi,  à  cause  des  bois  d'Estoremonl-en-ïhiérache  et  de  liie- 
en-Tardenois.  —  [Ibid.) 

Gaucher  est  convoqué  pour  l'ost  de  Flandre,  avec  les 
seigneurs  de  Champagne  :  1  «  —  par  lettres  du  1 5  novembre  1317 
pour  la  mi-carême  suivante  ;  —  2"*  par  lettres  datées  de  Bourges 
le  12  novembre  1318,  pour  être  à  Paris  aux  octaves  de  la 
Chandeleur;  —  3°  pour  se  trouver  à  Provins  le  premier  avril 
1318  (avant  pâques),  ne  s'étanl  pas  rendu  à  la  convocation 
précédente  ;  —  4°  et  par  lettres  à  Provins  du  3  avril  1319  (v.  s.) 
pour  se  trouver  à  Troyes  le  29  du  même  mois,  avril  1319.  ~ 
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[Ilisior.  de  France;  XXIII, p.  810  et  s.  —  De  la  lioque^  Le 
Ban  et  V Arrière-Ban.)  ' 

(I  Au  compte  des  baillies  de  Troyes  et  de  Meaux,  rendu 
«  pour  l'an  fini  à  la  madelène  1320,  il  y  est  fait  dépense  des 
«  gaiges  des  grands  officiers  de  Champagne.  —  (Chapitre  de 
«  la  baillie  de  Troyes)  fiez  en  prévostés,  à  mons.  Gaucher  de 
«  Chasleillon\Q]\xQne,  chambellain  de  Champaigne,  IIII"^  1.  — 
«  (Chapitre  de  la  baillie  de  Meaux)  à  mons.  Gaucher  de 
«  Chasteillon  le  juene,  IIII"  1.  per  ipsum.  »  —  {Hislor.  de 
France  ;  XXII,  Fragmenta  Compolornm.  —  Brussel;  Nouvel 
exatnen  de  V usage  des  fiefs,  I,  630.) 

«  E  computo  expensarum  hospitio  domiui  régis  Caroli, 
(i  1324,  per  Radulphum  de  Parisius,  magistrum  camere 
«  denariorum  domini  régis  :     S  0  i    bis.    Partes   vadiorum 

«  mililum.  Constabularius etc Galcherus  de  Castel- 

«  lione  iuuior »  —  [Ilistor.  de  France,  XXII.) 

a  Gaucher  de  Chaslillon,  chlr,  seigneur  de  Tour  et  de 
a  Dampierre  »  avait  «  mis  aucun  empeschement  au  frère 
«  Simon  le  Rat,  de  la  saincte  maison  de  l'ospital  S.  Jehan  de 
«  Jherusalem,  honnorable  prieur  en  France,  et  aus  frères 
■i  d'iceluy  prieuré,  en  la  haulte  justice,  exploitz  d'icelle  et  ou 
«  four  de  Troau  (Trouan)  »  ;  mais  «  le  jeudi  avant  feste  de  la 
«  magdelaiue,  l'an  1321,  à  Paris  »,  comme  preuve  de  sa  bonne 
«  voulonté  à  eschever  toute  question  et  matière  de  discort  », 
«  il  conclut  un  arrangement  avec  le  prieur  et  les  frères.  — 
«  La  haulte  justice  de  Troan  et  appendances  dMcelle  »  appar- 
tiendront pour  moitié  au  seigneur  de  Dampierre  et  à  ses 
successeurs,  et  pour  l'autre  moitié  au  prieur  et  aux  frères  et  à 
leurs  successeurs,  «  perpétuellement  à  tous  jours  ;  pour 
«  laquelle  chose  garder,  les  fourches,  toutes  fois  que  refait  le 
(c  commandera,  seront  mises  et  assises  en  terre  commune  et 
«  refaictes  aux  coustz  des  parties,  et  garder  icelle  justice  par 
«  les  maieurs  d'une  partie  et  d'autre  communément.  Et  sera 
«  la  prison  commune  sans  que  nulle  autre  y  soit  faicte  ;  et 
«  toutes  les  amendes  et  forfaictures  communes  ;  et  parmy  cest 
«  accord  nostre  sergent  du  lieu  pourra  sergenter,  prenre,  saisir 


1.  Hugues,  le  plus  jeune  des  fils  do  Gaucher,  décédé  en  1318  et  inhumé 
à  Beaulieu,  n'avait  pu  être  élevé  auprès  de  sa  tante,  comme  nous  l'avions 
supposé  dans  notre  Notice;  caria  comtesse  de  Brienue,  en  1312,  après  la 
mort  de  sou  mari,  s'était  retirée  à  la  cour  de  Naples,  et  semble  y  èlre  resiée 
jusqu'en  1320.  Peut-être  Hugues  avait-il  été  confié  pour  son  éducation  à 
l'abbé  et  aux  frères  de  Beaulieu  ? 
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«  et  arrester  eu  lad.  justice,  et  eusemeut  le  sergeut  des  reli- 

0  gieux  ou  cas  que  li  uns  veudroit  avant  de  l'autre La 

«  moyenne  et  basse  justice  de  la  ville  et  appartenances,  la 
t  coguoissance  et  les  exploiz  sur  tous  nos  hommes  demourra  à 
«  nous,  à  nos  hoirs  et  à  ceulx  qui  de  nous  auront  cause,  et 
a  que  aucun  droit  peuvent  avoir  avecques  nous;  et  semblable- 
«  ment  les  diz  prieur  et  frères  joiront  et  exploitlerout  de  ladicte 
a  moyenne  et  basse  justice  et  des  exploilz  d'icelles  esdz  lieux 
«  sur  tous  leurs  hommes,  et  de  ceulx  qui  d'eulx  pourront 
«  avoir  cause.  »  Le  seigneur  aura  tous  droits  de  justice 
moyenne  et  basse  sur  les  héritages  que  tiendraient  de  lui  les 
hommes  du  prieur.  Le  prieur  et  ses  frères,  par  réciprocité, 
auront  les  mêmes  droits  sur  les  héritages  tenus  d'eux  par  les 
hommes  du  seigneur,  «  Et  comme  en  ladicte  ville  de  Troan 
«  eust  deux  fours  communs,  Tun  pour  nous  et  l'autre  pour 
oc  les  prieur  et  frères,  accordé  est  que  chacun  fera  abatre  le 
«  sien,  et  en  fera  ungseul  four  en  icelle  ville,  deTassentement 
«  et  aux  coustz  des  parties,  soustenuz,  gardez  et  chauffez, 

«  ouquel  four  nous  et  nos  successeurs y  aurons  la  moitié, 

a  et  les  prieur  et  frères  et  leurs  successeurs  auront  l'autre. , , 
«  perpétuellement.  »  —  Ces  lettres  étaient  scellées  «  d'un 
«  grand  séel  de  cire  verd  ou  quel  est  emprainct  ung  home 
«  armé  à  cheval.  »  —  {Arch.  Aube;  31-W-4  ;  Cart.  du  Temple, 
p.  420.) 

III 

Jean  IV  (I  de  Ghatillon) 

Nos  recherches  ne  nous  ont  pas  permis  d'établir  d'une 
manière  complète  et  bien  certaine  la  généalogie  de  Marie  de 
RoUancourl,  femme  de  Jean  I  de  Cbâlillon. 

Marie  pouvait  êlre  la  fille  ou  la  petite- fille  de  Baudoin  de 
Rollancourt,  que  nous  voyons  mentionné  dans  le  fragment 
d'un  compte  de  Jean  d'Ays  (agent  du  roi  de  France),  en 
matières  et  en  deniers  pendant  l'expédilion  d'Aragon  de  1285. 

—  «  Ce  sont  les  choses  baillées  à  monseignor  Bauduiu  de 
«  Roelleincourl  par  Jehan  d'Ays  et  par  sou  commandement.  » 

—  {mstor.  de  France  ;  XXII,  p.  0)97.) 

Nous  avons  également  trouvé  :  —  1^  «  Guido  de  RoUuidi- 
€  corlc  J>  témoin  en  1071  d'une  charte  de  Liéberl,  évêque  de 
Gambrai,  à  l'église  do  Lens  ;  —  2"  Guillaume  de  RoUaincourt, 
qui  donna  auxi  bbaycs  de  S.-Aubert,  du  Mout-S.-Eloi,  et 
d'Arouaise,  plusieurs  terres  à  Waencourl,   à  Rodricourl  et  à 
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Rocquignies,  ès-aauées  IHJO,  1153  et  1160;  —  3"  et  enfin 
«  Wallerusde  Rollencouit  »,  témoin  eu  1240  d'une  donation 
faite  par  Guillaume  de  Kaeu,  soigneur  de  Boulaincourt,  à 
l'abbaye  du  Mont-S. -Martin.  —  [Jea^i-le-Carpentier ;  Hist. 
de  Caiïibray,  I,  p,  10,  et  IL  p-  956.) 

«  L'an  de  grâce  1326,  le  21*  jour  de  may,  feni  le  parlement. 
«  mes  toutes  voies  la  court  réserve  par  espécial  les  causes  et 

«  les  enquestes  qui  après  s'ensivenl L'euqueste  de 

«  mous.  Jokan  de  Chasteillon  et  la  ville  de  Rue....  Lequel 
«  parlement  commencera  landemain  de  la  prochaine  feste 
«  S. -Martin  d'iver.  . .  Greffe  I,  /"  291,  î)°.  «  —  [Bouiaric: 
Actes  du  Parlement  de  Paris^  n"  7873.) 

Du  6  novembre  1327,  lettres  du  roi  continuant  en  état, 
jusqu'au  prochain  parlement,  les  procès  qui  existaient  entre 
le  sire  de  Couci,  Edouard  de  Bailleul,  le  sire  de  Dampierre,  le 
châtelain  de  S. -Orner,  les  échevins  de  S. -Orner,  et  l'abbé  de 
S.-Waast  d'Arras,  et  l'abbesse  de  Sainte-Colombe  près 
S.-Omer.  Donné  cà  Pierrefonds,  —  Greffe  I,  f°  315,  v°.  — 
(/*î'd.,w«8006.) 

Aux  termes  de  la  transaction  des  16  avril  et  o  mai  1344,  les 
droits  de  visite  et  de  procuration  dûs  à  l'évèque  de  Troyes 
par  les  prieurés  de  Dampierre,  de  Ramerupt,  d'Arcis  et  de 
Railly,  avaient  été  convertis  en  une  rente  en  argent.  Par  un 
nouvel  accord  en  date  du  23  juillet  1349,  l'abbé  de  Marmou- 
lier,  voulant  affranchir  de  celte  rente  les  prieurés  susdits, 
abandonne  à  l'évèque  «  in  censiva,  feodo  et  domiuio  »  plu- 
sieurs pièces  de  terre  et  de  pré  amplement  désignées  en  l'acte. 
—  [Arch.  Aube,  20-^-240.) 

«  Le  sire  de  Dampierre,  mess.  Jehan  de  Chastillon  et  mess. 
«  Gaucher  de  Chastillon  »  (ses  fils),  figurent  au  nombre  «  des 
«  barons  et  bannerez  chevaliers  de  Champaigne  à  qui  fu 
«  escript  par  le  roy  pour  venir  à  son  mandement,  quant 
«  métier  seroit,  par  ses  lettres  closes  données  le  23  jour 
«  d'aoust  l'an  1350.  o  —  {De  la  Roque  ;  Ze  Ban  et  V Arrière- 
Ban.  —  Mém.  de  la  chambre  des  comptes,  3«  reç.  C.  p.  87.) 

En  septembre  1352  «  Jehan  de  Chastillon,  sire  de  Dam- 
«  pierre  »,  commandait  en  Normandie  et  eu  Picardie,  ayant 
sous  ses  ordres  Aleaume  de  Boufflers.  —  [P.  Anselme,  F. 
Bouffi  ers.) 

«  L"an  1357,  le  mercredi  avant  la  nativité  S. -Jean-Baptiste, 
«  à  Troyes,   fu  faite  la  partition  des   hommes  et  fammes 
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«  demouraut  à  Wlaiues-lez-Saincte-Syre^  partables  enlro 
«  Jehan  de  Chasieillon,  seigneur  de  Dampiene  et  de  Rollain- 
«  court,  cL  les  doyen  et  chapitre  do  l'cglise  cathédrale  S. -Père 

«  de  Troyes —  Dou  mariage  de  Golaut  de  Troau,  char- 

<f  penlier  demorant  à  Wlaiues,  homme  pour  le  tout  de  nous 
«  seigneur  de  Dampierre  et  de  PvoUaiucourt,  et  de  feu  Marie, 
«  jadis  sa  femme,  fille  jadis  de  feu  Felisaut  le  tailleur  de 
«  Saincte-Syre,  et  famme  pour  le  tout  desd.  honorables  et 
a  discrez  doyen  et  chapitre,  sont  nez,  procréés  et  yssus  six 
«  enfans,  c'est  assavoir  Jehanin,  Felisot,  Périuet,  Aceline, 
«  Colette  et  Jehaunette.  Par  le  partage  dessusdiz  Périnet  le 
«  charpentier,  Jehannetle  et  Colette,  ses  suers,  sont  hommes 
«  et  fammes  de  nous  seigneur  de  Dampierre  et  do  Rollain- 
(.  court «  —  [Arck.  Aube;  G.  2623.) 

Voici  la  description  que  Douët  d' Arcq  donne  du  sceau  de 
Jean  de  Chàtillon  appeudu  à  la  vente  de  l'Ecluse  :  —  no  1797. 
Bceau  rond  de  55  mill.,  équestre,  aux  armes  de  Chàtillon  (avec 
2  lions  passants  affrontés  en  chef  pour  brisure)  ;  le  cimier  à 
cornes    du   heaume   répété   sur   le   chanfrein  du   cheval.  — 

m  :  de  :  Cha. . .  .Ion  :  ckr  :  sires  :  de  :  Da^npieire.  — 

Contresceau  :  écu  aux  armes  de  la  face,  penché,  timbré  d'un 
heaume  à  volets  cime  d'un  demi  cygne  essorant  :  /S"  Je/ian  de 
Chastillon,  ckr.  —  Cette  description,  comme  on  le  voit,  diffère 
de  celle  donnée  par  Dicchesne. 

Bemay  donne  le  sceau  de  Pons  de  la  Vallette,  chevalier, 
capitaine  de  Sonifuis  :  sceau  rond  de  20  mill.,  écu  au  lion 
accompagné  d'une  étoile  en  chef,  à  dextre  . . .  .ons  d 

—  Guerres  de  Gascogne,  quittance  de  gage  du  12  mai  1353. 

—  [Inv.  des  sceaux  de  la  collection  Clairamhault,  II,  n°  9195.) 

V 

Hugues 

c(  L'an  de  l'incarnaliou  1350  (après  les  sièges  d'Evreux  et  de 
<î  Pont-A-udemer),    Jehan   roi   de  France....    assemble  très 

«  grand  host Et  en  la  bataille  de  monseigneur  Moreau 

i  de  Fiennes  esloient  les  barons  de  Picardie monseigneur 

«  Hue  de  Chusteilloii De  très  grant  hardemenl  et  de  très 


t.  Velaines,  village  détruit,  au  territoire  de  Rilly-Sainte-Syre,  c.  de 
Méry  (Auhe).  Le  nom  en  est  conservé  par  une  contrée  et  un  chemin  du 
Cnape.  —  (Socanl  et  Houtiot  :  Dicl.  iopographique). 
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«  graut  voulonté  ponrsuy  Jehan  ses  ennemis  tant  qu'il  vint  à 
«  Tuebeuf '.  »  —  {Siméon  Luce ;  Chron.  des  quatre  r"  Valois.) 

«  En  cest  temps  (13iiu  ou  I3b7)  s'esmurent  les  Jacijues 
«  parmi  Beauvoisin,  et  commencèrent  vers  S.-Leu  de  Cerens  " 

cf  et  vers  Clermont Les  genlilzhommes  vindrenl  devers 

«  le  roi  (Charles)  de  Navarre  à  refuge Tous  yces  nobles 

«  c'est  assavoir monseigneur  Hue  de  Chasteiilon 

«  viudrent  en  la  compagnie  du  roi  de  Navarre  pardevanl  les 
«  Jacques.  »  Les  Jacques  sont  défaitt-.  —  [Ibid.) 

Vers  1 359,  la  garnison  anglaise  de  la  Hérelle  occupe  Blaugy  ^  ; 
un  certain  nombre  de  chevaliers  normands  et  picards  essaye, 
mais  eu  vain,  de  reprendre  la  ville.  —  «  Et  des  Picars  y  fut 
*  Hues  de  Cliaslilon  et  plusieurs  autres  nobles  et  gens  de 
«  commun.  Et  assaillirent  la  ville  de  Blaugy,  Normans  vers 
«  Normandie  et  Piquars  vers  Picardie,  et  fut  l'assaut  grant  et 
a  dur,  mais  pas  ne  futpriuse.  »  —  [A.  et  E .  Molinier ;  Chron. 
Normande  du  XIV"  siècle.) 

Vers  la  fin  de  1363  et  au  commencement  de  1364,  «  monsei- 
(•  gneur  le  duo  de  Normandie  (Charles  V,  alors  régent),  pour 
«  rebouter   les   ennemis   du   royaume,    manda   monseigneur 

«   Bertrand  de  Clacquin  (du  Guesclin) Vint  avec  monsei- 

«  gneur  Bertrand  la  chevalerie  de  Normandie  et  de  Picardie. .  . . 
«  monseigneur  d'Ennequiu  (Baudoin  d'Auequin)  raaislre  des 

«  arbalétriers monseigneur  Hue  de  Chasteiilon Tous 

«  iceulx  nobles  et  leurs  me-nies  vindrent  avec  mons.  Bertrand, 
fl  et  s'assemblèrent  à  Mante  les  seigneurs,  mais  leurs  gens 
«  n'y  entrèrent  pas.  A  pasques  l'an  i;:!G4  furent  les  dessus 
«  diz  nobles  à  Mante  où  ils  firent  leurs  pasques,  et  Tandemain 
«  vindrent  mettre  le  siège  devant  le  chastel  de  Piouleboise  ^.  » 
—  [Shn.  Luce,  loc.  cit.) 

Puis  Hugues  de  Chàtillon  est  au  siège  d'Acquigny  avec 
Jean  de  la  Rivière.  —  Le  chcàtel  est  pris.  —  Cependant  le  duc 
do  Bourgogne  (Philippe  de  France)  qui  assiégeait  CameroUes  ."* 
«  uug  fort  entre  Beausse  et  Orlians  »  appelle  à  lui  les  vain- 
queurs d'Acquigny;  le  fort  est  enlevé  et  monseigneur  de  la 

1.  Tubeuf,  c.  de  l'Aigle  (Orne). 

2.  Sl-Leu  d'EBserent,  c.  de  Creil  (Oise). 

3.  La  Hérelle.  c.  de  Breleuil  (Oise).  —  Blangy  (Seiiie-Inlérieure). 

4.  liolkboise,  c.  de  "Bonnières  (Seine-ct-Oisc). 

5.  CliameroUcs,  château,  c.  de  Cbilleurs-aux-Bois,  c,  de  Pilhiviers, 
(Loiret), 
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Rivière  et  ses  chevaliers  «  viarenl  à  Evreux  le  lendemain  de 
«  la  fesle  de  S.-Jacque  et  de  8.-Gristofle,  »  —  [Ibid.) 

Il  y  a  lieu  de  supposer  que  Dampierre  et  les  villages  voisins 
furent  traversés,  au  mois  de  juin  1368,  par  les  Grandes  Com- 
pagnies qui  battaient  en  retraite  de  Vitry  sur  Troyes  et  sur 
Auxerre,  el,  en  juillet  1373,  par  l'armée  anglaise  qui  ravagea 
le  comté  de  Brieuue  après  avoir  passé  l'Aube  aux  environs 
d'Arcis.  — [E.  de  FréHlle;  Les  Grandes  Compagnies.  —  Bou- 
tiot  :  Hist.  de  Troyes.) 

Parmi  les  chevaliers  qui  ont  servi  sous  les  ordres  du  grand 
maître  des  arbalétriers,  nous  remarquons  :  Philippe  de  Beauvais 
et  Jean  IV  de  Liniers  en  1168,  [P.  Anselme,  VIII)  ;  et  André  I 
de  Rambures,  Oiidart  de  Renty,  Mathieu  II  de  Royes  et 
Colart  de  Castel,  suivant  leurs  montrer  faites  le  l^""  mai  et  le 
1"  janvier  -1372,  et  en  l'année  1373.  [Haudicçue  de  Blancourt  ; 
Nobil.  de  Picardie).  —  Oudarl  de  Renty,  chambellan  du  roi, 
commandait  les  gens  d'armes  de  sa  chambre  le  4  janvier  1375, 
80US  les  ordres  de  Hugues  de  Gbâtillou,  général  capitaine  es 
parties  de  Picardie.  —  {V.  de  Beauvillé  :  Doc.  inédits  sur  li 
Picardie.) 

1374.  La  Chronique  des  quatre  premiers  Valois  rapporte 
comme  il  suit  la  chevauchée  d'Ardres.  Les  faits  y  sont  présentés 
d'une  manière  beaucoup  plus  vraisemblable  que  dans  la 
narration  de  Froissard  :  —  «  En  cel  an  le  conte  de  S.-Pol  et 
«  monseigneur  Hue  de  Chasteillon,  maistre  des  arbalestriers, 
«  firent  une  chevauchée  devant  Ardres.  Le  duc  de  Lancastre 
«  qui  estoit  venu  à  Kalais  le  sceut  et  fit  faire  deux  embusches. 
<  Et  comme  Françoiz  retournoieut  de  devant  Ardres  les 
«  Augloiz  les  sourprindrenl,  car  ilz  estoieut  déheaumez  pour 
«  le  chault  qui  estoit  moult  grant,  et  leur  coururent  sus.  Et 
t  lors  les  Françoiz  le  plus  tost  qu'ilz  pourent  se  heaumèrent 
«  etvindrent  combatre  contre  les  Augloiz,  car  bien  veoient 
«  (ju'ilz  ne  povoient  partir  sans  bataille.  Lors  le  conte  de 
«  S.  Pol  qui  vist  bien  que  les  Françoiz  estoient  prins  en 
a  de.-arroy  dit  à  monseigneui"  Hue  de  Ghasteillon  :  Sire, 
a  sauvez-vous  se  vous  povez,  car  se  vous  estez  pritis  nous 
0  sommes  perdus.  Et  lors  parti  le  maistre  des  arbalestriers,  et 
tt  les  F'rançoiz  tindrent  l'estour  dur  et  fort  contre  les  Angloiz. 
a  Aucuns  des  Picars,  quant  ilz  virent  que  leur  maistre  fuioit, 
«  tournèrent  en  fuite,  et  par  ce  furent  les  Françoiz  desconûz 
«  et  le  conte  de  S.  Pol  prisonnier,  et  plusieurs  nobles  hommes, 

u   et  bien  en  place  de  mors  soixante  hommes  de  grant 

a  pris.  » 
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Le  28  avril  1378,  Robert  de  Fiennes  écrit  de  Montreuil  à 
son  cousin  Hugues  de  GhàtilloD.  Il  lui  exprime  ses  regrets  de 
n'avoir  pu,  étant  malade,  venir  à  l'assemblée  de  Hesdirx  déli- 
bérer sur  les  moyens  à  prendre  pour  délivrer  le  sire  de  Poix 
(beau-fils  de  Hugues)  de  sa  captivité  en  Angleterre.  Il  promet 
à  son  cousin  de  l'aider  à  payer  la  rançon  du  chevalier.  — 
{Bibl.  de  VEcoU  des  Chartes,  1832;  Ed.  Garnier  :  Notice  sur 
B.  de  Fiennes.) 

Au  compte  de  l'hôtel  du  roi  Charles  VI,  du  l'^'"  octobre  1380 
au  16  septembre  1 381 ,  nous  voyons  ligurer  parmi  les  dépenses  : 

«  Messaigez  envolez Jehan  de  la  Ruelle,   chevaucheur, 

«  envoie  de  Sanliz  porter  lettres  (du  roy  et  de  nions,  de 
«  Bourgoigne)  à  Paris  devers  mons.  Eue  de  Chasteillon, 
«  raaistre  des  arbaleslriers,  ce  jour  (samedi  ix  jours  de  février), 

«  illec XVI  s.  p.  »  —  en  renvoi  :   «  s.  xxxix  1.  xvi  s.  » 

—  [Donët  d'Arcq:  Compter  de  l'hôtel  des  rois  de  France.) 

La  charte  concernant  l'accord  fait  avec  les  religieux  et  les 
religieuses  de  Foissy  fut  donnée  par  Hugues  «  en  nostre 
«  maison  à  Tréguier  l'Escluse  le  xxviii  jour  dou  moys  de 
«  décembre  l'an  mil  trois  cens  quatrevins  et  ung.  »  —  {Arch. 
Aube,  21-3-2.) 

Bernai/  nous  donne  la  description  suivante  de  divers  sceaux 
de  Hugues  de  Châ,tillon  : 

1"  N'^  2333.  —  Sceau  rond  de  ;-<0  mill.  —  Ecu  à  3  pals  de 
vair,  sous  un  chef  chargé  de  2  lions  passant  affrontés,  accom- 
pagné de  3  dragons  dans  le  champ.  —    ce:  du 

àâl —    (Montre  de  Guillaume  Châtelain  de  Beauvais, 

chevaUer  bannerei,  reçue  à  S.  Riquier  le  2o  avril  1369.) 

2°  N"  2334.  —  Sceau  de2o  mill.  —  Même  écu  que  ci- dessus, 
accompagné  de  3  chimères.  —  Légende  détruite.  —  (Guerres 
de  Picardie.  Gages  de  Jean  d'Audenfort,  écuyer,  capitaine  du 
fort  d'Audrehem.  S.  Quentin  16  septembre  1373.) 

3°  N°  2335.  —  Sceau  rond  de  26  mill.  —  Même  écu  que 
ci- dessus,  soutenu  par  un  auge.  —  II.  .E —  Contre- 
sceau  :  un  heaume  cime  d'une  tête  de, , .  dans  un  vol.  Sur  une 
banderole  :  Droit  répété  2  fois.  —  Sans  légende.  —  (Montre 
de  Jacques  Bonnet,  connétable  de  17  arbalétriers  établis  à 
Boulogne  pour  la  garde  de  la  ville.  Boulogne  2  mars  1379.) 

4°  N°  2336.  —  Sceau  rond  de  24  mill.  —  Ecu  comme  ci- 
dessus,  sans  accompagnement.  Légende  détruite.  —  Contre- 
sceau  :  un  roc  d'échiquier,  au  bas  duquel  eu  exergue  le  mot 
Droit;  champ  réticulé  ;  sans  légende.  —  (Montre  de  Jacques 
Bonnet,  sus-nommé.  Boulogne  f'juin  1380.) 
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ï"  N°  23;n.  —  Sceau  rond  de  28  niill.  —  Variété  du  type 

précédent.  —  Il C/ias —  Gonlresceau  analogue  avec 

le  mol  Droit.  —  (Montre  de  ThiLaud  Mallebaille,  connétable 
d'arbalétriers,  reçue  à  Therouanue  le  1'''"  octobre  1380.) 

0°  N-^  2338.  —  Sceau  rond  de  30  niill.  —  Ecu  comme  ci- 
dessus,  penché,  timbré  d'un  heaume  cime  d'une  tète  de  iiou 
dans  un  vol,  sur  champ  réticulé  et  semé  des  lettres  A  et  //. — 
Chastcilio  sire —  (Guerres  de  Picardie;  quit- 
tance de  gages  ;  Amiens  18  juillet  1380.) 

7°  et  n°  2339.  —  Sceau  rond  de  26  mill.  —  Même  écu  que 
ci-dessus,  non  penché,  timbré  d'une  arbalète  et  accosté  de 
'i   rocs  d'échiquier  ;   la  pointe  embrassée  par  2  rameaux.  — 

Se.,  le.  s.,  c.  lo —  (Montre  de  Christophe  Spinarl, 

reçue  à  Ardres  le  1^'  février  1380.) 

VI 

Jacques  I 

1390.  —  «  En  cel  au  entre  JBoulloigne  et  Callais,  trois  che- 
a  valiers  de  France,  c'est  assavoir  Chasteillon,  Boussicaut  et 
«  Cempuy  (Sempy)  firent  une  grande  c-mprinse,  laquelle  ils 
«  fournirent  hunnourablement,  c'est  assavoir  que  par  ung 
«  mois  entier  ilz  jousteroient  contre  tout  noble  auglois  chacun 
«  qui  en  seroit  requis  trois  coups  de  lance,  et  y  seroient 
«  atteudans  par  chacun  jour  ledit  temps  durant.  Comme  si 
«  firent-ilz  et  fournirent  l'emprinse  honnourablement.  »  — 
[Siméon  Luce,  loc.  cit.).  —  Froissard,  au  lieu  de  Chasteillon, 
désigne  Regi^auld  de  Roye.  —  {L.  lY,  Ch.  VI  et  XII.) 

«  La  juridiction  de  Trouan-le-Petit. ...  l'an  1399 tient 

«  à  mess,  de  Mailly,  c'est  assavoir  à  mons.  Jacqtie  de  Chastil- 
«  lon^  seigneur  de  Dampierre,  à  cause  de  sa  terre  de  Mailly 
«  qui  lient  par  défaut  d'homme,  et  h.  mons.  Estienne  de 
«  S.-Fale,  seigneur  dudit  Mailly,  par  indivis  avec  le  dessus 
0  dit  seigneur  de  Dampierre.  »  —  [Arch.  Aube,  G.  3046.) 

a  Ce  sont  les  noms  des  seigneurs,  chevaliers,  escuyers  et 
a  aulres  officiers  du  roy  nostro  sire.auxquelz  ont  esté  délivrez 
('  par  led.  seigneur  houppeUmdes  pour  eulx  veslir  de  la  livrée 
«  que  ycellui  seigneur  a  faicte  le  premier  jour  de  may  l'an 
«  1400,  jusques  au  nombre  de  3iî0  houppelandes,  desquels 
«  les  noms  et  surnoms  s'ensuivent,  ainsy  et  si  comme  il  est 
«  plus  à  plain  contenu  en  un  roulle  signé  de  la  main  du  roy 
«  noslre  dit  seigneur  :  —  Chevaliers mossire  Jacques  de 
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«  Chasteilloii. ...»  —  [Douët  d' Arcq.  Choix  de  pièces  inédites; 
Extrait  du  14"  compte  de  Vextraord.  de  V argenterie  de  Ch. 
Voupart.) 

Le  vendredi  20  octobre  1413,  «  messire  Jacques  de  Chasteil- 
(ii.  Ion,  chevalier,  seigneur  de  Dampierre  et  admirai  de  France  »> 
fait  partie  du  conseil  de  famille  qui  nomme  Charles  de  Ghâlil- 
lou,  seigneur  de  Surviliers,  pour  curateur  à  la  personne  et  aux 
biens  de  Jean  de  Châlillon,  oncle  dudil  Charles.  —  {Dnchesne  : 
Ilist.  de  Châlillon^  VIII,  p.  474.—  Journal  de  Nicolas  de  Baye, 
If,  p.  15U.) 

Le  vendredi  d 4  décembre  1415,  «  maistre  Martin  Deriau, 
«  secrétaire  du  roy,  a  dit  à  la  cour  de  par  monseigneur  le 
«  chancellier,  que  le  roy  défeudoit  à  la  court  qu'elle  ne  cognent 
a  de  présent  de  la  cause  pendant  céans  entre  lo  seigneur  de 
«  Dampierre  et  messire  Clignet  de  Breban ,  pour  l'office 
(1  d'admiral,  et  surseit  de  ce  la  court  jusques  à  ce  que  le  roy 
«  en  auerait  autrement  ordonné,  o  —  (Journal  de  Nicolas  de 
Baye,  11,  p.  207.) 

VU 
Jacques  II 

Le  8  décembre  142G.  «  Jacobus  de  Chastillon  domiuus  de 
fl  Revel  »  assiste  au  contrat  de  mariage  de  Louis,  troisième 
fils  du  duc  Jean  I  de  Bourbon,  avec  Jeanne,  comtesse  de  Cler- 
mont  et  de  Sancerre.  —  [Baluze  ;  Hist.  d'Auvergne,  preuves, 
Z,  41o.) 

Jacques  est  au  nombre  des  seigneurs  qui  figurent  au  sacre 
de  Charles  VIL  ~  «  En  la  compaignie  du  Daulphin  à  faire  son 
«  entrée  h  Raius,  le  dimance  17"  jour  du  moix  de  juillet  (1429) 
«  estoient  les  contes  de  Richemont,  d'Alenchon  et  de  Ven- 
«  domme,  Charles  de  Bourbon,  le  filz  du  duc  d'Alenchon,  les 
«  seigneurs  de  la  Trimouille  et  de  Bosquiaux,  de  Grantpré, 
«  de  Graville,  de  Gamaches,  Polon  de  Sainte-Treille,  les  sieurs 
a  de  Gaucourt  et  de  Dampierre,  Crisloffle  de  Harcourl, 
«  Estienne  de  VignoUes  dit  Lahire,  la  Puceile  et  autres  cappi- 

«  laines  et   seigneurs  en  grand  nombre El  fu  ce  dit 

«  jour  sacrés  en  l'église  du  dit  lieu  par  ledit  archevêque » 

—  [Revue  hist.  18s2.  —  /.  Quicherat  ;  Mélanges  et  doc.  sur 
Jeanne  d'Arc.  —  Siméon  Luce  ;  La  Mission  de  Jeanne  d'Arc. 

—  Bill.  Nat.,ms.  23,018,  p.  48b.) 

Le  27  mai  1430,  les  Etats  d'Auvergne  organisent  à  Issoire 
une  milice  pour  défendre  le  pays  contre  les   Rouiiers.   La 
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proviuce  eulretieudrca  désormais  1 '20  hommes  d'armes  el  80 
hommes  de  trait,  répartis  en  5  compagnies.  Jacques  de  Châ- 
tillon,  seigneur  de  Dampierre  et  de  Revel,  commande  une  de 
ces  compagnies  ;  les  autres  sont  sous  les  ordres  du  sénéchal 
d'Auvergne,  du  bailU  de  Montpcnsier  et  des  seigneurs  de  la 
Tour  et  de  la  Fayette.  —  {Revue  hist.  1879  ;  ~  A.  Thomas  : 
Les  Etats  'provinciaux  de  la  France  centrale.) 

En  1438,  Jacques  préside  avec  l'évêque  de  Giermont,  le 
comte  de  Boulogne  et  les  seigneurs  de  Ganillac  et  de  Laugeac, 
à  la  distribution  d'une  somme  de  9,000  1.  aux  troupes 
chargées  de  la  défense  du  pays.  —  [Ibid.  —  Bibl.  Nat. ,  ms. 
22,296.) 

Eu  1440,  pendant  la  révolte  de  la  Praguerie,  une  somme  de 
440  1.  t.  est  payée  par  les  Etats  d'Auvergne  «  à  31.  de  Dam- 
«  pierre  et  de  Revel  en  recompensacion  d'un  cheval  qui  fut 
«  donné  à  Floquet  (Robert  de  Floques)  capitaine  de  gens 
«  d'armes  et  de  trait  pour  le  roy,  afin  que  luy  et  ceux  de  sa 
«  compaignie  vuidassent  et  alasseut  hors  du  pais  d'Auvergne 
«  et  n'y  feissent  dommage,  et  aussi  en  recompensacion  de 
a  certaine  despense  qu'il  fist  à  avoir  eslé  devers  mons.  le  duc 
«  de  Bourbon  à  Gauuat  et  Molins,  et  devers  le  roy  à  Giermont 
«  et  à  S.-Pourçain  par  l'ordonnance  de  messeigneurs  dudit 
«  païs  pour  besoigner  sur  aucunes  choses  touchans  le  bien 
«  dudit  pais.  »  —  [Ibid.,  Ibid.) 

En  décembre  1445,  le  roi  ayant  taxé  l'Auvergne  à  40,000  1. 
pour  sa  part  d'une  aide  de  200,000  1.  levée  .sur  le  Languedoïl, 
les  Etats  lui  euvoyeul  à  Ghiuou  une  députation  composée  de 
Bertrand,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  du  sire  de  Dam- 
pierre, et  autres.  Les  députés  obtiennent  un  rabais  de  4,000 
livres.  —  (Ibid.) 

Sur  toutes  les  instructions  et  ordonnances  relatives  à  la 
répartition  des  impôts,  le  sceau  de  Jacques  deGhâlillon  figure 
à  côté  de  ceux  do  l'évêque  de  Giermont,  du  comte  de  Mont- 
pcnsier, du  comte  de  Boulogne  et  du  sénéchal  d'Auvergne.  — 
[Ibid.) 

(Sans  date).  —  Jacques  et  Jeanne  de  Revel,  sa  femme, 
avaient  donné  à  André  de  Ghauvigny  (cousin  germain  de 
Jeanne)  eu  faveur  de  son  mariage  avec  Gatheriuc  de  Beaujeu, 
les  terres  de  Revel,  Muysais,  Mezac-les-Vaux,  la  Limaigne, 
Sardon,  Entraignes,  Mesrnont ,  Ville-Oysel,  Moutresson, 
Sainte-Geneviève  etEscolle,  et  toutes  les  autres  terres  appar- 
tenant à  la  dame  de  Reyel,  sous  réserve  de  l'usufruit  au  profit 
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des  donateurs  et  du  survivant  d'eux.  ~  {La  Tàaumassière  ; 
EisL  du  Berry,  p.  529.)' 

Dans  uu  accord  avec  le  duc  de  Bourbon,  23  janvier  1448, 
au  sujet  des  terres  d'EscoUe,  Genzac  cl  autres,  André  de 
Chauvigny  promet  la  ratification  do  Jeanne  de  Revel,  dame  de 
Dampierre.  —  [Huillard-Bréholles,  5823, ] 

Le  XX1°  compte  de  l'Hôtel  du  roi  Charles  VII,  du  l*^""  octobre 

au  31  mars  1450,   contient  la  mention  suivante  :   «   

«  Dépenses Gaiges  de  chevaliers   banneretz  à 

«  monseigneur  de  Dampierre,  gra/il  peimelier,  à grant 

a  chevalier  trenchant,  à  mons.  d'Eslouleville  graul  eschançon, 
a  à  mons.  de  Prie  grant  queux  de  France,  ausquelz  au  temps 
«  passé  quant  ils  veuoient  servir  le  roy  aux  quatre  fesles 
«  annuelles  estoient  acoutumé  paiera  chascun  40  1. 1.,.  Néant 
«  cy,  pour  ce  que  durant  l'année  de  ce  compte  ilz  n'ont  point 
a  servy  ledit  seigneur,  et  n'est  nullement  apparu  de  leurs 
«  retenues..,.  Pour  ce....  Néant.»  —  {Douët  d'Arec  : 
Compte  de  l'hôtel  des  rois  de  France.)  * 

Nous  connaissons  deux  sceaux  de  Jacques  de  Ghàtillon  ;  ces 
sceaux  sont  appendus  à  des  quittances  délivrées  au  receveur 
de  la  Basse-Auvergne  le  10  octobre  1336  et  le  28  février  1341. 
—  1'  Sceau  rond  de  40  mill.  —  Eca  écartelé  aux  1  et  4,  trois 
pals  de  vair  sous  uu  chef;  aux  2  et  3,  deux  léopards  l'un  sur 
l'autre  ;  sur  le  tout  un  écusson  à  la  bande,  penché,   timbré 

d'un  heaume  couronné  et  cime  de Dans  le  champ,  deux 

feuilles   chargées   chacune  de  trois  /,  et  accostées  de  2  rocs 

d'échiquier.  Légende  :    . .  .Jacques  de —  2^^  Sceau  de 

môme  dimension.  —  Ecu  écartelé  comme  le  précédent,  sans 
l'écusson  superposé,  penché,  timbré  comme  le  précédent. 
Dans  le  champ  2  bouquets  accostés  chacun  de  2  rocs  d'échi- 
quier.   Légende  :      ...de  Ghaiillon  et —  {Demay, 

2340,  2341.) 


1,  André  de  Chauvigny  mourut  le  20  janvier  1480.  Il  laissait  une  seule 
fille,  Catherine,  qui  épousa  Charles  I  d'Auiboise,  seigneur  de  Chaumont, 
gouverneur  de  l'Ile-de-France,  puis  de  Champagne  et  de  Bourgogne. 

2.  Les  s  Gaiges  »  dont  s'agit  ne  peuvent  figurer  au  compte  des  dépenses 
que  pour  ordre  et  mémoire.  —  Jacques  était  mort  depuis  lonplemps  déjà, 
et  Antoine  de  Chabannes,  son  successeur,  avait  été  pourvu  de  la  charge  dès 
le  18  novembre  1449.  —  D'ailleurs,  «  on  apprend  des  litres  de  Bourbon 
a  que  le  roi,  pour  le  soulagement  de  son  peuple,  révoqua  toutes  les  com- 
«  missions  de  grand-bouleiller,  do  grand-pnnnelier  et  autres  oflicos,  par 
«  lettre  du  29  mars  1449.  »  —  (P.  Anselme,  YIII,  679.) 
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IX 

Waléran 

A  une  cldle  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  antérieure 
à  1464,  Walerau  de  Chàlillou  vendit  la  terre  de  la  Rivière  à 
son  parent  Jean  III  de  la  Rivière,  seigneur  de  Champlemie, 
chambellan  du  roi  et  de  Charles,  comte  de  Nevers  et  deRelhel. 
Waleran  possédait  celte  terre  comme  héritier  de  sa  mère,  qui 
l'avait  elle-même  recueillie  dans  la  succession  de  Charles  de 
la  Rivière  son  frère.  —  La  Thaumassière,  qui  nous  fait  connaître 
cette  vente,  lui  donne  par  erreur  la  date  de  1481  ;  Waleran, 
nous  le  savons,  élait  mort  le  13  octobre  1473,  et  le  comte  de 
Ts'evers  en  1464.  —  {Hisl.  du  Berry,  p.  11 14.) 

Parmi  les  genlilshommes  qui  accompagnaient  le  duc  de 
Guyenne,  lors  de  son  entrevue  avec  Louis  XI  sur  le  pont  de 
Bray,  près  de  Niort,  le  5  septembre  14(j9,  on  voit  figurer  le 
seigneur  de  Dampierre.  —  S'agit-il  de  Waleran  de  Chàlillon  ? 
—  [Narration  de  cette  entrevue  :  Bibl.  de  Troyes  ;  ms.  67  2)^0- 
venant  du  président  Bouhier.) 

[A  suivre.)  Ch.  Savetiez. 


NOTES     HISTORIQUES 

SUR 

LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY 

(HAUTE-MARNE) 

Nom.  —  Origine. 

Jules  César  et  le  poêle  Lucaiu  ont  clonaé  le  uoqi  de  :  Mous 
Vogesiis,  ou  Vosegus,  à  la  chaîne  de  moutagaes  qui  couvrait, 
au  raidi,  une  partie  du  pays  des  Leuques  ou"Leuci. 

«  Mo$a  proflv.it  ex  monte  Vogeso,  qui  est  in  finibus  Lingonum  », 

écrit  le  premier,  dans  ses  Commentaires. 

Le  second,  dans  sa  Pharsale,  a  placé  ces  vers,  bieu  souvent 
cités  dans  les  annales  langroises  : 

«  Deseruere  cavo  lentoria  fixa  Lemanno 

«  Castraque,  quœ  Vogesi,  curvam  super  ardua  rup;m, 

a  Pugnaces  pictis  cohibebaut  lingonas  armis.  » 

Vosegus, —  Vogesus,—  Vosagus,  ~  Vos  g  us,  ielleshnenl  en  eiîel, 
les  différentes  transformations  que  subit  successivement,  dans 
les  premiers  siècles,  le  vocable  sous  lequel  on  connaissait  alors 
ce  que  nous  nommons  aujourd'hui  les  montagnes  des  Vosges. 

Tel  est  également  le  nom  que  les  chartes  et  les  docunieuts 
authentiques  attribuent  au  village  de  Voisey. 

D'où  a  pu  venir  cette  similitude  dans  une  appellation  que  ne 
justifie  même  pas  la  proximité  du  village  et  de  la  montagne,  dis- 
tants de  plusieurs  lieues  l'un  de  l'autre  ? 

C'est  ce  que  nous  avons  dû  rechercher  tout  d'abord,  et  que 
nous  allons  essayer  d'établir. 

Certes,  bien  loin  de  nous  laprétention  d'imposer,  à  ce  sujet, 
notre  manière  de  voir  ;  nous  savons  trop  combien  est  conjec- 
turale la  recherche  d'une  étymologie;  mais,  celte  fois  comme 
toujours,  nous  avons  tenu  à  nous  appuyer  de  documents 
sérieux,  de  la  signification  môme  des  mois  et  non  point  de 
conjectures  bizarres  et  imaginaires,   dans  lesquelles  certains 
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Irouveul,  avec  une  bouue  volonté  évidente,  une  élyraologie 
plus  ou  moins  fantaisiste. 

Nous  avons  dit  déjà  que,  suivant  nous,  la  disposition  topo- 
graphique,  l'apparence,  la  forme  d'un  lieu,  étaient  souvent  la 
raison  déterminante  du  vocable  qui  lui  était  appliqué. 

Nous  recourûmes  donc  à  Ducange  *  et  voici  ce  que  nous  y 
avons  trouvé  : 

«  Vogesus,  — Vosagus,  —  Vosgus,  —  Id  est  soliludo  vel 
Hertmus.  » 

Et  à  l'appui  de  cette  définition  le  glossateur  cite  : 

«  Monasterium  virorum  in  heremo  vasta,  quœ  Vosagus 
appellatur,  in  pago  Alsaciensc,  conatus  est  instituere.  » 

[Testamenlum  Foraldi,  Abbatis,  anno  777.) 

Puis  encore  : 

«  Terliam  Cellam  iufrà  vastâ  Yosgo  edificavi.  » 

Il  suit  de  là  que  le  Vosegns^  —  Vosagus^,  —  ou  Vosgus,  — 
n'était  autre  chose  qu'un  heremus  (heremUaSy  heremia,  here- 
mosîis),  mot  dont  nous  avons  fait  :  Ermite,  Ermitage,  et  qui 
désignait  un  lieu  désert,  sauvage,  inculte,  inhabité  ;  que  l'on 
désignait  également  par  l'une  ou  l'autre  des  appellations 
Vosegus  ou  Heremus, 

Or,  à  celle  époque,  c'est-à-dire  lors  de  la  conquête  des 
Romains  et  longtemps  après,  les  montagnes  des  Vosges  étaient 
désertes,  tous  les  historiens  en  font  foi;  et  pour  ne  citer  que  la 
Vie  des  saints,  on  y  voit  que  saint  Golomban  se  réfugia  «  in  vasto 
Vogesi  deserto  «,  où  il  fonda,  en  590,  la  célèbre  abbaye  de 
Luxeuil,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  Luxovium  des  Romain»  3. 

\ .  Ducange,  Dictionnaire  de  la  basse  latinité  (Glossarium  mediœ  et 
infimae  lalinitalis,  1678,  5  v.  in-f").  Charles  Dufresne  Ducange  naquit  à 
Amiens  en  1G10.  II  existe  une  édition  du  Glossarium,  publiée  par  Diciot, 
8  V.  iii-4"'. 

2.  On  rencontre  celte  l'orme  dans  Aimoin  (Ilistoire  des  Français),  qui, 
parlant  du  roi  Théodebert,  dit  :  Evasit  tamen  Theodobarlus  et  fugiens  de 
prœlio  per  raetensem  urbem  saltum  que  Vosagnm,  Colonia-  civitatis  recep- 
tacula  petiit.  (^Emonis  monachi,  de  gestis  francorum,  cap.  LXXXXVII, 
livre  14). 

3.  Luxovium,  situé  sur  la  voie  de  Langres  au  Uliin  par  Corre,  n'était  à 
proprement  dire  et  comme  I3ourbonne,  qu"un  établissement  tliermal,  autour 
duquel  étaient  venues  se  grouper  quelques  habitations,  que  suivant  l'usage 
on  désignait  sous  le  nom  de  ville  —  villa. 

De  l'existence  de  ce  centre,  pendant  la  domination  romaine,  il  ne  s'ensuit 
nullement  que  la  contrée  et  surtout  les  montagnes  avoisinant  Luxeuil  aient 
été  autre  chose  (ju'un  vaste  désert. 

Un  historien  dont  l'autorilé  n'est  point  mise  en  doute,   Dom  Gryppin, 
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Ailleurs  eocore  il  est  question  d'un  tasta  heremus,  Vogesns 
tiomine. 

Ce  nom  de  Vogesus  fut  donc  donu6  à  la  chaiue  de  moulagi.cs, 
non  point  comme  un  nom  propre,  mais  bien  comme  une 
appellation  purement  générale  ;  le  mont  désert,  —  mons  vose- 
gus  ou  vosegus,  —  la  montagne  déserte. 

Vogesus  n'était  là  qu'un  qualificatif. 

Les  Romains,  du  reste,  se  servaient  d'un  mot  spécial  pour 
désigner  les  chaînes  de  montagnes  ;  ils  les  nommaient  Alpis 
ou  Alpes,  et  non-seulement  celle  expression  s'appliquait  aux 
chaînes  que,  de  nos  jours  encore,  nous  qui  avons  fait  du  terme 
générique  un  nom  propre,  nous  appelons  les  Alpes  ;  mais, 
pour  eux,  le  Jura,  les  Cévennes,  les  Vosges  même,  étaient  des 
Alpes. 

De  ceci  nous  avons  la  preuve  irréfutable  :  Ouvrons  Slrabon, 
le  géographe  presque  contemporain  de  César  ',  et  nous  y 
lirons  ;  «  la  Saône  prend  sa  source  dans  les  Alpes,  elle  sépare 
c(  les  Sê/juanes  des  Edilens  et  des  Lingons  ;  elle  reçoit  ensuite 
«  le  l'ouBS,  fleuve  navigable,  issu pareilleme?it  des  Alpes ^  » 

C'est  clair  I 

Mais  aurait-on  encore  quelque  doute,  que  voici  Ptolémée, 
qui,  150  ans  après  Strabon,  nous  dit  : 

(c  Ac  etiam  terminus  qui  a  fonte  est  ad  Alpes  et  qui  vocalur 
«  mous  Adulus,  jurassus  mons.  » 

Puis  Servius,  qui,  lui  aussi,  affirme  que  les  Gaulois  appe- 
laient tous  les  sommets  :  Alpes^;  ce  qui,  du  reste,  n'aurait 
rien  d'extraordinaire  si  l'on  s'en  rapporte  à  l'étymologie  cel- 
tique de  ce  mot  :  Al,  qui  veut  dire  IiaîU,  —  élevé  ;  et  Pen,  qui 
signifie  :  Sommet,  crête:  haute  crête,  —  haut  sommet. 

Au  surplus  on  ne  peut  nier  que,    chez  les    Romaius,    le 


alGrme  qu'en  celte  partie  du  pays  on  ne  trouvail  que  des  montagnes 
désertes.  Les  Thermes  de  Luxovium  étaient,  du  reste,  placés  dans  une  plaine 
au  pied  des  montagnes,  ce  qui  ne  détruirait  en  rien  notre  assertion  des  histo- 
riens à  l'égard  du  désert  des  Vosges. 

1 .  Slrahon  vivait  70  ans  après  l'empereur  romain. 

2.  <  Aller  est  tlumen  similiter  ex  alpibus  ortum  habens,  Sequana  uomine. 
«  Verum  Arar  ex  alpibus  labitur » 

3.  M.  Berger  de  Xivrey,  dans  sa  lettre  à  M.  Ilaase,  écrit  même  que 
Vosegus  ou  V'cgesus  était  un  Dieu,  en  qui  étaient  déiGées  les  montagnes  des 
Vosges;  nous  lui  laissons  la  responsabilité  de  celle  assertion. 
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nombre  de  chaînes  do  raoutagnes,  désignées  sous  la  déuomina- 
lion  d"Alpes.  était  tel,  qu'idla  de  les  distinguer,  ils  avaient  dû, 
pour  chaque  groupe,  ajouter  une  appellation  qualificative. 

H  n'y  a  donc  rien  de  surprenant  à  ce  que,  de  même  qu'on 
trouvait  les  Alpes  Penninœ,  les  Alpes  maritimœ,  les  Alpes 
Leponlinœ,  les  Alpes  rheticœ,  catlianœ,  caniicce,  Juliœ, 
Noricœ^  etc.,  etc.,  on  eût  eu  les  Alpes  heremosœ,  ou  les  Alpes 
Vogesi  \  les  Alpes  du  désert,  les  Alpes  Yogesiennes.  Puis, 
dans  la  suite  des  temps,  le  qualificatif  devenant  nom  propre, 
le  mont  Vogèse,  le  mont  de  Vôge,  la  Vauge  et  enfin  les 
Vosges. 

Ceci  posé,  il  est  tout  naturel  de  penser  que  ce  qui  s'est  fait 
pour  les  montagnes  s'est  reproduit  pour  le  village,  et  que  c'est 
à  l'état  topographique  de  la  contrée  où  ce  dernier  a  été  fondé, 
qu'il  dut  la  similitude  du  nom  qui  lui  fut  donné  ;  Vogesus,  la 
montagne  déserte,  Vogesus,  le  vallon  désert,  inculte,  aride  et 
tellement  sauvage  alors,  que,  même  de  nos  jours,  il  a  conservé 
le  souvenir  du  passé  et  qu'une  partie  do  sou  territoire  porte 
encore  le  nom  significatif  de  «  le  Désert  ^  » . 

Vogesus,  à  son  tour,  devint  nom  propre  pour  désigner  le 
village  qui  se  construisit  en  ce  lieu  et  qui,  par  suite  des  alté- 
rations successives  de  la  langue,  s'appela  :  Vogesus^ —  Vosegus, 

—  Voseyus  ou  Voseïus,  —  Voseï,  —   Vousé,  —  Youlsè,  —  Vosè, 

—  et  enfin  Voisey. 


A  quelle  époque,  comment  et  par  qui  Voisey  fut-il  fondé? 
c'est  ce  qu'il  est  impossible  de  fixer  d'une  façon  précise,  aucun 
document  ne  fournissant  une  indication  à  ce  sujet. 

Ou  doit  croiie,  toutefois,  que  lors  de  la  conquête  des  Gaules, 
une  colonie  s'était  établie  en  cet  endroit  ;  colonie  qui,  comme 
tant  d'autres,  disparut  anéantie  ou  dispersée  par  les  hordes 
barbares  semant  dans  le  pays  le  carnage,  l'incendie  et  la  dévas- 
tation. 

La  situation  même  de  l'emplacement  de  Voisey  est  une 

1 .  Quelqu'un  nous  a  fait  à  ca  propos  une  observalion  :  Oui,  mais  ou  no 
les  a  point  eues  1  Observalion  facile  à  faire,  mais  plus  difficile  à  prouver. 
Noire  critique,  que  nous  remercions  de  nous  avoir  lu,  nous  permetlra  de 
pensej  tout  autrement,  jusqu'à  preuve  opposée.  Ncus  l'atlcndous. 

Il  est  facile  de  nier  ;  mais  prouver  est  autre  chose. 

2.  C'est  une  contrée  sauvage  et  en  partie  inculte  qui  se  trouve  au  sud  du 
village,  non  loin  de  Saint-Evre  et  qui,  de  tous  temps,  a  porté  ce  nom. 
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preuve  de  sou  exislcnce,  sous  la  domiuation  romaine.  En  effet, 
deux  voies  veuaieiU  couverger  sur  sou  lerriloire  :  l'une,  simple 
branche  du  grand  chemin  de  Porl-sur-Saône  k  Laugres,  parles 
bois  de  Chargey  et  do  Purgerot,  passait  par  Noroy,  Saint- 
Marcel  et  venait  à  Voisey  se  souder  à  la  seconde.  Celle-ci  sortait 
de  Jussey  et  toutes  deux  réunies  se  dirigeaient  sur  le  Mons- 
Jiegius,  autrement  dit  Coiffy  ',  (;ù  avait  été  construit  un  Cas- 
trum  Stativîwi  très  important. 

Au  surplus,  les  nombreux  vestiges  de  l'époque  romaine 
découverts  sur  le  territoire  de  Yoisey  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  première  origine  du  village.  Au  lieu  dit  :  le  Càanoy,  par- 
ticulièrement, des  fouilles  ont  mis  à  jour  un  nombre  consi- 
dérable de  débris  et  un  puits,  dans  lequel  entre  autres  objets, 
on  a  trouvé  des  cercles  eu  fer  et  des  outils  de  tonnelier  ^  de 
provenance  évidemment  romaine. 

Lorsque,  l'invasion  passée,  le  calme  fut  revenu  dans  le  pays, 
les  populations  qui  s'étaient  enfuies  devant  les  envahisseurs 
revinrent  peu  à  peu  dans  les  lieux  où  elles  s'étaient  primiti- 
vement établies.  Peut-être  même,  les  villages  détruits,  les 
ruines  encore  fumantes,  servirent-ils  d'asile  à  quelques-unes 
des  bandes  barbares.  Francs  ou  Bourguignons  3,  lesquels  fon- 
dèrent de  nouveaux  groupes  d'habitations  qui  prirent  le  nom 
de  Nova-villa,  Neuvelle,  —  La  Nouvelle,  Ville-Neuve, 
etc.,  etc.^ 

Dès  cette  époque,  vers  la  fin  du  v*^  siècle,  un  grand  nombre 
de  monastères  s'étaient  étabUs  en  Bourgogne  ;  autant  d'asiles 
contre  la  fureur  des  guerres  et  le  relâchement  des  mœurs.  La 
fameuse  abbaye  de  Saint-Claude,  celles  de  ]Mouthiers,  de  Saint- 


1 .  Quelques-uns  prétendent  :  lîégimont.  Nous  sommes  de  ceux  qui  ne 
partagent  point  cette  opinion.  (Voir  nos  notes  sur  Coiiïy-le-Ghastel.)  Nous 
avons,  au  surplus,  cela  de  commun  avec  M.\J.  Bouvallet  et  de  Barthélémy 
qui,  comme  nous,  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  Coiiïy. 

2.  Antiquités  romaines.  Notice  sur  diverses  découvertes  archéologiques 
faites  de  nos  jours  à  Laugres  et  aux  environs.  Annuaire  du  diocèse  de 
Langres,  Pechiné  et  S. -G.  Mongin,  1838,  p.  543. 

3.  Ammien  Marcellin,  l'historien,  prétend  que  les  Bourguignons  étaient 
sortis  des  légions  romaines  que  Tibère  et  Drusus  avaient  laissées  pour 
maintenir  le  peuple  en  Germanie  ;  il  ajoute  même  que  les  Bourguignous  en 
convenaient  eux-mêmes.  <\  Sobolem  se  esse  romauam,  Burgundi  sciunt.  » 
Orose  qui  publia  son  histoire  peu  après  l'établissement  des  Bourguignons 
dans  les  Gaules,  partage  cet  avis. 

4.  Neuvelle -les- Voisey.  M.  Jolibois  prétend  que  ce  village  date  du 
xii«  siècle.  Nous  en  doutons  fortement. 
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Oyan,  de  Saiul-S3'mpliorien,  d'Auluu,  élaieul  fondées.  (420- 
470). 

Un  des  plus  remarquables  disciples  de  saint  Hilaire,  nomrné 
Vivant,  avait  accompagné  saint  Benoit  lorsque  ce  dernier  fat 
contraint  de  s'enfuir  en  Palestine  pour  échapper  à  la  persé- 
cution. Après  quelque  temps  passé  avec  son  compagnon, 
Vivant  s'était  relire  dans  l'Ile  d'Olonne  (aujourd'hui  les  Sables- 
d'Olonne),  en  Vendée,  et  là  il  avait  consacré  sa  vie  à  Dieu, 
pratiquant  la  vertu  et  la  charité.  A  sa  mort  qui  eut  lieu,  croit- 
on,  au  château  de  Gravien,  près  Dôle,  où  s'éleva  le  monastère 
de  Sailli-Benoit  de  Quincet/,  ses  reliques,  car  il  fut  béatifié, 
furent  d'i'bord  conservées  jusqu'en  868  en  ce  lieu  ;  puis  on  les 
transporta  au  village  d'AMANSE  (sic)  ou  à'Amansum  ',  eu 
Bourgogne,  dans  un  prieuré  créé  par  le  comte  Manassès.  Enfin, 
ce  dernier  ayant  fait  bàlir  la  ville  de  Vergy  qui  devint  le  berceau 
de  Tilluslre  famille  de  ce  nom,  dont  il  fut  le  chef,  fonda  le 
monastère  de  Saint-Vivaut-sous-Vergy  -  où  les  restes  du  saint 
furent  définitivement  transportés  (924)'. 

Le  nouveau  monastère  était  de  la  règle  de  saint  Benoit  de 
Cluny,  la  célèbre  abbaye  fondée  en  910  par  Brunon,  évêque  de 
Gigniac^  avec  la  proleclion  de  Guillaume  1",  duc  d'Aquitaine 
et  comte  d'Auvergne. 

Grâce  aux  libéralités  de  la  famille  de  Vergy,  la  communauté 
s'enrichit  en  peu  de  temps  ;  aussi  le  nombre  de  ses  moines 
s'était  tellement  accru  que,  vers  le  xi»  siècle,  on  se  trouvait 
dans  la  nécessité  d'envoyer  au  loin  des  colonies  de  ces  derniers. 
Après  avoir  cherché  et  trouvé  quelque  lieu  bien  aride,  quelque 
lande  bien    sauvage,   ces  envoyés  s'y   établissaient  dans  de 

\.  Suivant  GolliU,  co  villago  s'appela  Saini-Vivanl  cn-Amour  on  en 
AtnaoHx,  (1  puis  cuUo  cjio-i'io  ;  il  élail  situé  à  une  lieue  du  château  de 
Gravien. 

2.  Lors  de  la  foudulion  du  cnuveiit,  le  village  do  Vergy  comploil  à  pei'.ie 
12  feux. 

3.  Ces  noies,  n'en  déplaise  à  notre  crilique,  nous  ont  été  fournies  par  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Langrcs  et  sont  extraites  des  Petits 
Bollaudistes. 

4.  Suivant  d"aulres,  par  Bcrnon,  abbé  de  Gigny.  Nous  n'avons  pas  à 
contredire;  seulement  nous  lerons  remarquer  que  Bernon,  fondateur  de 
l'abbaye  de  Gi^ny.  était  abbé  de  Baume,  et  que  l'abbaye  de  Gigny  ou 
Gigniac,  ce  qui  est  tout  un,  fut  donnée  à  Hugues,  abbé  de  Cluny,  lequel 
était  abbé  mitre  el  pouvait  bien  comme  ses  prédécesseurs  prendre  le  litre 
d'évèque.  Gigny-Gigniac  ne  recevait  que  des  gonlilshomuies  ayant  fait 
preuve  de  seize  quartiers  :  8  paternels  et  8  maternels.  Voir  Moréri  à  l'arti- 
cle Clviiy. 
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misérables  cabanes  construites  de  leurs  propres  maius  et,  se 
mettant  à  l'œuvre,  défrichaient  et  cnlti valent  ces  terres 
ingrates. 

C'est  qu'en  ces  premiers  temps  de  ferveur,  le  travail  manuel 
était  un  des  premiers  devoirs  des  moines,  qui  ne  se  donnaient 
point  à  Dieu  et  ne  prenaient  point  le  froc  pour  rester  oisifs.  La 
règle  leur  prescrivait  de  défricher,  de  bàlir,  de  planter  ;  ils 
défrichaient,  construisaient,  fertilisaient  la  contrée,  moins  dans 
l'intérêt  du  couvent,  moins  pour  être  eux-mêmes  plus  à  l'aise, 
que  pour  soulager  les  populations  voisines  et  leur  inculquer 
des  idées  de  travail  intelligent  et  productif. 

Des  religieux  de  Saint-Vivant  envoyés,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  à  la  recherche  d'un  endroit  où  ils  pourraient  s'ins- 
taller, avaient  suivi  une  des  voies  aboutissant  au  vallon  de 
Voisey.  —  Ce  lieu  désert  et  dénudé  leur  sembla  propice  ;  ils 
s'y  arrêtèrent. 

Sous  leurs  bras  infatigables,  grâce  h.  un  travail  sans  reLâcbe, 
la  contrée  changea  bientôt  d'aspect;  d'aride  qu'elle  était  avant 
leur  venue,  elle  devint  fertile.  L\  où  croissaient  hier  les  ronces 
et  les  broussailles,  la  terre  était  couverte  de  prairies,  de  mois- 
sons et  de  vignes.  Le  pays  était  transformé  par  les  efforts  de 
ces  quelques  travailleurs  que  la  main  de  Dieu  y  avait  conduits. 

Les  moines  avaient  construit  une  métairie;  petit  à  petit,  les 
pauvres  habitants  des  environs,  attirés  par  le  bien-être  qu'on 
y  trouvait  maintenant,  vinrent  grouper  leurs  huttes  autour  de 
la  grange  des  bons  pères. 

Voisey  était  fondé. 

Est-il  un  monastère  qui,  à  côté  de  ses  cloîtres,  n'ait  donné 
naissance  à  quelque  bourg  ou  même  à  une  ville  ?  Est-il  un 
coin  de  la  terre  où  se  soient  élablis  des  religieux,  qui  n'ait  été 
défriché,  assaini,  fertilisé  par  ces  hommes  de  foi,  d'abnégation 
et  de  dévouement,  à  la  fois  prêtres  et  laboureurs,  auxquels 
notre  France  doit  d'avoir  vu  féconder  les  landes  et  les  déserts 
qui  couvraient  les  deux  tiers  de  son  sol  ! 

Il  nous  reste  à  voir  quelle  fut  l'origine  du  prieuré. 

Les  moines  de  Saint- Vivant,  nous  l'avons  dit,  avaient  établi 
dans  le  vallon  une  grange,  comme  on  appelait  alors  les 
métairies.  Tout  d'abord  ces  religieux  rendaient  compte  à  la 
maison-mère,  et  de  leurs  travaux  et  des  résultats  obtenus;  ils 
versaient  entre  les  maius  de  l'Abbé  le  produit,  les  bénéfices 
de  leur  établissement  ;  mais  limportance  de  celui-ci  prenant 
un  rapide  et   considérable  accroissement,   le  monastère  dut 


742  NOTES  HISTORIQUES  SUR  LE  BOURG 

recourir  à  des  mesures  propres  à  en  assurer  la  bonne  adminis- 
tration et  à  en  obtenir  le  meilleur  rendement.  Afin  de  ue  pas 
perdre  ses  droits  sur  Voisey,  l'Abbé  dut  choisir,  pour  faire 
valoir  la  -grange,  des  moines,  auxquels  il  reconnut  une  cer- 
taine aptitude  pour  la  direction  de  la  terre  et  des  religieux  qui 
l'habitaient. 

Au  nombre  de  deux  ou  Iroi.-^  au  plus,  ces  religieux  vivaient 
dans  la  métairie  qui  i)rit  alors  le  nom  de  Celle  '.  Ils  cultivaient 
avec  l'aide  de  serviteurs  ou  tenanciers,  vaquaient  à  toutes  les 
besognes  nécessaires  à  leur  vie  et  rendaient  compte  chaque 
année  de  leur  gestion  à  l'Abbé  de  Saint-Vis^ant.  L'un  d'eux 
avait  reçu  de  ce  dernier,  le  droit  de  prééminence  et  prenait  le 
titre  depmwr*,  d'où  vint  le  mol  de  prieuré. 

Constitué  ainsi,  le  prieuré  de  Voisey  était  ce  qu'on  appelait 
un  prieuré  rural,  —  prioratus  ruralis,  —  dont  les  moines 
étaient  pourvus  d'une  commission,  il  est  vrai,  mais  d'une  com- 
mission révocable  ;  c'est-à-dire  que  la  simple  volonté  de  l'Abbé 
les  rappelait  au  monastère. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  cette  dernière  clause  ait  été 
peu  de  leur  goût.  Vivant  librement,  éloignés  de  leur  couvent 
et  par  suite  moins  assujettis  à  une  règle  austère  et  à  des  pres- 
criptions souvent  pénibles,  ils  avaient  au  prieuré  une  existence 
très  douce  et  fort  calme  ;  ou  ne  sera  donc  point  surpris  qu'ils 
aient  tenté  et  fait  tout  le  possible  dans  le  but  de  Ja  conserver 
et  de  rendre  durables  ei  même  perpétuelles  les  fonctions  dont 
ils  avaient  été  chargés.  Ils  proposèrent  un  arrangement  à  l'Abbé 
et  finirent  par  voir  leur  demande  accueillie.  Dès  lors,  au  lieu 
de  rendre  compte  comme  ils  le  faisaient  auparavant,  et  de  ue 
prendre  sur  les  revenus  que  ce  qui  était  strictement  nécessaire 
à  leur  entretien,  ils  furent  astreints  seulement  à  verser, 
ciiaque  année,  entre  les  mains  de  l'Abbé,  une  somme  stipulée  ; 
.sorte  de  rente  ou  de  redevance,  au  moyeu  de  laquelle  ils  reste- 
raient définitivement  titulaires  du  prieuré. 

Par  suite,  ce  dernier  devenait  conventuel.  Ses  moines 
devaient  toutefois,  se  faire  promouvoir  à  la  prêtrise  dans 
l'année  de  leur  entrée  en  fonctions  ou  tout  au  moins  dans  les 
deux  ans  du  jour  de  leur  provision.  Faute  par  eux  de  se  con- 
former à  cette  prescription,  leur  bénéfice  était  déclaré  vacant 
et  impétrable.   Le  prieur  conventuel  avait,  dans  sa  gestion, 

1.  Gella,  cellula,  pelile  maison,  chamljre  ou  retraite  d'im  moine  ou  d'un 
ermite. 

2.  Prior. 
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toute  l'autorité  de  l'Abbé,  vis-à-vis  des  moines  de  son  obé- 
dience ;  il  avait  qualité  pour  recevoir  les  dons,  legs  ;  acheter, 
vendre,  enfin  administrer  à  son  gré  le  prieuré  devenu  un 
bénéfice  formé. 

C'est  vers  1124  seulement  que  le  prieuré  de  Voisey  fut 
conventuel.  La  collation,  c'est-cà-dire  le  droit  de  provision  en 
appartenait  à  l'Abbé  du  monastère  de  Saint-Vivant-sous- 
Vergy,  dont  le  prieur  relevait  directement.  Une  fois  nommé, 
ce  dernier  restait  libre  du  bénéfice  et  de  ses  revenus,  sauf  la 
redevance  à  payer  au  monastère. 

Lorsque  le  titulaire  venait  à  mourir,  l'Abbé  en  désignait 
immédiatement  le  successeur  qu'il  choisissait  et  au([uel  il 
adressait  des  lettres  de  provision  \ 

Ce  qui  n'était  au  début  qu'une  simple  métairie,  était  alors 
devenu  un  prieuré,  dont  l'histoire  suivra  côle-à-côte  celle  du 
village  auquel  il  donna  naissance. 


I 
De  *' '  à  1187. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  c'est  vers  la  fin  du  x"  siècle 
que  les  moines  de  St-Vivant  s'établirent  au  lieu  de  Voisey  ; 
mais  en  réalité  ce  n'est  qu'aux  premières  années  du  xi"  qu'on 
peut  regarder  le  village  et  le  prieuré  comme  fondés. 

A  cette  époque,  la  paroisse  avait  même  acquis  une  certaine 
importance,  elle  possédait  un  territoire,  elle  avait  son  finage. 

En  effet,  dans  l'acte  par  lequel,  en  11 01,  Renier  de  Choiseul, 
sire  de  Bourboune,  donna  aux  religieux  de  Molesme  la  terre 
de  Coiffy,  on  Ut  : 

«  Addidit  etiam  huic  nostree  douationi  preedictus  Renerius 
Miles  ;    villam  quam    Coyfeium    dicitur  cum    omni   libertate 

concessit usque  ad  fines  Baldrevallis^  et  usque  ad 

fines  Borboniœ  et  usque  ad  fines  Janrivi  et  usque  ad  fiites 
Vogesi.  »  Jusqu'aux  confins,  jusqu'au  finage  de  Voisey. 

1 .  Ces  leUres  de  provision  ou  mieux  d'invesliture,  comprenaient  :  1°  La 
salutation  et  l'adresse.  —  2»  La  cause  de  la  collation.  —  3"  La  collation  et 
l'investiture.  —  4°  La  commission  qui  mettait  le  pourvu  en  possession.  — 
5°  La  mention  do  la  présence  des  témoins.  —  6'  La  date  et  la  signature.  — 
7°  Enfin  la  prestation  de  serment  du  titulaire. 

2.  13oudrival,  moulin  situé  non  loin  de  CoilTy.  Genrupt,  village  da  cantoa 
de  Boarbonne. 
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Le  village  s'était  couslruil  peu  à  peu  dans  le  vallon  el  sur 
les  coteaux,  au  conllaent  de  deux  ruisseaux  et  uou  loiu  du 
lieu  où  se  soudaient*  les  deux  voies  romaines  dont  nous  avons 
parlé. 

Le  premier  de  ces  deux  chemins,  qui  venait  de  Cemboing, 
porta  longtemps  le  nom  de  Voie  des  fées  ou  de  Chemin  de 
France.  Il  traversait  le  Tronchol,  le  Chanoy^  VAriochot,  le 
Camp,  les  Boiirlièrcs-,  montait  vers  les  Grands  Dois,  d'où  il 
gagnait  Coiffy-le- Château. 

Le  second  venait  de  Noroy  par  Saint-Marcel  et  Neuvelle- 
les-Voisey,  et  se  rattachait  au  premier  comme  nous  venons  de 
l'indiquer. 

Voisey,  de  temps  immémorial,  fut  fief  mouvant  de  Jonvelle, 
une  baronnie  qui,  de  l'avis  des  historiens,  releva  toujours 
des  comtes  de  Bourgogne  ;  ce  qui  semble,  du  reste,  être 
prouvé  par  ses  armoiries^  où  se  trouve  le  Lio7i  rampant  sur 
fond  pîain,  qui  fait  partie  de  celles  des  souverains  du  comté. 
Si,  comme  l'a  dit  Duuod,  les  armoiries  sont  souvent  histori- 
ques, ceci  peut  être  considéré  comme  une  indication  certaine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  barounie  de  Jonvelle  avait  des  titulaires 
qui  comptaient  parmi  les  grands  vassaux  du  pays.  Suivant 
M.  l'abbé  Chatelet,  ils  avaient  même  été  qualifiés  princes, 
dans  une  sentence  rendue  par  le  comte  Raynaud  III  au  plaid 
de  Faverney.  Au  surplus  la  seigneurie  avait  aussi  le  nom  de 
chastellenie,  qui  ne  se  donnait  qu'aux  grands  fiefs  *. 

Comment  Voisey  en  devint-il  mouvant  ?  c'est  ce  qu'il  est 
impossii^le  de  préciser.  Le  premier  titre  qui  établit  ce  point 
date  de  12S0,  époque  à  laquelle  Simon  de  Saissefoulaine  •, 
faisant  hommage  au  comte  de  Bourgogne,  Olhon,  pour  sou 
fief  de  Jonvelle,  citait  Voisey  comme  partie  mouvante  de  ce 
même  fief. 

J.  L'embranchement  se  trouvait  ou  lieu  dit  En  Chanois,  où  l'on  en 
trouve  encore  les  traces. 

2.  Noms  de  divers  cantons  du  territoire  de  ^'oisey.  —  Voir  à  la  nomen- 
clature des  lieux-dits. 

3.  La  seigneurie  de  Jonvelle  portait  :  d'argent  au  lion  de  gueules, 
rampant,  armé  el  larapassé  d'iizur.  —  La  ville  avait  à  son  écu  :  de  sinoplo 
au  château  d'or  sur  une  terrasse  de  sable. 

4.  Jonvelle,  du  reste,  avait  toutes  las  conditions  voulues  pour  une 
chatellenie,  un  château  fortifié,  une  juridiction  et  même  un  prieuré  conventuel. 

5.  Sextbntaine,  commune  du  canton  de  Juzennecourt  (Saxonisibntana)  < 
Simon,  si  l'on  en  croit  Jolibois,  avait  eu  la  seigneuris  de  Jonvelle  par  sa 
mère  ou  sa  femme. 
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Seulement,  dès  1 124,  Voisey  est  mentiouné  daus  uue  charte 
de  Guy  de  Jonvelle,  où  ce  seigneur  reçoit  de  celui  de  Voisey, 
sou  vassal,  un  concours  bienveillaul  daus  plusieurs  donations 
faites  à  l'abbaye  de  Cherlieu  '. 

Un  peu  plus  tard,  vers  113(i,  Liébaud  de  Voisey,  prévôt  de 
Jonvelle,  unissait  ses  libéralités  à  celles  de  Guy  pour  contri- 
buer à  la  fondation  du  monastère  de  Glairefonlaine  ^. 

Ces  faits  indiquent  assez  la  mouvance. 

Les  habitants  de  Voisey  étaient  alors  mainmorlables  »,  tail- 
lables  et  corvéables  à  merci,  deux  fois  l'an  :  à  Pjuiues  et  à  la 
Saint-Michel  ;  ils  devaient  en  outre  la  garde  au  château  de 
Jonvelle. 

Après  la  teirible  invasion  des  Sarrasins,  après  avoir  été 
morcelée,  dépeuplée,  partagée  entre  Louis-le-Débonnaire  et 
Gharles-le-Ghauve,  après  l'envabissement  des  bandes  hon- 
groises qui  dévastèrent  complètement  le  pays,  après  cette 
fameuse  querelle  des  investitures,  terminée  seulement,  enll  22, 
par  un  accord  entre  le  pape  Calixte  II  et  l'empereur  Honri  V, 
la  Bourgogne  avait,  par  la  mort  de  ce  dernier,  reconquis  son 
indépendance.  Les  seigneurs  de  la  contrée  ne  demandaient 
qu'à  secouer  le  joug  de  l'empire  et  l'un  d'eux  :  Raynaud  ou 
Raynald  III,  prince  généreux  et  bienfaisant,  mais  fort  ambi- 
tieux, rêvant  la  royauté  avec  l'affranchissement  de  la  Bour- 
gogne \  venait  de  refuser  nettement  de  prêter  à  l'empereur 
Lolhaire  le  serment  et  l'hommage  qu'il  lui  devait  (1 126). 

C'était  la  guerre  1 

Mis  au  ban  de  l'empire,  Regnault  vit  bientôt  ses  Etats 
confisqués  et  les  troupes  impériales  envahir  la  contrée.  Mais  le 
péril  ne  fit  que  l'enhardir  et,  secouru  par  la  noblesse  du 
pays,  il  accepta  la  lutte. 

Elle  fut  acharnée  et  sanglante. 

Vaincu,  malgré  son  intrépide  résistance,  le  comte  fut  fait 
prisonnier,  puis  relâché  peu  de  temps  après. 

1 .  Cherlieu,  célèbre  abbaye  de  Bernardins,  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
en  1130  par  le  comte  Rainaud  III. 

2.  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  érigée  eu  1133  par  les  seigneurs  du 
comté. 

3.  On  appelait  mainmorlables  les  gens  qui  étaient  serfs  (homo  servus), 
et  dont  les  biens  appartenaient  d;  droit  à  leur  seigneur,  lorsqu'ils  mou- 
raient sans  hériliers  légitimes. 

4.  GoUut  dit  qu'il  osa  se  dire  roi  de  Bourgogne  «  pour  raison  de  uoy 
«  il  avoit  choisy  ung  conaestable  et  ung  maistre  de  sa  gendarmerye.  » 
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Devenu  libre,  Regnault  reviut  daus  ses  Etals  qui,  depuis 
celle  époque,  prirent  et  gardèrent  le  lilre  de  Franche- Comié^  eu 
raison  du  refus  de  subir  le  ficf  mouvant  de  l'Empire. 

Sous  le  règne  de  ce  comte,  la  Bourgogne  reprit  un  peu  de  sa 
prospérité  passée.  Regnault  encouragea  de  tout  son  pouvoir  la 
réforme  de  Giteaus  ;  grâce  à  ses  libéralités  et  à  son  appui, 
onze  abbayes  furent  fondées  de  1126  à  1139,  parmi  lesquelles 
il  faut  ciler  celles  de  :  Gherlieu,  Theule}^  Glairefonlaine,  la 
Grâce-Dieu,  la  Gbavilé elc,  etc. 

Ge  fut  sans  doute  à  celle  époque  que  fut  construite  l'église 
de  Voisey. 

Les  moines,  eux,  avaient  transformé  leur  primitif  et  modeste 
prieuré,  ou  plutôt,  leurs  granges,  dans  la  possession  desquelles 
les  avait  confirmés  le  pape  Alexandre  III  (1178).  Devenus 
bénéficiaires,  de  simples  administrateurs  qu'ils  étaient,  ils 
avaient  bâti  une  demeure  plus  confortable  et  plus  appropriée  à 
leurs  besoins. 

Le  premier  prieur  dont  le  nom  nous  soit  parvenu  est  Sirard, 
qui  vivait  vers  1169  et  devint  prieur  de  Maizières  ^ 

Le  luxe,  la  mollesse  de  la  décadence  n'avaient  point  encore 
gagné  nos  religieux  de  Voisey,  comme  il  était  advenu  pour 
tant  d'autres,  qui,  grâce  aux  richesses  acquises,  possédaient 
villes,  châteaux  et  revenus  considérables.  Du  moins,  ces 
bénédictins,  modestes  et  ignorés  dans  un  village  k  peine  nais- 
sant, avaient-ils  été  à  fabri  de  la  démoralisation  du  temps. 
Chaque  jour  les  voyait  sous  leur  ample  frac  noir,  aux  manches 
larges,  au  capuchon  pointu  relevé  ou  rabattu  sur  le  dos  sui- 
vant la  saison,  se  courber  vers  la  terre  qu'ils  défrichaient, 
cullivaienl,  amendiieui  àl'envi,  au  milieu  de  leurs  tenanciers, 
serviteurs  ou  fermiers  auxquels  ils  donnaient  l'exemple  du 
travail. 

On  ne  sera  donc  point  surpris  de  voir  le  prieuré  prendre  une 
telle  importance  qu'en  1153  les  moines  avaient  dû  s'adjoindre 
une  ^orte  de  régisseur,  de  métayer-chef  ou  d'intendant;  un 
2)repontus^  comme  ou  disait  alors.  Nous  trouvons  la  preuve 
de  ce  fait  dans  une  des  chartes  de  l'abbaye  de  Morimond,  où 
il  est  écrit ^: 


i.   Maizières  (Maulc-iMariie),  cautou  de  la  Ferté-sur-Amauce. 

2.  Le  prcposilus  était  le  régisseur  j  le  villicus,  le  fermier,  le  niétayer. 

3.  Fac-siiiiile  d'une  charte   de  l'abbaye   de  Morimond,    1153,   parchemin 
de  notre  coUectioQ.  C'est  à  tort   que  quelques    écrits   donnent    aux    mots 
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îdricuô  )3rtma5inittu$  et  qui  tune 
nb^^ciKi  crat,  piH^tca  itscmîionum  lautJiunt 
et  îionaint  S^côtce  i&utîio  fratcr  Uillici 
îîr  lloiôct,  Klricuô  Îîc  Ccinnicort  ; 
HainariDuei  et  ©iiitic»  filii  ijuciiniiô  et 
Uaimirîiue  îilni'^  praepo^iti  îie  ihml 

Cependant,  le  comte  Reguaull  III  était  mort  eu  1144,  ou 
1148  suivant  d'autres  liisLoriens  ;  il  ne  laissait  qu'une  fille, 
Béatrix,  qui,  persécutée  par  son  oncle  et  tuteur  Guillaume, 
fut  épousée  par  l'empereur  Frédéric  Barberousse. 

Terrible  pour  ses  ennemis,  inexorable  pour  tout  ce  qui 
portait  atteinte  à  sou  autorité,  mais  affable  et  généreux,  ce 
prince  sut  maintenir  la  province  sous  sa  domination  et  donner 
au  pays  un  repos  et  une  tranquillité  auxquels  il  n'était  point 
habitué,  en  ce  temps  d'anarchie  féodale. 

Vers  cette  époque,  11S7,  un  différend  s'élanl  élevé  entre 
l'abbaye  de  Clairéfonlaine  el  Philippe  d'Achey  ^  sire  de 
Senoucourt  et  de  Sainl-Remy,  u]:e  assemblée  fut  convoquée 
au  château  de  Jonvelie  par  Guy  II,  seigneur  de  ce  lieu,  afin  de 
traucher  la  difficuUé.  Quantité  de  dignitaires  de  l'église  et  de 
membres  de  lanoblessey  assistaient,  et  enlr'aiitres  :  Humbert, 
archevêque  de  Besançon,  Mathieu,  duc  de  Lorraine-,  Philippe 
d'Achey,  Alberic  de  Blondefoataiae  ^,  le  sire  de  Bourbévelle  \ 
Hugues  et  Richard  de  Geviguey  ^,  et  Wilhelm  de  Voisey,  avec 
les  abbés  de  Glairefontaiue,  Theuley,  Barges,  etc.,  etc. 

Prepositus  et  l'illicus  une  signification  autre  que  celle  que  nous  indiquons 
et  qui  est  la  seule  admise  dans  la  traduction  des  documents  du  Moyen-Age. 

«  Rainard,  fils  de  riutcndaul  de  Voisey,  et  Guido,  frèie  du  métayer, 
«  sont  témoins  de  celle  donation.  » 

\.  Les  d'Achey  étaient  une  très  oncienuo  maison  de  Bourgogne,  qui 
compte  dans  ses  alliances  les  de  Beaullremont,  les  de  Vienne,  les  de  Gram- 
mont  ;  elle  a  donué  à  l'église  plusieurs  grands  diguitaires.  Armes  :  de 
gueules  à  deux  haches  d'argent,  posées  en  pal  et  adossées. 

2.  Mathieu  I",  fils  de  Simon  I",  avait  épousé  la  sœ.ir  da  Frédéric 
Barberousse. 

3.  Village  de  la  Haute-Marne,  qui  alors  appartenait  à  la  Lorraine,  diocèse 
de  Toul,  office  de  Chàtillon- sur-Seine. 

4.  Les  sires  de  Bourbévelle,  en  corûté  :  d'azur  à  une  baudo  dentelée  d'or 
à  six  croix,  paremeutées  de  même. 

.5.  Gevigney.au  bailliage  de  Vesoul, prévôté  de  Jussey, seigneurie  de  150  feux. 
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L'affaire  fut  réglée  grâce  à  la  médialiou  de  l'archevcciue  de 
Besançon  et  du  duc  de  Lorraine. 

Philippe  d'Achey  concéda  aux  religieux  ses  possessions  de 
Seuoncourt  el  le  parcours  des  bois,  ainsi  que  la  glandée,  h 
Faverney. 

Pour  la  premirre  fois,  nous  voyons  paraître,  dans  ce  docu- 
ment, le  nom  d'un  des  membres  de  la  maison  des  de  Voisey, 
famille  assez  puissante  parmi  les  nobles  francs-comtois  el  dont 
l'écu,  qui  portait  :  «  de  sable  à  trois  testes  de  cygne  d'argent 
becquées  de  gueules,  «  figura  brillamment  en  maints  champs 
de  bataille. 

Wilhelm  fut-il  la  souche  de  celte  maison?  C'est  ce  qu'on  ne 
saurait  affirmer.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'en  dehors  du 
suzerain,  sire  de  Jonvelle,  il  y  avait  à  Voisey,  à  cette  époque, 
plusieurs  &&i%\iQ\xvs>  pour  partie^  mais  que  les  de  Voisey  étaient 
avec  le  prieur,  les  plus  puissants  et  les  plus  influents  d'entre 
ces  derniers. 

Il  y  avait  aussi  un  sire  de  Gicnant,  Ulric,  que  nous  voyons, 
en  1176,  donner  ou  mieux  céder  aux  Templiers  qui,  vingt-cinq 
ans  auparavant,  avaient  établi  une  maison  de  leur  ordre  à 
Genrupt,  tout  ce  qu'il  possédait  à  Voisey.  Celle  donation, 
même,  souleva  de  sérieuses  couleslalions  entre  les  moines  et 
les  chevaliers  du  Temple,  el  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un 
arbitrage  pour  arriver  h  une  transaclion,  qui  fui  enfin  signée 
par  les  seigneurs,  le  prieur  el  les  Templiers,  ou  1185. 

Toujours  est- il  (ju'au  xii"  siècle  il  y  avait  k  Voisey  un 
chclteau  ou  plutôt  une  maison  forte,  manoir  de  la  famille 
seigneuriale  et  qui,  bien  que  pourvu  de  défenses  insuffisantes, 
pouvait  néanmoins  résister  à  une  surprise  ou  à  un  coup  de 
main. 

La  population  du  village,  tenue  de  faire  «  guet  et  garde  »  à 
la  forteresse  de  Jonvelle  avait  bien  droit  d'asile  en  ce  dernier 
lieu,  mais  ne  pouvait  que  dilficilement  s'y  réfugier,  tant  en 
raison  de  féloignement,  que  de  l'impossibilité  de  traverser 
sans  s'exposer  à  de  grands  dangers,  le  territoire  de  Melay,  qui 
était  lorrain,  ou  celui  de  Barges,  qui  appartenait  à  la  Cham- 
pagne ;  deux  pays  ennemis  par  lesquels  il  était  nécessaire  de 
passer  pour  se  rendre  à  Jonvelle. 

Aussi  les  habitants  de  Voisey  se  tenaient-ils  toujours  sur  le 
qui-vive  et  élaient-ils  contraints,  dit  un  chroniqueur,  «  de 
«  s'exercer  el  faire  montre  d'armes  devant  les  officiers  de  la 
«  ckalelleiiiej  c  est-à-dire  de  passer  revues  afin  que  les  dits 
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«  officiers   puissent    s'assurer  de  l'état    des   hommes  el  des 
«  armes  \  » 

On  comprend  que  dans  de  telles  conditions,  un  refuge,  un 
abri,  si  peu  forlifiô  fût-il,  était  indispensable  à  cette  époque  où 
nul  n'était  sûr  du  lendemain. 


II 
De  1187  à  1301. 

Tel  était  l'état  du  pays,  lorsqu'en  1 187,  la  défaite  de  L^usi- 
gnan  c'i  Tibériade  et  la  perte  de  Jérusalem  amenèrent  la 
troisième  Croisade. 

Frédéric  Barberousse  avait  déclaré  la  guerre  à  Saladiu,  le 
sommant  de  rendre  et  la  ville  et  les  prisonniers  ;  après  quoi 
il  partit  pour  la  terre  sainte  avec  dix  mille  iiommes.  Mais, 
avant  le  départ  des  croisés,  on  avait  levé,  sur  toutes  les 
paroisses,  une  contribution  qu'on  appela  «  la  dîme  de  Saladin 
ou  la  dîme  Saladine,  »  et  qui  était  destinée  à  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Déjà,  lors  de  la  deuxième  Croisade  (1 146)  qui  fut  prêcbée 
par  saint  Bernard,  uue  légende  nous  apprend  que  deux  des 
seigneurs  de  Voisey,  Onfroy  ou  Nofroy  et  son  neveu  Richard 
avaient  combattu  vaillamment  contre  les  infidèles.  On  rapporte 
même  que  s'étant  un  jour  écartés  du  gros  de  l'armée,  pour 
quérir  de  l'eau,  ils  furent  tout  à  coup  entourés  par  un  gros  de 
Sarrasins  qui,  le  cimeterre  au  [  oing,  les  attaquèrent  avec  furie. 
Bien  qu'accablés  par  la  fatigue,  affaiblis  parles  privations,  nos 
deux  preux  se  défendirent  avec  intrépidité,  portèrent  bas  deux 
des  assaillants  el  s'emparèrent  d'un  troisième.  Richard  ayant 
été  grièvement  blessé  dans  le  combat,  son  oncle  le  chargea  sur 
ses  épaules  et  malgré  l'ennemi  put  le  rapporter  au  camp,  où  il 
guérit  de  ses  blessures.  Tous  deux  revinrent  de  la  Croisade  en 
1147  el  furent  reçus  avec  euihousiasme  par  la  population  du 
village  qui  se  porta  au  devant  d'eux  jusqu'au  château  de 
Jonvelle. 

La  légende  ajoute  que  dans  la  suite  ils  furent  considérés 
comme  saints. 

Cette  fois  encore,  nous  trouvons  parmi  les  seigneurs  qui 

1.  Exn'ait  des  notes   de    M,   l'obbé  Tiilpin,  coimnuni  |uées  par  M.  I3jur- 
gogne. 
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accompagnaient  Frédéric  Barberousse  dans  son  expédition, 
«  avec  le  roi  d'Angleterre,  le  roi  de  France,  Philippe,  les  ducs 
a  de  Bourgogne  et  de  Savoie,  les  comtes  de  Guyenne,  de 
«  Flandres  et  de  Bourgogne,  nombre  de  Prélats  tels  que  :  les 
«  archevêques  de  Reims,  de  Besançon,  de  Rouen,  de  Beauvais, 
€  de  Chartres  et  une  foule  de  seigneurs  du  plus  haut  rang  », 
Pierre  de  Vqisey,  sire  dudit  lieu. 

Pierre,  qui  dans  un  combat  contre  les  habitants  de  la  Sicile, 
avait  perdu  deux  doigts  de  la  main  gauche,  n'eu  continua  pas 
moins  son  voyage  et  fut  de  nouveau  blessé  au  siège  de  Saint- 
Jean-d'Acre.  Resté  en  Palestine  avec  le  comte  Hugues  de 
Bourgogne,  il  ne  rentra  en  France  que  longtemps  après. 

Sous  le  règne  de  Frédéric,  les  abbayes  s'étaient  encore 
euricbies  ;  de  toutes  paris,  les  privilèges,  les  concessions,  les 
dons  les  plus  généreux  leur  étaient  faits  par  les  seigneurs, 
soit  que  ceux-ci,  voulant  se  procurer  de  l'argent,  échangeassent 
quelques  terres  contre  les  deniers  sonuanls  des  religieux;  soit 
qu'ils  eussent,  et  cela  ne  manquait  guère,  à  obtenir  le  pardon 
de  fautes  graves  pour  lesquelles  ils  demandaient  des  prières 
après  leur  mort. 

C'est  ainsi  qu'on  voit  l'Abbé  de  Luxeuil,  devenu  prince,  et 
l'Abbé  de  Saint-Claude,  autorisés  par  l'Empereur  à  battre 
monnaie.  1175  '. 

A  la  mort  de  Barberousse,  son  fils  Olhon,  qui  depuis  H75 
portait  le  litre  de  comle  de  Bourgogne,  y  ajouta  celui  de  comte 
Palatin  {Cornes  Palatinus).  Il  était  fort  jeune  et  son  inexpé- 
rience laissa  le  comté  en  proie  à  la  guerre  civile  et  aux  partis 
qui  en  amenèrent  le  démembrement. 

Le  sire  de  Jonvelle,  Guy  II,  fils  d'Alix  de  la  Ferlé  ^  imita 
l'exemple  de  ses  suzerains  et  combla  de  bienfaits,  non  seule- 
ment le  prieuré  de  Voisey,  mais  même  l'abbaye  de  Vaux-la- 
Douce'  à  laquelle  il  donna,  vers  1200,  «  tous  les  usages,  c'est- 

1 .  La  concession  est  faite  en  ces  termes  :  Concedimus,  ul  predictus  abbas 
et  ejus  successores,  poteslatera  habeant  cudendi  mouelora,  i)rout  sibi  et 
ccclesia  saucli  Eugcuii  magis  expedire  cognoveruut. 

2.  Guy  II  l'ut  deux  fois  excommunié,  en  1224  et  en  123'i,  en  raison 
de  certaines  coutestatious  avec  h  clergé  ;  il  fil  sa  soumission  et  fut  relevé 
de  l'excommunication  en  1242. 

3.  Vaux-la-Douce  ou  Douceval,  importante  abbave  d'bommes  qui  a  fondé 
le  village  de  ce  nom,  dans  le  canton  de  la  Ferlé-sur-Amaucc.  L'abbaye 
était  de  l'ordre  de  Cileaux,  fille  de  Clairefontaine,  et  remontait  à  1152.  Sou 
iraporiaucc  nécessiterait  une  uolice  particulière,  de  laquelle  nous  laissons  le 
soin  à  une  plume  mieux  autorisée  que  la  nôtre,  celle  de  notre  compatriote 
et  ami,  M.  A.  Rousselot. 
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«  à-dire  le  droit  de  mener  pal  Ire  les  bestiaux  dans  le.^  pàlu- 
«  rages,  broussailles,  lerres  vaines  el  vagues  du  Urriloire  de 
«  Voisey,  aiusi  que  l'aulorisalion  de  prendre  dans  les  bois  de 
(I  ce  village  ce  qui  leur  sérail  utile  pour  leurs  besoins.  »  Il 
va  sans  dire  que  les  droits  et  privilèges  da  prieuré  étaient 
exceptés  ou  réservés  ;  et,  comme  les  privilèges  du  prieur,  des 
templiers,  des  seigneurs,  devaient  à  cet  égard  amener  nombre 
de  difficultés,  Guy  de  Jonvelle  inslilua  à  Voisey  une  prévôté, 
Le  premier  titulaire  fut  Guy  de  Voisey,  qui  eut  pour  succes- 
seur Yard  de  Voisey  '. 

Grâce  à  ces  libéralités,  les  moines  avaient  fondé  une  mala- 
drerie  ou  maladière  où  ils  retiraient  et  assistaient  les  malades  ^ 


Guy  II  de  Jonvelle  étant  mort,  sa  fille  épousa  Simon  de 
Saissefontaine,  auquel  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie  de 
Jonvelle. 

La  maison  de  Saissefontaine  (altération  de  Sexfoutaiues), 
issue  de  la  province  de  Champagne,  remontait  à  Otto  ou  Olho, 
qui  vivait  au  commencement  du  xi"  siècle  et  qui  eut  pour 
successeurs  Lenaud  et  Simon  P'',  en  1146.  A  ce  dernier  avait 
succédé  Simon  II. 

Celui-ci  prit  part  à  la  querelle  de  la  succession  de  Champa- 
gne et  se  rangea  du  côté  d'Erardde  Brieune,  contre  la  comtesse 
Blanche.  Il  eut  plusieurs  enfants,  entre  autres  celui  qui  fut 
seigneur  de  Jonvelle:  Simon,  dont  nous  parlons  et  que  GoUut 
place  au  nombre  des  grands  vassaux  du  comte  Othon  de 
Bourgogne. 

Eu  entrant  eu  possession  de  son  nouveau  fief,  Simon  de 
Saissefontaine  dut,  en  personne,  faire  hommage  au  comte  de 
Champagne  et  se  reconnaître  homme  lige  du  Palatin,  pour  sa 
chàtellenie  et  seigneurie,  «  sauf  la  fidélité  qu'il  devait  au 
comte  de   Champagne \    »    S'il  mourait   sans  enfants  de  sa 

1 .  On  verra  ici  la  preuve  certaine  que  le  mot  prepositus  ne  pouvait,  ainsi 
que  nous  l'avons  affirmé  à  propos  du  litre  de  Morimoiul  cité  par  nous  plus 
haut,  signifier  prévôt,  comme  on  Ta  prétendu. 

2.  L'emplacement  de  celle  maladrerie  est  indiqué  aux  lieux-dils. 

3.  Voici  le  texte  même  de  l'hommage  : 

Ego,  Simon  de  Saissefontaine,  domiuus  de  Jonville,  notum  (aeio  uuiversis 
présentes  lilteras  inspecturis,  quod  Olho,  dux  Meranùe,  cornes  Palaliuus 
Burgundiœ,  dédit  mihi  in  feodum  et  chasamentum  Jonvelle  cl  caslellaniam 
et  de  hoc  sum  homo  ligius  dicli  ducis,  sab  d  fidelilate  comilis  Campaniœ. 
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femme,  la  moitié  de  la  seigneurie  reviendrait  au  duc  et  aux 
héritiers  de  celui-ci,  à  condition  par  lui,  de  payer  la  somme  de 
quatorze  cents  livres  à  celui  qui  survivrait  de  la  famille  du 
défunt.  Si,  au  contraire,  la  femme  de  Simon  venait  à  trépasser 
la  première,  sans  enfants,  la  terre  de  Jonvelle  et  toute  la  chà- 
tellenie  retournait  au  dit  duc  de  Méranie  \  et,  dans  ce  cas 
encore,  celui-ci  et  ses  héritiers  ou  successeurs  devraient  payer 
à  Simon  ou  ses  ayant-droits  la  même  somme  de  quatorze  cents 
livres  estéveuantes. 

Le  tout  avec  celle  condition  expresse,  que  la  terre  de  Voisey 
resterait  à  Simon  ou  à  ses  héritiers,  comme  gage,  pour  onze 
cents  livres  que  ce  dernier  avait  payées  pour  sou  beau-père 
Guy  de  Jonvelle,  lorsqu'il  avait  épousé  sa  fille.  Le  jour  où  le 
duc  ou  ses  successeurs  auraient  remboursé  celle  somme, 
A'oisey  devait  leur  retourner. 

Gel  acte  est  la  premii^-ie  pièce  qui  prouve  d'une  façon  authen- 
tique que  Voisey  était  de  la  mouvance  ds  Jonvelle  et  du  comté 
de  Bourgogne. 

Simon  eut  un  fils  et  dès  lors  les  stipulations  qui  précèdent 
furent  en  partie  sans  effet. 

Au  surplus,  le  Palatin  avait  assez  à  faire  pour  se  maintenir 
dans  ses  états,  sans  se  préoccuper  de  ces  questions  secondaires. 
En  butte  aux  haines  elaux  vengeances  des  partis,  excommunié 
par  l'archevêque  de   Besançon,    Gérard  de   Rougemont,   sa 

El  si  ego  habebo  duos  hœredes,  ille  qui  tencbit  Jonville  erit  homo  ligius 
dicti  ducis,  vel  bœrodum  suorum.  Si  vero  ma  mori  conligerit,  ita  quod 
habcara  nullum  bœredem  de  uxore  meâ,  quae  fuit  filia  domini  Guidonis  do 
Jonville,  medietas  de  Jonville  et  medietas  caslellanioe  redibit  ad  ducem 
dicliira,  vel  ad  hœredes  sucs,  cum  dicUis  dux  vel  hœredes  sui  persolverint 
inillo  libres  et  quadraginta  libras  slephatiieases  illis  qui  remanebuut  iu 
loco  meo.  Si  vcro  uxoreru  m'-arn,  quœ  luit  filia  Gui  lonis  de  Jonviilc,  mori 
conligerit  absque  hterede,  terra  de  Jonville  et  tola  castellania  redibit  ad 
dictum  duccm  vel  ad  hœredes  suos,  cum  dictus  dux  vel  hœrcdt's  sui  persol- 
verint mihi  vel  hœredibus  meis  dictas  mille  et  quadraginta  libras  slepliQ- 
nienses  : 

Hoc  salvo  quod  V^oysie  remanebit  mihi  vel  hœredibus  meis  in  gagio  pro 
mille  libris  et  centum  iibris  stephaniensibus,  quas  ego  persolvi  in  debi'o 
domini  Guidonis  de  Jonville,  cum  ego  liliam  suam  duxi  uxorem. 

Et  cum  dictus  dux  vel  hœredes  sui  persolverint  dictas  mille  et  centum 
libras  mihi  vel  hœredibus  meis,  Voysie  redibit  ad  diclum  ducem  vel  ad 
liœredcs  suos. 

Aclum  anuo  domini  Millesimo  CC"  tricesimo,  mense  februario. 

(Archives  du  Doubs,  chambre  des  coiriptes,  liasse  J,  n"  3). 
"1.   Olhon  I"  avait  acheté  en  1208  le  comté  de  Bourgogne  qu'il  joignit  au 
duché  de  Méranie,  fief  de  l'empire,  en  épousant  béalrix. 
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siUintiou  élail  fort  piécaire  el  c'était  à  ce  point  qiril  était  dans 
la  nécessité  d'implorer  des  secours  de  l'étranger.  Il  s'allia  au 
Comte  de  Bar,  Hugues,  qui  lui  amena  des  troupes  ;  mais  ce 
dernier  fut  battu,  fait  prisonnier  et  n'obtint  sa  liberté  qu'en 
fournissant  une  très  forte  caution.  Alois  Olbon  se  jeta  dans 
les  bras  du  Comte  Thibaut  de  Champagne  ;  à.'on  tour,  celui- 
ci  entra  avec  une  armée  dans  le  comté,  pour  porter  secours  à 
son  allié. 

Et  la  guerre  commença,  sanglante,  sans  trêve,  terrible  et 
acharnée,  entre  Othon  et  la  maison  de  Vienne. 

Ce  que  le  pays  ent  à  souffrir,  on  ne  saurait  le  croire  ;  ce  fut 
un  pillage,  des  massacres,  des  incendies  de  chaque  jour.  Les 
populations  ruinées,  terrifiées,  s'enfuyaient,  abandonnant 
leurs  villages  et  leurs  maisons,  pour  se  cacher  dans  les  forêts 
où  elles  se  pensaient  plus  en  sûreté  et  d'où  l'ennemi  et  les 
bandes  de  pillards  les  délogeaient  bientôt. 

Si  le  comte  de  Champagne  avait  prêté  son  concours  à  Othon, 
ce  n'était  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  dans  une  intention 
désintéressée  ;  Thibaut  avait  son  but,  et,  comme  l'a  dit  Gollut, 
ne  voulait  que  :  «  enjamber  par  acquisition  sur  le  comté  de 
«  Bourgogne,  la  terre  de  Luoceuil  et  antres  proches.  » 

Jonvelle  était  de  ces  dernières  et  Voisey  eût  suivi,  «  voire 
«  même,  ajoute  le  chroniqueur,  que  Thibaut  avait  j^rêté  à 
«  Othon,  en  1227,  quatre  mille  livres  '  sur  le  comté  et  nolam- 
(t  ment  sur  Jussey  ». 

Cette  somme  fut  remboursée  seulement  eu  1258,  à  la  suite 
du  mariage  d'Eléonore  de  Vergy  avec  le  Comte  de  Fribourg  ; 
lequel  mariage  fut  accordé  moyennant  la  somme  de  mille 
marcs  d'argent.  En  garantie  du  subside  qu'il  avait  reçu,  Othon 
avait  donné  son  comté  de  Bourgogne,  toutes  ses  places  fortes 
et  tous  ses  droits  sur  les  domaines  et  les  fiefs  du  pays. 

En  attendant,  la  calamité  était  grande  pour  celui-ci.  Enfin 
deux  prélats:  Jean  de  Prenesle  etOllo,  évèque  aussi  vénérable 
que  bienfaisant,  s'interposèrent  entre  les  rivaux  et  la  paix  se 
fit. 

I3u  reste,  les  deux  partis  avaient  assez  de  la  lutte,  qui  finit 
à  la  satisfaction  de  toute  la  contrée,  mais  non  sans  que  Thibaut 
ail  été,  à  son  tour,  menacé  d'excommunication. 

Cependant  et  malgré  l'accommodeiiienl  qui  venait  d'être  fait^ 
le  comte  de  Champagne  n'avait  pas  abandonné  ses  espérances. 

1 .  D'autres  disent  quinze  mille.  48 
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Bienlôl  il  chercha  querelle  à  Hugues  de  Ghàlons,  successeur 
(VOlhoD,  mais  «  ha'iant  (reiivé  chaussure  à  sonpié  et  ha'imit 
«  e^lc  frotté  en  quelque  rencontre,  il  jugea  Ion  faire  treue  » . 
Néauuioius  il  ue  se  tenait  poiut  encore  pour  battu  et  s'empara 
par  surprise  de  Luxeuil  ;  mais  il  en  fut  délogé  presque 
au~silôl. 

Jonvelle  et  Voisey  échappèrent  cette  fois  aux  conséquences 
de  la  guerre,  le  pays  frontière  n'ayant  eu  que  très  peu  à 
souffrir  des  hostilités  ;  tout  y  était  donc  tranquille  et  le  seul 
fait  que  les  documents  de  l'époque  nous  signalent,  c'est  l'appro- 
bation d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de  Clairefontaine,  par 
Ollivier,  Damoiseau  de  Villars-Saint-Marcellin,  puis  par 
Viard,  prévôt  de  Voisey,  son  beau-père  et  par  Berniu,  fils  de 
ce  dernier  (1248).  Ollivier  devant  partir  pour  la  Croisade,  (car 
Damoiseatiéldiil  alors  un  titi^e  de  seigneur  et  qualifiait  un  jeune 
gentilhomme  ;)  Ollivier,  disons-nous,  devant  partir  pour  la 
Croisade,  avait  besoin  de  fonds  et  se  les  procurait  en  concédant 
quelque  domaine  à  l'abbaye  contre  espèces  dûment  quit- 
tancées ' . 

C'était  ainsi  que  se  pratiquaient  alors,  la  plupart  de?  libéra- 
lités faites  aux  communautés  par  les  seigneurs. 


Pendant  ces  événements,  la  maison  de  Voisey  n'était  point 
restée  inaclive. 

En  1248,  Jean  de  Voisey  prenait  part  à  la  Croisade  du  roi 
saint  Louis  et  assistait  à  la  prise  de  Damiette  où  il  se  distin- 
gua (l'iîiO).  Fait  prisonnier  comme  le  monarque  français  et 
rendu  à  la  liberté  au    bout  de   quelque  temps,  il  passa   de 

1.  L'acLc  était  signé  de  'I  hiébaut,  sire  de  Jonvelle;  il  était  ainsi  conçu  : 
Nous  alleslons  que  Ollivier,  Damoiseau  de  Villars-Saint-MarcoUin,  pré- 
sent devant  nous,  contraint  par  la  nécessité,  a  cédé  au  couvent  de  Claire - 
fontaine,  pour  80  livres  eslévenanles,  payées  comptant  tt  dûment  quittan- 
cées, tout  ce  qu'il  possédait  au  village  d'Anchenoncourt  (Ilautc-Saôiic), 
hommes,  terres,  prés,  bois,  dîmes,  usages,  justices  et  droits  quelconques. 
Si  le  domaine  vaut  davantage,  il  abandonne  à  perpétuité  cette  mieux  value 
en  aumôuc  à  Dieu,  à  l'abbé  et  au  monastère.  Ledit  seigneur  s'est  donc 
démis  de  toute  la  propriété  en  question  et  il  en  a  investi  personnellement 
(corporaliter)  l'abbé  et  la  maison,  en  lui  assurant  qu'elle  était  jusqu'ici  libre 
et  franche  de  toute  rente,  donation  et  autres  engagements  et  en  lui  garan- 
tissant par  son  serment  exprès  de  ne  jamais  y  contrevenir.  L'acte  est 
approuvé  par  Elisabeth,  femme  d'Ollivier,  par  Viard,  prévôt  de  Voisey,  et 
par  Bernin  sus-dits. 
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l'Egyple  en  Palestine,  visita  les  lieux  saints  et  ne  revint  à 
Voisey  qu'eu  1254,  épuisé  par  la  fatigue  et  la  maladie  contractée 
dans  cette  expédition.  Pendant  sept  années,  il  languit  en  son 
manoir  et  rendit  enfin  sou  àrae  à  Dieu  en  12GI. 

Il  fut  enterré  dans  l'église  du  village. 

En  1868,  parait-il,  lors  d'une  réparation  qu'on  faisait  au 
pavé  du  sanctuaire,  on  découvrit  une  tombe  qui  fut  ouverte  et 
dans  laquelle  était  renfermé  le  squelette  d'un  chevalier  tout 
armé,  avec  casque  et  cuirasse,  sur  laquelle  était  placée  une 
croix  ;  un  bouclier,  une  hache  et  enfin  une  lourde  et  longue 
épée  complétaient  celle  armure.  Le  défunt  avait  la  main  droite 
à  la  poignée  de  fépée  dont  la  pointe  était  dirigée  vers  une 
pierre  portant  l'inscription  suivante  : 

Malhevr  aux  ennemis  de  la  croix 

Sur  la  tombe,  une  autre  inscription  indiquait  que  là  était  la 
sépulture  de  Jean  de  S'oisey  '. 

Un  peu  plus  tard,  en  1282,  un  autre  membre  de  la  maison 
de  Voisey  faisait  partie  de  Texpédilion  envoyée  pour  venger 
le  massacre  des  vêpres  siciliennes,  expédition  à  la  tète  de 
laquelle  était  :  le  Comte  d'Alencon,  pour  le  roi  Philippe  le 
Hardy  ;  le  comte  Robert  d'Artois  ;  Otto  V,  Comte  Palatin  et 
Robert  duc  de  Bourgogne  ;  ces  deux  derniers  ayant,  deux  ans 
auparavant,  fait  entre  eux  un  traité  d'alliance  offensive  et 
défensive. 

Otto,  lui-même,  dans  des  lettres  datées  de  Carcassonne, 
indique  comme  étant  eu  outre  delà  chevauchée:  Jean  deVergy, 
Henry  de  Vergy,  Thiébaut  de  Neufchàteau,  sire  de  Jonvelle, 
Hugues  de  Voisey,  et  —  ajoute  Goliut,  —  Jacques  de  Baïon, 
sire  de  Jonvelle  -. 

Ce  Jacques  de  Baïon  était  le  tuteur  des  enfants  de  Simon  de 
Saissefontaine,  héritiers  de  la  chaiellenie  et  du  fief  de  leur 
père. 

Ou  sait  ce  qui  se  passa  dans  cette  expédition  qui  n'eut 

1 .  Le  tout  a  été  laissé  en  place  et  est  recouvert  par  le  pavé  nouveau  ;  il 
serait  des  plus  intéressants  que  des  fouilles  fussent  pratiquées  eu  cet  endroit 
qu'eu  retrouverait  aisément. 

La  société  archéologique  de  Langres  aurait  là,  à  peu  de  frais,  une 
précieuse  découverte  à  faire  pour  l'histoire  du  pays. 

(Note  de  l'auteur). 
.     2.  La  seigneurie  de  Bayon  était  eu  Lorraine  ;  elle  fut  plus  lard  érigée  en 
marquisat  (1720). 
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d'aulres  résultais  qu'un  voyage  iuulile  de  lous  ces  paladins, 
rentrés  au  logis  comme  ils  en  étaient  sortis. 

Otto  ou  Otheniu  V  (fils  de  Hugues  de  Châlons),  en  revenant 
dans  ses  états,  fut  accueilli  par  son  frère  Jean,  qui  lui  repro- 
chait de  s'être  approprié  une  part  indue  dans  le  partage  qu'ils 
avaient  fait  entre  eux  à  la  mort  de  leur  père;  Jean  s'était  plaint 
au  roi  Philippe-le-Bel,  qui  s'adressa  aussitôt  à  Otto,  le  priant 
de  «  molennev  quelque  Ion  appoincle7/ieni  pour  fynir  la  que- 
a  relie.  » 

Le  Palatin  répondit  avec  aigreur  et  en  se  plaignant  très 
amèrement  de  sou  frère,  lequel,  disait-il,  «  esloit  plus  que 
«  suffisamment  appoincté  »;  puis,  et  pour  prouver  ses  dires, 
il  envoya  à  Philippe  la  déclaration  de  lous  ses  biens  et  de  lous 
ses  vassaux. 

En  ce  litre,  que  reproduit  Gollul,  on  voit  figurer  un  comte 
de  Salehruche,  sire  de  Commercy  et  de  Voisé'  ;  puis  le  sire  de 
Jonvelle,  Corre,  Yéru,  etc.  ;  le  sire  de  Choiseul,  pour  Bour- 
bonue  ;  Jean  de  Blondefonlaiue,  pour  Demangevelle  ;  les  sires 
de  Passavant.  Richecourt,  etc. 

Dans  la  même  déclaration,  le  Comte  Palatin  énumérant  ses 
principaux  bénéfices,  ajoute  : 

a  Cy  sont  les  ecclises  et  bien  des  ecclises  qui  sont  en  la 
0  guarde  et  au  destroict  du  comté  de  Bourgogne.  » 

Et  il  cite  : 


Liixeu  et  sa  guarde  qui  rappo 

rie 

'i 

000  livres  de  rentes 

Clierlieu             —              — 

7 

.000             — 

Favcrnoy,  moines  noii's     — 

i 

.000             — 

La  r,riice-Dieu  — -              — 

1 

000             — 

Belicvaux           —              — 

2 

.030             — 

Klc,  clc. 

'uis  viennent  les  prieurés  de 

i.  Il  y  a  là  une  erreur  évideule  en  ce  qui  concerne  le  sire  ôc  Salcbniche, 
(lisez  Saarbrûck).  Comment  eut-il  pu  être  seigneur  de  Voisey  ? 

La  terre  et  la  seigneurie  de  Commercy  étaient  alors  dans  ceUe  maison  de 
Saorbrik-k  dont  les  membres  en  possédaient  une  partie,  mais  on  n'a  jan-.ais 
vu  qu'ils  eussent  d'autres  fiefs. 

Il  ne  pourrait  être  queslion,  en  tous  cas,  que  d'une  minime  portion  de  la 
seigneurie  de  Voisey,  et  cette  possession  n'efit  pas  été  suffisante  pour  que 
son  litre  figurât  parmi  ceux  du  seigneur  de  Saarbrûck. 

Nous  pensons  qu'il  yasimpkment  erreur  de  nom  et  qu'il  s'agit  do  Vouxey, 
seigneurie  du  duché  de  Bar,  au  diocèse  de  Toul.  La  similitude  de  nom  aura 
sans  doute  causé  la  qualification  erronée  que  nous  signalons. 
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Saint-Vivant  qui  rapporte 200  livres  de  terre. 

Sainl-Thiobaud         —  200  — 

Jonvelle  —  100 

Et  Voisey  —  100  — 

Puisque  nous  parlons  de  ce  dernier,  il  couvient  de  dire 
qu'eu  1281,  l'abbé  de  Clunj,  Yulon,  avait  cédé  le  prieuré  de 
Saint-Vivant  au  comte  de  Bourgogne,  ou,  pour  plus  d'exacti- 
tude, certaines  contestations,  difficultés,  contentions  et  injures 
ayant  été  faites  aux  moines,  dans  leurs  droits,  le  Palatin  avait 
requis  «  Vhonorable  père  en  noslre  seigneur  Yulon,  par  la 
«  grâce  de  Dey,  abbé  de  Cïuney,  que  il  la  dicte  maison,  ensamble 
«  tout  Ion  droict  et  les  appartences,  nous  doint  et  outroioit  et 
«  nos  la  dite  maison  heuvrerons  et  poinerons  maire  et  ramener 
«  en  bon  estât  ;  Lifjuelx  abbes  dessus  diz,  aianz  co7isoil  de  plîi- 
«  sours  granz  persones  de  Vabaie  de  Chniey  et  de  autres 
«  prodomes,  Woillanz  outroier  à  nos  proières,  nos  ai  doné  et 
«  outroié,  à  noslre  vie,  tant  solement,  la  dite  maison  de  Seint- 
«  Wivant-en-Amonr,  ensamble  toutes  les  appartenances,  les 
«  apandises  et  les  droitures,  les  accrolssemanz,  l'amendement 
«  et  les  aquaz  faiz  de  nos,  dedanz  lou  territoire  de  Seint- 
ct  Wivant,  pour  quarante  livres  tournois,  à  païer  à  dit  abbey 
«  ou  à  prieur  de  Vergey,  qui  que  il  soit,  chescun  an,  à  Dole,  à 
«  la  feste  nativité  Noslre  Dame  Saincte  Marie 


«  Comme  nous  lenrons  la  dite  maison,  ne  poons  rien  de  la 
«  possession  ne  les  droitures  de  la  dite  maison  doner,  vandre^ 
«  retraire  ou  aliéner,  ne  les  fyef  de  la  dite  maison  aliefier 
«  conmie  cou  que  soit.  Et  après  nostre  décois,  la  dite  maison 

a  ensamble  les  appartenances,  etc.,  etc à  devant  dit 

«  abbey  de  Cluney  et  à  ses  successeurs  repaireronl  quitiement, 
«.  franchement  st  paisiblement. 

«  Cou  fuit  fait  l'an  de  l'Incarnation  Nostre- Soignour  mil 
«  doux  cenz  octante  et  un,  ou  mois  de  octambre  '.  » 

Dès  lors,  le  prieuré  conventuel  de  Voisey,  relevait  du  comte 
Palatin,  c'est-à-dire  qu'il  lui  payait  sa  redevance  de  cent 
livres,  comme  il  est  dit  dans  le  dénombrement  dont  nous  venons 
de  parler. 

Telle  était   la  situation,   lorsque  le   traité   de  Vincennes, 

1.  Charte  sur  paichemin.  —  Archives  du  Doubs,  fonds  du  prieuré  de 
Saint-Vivant  ;  cote  8. 
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2  mars  1295,  vintjelcr  la  Boargogae  entre  les  maias  de  la 
France. 

Otto  avait  épousé  Mabault,  fille  du  comte  Robert  d'Artois. 
Attiré  à  la  cour  de  France,  objet  d'adulations,  de  flatteries 
auxquelles  ses  revers  et  ses  querelles  ne  l'avaient  point 
babitué,  il  se  laissa  séduire  par  la  proposition  de  marier  sa 
propre  fille  à  l'un  des  enfants  de  Philippe-le-Bel  :  Pbilippe-le- 
Long  ;  à  la  condition,  (et  c'était  là  le  point  faible),  de  donner 
comme  dot  de  la  jeune  épousée  le  comté  de  Bourgogne,  ses 
terres,  ses  droils,  ses  hommages  et  ses  fiefs.  De  plus,  le 
comte  offrait  comme  gages,  ou  plutôt  comme  otages,  sa  femme 
et  ses  autres  enfants. 

Le  roi  de  France  prenait  ses  précautions. 

Le  traité  fut  signé  ;  mais,  lorsque  la  noblesse  en  connut  les 
humiliantes  conditions,  elle  protesta  énergiqnement,  résolue  cà 
empêcher  Philippe  de  prendre  possession  du  pays.  Devant  celte 
résistance,  le  roi  lève  des  troupes  et  pénètre  en  Bourgogne 
par  les  froniières  de  Champagne. 

Les  villages  sont  pillés,  incendiés,  les  châteaux  pris  d'apsaut 
son[  portés  bas,  et  malgré  les  efforts  des  nobles  bourguignons 
écrasés  par  le  nombre,  la  contrée  entière  est  aux  mains  de 
Pennemi  victorieux.  Jonvelle,  Voisey,  Jussey  et  le  château  de 
Vesoulsont  occupés  et  rançonnés  parles  troupes  françaises. 

Dans  l'impossibilité  de  continuer  la  lutte,  les  seigneurs  du 
comté,  consentirent  à  un  traité  de  la  paix  (1301). 

Ce  traité  mettait  la  province  au  pouvoir  de  la  France  et  elle 
devait  y  rester  pendant  plus  de  deux  cents  ans  ^ 

A  la  suite  de  leur  soumission  à  Philippe-le-Bel,  les  barons 
du  comté,  réunis  à  Besançon,  déclarèrent  qu'ils  acceptaient 
tout  ce  qui  avait  été  conclu  par  les  délégués  envoyés  à  Paris, 

1 .   Voici  le  texte  du  traité  : 

Nous  Jean  de  Chalon,  sire  d'Arlay  ;  lîenaud  do  Bourgoigne,  cuens  de 
MontbeliarcJ;  Jean  de  Bourgogue;  Jcau  de  Moiitbeiiard,  sire  de  Montfaucon  ; 
Vautier  de  Monlfaucon,  etc.,  etc. 

Façon  savoir  à  tous  cex  qui  verront  et  orront  ces  présentes  lectres,  que 
comme  nous  tous  ensemble  et  chacun  par  soi  de  notre  propre  volonté  nous 
soyons  mis  en  la  voulonté,  ou  dit,  et  en  l'ordenament  de  très  haull  et  très 
excellent  prince  notre  honoré  seigneur,  monsignour  Philippe,  par  la  grâce 
de  Dieu  roi  de  France,  sur  aucuns  gricz  lesquiez  nos  li  avons  fait  ou  comté 
de  Bourgoigne,  puisque  il  en  vint  on  sa  main  ;  et  il  ai  dit  voulu  et  ordend 
que  nous  fucions  refaire  les  chesiiaus  de  Clervaux  et  de  Ornans,  et  la  sale 
de  Ponlaillie  et  que  nos  retablissiens  les  héritages,  liquelx  ont  été  prix  par 
nous  ou  par  aucuns  de  nous,  ou   par  nos  gens  deulit  conté   do  Borgoigne 
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Cl  promirent  «  loyalement  et  de  bonne  foi  do  garder  et 
«  accomplir  tout  ce  que  très  excellent  prince,  leur  cher  sei- 
«  gneur,  le  roi  de  France,  ordonnerait  par  lui  ou  par  sa  cour  ; 
«  ils  s'engagèrent  de  même  cà  réparer  tous  les  dégiits  qui 
«   avaient  été  commis  pendant  la  guerre  précédente.  » 

Philippe,  devenu  maître  du  comté,  s'empressa  de  nommer 
Robert,  duc  de  Bourgogne,  gardien  de  sa  conquête. 

La  guerre  avait  duré  six  ans. 


m 

De  1801  à  4404. 

Pendant  que  se  pa&saient  les  événements  que  nous  venons 
de  raconter,  Simon  XI,  sire  de  Jouvelle,  avait  été  rejoindre  ses 
ancêtres.  Il  laissait  quatre  enfants  qui,  aussitôt  après  k  mort 
de  leur  père  se  livrèrent  à  des  luttes  fratricides,  auxquelles 
prirent  part  leurs  vassaux. 

Humbert,  sire  de  Voisey,  qui  s'était  rangé  sous  la  bannière 
de  l'un  d'eux,  fut  blessé  mortellement  dans  une  rencontre  où 
phisieurs  des  habitants  de  Jouvelle  perdirent  la  vie. 

Cette  triste  compétition  dura  toute  l'année  1293  et  causa 
d'irréparables  malheurs  dans  la  Seigneurie.  Le  village  de 
Voisey  subit  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  civile;  prise 
d'assaut,  pillage,  incendie  rien  ne  lui  fut  épargné;  beaucoup 
de  ses  habitants  furent  massacrés  :  «  lipahis  se  détruisoit  et 
«  li  homes  et  H  église  que  son  faicts  à  œuvres  de  Dieu  et  en 
«  son  nom  et  por  luy  honorer  et  sewir  en  spirituel  bien  et  en 
«  temporel,  o/jr oient  grant  lézion  et  domaige » 

Eutin  la  querelle  s'apaisa. 

Olhou  V  avait  donné  à  son  frère,  Jean  de  Bourgogne,  la  suze- 
raineté de  Jouvelle  et  de  Voisey  ;  nous  avons  vu  comment  le 
traité  de  Vincennes  les  livra  à  la  France. 

Une  des  deux  filles  qu'avait  laissées  Simon  de  Jonvelle, 

puisque  le  dil  conlé  vint  en  la  main  du  dit  scignour  roi  el  que  nos  rendions 
et  amendios  lots  les  griez  et  les  domaiges,  liqueix  ont  clé  faits  par 
nos etc. 

Ce  troilé  est  daté  du  2  mai  1301,  mardi  après  feste  Saint-Jacques.  Extrait 
de  Vllistoire  généalogique  des  sires  de  Salins, 

Document  cité  par  M.  de  Piépape  {Hisloiro  de  la  Franche- Comté). 
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l'aiaée,  Calhcriac,  se  maria  à  Jean  de  Chauvirey  ^  auquel  elle 
apporta  en  dol  la  seigneurie  qui  lui  était  échue  en  partage. 

De  celte  union,  il  ne  naquit  qu'un  fils,  Philippe,  qui  suc- 
céda à  son  père  et  dont  le  premier  acte  fut  d'affranchir  les  hahi- 
tants  de  la  ville  de  Jonvelle.  C'était  là,  non  point  une  mesure 
de  bienveillance,  mais  une  libéralité  que  lui  dictait  son  propre 
intérêt.  On  sait  que  jusque  là  les  vassaux  de  Jonvelle  avaient 
été  mainmortables  ^  et  corvéables  à  merci,  ils  étaient  donc 
serfs  appartenant  au  seigneur  et  s'ils  venaient  à  décéder,  tous 
leurs  biens,  meubles  et  immeubles  devenaient  la  propriété  de 
ce  dernier;  taillables  à  merci,  ou,  comme  ou  disait  alors,  tail- 
lables  haut  et  bas,  le  seigneur  leur  pouvait  à  volonté,  imposer 
telles  corvées  et  telles  redevances,  même  corporelles  ^,  que  bon 
lui  semblait.  Le  nouveau  sire  de  Jonvelle  avait  souci  de  voir 
prospérer  son  domaine  et  c'est  pour  ce  motif  que,  suivant  en 
cela  les  agissements  de  beaucoup  d'autres  châtelains,  il 
affranchit  ses  vassaux  de  toutes  tailles  et  servitudes  quelcon- 
ques *.  Il  agissait  prudemment,  car  les  nobles,  à  cette  époque, 
n'étant  ni  assez  riches,  ni  assez  puissants,  en  étaient  réduits, 
pour  subvenir  à  leurs  dépenses  plus  ou  moins  fastueuses,  à 
exercer  sur  leurs  hommes  des  droits  onéreux.  En  donnant  à 
ces  derniers  des  franchises  dont  les  conditions  étaient  calculées 
à  l'avance,  ils  faisaient  donc,  non  un  acte  de  mansuétude 
mais  un  marché  tout  à  leur  avantage.  L'année  1349  venait 
d'être  désastreuse  pour  la  contrée;  d'épouvantables  orages 
avaient  déiruit  toutes  les  récolles,  et  en  même  temps  la  peste, 
cette  suite  inévitable  des  guerres,  s'était  déclarée  dans  le  pays, 
moissonnant  jeunes  ou  vieux,  et  s'attaquaul  même  aux 
animaux  ;  c'était  à  ce  point  qu'on  disait  alors  : 

Eu  mil  trois  cent  quarante-neuf 
De  cent  ne  demeuroient  que  neuf! 

Des  villages  avaient  été  complètement  dépeuplés;  dans  la 
plupart,  il  ne  restait  pas  un  vingtième  des  habitants. 

On  comprendra  donc  aisément  que,  ne  pouvant  tailler  sans 
arrêt  ses  vassaux  ruinés,  le  sire  de  Jonvelle,  ait  songé  à  leur 
accorder  une  charte,  qui,  sous  des  apparences  de  générosité  et 
de  bienveillance,  lui  assurait  du  moins  des  revenus  plus  cer- 

1 .  La  maison  de  Chauvirey  avait  également  la  baronnie  de  Cliatoau- 
villain  (en  comté);  elle  portail:  d'azur  à  une  bande  d'or, accompagnée  de  sept 
billeltes  de  même.  Cette  maison  s'est  fondue  en  celle  de  Grammont. 

2.  Histoire  de  Jonvelle,  par  MM.  Coudriel  et  Cliatelet. 

3.  Ibidem. 

4.  Ibidem. 
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tains  el  des  preslalious  qui  compensaient  largement  le  sacri- 
fice de  redevances  devenues  irrécouvrables.  Les  habitants  de 
Voisey,  pour  ne  parler  que  d'eux,  en  étaient  réduits  à  ne  plus 
payer  même  les  plus  faibles  tailles  ;  aussi  avaient-ils  invoqué 
la  clémence  de  Philippe,  en  arguant  du  triste  état  dans  lequel 
se  trouvait  leur  paroisse,  en  partie  incendiée  et  dévastée  par 
tant  de  fléaux. 

Au  surplus,  en  1315,  Louis  le  Hutin  avait  prononcé  l'affran- 
chissement général  ;  déclarant  libres  tous  les  serfs  et  invitant 
les  seigneurs  à  suivre  son  exemple  ' 

Encore  une  raison  déterminante  pour  le  sire  de  Jonvelle 
qui,  dans  sa  charte,  fixa  pour  rafîranchissemeut  de  ses  vas- 
saux les  conditions  suivantes  : 

«  Les  habitants  étaient  chargés  d'entretenir  en  bon  état  de 
«  défense  les  murs,  tours,  fossés  de  la  ville  de  Jonvelle;  d'y 
«  faire  le  guet  et  la  garde  ;  —  pour  les  réparations  et  les 
«  fortifications,  les  bois  nécessaires  seraient  pris  dans  les  forêts 
V  du  seigneur,  sans  qu'on  puisse  y  couper  pour  une  autre 
«  destination.  —  En  cas  de  guerre  dix  ou  douze  prud'hommes 
«  garderaient  le  château  ;  pour  le  surplus  les  habitants, 
«  doivent  au  seigneur  le  service  à  pied  et  à  cheval.  ■  Voisey 
«  devait  fournir,  à  lui  seul,  huit  fantassins  et  quatre  cavaliers. 

«  Etaient  exempts  de  corvée  :  ceux  qui  la  devraient  au 
«  prieuré;  ceux  qui  équipaient  des  chevaux  pour  la  milice  et 
«  qui  les  montaient  ;  ceux  qui  foumissaientcharroy  et  charrue; 
«  enfin  les  arbalétriers.  Les  prud'hommes  ou  échevins  élus 
fl  par  la  communauté,  av;iient  le  droit  d'imposer  les  habitants 
t  pour  les  fortifications  du  château. 

«  A  Voisey,  chaque  ménage  devait  la  corvée  de  faucille  aux 
«  moissons  d'avoine  et  de  blé  ;  celle  de  fourche  et  de  râteau. 
«  pour  les  foins. 

«  Chaque  feu  devait  également  fournir  un  vendangeur; 
«  chaque  charrue  devait  trois  corvées  annuelles  pour  le 
«  seigneur, la  première  au  Iramois  -,  la  seconde  au  sombre^  et 
«  la  troisième  au  vaire  *.   » 

1 .  Pour  que  cette  prescription  fût  suivie,  il  eût  fallu  que  le  roi  fût  assez  riche 
pour  racheter  tous  les  serfs,  car  il  ne  pouvait  ne  pas  sauvegarder  les  droits 
des  seigneurs;  aussi  les  affranchissements  no  se  firent-ils  qu'à  la  longue  et 
presquc3  tous  à  prix  d'argent. 

2.  Semailles  de  printemps. 

3.  Premier  labour. 

4.  Semailles  d'automne. 
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«  Tout  habitant  ayant  un  charriot  devait  trois  charrois. 

ot  Les  autres  redevances,  peines,  amendes,  etc.,  etc.,  étaient 
en  outre  fixées  par  cette  charte,  datée  du  27  avril  1354.  » 
Elle  fut  confirmée  par  le  roi  Jeau-le-Bon  ;  puis  en  1402  par 
Philippe  de  Rouvres,  comte  et  duc  de  Bourgogne,  qui  y  fit 
apposer  sou  sceau  et  celui  de  la  prévôté  de  Langres,  le 
l*""  novembre  de  cette  même  ai^née. 

Ajoutons  que  les  vassaux  de  Jonvelle  étaient  obligés  de 
faire  l'aveu,  c'est-à-dire  de  donner  acte  de  la  reconnaissance 
de  cette  charte  au  seigneur  du  fief,  quarante  jours  après  qu'on 
avait  fait  à  celui-ci  foi  et  hommage,  en  présentant  le  dénom- 
brement de  toute  la  terre  qu'on  avouait  tenir  de  lui. 

Voisey  fui  donc  affranchi;  mais,  hélas?  il  allait  bientôt 
payer  sa  liberté  et  les  événements  ne  devaient  point  tarder  à 
lui  apporter  un  nouveau  contingent  de  malheurs. 

Battue  à  Grécy  et  à  Poitiers  où  son  roi  avait  été  fait  prison- 
nier, la  France  était  ouverte  aux  Anglais  ;  la  Bourgogne  allait 
subir  le  même  soit. 

Néanmoins,  à  la  nouvelle  que  l'ennemi  se  préparait  à  entrer 
dans  le  comté,  on  y  avait  fait  de  grands  travaux  de  défense  et 
toutes  les  paioisses  avaient  été  requises  de  fournir  pour  les 
forteresses,  des  vivres,  des  approvisionnements  et  des  munitions. 

Dès  1357,  le  jeune  duc  de  Bourgogne,  Philippe  de  Rouvre, 
prescrivait  au  bailli  d'Amont  d'envoyer  au  château  de  Mont- 
justin  ^  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  subsistance  et  la 
défense  de  la  garnison.  Eu  même  temps,  la  ville  de  Vesoul, 
celle  de  Jussey  et  leurs  ressorts  étaient  avisées  de  faire  «  ayde 
de  deniers  »  pour  l'achat  du  château  de  Vadans  -. 

En  1359,  nouvelles  mesures  défensives,  le  Bailli  d'Amont 
avait  fait  prendre  tout  ce  qu'on  avait  trouve  de  vivres  à, 
Jussey  et  pays  fiontières  pour  entretenir  les  gens  de  guerre. 

Ces  précautions  n'étaient  point  inutiles,  car  l'année  suivante, 
13(JU,  les  Anglais  envahirent  la  Bourgogne. 

Ces  trois  expressions  étaient  les  seules  en  usage  à  celte  époque  ;  une 
d'elle  nous  est  restée  ;  et  les  lialiitanls  de  nos  campagnes  parlent  encore 
chaque  jour  de  sombrer,  faire  le  sombre. 

1 .  Sèigueurie  du  bailliage  de  Vesoul,  gt'néralilé  de  Besançon,  qui  avait 
une  prévôté  et  un  chàteau-l'ort  assez  important.  Les  Montjustio  portaient  : 
«  de  gueules  à  la  bande  d'or,  costoy/s  de  deux  bâtons  de  même  ».  Monijustia 
comptait  alors  cinquante  feux. 

2.  Autre  thâleau-fort  du  bailliage  de  Gray,  mémo  géni'ralilé.  Il  y  a  aussi 
UD  autre  Vadans  qui  faisait  partie  du  bailliage  d'Arbois,  mais  c'est  évidcm- 
£  ent  du  premier  qu'il  s'dgit  ici. 
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Une  de  leurs  compagnies,  venant  de  Laugres  par  CoifTy,  se 
jette  sur  la  frontière,  pille  Voisey,  qui  ne  fait  qu'un  t^imulacre 
de  résistance  et  qui,  d'abord  rais  à  rançon,  avait  pourtant  payé 
la  somme  convenue.  Après  le  pillage,  l'ennemi  incendie  le 
bourg  dont  les  trois  quarts  sont  brûlés,  massacre  ceux 
des  habitants  qui  font  mine  de  se  défendre,  et  emmène  tout 
le  bétail,  avec  l'aide  d'un  capitaine  lorrain,  Etienne  de  Vy, 
venu  à  la  tête  d'une  bande  de  pillards  pour  prendre  sa  part  du 
butin. 

Ce  qui  échappa  du  massacre,  hommes,  femmes  et  enfants, 
fut  contraint  de  chercher  un  asile  à  Jonvelle. 

Le  lendemain,  c'était  le  tour  de  l'abbaye  de  Cherlieu  '  qui 
fut  en  partie  incendiée. 

Sans  le  dévouement,  l'énergie  et  l'activité  infatigables  du 
bailli  Jean  de  Cuzance  S  le  pays  d'Amont  eut  été  occupé 
presque  sans  coup  férir  ;  mais  les  places  fortes  sur  leurs  gardes 
et  bien  approvisionnées  se  défendirent  intrépidement  et 
repoussèrent  les  tentatives  de  l'ennemi.  Jonvelle,  particuliè- 
rement, tint  bon  contre  les  assaillants,  grâce  à  l'intrépidité  de 
Philippe  et  de  ses  miliciens.  Jussey  fut  moins  heureux  ;  après 
une  lutte  acharnée,  il  fut  emporté  d'assaut  ;  Vesoul,  lui-même, 
fut  contraint  d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs. 

Enfin  le  traité  de  Bretigny,  13G0,  vint  mettre  un  terme  à 
celte  guerre  désastreuse  ;  une  trêve  de  deux  années  était 
conclue. 

Yoisey  commençait  à  peine  à  respirer  et  à  se  reconstruire» 
lorsque  le  passsagedes  Grandes  compagnies^  vint  encore  jeter 
l'alarme  dans  la  contrée.  Ces  pillards,  troupes  de  gens  sans 
aveu,  levés  et  formés  en  bandes  ou  en  régiments  pour  servir 
contre  les  Anglais,  n'eurent  plus  de  solde,  une  fois  la  guerre 
finie  ;  ne  sachant  comment  vivre,  ils  étaient  restés  sous  les 
drapeaux  et  ravageaient  le  pays  sous  les  noms  variés  de  : 
Ecorcheurs,  Routiers,  Malandrins,  Retondeurs  et  surtout 
Tard-venus. 

1 .  L'abbaye  de  Cherlieu,  ou  disait  alors  Charlieu,  était  un  couvent  de 
Bernardins,  fondé  en  1130.  On  y  voyait  les  tombeaux  d'Alix,  conritesse  de 
Bourgogne,  et  du  comte  Hugues,  son  mari.  On  peut  voir  encore  les  ruines 
de  ce  magnifique  monastère,  dont  les  restes  sont  classés  parmi  les  monu- 
ments historiques. 

2.  Maison  d'où  sont  sortis  les  barons  de  Belvoir,  depuis  comtes  de 
Champlitte  ;  elle  portait  :   i  d'or  à  une  aigle  de  gueules  ». 

3.  On  disait  aussi  Compagnies  blanches,  en  raison  de  croix  de  cette 
couleur  que  portaient  ceux  qui  en  faisaient  partie. 
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Dieu  sait  ce  que  la  province  eut  à  eu  soufTrir. 

Puis  encore  viut  la  Jacquerie  '  qui  fut  la  contre-partie  de 
ce  qu'on  avait  vu  jusqu'alors  ;  les  paysans  battus,  pillés, 
vaincus,  volés,  courus  comme  bétes  féroces,  s'attroupaient  et 
se  réunissaient  pour  écraser  leurs  seigneurs. 

Ce  qui  se  commit  d'excès  par  la  Jacquerie  ou  en  son  nom, 
est  impossible  à  décrire;  jusqu'à  ce  qu'un  jour  le  duc  de 
Bourgogne  ayant  poursuivi  et  taillé  en  pièces  tous  ces  bri- 
gands, ils  disparurent,  laissant  le  pays  en  proie  à  la  misère,  à 
la  famine  el  complètement  ruiné. 

Quand  on  s'occupe  de  l'histoire  locale,  on  est  surpris  de 
l'absence  absolue  de  documents  pendant  l'époque  à  laquelle 
nous  sommes  parvenus  ;  à  peine  rencontre-t-on,  en  effet,  de 
ci,  de  là,  un  événement  ou  plutôt  la  trace  d'un  événement 
isolé  ;  quelque  combat  acharné,  quelqu'accident  extraordinaire 
qui,  eu  raison  même  de  leur  retentissement,  nous  ont  été 
transmis  de  génération  en  génération,  parce  qu'ils  auront 
frappé  plus  particulièrement  l'imagination  de  ceux  qui  en  ont 
été  témoins  ou  les  ont  répétés.  Ce  sont  là  des  jalons  bien  peu 
susceptibles  de  guider  1  historien  de  ces  tristes  temps.  Est-il 
besoin  de  se  demander  à  quoi  l'on  doit  attribuer  cette  pénurie 
de  renseignements  ?  Hélas  !  la  réponse  est  dans  les  quelques 
lignes  que  nous  venons  d'écrire,  on  la  trouvera  dans  les 
ravages  des  grandes  Compagnies  et  dans  les  excès  de  la 
Jacquerie. 

Les  moines  surtout,  quelques  autres  avec  eux  peut-être, 
éoivaieut,  coordonnaient,  résumaient  les  faits,  les  événements 
qui  se  passaient  de  leurs  jours.  Leurs  écrits,  chartes,  mémoires, 
actes  de  toute  nature,  eussent  évidemment  jeté  la  lumière  sur 
celte  époque  ;  mais  le  pillage,  l'incendie,  la  guerre  et  les  ban- 
dits en  ont  fait  disparaître  toute  trace  ;  tout  ce  qui  en  existait 
a  été  détruit,  dispersé,  anéanti,  brûlé  ;  voilà  pourquoi  nous 
cherchons  en  vain. 

Les  sires  de  Jonvelle  eurent- ils  à  souffrir  des  bandes  armées 
et  de  la  Jacquerie  ? 

Nous  sommes  portés  à  croire  que  non. 

Sans  doute  par  crainte  du  roi  et  de  sévères  représailles,  ils 
firent  comme  les  de  Cicou  *  et  beaucoup  d'autres  seigneurs 

1 .  Du  Dom  de  Jacques,  alors  douné  aux  paysans  ;  la  Jacqueria  ne  fut 
qu'une  insurrection  des  vassaux  contre  leurs  seigneurs. 

2.  Les  de  Cicon  étaient  seigneurs  de  Richecourt  et  de  Sevigny  ;  ils 
avaient  :  d'or  à  la  fasce  de  saLle. 


ET  LE    PRIEURÉ   DE    VOISEV  7G5 

francs-comlois,  et  prirent  parti  pour  celui-ci.  Toujours  est-il 
qu'où  ne  trouve  aucune  meulioa  de  ce  qui  &e  passa,  dans  les 
documents  ayant  trait  à  la  contrée.  Le  seul  renseignement 
que  nous  ayons  rencontré,  dans  une  charte  de  l'abbaye  de 
Claircfontaine,  est  la  confirmation  par  Philippe  de  Jonvelle  de 
donations  et  privilèges  accordés  par  lui  et  ses  prédécesseurs  à 
ce  monastère.  Notons  en  passant  que  le  baron  prend,  en  ce 
litre,  la  qualification  de  seigneur  de  Jonvelle  et  de  la  Votisse  '. 
Enfin,  quelques  temps  après,  en  1372,  Jean  de  Voisey^, 
vassal  du  sire  de  Jonvelle,  était  arrêté  par  le  bailli  du  comté, 
Jean  de  Montmartin^,  en  raison  de  «  qmlqms  pilleries,  maUs 
versaçions  et  maléfices  »,  dont  on  ne  nous  donne  pas  le  détail, 
mais  qui,  cependant,  avaient  une  certaine  importance,  puis- 
qu'il ne  fallut  rien  moins  que  la  caution  de  trois  des  amis  du 
coupable  :  Richard  de  Bloadefontaine,  Jean  de  Cemboing  et 
Guillaume  de  Montigny  ^  pour  le  faire  mettre  en  liberté. 

Philippe  de  Jonvelle  venait  de  mourir,  laissant  à  sa  veuve, 
GuillemeLte,  fief  et  seigneurie  ;  malheureusement  le  duc  Phi- 
lippe-le-Hardi  convoitait  l'un  et  l'autre  et  ne  recula  môme  pas 
devant  la  force  pour  s'en  saisir. 

Sous  un  prétexte  plus  ou  moins  plausible  et  excipant  des 
faits  que  nous  venons  de  citer,  il  confisqua,  sans  autre  forme 
de  procès,  la  terre  de  Jonvelle  à  son  profit  ;  puis,  par  lettres 
données  eu  l'abbaye  de  Maizières  le  19  juin  1378,  ratifiées  le 
17  mars  1381 ,  il  fit  don  de  la  seigneurie  à  Guy  de  la  Trémoille  ^ 
son  favori  et  celui  de  la  duchesse,  sa  femme. 

1 .  Nous  avons  en  vain  recherché  ce  que  pouvait  être  celle  seigneurie, 
sans  doute  quelque  terre  aujourcfiiui  dispdrue. 

2.  M.  l'abbé  Chatelet  fait  à  tort  de  Jean  de  Voisey  un  seigneur  de 
Jonvelle  ;  c'est  une  erreur  qu'il  importe  de  rectif'er,  il  était  vassal  et  non 
seigneur. 

3.  Seigneur  de  ce  liej  et  de  Louîans  :  «  d'argeùl  burelé  et  de  sable  de 
dix  pièces.  »  La  maison  de  Monlmartiu  a  fini  dans  celle  de  la  Baume- \lonl- 
rev  el. 

4.  Il  s'agit  ici  de  Monligny-les-Cherlieu. 

5.  Les  de  la  Trémoille  étaient  d'une  ancienne  et  illustre  maison  qui 
remontait  à  Pierre,  vivant  en  1040,  sous  Henri  I".  Louis  III,  sire  de  La 
Trémoille,  vicomte  de  Thouars  et  prince  de  Taltnonl,  fut  créé  duc  de  Thouars 
en  juillet  1553.  Les  de  la  Trémoille  ont  donné  à  la  France  des  Ducs  et  des 
Pairs,  des  Princes  de  Tarenle  et  de  Talmont.  —  Les  de  Royan,  les  Noir- 
moutier,  le  comte  de  Joigny,  etc.,  etc.,  sortent  de  cette  maison  qui  porlait  : 
d'or  au  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  aigles  d'azur  sur  un 
écarlelé  :  au  1",  de  P'rance;  au  2'  et  3',  d'Aragon,  de  Naples  et  de  Tareute  ; 
au,  4»,  de  Bourbon-Montpensier. 
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Guillemelle  et  ses  deux  filles,  dont  l'une  avait  épousé  en 
deuxièmes  noces  Philibert  de  Beauiïremont,  dépouillées  de 
leur  héritage,  prolestèrent  éuergiquement,  mais  ce  fut  eu 
vain,  la  spoliation  était  accomplie. 

C'était  un  royal  cadeau  que  Philippe  venait  de  faire  à  son 
favori  ;  la  donation  comprenait  :  la  ville,  le  château,  la  châlel- 
leuie,  la  justice  haute,  moyenne  et  basse,  les  droits  directs  et 
utiles  de  la  seigneurie,  ses  vassaux,  les  fiefs  et  arrière-fiefs, 
prés,  maisons,  bois,  greniers,  étangs,  rivières,  moulins,  etc., 
etc.  Le  duc  ordonnait  à  ses  sujets  de  faire  hommage  à  La  Tré- 
moille.  Le  bénéficiaire,  homme  de  ruse  et  d'intrigues,  avait  eu 
le  talent  de  se  faire  donner  le  tout,  en  diminuant  adroitement 
la  valeur  du  domaine. 

Il  n'en  fut  pas  plutôt  possesseur  qu'il  fit  des  démarches 
pressantes  près  du  duc  pour  obtenir  la  délimitation  régulière 
de  ses  frontières. 

En  effet,  cà  la  suile  de  tant  d'événements,  de  guerres,  de 
cliaugemenls  de  maître,  le  pays  pris,  repris,  n'avait  plus  de 
limites  certaines,  el  de  nombreuses  difficultés  s'étaient  élevées 
et  s'élevaient  encore,  en  raison  de  celte  délimitation  indécise 
des  possessions  du  roi  de  France  et  de  la  Franche-Comté  ; 
notamment  en  ce  qui  regardait  la  prévôté  de  Jussey  el  la  terre 
de  Jonvelle.  Philippe-le-Hardy  prit  en  mains  la  réclamation 
de  son  fidèle  serviteur  et,  d'accord  avec  le  Roi,  une  enquête 
fut  ordonnée  pour  la  rectification  de  la  frontière  franc- 
comtoise. 

Les  commissaires  enquêteurs  furent  :  Jean  de  Damrémout, 
tabelliou  royal  et  substitut  aux  prévôtés  de  Goifify,  Bourboune 
et  Passavant  ;  maislre  Gjy  Gelénier,  bailli  de  Jonvelle,  pour 
messire  de  la  Trémoille,  etc.,  etc. 

Il  est  dit,  dans  le  procès-verbal  : 

«  Concernant  les  juridictions  en  litige  entre  le  roi  de  France 
«  et  le  comte  de  Bourgongne  sur  la  prévosté  de  lussey,  la 
«  terre  de  louville  et  autres  lieux  : 

<  Comment  les  villes  contenues  eu  ce  roole  estoient  de  la 
0  prevoslé  de  Coifîy,  paisiblement,  avant  que  le  roy,  uostre 
«  sire,  fust  prins  en  Angleterre,  ce  que,  par  l'advis  des  per- 
«  sonnes  cy  dessoubs  escriles,  je,  Jehan  de  Damrémont, 
«  tabellion  royal  et  substitut  aux  prévostez  de  Coifîy,  Bour- 
«  bonne  el  Passavant,  certifie  pour  vérité  à  tous,  soubs  mon 
a  scel  et  seing  manuel  cy  mis  le  second  iour  d'octobre 
«  MDCCCLXXXXVllI 


ET   LE    PRIEURÉ    DE    VOISEY  767 

«  lonvelle-sur-SôouDc,  où  le  chaslel  eot  receplable  au  roy 
«  contre  toutes  personues,  excepté  celle  du  conte  de  Bourgoigue, 
«  pour  mettre  prisonnier  et  getlier  hors  ;  et  le  bourg  de  Sainte- 
«  Croix  qui  sied  deçà  la  Soonne  en  Royaume  âed  du  roy  ou 
«  du  moins  rière-fied  '.  Et  le  bourg  de  Saiut-Pierre  séant  de 
«  là  la  Soonne  en  l'Empire,  qui  est  des  fieds  que  Ton  dit  de  la 
«  contey  de  Bourgoigne  ;  qui  doivent  au  roy  uoslre  sire,  cliacnn 

«  an,  à  cause  de  garde,  XX  septiers  d'avoine 

« ïj 

«  Fignevelle  ',  Godoncourt  ^,  Courre  *,  Villers-Saiucl- 
«  Marcellin-^,  el  Monlcourt*^,  fieds  du  roy,  noslre  sire,  de  la 
«  nouvelle  reprinse,  à  cause  de  la  contey  de  Champaigne,  que 
«  le  seigneur  de  Jonvelle  lenoit  de  franc-alleu  avant  la  dilte 
«  reprinse  et  cela  se  treuve  en  la  Chambre  des  Comptes,  à 

«  Paris,  comme  ai  dict  ci  dessus 

« •) 

!(  Vouzé  (Voisey),  qui  est  au  seigneur  de  Jonvelle,  le  com- 
«  mandeur  de  la  Pvoumaigne,  membre  '  de  l'hospilal  de  S^  Jehan 

1  .  Le  fied,  pour  fief,  était  une  seigneurie  qu'on  tenait  d'un  seigneur  ayant 
droit  à  l'hommage  ou  à  quelques  redevances  ;  il  y  avait  des  fiefs  de  plusieurs 
natures  :  fief  noble  ou  vassal,  auquel  appartenait  la  justice,  la  maison-forte  ou 
le  château-fort,  ou  auires  signes  de  noblesse  et  ancienneté  ;  les  fiefs  roturiers  ■ 
les  fiefs  épiscopaux  qui  touchaient  aux  biens  ecclésiastiques  ;  les  fiefs,  ferme, 
terres,  héritages  ou  fonds  affermés  à  long  délai,  etc.,  etc. 

Les  arrière  fiefs,  ou  rière-Cefs,  étaient  un  fief  relevant  d'un  autre  fief, 
lequel  en  avait  avoué  un  autre  au-dessus  de  lui,  c'est-à-dire  que,  et  pour 
mieux  faire  comprendre,  Voisey  était  rière-fief  de  Jonvelle  qui  mouvait  du  fief 
du  comte  de  Champagne 

2.  Fignevelle,  au  bailliage  de  Vcsoul,  prévôté  de  Jussey  ;  23  feux. 

3.  Godoncourt,  village  de  Franche-Cimlé,  à  une  lieue  de  Mouthureux- 
sur-Saône,  pourvu  d'un  château  fort;  Godoncourt  fait  aujourd'hui  partie  du 
département  des  Vosges. 

4 .  Corre,  l'ancienne  Colera  des  Romains  qui  la  nommèrent  aussi  DiUalium 
était  un  gros  village  faisant  partie  de  la    seigneurie  de  Jonvelle  ;    il    était 
traversé  par  deux  voies  romaines,  l'une  allant  de  Luxeuil  à  Langres  ;  l'autre, 
de  Besançon  en  Lorraine  par  Sccy-sur-Saùne.  On  y  trouve  des  vestiges  des 
xiu"  et  xiv  siècles. 

P.  Villers-Saint-Marcellin  fait  aujourd'hui  partie  de  la  Haute-Marne, 
canton  de  Bourbonnc  ;  il  y  eut  un  château-fort  qui  appartint  aux  de  Saint-Cry 
ou  de  Saint-Cric,  aux  de  Grilly  et  aux  de  Poinctes. 

6.  Montcourt,  petit  village  des  environs  de  Jussey,  qui  eut  des  seigneurs 
justiciers,  ainsi  qu'eu  témoigne  liuscriptiou  suivante  :  Cy  gyssent  Georges 
de  Veneire,  ecuyer,  s'  de  Montcourt  et  de  Grignoncourt  ;  haull-justicier, 
qui  décéda  le  8  T"""  1692  et  Dame  Jthanne  Othenin  son  épouse,  ctc  ,  etc. 

7.  On  nous  écrit  qu'il  eût  fallu  dire  maisire  et  non  membre  ;  nous  ne 
faisons  que  reproduire  un  document  et  nous  ne  nous  croyons  point  autorisé 
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«  de  lérusalem,  y  bat  une  seigneurie,  et  les  foires  el  marchés 

<(  d'icelle,  de  la  garde  du  roy 

« » 

«  Nota  que  naguères,  maistre  Guy  Geléuier,  baillif  de 
((  Jouvelle  feisl  pour  Mods.  de  la  Tremoille,  apporter  à  tous  les 
(I  feaulx  dudit  Jonvelie  leurs  dénotnbremeuls  ;  muis  pour  ce 
«  que  chacun  avoit  mis  à  tenir  à  cause  du  dit  chalel  de  Jon- 
'I  velle,  il  lit  toulles  lettres  dépécier  el  leur  lîsl  à  refaire 
«  toulles  lettres  qu'ils  tenoieot  à  cause  du  dit  bourg-  S'  Pierre 

«  qui  est  delà  la  Sonne,  en  Empire 

«    » 

«  Pour  sçavoir  la  vérité  du  chastel  de  Jonvelle-sur-Sôonne 
«  et  de  ses  appartenances,  uneenquesle  soit  faite  es  registres, 
«  Girart  de  Long-champ,  baillif  de  Ghaumoat,  où  il  est  escript 
(f.  comme  Thiébaull  Huppe,  de  Bar-sur-Aube.  fist  adjourner 
«  messirc  Philippe  de  Jonvelie  eu  sou  hoslel  séant  à  Ghaumont, 
<.(  et  illec  feurent  débastues  les  prétentions  du  sire  de  Jonvelie  ^  » 


IV 
Coup  d'œil  rétrospectif. 

Si  le  lecteur  veut  bien  nous  le  permettre,  nous  ferons  ici 
un  pas  en  arrière  et  nous  examinerons  ce  qu'est  devenu  le 
prieuré  de  Voisey,  pendant  les  déplorables  temps  que  nous 
venons  de  traverser. 

Bien  qu'il  ne  comptât,  comme  par  le  passé,  que  deux  moines 
el  son  prieur  S  tout  y  avait  bien  changé  de  face  Au  lieu  des 
maigres  constructions  en  bois,  qui  tout  d'abord  l'avaient  com- 
posé, s'élevaient  maintenaut  des  bâtiments  solides,  conforta- 
bles, aussi  vastes  que  judicieusement  aménagés.  11  faut  dire, 
au  surplus,  que  le  prieuré  de  Voisey  élail  un  des  plus  riches 
de  la  contrée;  aussi,  el  peu  à  peu,  les  moines  s'étaient-ils  laissé 
aller,   nous  ne  dirons  pas  à  uu  luxe,  mais  à  un  confortable 

à  en  modifier  en  quoi  que  ce  soit  la  teneur,  bien  que   nous  en  pensions   du 
reste. 

Que  les  commandeurs  do  Malle,  à  l'hôpital  d'Arbigny,  aient  porté  ou  non 
le  litre  de  Maistre,  nous  ne  le  savons  point,  mais  nous  entendons  conserver 
au  document  reproduit  son  absolue  intégrité. 

1 .  Bibliothèque  nationale,  parchemin  de  la  Chambre  des  Comptes. 

2.  Il  semble  pourtant  qu'il  y  ait  eu  quelques  frères  convers,  envoyés 
comme  auxiliaires  ou  prieur  et  à  ses  moines. 
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aussi  grand  que  le  comportait  l'époque  et  les  ressources  du 
pays. 

Ils  avaient  construit  sur  l'emplacement  primilif,  c'est-à- 
dire  sur  le  coleau  ouest  du  village,  là  où  du  reste  ou  voit 
encore  aujourd'hui  les  derniers  vestiges  du  prieuré. 

C'était  d'abord  la  maison  conventuelle,  aérée,  spacieuse, 
avec  ses  granges,  hébergeages,  magasins  el  élables  ;  puis  une 
chapelle  el  enfin  une  maladreiie  ou  nialadière,  dont  on  a 
retrouvé  l'emplacement'. 

Comme  nous  l'avons  dit,  le  prieuré,  de  même  que  tous  ceux 
qui  furent  fondés  comme  lui,  était  au  début  conventuel;  mais 
conventuel  double  el  par  suite  son  titulaire  devait  être  prêtre. 
Or,  comme  le  prieur  était  de  droit  commis  à  la  nomination  du 
curé,  la  cure  ayant  d«  lort  belles  redevances  et  constituant 
dès  lors  un  bénéfice  sérieux,  on  ne  sera  point  étonné  que  les 
prieurs  aient  cumulé  les  deux  fonctions  et  aient  ainsi  trans- 
formé Voisey  en  prieuré-cure. 

Donc  le  prieur  avait  le  droit  de  nommer  à  la  cure  du  bourg 
el  à  celle  de  Neuvelle  qui  élail  annexe  ;  il  avait  les  deux  tiers 
des  oblalions  des  deux  églises  ;  le  droit  de  présenter  (eu  cer- 
tains litres  il  est  dit  nommer],  le  maître  d'école,  le  marguillier 
de  Voisey  ;  il  avait  le  four  bannal  ;  le  droit  d'instituer  un  garde 
forestier  ;  le  droit  de  pacage  par  les  forêts  el  grands  bois  ;  lo 
pressoir  bannal  ;  il  pouvait  mettre  et  instituer  un  ermite  à 
l'ermitage  et  à  la  chapelle  Sainl-Evre  ou  Sainl-Avre,  située 
dans  le  bois  de  Voisey,  appelé  U  désert  du  Nomont^,  où  le  dit 
prieur  ou  son  admodialeur  avaient  de  toute  ancienneté  droit  de 
prieuré  ;  il  avait  la  moitié  des  oblalions  el  fruits  qui  y  écliéaient. 
Comme  il  était  collaborateur  à  l'église  de  Melay,  il  partageait 
avec  le  curé  de  ce  lieu  les  oblalions  el  enterrements  qui  s'y 
faisaient. 

On  le  voit,  les  fruits^  pour  nous  servir  de  l'expression  du 
temps,  étaient  nombreux  et  productifs.  Ou  doit  dire  aussi  que 
les  religieux,  les  frères  noirs  comme  ils  étaient  nommés  en 
raison  de  la  couleur  de  leur  costume,  avaient  montré  un 
dévouement  el  une  abnégation  sans  bornes  pendant  les  cala- 


1 .  Voir  au  chapitre  dcroier. 

2.  La  forêt  du  Désert  était  située  sur  la  montagne  du  Noirmont  d'où  par 
corruption  ou  a  fait  Nomont  —  terme  patois  pour  noir  —  et  mont  qui  n'a  point 
varié.  —  De  nos  jours  encore,  l'expression  No  est  employée  dans  cerlains 
village.?  pour  signifier  noir  —  no,  nôre,  noir,  noire. 
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mités  qui  avaient  accablé  ce  malheureux  pays.  Soignant  tour 
à  tour  les  malades,  les  pestiférés,  pansant  les  blessés,  soula- 
geant les  malheureux  et  prodiguant  à  tous,  et  les  soins  et  les 
consolations  de  la  religion,  les  bénédictins  de  Voisey  s'étaient 
faits  les  apôlres  de  la  charité  dans  le  bourg.  Il  n'y  a  donc  rien 
de  surprenant  à  ce  que  les  habitants  aient  reconnu  par  des 
dons,  par  des  libéralités,  par  le  paiement  do  redevances  plus 
importantes,  plus  larges,  les  services  qu'on  leur  avait  rendus 
et  les  bienfaits  dont  ils  avaient  été  l'objet. 

Les  mauvais  temps  passés,  le  bien-être  était  revenu  peu  à 
peu,  sous  les  efforts  des  religieux  qui  donnèrent  l'exemple  de 
la  sloïcité  en  face  des  malheurs  subis,  et  do  la  persévérance 
dans  le  travail  réparateur.  Puis  arriva  le  moment  où,  avec  la 
richesse,  le  relâchement  vint  petit  à  petit  et  où,  abandonnant 
les  durs  travaux  manuels  qui  pourtant  les  avaient  enrichis, 
nos  moines  se  consacrèrent  uniquement  à  l'étude  et  à  la 
lecture. 

Ils  subissaient  la  loi  commune  ;  toutefois  ayant  moins  de 
ressources,  moins  de  facilités  que  leurs  frères  des  grandes 
maisons  religieuses,  moins  d'occasions  de  plaisir,  moins  de 
désir  de  luxe,  les  moines  de  Voisey  n'en  étaient  pas  encore  à 
rivaliser  avec  ceux  des  monastères,  auxquels  rien  ne  manquait. 
Au  surplus,  le  prieur  étant  eu  même  temps  curé  de  Voisey, 
devait  tenir  la  main  plus  qu'un  autre  à  ce  que  tout  se  passât 
de  manière  convenable  et  édifiante  dans  sa  paroisse  ;  en  eùt-il 
été  autrement  que  le  doj^en  de  Faverney,  auquel  ressorlissait 
l'église  de  Voisey,  ne  l'eût  point  souffert. 

[A  suivre.)  A.   Lacordaire. 
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Nous  apprenons  la  mort  de  M.  Dauphinol,  ancien  sénateur  de 
la  Marne,  décédé  le  10  septembre  1889  à  Reims. 

M.  Dauphinot  était  président  de  la  chambre  de  commcrco  et 
maire  de  Reims  en  1870.  On  se  souvient  de  son  attitude  coura- 
geuse vis-à-vis  de  l'ennemi,  qui  exigea  sa  présence  sur  une 
locomotive,  aiin  de  garantir  contre  le  feu  des  francs-tireurs  les 
troupes  allemandes  qui  étaient  dans  le  train.  Les  électeurs  de  la 
Marne  l'envoyèrent  à  l'Assemblée  nationale  le  8  février  1871. 11  fut 
vice-président  du  Centre  gauche.  Elu  sénateur  le  30  janvier  1876, 
réélu  le  5  janvier  1879,  il  ne  se  représenta  pas  aux  élections  du 
mois  de  janvier  1888. 

Chef  d'une  des  plus  importantes  maisons  de  tissus  et  d'étoffes 
de  Reims,  M.  Dauphinot  a  donné  à  l'indastrio  des  mérinos  une 
grande  impulsion.  Membre  du  jury  à  l'Exposition  universelle  de 
1878,  il  avait  été  choisi  comme  président  du  jury  de  sa  classe  à 
l'Exposition  de  1889, 

Il  était  ofJîcier  de  la  Légion  d'honneur. 


M.  Godinet,  ancien  maire  de  Chaumont,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  vient  de  mourir  en  cette  ville,  dans  sa  82«  année.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  au  milieu  d'une  assistance  nombreuse, 
qui  a  tenu  à  rendre  les  derniers  devoirs  au  compatriote,  au  conci- 
toyen, à  l'administrateur  habile  et  dévoué  de  la  cité. 

Issu  d'une  famille  chanraontaise  qui  n'a  laissé  que  de  bons  sou- 
venirs, M.  Godinet  a  eu  le  bonheur,  rare  aujourd'hui,  de  vivre  et 
de  mourir  sur  le  sol  natal. 

11  fut  attaché  d'abord  au  barreau,  et  s'y  fit  remarquer  par  sa 
probité  professionnelle  et  par  son  désintéressement.  Mais  ce  fut 
lorsque  le  choix  de  ses  concitoyens  l'eut  élevé  à  la  première  des 
dignités  municipales,  qu'il  trouva  sa  véritable  voie  et  que,  réso- 
lument, il  s'y  engagea. 

Un  ami  du  regretté  défunt,  M.  Durand,  conseiller  à  la  Cour 
d'appel  de  Dijon,  a,  lors  des  obsèques,  rappelé  dans  une  allocu- 
tion émue,  les  titres  de  l'ancien  maire  de  Chaumont  à  la  recon- 
naissance des  habitants.  11  a  énuméré  lee  importants  services 
rendus  par  M.  Godinet  à  la  ville  qu'il  a  pour  ainsi  dire  trans- 
formée en  réalisant  tout  un  programme  d'améliorations  et  d'exé- 
cution de  travaux  publics. 
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Le  7  août  1889  ont  en  lieu  les  obsèques  de  M^""  Louis-Eugène 
Regnault,  évêque  de  Chartres,  récemment  mort  en  cette  ville  à 
l'âge  de  près  de  90  ans. 

Mb'r  Hegnault  était  né  à  Charlaville  (Ardennes),  le  21  février 
1800.  Il  entra  à  19  ans  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Paris.  Une 
fois  ordonné  prêtre,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  où  il  remplit 
d'abord  les  fonctions  de  vicaire  ;  ensuite  il  fut  chargé  de  l'admi- 
nistration d'une  paroisse  rurale  ;  mais  il  revint  bientôt  à  Charle- 
ville  et  il  s'y  voua  pendant  25  ans  à  la  culture  des  âmes  comme 
aumônier  du  Sacré-Cœur  et  comme  curé. 

Sacré  dans  la  basilique  de  Reims  par  S.  Em.  le  cardinal  Gousset 
avec  le  litre  d'évêque  d'Euménie,  inparlibus,  M?''  Regnault  arrivait 
à  Chartres  au  mois  de  mai  1852  auprès  de  Ms""  Clausel  de  Montais, 
qui  l'avait  fait  nommer  son  coadjuleur  (décret  du  14  août  1851). 
A  la  fin  de  cette  même  année,  Ms''  Clausel  se  démettait  de  l'épis- 
copat  et  Mf'  Regnault  recueillait  son  héritage  pastoral  (décret  du 
17  janvier  1833)  qu'il  conserva  37  ans,  doimant  à  tous  ses  diocé- 
sains, pendant  sa  longue  carrière,  l'exemple  d'une  haute  piété  et 
des  plus  solides  vertus. 

L'oraison  funèbre  du  vénérable  prélat,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  a  été  prononcée  à  la  cérémonie  de  ses  obsèques'  par 
Msr  d'IIulst,  recteur  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 


On  annonce  la  mort  récente  de  M.  Alphonse  Rousseau,  qui  était 
au  Conseil  municipal  do  Chàlons-sur-Marne,  l'un  des  derniers 
représentants  de  l'ancienne  bourgeoisie  de  cette  ville.  Soub  tous  les 
régimes,  pendant  quarante  ans,  les  électeurs  lui  étaient  restés 
fidèles.  Son  indépendance  et  sa  longue  expérience  lui  avaient  fait 
une  place  à  part  dans  l'assemblée  communale. 

La  municipalité  avait  voulu  reconnaître  les  longs  services  de 
M.  Rousseau  et  honorer  un  des  premii.-rs  élus  de  la  cité,  en 
donnant  un  éclat  particulier  h  ses  obsèques  qui  ont  été  célébrées 
en  la  cathédrale  de  Châlons,  au  milieu  d'une  grande  affluence. 
M.  Legrand,  gendre  du  défunt,  conduisait  le  deuil.  L'administra- 
tion préfectorale  et  les  corps  consiitués  étaient  ofliciellement 
représentés. 

Au  cimetière  trois  discours  ont  été  prononcés  : 

M.  Romain  Garet  a  ra[)pcli;  la  carrière  municipale  du  défunt  et 
surtout  celte  période  douloureuse  de  1870,  durant  laquelle 
M.  Rousseau  fut  un  des  plus  énergiques  défenseurs  des  intérêts 
de  la  cité. 


1 .  Celle  ordison  fanèbre  a  élé  publiée  pur  le  Journal  de  Chartres  dana 
80Q  numéro  du  11  août  188'J. 
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M.  Aubert  a  parlé  au  nom  du  Conseil  d'arrondissement,  auquel 
M.  Rousseau  a  appartenu  pendant  aix  ans, 

M.  Herveux  a  exprimé  les  regrets  du  Tribunal  do  commerce. 
C'est  surtout  comme  juge  consulaire  que  M.  Rousseau  a  révélé  sa 
science  des  affaires,  la  rectitude  de  son  esprit.  Fils  de  M.  Rous- 
seau-Choisel,  qui  fut  à  plusieurs  reprises  président  du  Tribunal  do 
commerce,  il  y  entra  lui-même  pour  la  première  fois  en  1858. 

Ces  discours  étaient  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  regret»  dus  à 
M.  Rousseau  qui,  toute  sa  vie,  a  montré  un  grand  dévouement  à 
l'intérêt  public. 
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SociÉTK  d'Agriculture,  Commerce,  Sciences  et  Arts  de  la  Marne 
(Séance  solennelle  du  21  aoûl  iS89).  —  La  Société  d'agriculture, 
commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne  a  tenu  sa  séance  annuelle 
dans  le  grand  salon  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Châlons-sur-Marne,  mis 
obligeamment  à  sa  disposition  pai-  l'administration  municipale. 

En  l'absence  de  M.  le  Préfet,  président  d'honneur,  empêché, 
M.  Redouin,  président  élu,  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence. 
Il  avait  à  ses  côtés  MM.  Bourdon,  maire  de  Châlons,  Sarazin,  vice- 
président  du  Conseil  général,  l'abbé  Musart,  vicaire  général,  etc. 
Une  assemblée  brillante  remplissait  l'enceinte. 

Dans  un  discours  excellent,  M.  Redouin  a  fait  ressortir  l'utilité 
des  académies  de  province,  parfois  trop  dédaignées,  et  dont  le 
rôle  s'impose  plus  que  jamais,  à  notre  époque  de  trop  grande 
centralisation.  «  La  nôtre,  a  dit  spirituellement  l'orateur,  —  en 
parlant  de  celle  de  Chàlons,  —  si  elle  ne  s'appelle  pas  l'Académie 
française,  est  toutefois  une  académie  bien  française.  » 

M.  Lumereaux,  faisant  fonctions  de  secrétaire,  a  présenté 
ensuite  le  compte-rendu  des  travaux  de  l'année. 

Il  était  difficile  que,  dans  cette  séance,  il  ne  fût  pas  question  de 
l'Exposition,  et,  en  efî'et,  on  pourrait  dire  que,  celte  année,  la 
province  n'est  plus  en  province,  qu'elle  est  toute  à  Paris.  C'est 
pour  répondre  à  ce  sentiment  d'actualité  que  M.  Auguste  Nicaise 
a  fait  faire  à  ses  auditeurs  une  promenade  dans  les  galeries  de 
l'Exposition  qui  présentent  l'histoire  du  travail.  Depuis  l'époque 
reculée  où  quelques  tribus  erraient  à  travers  les  forêts  de  la 
(.aule,  jusqu'aux  époques  celtique,  gallo-romaine,  mérovingienne, 
l'orateur  a,  dans  son  intéressante  conférence,  suivi  la  marche  pro- 
gressive de  la  civilisation.  Cette  civilisation  qui  a  son  berceau  dans 
les  cavernes  et  les  abris  sous  roche  où  vivaient  nos  ancêtres,  al)Outit 
aujourd'hui  à  la  tour  Eiffel  et  aux  découvertes  merveilleuses 
d'Edison! 

C'est  encore  de  l'Exposition  qu'a  parlé  M.  Armand  Bourgeois, 
lorsqu'il  a  raconté  sa  visite  au  musée  de  Jeanne  d'Arc,  avenue 
Bosquet,  à  Paris.  Daris  une  description  animée,  pleine  d'ardeur 
patriotique,  M.  le  président  de  l'Académie  champenoise  d'Kpernay, 
a  fait  revivre  la  merveilleuse  épopée  du  xV  siècle. 

M.  A.  Rivière  a  ramené  l'auditoire  sur  les  bords  de  la  Marne,  en 
lisant  son  rapport  sur  la  monographie  do  Matougues,  par  M.  l'abbé 
Henry,  aujourd'hui  archiprêtre  de  Sainte-Méuehould.  Le  savant 
auteur  de  cette  monographie  a  voulu  apporter  sa  pierre  à  l'his- 
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loire  des  communes  du  département  de  la  Marne,  qui  se  poursuit 
sous  les  auspices  et  avec  les  encouragements  de  la  Société  d'agri- 
culture. 

La  partie  musicale  (Hait  organisée  et  dirigée  par  M.  Huot.  Un 
orchestre  excellent  où  se  retrouvaient  des  artistes  bien  connus  à 
Chàlons,  —  M™"^  Delacroix,  Huet,  Karger,  M""  Cécile  Ihiet, 
MM.  Mook,  Oiidart,  Périnet,  Rosman,  Mauru,  Bedigis,  Paquot, 
Beck,  Martin,  Chenu,  —  a  fait  entendre  divers  morceaux  qui 
étaient  un  régal  pour  les  dilettantes.  Chaque  audition  se  trouvait 
précédée  d'une  courte  causerie  musicale  où  M.  Huet  appréciait  et 
déiinissait  en  quelques  mots  les  auteurs  dont  il  allait  l'aire 
applaudir  les  compositions. 

La  lecture  du  rapport  sur  le  prix  de  vertu  fondé  par  M"'=  Savey, 
a  été  faite  par  M.  D.  Aumignon. 

Puis  a  eu  lieu  la  proclamation  des  lauréats  : 

Histoire 
Une  médaille  d'or  k  M.  l'abbé  Henry,  curé-arcliiprêtre  de  Suinte- 
Ménehould,  pour  son  histoire  de  la  Paroisse  et  du  village  de 

Matou  fjues. 

Poésie 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Cizel,  de  la  Chapelle-snr-Rouge- 
mont  (territoire  de  Belfort),  pour  son  Ode  ayant  pour  titre  :  La 

Croisade  Noire. 

Agricolture 

Une  médaille  d'or  a  été  accordée  à  M.  Ponsard  pour  l'intro- 
duction dans  la  silviculture  française,  dans  le  département  de  la 
Marne  surtout,  d'une  nouvelle  variété  d'aulne,  infiniment  plus 
rustique  que  l'aulne  vulgaire.  L'aliius  cordata  prospère  dans  les 
terrains  les  plus  crayeux  et  sa  belle  végétation  étonne  ceux  (jui 
ne  la  connaissent  pas.  La  propagation  de  celte  belle  Variété  chan- 
gerait la  face  des  plaines  champenoises;  la  Société  d'agriculture 
ne  saurait  trop  la  recommander  aux  planteurs  du  département. 

Une  médaille  d'or  à  M.  Véry,  instituteur  à  Courbetaux,  pour 
l'ensemble  de  son  enseignement  agricole. 

Une  médaille  d'or  à  W.  Blanrue,  gérant  de  M.  le  comte  Chandou 
de  Briailles  à  Rilly-la-Montagne,  pour  les  améliorations  et  laboane 
administration-du  domaine  confié  à  ses  soins. 

Archéologie  et  Beaux-Arts 
Une  médaille  d'or  à  M.  Counhaye,  archéologue  à  Suippes,  pour 
ses  fouilles  archéologiques. 

LvDusTRiE,  —  Objets  divers 
Une    médaille   d'or  à  iM.    Guérault-Godart,    industriel   à   Fére- 
Champenoise,  pour  l'ensemble  de  son  exploitation  industrielle  et 
agricole. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Chrétien,  coutelier  à  Chàlons,  pour 
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sa  collection  et   uotice  historique   sur  la  coutellerie,   depuis    le 
moyen-âge  jusqu'à  nos  jours. 

Une  médaille  d'argent  à  M.  René  Lemoiiic,  horticulteur  à 
Chàlons,  pour  sa  niclhode  de  conservation  des  tleurs  naturelles. 

Prix  fondé  par  M""  Savey 
Mii=  Berthe  Lévôque,  à  Vitry-la- Ville, 

* 

Société  iiistoriqul;  et  archéologique  de  Ciiateau-Tiiierhy  (Séance 
du  6  août  i 880). 

I.  Le  programme  de  la  séance  exceptionnelle  destinée  à  fêter 
le  2iie  anniversaire  de  la  fondation  de  la  Société  est  définitive- 
ment arrêté.  Cette  séance  se  tiendra,  au  lieu  ordinaire  des  réu- 
nions, Maison  La  Fontaine,  le  jeudi  12  septembre  prochain.  La 
solennité  sera  terminée  par  un  banquet. 

—  A  la  demande  du  président,  M.  Berthelé  donnera  lecture 
dans  la  séance  du  15  septembre,  de  son  travail  -.^^Une  église  cham- 
penoise et  un  archilccte  champenois  en  Bas-Poitou  au  XI"  siècle^ 

II.  —  En  175'),  par  suite  d'un  procès  entre  Nicolas  Thierry, 
abbé  commendataire  de  l'abbaye  de  Chézy,  et  les  héritiers  de 
Jean- Orner  Joly  de  Fleury,  ancien  titulaire,  eut  lieu  une  visite  de 
l'abbaye  et  de  ses  dépendances  afin  d'indiquer  les  réparations  qui 
incombaient  à  la  succession.  Or,  la  cure  de  Saint-Crépin  de  Châ- 
teau-Thierry était  dépendante  de  l'abbaye  de  Chézy  ;  un  inven- 
taire de  l'état  de  l'église  était  devenu  nécessaire.  C'est  ce  docu- 
ment que  M.  l'abbé  Poquet  a  bien  voulu  communiquer  à  la  Société. 

Ce  procès-verbal  est  fort  intéressant  puisqu'il  nous  fait  connaître 
quels  étaient  alors  la  décoration  intérieure  de  l'église,  l'aména- 
gement des  autels,  le  mobilier.  Quant  à  la  construction  de  l'édifice, 
elle  remonte  à  la  seconde  moitié  du  xv"  siècle,  mais  une  modifi- 
cation fâcheuse  a  été  apportée  à  la  toiture  du  côté  du  Nord;  on  a 
remplacé,  en  eifet,  par  une  rampe  unique  la  couverture  à  pignons 
répétés  qui  règne  encore  au  midi  et  qui  donne  au  monument  un 
fort  bel  aspect  Cette  dispositi'jn  se  retrouve,  dans  des  proportions 
moindres,  à  Gandelu.  Nous  ne  regrettons  pas,  d'ailleurs,  la  dispa- 
rition des  grilles  de  bois  qui  fermaient  le  chœur,  ni  celle  du  grand 
rétable  de  l'autel  de  la  Sainte-Vierge,  quoique  l'auteur  du  rapport 
de  l7o6  s'évertue  à  prouver  qu'il  produit  «  un  grand  effet  ».  Nous 
trouvons  que  l'état  actuel  est  bien  plus  satisfaisant. 

III.  —  Le  troisième  séjour  de  Louis  XIII  à  Château-Thierry  eut 
lieu  en  1635;  ce  fut  le  dernier;  le  roi  y  arriva  le  16  mai.  D'après 
la  Gazette  de  Théophraste  Renaudol  du  28  mai,  le  roi  avait  reçu 
un  messager  des  maréchaux  de  Châtillon  et  de  Brézé  lui  annon- 

1.  Cf.  lievue  de  Champagne,  1880,  p.  300. 
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çant  «  lo  gaio  de  la  bataille  sur  les  E3pagnols.  «  Un  Te  Pcum  fut 
chanté  solennellement  dans  l'église  des  Cordeliers  (le  collège 
actuel);  l'évoque  de  Soissons  officiait. 

Louis  XIII  quitta  notre  ville  le  8  juin  pour  se  rendre  au  château 
de  Monceaux,  près  Mcaux. 

IV.  —  M.  Moulin  a  été  délégué  par  la  Société  pour  assister  au 
Congrès  archéologique  de  France  qui  a  tenu  sa  oQ"  session  à 
Evreux  au  commencement  du  mois  de  juillet  dernier. 

Il  donne  aujourd'hui  lecture  de  la  première  partie  de  son 
compte-rendu,  passe  en  revue  les  principaux  monuments  de  la 
ville  d'Evreui  :  cathédrale,  évêché,  église  Saint-Taurin,  beffroi, 
musée,  bibliothèque,  anciennes  fortifications,  vestiges  romains  et 
gallo-romains,  etc.;  il  analyse  les  conférences,  la  plupart  fort 
intéressantes,  qui  ont  été  faites. 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  au  Musée  pour  relever  la  courte 
description  du  Jupiter  stator  qui,  avec  une  coupe  gallo-romaine 
en  cristal  ciselé,  constitue  l'attrait  principal  de  cette  riche  collec- 
tion. Ces  deux  pièces  ont  été  trouvées,  il  y  a  quelques  années,  au 
Vieil-Evreux.  La  statue  en  bronze  ne  mesure  pas  moins  de  92  cen- 
timètres. Son  type,  qui  dilfère  de  celui  du  Jupiter  fulminalor,  par 
la  pose  du  bras  et  l'attitude  générale,  a  quelque  chose  de  parti- 
culier. On  sait  en  effet  qu'un  type  ai  tististique,  une  fois  admis, 
était  reproduit  pendant  trois  ou  quatre  siècles  sans  grande  modi- 
fication. Or,  le  Jupiter  stator  d'Evreux  a  un  caractère  d'origina- 
lité qui  frappe  tout  d'abord.  A  quelle  nation,  à  quelle  époque 
appartient-il?  M.  Benjamin  Fillon  estime  que  c'est  un  bronze 
gaulois  de  la  fin  du  iii«  siècle;  ce  sentiment  est  admis  générale- 
ment. 

V.  —  M.  Le  Feyer  offre  deux  diplômes,  l'un  de  bachelier  en 
droit  de  1758,  l'autre  de  licencié  de  1759,  au  nom  de  Jean- 
François  de  la  Manche. 

VI.  —  Il  est  procédé  à  une  double  élection.  M.M,  de  Florival, 
juge,  président  de  la  Société  académique  de  Laon,  et  Monnoyer, 
agent-voyer  principal  à  Château-Thierry,  sont  nommés  corres- 
pondants. 

Les  Archives  de  Reims.  —  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre 
de  l'Institut,  a  fait  don  aux  archives  de  Reims  d'une  liasse  de  docu- 
ments provenant  du  prieuré  de  Saint-Thomas,  en  Argonne,  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims. 

D.  Haudecoîur,  bénédictin  français  résidant  à  Londres,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Reims,  a  envoyé  la  copie  d'un 
registre  des  cens  de  l'église  collégiale  de  Sainte-Balsamie,  aujour- 
d'hui conservé  dans  la  bibliothèque  du  musée  Britannique.  Nous 
devons  à  l'obligeance  du  même  érudit  la  liste  des  manuscrits  de 
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la  bibliothèque  de  feu   sir  Thomas   Philipps,  qui  concernent  la 
France*. 

Les  registres  des  ancieuiies  paroisses  de  Reims,  antérieurs  à  la 
Révolution,  ont  été  tous  transférés  des  bureaux  de  l'état-civil  dans 
le  dépôt  des  archives  comniunaies,  où  le  public  pourra  les  con- 
sulter avec  plus  de  commodité. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Les  kalx  de  la  Vesle  a  Reims.  —  Cent  cinquante  membres  du 
Congrès  international  dHjgiène,  réuni  à  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris,  sous  la  présidence  du  docteur  Brouardel,  doyen  de  la 
Faculté,  se  sont  rendus  dans  les  premiers  jours  d'août  à  Reims 
par  train  spécial. 

—  Pour  boire  du  Champagne? 

—  Mais  non...  On  en  a  bu,  mais  on  n'était  pas  venu  pour  cela. 
Après  Paris,  la  première  ville  de  France,  la  seule  qui  se  soit 

occupée  d'une  manière  efficace  de  l'épuration  de  ses  eaux  d'égout, 
est  la  ville  de  Reims. 

Reims,  en  efî'et,  est  arrosée  par  une  petite  rivière,  la  Vesle, 
qui  était  simplement  empoisonnée  depuis  trente  ans,  sur  une  lon- 
gueur de  soixante  kilomètres  environ,  par  les  eaux  contaminées  et 
les  détritus  d'une  population  industrielle  dont  le  chiffre  s'est 
doublé  en  fort  peu  de  temps. 

En  présence  des  réclamations  des  communes  suburbaines,  l'ad- 
ministration municipale  s'est  émue...  et,  ne  se  bornant  pas  à 
cette  émotion,  a  voté  les  fonds  nécessaires  pour  réaliser  des 
travaux  considérables  :  la  conslruction  de  deux  aqueducs  destinés 
à  conduire  les  eaux  d'égout  dans  des  terrains  spéciaux  qui  sont 
fertilisés  au  moyen  d'irrigations  constantes.  —  C'est  pour  examiner 
de  visu  cette  première  application  en  province  des  utilisations  des 
eaux  d'égout  que  le  Congrès  d'hygiène  a  fait  le  voyage.  Voyage 
probant,  car  il  suffisait  de  voir  la  différence  de  végétation  entre 
les  cliamps  irrigués  et  ceux  qui  ne  l'étaient  pas,  pour  être 
convaincu  de  l'utilité  du  système. 

Après  un  déjeuner  offert  aux  excursionnistes,  par  la  Compagnie 
des  Eaux-Vannes,  au  château  des  Marelz,  ceux-ci  ont  visité  l'admi- 
ralde  cathédrale  de  la  ville,  et  les  merveilleuses  caves  de  Cham- 
pagne d'une  des  meilleures  maisons  de  la  cité. 

Un  lunch  offert  par  la  municipalité  à  l'hôtelde-ville  a  terminé 
le  programme  intéressant  de  cette  journée  dont  les  délégués 
étrangers  conserveront  certainement  le  meilleur  souvenir. 

B.  Capel. 

I.  Cf.  Revue  de  Champagne,  1889,  p.  782. 
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I.A  COMMCME  DE  MoRTEAU  (Haulc-Martie).  —  On  se  rappelle  que 
le  fameux  bamiuet  auquel  étaient  invites  les  maires  des  36,121 
communes  de  France  qui  s'y  sont  rendus  au  nombre  de  plus  de 
13,000,  a  eu  lieu  avec  un  grand  éclat  le  dimanche  18  aoftt  dernier 
au  Palais  de  l'Industrie  à  Paris  sous  la  présidence  de  M.  Carnot, 
président  de  la  République.  Les  organisateurs  de  ce  banquet  ont 
eu  la  touchante  pensée  de  rechercher  quelle  pouvait  être  la  plus 
petite  commune  représentée,  pour  convier  son  maire  k  prendre  la 
tôle  du  détiié  et  à  s'asseoir  à  la  table  d'honneur,  à  côté  du  prési- 
dent du  Conseil  municipal  de  Paris.  Or,  il  paraît  que  la  plus  petite 
commune  de  France  est  celle  de  Morteau,  sise  en  Ilnute-.Marne, 
Voici  les  curieux  renseignements  que  donne  à  cette  occasion  le 
journal  le  Temps  dans  ses  numéros  des  22  et  29  août  derniers  : 

«  Aucune  sélection  raisonnable  —  dit  ce  journal  en  parlant  du 
banquet  des  maires  —  ne  pouvait  être  tentée  dans  cette  immense 
réunion,  où  toutes  les  régions  de  la  France  prenaient  une  si  large 
part,  et  il  n'y  avait  pas  de  meilleur  moyen  de  donner  une  idée  de 
la  fraternité  générale  qui  réunissait  d'anneau  en  anneau  la  plus 
humble  bourgade  à  la  plus  fîère  des  cités,  que  de  rapprocher  les 
deux  extrémités  du  circuit,  Valpha  et  Vomcga. 

L'enquête  a  appelé  à  cet  honneur  le  maire  d'une  commune  de 
la  Haute-Marne  :  cette  commune  a  trente  habitants,  le  maire 
compris.  La  commune  la  moins  peuplée  do  France  ne  se  trouvait 
pas  représentée,  à  ce  qu'il  semble.  On  avait  fait  des  recherches  à 
cet  égard,  au  temps  des  polémiques  soulevées  en  1875  par  le  mode 
de  formation  du  Sénat.  On  avait  alors  établi  une  égalité  parfaite 
entre  toutes  les  communes  de  France.  Tous  les  conseillers  muni- 
cipaux de  Paris  se  trouvaient  être  électeurs  au  Sénat,  grâce  à 
leur  qualité  supplémentaire  de  membres  du  Conseil  général  de 
la  Seine  ;  niafi  la  ville  de  Paris  n'avait  droit,  en  tant  que  com- 
mune, qu'à  une  voix,  comme...  comme...,  et,  pour  rendre  le 
contraste  le  plus  saisissant  possible,  on  cherchait  le  terme  de 
comparaison  le  plus  éloigné.  On  le  trouva  bientôt,  et  ce  fut  jus- 
tement dans  la  Haute-Marne.  La  commune  de  France  qui  comptait 
le  moins  d'habitants  s'appelait  Morleau.  C'était,  en  ce  temps-là,  une 
commune  de  dix-huit  âmes.  Elle  a  eu,  à  l'un  des  recensements 
suivants,  une  petite  recrudescence  de  population;  elle  atteignit  la 
vingtaine  sans  être  pourtant  menacée  de  déchoir  de  son  rang 
privilégié.  D'après  le  dénombrement  dernier,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  l'almanach  Bottin,  le  chifTre  est  retombé  à  douze',  et 
encore  nous  signale-t-on  parmi  les  êtres  humains  vivant  sur  ce 


i .   Morteau,  canton  d'Andelot,  arrondissement  de  Chaumont,   d'après   la 
situation  des  communes  en  1889,  a: 
12  habitants; 
420  hectares  de  superficie  ; 
14  francs  de  revenus  annuels. 
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territoire  trois  propriétaires  de  châteaux,  eu  tout  au  moins  de 
maisons  de  campagne  notables,  dont  une  dame  veuve.  Pour  peu 
qu'il  y  ait  un  ou  deux  domestiques  par  maison,  des  enfants,  on 
se  demande  vainement  ce  qu'il  peut  rester.  Les  propriétaires 
sont-ils  des  citadins  qui  ne  passent  dans  la  commune  que  la  belle 
saison  etqueje  recensement  instantanédu  l^-^mai  atrouvé  absents? 
Le  cas  avait  semblé  si  intéressant  à  une  Société  de  parisiens, 
d'ailleurs  absolument  étrangers  à  la  Haute-Marne,  qu'ils  s'étaient 
presque  donné  parole,  il  y  a  quelques  années,  de  partir  ensemble, 
en  caravane,  à  la  découverte  de  Morteau,  la  plus  petite  commune 
de  France.  Il  leur  semblait  qu'ils  pouvaient,  au  prix  d'une  moins 
longue  absence,  de  moins  de  privations  et  de  périls,  s'oifrir  une 
exploration  aussi  piquante  que  s'ils  avaient  noué  connaissance 
avec  un  village  mystérieux  du  continent  noir.  Ce  beau  projet,  de 
ceux  qu'on  forme  volontiers  dans  les  environs  du  boulevard,  à 
l'heure  du  dessert,  s'est  évanoui  en  fumée.  Personne  n'est  revenu 
objurguer  la  paresse  ou  l'inconstance  des  camarades  en  se  vantant 
de  revenir  de  Morteau  :  il  est  donc  à  croire  que  pas  un  des  cons- 
pirateurs n'y  est  allé.  11  est  des  phénomènes  qu'il  est  plus  inté- 
ressant de  rêver  que  de  contrôler  de  ses  yeux. 


Morteau  ne  contient  ni  hôtel,  ni  auberge,  ni  cabaret  d'aucune 
sorte,  où  il  soit  possible  de  s'installer.  On  y  cheirherait,  du  reste, 
tout  aussi  vainement  une  boite  aux  lettres,  un  bui'eau  de  poste, 
une  école  ou  une  mairie,  un  médecin,  un  curé,  un  boulanger  ou 
un  boucher...  et  même  des  maisons. 

La  commune  se  compose  d'un  château  de  petites  dimensions, 
couvert  de  tuiles,  et  qui  date,  semble-t-il,  du  commencement  du 
xvi^  siècle.  Le  corps  principal  du  bâtiment  est  flanqué  de  quatre 
tourelles  cari'ées,  percées  de  meurtrières.  A  deux  cents  mètres 
environ  du  château  se  trouve  cachée  au  milieu  des  bois  une  cha- 
pelle fermée. 

Le  chemin  de  fer,  naturellement,  ne  s'arrête  pas  à  Morteau.  La 
station  la  plus  proche  est  Andelot.  D'Andelot  à  Morteau,  la  route, 
qui  a  trois  kilomètres  environ,  est  fort  jolie  :  les  champs  d'orge  et 
d'avoine  que  coupe  le  chemin  vicinal  sont  traversés  par  un  ruisseau 
sinueux,  le  Rognon,  qui  court  entre  deux  rives  plantées  de  saules 
et  de  peupliers;  à  droite  et  à  gauche,  encadrant  ce  riant  paysage, 
se  dressent  deux  hautes  collines  boisées,  la  Côte-au-Diable  et  la 
Combe-à-l'Ano.  Au  bout  d'une  demi-heure  de  marche,  on  aperçoit 
quatre  girouettes  qui  émergent  d'un  fouillis  de  verdure  sur  la  rive 
gauche  du  Rognon  :  ce  sont  les  quatre  tourelles  du  château  de 
Morteau. 

Quant  aux  habitants,  leur  nombre  de  douze,  que  nous  avons 
donné  d'après  les  renseignements  ofiiciels,  ne  serait  exact  qu'en 
tenant  compte  de  la  population  flottante.  En  réalité,  il  n'existe  à 
Morteau  que  M.  Jean  Gueux-Malardot,  fermier,  sa  femme,  ses 
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deux  enfants,  M.  F3ra]et,  bûcheron,  également  marié  et  père  de 
deux  enfants,  soit  en  tout  huit  personnes,  qui  demeurent  dans  les 
dépendances  du  ctiâleau. 

On  arrive  au  chiffre  de  douze  en  adjoignant  à  ces  deux  familles 
les  deux  serviteurs  qu'elles  emploient,  le  maire  de  la  commune, 
M.  Benoit,  notaire  à  Andelof,  et  M.  Thivct,  fermier  à  Sarcicourt. 
Ces  deux  derniers  ont  seulement  leur  domicile  politique  à  Mor- 
leau;  ils  n'y  résident  pas. 

MM,  Gueux-Malardot  et  Bralet  sont  naturellement  conseillers 
municipaux.  Les  autres  membres  du  Conseil  ont  été  recrutés 
parmi  les  habitants  des  communes  voisines.  Le  maire,  M.  Benoît, 
est  l'un  des  propriétaires  actuels  du  château  de  Morteau.  Le  budget 
de  la  commune  atteint  le  chiffre  de  391  fr.  25.  Il  s'est  soldé,  pour 
l'exercice  1889,  avec  un  excédent  de  recettes  de  l  fr.  2o.  La  plus 
grosse  part  de  ce  budget  est  affectée  à  l'amortissement  d'un 
emprunt  de  2,000  fr.  fait  après  la  guerre. 

Morteau  a  une  très  ancienne  histoire.  11  fut  autrefois  un  tief 
dépendant  des  seigneurs  d'Andelot.  Son  dernier  possesseur  à  la 
fin  du  siècle  dernier  fut  Charlotte-Louise,  comtesse  de  Beaujeu, 
dont  on  voit  encore  sur  la  façade  le  blason  et  la  devise  :  «  A  tout 
venant  beaujeu!  »  En  1792,  Morteau  fut  érigé  en  commune.  Des 
forges  qui  s'élevèrent  au  bord  du  Rognon  lui  donnaient  alors 
quelque  importance.  Plus  tard,  la  chapelle  fut  un  but  de  pèleri- 
nage fréquenté  :  Saint-Sulpice  y  faisait,  dit-on,  déjà  des  miracles. 
En  1843,  enfin,  le  Conseil  général  projiosa  de  réunir  Morteau  à  la 
commune  d'Andelot,  mais  les  habitants  d'Andelot,  comme  ceux  de 
Morteau,  s'y  opposèrent  énergiqucment,  et  il  n'a  pas  été  donné 
suite  à  cette  proposition.  » 

A  propos  du  banquet  dont  nous  venons  de  parler,  nous  pouvons 
ajouter  que  l'un  des  plus  anciens  maires  qui  y  ont  pris  part,  a  été 
le  maire  d'une  commune  de  Brie  :  M.  Siraon-Quillet,  maire  de 
Lescherolles,  arrondissement  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

M.  Simon  est  conseiller  municipal  de  sa  commune  depuis  55  ans 
sans  interruption. 

Il  est  âgé  de  81  ans.  Il  exerce  encore  avec  beaucoup  d'activité  et 
une  honorabilité  qui  ne  s'est  jamais  démentie  sa  profession  de 
marchand  de  bois. 

Venu  à  Paris  pour  affaires,  le  27  juillet  dernier,  M.  Simon  est 
monté  à  pied  jusqu'à  la  deuxième  plate-forme  de  la  Tour  Eiffel,  à 
l'Exposition,  pour  s'inscrire  au  registre  du  Figaro. 

* 

La  porte  centrale  de  la  nouvelle  Bourse  du  Commerce,  récem- 
ment   inaugurée    à    Paris,    est    surplombée    d'un    entablement 
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qu'achève  un  fronton  de  M.  Aristide  Croisy,  de  Fagnon 
(Ardennes)  :  la  Ville  de  Paris,  entourée  du  Commerce  et  de 
l'Industrie,  des  Arts  et  de  l'Agriculture.  A  droite  et  à  gauehe, 
deux  jolis  enfants  brandissant  un  caducée. 

La  nouvelle  ouivre  du  sculpteur  du  monument  de  Chanzy  est 
certes,  et  de  beaucoup,  le  chcf-d\puvre  de  la  partie  artistique  de 
la  Bourse.  Cet  artiste,  d'un  talent  si  vivant  et  si  original,  a  fait  là 
un  fronton  d'une  grâce  et  d'un  mouvement  vraiment  renianjuables. 
Les  figures  sont  d'une  pureté,  d'un  fini  exquis;  les  tf'tes  d'enfants, 
notamment,  sont,  suivant  l'expression  du  Figaro,  d'un  Michel-Ango 
français. 


On  lit  dans  Le  Figaro  du  20  septembre  : 

«  La  suite  de  l'affaire  de  V Angélus. 

Mme  veuve  Pommerj,  de  Reims,  qui  a  soixante-douze  ans,  a  ])ris 
la  résolution  de  laisser  un  chef-d'œuvre  au  Louvre;  elle  a  pensé 
que  son  choix  devait  s'arrêter  sur  un  tableau  de  Millet.  Ce  projet 
date  du  jour  où  \'Angek(S  est  parti  pour  l'Amérique. 

Il  restait  à  Paris  une  des  œuvres  les  plus  acclamées  du  maître, 
les  Glaneuses,  dont  M.  Ferdinand  Bischoffsheim  était  l'heureux  pro- 
pi'iétaire  et  dont  il  n'avait  nulle  envie  de  se  défaire,  quoiqu'on  lui 
offrit  la  somme  ronde  de  trois  cent  mille  francs. 

Cependant,  après  de  nombreuses  démarches,  M.  Bischoffsheim 
céda,  mais  il  stipula  expressément  c{ue  la  vente  consentie  par  lui 
deviendrait  nulle  si  le  tableau  recevait  une  autre  destination  que 
la  collection  àti  l'Etat. 

M"'"  veuve  Pommery  a  souscrit  à  cette  condition  et  c'est  grâce 
à  sa  générosité  que  le  Louvre  possédera  une  des  plus  éblouissantes 
pages  de  Millet.  Nos  sincères  compliments  à  la  donatrice.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  enregistrer  cette  action  d'un  si  noble 
patriotisme.  » 

»    * 

M.  Omont  a  publié  dans  la  Bibliolltêqiie  de  rFcole  des  Charles 
(1889,  p.  180  et  suiv.)  un  inventaire  analytique  des  manuscrits 
relatifs  à  l'histoire  de  France  qui  sont  conservés  à  Cheltenham 
dans  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  l'hilipps.  Nous  extrayons  les 
litres  de  ceux  qui  intéressent  la  Champagne  en  faisant  des  vœux 
sincères  pour  que  cette  précieuse  collection  revienne  en  France. 
Le  fiouvernement  qui,  depuis  vingt  ans,  n'a  pas  hésité  à  faire  des 
sacrifices  pour  réunir  dans  les  musées  et  bibliothèques  des  monu- 
ments et  des  documents  qui  ont  une  véritable  valeur  nationale, 
n'hésitera  pas  à  faire  revenir  les  richesses  qui  sont  à  Cheltenham. 
11  dépend  un  peu  de  la  bonne  volonté  des  personnes  et  des  éta- 
blissements intéressés  de  faciliter  ce  rapatriement. 

AuBERivE  (abbaye  d'),   diocèse  de  Langres.  —  17385.  Ordon- 
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nances  de  Denys  l'Argentier,  abbé  do  Clairvaulx,  concernant  le 
monastère  de  N.-D.  d'Aiiberive,  8  mars  162?. 

Chalons-sur-Marne.   —  Tractatus  de  justicia  cl  jure Catlia- 

launi,  in  maj.  sem.,  anno  D.  1790. 

Champagne.  —  Affranchissement  des  babitan.U  de  Merlrud  par 
frère  Gabriel  d'Anglure,  chambrier  de  Monlier-cn-Der,  2  juin  1539. 

—  Aflraucbissemeiit  des  babilants  de  Vaux-sur-Blaize,  par  le  même, 
19  juin  lf)39.  —  Affranchissement  des  habitants  de  Vaux,  Doule- 
vant-le-Petil,  Ragecourt  et  Villemblezois,  par  le  môme,  17  juillet 
1541. 

Epernay.  —  Charte  de  Jean,  abbé  de  Saint-Martin  d'Epernay, 
1233. 

Lângres.  —  Répertoire  du  cartulaire  du  chapitre  de  Langres, 
xiu«  siècle.  —  Comptes  du  chapitre  de  Langres,  1280-1326.  — 
Revenus  de  Tévêché  de  Langres,  1378. 

Meaux  (abbaye  de  Saint-Faron  de).  —  Missel  à  l'usage  de  Paris; 
XV»  siècle.  Pareil, 

Mont-Dieu  (Chartreuse  de),  diocèse  de  Reims.  —  Instrumenta 
professionum  religiosorum  hujus  Cartusiœ  Montis-Dei,  xv°  siècle, 
1787. 

Rkims.  — -  Cartularium  ecclesiœ  Remensis;  xiii«  siècle.  —  Chartes 
de  Reims,  xin'=  siècle.  —  «  Liber  Anselmi  de  casu  primi  angeli  », 
et  «  Gur  Deus  homo  »,  xii*'  siècle  (de  conventn  S.  Dionysii  Rem.). 

Sai.\te-Me.\ehould .  —  Histoire  de  Sainte-Menehould,  xvF-xviii° 
siècles. 

Sedan.  —  Recueil  de  pièces  sur  Sedan,  entre  autres  :  «  Procès 
des  Pères  Jésuites  du  collège  de  Sedan.  1670.  n 

Troyes.  —  Constitutions  du  chapitre  de  l'église  cathédrale, 
1374.  —  Census  situs  apud  Eschenilli,  1294.  —  Compotus  came- 
rarum  de  Essarlis  et  de  Pontibus  super  Sequanam,  1384-1385.  — 
Compotus  Fabrice  Trecensis  ecclesie,  1333-1334.  1339-1340,  1372- 
1373.  —  Compotus  celerii  ecclesie  Trecensis,  1368-1369,  1355-1356. 

—  Compotus  censuum  ecclesie    Trecensis,   1374-1373,  1371-1372, 

—  C'est  le  compte  des  chambres  de  GifTaumont,  Radonvilliers 
et  Lacicourt,  1402-1404.  —  Compotus  censuum  ecclesie  Trecensis, 
1367-1368.  —  Compotus  Domus  Dei  S.  Mcholai  Trecensis,  1307- 
1308.  —  Compotus  magne  camere  ecclesie  Sancti-Stephani  Tre- 
censis, 1393-1394.  —  Census  Trecensis  ecclesie  recepti  apud 
Ecchenilly,  1316  et  1346.  —  Ceusùs  minuti  ecclesie  Trecensis, 
1346  et  1352,  —  Compotus  camere  ecclesie  Trecensis,  1363-1364, 
1327-1328.  — Compte  de  la  grant  Chambre  de  l'église  de  Troyes, 
1413-1414.  —  Compotus  celerii  ecclesie  Trecensis,  1373-1374.  — 
Taillia  prepositure  de  Prignyaco  in  Vallibus,  1343.  —  Taille 
des  hommes  et  femmes  de  la  mairie  de  A'oes,  appartenant  à 
Messieurs  doyen  et  chapitre  de  l'esglise  de  Troyes,  IG  décembre 
1499. —  Compte  du  celier   de  l'église  de  Troyes,  1411-1412,  — 
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Compte  des  deniers  de  la  fabrique  de  l'église  de  Saint-Eslieime 
de  Troyes,  1432-1433.  —  Pièces  diverses  provenant  de  l'abbaye  de 
.N.-D-aux-.Non nains  de  Troyes,  llilo-liiiO.  Parmi  ces  pièces,  se  trouve 
une  lettre  de  Henri  IV  à  M.  de  Fonlenay,  du  20  mars  1396.  — 
Chartes  diverses  relatives  ci  Troyes  (xn^-xiii"  siècles),  parmi  les- 
quelles trois  actes  de  Thibaut  de  Champagne  (1259-1269).  —  His- 
toire des  troubles  arrivés  dans  l'église  de  Troyes  au  sujet  de  la  R. 
P.  K.  (1539-1594),  par  Nicolas  Pithou,  sieur  de  Chamgobert,  1642. 
Vbrdun.  —  Charte  de  Humbert,  évoque  de  Verdun,  1032. 


FoiiLLES  DE  M.  Frédkric  Moreau  A  Chassemy,  —  Notre  cher  et 
zélé  compatriote  de  Fère-en-Tardenois,  M.  Frédéric  Moreau, 
poursuit  avec  une  persévérance  qui  ne  se  dément  jamais  et  un 
bonheur  toujours  égal,  le  cours  de  ses  découvertes  archéologiques. 
11  a  trouvé  récemment  à  Chassemy,  en  dehors  de  la  nécropole 
explorée  il  y  a  vingt  ans,  une  sépullure  déjà  bouleversée,  mais 
dans  laquelle  il  a  pu  recueillir  encore  d'intéressants  objets.  Voici 
la  description  des  deux  principaux  : 

1°  Belle  poignée  de  meuble,  en  bronze,  formée  par  deux  dau- 
j)hms  af/rontés.  Les  pièces  d'atlache  qui  servaient  à  fixer  cette 
poignée  dans  le  bois  du  meuble  sont  passées  autour  du  corps  du 
dauphin  et  sont  inobiles.  Les  corps  des  daupbins  sont  amincis  au 
milieu  pour  recevoir  et  supporter  ces  pièces;  l'artiste  leur  a  même 
imprimé  un  mouvement  de  recul  en  arrière  qui  donne  à  l'arma- 
ture plus  de  vigueur  et  indique  les  efforts  que  les  poissons  sont 
censés  faire  pour  soutenir  les  agrafes.  Les  queues  des  dauphins 
se  terminent  en  forme  d'un  large  trèfle  à  feuilles  pointues.  Le 
tout  est  rebaussé  de  traits  gravés  et  [de  petits  points  en  creux  qui 
donnent  à  cette  poignée  une  physionomie  très  particulière. 

2°  Anse  d'un  vase  en  bronze.  Le  sujet  principal,  sur  rattache 
inférieure,  représente  un  groupe  :  deux  femmes,  l'une  aîlée  et 
l'autre  drapée  et  casquée  avec  un  bouclier  à  ses  pieds.  Il  est  facile 
d'y  reconnaître  la  Victoire  et  la  déesse  Borna.  Au  milieu  un  autel 
avec  des  offrandes  et  au-dessus  le  sacrificateur.  La  partie  supé- 
rieure de  cette  anse  est  formée  par  deux  têtes  de  cygnes  qui 
venaient  s'appliquer  autour  du  col  du  vase. 

H  existe  toute  une  série  d'ustensiles  (vases  ou  palères),  présen- 
tant ainsi,  en  relief  sur  les  anses,  des  images  ou  des  attributs  de 
divinités.  Le  Musée  du  Louvre  possède  deux  patères  {Notice  des 
bronzes,  n"'  244,  24o)  qui  se  l'attachent  par  les  symboles  qu'elles 
portent,  au  culte  de  Mercure.  H  y  en  avait  deux  également  dans 
la  collection  Gréau  {Catalogne,  n"'  34  et  35)  et  il  en  existe  un 
certain  nombre  dans  les  musées  et  dans  les  collections  particu- 
lières. Mais  le  plus  souvent  ces  ustensiles  se  rapportent  au  culte 
de  Mercure  ou  à  celui  de  Bacchus.  Le  culte  de  Rome  était  telle- 
ment répandu  dans  tout  l'empire  romain  que  la  représentation 
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lrouv(^e  à  Chassemy  n'a  rien  que  de  lirs  naturel,  mais  elle  n'en 
est  pas  moins  inléressaiile  et  rare.  Ausîi  nous  félicitons  vivement 
M.  Krôdério  Moreau  de  cette  nouvelle  découverte  qui  vient  s'ajouter 
à  tant  d'autres.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  lui  souhaiter  bonne 
chance  pour  l'avenir  ;  ses  etForts  et  son  habileté  sont  toujours  cou- 
ronnés de  succès.  S'il  avait  vécu  au  moyen-âge  on  l'aui'ait  pris  pour 
un  magicien!  Virgile  aurait  été  détrôné.  .le  ne  garantis  pas  que  les 
descendants  de  ceux  qu'il  déterre  si  dextrement  ne  voient  pas  un 
peu  de  magie  dans  ses  all'aires.  Ant.  Héron  de  Villki'osse. 


Les  Périodiques  iiistoi\ique3  de  la  Haute-Marne.  —  Le  di'p.ir- 
tement  de  la  Haute-Marne  possède  plusieurs  recueils  périodi(iues 
dans  lesquels  on  traite  des  questions  d'histoire  et  d'archéologie 

I.  \[  faut  citer  en  première  ligne  les  publications  de  la  Sociélé 
hislorique  rt  archéologique  de  Langres.  Cette  Société  fait  imprimer 
chaque  année,  à  des  intervalles  irréguliers,  un  ou  plusieurs  fasci- 
cules de  Mémoires  et  de  Bulletin^ 

Les  Mémoires  paraissent  dans  le  format  in-quarto  et  sont 
accompagnés  de  planches  lithographiques  généralement  remar- 
quables*. Pour  ces  Mémoires,  de  même  que  pour  le  Bulletin,  la 
publication  est  faite  par  fascicules,  et  l'achèvement  de  chaque 
volume  n'a  lieu  qu'au  bout  de  plusieurs  années.  Ce  système  est 
pratiqué  par  quelques  Sociétés  savantes  de  province;  il  n'en  est 
pas  moins  très  défectueu.x  parce  qu'il  survient  des  changements 
nombreux  parmi  les  abonnés  entre  la  date  du  début  et  celle  de 
l'achèvement.  Un  grand  nombre  des  personnes  qui  ont  reçu  la, 
publication  à  partir  du  commencement  d'un  volume  n'en  voient 
pas  l'achèvement,  soit  qu'elles  aient  cessé  volontairement  de 
souscrire,  soit  que  leur  décès  ait  mis  fin  à  rabonnement.  A 
l'inverse,  d'autres  personnes  qui  se  sont  affiliées  à  la  Société 
pendant  le  cours  de  la  publication  d'un  volume  n'ont  pas  pu 
recevoir  les  livraisons  de  ce  volume  qui  avaient  paru  antérieure- 
ment. C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Ton  trouve  rarement  des 
volumes  complets  de  ces  .Mémoires. 

L'inconvénient  que  nous  signalons  résulte  encore  d'une  autre 
cause,  qui  a  la  môme  origine:  c'est  que,  même  pour  des  personnes 
qui  auront  reçu  tous  les  fascicules  d'un  volume,  il  arrive  souvent 
que,  par  suite  de   circonstances  diverses,  les   livraisons   finissent 

1.  Elle  a  publié  séparément  :  Essai  sur  l'histoire  et  la  généalogie  des 
sires  de  JomviUe,  par  J.  Simonnet,  1875,  in-8o,  et  Cavlitlaire  du  jiri  uré 
de  Saint-Etienne  de  Vignory,  par  J.  d'Arbaumont,  1882,  ia-S". 

2.  La  Société  paraît  disposée  à  faire  usage  de  la  phololypie  ;  elle  a  du 
moins  donné  deux  planches  photolypiques  dans  le  n"  6  (1887);  l'idée  est 
bonne,  mais  cet  essai  n'a  pas  été  très-heureux. 
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par  s'égarer  quand  leur  publicalion  subit  des  relards  et  n'a  pas 
lieu  c\  inlervulles  réguliers. 

Autre  inconvénient,  causé  par  la  grandeur  du  format  (in-quarto) 
des  Mémoires  :  les  tirages  à  part  sont  faits  nécessairement  dans  de 
mauvaises  conditions.  Si  un  article  est  de  peu  d'étendue,  la  bro- 
cliure  est  d'un  format  disproportionné  avec  son  peu  d'épaisseur;  si 
le  travail  est  important,  le  tirage  à  part  devient  très  coûteux. 

11  faut  espérer  que  la  Société  de  Langres  se  décidera  à  faire 
comme  la  plupart  des  Sociétés  des  départements,  en  publiant 
chaque  année  un  volume  du  format  in-octavo  raisin.  Ce  format 
est  assez  grand  pour  fournir  des  planches  de  dimensions  suffi- 
santes. Outre  les  avantages  qu'il  présente,  en  supprimant  les 
inconvénients  sus-indiqués,  il  a  celui  de  coûter  moins  cher  que  le 
format  in-quarto,  pour  une  même  quantité  de  texte.  Le  moment 
est  bieu  choisi  pour  opérer  cette  transformation  :  le  volume 
actuellement  en  cours  est  assez  gros  pour  figurer  dignement  à 
côté  de  ses  deux  aînés  et  clore  convenablement  cette  remarquable 
série. 

Si  l'on  nous  objecte  que  la  Société  n'est  pas  dans  les  conditions 
voulues  pour  fournir  tous  les  ans  la  matière  d'un  volume,  même 
très  mince,  soit  par  la  pénurie  des  travaux,  soit  pour  cause  bud- 
gétaire, nous  répondrons  que  ce  cas  ne  se  présentera  pas  tous  les 
ans,  et  que,  s'il  se  présente,  il  suffira  de  publier  un  seul  volume 
pour  deux  années;  de  cette  manière,  tous  les  deux  ans  au  plus 
tard  les  membres  et  les  souscripteurs  recevront  un  volume 
complet. 

Le  tome  I''''  (336  pages)  commencé  en  1847,  n'a  été  terminé 
qu'en  d8C2;  le  tome  II  (370  pages)  n'a  été  clos  qu'en  1880;  le 
tome  III  actuellement  en  cours  de  publication  (283  pages)  en  est 
ù  sa  septième  livi-aison  parue  en  1888. 

Les  arguments  relatifs  au  format  des  Mémoires  ne  s'appliquent 
pas  au  BulU tin,  puisque  celui-ci  est  in-octavo,  mais  les  autres 
subsistent  et  justifient  la  nécessité  de  clore  chaque  volume  tous 
les  ans  ou  tous  les  deux  ans.  11  y  a  même  pour  le  Bulletin  un 
inconvénient  de  plus  que  pour  les  Mémoires  :  c'est  que  les  com- 
munications sont  imprimées  d'une  façon  continue,  et  que  parfois 
telle  livraison  se  termine  brusquement  au  .milieu  d'un  article, 
d'une  phrase,  dont  il  faut  attendre  la  fin  pendant  six  mois  ou  uu 
an.  Dans  ces  conditions  il  est  impossible  de  lii'e  avec  fruit  des 
articles  ainsi  morcelés. 

La  publicalion  du  Bulletin  a  été  commencée  en  1872;  le  tome  III 
est  en  cours  de  publication  depuis  le  1'^^''  janvier  1887  et  en  est 
actuellement  à  la  page  128. 

H.  La  ville  et  l'arrondissement  de  Chaumoiit  ne  possèdent  ni 
Société,  ni  publications  historiques.  Un  imprimeur  cliaumontais  a 
fait  paraître,  le  23  octobre  1887,  un  journal  hebdomadaire  intitulé  : 
La  Haute-Marne  iUusti'ée,  qui  a  pris  fin  le  28  octobre  1888,  après 
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avoir  donné  dix  nnméros  pour  la  fin  de  l'année  i887  et  quarante- 
deux  pour  l'année  1888.  Au  point  de  vue  qui  nous  occuiic,  ca 
journal  no  renferme  rien.  Pour  ôtrc  tout-à-fait  complet,  nous 
dirons  qu'il  a  réimprimé  un  article  bibliographique  paru  dans  la 
Revue  de  Cliampogne  {V"  année,  n"  9,  p.  2,  18  décembre  1887)  : 
L'origine  champenoise  de  l'imprimeur  Nicolas  Jenson,  par  l'auteur 
de  ces  lignes;  une  notice  d'Emile  Jolibois  (Notice  sur  Edme  Bou- 
chardon,  sculpteur,  né  à  Chaumont,  datant  de  18. .  (n"  17,  29  avril 
1888,  et  n"s  18  et  111);  entin,  plusieurs  articles  sur  le  Grand  Pardon 
de  Chaumont,  sans  nom  d'auteur  (n"  20,  20  mai  1888,  et  n°'  21-26). 

III.  C'est  dans  un  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Vassy  qu'il  faut  aller  pour  trouver  quelques  amateurs  de  l'histoire 
locale  réunis  sous  le  nom  de  :  Société  des  leUrcs,  des  sciences,  des 
arts,  de  l'agricuUure  et  de  l'industrie  de  Saint-Dizier.  Cette 
Société  publie  environ  tous  les  deux  ans,  depuis  1880,  un  volume 
de  Mémoires  in-octavo.  Ces  mémoires  n'ont  pas  la  valeur  de  ceux 
delà  Société  langroise;  d'autre  part,  ils  ne  sont  pas  consacrés 
exclusivement  à  l'histoire  et  à  l'archéologie,  comme  l'indique  le 
titre  même.  Néanmoins,  on  ne  saurait  trop  féliciter  les  habitants 
de  Saint-Dizier  et  des  environs  d'avoir  fondé  ce  recueil  local  et  de 
trouver  les  ressources  nécessaires  pour  le  faire  vivre. 

A  quand  la  fondation  d'une  Société  d'histoire,  d'archéologie  et 
des  beaux-arts  à  Chaumont? 

A.    ROSEROT. 


Liste  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes  (Pondant  le  deuxième 
trimestre  de  l'année  1889)  : 

Peunture 

M.  Joseph  Audiffred,  ancien  juge  au  Tribunal  de  commerce  de 
la  Seine,  membre  correspondant.  —  Jésus  enlant  au  bain,  pein- 
ture à  l'huile  par  Jules  Romain,  élève  de  Raphaël.  Cette  toile  est 
entourée  d'un  riche  cadre  en  bois  sculpté;  —  Un  portrait  de 
M'^e  de  Thianges,  peinture  à  l'huile  attribuée  à  Pierre  Mignard. 

L'Administration  nmnicipale  de  la  Ville  de  Troyes.  —  La  Loge- 
aux-Chèvres,  peinture  à  l'huile  par  M"»  Marie  Léaulez,  élève  de 
MM.  Schitz,  Ségé  et  A.  Moreau. 

Archéologie 

M.  François  Ceiss,  tei-rassier.  —  Une  hache  en  bronze,  h  aile- 
rons, lunulée  au  sommet  et  portant  une  boucle  sur  le  côté.  Elle  a 
été  trouvée  sur  le  territoire  de  Hosay  (Marne). 

M.  Grosdemenge,  ancien  notaire  à  Troyes.  —  Un  fragment  de 
sculpture  en  marbre  blanc  provenant  des  catacombes  de  Sainte- 
Agnès,  à  Rome. 

M.  Vachette,  fabricant  de  serrures  à  Troyes.  —  Un  fond  de  vase 
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en  terre  sigillée,  trouvé  lors  des  travaux  de  terrassement  de  son 
usine  des  Tauxelles.  11  porte  la  marque  bilinéaire  /  o^'^'^*^. 

'  ^  (F  !)  ITI  . 

M.  lo  docteur  Hoffmann,  membre  honoraire  de  la  Sociélé  Acadé- 
mique de  TAubc,  à  Washington.  —  Une  petite  collection  de  pointes 
do  lances,  de  pointes  de  flèches  et  de  couteaux,  trouvés  près  des 
bords  de  l'Eastern  Branch,  affluent  du  Polomac,  non  loin  de 
Washington,  sur  l'emplacement  d'un  campement  d'fndiens 
Na-cotsh"-tank. 

M.  Det,  bibliothécaire  de  la  ville  deTroyes,  membre  résidant.  — 
Un  petit  godet  en  terre  blanche  vernissée  trouvé  à  2  mètres 
50  centimètres  de  profondeur  dans  les  fouilles  d'une  cave,  chez 
M.  Louis  Migeont,  entrepreneur,  n°  3,  rue  de  Preize,  à  Troyes. 

M.  Mazurier,  antiquaire  à  Troyes.  —  Un  moule  en  ardoise  ayant 
servi  à  couler  des  méreaux  et  des  enseignes  en  plomb.  Il  semble 
dater  de  la  fin  du  xiv'  siècle. 

M.  Gustave  Lancelot,  photographe  à  Troyes.  — Un  petit  médaillon 
en  pierre  sculptée,  xv:"  siècle;  —  Un  carreau  en  faïence  aux  armes 
de  la  famille  Legrin,  qui  appartenait  à  la  bourgeoisie  Troyenne.  Il 
provient  d'une  maison  de  la  rue  de  la  Cité,  située  en  face  de  la 
grille  de  l'hospice  de  Troyes,  xvni«  siècle. 

M.  Delûisy-Hu,  propriétaire  à  Bar-sur-Aube. —  Une  clé  ancienne, 
en  fer,  trouvée  à  Bar-sur-Aube,  lors  des  fouilles  pratiquées  pour 
la  construction  du  nouveau  collège. 

M.  le  curé  de  Courterangcs.  — Un  carreau  vernissé  représentant 
un  cadran  solaire  avec  la  devise  :  POST  TENEBRAS  SPERO 
LVCEM.  xvine  siècle. 

M.  Viehhaeuser,  membre  associé  de  la  Société  Académique,  aux 
Riceys.  —  Une  poupée  portant  l'ancien  costume  Riceton. 

M.""'  Tavernier,  rue  du  Cheval-Blanc,  n"  4,  à  Troyes.  —  Une 
tabatière  en  noix  de  coco  habilement  sculptée. 

NUMISM.VTIQUE    ET    SlGILLOGR.iPHIli; 

M.  Victor  Audinot,  de  Pâlis,  orficier  militaire  à  Cessa  (Tunisie^ 
—  2i  petits  bronzes  romains  du  iv"  siècle,  recueillis  dans  les 
ruines  de  Gafsa,  l'ancienne  Capsa  des  Romains. 

M.  Ernest  Bacquias,  propriétaire  à  Brienne.  —  Une  pièce 
d'argent  à  l'effigie  de  Louis  XIV,  f(J77. 

M.  l'abhé  Mjntillot,  curé  d'Orvilliers.  —  Une  pièce  de  12  deniers, 
d'Aix-Ia-Cliapelle,  1707. 

M.  Charles  Benoit,  receveur  des  postes  à  Rosnay.  —  Un  cachet 
armorié,  en  cuivre,  portant  la  légende:  SCEL'DE.LA-YVSTICE' 
DEMPIION.UELLE.  .wiii"  siècle.  (Enfonvclle,  Haute-Marne,  arron- 
dissement de  Langres,  canton  de  Bourbonne). 

Paléontologie 
M.  Huguicr-Truclle.  —  Osscmcnt  fossile  trouvé  dans  les  gravièrcs 
do  Poliaot. 
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Bibliothèque  du  Musée 

M.  Brouard,  membre  résidant.  —  Trois  grandes  photographies, 
par  M.  E,  Guyot,  représentant  :  l'une,  le  reliquaire  byzantin  de 
Jaucourt  vu  de  face  ;  l'autre,  le  même  reliquaire  vu  en  sens 
contraire;  et  la  troisième,  le  reliquaire  émaillé  de  Villemaur  vu 
sous  deux  aspects  dilférents, 

M.  Fellrath,  ancien  capitaine  au  12"  dragons,  à  Troyes.  —  Une 
gravure  sur  bois,  d'André  Pfeficl,  représentant  l'arriére-gardc  de 
l'armée  du  maréchal  Caratïa  défilant  devant  les  magistrats  et  les 
compagnies  des  gardes  civils  de  Neustadt. 

Louis  Le  Cleut, 
Ordonnateur  de  la  Commission  du  Musée. 


On  lit  dans  le  Vosgicn,  journal  d'Epinal,  du  26  juin  1889: 

«  Le  24  juin  dernier,  en  démolissant  les  fondations  de  la  cha- 
pelle du  collège  municipal,  on  a  trouvé  entre  deux  pierres  une 
plaque  de  plomb  cassée  d'environ  20  centimètres  de  côté,  et  un 
demi  centimètre  d'épaisseur.  Cet  objet  sera  sans  doute  déposé  au 
Musée  en  raison  de  l'intérêt  qu'il  présente.  Au  recto  de  la  plaque 
trouvée,  on  peut  lire  en  eifet  l'inscription  suivante  qui  tranche 
toute  discussion  au  sujet  de  la  date  de  l'érection  de  la  chapelle  du 
collège  : 

t 

ni  S 

II! 

PR.ENOBILig,    GENEROSVS    AC     PER- 

TLLVSTRI3   D.    DOMINVS   JOA- 

CHIMVS     DE     CHAMPAGNE     BQVI- 

TVM   TRIBVNVS,    REGIO   DVCI 
LEOPOLDO     PRIMO     A     SECRETIO- 

RIBV3    CONSILIIS,    ILLVSTRIS- 

SIMA   AC   PR.EXOBILIS   D,    DOMINA 

ANNA   FRANCISCO   THIERRY 

CONJUGES  SPINALENSIS  COLLE- 

GII    FVNDAT0RE3     PRIMVM      HDJUS 

TEMPLI   LAPIDEM    P03VERE; 

R,     PATRE     JACOBO     VILLOTTE 

EJD3DEM     COLLBGU      RECTORE; 

RENATO    MAVGRAIN 

SOC  :    JESV   TOTVM    OPVS    BI- 

RIGKNTE.    DIE    13»    JVNIJ 

ANNO    DOMINI    1724 

"Voici  à  peu  près  la  traduction  de  ce  document  : 
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«  Le  très  noble  généreux  et  très  illustre  seigneur  Joachim  de 
«  Champagne,  colonel  de  cavalerie,  du  Conseil  intime  du  duc 
«  Léopold  I",  et  la  très  illustx'e  et  très  noble  dame  Anne-Françoise 
«  Thierry,  son  épouse,  fondateurs  du  collège  d'Epinal,  ont  posé 
«  la  première  pierre  de  cette  église,  le  R.  Père  Jacques  Villotte 
«  étant  recteur  dudit  collège,  René  Maugrain  de  la  Société  de 
«  Jésus  dirigeant  toute  l'œuvre. 

«  Le  13  juin  de  l'année  du  Seigneur  1724.  » 

Au  verso  se  trouve  la  signature  de  l'ouvrier  : 

P.  Grotin,  sculpteur. 

Avec  la  plaque  de  plomb  que  nous  venons  de  décrire,  on  a 
trouvé  une  médaille  en  bronze  très  bien  conservée.  Elle  porte 
d'un  côté  l'effigie  de  saint  Ignace  de  Loyola,  de  l'autre  celle  de  saint 
François  Xavier.  >» 

Qui  était  ce  personnage  du  nom  de  Joachim  de  Champarjne, 
colonel  au  service  du  duc  Léopold  de  Lorraine  ?  C'est  là  une 
question  que  nous  n'avons  pas  pu  éclaircir  et  que  nous  nous  per- 
mettons de  soumettre  a  la  sagacité  des  lecteurs  de  la  Remie  de 
Champagne. 

¥       ¥ 

Le  colonel  du  22*  dragons,  M.  Jules  de  Benoist,  et  les  officiers 
de  son  régiment  ont  donné,  le  mardi  1  septembre  1889,  une 
grande  fête  militaire  au  camp  de  Ch^ilons. 

Parmi  les  invités,  réunis  sous  une  vaste  tente  :  le  général 
Faverot  de  Kerbrech,  commandant  le  4""^  brigade  de  dragons,  I0 
colonel  de  Mandat  de  Grancey,  le  commandant  d'artillerio  Durand 
et  un  très  grand  nombre  d'ofliciers.  Pendant  le  repas,  la  fanfare 
du  22e  et  les  sonneries  de  trompettes  se  sont  fait  successivement 
entendre.  La  sonnerie  qui  porte  le  nom  du  colonel  a  été  enlevée 
avec  un  vigoureux  brio. 

La  population  de  Sainl-Hilaire-au-Temple  s'est  chiileureusement 
associée  à  la  fête 

Au  dessert,  toast  de  M.  de  Benoist,  tout  vibrant  de  patriotisme, 
et  porté  au  grand  maître  de  la  cavalerie  française,  le  général 
marquis  de  GallilTot. 

Cette  improvisation  a  été  accueillie  par  d'unanimes  applau- 
dissements. L'émotion  a  gagné  tous  les  assistants  quand  M.  de 
Benoist,  rappelant  la  charge  de  Sedan,  commandée  par  le  général 
de  r.alliifet,  cita  les  paroles  du  capitaine  de  Kerbrech,  porteur  de 
l'ordre  de  charger  :  «  En  avant  !  pour  la  France,  jusqu'au  dernier!  » 


Mariage.  —  Au  mois  de  juillet  dernier  a  été  béni  à  Nancy,  par 
S.  G.  Ms>"  Tiirinaz,  évêque  de  celte  ville,  le  mariage  de  M,  Jean  de 
Bucy,  sous-lieutenant  au  lOe  cuirassiers,  lils  du  comte  Léopold  de 


\ 
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Bucy,  chef  d'escadrons  en  relraile,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, et  de  la  comtesse,  née  de  Tricornol,  avec  M"^  Isabelle  de 
Melz-Noblat. 

La  maison  de  Bucy  est  ancienne  en  Picardie  et  a  été  maintenue 
dans  sa  noblesse  à  Ja  fin  du  \\n°  siècle  par  les  intendaiits  de  cette 
province.  Son  chef  était,  en  1693,  le  marquis  d'Hénonville  de  Bucy. 

Son  représentant  actuel,  Léopold,  comte  de  Bucv,  habite  le 
château  de  Damniartin,  canton  de  Montigny-le-Roi  (Haute-Marne). 
Il  est  père  de  deux  lils,  dont  le  nouveau  marié,  et  d'une  fille, 
mariée  en  1882  à  M.  Gabriel-Adolphe-Louis  de  Montarby,  officier 
de  cavalerie,  fils  du  général  de  ce  nom. 
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Les  élections  de  1789  en  Seine-et-Marne.  —  Au  moment  où  Ton 
célèbre  le  centenaire  de  la  Révolution  française,  il  nous  paraît 
intéressant  de  rappeler  les  noms  des  députés  de  Seine-et-Marne 
aux  Etats-Généraux  de  1789  et  les  circonstances  de  leur  élection. 
On  sait  que  cette  élection  eut  lieu  dans  les  assemblées  de  baillia- 
ges réunies  en  exécution  de  la  lettre  du  roi  Louis  XVI  en  date  du 
2i  janvier  et  du  règlement  qui  la  suivit. 

Assemblée  du  bailliage  de  Melun.  «  L'assemblée  bailliagère  des 
délégués  des  trois  ordres,  —  dit  notre  érudit  collaborateur, 
M.  G.  Leroy,  dans  sa  récente  Histoire  de  i)Jclun\  —  s'ouvrit  le  5 
mars  dans  la  principale  salle  du  couvent  des  Carmes,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Gouy  d'Arcy,  grand-bailli  d'épée  des  bailliages  de 
Melun  et  do  Moret*.  Elle  fut  très  solennelle,  de  longs  discours  y 
furent  prononcés,  on  y  fit  appel  à  la  bienveillance,  à  la  concorde, 
à  la  justice,  à  l'amour  du  peuple  et  de  la  nation,  on  y  exposa  les 
devoirs  des  députés  qu'on  allait  élire.  Dix-sept  séances  furent 
employées  à  la  refonte  de  tous  les  documents  apportés  par  les 
délégués  des  paroisses  au  nom  dw  Tiers- Etat.  Ce  travail  s'exécuta 
pandant  que  la  Noblesse  et  le  Clergé  rédigeaient  leurs  cabiers  res- 
pectifs. Cbaque  ordre  procéda  ensuite  à  la  nomination  de  ses 
députés,  et  ceux-ci  se  rendirent  à  Versailles  pour  prendre  part 
aux  travaux  des  Etals-Généraux  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  5  mai 
sous  la  présidence  du  roi. 

Les  députés  des  bailliages  de  Melun  et  de  Moret^  étaient: 

Clergé.  Jean  Thomas,  curé  de  Mormant. 

Suppléant.  Jacques-Ladislas  de  Calonne,  abbé-commendataire 
de  Saint-Père  de  Melun,  vicaire  général  de  Cambray,  conseiller 
honoraire  au  Pajlement  de  Flandre. 

Noblesse.  Emmanuel-Marie  Michel-Philippe  Fréteau  do  Saint- 
Just,  conseiller  de  grand'chambre  au  Parlement  de  Paris,  sei- 
gneur de  Vaux-Ie-Pénil  et  de  Saint-Liesne  lez-Melun, 

Suppléant.  Louis-Marthe,  marquis  de  Gouy  d'Arcy,  grand-bailli 
d'épée  de  Melun  et  Moret,  lieutenant  général  de  l'Ile-de-France. 

Tibiis-Etat.  Pierre-Etienne  Despatys  de  Courteille,  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Melun. 

i.  (Melun,  Drosue,  1887),  p.  422. 

2.  Louis-Marthe,  marquis  de  Gouy  d'Arcy,  colonel  on  second  de  cava- 
lerie, député  de  Saint-Domingue  à  l'Assembléo  constituante  en  1789. 

3.  La  liste  des  membres  des  Etats- Généraux  ne  mentionne  aucun  député 
pour  Fontainebleau  et  Coulomrtaiers.  Ces  bailliages  étaient  réunis  à  d'autres 

ICoulommiers  a  voté  avec  Meaux,  et  Fontainebleau  avec   Melun). 
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Amant-ConstantTellier,  avocatduroi.rue  des  Buffetiers,àMelun. 

Suppléants.  Louis-Nicolas  Maria,  doyen  des  conseillers  au  Ch;1- 
telct  de  Melun. 

Dubois  d'Arneuville,  procureur  du  roi  à  la  mailriso  des  eaux  et 
forêts  do  Fontainebleau.  » 

Assemblée  du  bailliage  de  Provins.  L'assemblée  du  bailliage  de 
Provins,  pour  nommer  les  députés  aux  Etats-Généraux,  — -  dit 
Bourquelot^,  —  fut  tenue  au  couvent  des  Jacobins  (aujourd'liui  la 
maison  des  Céleslines),  le  16  mars  1789,  M.  Guy-le-6enlil,  mar- 
quis de  Paroy,  grand-bailli  d'épée  du  bailliage  de  Provins,  prési- 
dait la  Noblesse.  Il  présenta  un  projet  d'instruction  pour  les  repré- 
sentants, dans  lequel  iî  exposait,  avec  une  remarquable  énergie, 
les  droits,  les  vœux  et  les  griefs  de  la  nation.  D'après  les  termes 
de  son  mémoire,  l'égalité  de  tous  devant  la  loi  était  le  premier 
des  droits;  la  France  serait  gouvernée  par  un  roi  agissant  comme 
pouvoir  exécutif,  et  par  une  Assemblée  nationale  cliargée  de  la 
puissance  législative.  On  exprimait  le  vœu  que  l'Assemblée  natio- 
nale fût  convoquée  au  moins  tous  les  trois  ans;  qu'elle  pût  se 
diviser  en  deux  Cliambres  ;  que  les  députés  du  Tiers  fussent  en 
nombre  égal  aux  députés  des  deux  premiers  ordres  ;  qu'on  exa- 
minât à  quel  titre  le  Clergé,  corps  si  peu  nombreux,  représentait 
un  tiers  de  la  puissance  publique.  On  demandait  encore  l'aboli- 
tion des  lettres  de  cachet,  la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de  la 
presse,  l'égalité  d'impôts,  rétablissement  du  jury  et  la  réforme  du 
Gode  criminel.  Enfin,  on  se  plaignait  de  plusieurs  abus  dont  le 
foyer  principal  était  à  la  cour  et  à  l'armée. 

Ou  conserve  soigneusement  à  la  Bibliothèque  de  Provins*  tous 
les  cahiers  de  la  Noblesse»  du  Clergé  et  des  différentes  Corporations 
de  la  ville  :  tanneurs,  orfèvres,  jardiniers,  menuisiers,  etc., 
ainsi  que  les  remontrances  du  Chapitre  de  Saint-Quiriace  et  de  la 
Congrégation  de  Notre-Dame.  Toutes  ces  pièces  renferment  les 
opinions  touchant  les  réformes  à  apporter  dans  les  afi'aires  de  la 
religion,  dans  Padministralion  de  la  justice  et  dans  la  perception 
des  impôts.  Les  remontrances  du  clergé  de  Saint-Quiriace  et  de 
Notre-Dame  expriment  les  besoins  de  la  ville  de  Provins,  et  récla- 
ment le  rétablissement  des  Etats  provinciaux;  on  y  demande  que 
les  hôpitaux  soient  transportés  hors  de  la  ville,  que  le  canal  soit 
achevé  ou  comblé,  qu'on  relève  l'imprimerie  et  les  foires  franches, 
qu'on  rende  à  Provins  ses  eaux  minérales,  et  qu'on  fasse  de  cette 
vieille  capitale  de  la  Brie  le.  siège  d'un  évêché.  Cette  idée  fut  déve- 
loppée dans  un  mémoire  présenté  à  l'archevêque  do  Vienne, 
ministre  de  la  feuille  des  bénéfices. 

Les  députés  de  Provins  aux  Etats-Généraux  de  1789  furent  : 

1.  Hisloire  de  Provins,  2  vol.  ia-S"  (1839-40),  t   II,  p.  316  et  s. 

2.  Lemaire,  Relevé  des  documents  intéressant  le  département  de  Seine- 
et-Marne  (Foûtainebloau,  Bourges,  in-4°,  1883),  p.  70,  n*  143. 
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Pour  le  Clergé  :  M.  de  la  Rochefoucault,  abbé  de  Preuill}'  et 
vicaire  général  d'Aix. 

M.  le  curé  Poiiget  n'eut  qu'une  voix  de  moins  que  lui,  et  fut  élu 
suppléant. 

Pour  la  Noblesse  :  M.  Guy-le-Genlil,  marquis  de  Paroy. 

M.  le  marquis  de  Clormonl  d'Amboise,  ayant  eu  égalité  de  suf- 
frages au  Iroisiéme  tour  de  scrutin,  avec  le  marquis  de  Paroy,  ce 
dernier,  plus  âgé  de  huit  jours  que  son  concurrent,  fut  déclaré 
député,  conformément  au  règlement,  et  M.  le  marquis  de  Cler- 
monl  fut  nommé  suppléant,  pour  le  cas  de  mort  ou  de  maladie. 

Pour  le  Tiers-Etat,  dont  la  représentation  était  doublée,  M.  Rous- 
selet,  avocat  du  roi  à  Provins,  et  M.  Davôt,  grelfier  du  Point  d'Hon- 
neur, au  bailliage,  propriétaire  à  Voulton,  furent  élus  députés. 

Ils  eurent  pour  suppléants  M.  Billy,  propriétaire  du  moulin  de 
Besuard,  et  M.  Rcgardin,  médecin  à  Montereau,  dont  le  bailliage, 
étant  de  peu  d'importance,  avait  été  réuni  à  celui  de  Provins. 

Assemblée  du  bailliage  de  Meaux.  La  première  séance  de 
l'ordre  de  la  Noblesse  dont  les  procès-verbaux  nous  ont  été  con- 
servés* se  tinta  Meaux  à  l'évêché  le  lundi  9  mars  1789.  L'assem- 
blée se  composait  de  39  membres,  savoir':  MM,  de  Sancy,  sei- 
gneur du  lieu;  de  Cbavigny,  à  Cbavigny,  paroisse  de  Saint-Cyr; 
le  comte  Courtin  d'Ussy,  seigneur  du  lieu;  de  Sanois,  seigneur 
d'Lsles;  le  marquis  de  La  Châtre,  seigneur  de  Chalendos',  paroisse 
de  Saict-Siméon;  de  La  Myre,  comte  de  Mory;  d'Honneinghem, 
seigneur  de  Congis;  Menjot,  seigneur  de  Danimartin  ;  Descourtils, 
seigneur  de  Hessy,  paroisse  de  Tigeaux;  Lenoir,  seigneur  de  Tril- 
bardou;  le  marquis  de  Thomé,  seigneur  de  Rentilly,  paroisse  de 
Bussy-Saint-Marlin;  Decan,  seigneur  d'Automne,  paroisse  de  Vil- 
levaudé;  Quatresoiz,  seigneur  do  Marolles;  le  comte  Delamar- 
lellière,  seigneur  d'Amillis;  Quatresoiz  de  La  Hante,  à  Coulom- 
miers;  de  Rcilhac,  seigneur  de  Montry;  le  baron  de  Constant, 
seigneur  de  Moras  (Jouarre);  le  marquis  de  Laniarlière,  à  Meaux  ; 
de  Mondollot,  à  Goulommiers;  le  marquis  de  Cordouan,  seigneur 
de  Monlebise;  le  marquis  de  Montesquiou,  seigneur  de  Coulom- 
miers;  le  baron  Dujay,  à  Meaux;  Oudan,  lieutenant  des  maréchaux 

1 .  Carro,  Hisloite  de  Meaux  (1865),  p.  394  et  s. 

2.  Lemaire.  lielevé  des  documents  intcressmil  le  d('parlcment  de  Seine- 
et-Marne,  p.  12,  w  19. 

3.  Un  mémoire  (de  1 '00  ?)  adressé  à  Ponçhuitrain  par  Bossuet,  évoque 
de  Meoux,  pour  les  réunis  de  son  diocèiC,  parle  de  la  famille  et  du  châleau 
do  Chalendos.  Ce  beau  château  qui  datuil  du  rùgue  de  Henri  IV  et  qui 
aujourd'hui  est  malhcureusemcut  en  partie  démoli,  appartenait  en  1743  à 
Nicolas-Alexandre  Lhuillicr  (Lemaire,  Op.  citât.,  p.  224,  n"  2117).  Après 
la  RévoluliùQ  il  l'ut  possédé  peudaul  40  ans  environ  par  M.  Lalossc,  puis 
vendu  à  M.  Pierre-iMarie-Reiié  Iléron  de  Villclosse  qui  en  a  été  proprié- 
taire de  1853  à  1865. 
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de  Fivince,  à  Coulonimiers  ;  Mônagc  (de  Montdésir),  seigneur  de 
la  Chapelle-(sur-Ci'écy)  ;  Rochard,  h  Meaux  ;  Le  Rallier  de  l'Herbe, 
à  Coiilommiers;  Ogier  de  Raiilny,  au  môme  lieu;  de  Rézy,  sei- 
gneur de  Guérard;  Breteau,  à  Crégy;  d'Aguesseau,  seigneur  de 
V'incy-Manœuvre;  Royer,  seigneur  de  Belou;  Royer  de  Maulny; 
Huby  de  Lagny,  à  Meaux  ;  le  baron  de  Maistro,  seigneur  de  la 
Ferlé-Gaucher;  de  Ricouarl,  à  Meaux,  etc. 

L'assemblée  tenue  d'abord  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis 
du  Coudray,  son  doyen  d'âge,  élut  ensuite  à  celle  fonction 
M.  d'Aguesseau.  M.  do  Vernon  fut  nommé  secrétaire,  MM.  de 
Reilhac  et  Le  Camus  du  Marlray  furent  priés  de  se  charger  de  la 
rédaction  des  délibérations.  —  Dans  la  première  séance,  M.  le 
marquis  de  Montesquiou  lut  un  mémoire  dont  quelques  passages 
respirent  une  admirable  franchise  :  «  Un  cri  général,  disait-il, 
s'est  élevé  du  fond  des  provinces  contre  la  multitude  des  privi- 
lèges qui,  depuis  trop  longtemps,  soulageoient  le  riche  oisif  aux 
dépends  du  pauvre  laborieux.  Ces  privilèges  en  effet  infiniment 
multipliés  par  le  nombre  prodigieux  de  charges  que  l'avidité  du 
fisc  avoit  créées  à  différentes  époques,  présenloient  une  masse 
d'exemptions  effrayantes  pour  le  peuple.  Il  se  croyoit  chargé  et 
l'étoit  en  effet  de  tout  ce  dont  les  autres  étoient  affranchis;  le 
Tiers-Etat  alors  n'a  vu  que  des  ennemis  dans  ce  même  ordre, 
composé  de  ses  deffenseurs,  et  au  moment  où  la  Nation  alloit 
s'assembler,  il  a  réclamé  hautement  une  composition  nouvelle  des 
Etals-Généraux,  afin  que  l'égalité  de  forces  lui  permît  au  moins 
d'espérer  une  égalité  de  traitement,  etc.  « 

Conformément  à  ces  vues,  l'ordre  de  la  Noltlesse  émit  à  l'unani- 
mité le  vœu  suivant  :  «  L'ordre  de  la  Noblesse  du  bailliage  de 
Meaux  déclare  à  l'ordre  du  Tiers- Etat  que,  librement  et  unanime- 
ment, il  n'entend  conserver  aucune  dislincUon  dans  sa  contribu- 
tion aux  charges  publiques;  qu'il  renonce  à  tous  privilèges  pécu- 
niaires en  matière  d'impôts  et  de  subsides,  et  que  la  Noblesse 
soumet  toutes  ses  propriétés  aux  règles  de  la  plus  exacte  et  de  la 
plus  égale  répartition.  »  Celle  déclaration  fut  immédiatement 
transmise  à  la  Chambre  du  Tiers  Etat  par  MM.  les  marquis  de 
Montesquiou  et  de  La  Châtre,  les  comles  de  Clermont  et  de 
Constant. 

Le  samedi  14  mars  on  arrêta  la  rédaction  définitive  du  cahier 
de  la  Noblesse  divisé  en  trois  chapitres  et  en  trente-sept  articles'. 

Enfin  eut  lieu  la  clôture  des  travaux  de  l'assemblée.  Dans  la 
séance  du  21  mars  les  trois  ordres  firent  connaître  les  députés 
qu'ils  avaient  élus.  C'étaient  : 


1.  V.  Cahier  des  pouvoirs  el  instructions  du  député  de  l'ordre  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Meaux  (remis  à  M.  d'Aguesseau  de  Fr„'3ues,  con- 
seiller d'Etat,  élu  député),  1780,  ia-8',  pièce.  Bibl   nal.,  imprimés,  L.  21, 

n»  m. 
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Pour  le  Cléugé:  M.  Rarbou,  curé  d'Isles-les-Villenoy,  et  rabbû 
de  Sainl-Farou,  M.  Ruallem,  comme  suppléant. 

Pour  la  Noblesse  :  M.  d'Aguesseau;  M.  le  comte  de  Clermont- 
Tonnerre,  suppléant. 

Pour  le  Tibrs-Etat  :  M.  Houdet,  maire  de  Meaux,  et  M.  Désé- 
coutes;  M.  Ménager,  suppléant. 

Os  deux  derniers  assistèrent  à  la  décisive  réunion  du  Tiers  au 
Jeu  de  Paume,  le  20  juin  1789.  Ils  y  étaient  les  seuls  députés  du 
département  de  Seine-et-Marne.  E.  H.  de  V. 


L'a>(cien  prieuré  des  Bassrs-Loges.  —  M.  le  comte  d'Hausson- 
ville  vient  de  se  rendre  acquéreur  de  l'ancien  prieuré  des  Basses- 
Loges,  près  Fontainebleau.  Cette  magnifique  propriété,  sise  sur  la 
route  de  Provins,  à  son  intersection  avec  la  roule  de  Bourgogne, 
se  compose  de  vastes  bâtiments  d'babitation  avec  un  parc  de  huit 
hectares,  planté  d'arbres  séculaires  et  agrémenté  d'eaux  vives 
abondantes. 

Le  prieuré,  dédié  à  saint  Nicolas,  avait  été  fondé  au  xiv«  siècle 
par  Henri  de  Haultey,  chanoine  de  Roye  en  Vermandois,  qui  fit 
donation  au  ministre  de  la  prii.cipale  maison  de  l'ordre  de  la 
Charité  de  N.-D.  de  Châlons,  de  la  maison  organisée  de  manière  à 
pouvoir  loger  six  pauvres  passagers.  En  1352  Bouchard  de  Mont- 
morency donna  aux  religieux  W  livres  de  rente  à  prendre  sur  les 
ponts  et  moulins  de  Samois.  Ces  ponts  et  moulins  ayant  été  ruinés, 
Denis  de  Chaiily,  seigneur  de  Changy,  abandonna  aux  religieux  sa 
terre  et  seigneurie. 

Plus  tard,  l'ordre  de  la  Charité  s'étant  éteint,  les  religieux 
Carmes  de  la  province  deTouraine  prirent  possession  de  la  maison. 
Aux  XVII'  et  xviii'  siècles,  les  Carmes,  que  le  roi  et  la  reine  visi- 
taient fréquemment  pendant  le  séjour  de  la  Cour  à  Fontainebleau, 
reçurent  de  nombreuses  faveurs. 

Une  de  ces  visites,  d'un  caractère  particulièrement  solennel, 
dont  Michel-Ange  Mariani,  attaché  à  l'ambassade  do  la  République 
de  Venise,  nous  donne  le  récit,  eut  lieu  au  courant  do  l'été  de 
1660. 

('  C'était,  dit-il,  à  l'occasion  du  jubilé  ordonné  par  S.  S.  Alexan- 
dre Vil,  pour  implorer  l'aide  de  Dieu  contre  les  Turcs  qui,  assié- 
geant depuis  longtemps  la  place  importante  de  Varidino,  en 
"Transylvanie,  menaçaient  la  chrétienté  d'une  invasion  générale. 

«  Comme  chez  toutes  les  autres  nations  catholiques,  le  jubilé 
fut  célébré  en  France  avec  la  plus  vive  manifestation  de  senti- 
ments pieux. 

«  Le  Roi  se  rendit  à  pied  à  l'église  du  couvent  des  Basses-Loges, 
distante  de  Fontainebleau  d'une  demi-lieue,  et  après  la  célébra- 
tion des  prières,  il  laissa  une  importante  aumône. 
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«  Toute  la  cour  suivit  l'exemple  du  Roi;  non-seulomciil  elle 
marcha  à  pied,  mais  c;icore  elle  laissa  une  abondante  aumône 
pour  permettre  aux  bons  Pères  d'entreprendre  la  construction 
d'une  importante  éj^lise.  » 

La  reine  Anne  d'Autriche,  niùro  de  Louis  XIV,  contribua  beau- 
coup à  l'érection  de  cette  église.  Elle  en  posa  la  première  pierre 
le  23  juillet  1681  et  y  fonda  cinq  messes  par  an. 

Un  certain  nombre  de  religieux  voulant  mener  une  vie  plus 
solitaire  et  plus  retirée,  firent  construire  un  cloilre  régulier  et 
une  chapelle  particulière  où  ils  célébraient  l'office  le  jour  'et  la 
nuit,  ne  venant  dans  la  grande  église  que  les  dimanches  et  fêtes. 
Cette  solitude  fut  construite  en  1685.  Grâce  à  leur  vie  cénobitique 
exclusive  de  toute  dépense  personnelle,  ils  purent,  tout  en  faisant 
une  large  charité,  acquérir  des  terres,  maisons  et  moulins  dans 
leur  voisinage.  L'ancienneté  de  leur  maison  leur  donnait  dans  la 
forêt  de  Fontainebleau  des  droits  d'usage  qui  furent  reconnus  à  la 
réformation  de  1664. 

Entre  autres  propriétés,  ils  reçurent  de  Louis  XIV  l'ermitage  de 
la  Madeleine,  dont  ils  ne  purent  tirer  qu'un  médiocre  parti.  Il  ne 
fut  que  momentanément  occupé  et  seulement  par  des  locataires 
qui  le  plus  souvent  abandonnaient  les  lieux  pour  ne  pas  payer  les 
lo)'ers.  Un  seul,  le  dernier,  M.  de  Moranzel,  contrôleur  des  bâti- 
ments du  Roi,  fut  un  locataire  sérieux,  mais  le  taux  du  loyer  — 
30  livres  par  an  —  ne  constitua  jamais  une  ressource  appréciable. 

Mis  en  vente  au  profit  de  la  Nation,  le  prieuré  des  Basses-Loges 
devint,  à  l'adjudication  du  30  mars  1791,  la  propriété  d'un  nommé 
Giot,  de  Paris,  qui  acheta  aussi  l'hôtel  de  Richelieu,  à  Fontaine- 
bleau. Depuis  lors,  le  prieuré  des  Basses-Loges  n'a  cessé  d'être  une 
habitation  particulière,  qui  appartint  notamment  en  1815  au 
général  Dulong,  et  en  1847  à  l'ingénieur  Corréard,  un  des  sur- 
vivants du  naufrage  de  la  Uléduse.  M.  Marchand,  qui  vient  de  le 
céder  à  M.  le  comte  d'Hanssonville,  le  possédait  depuis  32  ans. 
(Extrait  du  journal  V Abeille  de  Fontainebleau.)  E.  B. 


Drouet  a  Macon.  —  Drouît,  qui  poursuivit  avec  l'énergie  qu'on 
sait  Louis  XVI  de  Sainte-Menehould  à  Vareniies,  qui  fut  un  des 
auteurs  de  l'arrestation  des  Girondins,  qui,  prisonnier  des  Autri- 
chiens, sortit  vivant  du  Spielberg  et,  compromis  dans  le  complot 
de  Babeuf,  échappa  à  l'échafaud,  Drouet  sut  encore,  huit  années 
durant,  tromper  la  vigilance  des  agents  de  la  Restauralion  '. 

1.  Les  ééûieuts  de  l'étude  qui  suit  ont  été  empruntés  a'ix  Archives  du 
départnment  de  Saône-et-Loirc  (série  M)  et  de  la  ville  de  Màcon  (série  1), 
notamment  au  rapport  du  commissaire  de  police,  aux  dépêches  du  ministre 
de  l'Intérieur   et  à  l'interrogatoire  des  sieurs  Goyon  et  Dumouliu. 
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11  avait  représenté  le  département  de  la  Marne  à  cette  Chambre 
de  l8lb  qui  s'ouvrit  le  3  juin  et  moins  de  six  semaines  après  fut  dis- 
soute. Aussi  l'ordonnance  royale  du  24  juillet,  qui  traduisait  devant 
un  conseil  de  guerre  ou  oannissait  de  Paris  les  fonctionnaires  civils 
et  militaires  impliqués  dans  les  événements  des  Cent-Jours,  lui 
commanda-t-ello  un  exil  que  devait  bientôt  sanctionner  la  loi 
d'amnistie  signée  contre  les  régicides  (21  janvier  1816). 

Il  no  paraît  cependant  pas  avoir  gagné,  comme  on  le  croit  géné- 
ralement, l'Allemagne  ni  la  Suisse. 

11  se  cacha  bonnement  à  Paris,  et  après  s'être  procuré  les 
papiers,  —  acte  de  baptême,  passe-port  et  diplôme  de  rose-croix, — 
d'un  sieur  Nicolas-Séverin  Maergesse,  Maergeaisse  ou  Mergeaisse', 
liégeois  d'origine*,  il  s'engagea  avec  un  de  ses  amis,  compromis 
comme  lui,  dans  la  légion  des  Hautes-Alpes  que  l'on  formait  à  ce 
moment-là  même.  Le  colonel  accepta  celui-ci  comme  mailre-cor- 
donnier.  et  fit  de  Drouet  un  maître-tailleur  et  guêtrier. 

La  légion  vint  de  Briançon  k  Mûcon,  le  6  janvier  1817.  Drouet 
et  son  camarade  démissionnèrent,  ou  plutôt  furent  réformés  «  par 
mesure  d'économie^.  » 

Tandis  que  le  dernier  regagnait  Paris,  l'autre  s'installait  à 
Màcon*,  sur  le  quai,  chez  un  sieur  Vialet,  corroyeur",  en  compa- 
gnie d'une  femme*^  qu'il  donnait  pour  son  épouse',  mais  que  l'on 
sut  plus  tard  être  la  dame  Normand,  séparée  de  son  mari,  officier 
de  santé  attaché  au  18«  régiment  de  ligne,  et  née  à  Creuznach, 
près  Mayence.  11  habita  ensuite  une  chambre  garnie  appartenant 
à  un  sieur  Thibert,  rue  Municipale,  n"  23. 

Il  prenait  le  titre  de  distillateur  et  d'artiste  mécanicien. 

C'est  au  mois  de  mars  1817  qu'il  s'en  vint  proposer  à  un  pro- 
priétaire de  Saint-Martin-des-'Vignes,  commune  de  Charnay,  le 
sieur  Dumoulin,  d'entreprendre  avec  lui  et  chez  lui  une  fabrique 
d'eau-de-vie  de  sarments  et  de  mélasse.  La  société  dura  du  23 
mars  au  27  septembre;  Dumoulin  déclara  y  avoir  perdu  «  environ 
la  somme  de  huit  cents  francs  »,  des  «  efTets  »  et  «  de  plus,  les 
outils  que  le  sieur  Maergesse,  prolUant  du  mauvais  état  de  la 
santé  dudit,  avait  emportés  en  cachette  ». 

1.  Chacune  des  signatures  du  pseudo-Maergesse  (Cf.  ses  trois  passe- 
ports) diffère  de  l'autre.  Michaud  imprime  à  tort  Merger  et  Larousse  Meyer. 

2.  Et  du  môme  âge  que  Drouet,  né  à  Sainte-Mcneliould  le  8  janvier  1763. 

3.  L'Elat-mojor  et  le  cadre  du  deuxième  botaillon  allèrent  à  Gap  le  12 
mai  1818;  le  premier  bataillon  se  rendit  à  Lyon  le  21   octobre  suivant. 

;  Louvet,  qui  poignarda  le  duc  de  lierry,  le  13  février  1820,  habita  aussi 
aux  portes  de  Mûcon.  Avant  d'aller  à  Paris,  il  fut,  pendant  environ  un  an, 
ouvrier  bourrelier  à  Saint-Laurent  (Ain). 

5.  Maison  Coinlet. 

G.  Elle  était  en  1824  <v  âgée  d'environ  47  ans,  épaisse  et  laide.  » 

7.   Drouet  était  veuf  d'une  demoiselle  Debelle. 
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Drouel,  grâce  à  ses  relalions  avec  Dumoulin,  se  fil  par  lui  pré- 
senter à  la  mairie  de  Charnay,  y  déclara  qu'il  «  dcinourail  depuis 
quelques  années'  »  sur  celle  commune,  et  obtint,  après  attesta- 
tion du  maire  qu'il  «  était  parfait  honnête  homme,  jouissant 
de  l'estime  de  ses  concitoyens  »,  un  passe-port  pour  la  ville  de 
Lyon  et  les  départements  de  Saône-el-Loire,  du  Jura  cl  du  Doubs 
(27  avril  1817).  On  lui  en  signa  un  autre,  le  17  août  1818,  pour 
Lyon,  Bourg,  Cognac,  Lisieux,  Charlevilie  et  Sèvres.  11  en  prit  un 
troisième  à  Màcon  pour  Lisieux,  le  20  août  1822-. 

C'est  en  1817  que  pour  la  première  fois  il  rencontra  Goyo-n,  dit 
la  Nation,  propriétaire  à  Mâcon. 

Mais  il  ne  s'établit  de  continuité  dans  ]eur.s  rapports  qu'en  1819. 
Drouet  l'alla  voir  à  plusieurs  reprises  à  un  jardin  qu'il  possédait  à 
Flacé;  d'autres  fois  il  lui  emprunta  des  livres.  Coyon,  qui  avait 
été  adjoint  au  maire  de  la  ville,  le  présenta  à  François-Louis  de 
Lamartine,  l'oncle  du  grand  poète,  et  à  divers  membres  de  la 
Société  des  lettres,  sciences  et  arts  (Académie).  Maergcsse  leur 
communiqua  plusieurs  mémoires  écrits,  «  notamment  le  plan 
d'une  machine  propre  à  simplifier  le  creusement  des  canaux  », 
que  le  préfet  de  Saône-ct-Loire,  M.  de  Vaulchier  du  Descliaux, 
jugea  digne  d'être  soumis  au  Gouvernement. 

Au  mois  de  juin  1822,  Goyon  allant  de  Lorraine  à  Paris,  lui 
rendit  même  le  service  de  toucher  en  son  nom,  à  Sainle-Mone- 
hould,  un  mandat  de  1,500  fr.  sur  un  sieur  Charinet,  négociant 
en  avoines,  lequel  n'était  autre  que  le  gendre  de  Drouel^. 

Maergesse,  d'ailleurs,  «  vivait  très  modestement  et  très  tran- 
quillement; il  fréquentait  peu  de  monde  et  était  peu  commuui- 
calif.  » 

Au  mois  de  février  182'(,  il  tomba  malade.  Le  30  mars,  une 
danie  Chalandon  écrivait  à  la  sœur  de  Drouet,  !\Inie  veuve  Husson, 
de  Sainte-iMenehould,  qui,  un  au  auparavant,  était  venue  à  Màcon  : 

«   ...  Yoilà  une  huitaine  de  jours  que  votre  frère  est  malade 

Le  médecin  m'a  dit  qu'il  ne  le  regardait  comme  un  homme  hors  de 
danger...   Il  est   dans  ce  moment  très   faible,  mais  il  a  encore 

1.  Cela  était  faux.  Duraoulia  déposa  plus  tard  «  qu'ils  étaient  allés 
ensemble  auprès  du  secréta're  »,  mais  «  qu'il  avait  été  appelé  par  quelqu'un 
au  moment  où  l'on  délivrait  le  passe-port.  » 

2.  Donnons,  à  litre  de  curiosité,  le  portrait  de  Drouet,  d'après  ces  docu- 
ments :  taille  \'<)Q  en  1817,  l'"773  en  1818,  l'"77  en  1822;  ciieveux  gris; 
front  bas  eu  1817,  plat  eu  1818  et  22;  sourcils  châtains,  yeux  gris;  nez 
court  en  1817,  ordinaire  en  1818  et  22;  bouche  moyenne;  barbe  châtaine 
en  1817,  grise  en  1818  et  22;  menton  rond;  visage  ovale;  teint  clair, 
coloré  et  marqué  de  petite  vérole  ;  signes  particuliers  :  une  cicatrice  au  front, 
du  côté  droit. 

3.  Celte  démarche  donne  à  croire  que,  contrairement  à  ses  affirmations 
Goyon  connaissait  le  nom  du  proscrit. 
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l'estomac  bon. . .  Je  lui  ai  ouï  dire  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  le  fit 
savoir  ;\  personne  de  sa  famille  qu'à  vous  seule. ..  »  11  mourut  le 
Il  avril,  vers  dix  heures  du  matin. 

Les  déclauations  de  la  femme  Normand  révélèrent  aussitôt  l'iden- 
tité de  Drouet;  mais  son  accent  germanique  fit  dres-^er  l'acte  de 
décès  au  nom  de  Troué*. 

Deux  jours  après  elle  partit  pour  Sainle-Menehould,  emportant 
dans  une  malle  quelques  papiers,  le  brevet  de  caevalier  de  la 
Légion  d'honneur  délivré  à  Drouet  ^  sa  commission  de  sous-préfet' 
et  des  notes  par  lui  écrites  sur  sa  famille.  Elle  fut  arrêtée  en^Brri- 
vant. 

Drouet  avait  eu  plusieurs  enfants.  Un  de  ses  fils  servit  dans  la 
marine  et  finit  ses  jour5  en  Amérique.  Un  autre,  ouvrier  tanneur, 
serait  venu  le  voir  à  Màcon.  Un  troisième,  «  connu  sous  le  nom  de 
Doué  »,  aurait  habité  Paris  et  passait  pour  «  une  des  secondes 
Huttes  de  France-*. . .  Il  est  venu  plusieurs  fois  à  Lyon  donner  des 
concerts,  et  son  père  y  est  allé  pour  le  voir...  Il  a  même  dû  y 
venir  depuis  que  celui-ci  était  malade...  »  Aucun  d'eux,  dit-on, 
n'a  laissé  de  descendant. 

(Noies  el  documents  pour  servir  à  rbisloire  du  déparlement 
de  Saône- et-Lôire,  par  L.  Lex,  Mâcon,  1887,  8";  g  XXXII, 
pp.  138-142). 

1.  Le  voici  bu  reste  :  «  Du  onze  avril  dix-liuit  cent  vingt-quatre,  heure 
de  une  du  soir.  Acte  de  décès  de  Jean-BaplistJ  Troué,  veuf  de  Debelle. . ., 
âgé  de  soixante-deux  ans,  natif  de  Menoue  (*),  déparlement  de  la  Marne, 
rentier,  demeurant  à  Màcon,  décédé  ce  jourd'hui  à  dix  heures  du  malin,  dans 
son  domicile  situé  maison  de  Louis  Thibert,  rue  Municipale,  n»  23.  Le 
présent  acte  rédigé  sur  la  déclaration  à  nous  faite  par  les  sieurs  Louis 
Thybert,  marchand  mercier,  âgé  de  soi- ante- sept  ans,  Antoine  Augagneux, 
tisserant,  âgé  de  cinquante-cinq  ans,  tous  deux  domicilii^s  à  Mâcon,  lesquels 
ont  dit  avoir  vu  le  défunt.  Leclure  dudil  acte  faite  aux  déclarants  ci-présents, 
la  sincérité  en  a  été  constatée  par  moi  Philibert  Bourdon,  adjoint  au  maire 
de  Màcon,  faisant  les  forclions  d'ofiicicr  public,  tant  par  mon  transport 
au  domicile  du  défunt  que  par  la  sus  !ile  déclaration,  et  me  suis  soussigné 
avec  le  sieur  Thybcl,  non  ledit  Aupagneux  pour  ne  le  savoir  (*).  Sainle- 
Menehould,  ce  renvoi  approuvé.  —  Thibert,  Bourdon,  adjoint    » 

2.  Napoléon  I"  le  décorant  en  1807,  selon  les  uns,  en  181/1  selon  les 
autres,  lui  dit  :  «  Monsieur  Drouet,  vous  avez  changé  la  face  du  monde.  » 

3.  Il  fut  sous-préfelde  Sle-Mcnehoukl  pendant  toute  la  durée  de  l'Empire. 

4.  Peut-être  s'agit- il  de  Louis  Drouet,  (lùlislc  hollandais  (?),  né  de 
parents  français  à  Ams-terdam  (?)  en  1792  (Larousse),  élève  du  Conserva- 
toire de  Paris  et  rival  du  fameux  T'ilou. 

L'Imprimeur-t.iérant, 

Li';o.N    l'iiKMO.N/ . 
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Dans  nos  Notes  inédites  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Dont  Gan- 
neron,  chartreux  du  Mont-Dieu,  publiées  en  1 887  ',  nous  annon- 
cions l'inlenlion  d'éJiler  s:s  Centuries  du  pays  des  Essuens 
qui  concernent  spécialement  les  Ardennes,  si  l'on  voulait  bien 
nous  encourager  dans  celte  lâche. 

Les  nombreux  témoignages  d'adhésion  que  nous  avons  reçus 
de  tous  côtés,  et  en  particulier  celui  de  M.  l'abbé  Gillet  dans 
son  intéressante  monographie  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu*, 
nous  déterminent  à  entreprendre  cette  publication  ;  mais  aupa- 
ravant, il  est  bon  de  rappeler  les  principales  phases  de  la  vie 
de  Dom  Ganneron. 

François  Ganneron  narfuit  vers  1590  à  Dammartin-eu-Goële, 
chef-lieu  de  canton  de  l'arfondissemeut  de  Meaux. 

Il  commença  l'étude  du  latin  chez  un  de  ses  oncles,  Jacques 
Thouart,  doyen  de  l'église  collégiale  de  Dammartiu.  Après 
avoir  continué  son  instruction  au  collège  de  Provins  et  aux 
Universités  de  Reims  et  de  Paris,  François  Ganneron  lit  pro- 
fession au  Mont-Dieu,  le  8  seplembre  IGIG,  sous  le  priorat  de 
Dom  Etienne  d'Auvergne. 

Le  8  novembre  1618,  il  succéda  à  Dom  Pierre  Pinchart  en 
qualité  de  coadjuteur  du  Mont-Dieu.  Dom  Gaunt  ron  exerça 
ces  fonctions  jusqu'au  24  mai  1619  et  fut  remplacé  par  Dom 
Etienne  Charpentier. 

Cinq  années  après  (1624),  il  était  envo3é  comme  procureur 
à  la  Charlreuse  Nolre-Dame-des-Prés,  voisine  de  Moulreuil- 
sur-Mer,  pour  avoir  blâmé  la  somptuosité  de  certaines  cons- 
tructions entreprises  au  Mont-Dieu.  Plusieurs  autres  religieux, 
D.  D.  Antoine  Ravel,  Pierre  TuUié,  Gilles  Le  Bel,  Remy  Hazou 
et  Anlhelme  Pinchart,  furent,  pour  le  même  motif,  frappés 
de  disgrâce  et  relégués  au  Val-Saint-Pierre  en  Thiérache,  à 
Sainl-Honoré  d  Abbeville,  et  au  Mont-Regnault,  près  Noyon. 


1.  V.  Revue  de  Champagne,  1880,  p.  211. 

2.  Ia-8o,  1889,  Reims,  Léparpneur. 
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En  1025,  Dom  Gauncron  fut  déposé  de  la  charge  de  procu- 
reur et  uommé  sacristain.  L'auuée  suivante,  on  le  renvoya  de 
Moutreuil  au  Mont-Dieu. 

A  la  suite  du  passage  des  visiteurs  ordinaires  de  la  province 
au  Mont-Dieu,  eu  1634,  il  fut  désigné  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  vicaire  ou  sous-prieur  à  la  Chartreuse  de  Montreuil.  Il 
y  resta  deux  années  et  revint  au  Mont-Dieu  avec  le  titre  de 
vicaire  (1633). 

Au  mois  de  juillet  i  639,  Dom  Ganneron  se  rendit  à  la  Char- 
treuse du  Val-Saint-Pierre,  puis  à  celles  d'Abbeville  et  du 
Mont-Regnault  ;  il  semble  avoir  demeuré  en  ce  dernier  lieu 
jusqu'en  1663,  date  de  sou  retour  au  Mont-Dieu,  où  il  mourut 
vers  166'i). 

Dom  François  Ganneron  composa  une  cinquantaine  de  trai- 
tés historiques  ',  parmi  lesquels  figurent  les  Centuries  du  pays 
des  Essuens. 

Ce  manuscrit  forme  un  registre  in-folio  de  439  pages,  d'une 
écriture  très  fine,  divisé  en  dix-sept  cefituries  ou  chapitres 
embrassant  chacun  l'espace  d'un  siècle. 

Il  est  intitulé  :  «  Centuries  de  Veslat  ecclésiastique  du  pays 
des  EssutnSy  anciens  peuples  rémois  de  la  Gaule  Belgique,  de 
la  piété  qui  y  a  /lory,  et  de  plusieurs  autres  choses  mémorables 
awivées  depuis  la  naissance  de  Nostre-Sauveur,  jusques  à  nos- 
tre  temps,  le  tout  recueilly  de  plusieurs  anciennes  Chartres  et 
mémoires  trouvés  en  la  chartreuse  du  Mont-Dieu  et  d'autres 
informations  faites  au  pays,  commencé  Van  de  grâce  1639, 
29  aoust^  et  achevé  l'an  de  grâce  1640,  3  janvier.  » 

Voici  l'uidicalion  des  chapitres  contenus  dans  le  manuscrit 
que  nous  allons  publier  : 


1 .  Nous  avons  donné  la  liste  de  ces  traités  dans  nos  Noies  inédites  sur 
Dom  Ganneron  (pp.  5-lG).  Depuis  la  publication  de  cette  brochure,  notre 
confrère  et  ami,  Henri  Steiu,  a  découvert  un  nouveau  manuscrit  de  Dom 
Ganneron  â  la  bibliothèque  municipale  d'Abbeville  [ms.  u"  148)  :  Vita  B. 
P.  Hieronymi  Marchant,  anno  Domini  1()42  (62  pp.).  L'abbé  Lefebvre, 
dans  son  Histoire  de  la  Chartreuse  Sainl-Honoré,  àThuison,  près  d'Abbe- 
ville, page  37,  signale  austi,  à  la  bibliothèque  d'Abbeville,  un  manuscrit 
de  D.  Ganneron  intitulé:  Monumenta  Curlusiœ  sancli  Ifonorali  ad  Abba- 
villam,  vila  sancli  Uonorali. 

M.  Stein  a  également  retrouvé  ù  la  bibliothèque  de  Grenoble  (ras.  n"  1 177), 
deux  autres  manuscrits  de  D.  Ganneron,  qui  sont  peut-être  les  n">  12  et  13 
de  notre  catalogue,  que  nous  signalions  comme  perdus. 
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PRÉFACE 

Dédicace  à  très  illiislre  et  très  religieux  prince  M^'f  Henry  de 
Lorraine,  marquis  de  Moy. 

Avertissement  au  lecteur. 

Quels  peuples  sont  les  Essuens,  el  en  quelle  contrée  de  France 
ils  sont  situés. 

Description  du  pays  et  contenu  des  Essuens  rémois. 

Mémoires  restés  du  paganisme  au  pays  des  Essuens. 

Ce  que  les  Romains  el  Jules  César  ont  fait  en  ce  pays. 

Quelques  vestiges  restés  des  Sicambriens  au  pays  des  Essuens. 

Centurie  I  (An   1-100) 
Reliques  conservées  dans  la  province  de  Reims. 

Centurie  H  (An  100-200) 
Voie  romaine  de  Reims  à  Trêves. 

Centurie  III  (An  200-300) 
Apôtres  et  prédicateurs  envoyés  dans  le  pays  de  Reims. 

Centurie  IV  (An  300-400) 
De  saint  Onésime,   évèque,  duquel  le  corps  repose  à  Doncbery- 
sur-Meuse. 

De  saint  Vivent^  évêque,  qui  gist  à  Braux-sur-Meuse. 

Centurie  V  (An  400-500) 

Arrivée  des  Vandales  en  Champagne. 

Vie  et  martyre  de  saint  Oricle  el  de  ses  sœurs,  au  village  de 
Senuc-en-Dormois. 

Vie  de  saint  Victor  de  Mouzon,  un  des  tutélaires  et  patrons  du 
pays. 

Premières  nouvelles  du  Retiielois,  et  qui  en  fut  le  premier  comte 
propriétaii'e. 

Merveille  que  fit  saint  Waast  en  présence  du  roi  Clovis  passant 
en  ce  pays. 

De  saint  Arnould,  comte  de  Rethel,  et  de  ce  qu'il  fit  jusques  à 
son  martyre. 

Centurie  VI   (An  500-600) 

Vie  de  saint  Bertrand,  disciple  de  saint  Remy  el  ermite  eu  Por- 
cien. 

Trépas  de  saint  Remy  et  son  testament. 

Martyre  de  saint  Arnould,  comte  de  Rethel. 

De  saiute  Scariberge,  vierge,  comtesse  de  Reims  et  de  Retbel, 
épouse  de  saint  Arnould. 

Commencement  de  l'abbaye  de  Saint-Remy. 

Catalogue  de  tous  les  abbés  de  Saint-Remy. 
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De  saint  Lié,  confesseur,  le  corps  duquel  est  à  Molion,  près 
Mézières. 
De  saint  Wolfe  d'[voy,  confesseur. 
Vie  de  saint  Juvin,  confesseur  et  patron  du  comté  de  Dormois. 

Centurie  VII  (An  600-700) 
Mort  de  saint  Humbert  de  Mézières,  près  Saint-Quentin. 
Oe  saint  Baudry,  abbé  de  Montfaucon, 

Martyre  de  sainte  Algetrude,  vierge  solitaire,  tuée  à  Vaux-en- 
Dieulet. 
De  saint  Rigobert,  archevêque  do  Reims. 

Centurie  VIII  (An  700-800) 
De  sainte  Waubourg,  patronne  de  Dionne-en-Rethelois. 
Premières  nouvelles  de  Pont-Bar,  dans  Tenceinte  duquel  a  été 
bâti  le  Mont-Dieu. 
Mort  de  saint  Arnould  de  Mouzon. 

CbNT-jRiE  IX  (An  800-900)     ' 

De  Vulfar,  archevêque  de  Reims, 

Des  mémoires  que  Charlemagne,  empereur,  a  laissés  en  ce 
pays. 

Mort  de  l'empereur  Louis-le-Débonuaire. 

De  l'archevêque  Hincmar,  et  de  ce  qui  se  passa  de  mémorable 
on  ce  pays. 

Concile  tenu  au  palais  d'Attigny. 

Concile  tenu  à  Douzy-lez-Mouzon. 

De  Charles-le-Chauve  et  Ri.xaiit^  sa  femme. 

Invention  du  corps  de  saint  Victor  de  Mouzon. 

Translation  de  saint  Onésime,  évêque,  à  Douay. 

Ravages  que  les  Normands  ont  faits  au  pays. 

De  l'archevêque  Foulques,  qui  bâtit  Omonl. 

Centurie  X  (An  000-1000) 
De  l'archevêque  Hervée,  successeur  de  Foulques. 
Misères  qui  régnèrent  au  pays  durant  la  vacance. 
De  saint  Mérolilain,  tué  sur  la  rivière  d'Aisne. 
Ce   qui  se   passa  de   mémorable   sous  Hugues,  archevêque  de 
Reims. 
Origine  du  duché  de  Luxembourg. 
Artalde  restitué,  et  du  synode  de  Mouzon. 
Des  deux  Raignier,  comtes  de  Rcthelois. 

De  saint  Gérard  de  Brogne,  réformateur  de  labbaye  de  Mouzon. 
De  l'archevêque  de  Reims  Odalric. 
De  l'archevêque  Adalbéron  qui  a  tant  illustré  ce  pays. 
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Warcq  ruiné,  et  saint  Arnould  transféré  à  Mouzon. 
Fondation  des  PP.  Rénédiclins  à  Mouzon. 
Lettres  de  fondation  du  couvent  de  Mouzon. 
Catalogue  des  abbés  de  Mouzon. 
De  Manassès  II,  comte  de  Rethelois. 
Érection  solennelle  du  comté  de  Rethelois. 
Synode  tenu  à  Mouzon  contre  Gerbert. 
Comté  de  Champagne,  quand  il  fut  fait  héréditaire. 

Centurie  XI  (An  1000-HOO) 
Comment  la  ville  de  Dun  a  été  donnée  aux  évoques  de  Verdun. 
Fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise,  et  ses  abbés. 
Fondation  de  Saint-Denis  de  Reims,  et  ses  abbés. 
De  Manassès,  seigneur  d'Autry-sur-Aisne. 
De  Manassès  IV,  comte  de  Rethelois. 
Saint  Arnould,  évoque  de  Soissons  en  Porcien. 
De  Hugues  I  du  nom,  comte  de  Rethelois. 
Mort  du  pape  Urbain  II,  natif  de  Châtillon. 
Godefroy  de  Bouillon,  noble  lustre  des  Essuens. 

Centurie  XII  (An  1100-1200) 

De  Gervais  de  Rethel,  archevêque  de  Reims. 

Baudoin  de  Rethel,  fait  roi  de  Jérusalem. 

Pourparlers  du  pape  et  de  l'empereur  à  Mouzon. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Belval, 

Lettres  de  fondation  de  l'abbaye  de  Belval. 

Plusieurs  choses  mémorables  de  ladite  abbaye. 

Catalogue  des  abbés  de  Belval. 

Catalogue  des  prieurs  de  Belval,  sous  les  abbés  commenda- 
taires. 

Origine  de  la  fondation  de  la  chartreuse  très  ancienne  et  très 
illustre  du  Mont-Dieu, 

Fondation  de  l'abbaye  de  Signy. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Laval-Roy. 

Fondation  de  l'abbaye  d'Orval. 

Catalogue  des  abbés  d'Orval. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Chéhéry.  •  a 

Fondation  de  l'abbaye  de  Châtillon. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Bonnefontaine. 

Trépas  de  saint  Norbert,  fondateur  de  Prémontré. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Chaumont-en-Porcien. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Laval-Dieu. 

Fondation  de  l'abbaye  de  Longwé. 
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Fondation  de  l'abbaye  de  Sept-Fonlaines. 
Comment  le  Mont-Dieu  commença  à  être  habité. 
Bulle  du  pape  Innocent  II,  pour  la  fondation  du  Mont- Dieu, 
Patentes  du  B.  Odon,  pour  la  fondation  du  Mont-Dieu. 
Catalogue  entier  des  prieurs  du  Mont-Dieu. 
De  Samson,  archevêque  de  Reims. 

De  Richard,  abbé  de  Mouzon,  un  des  fondateurs  du  Mont-Dieu. 
Du  vénérable  Geoffroy,  premier  prieur  du  Mont-Dieu. 
Église  du  Mont-Dieu,  achevée  miraculeusement. 
Fondation  de  l'abbaye  d'Élan. 
Voyage  du  pape  Eugène  III  à  Mouzon. 
Vie  du  B.  Guillaume,  religieux  de  Signy. 
Du  vénérable  Ursion,  abbé,  un  des  fondateurs  du  Mont-Dieu. 
Mort  de  Regnaud,  comte  de  Bar. 
Vie  du  B.  Odon,  abbé  fondateur  du  Mont-Dieu. 
Du  cardinal  Jourdain,  religieux  du  Mont-Dieu. 
De  Witerius,  comte  de  Rethelois,  et  Béatrix  sa  femme. 
Trépas  de  saint  Bernard,  abbé  de  Clairvaux. 
De  l'arcbevêque  Flenry,  bienfaiteur  d'Élan. 
Saint  Thomas  de  Cantorbie  vient  à  Mouzon. 
Vie  de  saint  Roger,  premier  abbé  d'Élan. 

De  l'archevêque  Guillaume  aux  belles-mains,  qui  a  tant  illustré 
notre  pays. 
Du  B.  Simon,  prieur  du  Mont-Dieu,  légat  du  pape. 
Vie  de  saint  Pierre,  abbé  de  Laval-Roy. 
De  Manassès  VI,  comte  de  Rethelois. 
Des  trois  comtes  de  Grandpré,  Godefroy,  Escelin  et  Henry. 
Trépas  de  Pierre,  évoque  de  Chartres. 
Fondation  de  l'église  collégiale  de  Mézières. 
Dessein  d'établir  un  évéché  à  Mouzon. 
Du  vénérable  Sigebert,  abbé  de  Mouzon. 

Centurie  XIII  (An  1200^1300) 
Du  R.  P.  Engelbert,  évêque,  prieur  du  Mont-Dieu. 
De  pierre  de  Ribemont,  abbé  do  Saint-Remy. 
iNouveau  village  de  Sauville  bftti. 
Du  comte  Hugues  II,  fils  do  Manassès  VI. 
De  la  comtesse  Félicité,  femme  de  Hugues. 
Fondation  du  monastère  de  Landéves. 
Bulle  du  papo  Grégoire  IX  pour  le  Mont-Dieu. 
De  Hugues  III,  comte  de  Rethelois. 
Érection  du  village  de  Maisoncellos. 
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De  Pierre  III,  frtsbé  de  Saint-Rcmy  de  Reims. 

De  Jean  1,  comte  de  Rethelois. 

De  ce  qui  arriva  à  Mouzon  sous  l'abbé  Hugues. 

Fondation  des  Willelmites  de  Louvergny, 

Bulle  du  pape  Alexandre  TV,  en  faveur  du  Mont-Dieu. 

De  Gaucher,  comte  de  Rethelois, 

Trépas  de  saint  Louis  IX,  bienfaiteur  du  Mont-Dieu. 

De  Manassès  VII  et  Nicola?,  comtes  de  Rethel. 

Du  P.  Jozerand,  prieur  du  Mont-Dieu. 

De  Hugues  IV,  comte  de  Rethelois. 

Hommage  des  seigneurs  de  Sedan  à  l'abbaje  de  Mouzon. 

De  Bertrand,  abbé  de  Mouzon. 

Trépas  de  Pierre  Barbet,  archevôque  de  Reims. 

Centurie  XIV  (Au  1300-1400) 
Du  roi  Philippe-le-Bel,  bienfaiteur  du  Mont-Dieu. 
De  Louis  de  Nevers,  comte  de  Rethelois. 
De  Louis  de  Crécj,  comte  de  Flandre  et  de  Rethel. 
Trépas  du  bon  abbé  de  Belval,  Baudoin. 
Du  roi  Philippe  de  Valois,  dit  le  Catholique. 
Conjuration  de  quelques  villages  contre  le  Mont-Dieu. 
Ravages  que  firent  les  Anglais  en  ce  pays. 
Naissance  du  B.  Jean  Charlier  de  Gerson. 
Mouzon  est  annexé  au  domaine  du  roi. 
Trépas  de  Jean  de  Craon,  archevôque  de  Reims, 
Mort  de  Louis  Malan,  comte  de  Rethelois. 
Les  seigneurs  de  Sedan  commencent  à  se  faire  valoir. 
Trépas  d'un  seigneur  de  Vandy,  de  sainte  mémoire. 

Cr.ntuuie  XV  (An   1400-1500) 
Mort  de  Philippe-le-IIardi,  comte  de  Rethelois. 
Antoine  de  Bourgogne,  comte  de  Rethelois. 
Miracles  arrivés  en  l'église  de  Donchery. 
Trépas  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Relhel. 
Trépas  du  B.  Jean  de  Gerson,  chancelier. 
De  Jean  de  Verpel,  abbé  de  Mouzon. 
Comment  le  connétable  purgea  le  Rethelois. 
Du  B.  Hugues  Bolet,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Mort  de  Charles,   comte  de  Nevers  et  de  Rethelois. 
De  Jean  d'Etainpes,  comte  de  Rethelois, 
Adolphe  de  Clôves  et  Isabeau,  comte  de  Rethel. 
Fondation  des  PP.  Cordeliers  de  Mézières. 
Du  questeur  et  des  reliques  de  saint  Hubert. 
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CKNTuniE  XVI  (An  1500-1000) 
Glorieuse  mort  d'un  prieur  du  Mont-Dieu. 
Mort  d'Enguilbert  de  Clèves,  camte  de  Rethelois. 
Du  bon  arclievêque  do  Reims,  Robert  de  Lenoncourt. 
Mort  de  Cbarlcs  de  Clèves,  dernier  comte  de  Rethel. 
Charlcs-Quinl,  empereur,  assiège  Mézières  et  Mouzon. 
Mort  du  capitaine  Bayard,  gouverneur  de  Mézières. 
Abbés  commendataires  introduits  à  Belval, 
De  Robert  de  Lamark  II,  seigneur  de  Sedan. 
Abbés  commendataires  introduits  à  Mouzon. 
Du  siège  qu'on  attendait  à  Mouzon. 
De  François  I,  premier  duc  de  Nevers  et  de  Rethelois. 
Ravages  de  la  reine  de  Hongrie  en  ce  pays. 
Du  P.  Antoine  Fleschelle,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Sedan  reçoit  l'hérésie  et  ce  qui  y  arriva. 
François  II  de  Clèves,  duc  de  Rethelois  est  tué. 
Du  R.  P.  Bernard  Garasse,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Mort  du  sieur  Genlys  qui  brûla  le  Mont-Dieu. 
Misères  qui  régnèrent  au  pays,  à  cause  des  Huguenots. 
Misères  qui  régnèrent  au  pays,  à  cause  des  armées. 
De  Robert  V  de  La  Mark,  seigneur  de  Sedan. 
Actes  mémorables  passés  à  Sedan  en  ce  temps-là. 
Du  sieur  Mathieu  de  Lannoy,  ministre  de  Sedan. 
Fondation  du  château  et  des  Cordeliers  de  la  Cassine. 
Le  duc  de  Guise  en  armes  dans  le  pays. 
Mort  de  Robert  Guillaume,  seigneur  de  Sedan. 
Miraculeuse  délivrance  dé  la  ville  de  Donchery. 
Le  sieur  de  La  Noue  pille  le  Mont-Dieu. 
Du  P.  Bertrand  Moral,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Mort  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Rethel. 
Trépas  de  Jean  Ravel,  doyen  de  Mézières. 

Centurie  XVH  (An  1 600-1 640) 
Fondation  de  la  nouvelle  ville  de  Charleville. 
Misères  que  la  guerre  des  Guéridons  a  apportées  au  pays. 
Surprise  du  château  de  Sy,  et  ce  qui  s'ensuivit, 
Siège  de   Chàleau-Porcien  et  de  Rethel. 
Fondation  du  monastère  du  Saint-Sépulcre  de  Charleville. 
Réforination  de  rancicnnc  abhayo  de  Belval. 
Ravage  du  pays  par  les  Mansfeldiens. 
Mort  du  duc  de  Bouillon,  seigneur  de  Sedan. 
Choses  mémorables  passées  à  Sedan  sous  Henri  de  La  Tour, 
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Trépas  de  la  religieuse  comtesse  de  Clialigny. 
Trépas  du  R.  P.  Bernard,  abbé  fameux  d'Orval. 
Du  sieur  Nicolas  Triplot,  archidiacre  do  Laon. 
Mort  do  François  Rrulart,  abbé  de  Laval-Roy. 
Du  V.  P.  Etienne  d'Auvergne,  prieur  du  Mont-Dieu. 
Quelques  choses  mémorables  arrivées  sous  ledit  prieur. 
Conversion  et  mariage  du  duc  de  Bouillon, 
Guerre  déclarée  contre  l'Espagne  et  les  Pays-Bas, 
Des  ravages  que  la  contagion  fit  au  pays. 
Du  trépas  de  deux  saints  religieux  de  Belval. 
Continuation  des  misères  de  la  susdite  guerre. 
Trépas  de^iCharles  de  Gonzague,  duc  de  Rethelois, 
Des  princesses  Marie  et  Anne,  duchesses  de  Rethelois. 
Suite  des  misères  de  la  guerre  en  ce  pays. 
Du  siège  de  Mouzon  commencé,  mais  levé, 
La  villette  d'Ivoy  reprise  et  rasée  par  le  roi, 
Méîières,  le  12  août  1889. 

Paul  Laurent. 
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CENTURIES 
DU    PAYS    DES    ESSUENS 


PRÉFACE 
Dédicace  a  très   illustre    et  tués    religieux    prince 

MONSEIGNEUR  HeNRY  DE  LORRAINE,  MARQUIS  DE  MOY,   GtC  ^ 

Monseigneur,  je  pense  avoir  leu  quelque  part,  si  je  ne  me 
Irompe,  qu'il  se  retrouve  dans  les  désers  de  la  Lybie  une 
pierre  prélieuse  que  les  naturalistes  appellent  liparis,  qui  est 
douée  d'un  tel  esclat  et  de  si  puissants  attraits  à  raison  de  sa 
beauté  uompareiJle,  qu'elle  arreste  tout  court,  parmy  les 
champs,  les  voyageurs  qui  la  regardent. 

Je  ne  scay  pas  si  cela  est  vray,  car  je  n'eu  ay  jamais  faict 
l'expérience  pour  n'avoir  jamais  voyagé  en  Lybie;  mais  je  scay 
bien  que  voyageant  dernièrement  par  la  Champagne  toute 
déserte  ainsi  q'une  Lybie  ou  Arabie  pierreuse,  à  cause  de 
l'insolence  des  armées  qui  avoient  fait  vuider  les  habitans  des 
villages',  je  m'arrestay  tout  court  voyant  et  m'approchant  de 
vostre  maison  de  Tugny^  encore  que  j'eusse  compassé  mes  pas, 
et  n'eusse  beaucoup  de  loysir  de  m'y  arrester,  ayant  devant  et 
derrière  et  à  mes  costez  divers  régimens  de  gendarmerie,  dont 
l'immodestie  et  pétulance  me  dounoit  assez  d'appréhension  ; 
mais  ce  m'eust  esté  un  crime  que  de  passer  sans  vous  saluer, 
et  je  m'asseure  que  Vostre  Excellence  qui  veut  du  bien  à  tout 
le  monde,  m'en  eust  voulu  du  mal. 

Je  le  faisois  néantmoins  fort  volontiers,  et  j'ay  marqué  d'une 
pierre  blanche  le  jour  de  cete  entrcveuo  pour  avoir  veu  et 
entendu  chez  vous  choses  qui  me  donnèrent  de  l'édification 
que  vostre  modestie  et  cordialité  vous  lit  desployer  en  mon 


1 .  Né  en  15'J6,  second  fils  de  Henri  de   Lorraine-Vaudéroont   (comte  de 
Chalignj',  prince  du  Saint-Empire),  et  de  Claude  de  NJoy. 

2.  Dom  Ganneron  fait  allusion  aux  troubles  de  la  période  française  de  la 
Guerre  de  Trente  ans. 

3.  Thugny-Trugny,  canton  de  Relhel  (Ardennes),   l'une  des  possessions 
de  la  famille  de  Moy  dans  le  Rethelois. 
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endroit,  saus  mettre  en  ligne  de  compte  le  bon  odeur  que 
j'emporlay  de  voslre  cour,  l'ayant  veu  taul  bien  policée,  et  qui 
se  ressentoit  assez  bien  de  la  bonté  du  maislre. 

Mais  je  ne  scay  qui  vous  a  esté  dire  que  je  m'amusois  quel- 
quefois à  barbouiller  du  papier  dans  le  sacré  déduy  de  ma 
chère  solitude,  eu  suite  de  quoy  je  veis  voslre  désir  de  veoir 
quelque  chose  de  mes  pauvres  opuscules.  Pour  vous  parler  en 
vérité,  j'en  eus  quelque  confusion  pour  lors,  vous  voyant  pren- 
dre pour  réalitez  des  choses  qui  n'esloienl  presque  qu'innagi- 
naires,  et  estimer  que  des  atomes  fussent  des  montagnes. 

Je  confesse  néanlmoint!  franchement  et  tout  à  la  bonne  fois 
sansdesguisemeut  (car  ce  n'est  point  devant  Vostre  Excellence 
qu'il  faille  procéder  et  traitter  autrement  qu'avec  candeur  et 
simplicité  religieuse)  qu'il  y  a  quelques  coupples  d'olympiades 
que  j'ay  fureté  et  amoncelé  certains  mémoriaux  ti'-és  et  triés 
du  débris  de  noslre  bibliolèque  très  riche  et  très  ancienne 
(mais,  hélas,  annéantie  de  présent)  ',  ce  que  j'ay  fait  aussy  de 
diverses  lectures,  ne  lisant  guèrcs  de  choses  dont  je  ne  face 
mise  et  recepte,  à  guise  des  orfèvres  qui  ont  leurs  ouvroirs 
pavés  de  balustres  pour  ne  rien  laisser  per  Ire  du  prétieux 
mélail  qu'ils  manient  ;  et  le  tout  pour  me  servir  de  panoplie  ou 
de  gazophylace  quand  l'obédience  m'aura  destiné  eu  quelque 
lieu  où  la  fureur  martiale  aura  fait  armer  Vulcan  et  Mercure 
contre  les  bibliotèques,  comme  j'en  ay  desjà  fait  l'expérience. 

Mais  tous  ces  mémoriaux  compilés  confusément  et  à  la  haste 
ne  sont  encore  q'un  sable  grossier  et  terrestre  tiré  des  miniè- 
res ;  il  faut  que  le  feu  et  le  marteau  luy  donne  son  cslre  par- 
faict  de  métail. 

Or,  jaçoit  que  je  lire  annuellement  de  ce  mien  promptuaire 
quelques  matériaux  pour  jecter  en  fonte,  ce  sont  seulement 
choses  qui  ne  voient  autre  lumière  que  celle  de  noslre  cellule 
et  de  celles  de  nos  confrères,  tout  mon  but  principal  n'estant 
que  de  tromper  le  temps  et  me  disposer  par  ces  occupations 
secondaires  à  quelque  chose  de  plus  solide  et  essentiel  à  mon 
institut  ;  tellement  que  tout  bien  compté  et  évalué,  quand  j'ay 
bien  noircy  du  papier,  j'ay  tout  ce  que  je  prétens,  ainsy  comme 
ce  dévot  hermite  qui  meltoit  au  feu  tous  les  panniers  et  cor- 
beilles qu'il  avoil  faites  à  la  fin  de  l'année,  son  intention  n'es- 
tant pas  d'en  faire  lucre  ou  parade,  mais  seulement  d'accom- 


1.  La  bibliothèque  du  Mout-Dieu  avail  subi  beaucoup  de  perles  pendant 
la  Guerre  de  Cent  ans,  et  surlout  pendant  la  Ligue. 
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plir  la  règle  monastique  qui  commande  de  travailler  manuelle- 
ment pour  restaurer  l'esprit  et  le  fortifier  pour  quelque  chose 
de  meilleur. 

Voicy  donc  que  prenant  et  interprétant  le  désir  de  Vostre 
Excellence  pour  un  ccmmaudemeut,  j'ay  fouillé  dans  mon 
escarcelle  pour  veoir  si  je  ne  trouverois  rien  pour  luy  présen- 
ter, et  je  me  suis  advisé  d'en  séquestrer  et  tirer  ces  centuries 
ecclésiastiques  et  comme  un  tableau  d'antiquité  du  pays  que 
vous  honnorez  présentement  de  vostre  séjour,  et  dont  vos 
anceslres  paternels  et  maternels  ont  esté  seigneurs  prédomi- 
nans,  y  ayans  possédé  plusieurs  terres  qui  vous  sont  dévolues 
ou  bien  à  ceux  qui  vous  attouchent  de  sang. 

Feu  madame  la  comtesse  de  Chaliguy,  vostre  sainte  mère, 
a  embaumé  ce  pays  des  vertus  qu'elle  a  exhalé  eu  sa  vie  et  en 
sa  mort^ 

Le  R.  P.  Charles  de  Lorraine  de  sainte  mémoire,  vostre 
frère,  dont  le  seul  souvenir  ne  presche  que  des  bénédictions,  a 
aussy  illustré  de  sa  présence  ces  contrées,  avant  qu'il  eust 
changé  sa  riche  crosse  de  Verdun  avec  la  pauvre  soutanne  du 
glorieux  Saint-Ignace', 

Voyla  donc  desja  quelques  considérations  qui  nous  envisa- 
gent ;  mais  pour  ce  qui  me  concerne  particulièrement,  plusieurs 
sujects  me  provoquent  de  vous  dédier  cet  opuscule.  Car  si  je 
me  considère,  selon  l'estre  naturel,  comme  suject  des  anciens 
comtes  de  Dampmartin  (mon  pays  natal),  desquels  vostre 
bisayeule  maternelle  Charlotte  de  Chabannes  tire  son  estoc, 
voyla  desja  une  obligation  qui  me  provoque  insensiblement  à 
vous  rechercher. 

,  Si  je  me  considère  aussy  comme  chartreux,  isans  alléguer  les 
mérites  de  vos  ancestres  paternels  envers  noslre  sainct  ordre, 
voire  mesmo  envers  nostre  Mont-Dieu,  ce  qui  seroit  trop 
ennuyeux  à  déduire,  je  ne  me  veux  arrester  sinon  à  ce  que  j'ay 
leu  dans  les  archives  de  nos  chartreuses  du  Val-Saint-Pierre  3, 


1.  Claude  de  Moy,  fondatrice  du  couvent  du  Saiut-Sépulchre  de  Charle- 
ville.  Elle  y  prit  l'habit  monastique  le  9  juin  1624,  sous  le  nom  de  sœur 
Marie  de  Saint-François  et  mourut  le  3  novembre  1627  (Pour  plus  de  détails, 
voir  dans  la  Revue  de  Champagne,  année  1888,  tomo  XXV,  pp.  27-42,  le 
savant  travail  de  M.  Numa  Albot,  sur  les  Religieuses  chanoinesses  du  Saint- 
Sépukre  de  Charleville). 

2.  Charles  de  Lorraine,  né  au  château  de  Kœures-en-Barrois,  le  18  juil- 
let 1592,  qui  fut  évêque  de  Verdun,  puis  jésuite. 

3.  Commune  de  Braye-en-Thiérache,  canton  de   Vervins  (Aisne). 
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proche  vostre  villelle  de  Moulcornel,  el  de  Monslnieil  en  Bou- 
leuois',  asçavoir  que  haut  et  puissant  seigneur  Nicolas  de  Moy 
et  Marguerite  d'Arly,  sa  femme,  ont  fait  réparer  la  sacrisliti  du 
Val-Saiut-Pierre,  et  fondé  un  religieux  qui  sera  leur  perpétuel 
orateur,  pour  l'entretieu  duquel  ils  ont  donné  la  somme  de  six 
cent  florins,  monnoye  de  Reims;  et  outre  ce,  la  mesme  dame 
survivante  a  fait  plusieurs  autres  biens  au  mesme  lieu,  auquel 
on  célèbre  annuellement  pour  son  mary  et  pour  elle  deux  anni- 
versaires, le  premier  et  onziesme  jour  d'apvril. 

J'ay  leu  aussy,  dans  les  cartulaires  do  la  chartreuse  de 
Monstrueil,  que  le  noble  seigneur  Philippe  d'Arly  et  Margue- 
iite  de  Chastillon,  sa  femme,  ont  fondé  el  doté  une  cellule  de 
la  sofume  de  sept  cent  francs  qui  seroieut  convertis  en  fonds 
de  rente  pour  la  sustentation  d'un  chartreux  orateur  perpétuel. 

Je  n'ignore  pas  aussy  la  cordialité  que  madame  la  princesse 
de  Lignes,  vostre  sœur*,  a  coustume  de  monstrer  à  nos  pères 
de  la  Chartreuse  de  Tournay  3,  ayant  espousé  le  successeur  des 
fondateurs  primitifs  de  cete  noble  maison. 

Je  crois  aussy  que  si  le  malheur  des  guerres  présentes  (qui 
a  affiné  l'or  de  vostre  patience  comme  celle  de  Saint  Job)  u'eust 
empesché  vos  pieux  desseins,  la  nouvelle  chartreuse  de  Xancy  ' 
eust  senty  les  efîecls  de  vostre  faveur  et  protection  siuguhère 
en  son  berceau  ;  en  sorte  qu'il  semble  que  les  religieux  sei- 
gneurs de  l'ancienne  maison  de  Moy  ayent  lousjours  logé  les 
Charlreux  dedans  leur  cœur,  qui  est  une  seconde  considé- 
ration qui  me  porte  à  cete  entreprise. 

Pour  la  Iroisiesme  considération,  si  je  viens  à  faire  réflexion 
,5ur  ma  profession,  non-seulement  de  charlreux,  mais  encore 
charlreux  du  Mont-Dieu,  voyla  un  puissant  appas  el  niulif 
pour  me  desrober  cet  opuscule  des  mains,  car  cete  obligation 
ne  regarde  pas  seulement  feu  madame  la  comtesse  vostre  mère 
qui  chérissoit  ce  sainct  lieu  dont  la  cognoissauce  luy  en  esloit 
venue  à  l'occabion  de  quelque  affaire  temporelle,  uy  aussy  le 
R.  P.  Charles  de  Lorraine,  très  digne  evesque  et  très  dévot  reli- 
gieux, qui  venoit  quelquefois  de  Verdun  se  récréer  spirituelle- 
ment au  Mont  Dieu  el  y  prescher,  nous  tesmoignant  toutes 

1.  Notre-Darae-des-Prés,  à  Neuville,  sous  Moatreuil  aur-Mer(Pa3  Je  Calais). 

2.  Louise,  née  à  Nancy,  au  mois  de  novembre  1503. 

3.  Chartreuse  du  Mont-Sainl-x\ndré,  près  Toarnay. 

4.  Chartreuse  de  Saiate-Anne-lez-Nancy  ;  le  premier  prieur  de  cette 
chartreuse  fut  Dom  d'Auvergne  (1633),  ancien  prieur  du  Mont-Dieu. 
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sortes  do  bieuveillaDces  quand  nous  allions  recevoir  à  Verdun 
les  sacrés  caractères  de  la  preslrise  durant  le  veulVage  de  nos- 
tre  diocèse  \  et  à  raison  de  quoy  aussy  Voslre  Excellence  m'a 
conjuré  de  vous  aimer  pour  ce  suject. 

Je  ne  fais  point  icy  mention  de  la  syncère  affection  qu'a 
démouslrée  tout  nouvellement  le  prince  Ft'ançois,  vostre  frère 
puisné*,  envers  cestuy  uostro  hermilage,  ayant. sauvé  la  vie  à 
un  de  nos  domestiques  seulement  à  cause  qu'il  estoit  du  Mont- 
Dieu,  et  que  le  droit  de  la  guerre  avoit  constitué  prévostable 
ou  du  moins  rauçonuable. 

Je  viens  seulement  à  esplucher  ce  qui  vous  regarde.  N'est-ce 
pas  un  tesmoignage  de  voslre  affection  que,  depuis  que  les 
guerres  vous  ont  fait  chercher  une  religieuse  tranquillité  dans 
voslre  belle  maison  de  Tugny,  il  ne  se  passe  année  que  vostre 
piété  ne  vous  face  faire  un  pèlerinage  à  Nostre-Dame  du  Mont- 
Dieu,  pour  (ce  vous  semble)  y  puiser  des  exemples  de  piété  et 
moissonner  de  quoy  nourrir  voslre  belle  àme,  qui  comme  les 
mères  perles,  cherche  de  s'affiner  dans  les  lieux  séquestrez  et 
loing  des  échos  ;  mais,  afm  de  dire  le  mol,  vous  y  laissez  plus 
que  n'en  emportez. 

L'édification  que  Vostre  Excellence,  et  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  vous  appartenir,  nous  y  donnent,  surpasse  de  beau- 
coup celle  que  nous  debvrious  vous  y  donner. 

Quand  des  religieux,  quels  qu'ils  soient,  s'acquitent  ponc- 
tuellement de  leur  debvoir,  ils  ne  pratiquent  que  ce  qu'on 
exige  de  leur  profession,  et  faut  que  le  moindre  artisan  en 
passe  par  là  ;  mais  quand  d'autres  qui  sont  d'autre  profession 
font  autant  ou  plus,  cela  donne  de  l'estonuement. 

J'ay  souvent  leu  q'un  saint  Bruno  cherchoit  les  plus  recu- 
lées solitudes  pour  mieux  contempler  ;  q'un  saint  François 
mettoit  son  plus  grand  thrésor  en  une  pauvreté  extrême,  et 
q'un  saint  François  Xavier  estoit  insatiable  à  travailler  pour  la 
conversion  des  infidèles,  j'honnore  et  révère  de  tout  mou  cœur 
ces  belles  vertus  et  tasche  de  les  ensuivre  ;  mais  quand  je  lis 
ailleurs  q'un  mareschal  Bouciquaut  passoit  journellement  les 
trois  et  quatre  heures  en  oraison  parmy  le  tracas  de  ses  affai- 


1.  11  s'agit  de  la  vacance  du  siège  archiépiscopal,  entre  la  mort  de  Louis 
de  Lorraine,  cardinal  de  Guise,  arrivée  le  21  juin  1621,  et  la  nomination  de 
Guillaume  GilFort,  le  25  janvier  1623. 

2.  Né  à  Fougères  en  Bretagne,  le  13  janvier  lii'.i'J  ;  il  fut  évoque  de  Ver- 
dun, après  son  l'rère  Charles. 
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res  ;  q'ua  Pierre  de  Bayard  gardoit  nue  conlinenco  uoiu- 
parcille  daus  les  appas  de  la  lubricité,  ;\  guise  d'uue  chalazic 
(pierre  prélieuse)  qui  ue  perd  jamais  sa  froidure  naturelle, 
eslaut  jectée  mesme  dans  les  brasiers  ;  et  finalement  q'un 
Charles  Quint,  empereur,  qui  avoit  un  empire  sur  les  espauleg 
composé  de  tant  de  nations  et  de  tant  de  sectes,  parloit  plus  à 
Dieu  qu'aux  hommes,  nonobstant  qu'il  fust  hypothéqué  h.  une 
mer  d'affaires  :  voyla  ce  qui  non  seulement  me  ravit,  mais 
aussy  m'esguillonne  par  une  sainte  confusion  et  honnorable 
anlipérislase,  plus  que  toute  autre  chose,  à  la  couqueste  des 
vertus  qui  me  manquent. 

Voyla  un  beau  chemin  pour  cingler  hautement  dans  le  vaste 
océan  des  louanges  que  voslre  religiosité  nous  fournil  ;  mais 
d'autant  que  cela  nous  meine  à  l'infinj^  et  qu'on  ne  peut  rien 
dire  que  tout  le  monde  no  cognoisse,  joint  que  je  scay  bien  que 
ceux  qui  vous  louent  vous  flagellent,  je  veux  conclure  que, 
tout  considéré,  vous  ne  pouviez  m'escliapper  que  je  ne  vous 
fiese  une  dédicace  de  ces  antiquilez. 

Mais  cependant  ce  m'est  beaucoup  de  présomption  de  vous 
offrir  chose  si  mal  polie  et  digérée  si  précipitamment  ;  je  ni'as- 
seure  néanlmoins  que  la  richesse  du  suject  et  la  belle  variété 
des  choses  rares  qui  y  sont  pourront  suppléer  à  l'ornement  du 
langage,  et  j'ay  celé  croyance  que  Vostre  Excellence  aura  le 
tout  pour  aggréable,  comme  partant  du  cœur  et  de  la  main  de 
eeluy  qui  veut  vivre  et  mourir,  Monseigneur,  voslre  très  hum- 
ble serviteur  et  orateur. 

François  Ganneron,  pauvre  chartreux. 
Ce  30"^  jour  d'aoust  1639. 


AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR 

Je  m'asseure  que  ceux  qui  ne  sont  pas  aulremenl  versés  es 
histoires  anciennes,  venans  à  lire  le  frontispice  de  ce  livre, 
penseront  que  le  pays  des  Essuens  soit  situé  en  quelque  con- 
trée de  l'Amérique  ou  du  Magellan,  ou  autre  province  fort 
reculée  de  nos  Gaules  ;  mais  pour  ne  point  faire  deviner  le  lec- 
teur, j'ay  adjoulé  que  ce  pays  estoit  de  la  Gaule  Belgique  et  de 
la  monarchie  spirituelle  de  Reims. 

Il  est  bien  vray  que  peut-estre  je  suis  le  premier  qui  ait  ainsy 
escorché  ce  mol  du  latin  Essui  Bssuorum,  mais  j'ay  esté  con- 
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traiiil  de  ce  faire  à  raison  que  l'appellation  en  est  lantost  toute 
auuéanlie,  ne  sachant  comment  ap])eller  cete  petite  province 
qui  a  à  l'orient  la  rivière  de  Meuse,  à  l'occident  celle  d'Aixne, 
au  midy  les  peuples  Caialaunois  el  Virdunois,  et  au  septentrion 
les  Suessionset  Veromandois,  desquels  je  parleray  incontinent. 

Quelq'un  me  pourra  demander  pourquoy  je  traitte  seule- 
ment d'une  partie  de  l'histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de 
Reims  el  ne  donne  la  pièce  entière.  Acela  je  résponds  que  j'ay 
desja  des  matériaux  pour  bastir  l'histoire  des  archevesques  de 
Reims  en  particulier,  outre  un  beau  martyrologe  de  leur  dio- 
cèse qui  est  bien  avant  dessus  l'enclume  '  ;  mais  pour  donner 
une  raison  solvable,  je  rftsponds  que  ma  condition  de  solitaire 
ne  me  permet  pas  me  transporter  sur  les  lieux  pour  avoir  des 
instructions  spéciales,  el  que  consulter  par  lettres  est  une  occu- 
pation trop  distractive  aux  fonctions  de  ma  profession  et  qui 
ne  réussit  jamais  bien,  et  je  pourrois  aussy  appréhender  que  le 
chappitre  général  de  nostre  saint  ordre  qui  demeure  tousjours 
constamment  dans  la  simplicité  de  son  institut  ne  m'en  fist  des 
réprimendes  très  justes,  d'autant  que  ces  passelemps  de  soli- 
tude, bien  qu'innocens,  ne  sont  pas  tousjours  superlativement 
sortables  à  ceux  qui  doivent  chercher  et  s'employer  à  ce  qui 
est  uniquement  nécessaire. 

Je  scay  bien  que  le  P.  Laurent  Surius^  personnage  qui  a 
tant  bien  mérité  de  la  république  chreslienne  (encore  qu'il  y  en 
ait  assez  qui  calomnient  assez  indiscrètement  ses  labeurs) 
avoit  avant  sa  conversion  travaillé  à  quelque  histoire  généralle 
des  choses  mémorables  passées  en  son  siècle,  où  il  se  dilate 
plus  à  traitter  des  choses  ecclésiastiques  et  à  rôfuter  les  héré- 
tiques, et  entre  autres  à  corriger  Sleidan^  qui  avoit  vicié  et  fal- 
sifié l'histoire  de  Charles-Quint,  qu'à  raconter  les  guerres  et 
autres  choses  curieuses.  Néantmoins,  comme  cete  histoire  fut 
mise  sous  la  presse  à  l'instance  de  ses  amys  après  sa  conver- 
sion, bien  qu'enfantée  devant  icelle,  les  pères  de  l'Ordre  en 
lesmoignèrent  du  ressentiment  et  enjoignirent  audit  Surius 
pour  pénitence  d'escrire  la  vie  des  saints  dont  il  s'est  tant  bien 
acquilé,  et  peut  on  dire  que  sa  faute  a  été  heureuse  puisqu'elle 
a  causé  un  si  grand  fruit  en  l'église. 

1 .  Ces  deux  traités  sont  conserves  actuellcmcut  aux  Archives  des  Ardea- 
nés  (H.  o02)  ;  le  premier  contient  250  pnges  et  le  second  160  pages. 

2.  Cliorlreux,  né  à  Lubeck,  en  1522,  mort  en  1578.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé:  Vies  des  Saints,  Cologne,  1570,  G  vol.  in-fol.  (Réimp.  en  1618). 

3.  Philipson  dit  Sleidan,  historien  nllemand,  né  en  1506,  à  Scbleide,  élec- 
toral de  Cologne,  d'où  son  nom  de  Sleidanus  ;  il  mourut  en  1536. 
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Je  respouds  encore  qu'en  lisant  les  historiens  qui  ont  oscript 
des  pays  esloignez,  j'y  descouvre  journellemenL  tant  de  choses 
quT  Ibrlignenl  de  la  pure  vérité,  que  je  suis  dégouslé  de  tomber 
en  mcsme  inconvénient,  et  me  semble  qu'il  est  bien  plus  seur 
d'escrire  des  choses  de  son  foyer  et  de  sou  pays  seulement  que 
de  se  mettre  en  danger  de  passer  par  la  censure,  quand  on 
escril  des  choses  e?loignées  imprudemment. 

C'est  pour  cela  encoie  que  je  me  suis  contenté  d'escrire 
l'histoire  des  Essuens  Rémois  tant  seulement,  laissant  à  escrire 
celle  des  Essuens  Laonuois  à  ceux  qui  eu  sont  mieux  informés. 

Je  n'iguore  pas  que  plusieurs  n'escrivent  l'histoire  ecclésias- 
tique de  leur  nation  ;  mais  il  me  semble  que  ceux  qui  traittent 
des  choses  qui  leur  sont  domestiques  seront  lousjours  plus 
recevables,  et  seroit  à  souhailler  que  chacun  en  particulier 
escrivisl  l'histoire  spéciale  de  son  diocèse  ou  pays,  afin  que 
quelque  brave  Tite-Live  vinst  par  après  à  former  un  beau 
corps  d'histoire  générale  de  tous  ces  petits  corps  ;  car  la  chose 
ayant  passé  par  tant  d'enclumes  en  seroit  de  meilleur  trempe. 

Au  reste,  veux-iu  sçavoir,  mou  cher  lecteur,  qu'est-ce  que 
j'escris  présentement  ;  c'est  proprement  l'histoire  ecclésias- 
tique du  pays  que  j 'habile,  et  pour  dire  le  mot,  ce  sont  les  anli- 
quitez  de  l'evesché  prétendu  de  Mousom  qu'on  debvoit  ériger 
il  y  a  quatre  cent  ans  *  ;  et  pour  te  produire  encore  quelque 
pièce  pour  ma  justification,  ce  sont  les  reliques  de  noslre 
bibliolèque  du  Mont-Dieu  que  j'ay  mieux  aymé  fagolter  eu  un 
corps,  que  de  les  permettre  achever  aux  mites  et  poussières,  le 
tout  selon  la  simplicité  de  ma  profession.  Le  langage  y  est  com- 
mun et  sans  fard,  estimant  que  ce  m'est  une  chose  aussy  peu 
séante  de  piudariser  et  d'apporter  trop  de  garbe  à  ces  recueils 
que  de  galouner  mon  cilice  d3  passement  d'or,  ou  teindre  mon 
habil  eu  escarlalte. 

Et  sache  que  j'ay  pris  telle  joye  de  la  conversion  du  duc  de 
Bouillon,  seigneur  souverain  de  Sedan-,  qu'il  y  a  juste  suject 
de  bénir  Dieu  de  ce  que  quelque  coin  de  nos  Essuens  qui  avoit 
servy  de  pépinière  et  de  relraitle  à  l'apostasie,  s'en  va  mainte- 
nant faire  reflorir  la  piété  des  anciens  seigneurs  de  La  Mark. 

1 .  L'archevêque  Guillaume  aux  Bianclies-Maius  eut  le  projet  d'ériger  un 
évèché  à  Mouzou  ;  il  y  fut  luêino  autorisé  par  une  bulle  du  pape  Innocent  111 
(1198;  ;  mais  ce  projet  ne  fut  pas  réalioé. 

2.  Frédéric-Maurice  de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  se  couvcrlit  en  lG3i  • 
il  ne  fit  profession  publique  du  catholicisme  que  deux  ans  après,  par  éj^ard 
pour  sa  mère,  Eiizabelb  de  Nassau. 

02 
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Ne  peuse  pas  que  celé  pelile  province  des  Essucns  Rémois 
soit  s^i  vile  et  uu  canlou  incogneu  de  nos  Gaules  ;  tu  y  verras 
plusieurs  terres  souveraines  impériales  ;  les  plus  anciens 
comtés  de  la  France  ;  tu  y  verras  de  très  anciennes  abbayes, 
les  premières  filles  des  saints  Bernard  et  Nortbert,  la  première 
chartreuse  de  France,  et  uu  monde  de  saints  reliquaires  restez 
de  l'athéisme  el  hugonotisme  de  nostre  temps. 

Ce  pays  a  produy  des  papes,  cardinaux,  evesques  et  roys  de 
Hiérusalem,  de  grands  et  célèbres  docteurs;  et,  ce  qui  est 
l'unique  ornement  de  toutes  nations,  ce  pays  a  esté  sanctifié 
de  plusieurs  saints  personnages,  comme  ont  esté  les  trois 
saints  Arnouls,  saint  Oricle  et  ses  sœurs,  saint  Victor  de  Mou- 
som,  saint  Berlaud,  saint  Juvin,  saint  Wandrille,  saint  Baul- 
dry,  sainte  Algetrude,  vierge,  saints  Roger  et  Pierre  abbez,  et, 
pour  trancher  court,  le  B.  Jehan  Gerson,  ce  grand  et  fameux 
docteur. 

El  comme  dit  saint  Basile  en  l'oi'aison  qu'il  fil  à  la  louange 
de  saint  Gordian  martyr,  ainsy  comme  on  veoid  naturellement 
la  splendeur  rejaillir  du  feu,  et  que  les  bons  parfums  exhalent 
et  respandent  leur  odeur,  tout  de  mesme  chacun  tire  du  prou- 
fit  entendant  raconter  les  faits  des  saints  personnages. 

Pour  le  parler  aussy  de  la  vérité  de  cete  histoire,  encore 
que  je  me  peusse  prévalloir  de  l'authorité  des  canons  qui  disent 
que  les  religieux  Chartreux  et  de  Cisteaux  doivent  estre  creus 
en  jugement  sans  autre  lesmoignage,  et  ce,  à  cause  de  leur 
probité  et  religiosité,  néantmoins  là  où  je  diray  quelque  chose 
rare  ou  paradoxe,  je  te  veux  citer  mes  autheurs  ;  mais  ce  sera 
le  plus  concisement  qu'il  me  sera  possible,  tant  de  citations, 
en  choses  Irivialles,  estant  trop  onéreuses. 

Je  me  tiens  tousjours  aussy  lousjours  h.  la  vraye  définition 
de  l'histoii'c,  qui  dit  que  l'histoire  est  l'image  et  la  lumière  de 
vérité,  non  pas  un  idole  ou  ombre,  car  l'idole  représente  ce  (jui 
n'est  point,  et  l'ombre  représente  bien  ce  qui  est,  mais  fausse- 
ment, grand,  au  lever  et  coucher  du  soleil,  et  petit  ou  point 
eu  plein  midy,  et  comme  dit  l'autre  : 

Un  bon  historien  ne  suive  ses  caprices. 
Qu'il  racon'.e  pluslot  les  verlus  que  les  vices. 

A  Dieu. 

[A  suivre.) 


NOTES     HISTORIQUES 

SUR 

LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY' 

(HAUTE-MARNE) 


V 
De  1404  à  1461. 

Cependant,  en  France,  le  pauvre  roi  Charles,  sixième  du 
nom,  dont  la  folie  paralysait  la  volonté,  venait  de  voir  déposer 
son  gendre,  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  assassiné  peu  de 
temps  après  par  sou  cousin  germain,  le  duc  de  Lancaslre.  Ce 
dernier  s'était  fait  proclamer  à  la  place  de  sa  victime,  sous  le 
nom  de  Henri  IV,  et  son  premier  soin  avait  été  de  renvoyer  au 
monarque  français  la  reine,  sa  fille. 

On  comprend  de  quel  œil  la  cour  de  France  devait  voir  celle 
d'Angleterre. 

D'un  autre  côté  la  discorde  et  les  querelles  avaient  commencé 
entre  les  maisons  de  Bourgogne  et  d'Orléans. 

Quelle  fut  la  première  cause  de  celte  division,  qui  devait 
amener  de  si  fatales  conséquences  ? 

On  ne  le  sait  point  encore  réellement. 

Les  uns  la  trouvent  dans  la  haine  que  se  portaient  mutuel- 
lement les  temmes  des  deux  ducs  ;  d'autres,  comme  Monstrelet  ' , 
prétendent  que  la  duchesse  de  Bourgogne  se  serait  plainte  à 
son  époux  de  ce  que  le  duc  d'Orléans  «  l'avoit  espié  seule  et  (juil 
«  ï hauait  sollicitée  et  voulu  forcer  en  son  honneur,  à  quoy 
«  elle  le  prioit  2)rendre  égard.  »  Depuis  lors,  ajoute  le  chroni- 
queur, le  duc  Jean^  avait  juré  une  vengeance  à  mort,  double- 

*  Voir  page  735,  tome  I"  de  la  Rovuo  de  Champagne. 

1.  Chroniques  d'Enguerraad  Monstrelet,  mort  en  1453, 

2.  Jeau-sans-Peur  avait  succédé  en  1404  à  son  père,  Philippe-le-Hardy, 
dans  lediiché    de  Bourgogne. 
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ment  froissé  dans  sou  amour-propre  et  dans  son  honneur,  cl 
blessé  des  railleries  incessantes  du  duc  d'Orléans  qui  l'appelait 
en  mocquerie  :  «  le  bon  lean,  le  doux  Jean,  lean  le  simple,  le 
«  heaii  lean.  » 

Certains  parlent  d'un  soufflet  ;  d'autres  de  questions  de 
tailles  ou  d'impôts  que  le  duc  de  Bourgogne  aurait  interdit  à 
tous  ses  vassaux  de  payer,  alors  qu'elles  étaient  imposées  par 
le  Trésor  royal  :  «  adonc  a'iant  défendu  à  tous  suljets  que  nul 
«  ne  pa'lât  les  tailles  dont  est  faicte  mention,  pour  laquelle 
«  offtme  il  acquit  grand  haine  du  duc  d'Orléans.  « 

Enfin,  d'autres  encore,  que  la  discorde  entre  les  deux 
maisons  vint  à  Toccasiou  du  pape  Benoit  qui  s'était  échappé 
du  château  d'Avignon,  où  il  avait  longtemps  été  assiégé  sur 
l'ordre  du  roi  Charles  VI. 

Ouoi  qu'il  eu  soit,  celle  querelle  devait  finir  dans  le  sang. 
Après  un  feint  raccommodement  entre  les  deux  princes,  le 
duc  d'Orléans  fut  assassiné,  rue  Barbette  (1407). 

Le  meurtre  accompli,  Jean  s'était  retiré  dans  ses  étals,  à 
Lille.  Ambitieux  et  intrigant,  vindicatif  jusqu'à  la  cruauté, 
il  alluma  la  guerre  civile  pour  justifier  sou  crime  ;  tenta 
de  dominer  la  cour  de  France  ;  en  fui  chassé,  et  y  reparut 
bientôt  pour  faire  de  nouveau  couler  le  sang  dans  Paris  ; 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  trouvât,  au  pont  de  Montereau,  la  même 
mort  que  celle  qu'il  avait  fait  subir  au  duc  d'Orléans. 

Les  fils  de  ce  dernier,  cependant,  auxquels  leur  mère  ' 
avait  fait  jurer  de  venger  leur  père,  avaient  fait  appel  à  ses 
partisans.  De  son  côté.  Jean  sans  Peur  avait  demandé  du 
secours  au  roid'AugleU'iie,et  celui  ci  lui  avait  envoyé  une  flot  te, 
lorsqu'à  leur  tour  les  Orléans,  qu'on  désignait  alors  du  nom 
d'Armagnacs^  sollicitèrent  également  l'appui  et  les  troupes  de 
ce  môme  monarque. 

Le  roi  do  France  abandonnant  le  parti  du  duc  de  Bourgogne 
qu'il  avait  d'abord  embrassé  et  se  joignant  aux  Armagnacs, 
celui-ci,  disgracié,  obligé  de  s'enfuir  et  de  chercher  un  refuge 
en  Flandre,  avait  levé  une  armée  considérable  el  fait  appel  à 
tous  ses  vassaux,  à  la  tète  desquels  il  marcha  sur  Paris,  ou 
pluiôl  au  devant  du  roi  qui  venait  à  sa  rencontre. 

1.  Valenline  do  Milan,  f\llo  de  Goleas  Vipconli  cl  d'Isabelle  de  France, 
avait  épousé  Louis  d'Orléaus  en  138:3. 

2.  Ce  nom  leur  venait  du  comte  d'Armagnac,  beau -père  du  nouveau  duc 
d'Orléans  et  qui  s'était  joint  à  lui. 
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Jean,  résolu  à  attendre  ses  adversaires,  s'était  retranché 
dans  Arras,  qu'il  avait  fortifié  et  mis  à  même  de  leur  opposer 
une  longue  résistance.  Charles  VI  et  les  Armagnacs  eu  firent 
le  siège  qui,  ou  le  sait,  aboutit  à  la  trompeuse  paix  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  la  ville  assiégée. 

Parmi  les  seigneurs  francs-comtois  qui  avaient  répondu  k 
l'appel  de  leur  suzerain,  il  faut  citer  le  nouveau  sire  de  Jon- 
velle,  Jean  de  la  Trémoille  qui  avait  succédé  à  son  père,  mort 
en  1414,  et  qui  occupait  près  du  duc'  les  importantes  fonctions 
de  chambellan. 

A  lui  s'étaient  joints,  du  reste,  un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs  et  entre  ces  derniers,  Jacquot  de  Voisey  qui  prit, 
une  part  brillante  à  la  défense  d'À.rras.  Ce  même  sire  de  Voi- 
sey avait  été  l'un  des  compagnons  de  Jean  de  Jonvelle,  lors- 
qu'après  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur,  celui-ci  s'était 
réfugié  au  château  de  Monthureux-sur-Saône,  qu'il  fut  con- 
traint de  vendre.  Enfin  et  plus  tard,  Jacquot  de  Voisey,  devenu 
l'un  des  conseillers  de  Philippe  le  Bon,  qui  avait  succédé  à 
son  père  dans  le  duché  de  Bourgogne,  poussa  ce  prince  à 
venger  Jean  sans  Peur,  en  s'alliant  aux  Anglais,  auxquels  le 
traité  de  Troyes  allait  livrer  la  France  entière. 

Pour  reconnaître  les  services  de  Jean  de  Jonvelle,  le  duc  de 
Bourgogne  en  fit  l'un  des  vingt-quatre  premiers  chevaliers  de 
l'ordre  de  la  Toison  d'or,  qu'il  fonda  cà  l'occasion  de  ses  noces 
avec  Isabelle  de  Portugal. 

A  cet  ordre  il  avait  appelé  les  plus  vaillants  de  ses  chevahers  : 
«  lesquelz  estaient  douez  de  telles  et  tant  rares  vertus  que  méri- 
«  toirement  Ion  'pouuaU  les  nommer  les  chevaliers  sans  peur  et 
«  sans  reproches.  » 

^^Tout  d'abord  le  nombre  des  élus  ue  devait  pas  dépasser  le 
chiffre  de  vingt-quatre,  qui  auraient  pour  Grand  Maître  le  duc 
et  ses  successeurs. 

Les  chevaliers  perlaient  un  manteau  d'écarlaie  fourré  d'her- 
mine, avec  un  collier  d'or  ouvré,  à  la  devise  du  duc.  Ce  collier 
était  fait  de  fusils  entrelacés  eu  forme  de  B,  pour  signifier 
Bourgogne  et  de  pierres  à  feu  qui  jetaient  des  flammes  ;  on  y 
ajouta  ces  mots  :  «  Ante  ferit  quam  /lamma  micet  ».  A  l'exlré- 

\  .  Les  états  générau:c  de  Bourgogne,  convoqués  sous  la  présidence  de  la 
duchesse,  avaient  accordé  un  subside  de  six  mille  livres,  demandé  par  le 
duc  pour  l'entretien  des  troupes  ;  ce  subside  ne  suffisant  pas^  l'année  sui- 
vante, la  même  assemblée  votait  un  emprunt  de  12,280  livres  à  supporter 
par  les  priucipales  villes  du  comté. 
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mile  du  collier  pendait  un  onouton  ou  toison^  avec  cette 
devise  ;  «  Pretium  non  vile  laborum  ».  Enfin  aux  jours  de 
grandes  cérémonies,  les  membres  de  l'ordre  portaient  une 
robe  d'argent,  un  manteau  de  velours  cramoisi  et  un  chapeau 
de  velours  violet. 

De  plus  les  noms  des  chevaliers  étaient  inscrits,  avec  leurs 
armes,  sur  un  livre  spécial,  qui  était  le  registre  de  l'ordre. 

Gelait,  avec  les  Vienne,  les  Vergy,  les  Commines,  les 
Toulongeon,  les  Luxembourg,  les  Beauffremont,  les  Croy,  les 
Créqu3%  etc.,  etc.,  que  figurait  Jean  de  Jonvelle,  dont  les 
armes  étaient  :  «  d'or,  ùordé  de  gueules  '  au  chevron  de 
«  gueules,  accompagné  de  trois  aigles  d'azur,  becquées  et 
a  membrées  de  gueules.  —  Thnbré  d'or,  surmonta  d'une  tête 
«  d'aigle  d'azur.,  becquée  d'or,  panachée  d'or  et  d'azur.  » 

La  même  année,  Jeanne  d'Are,  la  fille  inspirée  de  Dieu,  se 
présentait  au  roi  de  France  et  faisait  lever  le  siège  d'Orléans, 
pour  aller  périr  deux  ans  après  sur  le  bûcher  de  Rouen  (1430). 

La  succession  du  duc  Charles  de  Lorraine,  mort  à  cette 
même  date,  préparait  une  nouvelle  guerre  à  la  Bourgogne. 
René  d'Anjou,  fils  du  roi  de  Naples,  Louis  II,  et  né  en  li08, 
à  Angers,  était  héritier  par  sa  femme,  du  duché  de  Lorraine 
que  lui  disputait  le  comte  d<i  Vaudémont^.  Celui-ci  implora  le 
secours  du  duc  de  Bourgogne.  Quelqut;  temps  après,  une 
armée  de  cinq  mille  Bourguignons,  commandée  par  le  comte 
Antoine  lui-même,  par  Jean  de  Vergy,  les  sieurs  de  Mirebeau, 
de  Marigny,  d'Humières  et  quantité  d'autres  capitaines  de 
renom,  envahissait  la  Lorraine,  dont  le  duc  René,  à  la  tète  de 
vingt  mille  combattants,  leur  disputait  l'entrée,  jja  rencontre 
eut  lieu  à  Bulgnéville,  où  se  livra  une  sanglante  bataille.  La 
noblesse  franc-comtoise  y  trouva  une  occasion  de  plus  de 
montrer  sa  valeur. 

Jacques  de  Voisey,  que  nous  croyons  le  même  que  Jacquot 
de  Voisey  dont  nous  parlions  naguère,  accompagnait  aussi 
r armée  bourguignonne  qui  pénétra  en  Lorraine  par  la  fron- 
tière de  Chàtillon.  Jonvelle,  et  même  Voisey,  virent  passer 
ces  troupes  sur  leur  territoire  ;  car  «  sitôt  après  que  le  marcs- 
«  chai  de  Bourgogne,  messire  Antlioine  de  Toulongeon,  eut 


\.   D'autres  prétendent  sans  bordure. 

'2.  AulûiDe  de  Vaudémont  était  héritier  du  duché,  ou  du  moins  se  préten- 
dait tel,  par  sa  mère  Yolande  d'Anjou,  qui  avait  épousé  Forri,  comte  de 
Vaudémont. 
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<i  faict  son  amas  et  assemblée  es  pa'ls  et  à  V environ,  il  se  tira 
a  à  tous  iceulx  vers  Langres  et  de  là,  à  tous  ses  Bourguignons 
a  et  Picarz,  preint  son  chemin  devers  le  pa'is  de  Darrois  oh 
a  s'assembla  avec  luy  le  conte  de  Vaudémont  avec  ses  gens,  et 
(  poumient  estre  emciron  4000  comlatans.  » 

Après  la  bataille,  que  perdirent  les  Lorrains,  cette  même 
armée  triomphante,  ou  du  moins  tout  ce  qui  en  restait, 
repassa  par  la  contrée,  coudnisaut  à  Dijon  le  malheureux  duc 
René  qui  y  fut  retenu  prisonnier. 

Voisey  était  saccagé.  Les  garnisons  anglaises,  depuis  les  châ- 
teaux de  Coiffy  et  de  Montigny,  que  leur  avait  livrés  le  traité  de 
Troyes,  rançonnaient  et  pillaient  tous  les  environs  et  incen- 
diaient tout  ce  qui  leur  résistait.  Surpris  un  des  premiers,  le 
village  avait  été  à  demi  détruit  et,  à  deux  reprises  différentes, 
le  feu  y  avait  été  mis.  De  plus,  et  pour  surcroît  de  malheur,  la 
population  avait  eu  à  supporter  la  famine  et  la  peste  «  ces 
chamberières  de  la  guerre  »,  qui  avait  décimé  le  menu  peuple 
et  fait  en  peu  de  temps,  plus^de  ravages  que  les  guerres  n'en 
avaient  fait  en  plusieurs  années. 

Puis  encore,  après  tant  de  désastres,  vinrent  les  bandes  de 
soldats  licenciés,  la  plupart  français,  nous  dit  GoUut,  et  qui 
n'étant  plus  payés,  cherchaient  leur  subsistance  dans  le 
pillage,  courant  indistinctement  es  pays  de  France  comme  eu 
ceux  de  Bourgogne  et  ne  laissant  qu'un  désert  sur  leur  passage. 
Ces  écorcheurs  ou  retondeurs,  comme  ils  se  nommaient  eux- 
mêmes,  ravagèrent  ainsi  la  Bourgogne  pendant  trois  années. 
Tour  à  tour  ils  dévastèrent  Jonvelle,  Jussey,  Voisey,  Barges, 
Rosières,  Ghamplitte,  Vesoul  et  tant  d'autres. 

A  Voisey,  notamment,  ces  bandits  ayant  pénétré  de  nuit 
dans  le  bpurg,  y  tuèrent  six  hommes  et  deux  femmes  qui 
s'opposaient  à  ce  qu'ils  enlevassent  leur  bulin,  et  ne  partirent 
qu'après  avoir  tout  pillé.  Toutefois  les  habitants  revenus  de 
leur  première  terreur,  s'armèrent  comme  ils  purent  et  se 
mirent  à  la  poursuite  des  pillards  qu'ils  atteignirent  non  loin 
du  village.  Là,  après  une  lutte  acharnée,  ces  derniers  furent 
mis  en  fuite  et  laissèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs,  non 
seulement  les  cadavres  des  leurs,  dont  bon  nombre  avaient 
^éri  dans  le  combat,  mais  encore  tout  le  butin  qu'ils  avaient 
fait. 

On  se  figure  l'état  dans  lequel  devait  être  la  contrée  après 
tant  de  calamités  et  l'on  ne  sera  point  surpris  de  lire  la  fameuse 
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plainte^  qui  se  cbanlaiL  alors  et  qui  était  intitulée  :  «  Co7n~ 
plainte  du  pauvre  commun  et  des  pauvres  labour  eux  de  France  » , 
el  dout  nous  extrayons  les  deux  strophes  suivantes  : 

Vin  ne  froment  ne  aullre  blé 
Pas  seulement  du  pain  d'avoyne 
N'avons  notre  soûl  la  moitié 
Une  seule  foys  par  sepmainne. 


Pour  Dieu  !  regardez  nos  visaiges 
Qui  sont  si  piteux  el  si  pâlies, 
Et  nos  membres  rien  devenir 
Pou  nous  pouons  plus  souslenir. 

Triste  temps  où  tout  se  réunissait  pour  accabler  ce  miséra- 
ble pays  ! 

Pour  comble,  le  mécontentement  de  plusieurs  seigneurs 
francs-comtois  et  entre  autres  du  sire  de  Jonvelle,  allait  encore 
ajouter  aux  malheurs  passés. 

Jean  de  la  Trémoille  et  ses  frères  Guy  et  Georges  avaient 
abandonné  le  duc  de  Bourgogne,  qui  pourtant  les  avait  comblés 
d  honneurs  et  d'argent.  Non  contents  de  cette  défection,  ils 
avaient  même,  en  1432,  tenté  de  livrer  Dijon  au  roi  de  France 
Charles  VII;  témoignant  ainsi,  pour  leur  ancien  suzerain,  de  la 
plus  noire  ingratitude  et  d'une  hostililé  que  rien  ne  pouvait 
justifier.  Attirés  par  les  flatteries  et  les  promesses  de  la  cour 
de  France,  ils  avaient  jeté  le  masque  et  passaient  ouvertement 
au  roi  Charles  ;  ce  qui  ne  les  avait  point  empêché,  cependant, 
de  garder  et  retenir  la  seigneurie  de  Jonvelle,  ainsi  qu'il  est 
constaté  dans  un  titre  réglant  la  délimitation  des  frontières. 

On  y  voit,  eu  effet,  que  le  roi  de  France  réclame  la  place  de 
Jonvelle,  comme  fief  de  Jean  de  la  Trémoille,  vassal  de  la 
couronne.  Toutefois,  cette  réclamation  fut  abandonnée,  le 
monarque  ayant  compris  que  sa  prétention  était  exorbitante, 
el  la  seigneurie  demeura  fief  de  Bourgogne  (1448)  -. 

Cette  difficulté  était  à  peine  tranchée,  que  déjà  il  en  surgis- 
sait une  autre.  Voulant  se  venger  du  connétable  Arthur  de 
Bretagne,  duc  de  Hichemont,  qui  l'avait  fait  saisir  et  empri- 
sonner, Jean  de  Jonvelle  venait  de  soulever  contre  le  roi  de 
France  un  certain  nombre  de  seigneuj'S  du  comté  ;    il  avait 

1.  On  disait  alors  le  ïaxn&ws.  plaint.  —  (Juerela,  cxpostulalio.  —  Com- 
plainte. 

2.  Dénombrement  dis  fiefs  de  Bourgogne,  dans  lesquels  figure  Voisey, 
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même  su  attirer  dans  sou  parti  les  ducs  d'Alonçou,  de  Bourbon 
et  jusqu'au  diuphia  Louis,  tout  jeune  encore,  mais  dont  la 
caractère  ambitieux,  méfiant  et  impatient,  promettait  déjà  ce 
que  tiendrait  Louis  XL 

Le  but  de  cette  ligue  était  tout  d'abord  de  contraindre  le  roi 
à  renvoyer  le  connétable.  D'autres  ont  prétendu  qu'il  y  eut  là 
l'instigation  d'un  mauvais  fils  et  que  le  Dauphin  on  entrant 
dans  cette  faction  avait  l'intention  de  s'emparer  de  son  père 
pour  le  loger  en  quelque  forteresse  et  prendre  sa  place. 

Toujours  est-il  que  Charles  VII,  qui  était  à  Amboise,  fut 
averti  que  son  fils  marchait  contre  lui  avec  des  troupes  ;  et  en 
effet,  le  Dauphin  s'avançait  avec  quatre  mille  hommes  com- 
mandés par  la  Trémoille  et  les  autres  factieux. 

Cette  petite  armée  passa  par  Jonvelle  et  Voisey  qui,  malgré 
la  présence  de  leur  propre  seigneur,  eurent  fort  à  souffrir  de  ce 
passage.  Les  alliés  étaient  autant  à  redouter  que  les  ennemis. 
La  légende  rapporte,  au  sujet  de  ceux  dont  nous  parlons,  des 
faits  que  l'on  se  refuserait  à  croire,  si  les  cruautés  de  ces  temps 
barbares  n'avaient  été  connues  et  citées  déjà  dans  grand 
nombre  de  chroniques. 

Ou  assure  qu'ils  pendaient  hommes,  femmes  et  enfants  par 
les  pieds,  ou  leur  exposaient  ces  extrémités  au  feu,  jusqu'à  ce 
que  leurs  victimes  aient  a  rendu  gorge  d. 

Derrière  ces  premières  troupes,  il  en  s^int  d'autres  qui 
s'étaient  rassemblées  en  Alsace  et  qui,  voulant  se  joindre  aux 
précédentes,  traversèrent  encore  la  seigneurie. 

Ce  fut  un  nouveau  désastre. 

Voisey  vit  brûler  ou  détruire  les  quelques  maisons  qui  y 
restaient  encore  debout  ;  sa  population  réduite  à  la  plus  atroce 
misère,  n'avait  d'abris  que  les  pans  de  mur  croulants  ou  la  forêt, 
dans  laquelle  s'étaient  réfugiés  tous  ceux  auxquels  il  ne  restait 
même  pas  une  place  où  reposer  leur  tête.  Ceux  de  Jonvelle, 
de  Jussey,  de  Demangevelle,  de  Richecourt,  malgré  les 
chàteaux-forts  de  ces  bourgs,  n'étaient  guère  plus  heureux  ; 
ces  forteresses  qui  les  eussent  défendus  contre  un  ennemi, 
laissaient  faire  les  soldats  du  châtelaia  ;  aussi  rien  ne  fut 
respecté,  ni  les  églises,  ni  les  monastères  ;  on  se  fut  crCi  en 
pays  ennemi. 

Les  habitants  désolés  adressèrent  leurs  plaintes  au  duc  de 
Bourgogne. 

On  comprend  le  mécontentement  de  Philippe-le-Bou,  lors- 
qu'il apprit  ces  excès  ;  mais  qu'y  pouvait-il  ? 
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Jean  de  la  Trémoille  relenait  eucore  sa  seigneurie  el  bien 
qu'il  relevai  du  duc,  il  restait  seigneur  du  fief  et  y  avait  tous 
les  droits. 

Eu  cette  circunslance,  Philippe  prit  le  parli  le  plus  sage,  il 
patienta  et,  quelque  désir  qu'il  eût  de  reprendre  Jonvelle,  il 
attendit  la  mort  de  Jean  de  la  Trémoille.  Celui-ci  ayant  enfin 
passé  de  vie  à  trépas,  le  duc  confisqua  immédiatement  la  terre 
dont  il  fit  cadeau  à  Isabelle  de  Portugal,  sa  femme,  duchesse 
de  Bourgogne. 

Celle-ci,  dit  l'abbé  -Chatelet,  ajouta  à  ses  titres  celui  de 
Jonvelle  qu'elle  porta  pendant  toute  sa  vie. 

Encore  un  changement  de  maître  pour  le  malheureux 
Voisey,  destiné  comme  toutes  les  contrées  frontières  à  servir 
de  théâtre  aux  hostilités,  des  Lorrains,  des  Français  et  des 
populations  bourguignonnes.  Les  premiers  avaient-ils  guerre 
ou  querelle  avec  les  Comtois,  vite  ils  prenaient  leurs  repré- 
sailles en  dévastant  les  pays  limitiophes;  de  même  que  les 
habitants  du  comté  ne  se  gênaient  point  iVallur  courir  (c'était 
là  l'expression  consacrée)  les  villages  de  Lorraine  et  du  Bassi- 
gny.  Dieu  sait  ce  que  coûtaient  aux  uns  comme  aux  autres, 
des  incursions  de  ce  genre  ! 

Cependant,  et  pour  utiliser  ses  troupes  que  la  trêve  avec 
l'Angleterre  avait  laissées  inaclives,  Charles  VII  avait  résolu 
de  les  envoyer  au  secours  de  Sigismond,  duc  d'Autriche,  dans 
la  guerre  que  celui-ci  soutenait  contre  les  Suisses.  En  consé- 
quence, il  concentra  à  Langres  une  armée  aussi  nombreuse 
qu'indisciplinée,  vingt  à  vingt  cinq  mille  hommes,  disent  les 
documents,  et  donna  l'ordre  à  son  fils,  rentré  en  grâce,  d'en 
prendre  le  commandement  et  de  marcher  surBàle.  Le  Dauphin 
partit  de  Langres  le  8  juillet  1453  et,  à  la  tète  de  ces  troupes 
traversa  le  pays  de  Bourbouue  et  ses  environ-. 

Les  Suisses  furent  battus,  malgré  leur  vaillante  résistance 
qui,  néanmoins,  décida  le  vainqueur  à  en  rester  là  de  ses 
projets.  On  a  vu  ce  que  c'était  alors  qu'une  armée  licenciée  ; 
celle  de  Louis  rentra  en  France,  par  bandes,  se  ruant  sur  les 
frontières  de  Lorraine  «  coynme  oiseau  de  proie  sur  un  cadavre  ». 
On  ne  peut,  dit  un  écrivain  du  temps,  peindre  les  atrocités  qui 
se  commirent.  «  Chiens!  »  criaient  ceux,  qui,  en  allant  en 
Lorraine,  avaient  cependant  espéré  trouver  quelque  chose  à 
prendre  en  comté  et  traversaient  le  pays  de  "Voisey,  «  Chiens 
«  de  Bourguignons!  Oh  donc  est  vostre  duc  de  Bourgongne? 
<i  Dorl-il?  méchants  traîtres;  vous  croyiez  et  luyaussy,  quit 
«  n'estoit  plus  personne  en  France  !  » 
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Plus  de  Ircnte  villages  furent  ainsi  ravagés  ;  Jonvelle  et 
Voisey  eurent  leur  part,  cela  va  de  soi,  et  les  hordes  passèrent 
se  succédant  et  ne  laissant  deriière  elles  que  misère  et  ruines 
fumantes. 

C'était  à  ce  point  que,  dausM'église  de  ce  dernier  village, 
église  dont  les  pierres  noircies  par  l'incendie  portèrent  long- 
temps la  trace  du  passage  de  ces  brigands,  les  habitants 
avaient  fait  écrire  sur  le  mur  : 

Tant  qa'à  ces  murs  la  fumée  vous  verrez, 
Les  Français  en  horreur  vous  aurez. 

Les  officiers  qui  commandaient  pour  le  duc  de  Bourgogne, 
à  Jonvelle  :  (car  la  duchesse  Isabelle,  après  le  don  qui  lui 
avait  été  fait  de  la  seigneurie, y  avait  placé  des  officiers  à  elle) 
le  capitaine  de  la  place,  Thiebaut  de  Neufcliâteau,  sire  de  Bel- 
mont,  maréchal  de  Bourgogne,  et  son  lieutenant,  le  sire  de 
Mantoche,  non  plus  que  le  seigneur  de  Voisey,  ne  purent 
s'opposer  h  tous  ces  désordres  ;  la  maison  forte  de  celui-ci  ne 
pouvait  résister  à  ces  bandes  bien  armées  et  nombreuses,  alors 
que  la  forteresse  de  Jonvelle  elle-même  ne  l'eût  essayé  sans 
danger. 

Certes  le  prieuré  n'avait  point  été  épargne  ;  les  maisons 
religieuses  étaient  les  premières  proies  des  pillards,  sûrs  d'y 
rencontrer  un  butin  profitable.  Les  moines  devaient  s'estimer 
bien  heureux  encore,  si  la  seigneurie  de  Jonvelle  ne  les  mettait 
point  à  contribution  pour  combler  les  vides  fiits  dans  la 
caisse  du  châtelain  parles  pertes  subies. 

Sans  cesse  menacés,  incapables  de  se  défendre,  les  Béné- 
dictins de  Voisey  n'avaient  qu'une  ressource,  celle  de  se 
réfugier  à  Jonvelle  et  de  se  mettre  sous  la  protection  des 
seigneurs  de  ce  lieu.  Maintes  fois  ils  eurent  recours  à  la  fuite 
et  se  rendirent  à  la  forteresse  où  ils  reçurent  un  asile  chère- 
ment payé. 

Puis,  le  calme  revenu,  ou  les  voyait  les  premiers  donner 
l'exemple  du  stoïcisme  et  du  courage  et,  rentrés  à  Voisey, 
reprendre  leurs  travaux  et  relever  le  moral  des  plus  déses- 
pérés. 

ÎS'il  existe  quelques  renseignements,  quelques  titres,  quel- 
ques documents  pouvant  jeter  un  peu  de  clarté  sur  cette  époque 
de  guerres  sanglantes,  de  désordres  et  d  excès  de  toute  nature, 
nous  sommes  convaincus  que  c'est  aux  religieux  qu'on  doit  de 
les  avoir  trouvés  et  de  les  posséder  aujourd'hui. 
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C'est  vers  le  milieu  du  xv*  siècle  que  furent  rédigées  les 
coutumes  de  Bourgogne,  qu'une  commission  de  sept  membres 
fut  chargée,  sur  la  prière  des  Etats,  d'établir  et  d'écrire.  Ces 
coutumes  générales  furent  solennellement  sanctionnées  par 
un  édit  du  duc,  daté  du  28  décembre  1459. 


De  1461  à  1498. 

Cependant,  le  roi  de  France,  Louis  XI,  venait  de  monter  sur 
le  trône.  On  n'ignore  pas  comment  ce  prince,  aussi  fourbe  et 
astucieux,  qu'habile  eu  politique,  commit  néanmoins  l'impru- 
dence de  se  livrer  à  son  ennemi  le  duc  de  Bourgogne,  Charles 
le  Téméraire,  et  de  le  venir  trouver  à  Péronne. 

Retenu  prisonnier,  le  monarque  dut,  pour  sortir  du  piège 
où  lui-même  s'était  pris,  conclure  avec  le  duc  un  traité  par 
lequel  ce  dernier  se  réservait  tous  les  avantages.  Entre  autres 
clauses,  il  y  était  stipulé  : 

«  Auons  de  nostre  certaine  science,  consenty  et  acordé, 
«  consentons  et  acordons,  par  la  teneur  de  ceste,  pour  nous, 
«  nos  hoirs  et  successeurs,  que  nostre  dicl  frère  et  cousin, 
a  puisse  tenir  tant  et  si  longuement  qu'il  luy  plaira,  garder  et 
a  entretenir  les  alliances  et  aussy  traiclés  de  trêve  et  entre- 
K  cours  de  la  marchandise  qu'il  a  faiclz  et  passez  auec  le  roy 
«  Edouard,  nostre  ennemy  et  adversaire  et  le  royaume  de 
«  Angleterre,  pour  la  défense  et  seureté  de  sa  personne,  de  son 
a  estât,  de  ses  successeurs,  de  ses  païs  et  subjects  et  aussi 
a  des  alliances  et  traictez  que  nostre  dict  ennemy  et  le 
a  royaume  d'Angleterre  ont  fait  avec  nostre  dit  cousin  et 
«  frère,  sans  que  nostre  dit  cousin  et  frère,  ses  dits  succes- 
t  seurs  et  fidèles  subjects  eu  puissent  être  blessez  et  repro- 
0  chez.  »  1 

Or,  eu  1470,  le  comte  de  Warvyck,  mécontent  du  roi 
Edouard  IV  et  d'accord^^avec  le  duc  de  Clarcnce,  frère  de  ce 
dernier,  passa  eu  France  avec  ses  partisans  et  ses  serviteurs  et 
débarqua  avec  environ  vingt  navires  à  Honfleur.  De  là,  il  se 
rendit  eu  Bretagne,  accompagné  de  Clarence,  et,  sur  l'ordre  de 
Louis  XI,  il  trouva,  en  ce  pays,  une  hospitalité  princière. 

1 .  Traité  de  Péronue,  UG8. 
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Instruit  par  le  roi  d'Angleterre  de  la  proleclion  que  le  monar- 
que français  avait  accordée  aux  mécontents,  et  considérant  cela 
comme  une  violation  du  traité  de  Péronne,  Charles  lo  Témé- 
raire écrivit  aussitôt  à  la  cour  du  Parlement  de  France,  pour 
lui  re])résenler  :  «  qitil  avait  seu  que  le  roy  amit  accueilli  le 
a  dit  Warvich  en  aucunes  villes  de  sou  royaulnie  es  marches 
<i  de  Normaiidie  ce  qui  estait  aUer  coutre  Vapoinctement  faict 
«  à  Péronne  entre  le  dit  roy  et  lui  »  ;  le  duc  suppliait  ensuite 
le  Parlement  «  quil  voulust  démonstrer  ces  chouses  au  roy 
«  af/in  qu'il  ne  fatiorisât  le  dict  Warvich  et  ceulx  de  sa  dicte 
a  compagnie  qu'il  disait  estre  son  ennemy  capital  et  dudict 
«  royaulme  ;  ou  auUrement  il  iroit  le  quérir  quelque  part  que  il 
«  le  peust  trouuer  eu  Fra?ice  pour  en  faire  son  Ion  plaisir.  »  ' 

De  son  côté,  le  roi  Louis  avait  à  cœur  son  emprisonnement 
de  Péronne  et  brûlait  de  se  venger  de  Charles  ;  dans  ce  but,  il 
cherchait  à  fomenter  une  rébellion  dans  les  pays  de  Bourgogne 
et  espérait  en  venir  à  sou  dessein  par  ce  moyen.  Il  fit  si  bien 
que  la  guerre  éclata. 

Elle  devait  èlro  terrible  pour  la  frontière  frauc-comloise. 

Dès  1470,  la  garnison  du  château  de  Coiffy,  commandée  par 
Antoine  de  Livron-  fait  irruption,  le  jour  de  Saint-André, 
30  novembre,  dans  les  bourgs  de  Villars-Saiut-Marcelin  et  de 
Voisey.  L'église  de  ce  dernier  village  est  presque  entièrement 
brûlée,  (elle  venait  à  peine  d'être  réparée);  les  habitants  sont 
I)illés  et  rançonnés  et  plus  de  deux  cents  d'entre  eux  périssent 
massacrés  ou  succombent  à  la  suite  des  blessures  reçues. 

Un  document  de  l'époque  ajoute  :  «  de  quoy  feust  faict  grand 
«  bruit,  car  les  Bourguignons  s  assemblèrent  en  grand  nombre 
«  et  demeurèrent  sur  le  pais  Jusquen  m'irs,  se  tenant  en  garni- 
«  son  tant  à  Jussey  qud  Jonvelie  et  lieux  circonvoinas  et 
«  feust,  par  représailles  le  chasieau  de  Coublant,  terre  de 
«  Laugres,  breuslé  par  culx.  « 


1.  Mémoires  Je  Philippe  Je  Commines,  tome  II,  page  1.ï9. 

2.  La  maison  de  Livron  était  originaire  du  Valenliiiois  et  lirait  son  nom 
d'un  bourg  situé  non  loin  de  la  ville  de  Crest  (Creslidium),  qui  fait  acluelle- 
ment  partie  du  département  do  la  Drôme.  Les  Livron  étaient  alliés  aux 
Noailles,  par  le  mariage  d'Antoine  avec  Marguerite  de  Noailles  ;  ils  étaient 
fort  puissants  et  avaient  à  leurs  arm^s  :  «  D'argent  à  trois  fasces  de 
«  gueules,  brisé  au  franc  quarti  r  d'un  roc  d'cchicjuinr  do  même.  »  La 
famille  de  Livron  posséda  longtemps  la  terre  de  Bourbon  ne.  Antoine  fut  le 
premier  de  ses  membros  qui  eut  le  commandement  de  Coiify.  Beriraad  de 
Livron,  son  fils,  lui  succéda  dans  cette  charge. 
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Voisey  qui  commençait  à  peine  à  se  remettre  de  ses  mal- 
heurs passés,  fut,  en  dehors  des  perles  énormes  qu'il  suhit  celle 
fois  encore,  obligé  de  recevoir,  loger  et  nourrir  sa  pari  des  trou- 
pes bourguignonnes  campées  sur  la  frontière.  Sous  prétexte 
de  prolecliou,  on  lui  imposait  un  surcroît  de  charg^^s. 

Hélas  I  ses  infortunés  habitants  n'étaient  pas  au  terme  de 
leurs  misères  ! 

Lorsqu'on  étudie  l'hisloire  de  cette  contrée,  on  s'étonne  des 
calamités  qui,  sans  relâche,  sont  venues  fondre  sur  elle  ;  guer- 
res, épidémies,  incendies,  massacres,  rien  ne  lui  a  été  épargné 
et  l'on  se  demande  comment  elle  a  pu  résister  à  tant  de  désas- 
tres. Pendant  près  de  deux  siècles  l'histoire  de  .Voisey  nous 
donne  le  spectacle  d'une  commune  sans  cesse  frappée  de  terri- 
bles catastrophes  et  toujours  renaissante  de  ses  ruines. 

Quatre  années  s'élaient  écoulées  depuis  les  événements  dont 
nous  venons  de  parler,  lorsque  Georges  de  La  Trémoille-Craou, 
lieutenant  du  roi  de  France,  chargé  par  celui-ci  de  porter 
secours  au  duc  René  de  Lorraine  contre  Charles  le  Témé- 
raire, profita  de  celte  mission  pour  se  veiner  de  la  confiscation 
de  la  terre  de  Jonvelle,  enlevée,  comme  on  l'a  vu,  à  sa  famille, 
après  la  mort  de  Jean  de  Jonvelle. 

A  la  tète  d'un  corps  de  Iroupes  françaises,  de  Lorrains,  de 
Suisses  et  même  d'Allemands,  il  entre  dans  la  seigneurie 
«  environ  le  tiers  jour  de  may  »  et  s'empare  de  Jonvelle,  de 
Jussey,  de  Voisey,  de  Chevigney,  Buffignécourt,  Richecourl 
et  Sainl-Remy,  massacrant  tout  ce  qui  se  trouve  sur  sa  route. 

L'abbaye  de  Cherlieu,  elle-même,  ne  trouve  pas  grâce  devant 
sa  fureur. 

Le  bailli  d'Amont  était,  en  ce  moment,  fort  occupé  dans  les 
provinces  du  Nord  où  il  commandait  l'armée  bourguignonne. 
En  recevant  l'avis  des  ravages  exercés  par  le  vindicatif  Graon, 
il  revient  en  toute  hâte,  se  met  à  la  tète  des  quelques  troupes 
qu'il  peut  réunir,  et,  non-seulement  arrête  l'ennemi  dans  sa 
marche,  mais  le  refoule  sur  le  territoire  de  Langres  (1475). 

Il  était  temps  ;  Georges  de  la  Trémoille  et  les  siens  n'eussent 
pas  laissé  piei're  sur  pierre  dans  le  pays. 

Le  13  septembre  1475  une  trêve  était  enfin  conclue  entre  la 
France  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  trêve  jurée  sur  les  Saints- 
Evangiles  et  sur  la  vraie  Croix  (le  roi  Louis  XI  n'était  pas  chi- 
che de  serments,)  et  dans  laquelle  il  était  stipulé  :  «  que  le 
«  commerce  et  le  trafic  qui,  depuis  cinq  ans  avaient  cessé 
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«  entre  les  deux  nalious,  étaient  libres  dorénavant  ;  ({ue  le  roi 
«  Louis  XI  quittait  ses  alliances  avec  l'Empereur,  les  Colo- 
«  gnois,  les  Suisses  et  leurs  alliés.  » 

Ces  derniers,  fidèles  à  leurs  alliances,  refusèrent  d'accepter 
ces  couditions,  attendu  que  le  duc  René  n'y  était  point  compris. 

Quinze  jours  après  la  signature  de  ce  traité,  Charles  le 
Téméraire,  certain  de  ne  point  ôlre  inquiété  du  coté  de  la 
France,  et,  pir  suite,  se  sentant  toute  facilité  pour  se  venger 
du  dommage  que  ses  ennemis  lui  avaient  causé  sans  raison, 
entrait  en  Lorraine. 

Le  7  octobre  il  campait  auprès  de  Charmes,  qu'il  enltva  et 
dont  la  garnison  gasconne  fut,  non  point  passée  au  fil  de  l'épée, 
mais  pendue  ;  le  10,  il  partait  de  Charmes  et  le  14,  assiégeait 
Epinal  qui  se  rendit  le  19. 

Le  duc  y  dîna  avec  le  prince  de  Tarente  et,  cinq  jours  plus 
tard,  il  mettait  le  siège  devant  Nancy.  Il  avait  avec  lui  l'am- 
bassadeur français. 

Nancy  capitula  le  25  ;  Charles  y  fit  son  entrée  et  y  séjourna 
tout  le  mois  de  décembre. 

Mais  ce  n'était  point  assez  pour  le  vainqueur  qui,  depuis 
longtemps,  nourrissait  contre  les  Suisses,  ces  alliés  de 
Louis  XI,  une  haine  et  un  désir  de  vengeance  qu'il  avait  résolu 
de  satisfaire,  malgré  la  foi  jurée. 

En  vain,  ceux-ci  firent-ils  tous  leurs  efforts  pour  le  fléchir 
et  éviter  la  guerre;  le  duc,  afin  de  se  donner  à  lui-même  le 
temps  de  faire  ses  préparatifs,  se  contenta  de  leur  accorder  une 
trêve  «  de  sorte  »,  leur  dit-il,  «  qu'ils  prisseni  moment  de 
a  réfléchir  et  de  se  soumettre  à  ses  volontés.  » 

Des  conférences  furent  même  ouvertes  à  Neufchâlel,  le 
29  novembre,  sous  la  médiation  de  Rodolphe  de  Hocberg',  de 
Guy  de  Rochefort',  et  de  Simon  de  Cléron^  ;  ce  dernier  repré- 
sentant le  duc  de  Bourgogne,  et  avait,  avec  lui,  Guy  de  Vau- 
drey*,  conseiller  au  Parlement. 

1 .  Nous  n'avons  pu,  malgré  nos  recherches,  retrouver  la  famille  de  ce 
nom  ;  peut-être  il  y  a  eu  erreur  dans  le  litre  où  nous  le  puisons. 

2.  Gentilhomme  franc-comtois,  ayant  nom  d'un  fief  situé  près  de  Dole. 

3.  On  verra  plus  loin  ce  qu'était  la  maison  de  Gléron,  dont  le  nom  se 
rattache  entièrement  à  l'histoire  de  Voisey. 

4.  Seigneur  de  l'Aigle  et  de  Ghilly  et,  de  plus,  chambellan  du  duc,  baron 
de  Valleroy  et  de  Saint -Remy.  Armes  :  de  gueules  à  une  emmanchure  de 
deux  pièces  d'argent. 
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Lasuspension  d'armes,  d'abord  consentie  jusqu'au  1"'' juillet, 
fut  prorogée  au  premier  avril,  à  celte  condition  toutefois,  que 
les  Suisses  se  soumettraient.  Tout  cela  n'était  du  reste,  que 
pour  la  forme;  la  résolution  de  Charles  était  prise  et  il  ne  son- 
geait point  à  revenir  sur  ses  intentions. 

Les  Suisses,  cependant,  offraient  de  servir  le  duc  et  sa  pos- 
térité, dans  toutes  les  guerres,  avec  six  mille  hommes  ;  ils 
arguaient  de  leur  pauvreté  et  de  la  misère  de  leur  pays,  qui  ne 
leur  permettait  pas  de  faire  mieux. 

Charles,  lui, leur  imposait  des  conditions  draconiennes,  cela 
va  de  soi  ;  aussi,  les  pauvres  suisses  durent-ils  se  déclarer 
dans  l'impossibilité  d'y  adhérer,  C'est  ce  qu'attendait  le  duc 
qui  partit  de  Nancy,  le  1 1  janvier  1476,  pour  aller  coucher  à 
Thons',  en  Lorraine  ;  le  12,  il  était  à  Neufchâleau,  d'où  il 
gagna  Dombrot-.puis  Jonvelle,  où  il  séjourna  le  19  ;  le  lende- 
main il  entrait  à  Vesoul  ;  le  22,  il  s'arrêtait  à  Besançon,  et  le 
1'-''  mars,  il  arrivait  à  Granson^ 

Pendant  sou  séjour  à  Jonvelle,  la  population  de  la  sei- 
gneurie était  accourue  pour  le  voir  et  l'acclamer.  Il  accueillit, 
avec  affabilité,  tous  ceux  qui  s'adressèrent  à  lui  pour  obtenir 
quQÏqu  appoincteme?it ,  et  fut  tout  particulièrement  bienveillant 
pour  les  habitants  de  Voisey ,  lesquels  lui  avaient  dépêché  leurs 
officiers,  chargés  d'exposer  la  malheureuse  situation  de  leur 
communauté. 

On  sait  le  résultat  de  la  mémorable  bataille  de  Granson,  dans 
laquelle  30,000  bourguignons  furent  défaits  par  IG  ou  18,000 
suisses  (2  avril  1476). 

Le  passage  de  l'armée,  revenant  de  Lorraine,  n'avait  point 
été  sans  causer  de  graves  dommages  aux  pays  qu'elle  traversa 
et  qui  durent  loger  et  nourrir  les  troupes.  Jonvelle  eut  sa  bonne 
part  de  ces  charges,  et  si  Voisey  n'eut,  en  raison  de  son  éloi- 
gnement,  que  pende  soldats  à  recevoir,  ce  n'en  fut  pas  moins 
fort  onéreux  pour  les  habitants. 

1 .  Les  Thons,  village  des  Vosges,  canton  de  Lamarche,  sur  la  Saône  ; 
la  seigneurie  en  était,  au  xv«  siècle,  à  la  maison  de  Saint-Loup. 

2.  Dombrot  sur  le  Vair,  canton  de  Bulguéville  ;  il  y  avait  un  chùteau- 
forl.  Les  sires  de  Dombrot  et  de  Bouzey  furent  d'abord  do  la  maison  de  ce 
nom,  puis  la  seigneurie  passa  aux  d'Oyselet,  aux  de  Serécourt,  etc.,  etc., 
et,  enfin,  aux  de  L'guéville  ;  en  1715,  elle  revint  aux  de  Bouzey,  pour  les- 
quels elle  fut  érigée  en  ccrmté  par  le  duc  Léopold. 

3.  GoUut,  auquel  nous  empruntons  ces  renseignements,  que  nous  donnons 
textuellement,  a  interverti  l'ordre  des  localités  par  lesquelles  passa  le  duc. 
11  faut  lire  :   de  Nancy  à  Neufchâleau,  Dombrot,  Thons  et  Jonvelle. 
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Pendant  que  Charles  le  Téméraire  guerroyait  contre  les 
Suisses  el  se  faisait  battre  de  nouveau,  à  Moral,  le  roi  Louis  XI 
s'occupait  plus  que  jamais,  de  ch  rcher  une  occasion  de  rui- 
ner la  maison  de  Bourgogne,  dont  la  puissance  lui  portait 
ombrage. 

Pour  atteindre  son  but,  il  avait  conseillé  au  duc  René  de 
Lorraine  de  reprendre  Nancy  ;  il  l'avait  môme  aidé  à  lever  des 
troupes  et  lui  avait  envoyé  des  secours  pour  reconquérir  ses 
Etals.  Puis,  sous  couleur  de  vouloir  rassurer  le  pa^'s  et  le 
maintenir  en  tranquillité,  il  avait  donné  ordre  à  Georges  de  La 
Trémoille,  sou  lieutenant  on  Champagne,  de  se  porter  au 
secours  du  duc  avec  un  corpa  de  huit  cents  chevaux  \ 

La  Trémoille,  avec  celte  cavalerie,  profita  de  la  circonstance 
pour  renouveler  ses  tentatives  sur  Jonvelle,  dont  il  voulait,  à 
tout  prix,  s'emparer  pour  son  propre  compte. 

Il  marcha,  en  conséquence,  sur  cette  place,  afin,  disait-il, 
do  revendiquer  ses  droits.  Néanmoins,  il  n'osa  rien  entrepren- 
dre par  les  armes,  avant  d'avoir  reçu  une  réponse  des  juges 
conservateurs  de  la  trêve,  auxquels  il  avait  adressé  ses  récla- 
mations. Ceux-ci,  fidèles  gardiens  de  !a  foi  jurée,  décidèrent 
que  Jonvelle  était  et  resterait  fief  de  Bourgogne,  et  défendirent 
cà  La  Trémoille  «  (V\i  faire  démonstration  x»,  le  menaçant  de  la 
colère  de  Charles  s'il  osait  attaquer  la  ville  et  le  château.  Le 
lieutenant  de  Louis  XI  se  le  tint  pour  dit,  et  continua  sa  mar- 
che. 

A  l'issue  de  la  guerre  malheureuse  qu'il  avait  faite  aux  Suis- 
ses, le  duc  de  Bourgogne  avait  trouvé  Nancy  el  la  Lorraine 
revenus  en  la  possession  du  duc  René  qui  les  avait  reconquis  ; 
furieux,  Charles  reprit  aussitôt  la  route  de  celle  province, 
décidé  à  brûler  au  besoin  Nancy,  pour  y  rentrer  en  maître. 
11  quitta  doue,  à  la  hâte,  son  camp  et  repassa  par  Jonvelle. 
Une  partie  de  son  armée  campa  dans  la  contrée  ;  puis,  gagnanl 
Bulgnéville,  viul  mettre  le  siège  devant  la  capitale  Lorraine  ; 
mais  ce  fui  en  vain.  Le  b  janvier  1477  ^  Charles  le  Téméraire 
y  perdait  la  vie. 

Il  ne  laissait  qu'une  fille,  la  princesse  Marie  qui,  alors,  se 
trouvait  h.  Gaud  avec  sa  belle-mère,  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. 


1 .  D'autrcd  ont  dit  8,000  ;  mais  ce  doit  êlre  une  erreur. 

2.  Nous  devrions  écrire  1470,  car,  à  celle  époque,  l'année  ne  coinmençail 
qu'à  Pâques  ;  c'est  pour  nous  couformer  à  l'iiistoire  que  nous  avons  adopté 
le  millésime  1477.  o3 
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Née  ca  1457,  Marie  avail  à  peine  19  ans  lorsque  la  mort  de 
son  père  la  laissa  eu  possession  de  ses  vastes  états  ;  bien  jeune 
encore,  elle  allait  être  en  butte  aux  intrigues  et  à  la  fourberie 
de  Louis  XI,  l'ennemi  intime  de  sa  maison. 

Eu  effet,  l'astucieux  monarque  n'avait  pas  plus  tôt  appris 
la  mort  de  ton  rival,  que  déjà  il  avait  songé  à  en  profiler  et 
formé  le  projet  de  dépouiller  la  princesse,  malgré  la  trêve  et 
les  traités. 

Par  ses  intrigues,  il  avait  réussi  à  s'attirer  Jean  de  Chalon, 
prince  d'Orange,  auquel  il  promettait  le  gouvernement  des 
deux  Bourgognes  s'il  voulait  y  faire  recevoir  les  troupes  que 
le  roi  de  France  se  proposait  d'y  envoyer,  «  dans  le  but  unique, 
affirmai t-il,  «  d'oWiger  la  princesse  Marie  à  épouser  le  dau- 
«  phin  Charles  ». 

Jean  de  Chalon  était  ambitieux,  il  réunit  les  seigneurs 
bourguignons  à  Dijon,  et  leur  proposa  de  remettre  le  duché 
entre  les  mains  du  roi,  en  attendant  le  mariage  de  Marie. 

Les  Etats  délibéraient,  hésitants  ;  mais  Louis  XI,  habitué  à 
tromper  les  autres,  ne  se  fia  pas  même  à  la  loyauté  de  son 
émissaire,  et  dépêcha  en  Bourgogne  Georges  de  La  Trémoille, 
qu'il  nomma  son  lieutenant  en  ce  pays.  M.  de  Craon,  comme 
on  nommait  alors  ce  dernier,  parlait  muni  d'instructions  for- 
melles ;  qu'on  en  juge  par  la  lettre  suivante  que  lui  avait 
alressée  le  roi  de  France  : 

«  Mainlenanl  est  temps  d'emploïer  tous  vos  cinq  sens  de 
«  nature  et  mettre  te  duché  et  comte  de  Bourgogne  en  mes 
«  mains;  et  pourtant,  avec  votre  bande  et  le  gouverneur  de 
«  Champagne,  si  ainsi  est  que  le  duc  de  Bourgogne  soit  mort, 
«  mettez  vous  dedans  ledit  pays  et  gardez,  si  cher  que  vous 
«  m'aimez  que  vous  y  faictes  tenir  aux  gens  de  guerre  le  meil- 
«  leur  ordre  que  si  vous  estiez  dans  Paris  et  leur  remontrez  que 
«  je  les  veux  mieux  traiter  et  garder  que  nulz  de  mon  roiaume... 

V  Et  pourtant,  je  vous  prie  que  vous  me  serviez  ainsi  ijue  j'en 
u  ai  eu  en  vous  la  fmnce ' 

Il  faut  ajouter  que  La  Trémoille  parlait  à  la  têle  d'une 
armée  «  chargée  de  décider  les  gens  de  Bourgogne  à  presser  la 
«  solution  de  celle  a/faire.  » 

C'était  là  un  argument  sans  réphque,  mais  qui  coûtait  cher 
à  nos  provinces  ;  car,  pour  celle  campagne,  le  roi  fut  obligé  de 
recourir  à  un  emprunt. 

1.   Coneopondancc  du  roi  Louis  XI,  —  Archivesanlionales. 
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Eu  effet,  le  14  février  1477,  ou  publiait  uu  édit,  par  lequel  : 

«  Comme  pour  réunir,  remettre  et  réduire  à  la  couronne  et 
«  seigneurs  de  France,  les  duchez  et  comtez  de  Bourgongne,  de 
«  Flandre,  Pontliieu,  Boulongne,  Artois  et  aullres  terres  et  sei- 
«  gneiiries  (sic),  que  naguère  tenait  et  occupoil  feu  Charles,  en 
«<  son  vivant  duc  de  Bourgongne  et  que  par  auant  luy  ont  tenu, 
«  en  appanage  de  la  dicte  couronne  ses  prédécesseurs,  nous  soit 
«  besoing  faire,  porter  et  sostenir  de  très  grans  frais,  mises  et 
«  despens,  tant  pour  la  conduicte  de  nostre  artillerie,  soulde  et 
u  payement  des  gens  de  noz  banz  et  rierebanz,  etc.,  etc 

«  Auons  coîiclu  et  délibérez  de  requérir  aux  gouverneurs,  bour- 
«  geois,  manans  et  liabitans  des  villes  et  citez  de  nostre  royaulme, 
«  par  nous  afranchies  et  qui  ne  contribuent  au  payement  de  nos 
«  gens  de  guerre  ne  aux  tailles  ne  corvées  qui  pour  noz  affaires 
«  sont  mises  en  assises^  » 

En  conséquence  de  quoi,  les  dites  villes,  durent  payer  : 
Paris,  6,000  écus  ;  Senlis,  iiÛO  ;  Laon,  600  ;  Beauvais,  000  ; 
Laugres,  600  ;  Chartres,  400. 

Le  bon  roi  de  France  voulait  s'emparer  de  vive  force  du 
duché  et  du  comté,  pour  garder  le  droit  de  la priricesse  Marie. 
De  nos  jours,  on  appellerait  cela  un 2)roleclorat  ;  il  n'y  a  pas  de 
différence. 

Seulement  et  bien  qu'il  eût  passé  de  l'intention  au  tait,  en 
publiant,  le  29  janvier  1477,  une  charte  pour  :  maintenir  tous 
les  sujets  du  duché.,  à  touiours,  en  toutes  leurs  droitures,  fran- 
chises, libertés,  prérogatives  et  privilèges  sans  çu  aucune  nou- 
velleté  y  soit  faicte,  il  n'obtint  pas  le  résultat  qu'il  attendait. 

Dupe  de  sa  fourberie,  il  forçait  par  agissements  l'héritière 
de  Bourgogne  à  donner  sa  main  à  uu  rival  capable  de  tenir  tète 
et  de  résister  sérieusement  à  la  France. 

Ce  rival,  c'était  le  propre  fils  de  l'Empereur  Frédéric  ^  l'ar- 
chiduc Maximilien.  Il  demanda  la  main  de  Marie  et  l'épousa. 

Les  francs-comtois  qui  avaient  refusé  de  subir  la  domination 
française  s'étaient  soulevés  et  se  préparaient  à  la  défense,  peu 
soucieux  de  l'approche  de  Craon  et  de  ses  troupes.  Naturelle- 
ment celui-ci,  envoyé  pour  vaincre  cette  résistance,  avait  pris 
la  direction  de  Jonvelle.  Il  tenait  à  son  ancienne  seigneurie. 

1.  Daté  de  Selomes,  près  Vendôme,  le  xix"  iour  de  janvier  de  l'an  de 
grâce  iS.  S.  MCCCC  LXXVI  et  du  règne  de  Louis  XI  le  xvi°  ;  ainsi  signé 
par  le  roy.  Picot. 

2.  Frédéric  III,  empereur  d'Allemagne. 
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La  ville  et  le  château,  saus  défense,  furent  emportés  au  pre- 
mier assaut,  pillés  et  brûlés  ;  puis  une  partie  des  troupes  vic- 
torieuses gagna  Voisey  qui  subit  le  môme  sort  et  perdit  quel- 
ques-uns de  ses  défenseurs. 

De  lu,  Georges  de  Graon  marcha  sur  Vesoul. 

Marie  avait  nommé  le  prince  d'Orange  son  lieutenant  géné- 
ral et  lui  avait  donné  le  gouvernemeut  de  Bourgogne. 

A  la  tête  de  la  noblesse,  armée  pour  la  défense  du  pays, 
Jean  de  Ghalon  vint  à  la  rencontre  de  Graon,  qu'il  battit  suc- 
cessivement :  à  Vesoul,  devant  Besançon  et  à  Dôle. 

Le  roi  avait  mieux  auguré  de  ses  troupes  et  de  leur  chef  ; 
mécontent  de  La  Trémoille,  il  lui  retira  le  commandement  et 
lui  donna  pour  successeur  Gharles  d'Amboise,  seigneur  de 
Ghaumont.  Gelui-ci  confia  aussitôt  à  Bertrand  de  Livron, 
s""  de  Bourbonne  et  capitaine  de  Goiffy,  le  soin  de  soumettre 
le  bailliage  d'Amont. 

Sur  l'ordre  qu'il  en  reçoit,  Bertrand,  chevalier  fort  catho- 
lique et  de  grande  réputation,  pénètre  dans  la  châtellenie  de 
Jonvelle,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  considérable. 

Rien  n'échappe  à  la  fureur  des  envahisseurs.  Voisey,  Noroy, 
Jussey,  Jonvelle  sont  saccagés,  et  toutes  les  places  du  bailliage 
subissent  le  même  sort.  Dôle,  surprise  par  trahison,  est  incen- 
diée, sa  population  est  massacrée  en  partie.  Tout  cela  sans 
que  Maximilien  ait  tenté,  quoi  qiie  ce  soit,  pour  secourir  et 
protéger  la  province. 

Louis  XI,  vainqueur,  prit  le  titre  de  comte  de  Bourgogne  ; 
et  fit  construire  le  château  de  Dijon,  dont  il  vint,  en  personne, 
prendre  possession.  Il  avait  remplacé  Gharles  d'Amboise  par 
Jean,  frère  de  ce  dernier,  évèque  de  Langres  (9  mars  1480)  ', 
mais  celui-ci  se  démit  proniptement  de  ses  fonctions  en  faveur 
do  Jean  de  Baudricouri-. 

Le  souverain  français  était  mort,  délesté  des  uns,  méconnu 
par  les  autres.  Mélange  de  bon  et  de  mauvais,  n'agissant  en 
a|ipareuce  qu'en  raison  de  motifs  de  ijiété  et  de  justicj, 
Louis  XI  n'était  réellement  qu'un  superstitieux,  un  perfide, 

1.  Jean    VII  d'Amboise,   aLbé  de    Saint-Jean-d'Angely,    fut   évêque '.  i 
Maillezais  et  de  Laugres,  en  1481  ;  il  élail  fils  de  Pierre,  seigneur  do  Chau- 
mont.  et  d'Anne  du  Heuil,  fille  du  comte  de  Saucerre. 

2.  Jean  de  Baudricourt,  seigneur  de  Choisoul,  dit  «  le  maréchal  de  Dau- 
dricourt  »  ;  il  se  signala  à  la  bataille  de  Saiiit-Aubin-du-Cormiér,  en  Bre- 
tag  c,  !488,  et  mourut  à  Blois,  le  11  mai  i49J.  Armes  :  d'or,  au  lion  de 
sable,  couronné  et  lampassé  de  gueules. 
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et,  li'op  souvent  uu  parjure,  sous  le  prétexte  de  l'intérôt  de 
l'Etat. 

Il  eut  trois  fils  et  trois  filles  : 

L'alné,  Joacliim,  trépassa  en  bas  âge,  et  fut  enterré  chez 
les  Bénédictins  d'Amboise  ;  le  2'"°,  Charles,  lui  succéda,  sous 
le  nom  de  Charles  VIII  ;  enfin,  le  3"'°,  François,  mourut  comme 
son  frère  aîné,  à  peine  âgé  d'un  an.  Quant  aux  filles  :  l'aînée, 
Louise,  mourut  jeune  ;  la  seconde,  Aune,  fut  fiancée  d'abord 
à  Nicolas,  marquis  de  Pont,  petit-fils  du  Roi  de  Sicile,  René  ; 
mais  ce  prince  mourut  avant  de  l'avoir  épousée  ;  elle  fut  alors 
mariée  a  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu,  qui  devint  duc 
de  Bourbon  ;  la  troisième  devint  la  femme  du  duc  d'Orléans 
qui  devait  être  Louis  XIP. 

A  peine  parvenu  au  trône,  ce  dernier  la  répudia  en  obtenant 
un  bref  du  pape,  et  épousa  la  veuve  de  Charles  VIII,  son  pré- 
décesseur. 

Mais,  revenons  à  Voisey. 

La  famille  de  La  Trémoille  était  rentrée  eu  grâce,  et,  avant 
de  mourir,  Louis  XI  avait  donné  Jonvelle  à  Louis  II  \  le  che- 
valier sans  reproche,  neveu  de  Georges  de  Craon.  De  son  côté, 
lors  de  son  avènement,  Charles  VIII  avait  autorisé  l'oncle  à 
prendre  la  place  du  neveu. 

La  pauvre  cliatellenie  était  en  triste  situation. 

Dévastée  tant  de  fois  depuis  un  siècle  et  à  demi  dépeuplée, 
(car,  à  la  suite  des  événements  de  1471  une  partie  des  habi- 
tants s'étaient  enfuis  ou  avaient  péri),  il  fallut  que  le  duc 
exemptât  ce  qui  en  restait  de  toutes  charges  et  de  tous  impôts. 
La  population  était  dans  l'impossibilité  de  payer. 

La  Bourgogne  n'avait  pas  été  plus  heureuse  ;  les  guerres,  les 
massacres,  les  maladies  contagieuses  l'avaient  laissée  presque 
déserte  ;  à  ce  point  qu'on  dut  y  appeler  quinze  ou  vingt  mille 
Picards^,  pour  la  repeupler  I  Le  fait  est  indiscutable  et  authen- 
tique. Voisey^  dureste,  eut  à  recevoir  quelques-uns  de  ces 
nouveaux  venus,  qui  apportèrent  au  village  des  noms  d'origine 

1.  Louis  II,  de  La  Trémoille,  vicomte  de  Thouars,  prince  de  Talmont, 
baroD  de  Sully,  amiral  de  Guyenne.  La  baronnie  de  Craon  élait  entrée,  en 
1386,  dans  la  famille  de  La  Trémoille,  par  le  mariage  de  Guy  VI  avec 
Marie  de  Sully,  fille  de  Louis  de  Sully  et  de  Marie  de  Craon  Armes  ' 
lozangé  de  gueules  et  d'or  au  1"  et  au  4°  ;  au  1^"  et  3%  d'or  au  lion  de 
sable,  armé  et  lampassé  de  gueules. 

2.  Histoire  de  la  Franche-Comté,  par  M.  Clerc. 
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évidemment  élrangère  et  dont  longtemps  on  retrouva  la  trace 
dans  la  population. 

Toutefois,  la  paix  d'Arras,  signée,  peu  de  temps  avant  la 
mort  de  Louis  XI  (1482,  décembre),  vint  permettre  à  la  con- 
trée de  porter  remède  à  tous  ses  malheurs  passés. 

La  guerre  terminée,  les  seigeur.s  étaient  rentrés  chez  eux, 
dans  leurs  châteaux,  où  la  plupart  n  i  retrouvèrent  que  ruines 
qu'il  leur  fallut  relever  et  reconstruire. 

De  même  que  ses  compagnons  de  guerre,  le  sire  de  Voisey, 
Etienne,  était  revenu  au  bourg  et  avait  fait  rebâtir  le  manoir 
de  sa  famille.  Nous  le  voyons,  un  peu  plus  tard,  eu  1485, 
assistera  l'assemblée  de  la  noblesse  comtoise  qui,  suivautune 
ancienne  coutume,  se  réunissait  annuellement  à  Rougeraont\ 
«  pour  louanger  Dieu,  luy  faire  dévotion  et  surtout  pour  deviser 
de  ses  irdérêls'-.  » 

Etienne  de  Voisey  mourut,  en  1498,  la  même  année  que  le 
roi  de  France,  Charles  VIIL 

(.4  suivre.)  A.   Lacordaire, 

1 .  Rougemonl  était  un  bourg,  situé  à  quatre  lieues  de  Vesoul  ;  il  a  douné 
son  nom  à  une  des  plus  illustres  maisons  de  France. 

2.  Celte  réunion  se  nommait  «  la  Confrérie  do  Saint-Georges  »  ;  elle  fut 
fondée  par  Philibert  de  Mollaus  ;  tous  ses  membres  devaient  être  francs- 
comtois  el  faire  preuve  de  seize  quartiers  :  huit  paternels  et  huit  maternels. 
Le  but  était  de  soutenir  la  religion  catholique,  de  défendre  le  roi  el  l'Etal, 
de  s'aider  mutuellemeat  el  de  tirer  de  l'oppression  les  veuves  el  les  orphe- 
lins. 

Celte  confrérie  subsistait  encore  à  la  Révolution. 

Son  fondateur  a  des  descendants  au  pays  de  Langres,  où  a  réaidé  M.  le 
comte  Damédor  de  Mollaus,  allié  aux  Simon}-,  aux  Montarby  el  aux  Lyver, 
el  morl  récemment  colonel  retraité. 


DAMPIERRE  DE  L'AUBE  ET  SES  SI'IIGNEUHS' 


SUPPLEMENT 


QUATRIÈME      PARTIE 


MAISON    DE    LANNOY 


Armes  de  Lannoy-Dampierre  :  Les  armes  de  Lannoy ,  avec  la  bordure 
cngrelée  de  gueules,  pour  brisure.  —  {Mcm,  de  la  Soc.  acad.  de  Dunker- 
quc,  1887.  —  ]'erheJ{e  :  Notice  sur  Drbickam.) 


III 

Pierre  I 

L'arrèL  du  parlemeul  du  21  juillet  1491  uous  apprend  qu'à 
celle  dale  Pierre  I  de  Lannoy  était  uiiueur  émancipé.  — 
«  Cum  iu  cerla  causa  mota  el  pendente. . .  inler  Joauuein  de 
«.  Ambasia,    LiDgoneu.sem   episcopum. . . ,   et  Philippuui  de 


Voir  page  1:.\,  tome  I"  de  la  llevue  de  Champagne. 
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«  Lannoy,  militem,ac  Margaritarn  de  Ghastillou,  ejus  axorem, 
«  necnou  Pelrum  do  Laauoy,  eorumdem  filium  emanci- 
])alum.. . .))  —  [Duchesne.  —  Vredius  :  Gen.  Cotniium  Fland- 
o'iœ,  1 1,  ^j.  175). 

IV 

Pierre  II 

Le  lo  juillet  1521,  «  messire  Nicole  Fevre,  pblre  chappel- 
«  lain  de  Dainpierre,  baille  à  mons.  le  doyen  de  Margerie  la 
«  déclaralioQ  des  terres  cl  revenus  de  la  cure,  »  —  Les  biens 
comprennent  :  1"  un  arpent  de  terre  «  qui  peult  valoir  eu 
«  accbat  environ  20  solz  et  peult  valloir  2  boisseaux  de  seigle 
«  ou  avoiue  selon  la  saison.  »  2"  «  Une  vigne,  laquelle  est 
0  déserte,  contenant  environ  15  denrées,  et  n'est  rens  estimée 
«  pour  ce  qu'elle  est  en  ruyue.  »  'i''  «  Euviron  4  d.  de  terre 
«  assisez  près  les  vignes,  peult  valoir  de  rente  pour  chacun 
«  an  2  b.  de  seigle  ou  avoine.  »  4"  Et  2  denrées  de  pré  «  qui 
«  peullent  valoir  chacun  an  6  s.  8  d.  t,  »  —  Lesquelz  héritiages 
«  je  af^firmje  appartenir  à  lad.  cure  et  ne  sey  nulz  dultres 
«  excepté  la  maison,  jardin  et  pourprins  du  presbitaire.  »  — 
{Arch.  Aube;  G,  613.) 

Le  19  du  même  mois  les  marguilliers  fournissent  également 
au  doyen  de  Margerie  la  déclaration  des  biens  de  l'Eglise  : 
(5  pièces  de  terre  d'une  contenance  apnroximative  de  8  arpents 
3  denrées)  ;  «  lesquels  héritages  montent  à  la  somme  de  envi- 
«  ron  14  solz  tornois,  et  peult  monter  et  avaller.  »  —  {Ibid.). 

L'acte  du  0  novembre  1  522  (passé  devant  Nicolas  de  Rothière 
et  Jean  de  Rothière  l'aisné,  notaires  à  Dampicrre),  entre 
Pierre  II  de  Lannoy  et  les  habitants  de  Liguou,  contient 
enlr'autrcs  conditions,  la  promesse  par  les  dits  habitants  «  de 
«  payer  audit  seigneur  pour  une  seule  fois,  la  somme  de  90 
tt  escus  soleil  et  10  escus  pour  une  robe  pour  ma  dame.  »  — 
{Arch.  Ligmn,  loc.  cit.). 


ERRATA    ET     ADDITIOiN 
Aux  3"  et  4«  parties  de  la  Notice 

l'age  8,  1.  5,  après  :  Tonnerre),  ajouter:  Elle  était  fille  de  Guillaume  de 
Villehardouin,  sénéchal  de  Champa^^ne,  seigneui-  de  Lisigiies. 
P.'ge  23,  1.  3  et  4,  au  lieu  de:  chambrier,  lire:  chancelier. 
Parge42,  à  la  1"  note,  supprimer  la  dernière  phrase  mise  entre  parenthèses. 
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Page  50,  après  la  ligue  11,  ajouler  en  albtéa  : 

«  Du  lundy  19'  mars  1373.  Ce  jour  furent  au  conseil  un  commandement 
(lu  roy. . . .  M"  Hue  de  ChastHlon  ....  pour  avoir  advis  sur  le  contenu  en 
certaine  céduUe  apportée  au  roy  de  par  le  connestable  de  France  contenant 
certain  traité  pour  parlé  de  tresve  entre  Icd.  connesloble  et  les  messagers 
du  duc  d'Aiiclastre  (de  Lancaslre)  et  est  dit  et  conseillé  que  le  roy  n'a 
cause,  ne  il  ne  ly  est  expédient  de  prendre  ou  accepter  lesd.  Iresves  obstars 
les  alliances  qu'il  a  au  roy  de  Castille.  »  —  {Registre  du  Parlement  ;  Dibl. 
TroTjes,  Ms.,  page  33.) 

«  Du!"  mars  1374.  Ce  jour  furent  au  conseil....  Le  M°  des  Arbalcslriers..,. 
pour  avoir  advis  sur  le  faict  touchant  M.  le  Dauphin  de  Viennois  qui  con- 
tendoit  que  le  marquis  de  Saluées  fut  tenu  de  ly  faire  apprester  foy  et  hom- 
mage de  la  comté  et  terre  de  Saluées...  »  —  (Ihid  ;  Ibid.,  p.  61.) 

Page  54, 1.  18,  après:  Buckingham,  ajouler:  dernier  fils  d'Edouard  III. 

Page  60,  I.  13,  au  lieu  de:  fille  de  Bureau,  lire:  fille  de  Charles,  ^dit 
Bureau. 

Page  67,  1.  17,  après:  le  connétable,  ajouter:  de  S.-Pol. 

Page  75,  1.  20,  au  lieu  de  :  juin,  lire  :  Juillet. 

Page  79,  1.  40,  au  lieu  de  :  1489,  lire  :  1439. 

Page  80,  1.  7,  après:  Dunkerque,  ajouter:  (ou  de  Donquerre). 

Page  86,  1.  24,  après  :  Archives  de  l'Aube,  ajouter:  46-//. 

Même  page,  1.  35,  au  lieu  de  :  1467,  lire  :  1457. 

Page  87,  l.  8,  au  lieu  de  :  Ibidem,  lire:  Duchesne,  Preuves, 

Page  97,  à  la  1"  note,  après  :  Molembais,  ajouter  :  près  de  Tournay 
(Belgique). 

Page  99,  1.  18,  au  lieu  do  :  i^3o,  lire:  1485. 

Page  106,  Modifier  comme  il  suit  les  lignes  20,  21  et  22  ;  Charles,  marié: 
1°  le  26  septembre  1457  à  Madeleine  de  Luxembourg,  fille  de  Thibaut, 
seigneur  de  Ficuues,  dont  un  fils,  Adrien,  mort  sans  alliance  ;  2°  et  à 
Catherine  d'Esiouteville,  —  dont  un  autre  Adrien  sus  nommé. 

Page  106,  à  la  l"  note,  au  lieu  de:  l'Orme,  commune  de  Puligny,  c.  de 
Nolay  (Côte  d'Or)?  lire:  Lorme,  ch.-lieu  de  canton  (Nièvre). 

Page  120,  lettre  E,  deuxième  colonne,  à  l'ordre  alphabétique,  ajouter: 
Estouteville  (Catherine  d'),  dame  de  Sainte-Maure,  106. 
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EAILLICOURT  (Ardennes) 

Saint- Remy .  L.  142,  seigneurie,  terres,  dîmes,  cens. 
1183-1781,  —  L.  143,  moitié  du  moulin  à  eau,  de  la  maison 
et  du  pré  du  vivier.  1426-1768. 

EAMBEECOURT  (Aube) 

Moiicetz.  L.  18,  ferme  de  la  Rouge-Grange,  déclarations 
de  terres,  co])ies  de  donations.  1227-1710. 

RANCOURT  (Meuse) 

Trois-Fontaines .   L.  61,  Rancourl.  1194-1258. 

RAPSÉCOURT  (Marne) 

De  Torcy .   Rapsécourt.  1  liasse. 

Monthiers.  L.  35,  Rapsécourt.  1253. 

Trinitaires .  P.  13,  j^apsécourt  et  Gourlisols,  dinics.  1233. 

Angiistins.  P.  83,  Rapsécourt.  1591-1661. 

Ulmoy.   L.  21,  moulins.  1155-1226. 

RECLUS    (LE)  (Marne) 
Hameau  dépendant  do  Saint-Prix. 

Le  Reclus^  abbaye.  L.  6,  bois  de  la  capitainerie  de  l'abbaye, 
1722-174U.  —  L.  37,  Le  Reclus,  xin"  s. -1790.  —  L.  38. 
titres  relatifs  à  diverses  propriétés.  1557-1564.  —  L.  39,  titres 
géhéraux.  Depuis  1304.  ~  L.  40,  réparations  aux  bâtiments 
xviii'^  s.  —  L.  41,  déclarations  de  biens,  rentes,  cueillerets, 
recettes,  dépenses,  (moderne).  —  L.   42,  privilèges  Ki)irituels 

*   \'oir  page  704,  tome  I"  de  la  Revue  de  Cliampag)ic. 
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et  temporels.  xii''-xivo  s.  —  L.  43,  justice,  procédures, 
xv«-xvi"  s.  —  L.  44,  poche.  Depuis  1227.  —  L.  45,  bois, 
arpentages,  etc.  —  L.  4G,  résidu  des  liasses. 

RÉCY  (Marne) 

Seigneuries .  Titres  de  la  seigneurie.  —  Papier  terrier. 

Vidamé.  F'^  26,  seigneurie  de  Récy.  14(JG-li)93.  ~  F»  28, 
fief  du  bois  le  Chien  à  Recy.  1451-1G88. 

Saint- E Hernie.  Tome  V,  1.  GO,  ferme  et  censives,  1483- 
17C0. 

Saint-Pierre .  Récy  et  Juvigny,  2  liasses.  —  L.  1,  p.  257, 
de  1457  à  1754.  —  L.  2,  p.  257,  xiii»  S.-1587. 

Saint-Memmie .  L.  26,  ferme.  1200-xviii''s.  —  Cartulaire 
de  Saint-Memmie,  chap.  2,  Récy. 

Avenay.   F"  1G2.  Récy. 

Toussaints.  L.  15,  fief  des  Touruelles,  1623;  ferme  de 
Saint-Memmie,  1492 

Trinitaires.  P.  343,  rente;  depuis  1271. 

La  Neuville.  L.  33,  Récy  et  Juvigny.  1200-lGOO.  —  L. 
38,  Nuisement.  Voir  Ghouilly. 

REIMS  (Marne) 

!iécapitulati))i  des  fonds  provenant  de  Reims.  B.  Maîtrise 
des  eaux  et  forêts  ;  grenier  k  sel;  cour  des  moniiaies;  justice 
consulaire;  traites  foraines;  maréchaussée;  justices  du  tré- 
sorier de  Notre-Dame,  du  vidamo,  du  trésorier  du  chapitre  ; 
justices  des  abbayes  de  Samt-Rem^',  de  Saint-Denis,  de 
Saint-Nicaise,  de  Saint-Pierre-les-Dames  ;  justice  du  prieuré 
de  Saint-Maurice;  justice  de  la  collégiale  de  Saint-Timoihée  ; 
justice  du  Temple  et  de  JMuire.  —  C.  Election.  —  D.  Collège 
des  Bons-Enfauls  ;  faculté  de  médecine  et  de  théologie.  — 
E.  Corporations.  — G.  Archevêché;  oflicialité  métropolitaine  ; 
séminaire  diocésain;  chapitre  métropolitain  de  Notre-Dame; 
chapitres  de  Saiute-Balsamie,  de  Saiut-Syuiphorien,  de  Saint- 
Timothée  ;  chapelains  de  l'ancieuae  congrégation;  curés  mis 
en  congrégation  ;  chapelains  de  la  nouvelle  congrégation  ;  fonds 
des  paroisses.  (Voir  au  Répertoire  général.)  —  H.  Archi- 
monastère  de  Saint-Remy;  abbayes  de  Saint-Nicaise,  de 
Saint-Denis,  de  Saint-Pierre-les-Dames,  de  Saint- Etienue- 
les-Dames,  de  Sainte-Claire;  prieuré  de  Longueau  ;  couvents 
des  Auguslins,  des  Capucins,  des  Carmes,  des  Cordeliers,  des 
Jacobins,  des  Jésuites,  dos  Minimes,  des  Carmélites,  des 
rehgieuses  de  la  congrégation  ;  commanderie  du  Temple. 


844  RÉPERTOIRE   GÉNÉRAL   ET   ANALYTIQUE 

Titres  de  familles  :  Lefèvre  de  Vanoise,  Montmorin,  J.  de 
Beaurepaire,  de  ChâlilloQ  de  Beaufort,  Sutaine-Maillefert, 
Duchalel,  Gourlin  de  L^agery,  Maréchal,  curé  de  Saiul-Thierry, 
Soleau,  Guibert,  Widart  de  Sainte-Claire,  vicomte  de  Vau- 
ciennes,  Fagnier,  Paris,  de  Béguiu,  de  Coudé  s""  de  Villers, 
Godel,  Leleu  d'Aubigny,  de  Bellisle,  de  Failly,  La  Motte  de  la 
Tournelle,  de  Fougère  de  Courlaudou,  pour  la  plupart  émigrés. 

Zoiivois .   L.  13,  Reims.  Voir  Louvois. 

Université.  L.  1,  foudatioa  etdotatiou.  1192-1727.  —  L.  2, 
foudation.  1401-1717.  —  L.  3,  amortissements  et  déclarations. 
1089-1701.  —  L.  4,  fondations  de  bourses.  1624-1691.  — 
L.  5,  chapelle  Saint-Patrice.  1471-1779.  —  L.  6,  7,8,  mai- 
sons sises  rue  Neuve,  rue  du  Marché-aux-Draps  et  rue  du 
Terra.  1682-1772.  —  L.  22,  patronages  unis  au  collège  en 
général.  —  L.  23,  terroir  de  Reims,  1727-1772.  —  L.  32, 
prieuré  de  Saint-Maurice  de  Reims.  —  L.  33,  prieuré  de 
Saint-Maurice  de  Reims,  union  des  biens  du  collège  des 
Jésuites.  4606-1780.  —  L.  34,  union  du  prieuré  de  Saint- 
Maurice.  1604-1683.  —  L.  35,  prieuré  paroisse  de  Saint- 
Maurice.  1387-1770.  —  L.  36,  amortissement  des  biens  du 
prieuré.  1516-1707.  —  L.  37,  fondation  et  dotation  du  collège 
des  Jésuites.  1614-1750.  —  L.  38,  seigneurie  et  justice 
de  Saint-Maurice.  1556-1697.  —  L.  39,  limites  de  la  seigneu- 
rie de  Saint-Maurice.  1569-1778. —  L.  40,  stellage,  mesurage, 
mairie  de  Saint-Maurice.  1212-1764.  —  L.  41,  cens  et  sur- 
cens de  Saint-Maurice.  1309-1594.  —  L.  42,  registres  des 
cens  de  Saint-AJaurice.  1364-1782.  —  L.  43,  censé  de  Saint- 
Maurice.  1409-1768.  —  L.  44,  dîmes  de  Saint-Maurice.  1398- 
1768.  —  L.  67,  ferme  de  Roussellois,  donnée  au  collège  eu 
1610.  —  L.  83,  rentes  dues  au  collège  par  divers  corps,  Tar- 
quebuse,  le  chapitre,  Saint-Denis  de  Reims,  Saint-Médard  de 
Soissons,  les  tailles  de  l'élection  de  Reims.  —  L.  84,  rentes 
sur  la  ville  de  Paris,  gabelles,  domaines  de  la  ville  et  inspec- 
tion des  vins.  —  L.  85,  rentes  sur  le  clergé  de  France.  — 
L.  86,  rentes  sur  l'archevêché  de  Reims  et  sur  les  Etats  de  la 
province  du  Languedoc.  —  L.  87,  construction  du  nouveau 
collège  dans  le  jardin  des  Augustins. 

Archevêché.  L.  1.  privilèges,  juridiction  temporelle,  justice, 
police.   1 179-1700.  —  L.  2,  justice,  voirie,  police.  1699-1760. 

—  L.  3,  justice,  police.  1760-1780.  —  L.  4,  ordonnances  de 
police.  Depuis  1700.  —  L.  4  bis^  statuts  et  règlements  des 
arts  et  métiers.  1462-1673.—  L.   5,  échevinage.  1182-1700. 

—  L.  6,  conseil  de  ville,  officiers  municipaux.  1700-1789.  — 
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L.  7,  procès  el  trausaclions  avec  le  chapitre  mélropolilaiii  pour 
la  juridicliou,  etc.  Depuis  1096.  —  L.  8,  droits  de  la  vicomte, 
slellage,  louuieu,  travers.  1152-1704.  —  L.  9,  vicomte, 
stellage  dû  par  les  fraucs-sergeuts  et  bourgeois  de  la  terre 
commune,  commerçants  eu  blé.  1728-1780.  —  L.  10,  vicomte, 
stellage.  1739-1777.  —  L.  1 1,  vicomte,  franc  salé.  Depuis  14 Oo. 

—  L.  12,  vicomte,  revenus  en  général,  baux,  cueilloirs, 
comptes.  Depuis  1014.  —  L.  13,  Prévoie,  foire  de  la  Couture 
el  autres  droits.  Depuis  1428.  —  L.  14,  domaines,  maisons, 
terriers  à  la  ville.  Depuis  1288. —  L.  15,  halles  au  pain  et 
harengs.  Depuis  1475.  —  L.  16,  grand  jard,  maison,  jardin,  pré. 
Depuis  1474.  —  L.  17,  domaines,  ferme  de  la  Couture,  corvées 
et  terres.  Depuis  1550.  —  L.  18,  moulins  de  l'évèché  et  dépen- 
dances. Depuis  1 192.  —  L.  19,  pêche  de  la  rivière.  Depuisl40i. 

—  L.  20,  prés  de  Courcelles,  Muire,  la  Malle,  près  Reims. 
Depuis  1474.  —  L.  21,  censives,  surcens  et  rentes  sur  les  biens- 
fonds  à  Reims.  Depuis  1 183.  —  L.  22,  matières  générales  rela- 
tives à  tout  le  domaine  de  l'archevêché.  Depuis  1385.  —  L.  23, 
bois,  eaux  et  forèls,  chasses  de  tout  l'arclievêché.  Depuis  1437. 

—  L.  24,  indemnités.  —  L.  95.  patronages  en  général.  Depuis 
1521.  —  L.  104-114,  ûefs  des  dignités  de  l'église  et  chapitre 
delà  métropole;  fiefs  de  la  |)révôlé  de  l'église  de  Reims,  du 
doyenné,  du  grand  archidiacre,  de  la  chautrerie,  de  la  tré- 
sorerie, du  vidamé,  de  la  paneterie,  du  doyenné  de  Mézières. 
Depuis  1337.  —  L.  115-120,  fiefs  de  portage  de  la  ville  de 
Reims.  Depuis  1278  —  L.  125,  fief  du  Montlaurent,  terroir 
de  Reims,  près  la  Maison-Blanche.  Depuis  108U.  —  L.  155, 
iuridictiou  spirituelle.  1100-1099.  —  L.  156,  juridiction, 
spirituelle,  depuis  1700.  —  L.  157,  assemblées  de  conciles  et 
du  clergé  de  la  province  de  Reims.  1455-1581.  —  L.  158, 
bulles  pour  M.  de  Rohan.  1722.  —  L.  160.  université  et  col- 
lège. 1245-1697.  —  L.  161,  collège  de  Reims  à  Paris.  Dep. 
1471.  —  L.  162,  hôpital  Saint-Antoine  de  Reims.  Dep.  1201. 

—  L.  163,  hôpitaux  de  l'IIôtel-de-Dieu,  la  Charité,  .Saint- 
Marcoul,  Pauvretés,  etc.  Dep.  1625.  —  L.  164,  aliénations. 
Dep  1509.  —  L.  165,  subvention  pour  les  pauvres.  — L. 
166,  offices  du  clergé.  ~  L.  167,  clergé  de  Reims  en  général 
Dep.  1420.  -^  L.  168,  clergé  de  Reims  et  d^^cimes.  13G4  1700. 

—  L.  169,  décimes,  dep.  1700.  —  Deux  terriers  de  Reims, 
reliés.  —  Terriers  de  Saint-Remy  et  Saint-Thierry.  —  Terrier 
du  ban  de  Saint-Remy.  —  Terrier  de  la  commauderie  du 
Temple  à  Reims. 

C kapitre  métropolitam.  L'inventaire  de  Lemoiueeslà  Reims. 
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Les  lomes  I  el  II  de  cet  iuvenlaire  conlieunenl  ce  qui  concerne 
la  ville  de  Reims,  temporel  et  spirituel,  ensemble  190  liasses. 
Pour  le  détail,  voir  Varin,  —  JjC  tome  VI  contient  les  titres  de 
la  labrique  de  réglisc  inélropolitaine  de  Reims,  spirituel  et 
temporel,  droits  honorifiques  et  utiles,  75  liasses.  Pour  lo 
détail,  voir  Varin. 

Sainte-Balsamie.  L.  1,  archevêché.  —  L.  4,  chapelles  de 
Sainle-Balsamie.  1238-xvn''  s.  —  L.  li,  titres  concernant  les 
droits  et  prérogatives  du  chapitre  de  Saintc-Balzamie.  1210- 
xvii'^  s,  —  L.  6,  titres  des  biens  dont  le  chapitre  ne  jouit  pas. 
1170-xviio  s.  —  L.  11,  fondations.  —  L.  16,  maisons  du 
chapitre.  Depuis  1243.  —  L.  18,  bénéfices  à  la  collation  du 
chapitre.  —  L.  21,  renies.  —  L.  26,  surcens.  1  177-1730.  — 
L.  32,  deux  rouleaux  de  procès  entre  les  officiers  de  l'arche- 
vêché et  le  chapitre.  1332. — L.  33,  rouleaux  concernant  les 
surcens,  l'état  des  perceptions  du  chapitre  de  Sainte-Nourrice, 
l'inventaire  des  biens,  les  surcens  sur  maisons  ta  Reims,  d'an- 
ciens comptes. 

Ane.  Congrégation.  L.  5,  baux,  déclarations  de  revenus, 
comptes  de  1761  et  1762.  —  L.  6,  7  et  8,  maisons,  prés, 
jardins,  surcens,  donations,  acquisitions  à  Reims;  le  titre  le 
plus  ancien  est  de  1195;  nombreux  titres  du  xiii"  siècle.  — 
Il  y  avait  en  outre  15  liasses  décomptes,  1311-1746;  et  des 
registres  de  conclusions,  1549-1729. 

Sailli- Rejny .  L.  1,  bulles  des  papes  pour  les  privilèges  eu 
général.  972-1288.  —  L.  2,  sacre  des  llois  et  Sainte-Ampoule. 
1288-1777.  —  L.  3,  conduite  de  la  Sainte-Ampoule  par  les 
habitants  du  Ghène-Populeux.  1559-1775.  — L.  4,  procès  et 
transactions  avec  MM.  de  la  Métropole  sur  les  diverses  céré- 
monies et  usages  respectifs.  1303-1745.  —  L.  5,  procès  avec 
MM.  du  chapitre  de  N.-I).  sur  les  usages  observés  aux  proces- 
sions. 1313-1607.  —  L.  G,  Saint-Nicaise,  associations  de 
prières  et  prééminence  de  Saint-Remy.  1206-1675.  —  L.  7, 
Saint-ïiniolhée,  juridiction  de  l'abbaye  de  Saint-Remy  sur 
ce  chapitre  collégial.  972-1778.  —  L.  8,  Sainl-Cosmo,  Mini- 
mes. 1159-1676.  —  L.  9,  Saint-Julien,  cure,  dîmes.  1124- 
164G.  —  L.  10,  associations  de  prières  avec  divers  corps-  reli- 
gieux et  séculiers.  1 150-1387.  —  L.  11,  archevêché,  affaires 
avec  les  archevêques  avant  la  réunion,  en  1778,  de  la  manse 
abbatiale  à  la  manse  archiépiscopale.  1171-1623. —  L.  12,  union 
de  la  manse  abbatiale  de  Saint-Remy  à  l'archevêché  de  Ueiras. 
1579-1778.  —  L  13,  traités  avec  les  seigneurs  abbés.  1203-1776. 
—  L.  14,  procès  contre  l'abbé  pour  les  réparations  de  l'église 
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(le  Saiul-Remy.  1720-17o0.  —  L.  lu,  diplômes  des  Rois, 
cluUellenie,  justice,  etc.  946-1779.  —  L.  10,  commitlimus, 
garde  gardienne,  etc.  1432-1752.  —  L.  17,  seigneurie,  jus- 
lice,  police,  voirie,  mairie,  amendes  du  ban  de  Saiul-Remy, 
1114-1777.  —  L.  18,  haute  et  basse  mairie.  Ioo0-I700.  —  L. 
19,  chàtellenie  du  ban  Sainl-Remy.  1007-1771  —  L.  20, 
foire  de  Saint-Remy.  1o39-17G0.  —  L.  21,  afforage  des  vins, 
droits  de  la  cbàlellenie.  152i-170o.  —  L.  22,  procès  avec  les 
aides  pour  l'entrée  des  vins.  1012-1647.  —  L.  23,  moulins  de 
la  rue  de  Moulins  et  de  Flécbarabault,  rivière  et  pèche.  1 164- 
1779.  —  L.  24,  baux  des  moulins,  jardins,  pèche.  1000-1763. 

—  L.  25,  pèche  dans  la  Vesle  au-dessus  et  au-dessous  des 
moulins.  1196-1739.  —  L.  26,  maison  au  coin  des  Minimes. 
1l8'J-1767.  —  L.  27,  grand  jardin  de  l'abbaye.  1013-1749.  — 
L.  28,  grande  censé  de  la  porte  de  Dieu-Lumière.  1309-1770. 

—  L.  29,  dîmes  aux  environs  do  Reims.  158C-1708.  — L.  30, 
censive  à  Reims  et  environs.  1180-1779.  —  L.  31,  anciens 
registres  de  cens  du  ban  Saint-Remy.  1491-1305.  — L.  32, 
cueillerets  des  cens.  1704-1777.  —  L.  33,  amortissements, 
déclarations  générales  des  biens  de  l'abbaye.  1139-1742.  — 
L.  34,  fiefs  en  général.  1330-1313.  —  L.  33,  comptes  et  baux 
généraux.  1563-1743.  —  L.  36,  chartes  des  archevêques  qui 
donnent  et  confirment  des  patronages,  domaines,  etc.  1133- 
1181.  —  L.  37,  renies  sur  divers  corps.  1777.  —  L.  131, 
censé  de  Murigny.  1319-1070.  —  L.  133,  censés  de  Murigny. 
1218-1778.  —  L.  134,  baux  des  fermes  de  Murigny.  1340- 
1752.  —  L.  293,  petit  couvent;  fondations,  donations  et 
acquisitions  de  biens  en  la  ville  de  Reims.  1302-1714.  .— 
L.  294,  lieux  claustraux.  1243-1031.  —  L.  293-303.  titres 
de  neuf  maisons  et  jardins  à  Reims,  xvi^-xviif  s.  —  L.  304, 
jardin  en  Aussons,  loué  avec  le  moulin  de  la  rue  de  Moulins. 
122 1-1 60b.  —  L.  305,  prés,  îles  et  jardins  près  de  Reims  sur 
la  Vesle.  1397-1089.  —  L.  308,  cens,  surcens  et  rentes. 
1668-1731.  —  L.  333,  introduction  de  la  réforme.  1623-1040. 

—  L.  334-333,  aumônerie.  1419-1688.  —  L.  336-316  bis, 
maisons  et  jardins.  1336-1784.  —  L.  347,  censé  de  l'aumône, 
territoire  de  Reims.  1370-1782.  —  L.  348,  surcens.  1279- 
1642.  —  L.  303,  baux  et  comptes.  1383-1670.  —  L.  366,  sous- 
enfermerie.  1197-1641 .  —  L.  367,  justice  de  la  basse  mairie. 
1024-1649.  —  L.  368,  rivière,  pêche,  justice.  1202-1783.  — 
L.  368  ôi,î,  rivière.  1235-1776.  —  L.  369,  maisons  rue  de 
Fléchambault  et  des  Minimes.  1298-1666.  —  L.  370-378, 
maisons  et  jardins.  1391-1782.  —  L.  382,  curcens.  1329-1741. 
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—  L.  38:^,  office  claustral  de  la  châtelleuie.  1631-1649.  — 
L.  384,  trésorerie.  l'H>0-1638.  —  L.  383,  jardin  de  Chanle- 
raiiie.  1409-1743.  —  L.  388,  biens  divers.  1564-1661.   ~  L. 

389,  trésor,  reliques,  chasses,  décorations.  1224-1779.  —  L. 

390,  trésorerie,  contres,  1310-1783.  —  L.  391,  clergé  du 
diocèse  de  Reims.  1 643-1 6G().  —  L.  392,  prieurés  et  prévôtés 
en  général,  visites.  1415-1 712.  —  L.  393,  droits  de  reconnais- 
sance de  dépendance.  1397-1781.  —  L.  394,  confrairie  de 
Sain  t-Gib  rien. 

Saint-Denis.  F*^  1 ,  abbaye,  fondations,  confirmations  par  les 
papes,  rois,  archevêques.  10671225.  —  F"  3 ,  abbés  et 
religieux.  1067-1746.  —  F''  21 ,  privilèges  et  immunités 
accordées  aux  abbés  et  chanoines  réguliers  de  Saint-Denis  par 
les  papes,  rois,  princes,  archevêques  et  autres  seigneurs. 
1242-1699.  —  F°  26,  procès  pour  les  aides.  1694.  —  F'^  26, 
aliénations.  148l-f708.  -  F»  53,  amortissements.  1260- 
1707.— F^  58,  archevêques.  1067-1395.  —  F'^  (19,  auniô- 
nerie  et  hôpital.  1161-1720.  —  F"  101,  béguines  établies  dans 
une  maison  au  bourg  Saint-Denis.  —  F"  104,  bénéfices,  cures 
et  chapelles  dépendant  de  l'abbaye,  liste.  —  F*^  1  08,  titres 
relatifs  aux  bénéfices.  1275-1720.  —  F"  120,  bois  et  forêts. 
1146-1706.  —  F^  138,  bulles  des  papes.  1070-1677.  — 
F*^  141 ,  Cantipré  ou  maison  des  béguines  où  est  aujourd'hui 
Saint-Marcoul.  —  F-^  141,  cathédrale  de  Reims.  1340-1708. 

—  FM 75,  chantrerie.  11 18-1733.  —  F«  179,  sous-chantrerie. 
1558-1508.  —  F"  198,  Sainte-Glaire,  monastère  des  sœurs 
recluses  de  Reims.  1290-1632.  —F»  199,  Clairmarets.  1483- 
1627.  —  F"  200,  assemblées  du  clergé.  1644-1666.  —  F"  210, 
cotes  mortes  des  abbés  et  bénéficiers.  1345-1/19.  —  F"  219, 
Faint-Denis,  cure,  fondations  et  provisions.  1315-1708.  — 
F°  226,  dimes.  1303-1664.  —  F*^  227,  donations.  1199-1410. 

—  F"  229,  église  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  1551-1747.  — 
F°  236  lis,  fondations  d'anniversaires,  messes,  obits.  1097- 
1G64.  —  F"  249,  relation  d'un  voyage  fait  à  Rome  en  1572 
par  Antoine  Fouruier.  —  F»  255,  francs-sergents.  1160-1522. 

—  F"  250,  frères  prêcheurs.  1246-1249.  —  Fo  287,  bénéfices, 
cures  et  chapelles  dépendant  du  prieuré  de  Grandpré,  liste. 

—  F"  209,  Hôtel-Dieu  de  Reims.  1233-1666.  —  F^  302, 
indulgences.  1242-1717.  —  F"  330,  maison  et  conseil  de  ville 
de  Reims.  .628-1680.  —  F"  338,  catalogue  de  médailles.  — 
F*^  347,  Saint-Michel,  paroisse  de  la  cathédrale.  Depuis  1545. 

—  F"  353,  Montvaliers.  Depuis  1 100.  —  Y"  361,  Saint-Nicaise. 
1540-1651 .  —  F"  363,  mention  d'un  obiluaire  sur  vélin.   — 
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F°  366,  pénileucier.  —  F-^  ?.G9,  Saiul-Pierre-les-Darncs.  Der>uis 
1549.  —  Fo  376,  office  du  pilancier.  1110-1582.  —  F"  393, 
prévôt,  office  claustral.  —  F"  393,  réforme  des  chauoiues 
réguliers.  4623-1654.  —  F"  395,  Re'ms.  1073-1762.  - 
F'^  42'S,  abbaye  de  Saiut-Remy,  Pelit-Saint-Remy,  reules. 
1504-1624.  —  F''  433,  s*cre  et  couronnemeul  des  rois.  1290- 
1656.  —  F''  437,  séminaire  des  chanoines  ri'guliers  de  la  ville 
de  Reims.  1676-1705  —  F**  445,  Saint- S3'm])horien  de  Reims. 
]4il_1675.  —  F-'  447,  taxes.  1242-1642.  —  F»  454.  tréso- 
rerie. 1250-1733.  —  Fo  471,  université.  1699.  —  11  y  a  aussi 
à  Ghâlons  des  titres  de  propriétés  sises  à  Reims. 

{A  suivre.)  G.  Hérelle. 
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A    L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    1889 


LISTE  DES  EXPOSANTS  RÉCOMPENSÉS 


La  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  publiera  prochainement 
une  série  d'arlicles  sur  les  exposants  de  nos  deux  provinces. 
Dès  aujourd'hui  nous  donnons  la  liste  complète  de  nos  com- 
patriotes récompensés  à  l'occasion  de  la  grande  manifestation 
scientifique,  induslrielle  et  artistique  qui  vient  d'atlirer  au 
Champ  de  Mars  plusieurs  millions  de  visiteurs.  Xous  prions 
instamment  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  nous  signaler  les 
erreurs  et  les  omissions  qu'ils  relèveront  dans  noire  travail. 

C.  D. 


GROUPE  I.  -   Œuvres  d'art". 

Soixante-si.x  grands  prix,  médailles  ou  mentions  honorables 
ont  été  accordés,  par  les  jurys  des  classes  1  à  0  bis,  aux  artis- 
tes de  noire  région.  Ces  récompenses  se  décomposent  de  la 
façon  suivante  : 

Grand  prix 2' 

Médailles  d'or 6 

Médailles  d'argent 15 

Médailles  de  bronze 27 

Mentions  honorables 16 

Classe  I.  —  Peintures  à  l'huile. 

G.  P.  I>cl'cbvrc  (.1.  J.),  né  à  Tournan  (Seine-et-Marne) 
0.        Barau  (Emile),  né  à  Reims  (Marne). 

1 .  Sous  la  rubrique  :  «  Champagne  et  Brie  »  nous  comprenons  les  cinq 
départements  suivauts  :  Ardennes  ;  Aube;  Marne;  Haute-Marne;  Seine- 
et-Marne. 

2.  Deux  de  nos  compatriotes,  MM.  Paul  Dubois  (de  Nogent-surSeine),  et 
Henri  Chapu  (du  Mée,  Seine  ctMarne),  faisaient  partie  des  jurys  du  Groupe  I  ; 
jls  étaient  par  conséquent  hors  concours. 

3.  Nous  désignons  les  grands  prix  par  les  lettres  G.  P.  ;  les  médailles 
d'or  par  la  lettre  0  ;  les  médailles  d'argent  par  la  let(re  A  ;  les  médailles 
de  bronze  par  la  lettre  B  ;  les  mentions  honorables  par  les  lettres  M.   II. 
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A.  Dergeret  (P.  Denis),  né  h  Villeparisis  (Seine-et-Marne), 
«          Bordes  (Ernest),  né  à  Pau  (Basses-Pyrénées)  '. 

«  Jean  (E.  Aman),  né  à  Chevry-Cossigny  (Seinc-ol-Marnc). 

"  Moreau  (Adrien),  né  à  'Iroyes  (Aul^e). 

B.  Berton  (P.  Emile),  né  à  Chartrettes  (Seine-et-Marne). 
«  Monginot  (Charles),  né  ci  Brienne  (Aube). 

«  Pinel  (Gustave),  né  aux.  Riceys  (Aube). 

«  Rosier  (Amédée),  né  ci  Meaux  (Seine-et-Marne). 

M.  H.  Aviat  (C.  Jules),  né  à  Brienne-le-Chàteau  (Aube). 

«      Bertliault  (Lucien),  né  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

«      Morlot  (A.  A.),  né  à  Isùmes  (Haute-Marne). 

Classe  II.  —  Peintures  diverses  et  dessins, 

A.  Bavard   (Emile),   né  h  la   Ferlé-sous-Jouarre   (Seine-et- 

Marne). 

B.  Morlot  (Alphonse),  né  à  Isômes  (Haute-Marne). 

Classe  III.  —  Sculptures  et  (jravures  en  médailles. 

0.  Boucher  (Alfred),  né  à  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

«  Saint-Marceaux  (René  de),  né  à  Reims  (Marne). 

«  Suchetet  (E.  Auguste),  né  à  Vendeuvre-sur-Barse  (Aube). 

A.  Massoulle  (André  P.  A.),  né  à  Epernay  (Marne). 

B.  Croisy  (Aristide),  né  à  Fagnon  (Ardeunes). 

«  Dagonet  (Ernest),  né  à  Châlons- sur-Marne  (Marne). 

«  Deloye  (Gustave),  né  à  Sedan  (Ardennesj. 

«  Germain  (Gustave),  né  à  Fismes  (Marne). 

<<  Sanson  (Justin),  né  à  Nemours  (Seine-et-Marne). 

B.  Thomas-Soyer  (Mme  Mathilde),  née  à  Troyes  (Aube). 
M.  H.  Collet  (Charles),  né  à  Esteruay  (Marne). 
«      Péchiné  (A.  Marie),  né  h  Langres  (Haute-Marne). 

Classe  IV.  —  Dessins  et  modèles  d'architecture. 

G.  P.  Lheureux  (L.-Ernest),  né  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

0.  Selmersheim  (Paul),  né  à  Langres  (Haute-Marne). 

A.  Deperthes  (P. -J. -Edouard),  né  à  Houdilcourt  (Ardennes). 

B.  Le  Deschault  (Edmond),  né  à  Sainte-Menehould  (Marne). 
«  Thierry- Ladrange  (François),  né  h  Vignory  (Haute-Marne). 

1.  M.  Ernest  Bordes  est  l'auteur  «  de  la  mort  de  l'évêque  Pjœtexlalus  », 
tableau  apparLeuaut  au  musée  de  Reims,  qui  figurait  à  l'Expositiou  univer- 
selle, sous  le  n"  151. 
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Cl.vsse  V  'j'^  —  Enseignement  des  arts  du  dessin. 

0.        Ecole  municipale  de  dessin  à  Troycs  (Aube). 

A.  Collège  de  Sedan  (Ardennes). 

«  Deveneau,  professeur  à  l'école  normale  d'instituteurs,  à 

Troj-es  (Aube),  collaborateur. 

«  Ecole  normale   d'instituteurs,  A  Troyes  (Aube). 

«  Gaucher,    professeur  h  l'école  normale  d'instituteurs,    à 

Troyes  (Aube),  collaborateur. 

«  Les  professeurs  de  l'école  municipale  de  dessin,  d'archi- 

tecture et  de  mathématiques  appliquées,  àTroyes  (Aube), 
collaborateurs. 

«  Lycée  de  Gharle ville  (Ardennes). 

«  Lycée  de  Troyes  (Aube). 

«  Villéme,  professeur  au  collège  de  Sedan  (Ardennes),  colla- 

borateur. 

B.  Cohn,  professeur  au  lycée  de  Charleville  (Ardennes),  colla- 

borateur. 
«  Collège  d'Epernay  (Marne),  jeunes  filles. 

«  Collège  de  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

«  Collège  de  Vitry-le-François  (Marne),  jeunes  filles. 

«  Cours  de  géométrie,  à  Reims   (Marne). 

«  Duval,  professeur  à  l'école  normale  d'instituteurs  de  Melun 

(Seine-et-Marne) ,  collaborateur. 
«  Ecole  de  dessin,  à  Vitr^-'le-Franeois  (Marne). 

"  Ecole  normale  d'instituteurs,  de  Charleville  (Ardennes). 

«  Ecole  normale  d'institutrices,  de  Charleville  (Ardennes). 

«  Ecole  normale  d'institutrices,  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  normale  d'institutrices,  de  Troyes  (Aube). 

«  Lesgourges,  professeur  au  lycée  de  Charleville  (Ardennes), 

collaborateur. 
«  L^'cée  de  Reims  (Marne). 

«  Lycée  de  Reims  (Marne),  jtuuuis  iilles. 

M.  IL  Collège  de  Chàlon s- sur-Marne  (Marne). 

«      Collège  de  Meaux  (Seine-et-Marne). 

<'      Collège  de  Melun  (Seine-et-Marne). 

«      Collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

<(       Ecole  annexe  à  l'école   normale  d'institutrices  de  Melun 
(Seine-et-Marne). 

«      Ecole  municipale  de  dessin,  ù  Chàlons-sur-Marne  (Marne) 

«      Ecole  municipale  de  dessin,  à  Hirson  (Ardennes). 

«      Ecole  municipale  de  dessin,  à  Langres  (Haute-Marne). 

<<      Ecole  normale  d'instituteurs,  à  Chàlons-sur-Marnc  (Marne). 
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«      Ecole  normale  d'institutrices,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 
«      Royer,  professeur  à  l'école  normale  d'institutrices,  h  Troyes 
(Aube). 

GROUPE  II.  —  Education  et  enseignement  ;  matériel 
et  procédés  des  arts  libéraux. 

Les  jurys  des  classes  6  cà  lU  ont  décerné  quatre-vingt-trois 
récompenses  aux  exposants  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  : 

Médailles  d'or 9 

Médailles  d'argent 27 

Médailles  de  bronze 43 

Mentions  honorables..,.  4 

Classe    VI.    —  Education   de   l'enfant;   Enseignement  primaire; 
Enseignement  des  adultes. 

0.  Bertrand,  inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  à  Char 
leville,  et  instituteurs  de  l'arrondissement  de  Mézières 
(Ardennes). 

«  Ecole  primaire  supérieure  de  jeunes  filles,  de  Melun  (Seine- 
et-Marne),  dirigée  par  M^^"  Valette. 

«  Ecole  primaire  élémentaire  de  garçons  et  de  filles,  de 
Rethel  (Ardennes). 

«  L'inspection  et  les  fontionnaires  de  l'enseignement  pri- 
maire, du  département  de  Seine-et-Marne. 

«  L'inspection  et  les  fonctionnaires  de  l'enseignement  pri- 

maire, du  département  de  la  Marne. 

A.        Bichat,  instituteur  à.  Puellemontier  (Haute-Marne). 

«  Brichet,  instituteur  à  Floing  (Ardennes). 

«  Caisse  des  écoles  du  canton  de  Rebais  (Seine-et-Marne). 

«          Ecole  de  filles,  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne). 

«          Ecole  de  filles,  à  Combs-la-Ville  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  de  garçons  des  Jacobins,  à  Troyes  (Aube). 

«  Ecole  maternelle,  à  Nemours  (Seine-et-Marne). 

«          Ecole  normale  d'instituteurs,  de  Troyes  (Aul^e). 

«  Ecole  normale  d'instituteurs,  de  Chaumont  (Haute-Marne)* 

«  Ecole  primaire  supérieure  de  garçons,  de  Nemours  (Seine- 

et-Marne). 

«  Ecoles  primaires  de  garçons,  d'Osne,  Dom-le-Ménil,  Séry 

(Ardennes). 

«  Ecole  primaire  de  garçons,  à  Epernay  (Marne). 

«  Ecole  primau'e  de  garçons,  à  Châlons-sur-Marne  (Marne). 

«  Ecole  primaire  supérieure  de  garçons,  à  Joinville  (Haute- 

Marne). 
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»  Ecole  primaire   supérieure  de  garçons,  à  Bar-sur-Seine 

(Aube). 

«  Ecole  primaire  de  garçons,  h  Sainte-Colombe  (Seine-et- 

Marne). 

«  Parisot,  instituteur  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

n.        Aujard,  instituteur  h  Nemours  (Seine-et-Marne). 

«  Bauvière,  instituteur  à  Ambonville  (Haute-Marne). 

<(  Berthelot,  instituteur  à  Suippe  (Seine-et-Marne). 

((  Bonnefois,  instituteur  à  Wavby  (Ardennes). 

(.  Cocu,  à  Liart  (Ardennes). 

.(  Demay,  instituteur  à  Simeny  (Ardennes). 

«  Dodey,  inspecteur  primaire  à  Bar-sur-Seine  (Aube). 

«  Dumont,  instituteur  à  Chaumont-la- Ville  (Haute-Marne). 

«  Ecole  de  garçons,  à  Chaumont-la- Ville  (Haute-Marne). 

«  Ecoles  de  garçons,  à  Sormonne  et  à  Sommhaute  (Arden- 

nes). 

«  Ecoles  de  garçons,  à  Essoyes  et  à  Landreville  (Aube). 

«  Ecole  de  filles,  à  Sézanne  ;  école  de  garçons,  à  Juvigny,  et 

école  mixte,  à  Bussy-le-Chàteau  (Marne). 

«  Ecoles  de  garçons,  à  Crisenoy,  à  Bray-sur-Seine,  et  école 

de  filles,  à  Sancy-Ies-Provins  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  maternelle,  à  Ay  (Marne). 

«  Ecole  maternelle,  à  Bar-sur-Seine  (Aube). 

«  Ecole  maternelle,  à  Ghaumont  (Haute-Marne). 

«  Ecole  maternelle,  à  Epernay  (Marne). 

«  Ecoles  maternelles,  à  Melun  et  à  Sannois  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  normale  d'instituteurs,  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne)* 

«  Ecole  normale  d'institutrices,  à  Charleville  (Ardennes). 

«  Ecole  normale  d'institutrices,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  primaire  de  filles,  h  Avon-Changis  (Seine-et-Marno) . 

((  Ecoles  primaires  de  filles,  rue  du  Four,  à  Melun  (Seine-et- 

Marne). 

«  Ecole  primaire  de  filles,  à  lUmiigny  (Aube). 

«  Ecole  primaire  de  garçons,  à  Charleville  (Ardennes). 

«  Ecole  primaire  de  garçons,  rue  Saint-Barthélémy,  à  Melun 

(Seine-et-Marne). 

((  Ecoles  primaires  de  garçons,  à  Rebais,  Verdelot  et  Choisy- 

en-Brie;  école  mixte,  à  Nandy  (Seine-et-Marne). 

«  Ecole  primaire  élémentaire  de  filles,  à  Charleville  (Arden- 

nes). 

«  Ecoles  primaires  élémentaires  de  garçons,  ;\  Chaumont  et 

à  la  Ferté-sur-Amance  (Haute-Marne). 
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«  Ecoles  primaires  élémentaires  de  garçons,  A  Loches  cl  à 

Ricey-Haut  (Au])e). 

«  Ecole    primaire    supérieure    de    garçons,    h    Saint-Dizici- 

(Haute-Marne). 
«  Ecole  primaire  supérieure  de  jeunes  filles,  à  Charle ville 

(Ardennes). 

«  Ecole  supérieure  de  garçons,  à.  Bray- sur-Seine  (Seine-et- 
Marne). 

«  Genisson,  instituteur  à  Voulton  (Seine-et-Marne), 

«  Montagne,  instituteur  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

«  Naudin,  instituteur  cà  Crisenoy  (Seine-et-Marne). 

«  Robert,  instituteur  à  Hoéricourt  (Haute-Marne). 

«  Ronsin,  instituteur  à  Etrepilly  (Seine-et-Marne). 

Classe  VIII.  —  Organif'ation,  méthodes  et  malériel 
de  renseignement  supérieur. 

A.  Académie  nationale  de  Reims  (Marne). 

B.  Société  historique  et  archéologique   de  Langres  (Haute- 

Marne). 

Classes  VI,  VII,  VIII. 

0.        Ecole  municipale  de  tissage,  de  Sedan  (Ardennes). 
«      Langonet,  directeur  de  l'Ecole   des   arts  et  métiers    de 
Chàlons  (Marne). 

A.  Ecole  municipale  professionnelle,  de  Reims  (Marne). 

«  Ecole  professionnelle  de  chapellerie,  de  Meaux,  à  Villenoy 

(Seine-et-Marne). 
«  Ricard,  chef  datelier  à  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  Chàlons 

(Marne). 
«          Texier,  professeur  <à  l'Ecole  d'arts  et  métiers  de  Chàlons 

(Marne). 

B.  Ecole  municipale  professionnelle,  de  Troyes  (Aube). 

«  Thiolire,  chef  d'atelier   à  TEcole    d'arts   et    métiers    de 

Chàlons  (Marne). 

Classe  IX.  —  Imprimerie  et  librairie. 
A.        Brodard  (P.),  et  Gallois,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

Classe  X.  —  Papeterie,  Reliure,  Matériel  des  arts  de  la  peinture 
et  du  dessin. 

0.        Banque  de  France  ;  Usine  de  Burcy  (Seine-et-Marne). 
«  Gilbert  et  C'",  à  Givet  (Ardennes). 
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Classe  XI.  —  Application  usuelle  (Us  arts  du  dessin 
et  de  la  plastique. 

M.  11.  Bourgoin,  àTroyes  (Aube). 
«      Jeandraut  (Charles),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Classe  XII.  —  Epreuves  et  Appareils  de  photographie, 

A.        Trompette  (Joseph),  à  Reims  (Marne). 
M.  H.  Rothier  (François),  à  Reims  (Marne). 

Classe  XIIl.  —  Instruments  de  musique. 
A.        Renaudin  et  C'%  à  Provins  (Seine-et-Marne). 
Classe  XV.  —  Instruments  de  précision. 

A.  Benoist  (F.),  et  Berthiot  (L.),  à  Paris,  usine  à  Sézanne 

(Marne). 

Classe  XVI.  —  Cartes  et  Appareils  de  géographie,  de  cosmographie  , 
et  de  topographie. 

B.  Dennery    (Justin),     commandant,     à    Châlons-sur-Marne 

(Marne\ 
«        Les  ingénieurs-voyers  de  Seine-et-Marne. 
M.  H.  Qiiillatre  (Alfred  F.),  à  Monthermé  (Ardennes). 

CROUPE  III.  —  Mobilier  et  Accessoires. 

Le  Groupe  III  comprend  les  classes  1 6  à  29.  Nos  compatriotes 
ont  obtenu  dans  ce  groupe  trente-cinq  récompenses*  : 

Grand  prix 1 

Médailles  d'or 5 

Médailles  d'argent 10 

Médailles  de  broDze 11 

Mentions  honorables 8 

Classe  XIX.  —  Cristaux,  Verrerie  et  Vitraux. 

0.        Bernard  (C),  et  C»,  à  Bagneaux,  près  Nemours  (Seine-et- 
Marne). 

A.  Miquot-PcUtjoan  et  C'",  h  Ncuvilletto-les-Reims  (Marne). 

B.  Brocard,  à  Bar-sur-Seine  (Aube). 

«  Haussaire  (François),  h  Reims  (Marne). 

Classe  XX.  —  Céramique. 
0.        (iilardoni  (frères),  à  Pagny-sur-Saulx  (Marne). 

1.  M.  Dnrenne  (Sommevoire,  Haute-Marne),  faisait  partie  du  Jury  de  la 
classe  25  (II.  C.).. 
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A.        Lombard  (père  et  fils),  à  Montiéramoy  (Aube). 
«  Sachot    (Georges),    à    Montereau-fault-Yonne    (Seine-et- 

Marne). 
B         Brosser  (Charles),  à  Rolampont  (Haute-Marne). 
«  Delvaux  (Georges),  à  Montignj'-sur-Loing  (Scine-ot-Marne). 

«  Grande  briqueterie  de  Courbeton  (Seine-et-Marne). 

M.  H.  Badin  (Armand),  à  Salins  (Seine-et-Marne). 
«      Collot  (A.  J.l,  à  Villenauxe  (Aube). 

Classe  XXII.  —  Papiers  peints. 
0.        Grantil  et  C",  à  Chàlons-sui^-Marne  (Marne). 

Classe  XXIII.  —  Coutellerie. 

G.  P.  Exposition  des  ouvriers  couteliers  de  la  Haute-Marne. 
0.        Tornachot-Thuillier    (Claude),    à    Nogent-le-Roi    (Haute- 
Marne). 

A.        Didier-Charbonné   (J.    Arsène),   à  Nogent-le-Roi   (Haute- 
Marne). 
M  Lepage  (Jules),  usines  à  Nogent-le-Roi  (Haute-Marne). 

M.  H.  Chamarande  (Alfred),  à  Nogent-le-Roi  (Haute-Marne). 

Classe  XXV.  —  Bronzes  d'art  ;  Fontes  d'art  diverses  ; 
Ferronneries  d'ait;  Métaux  repoussés. 

A.  Denonvilliers    (Maurice),     usine    h     Sermaize-sur-Saulx 

(Marne). 

Classe  XXVI.  —  Horlogerie. 

B.  Daldrien  (frères)  et  Guyard  à  Sermaize  (Marne). 

'<  Desbrosses  (L,  P.  Fernand),  à  Nogent-sur-Seine  (Aube). 

M.  H.  Marchai  (Adolphe),  h  Charleville  (Ardennes). 
«      Marnier  (Victor),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Classe  XXVII.  —  Appareils  et  procédés  de  chauffage  : 
Appareils  et  procédés  d'éclairage  non  électrique. 

0.        Faure  (père  et  fils),  h  Revin  (Ardennes). 
A.        Boucher  (E.  et  O^),  k  Fumay  (Ardennes). 
M.  H.  Lebrun  (Eugène),  à  Andelot  (Haute-Marne). 

Classe  XXVIII,  —  Parfumerie. 

M.  H.  Roussel  (Clément  J.  B.),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Classe  XXIX.  —  Maroquinerie,  Tabletterie,  Vannerie 
et  Brosserie. 

A.        Adam  (Lucien),  h  Charleville  (Ardennes). 
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«  Her])illon  (C),  à  Cbarleville  (Ardennes). 

«  Sarre  (Alphonse  F,),  à  Châlons-sur-Marne  (Marne). 

B.  Biaise  (Léon),  à  Charlcvillo  (Ardennes). 

«  Boisseau  (Alexandre  F.),  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne), 

(i  fiirard  (B.  D.  Eugène),  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

«  Vanv  (frères),  A,  Charleville  (Ardennes). 

M.  H.  Gubet  (Justin),  à  Mostiébard,  commune  de  Sainte-Aulde, 
canton  de  Laferlé-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

GROUPE  IV.  ~  Tissus,  Vêtements  et  Accessoires. 

Quarante-quatre  récompeoses  ont  été  distribuées  aux  expo- 
sants champenois  des  classes  30  à  40  : 

Grand   prix. 3 

Médailles  d'or 10 

Médailles  d'argent 13 

Médailles  de  bronze 13 

Mentions  honorables 5 

Classe  XXXI,  —  Fils  et  Tissus  de  lin,  de  chanvre^  etc. 
A.        Simonnet  (Camille  P.),  à  WarmeriviUe  (Marne). 

Classe  XXXIl.  —  Fils  tt  Tissus  de  laine  peignée,  Fils  et  Tissus 

de  laine  cardée. 

C.  P.  Grandjean  (A.  et  C'«),  à  Reims  (Marne). 
«      Sedan  (Exposition  collective  des  fabricants  de  drap,  de  la 
ville  de)  (Ardennes). 
0,        Antoine  (H.  Charles  A.),  à  Sedan  (Ardennes). 
«  Buirette-(jiaulard  (Eugène),  à  Suippes  (Marne). 

«  Holden  (Jonathan),  à  Reims  (Marne). 

«  Marteau  (fières  et  C'<'),  à  Reims  (Marne). 

«  Montagnac  (E,  de),  et  fils,  à  Sedan  (Ardennes). 

«  Noirot-Janson  et  C"^,  à  Reims  (Marne). 

«<  Pouillot  (Jules),  à  Reims  (Marne). 

«  Stackler(Ch.  L.  Joseph),  à  Sedan  (Ardennes). 

«  Walbaum  (A.),  père  et  fils,  et  Desmarest  (C),  h  Reims 

(Marne). 
A.        lienoist  et  C'^,  à  Reims  (Marne). 
«  Bloch  (Justin),  k  Sedan  (Ardennes). 

«  Lecomte  (Alfred),  et  C'^,  à  Sedan  (Ardennes). 

«  Niquet  (Ernest),  à  Reims  (Marne). 

«  Nouvion-Jacquet  (Auguste  L.  C),  à  Reims  (Marne). 

Classe  XXXIII.  —  Soies  et   Tissus  de  soie. 
A.        Denis  et  G",  à  Fismes  (Marne). 
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Classe  XXXV.  —  Arlicles  de  bonneterie  et  de  lingerie  : 
Objets  accessoires  du  vêtement. 

G    P.  Tréiousse  et  C'«,  à  Chaumont  (Haute-Manio). 

0.  Mauchauffé  (M.),  et  C'%  à  Troyes  (Aube). 

A.  Hruley  frères,  à  Eslissac  (Aube). 
«  Doré  et  C"',  h  Troyes  (Aube). 

«  Herbin  frères,  à  Troyes  (Aube). 

«  Hirsch-Uegley,  fils  et  O",  à  Troyes  (Aube). 

«  Joffroy-Damoiseau  (Ernest),  à  Troyes  (Aube). 

«  Remy  et  Bauley  aîaé,  à  Troyes  (Aube). 

B.  Belleraère-fiiroux  et  fils,  à  Romilly-sur-Seine  (Aube). 
«  Bellemère-Vergeot  (F.  P.),  à  Uomilly-sur-Seine  (Aube). 
«  Carré  et  fils,  h  Pâlis  (Aube). 

«<  Desgrez  et  Ruotte,  à  Troyes  (Aube). 

«  Doué  et  Lamotte,  à  Troyes  (Aube). 

«  Grelault-Lécuyer  (C),  à  Nemours  CSeine-et-Marne). 

«  Hirlet  (Oscar),  à  Troyes  (Aube). 

«  Marin  (Charles),  à  Marigny-le-Châtel  (Aube). 

«  Quinquarlet  (Avit),  fils,  à  Aix-en-Othe  (Aube). 

«  'Rabanis  et  Champrenault,  à  Troyes  (Aube). 

«  Raudin  et  Mathieu,  h  Troyes  (Aube). 

M.  H.  Boudet-Delavelle  (E.  Albert),  à  Troyes  (Aube). 

«  Gambey  frères,  à  Troyes  (Aube). 

«  Hutin-Moriat  (Maxime),  à  Rilly-Sainte-Cyre  (Aube). 

«  Menneret  (Sosthène),  à  Troyes  (Aube). 

«  Racoillet  (L.  Emile),  à  Troyes  (Aube). 

Classe  XXXVI.  —  Habillement  des  deux  sexes. 
B.        Tassaux  (René),  h  Givet  (Ardennes). 

Classe  XXXIX.  —  Objets  de  voyage  et  de  campement. 
B.        Bollemont  (Ernest  de),  à  Hcthel  (Ardennes), 

GROUPE  V.  —  Industries  extractives,  Produits  bruts 
et  ouvrés. 

Trente -neuf  récompenses  ont  été  obtenues  par  les  exposants 
du  Groupe  V  (classes  41  à  47),  appartenant  à  nos  cinq  dépar- 
tements : 

Grand   prix 1 

Médailles  d'or 11 

Médaitles  d'argent 15 

Médailles  de  bronze 7 

Menlionâ  honorables 4 
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Classe  XLI.  —  Produits  de  l'exploitation  des  mines 
et  de  la  métallurgie*. 

G.  P.  Fould-Dupont,  à  Apremont  (Ardennes). 

0.        Boucher  (E.),  et  C-*,  à  Fumay  (Ardennes). 

u  Capitain-Genj'  (E.),  et  G''-,  h  Bussy,  près  Joinville  (Haute- 

Marne). 

«  Desailly   (Paul),   usines  dans   les   Ardennes    el   dans  la 

Marne. 

«  Deville-Pailliette  et  C»a,  à  Charleville  (Ardennes). 

((  Faure,  père  et  fils,  à  Revin  (Ardennes). 

((  Hardy-Capitaine  et  C'e,  à  Nouzon  (Ardennes). 

«  Jacquemart  (V'fc  Jules),  à  Charleville  (Ardennes). 

c<  Marcellot  (J.),  et  C'«,  à  Eurville  (Haute-Marne). 

«  Mineur   (F.    J.),    ses   fils   et  Wilmot,    à    Vireux-Molhain 

(Ardennes). 

«  Société   anonyme  des    Hauts-Fourneaux  et  fonderies  de 

■     Brousseval  (Haute-Marne). 

A.  Beurges  (comte  Henri  de),  à  Manois  (Haute-Marne). 

Cl  Denonvilliers  (Maurice),  Hauts-Fourneaux,  fonderies  et  ate- 

hers  de  construction,  à  Sermaize-sur-Saulx  (Marne). 

u  Ferro-nickel  (Société  anonyme),  fonderies,  laminoirs  et 
tréfileries,  à  Lizy-sur-Ourcq  (Seine-et-Marne). 

«  Genot  (Auguste),  à  Nouzon  (Ardennes). 

«  Guillet-Fagot  (Eugène),  à  Vivier-Aucourt  (Ardennes). 

«  Jeunehomme  (A.),  et  Lepault  (E.),  à  Nouzon  (Ardennes). 

«  Laurent-Colas,  à  Bogny-sur-Meuse  (Ardennes). 

«          Reverchon  et  C'«,  à  Closmortier  (Haute-Marne). 

«  Ulmo  (Isidore),  à  Rimaucourt  (Haute-Marne), 

B.  Bosquet  et  Paruit,  à  Arreux  (Ardennes). 

«  Cossadeaux  (F.),  à  Guignicourt-sur-Vence  (Ardennes). 

«  Remongin  (Hector),  à  Vicq  (Hauto-Marne). 

«  Rliftinart-Crépel,  à  Charleville  (Ardennes). 

«  Société  des  Blancs- Minéraux,  de  la  Marne,   Ottmann  et 

MuUer-Collard  (L.),  et  0%  à  Chàlons-sur-Marne  (Marne). 
M.  H.  Chambre  syndicale  des  ouvriers  cloutiers,  à  Gespunsart 

(Ardennes). 
«      Olivet  (H.  Albert),  à  Mouzon  (Ardennes). 

Classe   XLII.  —  Produits  des  Exploitations   et    des    Industries 
forestières. 

0.        Huant-Hourdoaux  (Albin  I..),  h  Vouziers  (Ardennes). 

1 .  M.  Giros,  de  la   Compagnie  des  Forges  de  Champagne  et  du  canal  de 
Sainl-Dizier  à  Vassy,  laisait  partie  du  Jury  de  la  classe  41  (H,  C). 
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A.  Delbeck  (L.  G.),  à  Autruche  (Arçlennes). 

«  Jouaniqui;  et  C'%  à  Mussy-sur-Seinc  (Aube). 

B.  Lancelin  (Ulysse),  à  Charnoy  (Aube). 

M.  H.  Haut  (Marc  de),  à  Signy,  par  Bonneuiarie  (Seine-et-Marne). 

Classe  XLIII.  —  Produits  de  la  chasse;   Produits,   Enyins 
et  Instruments  de  la  pêche  et  des  cueillettes. 

B.        Pernel  (François  A.),  à  Vitry-le-François  (Marne). 

Classe  XbV.  —  Produits   chinii(jucs  et  pharmaccutirjues. 

A.        Grandval  (Alexandre),  à  Reims  (Marne). 
«  Houzeau  (Paul),  et  C'",  à  Reims  (Marne). 

M.  H.  Cotelle  (E.  Alphonse),  à  Ponthierry  (Seine-et-Marne). 

Classe  XLVI.  —  Procédés  chimiques  de  blanchiment,  de  teinture, 
d' impression  et  d'apprêt. 

A.        Marchai,  Falck  et  C'%  à  Troyes  (Aube). 

Classe  XLVII.  —  Cuirs  et  Peaux. 

G.  P.  Tréfousse  et  C'«,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 

A.        Clavè-Bertrand  (Léon),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

GROUPE  VI.  —  Outillage  et  Procédés  des  Industries 
mécaniques  ;  Electricité. 

Les  dix-huit  classes  (48,  et  '60  à  66),  dont  se  compose  le 
Groupe  VI,  ne  nous  donnent  que  soixante-deux  récompenses  : 

Médailles  d'or 10 

Médailles  d'argent :24 

Médailles  de  bronze 1  ,'i 

Mentions  honorables.,..  i3 

Classe  XLVIII.  —  Matériel  et  Procédés  de  l'exploitation 
des  mines  et  de  la  métallurçjie. 

A.  Société  française  des  explosifs,  usine  à  Cugny  (Seine-et- 

Marne). 

B.  David  (Adolphe),  à  Charleville  (Ardenncs). 

Classe  L.  —  Matériel  et  Procédés  des  Usines  agricoles 
et  des  Industries  alimentaires. 

0.  Dupetit  et  C"=  (grande  Société  Meulière),  h  la  Ferté-sous- 
Jouarj-e  (Seine-et-Marne). 

«  Petit  (Edouard),  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne). 

«  Société  générale  meulière,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 

et-Marne). 
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A.  Baudelot-Migcon  (F,  Victor),  à  Haraucourt  (Ardennes). 

B.  Lallier,  Vernot  et  O",  h  la  Ferté-sous-Jouarrc  (Seine-et- 

Marne). 

M,  H.  Quinard-Defrance  (I.ouis  E.),  à  lleiras  (Marne). 

Classe  LI.  —  Matériel  des  Arts  chimiques,  de  la  Pharmacie 
et  de  la  Tannerie. 

0.        Coze  (André),  à  Reims  (Marne). 
A.        Chevalet  (I.ouis),  à  Troyes  (Aube). 

Classe  LII.  —  Machines  et  Appareils  de  la  mécanique   tjénérale. 

A.  Gustin  aîné  et  fils,  <"l  Deville  (Ardennes). 

«  Noël  (A.  François),  h  Provins  (Seine-et-Marne). 

«  Hoche  (Emile),  h  Reims  (Marne). 

B.  Deville,  Pailliette  et  C'^,  à  Charleville  (Ardennes). 

«  Montrichard   (Gérard   de),  usines   à  Saint-Nicolas-Revin 

(Ardennes). 
M.  H.  Chevalet  (Louis),  à  Troyes  (Aube), 

Classe  LUI.  —  Machines-Outils. 

A.  Capitain-Gény  et  C^e,  à  Bussy,  près  Joinville  (Haute- 
Marne). 

«  Société  générale  meulière,  à  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine- 

et-Marne). 

Classe  LIV.  —  Matériel  et  Procédés  de  la  filature  et  de  la  cordcrie. 

0.        Bourgeois-Bolz  et  fils,  à  Reims  (Marne). 

A.  Alexandre  (père  et  fils),  à  Haraucourt  (Ardennes). 

B.  Gottmann  (Philippe),  et  Lecomte  (Jules),  h  Vivier-Guyon 

(Ardennes). 

Classe  LV.  —  Outillage  et   Procédés  des   Industries  mécaniques, 
Electricité. 

0.        Grosselin  (père  et  fils),  à  Sedan  (Ardennes). 

A.  Bauche  (G.  et  H.),  à  Reims  (Marne). 

«  Dégageux  (Hippolyte),  à  Troyes  (Aube). 

"  Godard  (Louis),  à  Troyes  (Aube). 

«  Grammont  et  Sirodot,  à  Troyes  (Aube). 

«  Leclère  (J.),  et  Damuzeaux,  père  et  tils,  à  Sedan  (Arden- 

nes). 

B.  Brochon  (Emile),  à.  Troyes  (Aube). 

«  Lacroix  (C.  Emile),  à  Arcis-sur-Aube  (Aube). 

«  Vallée  (Philèas),  ù  Romilly-sur-Seine  (Aube). 
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M.  H.  Dorez,  à  Heims  (Marne). 

Classe  LVI.  —  Matériel  et  Procédés  de  la  couture 
et  de  la  confection  des  vêtements. 

A.  Halma  (Charles),  à  Sedan  (Ardennes). 

B.  Uothenburger,  h  Troyes  (Aube). 

Classe  LVII.  —  Matériel  et  Procédés  de   la  confection  des  objets 

de  mobilier  et  d'habitation. 
A.        Mougeotte  aîné  (Nicolas  A.),  à  Melay  (Haute-Marne). 
M.  H.  François  (François),  à  Ervy  (Aube). 

Classe  LX.  —  Carrosserie  et  Charronnage,  Bourrellerie 
et  Sellerie. 

0.  Thiriet  (H.  Gustave),  à  Raucourt  (Ardennes). 

A.  Laurent-Colas,  à  Bogny-sur-Meuse  (Ardennes). 

B.  Brunet  (Claude),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
«  Hénon  (Jules),  à  Nouzon  (Ardennes). 

M.  H.  CoUin-Tamet  (.1.  Justin),  à  Joinville  (Haute-Marne). 
«      Robert  fils  aîné  (Clément),  à  Haraucourt  (Ardennes). 

Classe   LXI.  —  Matériel  des  Chemins  de  fer. 

M.  H.  Bosquet  et  Paruit,  à  Arreux  (Ardennes). 
«      Manufacture  ardennaise,  à  Braux  (Ardennes). 

Classe  LXIII.  —  Matériel  el  Procédés  du  Génie  civil, 
des   travaux  publics  et  de  l'architecture^. 

0.        Bauche  (G.  et  H.),  à  Reims  (Marne). 
«  Gosset  (Alphonse),  à  Reims  (Marne). 

A.  Boulanger  (Eugène),  à  Montevrain,  près  Lagny  (Seine-et- 

Marne). 
«  Camion  frères,  à  Vivier-au-Court  (Ardennes), 

«  Henry,  Gonod  et  Girardot,  à  Donjeux  (Haute-Marne). 

«  Pèrin  frères  (A.  H.  E.),  à  Charleville  (Ardennes). 

«  Vesseron  (L.),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

B.  Bessin  frères  (Emile  et  Alfred),  à  La'gny-sur-Marnc  (Seine- 

et-Marne). 
«  Société  des  chaux  hydrauliques  et  ciments,  de  l'Aube,  à 

Troyes  (Aube). 
«  Union  syndicale  des  Carriers,  à  Souppes  (Seine-et-Marne). 

1.  M.  E.  HuDùblol,  ingénieur  en  chef  dus  Ponts-ct- Chaussées,  membre 
du  Jury  de  la  classe  63,  est  champenois,  étant  né  à  Auberive  (Haute - 
Marne). 
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«         Tranchart-llilTart  et  G'%  à  Rimogne  (Ardennes). 
M.  H.  Geoll'roy  (Noël),  à  Ti'oyes  (Aube). 

«'       Gustin  aillé  et  fils,  à  Deville  (Ardennes). 

«      Lacampagne  (Jean),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXIV.  —  Hyyiène  et  Assislancc  publique. 
0.        Ville  de  Reims  (Marne). 

Classe  LXV.  —  Matériel  de  la  navigation  cl  du  sauvetage. 

M.  H.  Bernheim  (G.),  à  Reims  (Marne). 
('      Pombas  (Eugène),  k  Reims  (Marne). 

Classe  LXVI.  —  Matériel  et  Procédés  de  VArt  militaire. 

A.  Auphelle  (Jean),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
«  Morel  (H.),  à  Saint-Nicolas,  près  Revin  (Ardennes). 

B.  Renard  (P.  Georges),  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

GROUPE  VII.  —  Produits  alimentaires. 

La  Champagne  et  la  Brie  n'ont  obtenu  que  trente-deux 
récompenses  des  Jurys  du  Groupe  Vil  : 

Grand   prix 2 

Médailles  d'or 4 

Médailles  d'argent 13 

Médailles  de  brocze 10 

Menlions  honorables 3 

Classe  LXVII.  —  Céréales,  Produits  farineux  avec  leurs  dérivés. 

0.  Hiver-Roger  (Alfred),  à  Vasset,  par  Crouy  (Seine-et-Marne). 

"  Morel  fils  (Louis),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

A.  Lasnier  (Paul),  à  May-en-Multière  (Seine-et-Marne). 

«  Monlaurent  (Ernest),  à  Carmentreuil  (Marne). 

«  Monlaurent  (Alfred),  à  SiJlery  (Marne). 

«  Persin,  à  Bouzancourt  (Haute-Marne). 

Classe  LXVIII.  —  Produits  de  la  boulangerie  et  de  la  pâtisserie. 

A.        Tarpin  (Charles),  à  Reims  (Marne). 

R.        Rarbicr  frères,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

"  iJourdin  (Georges  E.),  à  Reims  (Marne). 

Classes  LXX-LXI.  —  Viandes  et  l'oissons.  Légumes   et   Fruits'^. 
A.        Clairet  (V.  Victor),  ù  Vareddcs  (Seine-et-Marne). 

1.  M.  Charles  Prévet  faisait  partie  du  Jury  des  classes  70-71  (II.  C  ). 
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M.  II.  (ioiirJot  (Eugène  A.  A.),  à  Reims  (Manie). 

Classe    LXXII.  —  Condiments  et  Stimulants,  Sucres   et  l'roduils 
de  la  Confiserie. 

G.  P.  Menier,  usine  à  Noisiel  (Seiae-et-Marne). 
A.        Bertrand  (Ferdinand),  distillerie  Sainte-Savinc,  à  Troyes 
(Aube). 

li.  Burgeat-Bailly  (J. -Ferdinand),  à  Saint-Dizier  (llau(c-Marne). 

«  Gravet  (V^").  'gallois  et  C'%  à  Langres  (Haute-Marne). 

«  Legrand  et  Bertrand,  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

«  Marnot-Macé  et  C'«,  à  Troyes  (Aube). 

«  Mathon,  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

«  Simon,  à  Chaumont  (Haute-Marne). 
M.  H.  Hammel  frères  et  C'°,  à  Reims  (Marne). 

Classe  LXXllI.  —  Boissons  fennentc'es^. 

G.  P.  Syndicat  du  Commerce  des  vins  de  Champagne. 

0.        Grubcr  et  O'^  (S'^  de  Barthel),  à  Melun  (Seine-el-Marne). 

«  Meyer  (E.-F.),  à  Coubert  (Seine-et-Marne). 

A.  Besserat  (F.),  à  Ay  (Marne). 

«  Collin  (Adolphe),  à  Chàlons-sur-Marne  (.Marne). 

«  Duval-Pougeon,  à  Vertus  (.Marne). 

«  Gaillard  (Alphonse),  à  Epernay  (Marne). 

«  George  (P.),  à  Ay  (Marne). 

«  Lemoine  (J.),  à  Rilly-la-.Montagne  (.Marne). 

«  Rœderer  (V^e  Théophile)  et  C,  à  Reims  (.Marne). 

B.  Ilau  et  C"=,  à  Reims  (.Marne). 

«  Royer  (Louis),  à  Oger  (Avize)  (Marne), 

M.  H.  Simon  (J.)  et  C''^,  à  Hautvillers  (Marne). 

GROUPE  VIII.    —   Agriculture,   Viticulture,   Pisciculture. 

Le  Groupe  Vlll  comprend  les  classes  49,  73  '''%  73  ^'''',  et 
74  à  77.  ISoixaule-sept  récompenses  ont  été  décernées  aux 
exposants  de  la  Champagne  et  de  la  Brie  : 

Grand  prix 2 

Médailles  d'or 13 

Médailles  d'argent 10 

Médailles  de  bronze '23 

Mentions  honorables 13 


1  .  MM.  Werlé  et  Mercier  étaient  hors  concours,  corarae  fuiiant  partie  du 
Jury  de  la  classe  73. 
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Classe   XLIX.  —  Malérvl  et  Procédés  des  Exploitalions  rurales 
et  forestières. 

0.        Chandora  (T.éon),  à  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne). 
»  Compagnie  des  eaux-vannes,  à  Paris,  épuration  et  utilisa- 

lion  des  eaux  d'6goùt  de  la  ville  de  Heims  (Marne). 
Hurtu,  à  Nangis  (Seine-et-Marne). 

A.  Chaussadent  (E.),  à  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne). 
«  Durand  fils  (J.),  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

«  Fortin  (frères),  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 

«  Naudier  (Abel),  à  Guignes-Rabutin  (Seine-et-Marne). 

«  Protte  (i.éon),  à  Vendeuvres  (Aube). 

B.  Bertin  fils  (Théodule),  à  Montereau  (Seine-et-Marne). 
«  Chevalet  (Louis),  à  Troyes  (Aube). 

«  Dupuis,  à  Montier-en-Der  (Haute-Marne). 

«  Husson-Mary  (Gaston  J.),  à  Montmirail  (Marne). 

«  Magnier  (C),  à  Provins  (Seine-et-Marne). 

«  Pellot-Schung,  à  Rethel  (Ardennes). 

«  Pillier  et  Guichard,  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

<<  Roussi n  fils  (Auguste),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

«  Rousselet,  à  Villemeneux  (Seine-et-Marne). 

«  Venu  (Edouard),  à  Réau  (Seine-et-Marne). 

M.  H.  Gallissot-Boisselier  (Marcelin),  à  Neuilly-l'Evèque  (Haute- 
Marne). 
((      Morlet  (Emile  J.),  à  Gouvernes  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXIII  ''i^  —  Agronomie,  Statistique  agricole. 

0.        Syndicat   des  agriculteurs   des   Ardennes,   à  Charlcville 
(Ardennes). 

A.        Station  agronomique  de  Seine-et-Marne,  à  Melun  (Seine- 
et-Marne). 

n.        Ligue  agricole  de  la  Marne,  à  Pringy,  près  Vitry-le-Fran- 
çois  (Marne). 
Mayou  (Léon  E.),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

M.  H.  Le  P.londel  (Alexandre  C),  à  Meaux  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXIII  '^°''.  —  Organisation,  Méthodes  et  Matériel 
de  r Enseignement  agricole. 

0.        Dupont,    professeur    d'agriculture    du    département    de 

l'Aubr'. 
«  Ecole  pratique  d'agriculture  de  Saint-Bon  (Haute-Marne). 

A.        Ballet  (Charles),  Société  horticole,  vigneronne  et  forestière 

de  l'Aube,  à  Troyes  (Aube). 
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«  Fiévet,    professeur    d'aj^ricullurc    du     déparlcmcnt   dos 

Ardennes, 
M.  II.  Monthiers  (E.  Paul),  à  Lacroix-en-Bric  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXIV.  —  Spe'cimeus  cl' Exploitations  rurales  et  iVUsincs 

agricoles. 

G.  P.  Département  de  Seine-et-Marne. 

0.  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Reims,  à  Reims 
(Marne). 

«  Mejer  (Emmanuel),  à  Coubert  (Seine-et-Marne). 

'<  Nicolas   (Louis-Etienne),  à  Arcy,  commune  de  Chaumes 

(Seine-et-Marne). 

c  Société  d'agriculture  de  Melun,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

«  Société  d'agriculture,  Comice  et  Syndicat  de  Meaux  (Seine- 

et-Marne). 

«  Société  horticole,   vigneronne   et  forestière  de  l'Aube,  à 

Troyes  (Aube). 

A.  Bazin  frères,  à  Villy-en-Trodes  (Aube). 

«  Chandora  (Léon),  à  Moissy-Cramayel  (Seine-et-Marne). 

«  Comice  Agricole  de  l'Aube,  à  ïroyes  (Aube). 

«  Grandin  (François),  à  Cochcrel,  commune  de  Lizy-sur- 

Ourcq  (Seine-et-Marne). 

«  Mannequin  fils,  à  Troyes  (Aube). 

«  Mitelette  (Louis),  à  Reims  (Marne). 

«  Persin  (Jules  E.-A.),  à  Bouzancourt  (Haute-Marne). 

B.  Billot  (Nicolas  A.),  à  Polisot  (Aube). 

«  Chailliot  (Hyacinthe),  aux  Grandes-Chapelles  (Aube). 

«  CoUin  (Armand  D.),  à  Vallant-Saint-Georges  (Aube). 

«  Comice  Agricole  de  l'arrondissement  de  Sainte-Menehould, 

à  Sainte-Menehould  (Marne). 
((  Gérard  (Clovis),  à  JuUy-sur-Sarce  (Aube). 

«  Gourgouillon  (V^e),  et  Moreau,  à  Vitry-le-Franoois  (Marne). 

«  Leroy  (Louis),  à  Nangis  (Seine-et-Marne). 

«  Mathieu  (Victor  L.-A.),  à  Saint-Mards-en-Othe  (Aube). 

«  Périn  (frères),  à  Charleville  (Ardennes). 

M.  H.  Bailly-Renard,  aux  Riceys  (Aube). 

Butor  (M"e  J.-M.  Noémi  de),  à  Troyes  (Aube). 

«      Comices  de  Coulommiers,  Rozoy,  Provins,  Fontainebleau 
et  Melun  (Seine-et-Marne). 

«      Comice  Agricole  du  canton  de  Joinville  (Haute-Marne). 

'<       Demarle  (Henri),  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne). 

«      Perrin  (A.),  à  Pommeuse  (Seine-et-Marne). 
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Classe   LXXV.  —  Viticulture. 

G.  P.  Salomon  (Etienne),  à  Thomery  (Seinc-et-Mame). 
0.  Houdart  (Auguste),  à  Thorigny  (Seine-et-Marne). 
B.         Lcvy  (Michel),  à  Epernay  (Marne). 

•<  Société  de  viticulture  de  l'arrondissement  de  Wassy  (Haute- 

Marne). 

Classe  LXXVI.  —  Insectes  utiles  et  Insectes  nuisibles. 

A.  TiafTay,  à  Bisseuil  (Marne). 

M.  H.  (irérny  fils  (Louis),  à  la  Houssayc  (Seine-et-Marne). 
«      Lhermey  (Ernest),  à  Chùtena3^-sur-Seine  (Seine-et-Marne). 
«      Simon  (Epiphane),  à  Jonchery-sur-Vesle  (Marne). 

GROUPE  IX.  —  Horticulture. 

Deux  médailles  d'or,  une  médaille  de  bronze  el  une  mention 
honorable,  tel  est,  pour  nos  provinces,  le  bilan  du  Groupe  IX, 
conipreLant  les  classes  78  à  83  : 

Classe  LXXVIII.  —  Serres  et  Matériel  de  l' Horticulture. 
M.  n.  Coulon  (Auguste),  à  Dammarie-les-Lys  (Marne). 

Classe  LXXIX.  —  Fleurs  et  Plantes  d'ornement. 

0.        Souillard  et  Brunelet,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

B.  Ausseur-Sertier  (Léon),  à  Lieursaint  (Seine-et-Marne). 

Clvsse   LXXXL  •—  Fruits  et  Arbres  fruitiers. 
0.        Salomon  (Etienne),  à  Thomery  (Seine-et-Marne). 

Classe  LXXXII.  —  Graines  et  Plants  d'essences  forestières. 
B.        Aus^eur-Sertier  (Léon),  à  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

En  résumé,  les  exposants  de  Champagne  el  de  Brie  oui 
obtenu  à  lExposilion  universelle  de  'J880  411  récompenses 
comprenant  11  grands  prix,  70  médailles  d'or,  143  médailles 
d'argent,  ir'O  médailles  de  bronze  cl  07  mentions  honorables. 

Il  convient  d'ajouter  à  cette  liste  un  certain  nombre  de  pro- 
motions et  de  nominations  dans  l'ordre  de  la  Légion  d'Hon- 
neur : 

A    la  dignité  de  Grand-Officier  : 

M.   Dubois  (Paul),  statuaire,  directeur  tle  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

Au  grade  d'Officier  : 
MM.  Barabant  (Roger),  directeur  de  la  Compagnie  de  l'Est. 
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Capitain-Gény,  maître  de  forges,  à  Bussy,  près  Joinville 
(Haute-Marne), 

Choisy,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Giiaussées  à  Vitry- 
le-François. 

Menier  (Henri),  fabricant  de  chocolat,  à  Noisiel  (Seine-et- 
Marne). 

Nicolas  (Louis),  agriculteur  à  Arcis  (Seine-et-Marne). 

Prevet  (Charles),  fabricant  de  conserves  alimentaires. 

Saint-Marceaux  (de),  sculpteur. 

Tréfousse,  mégissier,  fabricant  de  gants,  à  Chaumont 
(Haute-Marne). 

Au  grade  de  Chevalier  : 

MM.  D'Adelsward,  directeur  de  la  Société  de  distillerie,  brasse- 
rie et  malterie  de  Chàlons-sur-Marne. 

Grandjean,  fabricant  de  tissus,  à  Reims. 

Grantil  (père),  fabricant  de  papiers  peints,  à  Chàlons-sur- 
Marne. 

Portevin,  ingénieur  à  Reims. 


NÉCUOLOaiE 


Au  mois  d'août  dernior  est  décédé  M.  le  docteur  Arsène  Vauthier, 
membre  résidant  de  la  Société  académique  de  l'Aube.  Nous  devons 
rappeler  la  part  active  qu'il  a  toujours  prise  aux  travaux  de  la 
Compagnie,  dont  il  a  brillamment  rempli  les  fonctions  de  pré- 
sident. 


Le  mardi  20  août  1889  ont  eu  lieu  au  chûteau  do  Bombon  près 
Mormant  (Seine-et-Marne),  les  obsèques  de  M.  Pierre-Louis- 
Edouard-Alfred  de  Bardon,  comte  de  Ségonzac,  décédé  à  Vichy 
le  16  août.  Né  en  1800,  ancien  page  du  roi  Louis  XVIII,  il  était 
Tainé  des  deux  fils  de  Loiiis-Pierre-Joseph,  baron  de  Ségonzac,  et 
de  Marie-Marguerite-Rose  Chapelain  du  Brosseron,  et  le  pctit- 
fils  de  Pierre-François  de  Bardon,  vicomte  de  Ségonzac,  major 
des  vaisseaux  du  roi,  capitaine  de  vaisseau  en  1787,  officier  dans 
l'arméle  des  princes,  puis  retraité  en  1816  avec  le  grade  de  contre- 
amiral,  mari  d'Anne  de  Stapleton. 

De  son  mariage  avec  M"<^  Joséphine-Renée-Valentine  Geoffroy 
de  Montifay,  le  défunt  laisse  deux  fils,  dont  l'alné  a  épousé 
M""  Marie-Marcelle-Malhilde  des  Réaulx  de  Marin. 

La  famille  Bardon  de  Ségonzac  fait  remonter  sa  filiation  à  Guil- 
laume de  Bardon,  vivant  vers  le  milieu  du  xiv"  siècle  en  Angou- 
mois.  Le  nom  de  Bardon  se  retrouve  déjà  dans  les  cartulairos  du 
Limousin,  notamment  à  Uzerches,  dos  le  xii^  siècle. 


On  vient  d'inhumer  à  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  M.  Moreau 
(Pierre-Biaise),  l'un  des  derniers  décorés  de  la  médaille  de  Sainte- 
Hélène,  décédé  dans -sa  96°  année.  M.  Moreau  était  dans  son  pays 
un  des  survivants  des  conscrits  de  1813. 


Récemment  ont  eu  lieu  à  Bazancourt  (Marne),  les  obsèques  d'un 
autre  vétéran  décoré  de  la  médaille  de  Sainte-Hélène,  M  Antoine 
Richard,  né  à  Jonchery-sur-Vesle,  le  10  février  1794,  ancien  épicier 
fl  buraliste  à  Chamery. 

H  était  venu  résider  chez  sa  lille  à  Bazancourt,  et  il  est  mort  le 
4  septembre  dans  sa  96*  année. 

C'était  un  beau  vieillard,  instruit  et  ayant  conservé  toutes  ses 
facultés  jusqu'à  son  dernier  moment. 


NECROLOGIE  871 

Le  prince  Charles  III  de  Monaco  est  décédt;  le  10  septembre 
dernier  à  son  château  do  Marciiais  '  près  do  Liesse  (Aisne).  Il  était 
né  en  1818  et  régnait  depuis  33  ans. 

L'Almanach  de  Gotha  donne  au  prince  défunt  des  litres  hérédi- 
taires qui  sont  de  provenance  française.  Il  était  par  exemple  duc 
de  Valentinois,  marquis  des  Baux,  etc.,  duc  de  Mazarin  (Rethel)^, 
duc  de  la  Meilleraye,  duc  de  Mayenne,  prince  de  Chùteau-Porcien, 
etc. . .  Ce  dernier  titre  le  rattachait  à  notre  province. 

Le  successeur  de  Charles  III  est  le  fils  aîné,  issu  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Antoinette  do  Mérode  ;  il"  se  nomme  Alberl- 
Ilonoré-Charles;  il  est  Lien  connu  par  ses  importantes  recherches 
scientifiques.  Né  en  184-8,  il  avait  épousé,  en  186y,  une  fille  du  feu 
duc  de  Hamilton''.  Ce  mariage  a  éU'  plus  tard  annulé  en  cour  de 
Rome  et  dissous  par  ordonnance  souveraine  (1880).  Le  prince 
Albert  de  Monaco  vient  de  contracter  récemment  une  nouvelle 
union  avec  M"'=  Heine,  veuve  du  duc  de  Richelieu. 


Le  mercredi  23  octobre  dernier  ont  eu  lieu  les  obsèques  de 
M.  JNicolas-Tiinolhée  iMisset,  curé-doyen  de  Verzy  (Marne),  au 
milieu  d'un  grand  concours  d'assistants  qui  disait  assez  haut  les 
regrets  sincères  inspirés  à  tous  par  la  mort  de  ce  digne  prêtre 
entièrement  dévoué  à  ses  paroissiens  et  à  son  église. 


Quelques  jours  après,  une  autre  épreuve  bien  cruelle  frappait 
le  clergé  de  Reims.  M.  l'abbé  Deglaire,  curé  do  la  cathédrale, 
mourait  subitement  le  dimanche  27  octobre. 

M.  Deglaire,  né  en  1832,  débula  en  18o6,  comme  vicaire  de 
Saint-Remi.  Il  passa  ensuite  à  la  cathédrale;  en  1805,  le  cardinal 
Gousset  l'attacha  à  sa  personne  en  qualité  de  secrétaire  particulier. 
Ms'-  Landriot  le  nomma  aumônier  du  lycée.  Sa  nomination  connue 
curé  de  la  cathédrale  datait  du  2  février  1875. 


1.  Sur  ce  château,  voir  L.  Palustre,  l.a  Renaissance  en  France,  t.  I, 
p.  110,  el  une  notice  intéressante  dans  le  liulletin  héraldique  de  France, 
septembre  1889,  col   567  et  s. 

2.  Le  prince  était  le  pstil-fils  el  l'hériiier  du  litre  Je  la  duchesse  do 
.Mazarin,  morte  en  I8â7,  dernière  descendante  de  la  belle  Hortense  Mau- 
ciui  [Hevue  de  Champagne,  t.  XVIII,  ISSo,  p.  88  el  s).  —  Cf.  Documenls 
hisloriquci  rclaiifs  à  la  principauté  de  Monaco,  etc.,  pubHés  par  G.  Saige, 
Monaco,  1888,  in- 4°. 

3.  Bulletin  héraldique  do  France,  loc.  cit.,  col.  559. 
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On  annonce  la  mort,  à  l'Age  de  quatre-vingt-un  ans,  de 
M?""  Joseph  Régnier,  prélat  romain,  chanoine  honoraire  de  Nancy, 
de  Reims  et  de  Saint-Dié,  pieusement  décédé  h  Nancy. 

Né  à  Langres  en  1808,  élevé  à  Dijon,  condisciple,  pour  la  philo- 
sophie, au  séminaire  d'Issy,  de  M.  l'ahbé  Lacordaire,  dont  il  par- 
tageait la  cellule  et  dont  il  était  resté  l'ami  intime,  M.  Régnier,  ses 
études  de  droit  achevées,  passa  plusieurs  années  à  Nancy.  Ensuite 
il  fut  nommé  juge  de  paix  à  Blamont;  mais,  après  quelque 
temps,  il  se  sentit  appelé  à  l'état  ecclésiastique,  lit  ses  études 
théologiques  à  Rome,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1838. 

Ms''  Régnier  avait  en  grande  affection  la  Maîtrise  de  la 
cathédrale  de  Langres  et  se  plaisait  <i  lui  donner  de  fréquentes 
marques  de  sa  sympathie.  Ainsi,  chaque  année,  les  prix  de  chant 
et  de  musique  étaient  dus  à  sa  générosité.  Lui-même  aimait  à 
venir  assister  à  leur  distribution,  et  jusqu'aux  dernières  années 
de  sa  vie,  on  le  vit  fidèle  à  celte  démarche,  tout  à  l'honneur  des 
maîtres  et  des  élèves  de  l'excellente  école  langroiso  de  chant. 

M.  l'abbé  Régnier  a  publié  plusieurs  recueils  de  musique  reli- 
gieuse et  deux  ouvrages  :  Lacordaire,  souvenirs  et  lettres  d'amis, 
et  Deux  visites  au  cnré  d'Ars.  Son  ouvrage  sur  VOr<jue  est  un 
des  plus  intéressants  qui  existent  sur  ce  sujet  spécial. 


Le  mardi  12  novembre  1889,  ont  été  célébrées  en  l'église  Sainlc- 
Madcleinc  de  Troyes,  au  milieu  d'un  grand  concours  de  popula- 
tion, les  obsèques  de  M.  Argence,  avocat,  ancien  député  et  maire 
de  cette  ville,  ancien  président  du  Conseil  général  de  l'Aube, 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  mort  à  Paris  à  l'âge  de  77  ans. 

Le  deuil  était  conduit  par  M.  René  Varennes,  beau-lils  de 
M.  Argence,  accompagné  de  M.  de  Larguelay,  de  Ramerupt,  son 
parent.  Une  compagnie  du  19°  bataillon  de  chasseurs  à  pied  a  fait 
le  service  d'honneur. 

Sur  la  tombe,  plusieurs  discours  ont  été  prononcés  :  par 
M.  IMerret  qui,  comme  ancien  maire,  a  parlé  des  travaux  admi- 
nistratifs de  son  prédécesseur;  par  M.  (iustave  Iluot,  au  nom  de 
la  Société  académique,  dont  M.  Argence  était  le  plus  ancien 
membre  résidant;  par  M.  Jules  Legoux,  qui  a  loué  l'activité  de 
l'homme  d'affaires  et  la  loyauté  de  l'homme  politique;  et  enfin 
par  M.  Petit,  qui,  dans  un  rôle  plus  modeste  mais  non  moins 
sacré,  a  acquitté  la  dette  de  la  reconnaissance  et  de  l'amitié,  en 
rendant  hommage  aux  vertus  privées  du  défunt. 


On  lit  dans  la  Vérité,  journal  d'Epernay  : 
«  Nous  avons  le  regret  d'apprendre  'i  nos  lecteurs  la  mort  de 
M.  Ilarlay,  prcniior  adjoint  au  maire  d'Epernay,  directeur  de  la 
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caisse  d'épargne,  secrétaire  de  la  dc'-légalion  canlonalc,  adminis- 
trateur de  riiospice,  membre  du  conseil  d'hygiène,  de  la  com- 
mission de  viticulture,  etc.,  décédé  à  Epernay,  à  l'Age  de  o5  ans» 
à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie, 

«  M.  Harlay,  qui  vient  d'être  enlevé  si  prématurément  à  l'affec- 
tion de  sa  famille  et  de  ses  nombreux  amis,  était  un  homme 
d'études  qui  s'assimilait  facilement  les  connaissances  les  plus 
diverses;  aussi  l'avait-on  nommé  membre  de  toutes  les  Sociétés 
d'utilité  publique,  dans  lesquelles  il  remplissait  un  rôle  très  actif. 

K  La  délégation  cantonale  d'Epernay  perdra  en  M.  Jlarlay  un 
membre  dévoué  qui  a  rempli  sa  tâche  durant  plusieurs  années 
avec  un  grand  dévouement. 

«  En  1884,  il  fut  un  des  organisateurs  de  l'exposition  scolaire 
qui  fut  très  brillante  et  dura  trois  mois. 

«  Son  esprit  droit  et  juste,  son  caractère  impartial  l'avaient 
depuis  longtemps  fait  remarquer;  aussi,  l'an  dernier,  fut-on 
heureux  de  le  voir  accepter  le  titre  de  premier  adjoint  de  la  ville, 
rôle  qu'il  remplit  avec  la  plus  grande  intelligence  et  le  plus 
complet  dévouement.  » 

Le  samedi  28  septembre  dernier  ont  eu  lieu,  à  Epernay,  les 
obsèques  de  sœur  Marie-Alphonse,  enlevée  malheureusement  à  l'af- 
fection de  la  communauté  des  Dames  du  Bon-Secours  et  des 
nombreux  malades  qu'elle  a  soignés  avec  dévouement  durant  plus 
de  dix  années. 

A  huit  heures  du  matin  un  service  religieux  a  été  célébré  dans 
la  paroisse  d'Avize.  Malgré  les  vendanges  qui  occupaient  en  ce 
moment  tous  les  habitants  de  cette  ville,  l'église  était  pleine  de 
fidèles  qui  avaient  tenu  à  rendre  les  derniers  honneurs  à  la 
regrettée  défunte. 

A  dix  heures  et  demie,  en  l'église  paroissiale  d'Epernay,  a  eu 
lieu  le  service  solennel  auquel  assistaient  M.  le  maire,  plusieurs 
conseillers  municipaux,  un  grand  nombre  de  notabilités  et  une 
foule  recueillie. 

Cette  cérémonie,  des  plus  simples  et  des  plus  touchantes,  était 
un  juste  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  la  sœur  Marie-Alphonse, 
en  même  temps  qu'elle  témoignait  de  la  grande  sympathie  dont  les 
Dames  du  Bon-Secours  sont  l'objet  de  la  part  des  habitants  do 
notre  contrée. 
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Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne  (année  1889),  in-8"  de  306,  68,  XXXII 
pages,  43"^"  volume,  t.  XIII  de  la  3'"«  série.  —  Auxerre,  secrétariat 
de  la  Société  ;  Paris,  chez  G.  Masson  et  chez  A.  Claudia. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne  paraît 
depuis  1847,  époque  de  sa  fondation.  Non-seulement  il  a  eu  le  rare 
mérite  d'être  puhlié  jusqu'ici  sans  interruption,  mais,  par  un  con- 
traste frappant  avec  ce  qui  se  passe  trop  souvent  pour  d'autres 
Annuaires,  le  volume  de  1889  nous  parvient  même  avant  l'heure, 
puisqu'il  porte  la  date  du  iO  octobre  dernier.  Bel  exemple  d'acti- 
vité que  plusieui-3  de  nos  Sociétés  savantes  devraient  bien  imiter  ! 

Les  travaux  substantiels  et  variés  que  contient  ce  volume,  divisé 
en  trois  parties,  sont  les  suivants  : 

1.  Sciences  historiques.  —  Max.  Quantin.  Notice  biographique 
sur  Charles-Isidore  Blanche,  consul  de  France  à  Tripoli  (Syriç) 
(p.  5  à  44).  M.  Blanche,  né  à  Saint-Bris,  près  Auxerre,  le 
5  mars  1823,  est  mort  à  Beyrouth,  le  U  décembre  1887.  Son  bio- 
graphe, qui  était  en  même  temps  son  ami,  retrace  dans  des  pages 
intéressantes  les  services  sérieux  que  ce  consul,  homme  d'intelli- 
gence et  de  cœur,  rendit  à  l'influence  française  en  Orient,  pendant 
un  séjour  de  quarante  années.  Une  correspondance  inédite  sur  les 
alïaires  du  Liban  est  donnée  en  appendice.  —  H.  Monceaux.  La 
Révolution  dans  le  département  de  l'Yonne  (Essai  bibliogra- 
phique), 1788-1800.  Première  partie,  1788-1792  (p.  4o  à  288). 
Un  prélude  écrit  avec  méthode  rappelle  d'abord  les  origines 
du  département  de  TYonne  et  sa  formation  en  1790.  «  Les  pays 
«  empruntés  par  ce  département  à  la  province  de  Champagne  ont 
«  été,  dit  l'auteur  (p.  47),  l'arrondissement  de  Sens  (ancien  Séno- 
«  nais),  l'arrondissement  de  Joigny  pour  partie,  et  celui  de  Ton- 
«  nerre,  en  même  temps  que  la  partie  Est  de  celui  d'Auxerre.  » 
Depuis  28  ans  M.  Monceaux  est  secrétaire  de  la  Société  des  sciences 
de  l'Yonne  ;  il  a  mis  plus  d'un  quart  do  siècle  à  réunir  avec  patience 
les  matériaux  d'une  vaste  bibliographie  sur  les  choses  et  les  hom- 
mes de  ce  département  pendant  la  Révolution.  Son  travail  qu'il 
intitule  trop  modestement  un  «  Essai  «  et  dont  la  1"  partie  seule 
a  paru,  occupe  déjà  pour  cinq  années  (1788-92)  250  pages  environ 
du  Bulletin  de  1889.  Ces  pages,  ornées  de  nombreuses  vignettes 
qui  en  rendent  l'aspect  attrayant,  forment  une  utile  contribution 
à  l'histoire  de  la  Révolution  française  dans  notre  pays.  —  Ch.  Moi- 
sel.  Le  Crime,  élude  sociale,  rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Henri 
Joly  (p.  289  à  301),  —  A.  Savalicr-Laroche.  L'impôt  sur  le  revenu, 
rapport  sur  l'ouvrage  de  M.  Joseph  Chailley  (p.  303  à  306). 
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II.  SciENXES  pHYsiCfUEs  KT  NATURcixas.  —  Philippe  Salmoii  et 
D''  Adrien  Ficalier.  L'Yonne  iivchisloriqiie  (p.3à  3i)).  Colexcellent 
travail,  6ta]>li  pour  chaque  commune  du  d(!parlemenl  de  l'Yonne, 
est  destiné  à  contribuera  rétablissement  d'une  topographie  préhis- 
torique générale  en  France.  Pour  l'intelligence  de  leurs  tableaux 
et  de  la  carte  préhistorique  de  l'Yonne  qui  les  accompagne,  les 
auteurs  donnent,  au  début,  la  légende  internationale  des  signes 
paléœthoologiques.  —  G.  Colleau.  Les  Sciences  nalurelles  à  la 
réunion  des  délêfiiics  des  So'ièlcs  savantes  (p.  35  à  44).  — J.  Lam- 
bert. Noie  sur  le  développement-  de  rPiChinospatangus  neocomiensis 
d'Orbigny  (p.  4d  à  59).  —  D""  F.  Rabé.  Observations  sur  le  pas- 
sage des  oiseaux  dans  le  déparlemenl  de  L'Yonne  pendant 
l'année  1888  (p,  61  à  68). 

II!.  Comptes-Rendus  des  séances  (pendant  le  le' seniestre  1889), 
par  H.  Monceaux  et  P'r.  Molard  (p.  I  à  XXXII). 

Nous  regrettons  que  les  limites  reslreintes  d'un  complo-rendu 
bibliographique  ne  nous  permettent  pas  d'insister  plus  longuement 
sur  le  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  Le  simple  aperçu  qui  précède  suffira,  nous 
l'espérons,  pour  donner  une  idée  de  l'importance  et  de  la  diversité 
des  éludes  poursuivies  avec  succès  par  cette  Société.  E,  V. 


Recherches  sur  les  débuts  de  l'Imprimerie  à  Provins, 

par  Henri  Slein,  archivisLe-paléographe  (Extrait  de  la  DiblioUièquc 
de  l'Ecole  des  Charles,  année  1889,  p.  218-228),  plaquette  in-S». 

Depuis  longtemps  on  pensait  que  l'imprimerie  avait  été  intro- 
duite à  Provins  en  1496  par  un  certain  Guillaume  Tavernier.  On 
savait  d'ailleurs  qu'après  lui,  la  veuve  Jean  Trumeau  tint  un  éta- 
blissement typographique  dans  la  même  ville  (lo21-1526). 

Or,  le  travail  de  M.  H.  Stein  nous  apprend  que  la  bibliothèque 
d'Auxerre  possède  deux  petits  incunables  inconnus  jusqu'à  pré- 
sent :  les  Vigilles  des  mors  en  franroys  et  les  Sept  pseaulmes  en 
françoys.  M.  Stein  les  décrit  avec  soin.  Ces  deux  livrets  portent  la 
mention  authentique  ;  a  Imprimées  à  Provins  ».  Quant  au  nom 
do  rimprimeui  Jean  Trumeau,  il  ne  figure,  il  est  vrai,  que  sur  un 
seul  d'entre  eux  ;  mais  l'autre  présente  certains  indices  donnant  à 
penser  qu'il  sort  de  la  même  officine.  De  ces  faits  M.  Stein  tire  la 
conclusion  suivante  :  «  Jean  Trumeau,  dit-il,  que  l'on  connaissait 
déjà  comme  libraire  mais  pas  ei.core  comme  imprimeur,  a  dA  tenir 
boutique  à  Provins  quarante  ans  au  moins,  et  à  sa  mort  (dont  la 
date  est  ignorée  mais  antérieure  à  lo2l),  laisser  son  matériel  et  sa 
clientèle  à  sa  veuve,  qui  continua  la  même  industrie.  »  La  marque 
de  ce  prototypographe  provinois,  restée  inédite  jusqu'à  ce  jour,  a 
pu  être  reproduite  par  M.  Slein,  à  l'appui  de  sou  étude,  grûce  à 
l'obligeance  do  M.  Claudin,  libraire. 
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Tel  est  le  résumé  du  couit  mais  sul>stanliel  travail  de  notre  éru- 
dit  collaborateur.  Nous  ne  pouvons  que  savoir  gré  à  M.  Stcin 
d'avoir,  avec  sa  sagacité  ordinaire,  éclairci  le  problème  de  l'origine 
de  la  typographie  provinoise.  E.  V. 


Lettres  missives  des  XV"  et  XVI"  siècles  conservées 
aux  Archives  municipales  de  la  ville  de  Troyes,  publiées 
par  Henri  Stein  ^Extrait  de  \'Annuaire-BuUelin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  France,  t.  XXV,  année  1888),  Paris,  1889,  30  p.  in-S». 

On  connaît  déjà  par  de  savantes  publications  un  bon  nombre  de 
lettres  missives  adressées,  à  des  époques  diverses,  par  des  rois  de 
France  ou  des  personnages  de  haut  rang,  à  la  ville  de  Troyes.  Ces 
lettres  constituent  une  des  correspondances  les  plus  importantes 
que  l'on  puisse  rencontrer  aujourd'hui  dans  des  archives  munici- 
pales. 

En  dehors  de  ce  qui  était  déjà  connu,  M.  Stein  vient  de  faire 
paraître  cinquante  documents  nouveaux.  Les  lettres  qu'il  publie 
émanent  de  Charles  Vill  et  de  François  I",  ou  de  gouverneurs  de 
Champagne  (Louis  de  Laval,  Charles  d'Amboise,  Jean  d'Albret), 
ou  de  grands  ofticiers  (le  connétable  de  Sair.t-Pol,  Olivier  le  Daim, 
Florimond  Robertet).  Elles  sont  pour  la  plupart  relatives  aux  ati'ai- 
res  extérieures,  aux  guerres  soutenues  contre  les  ennemis  de  la 
France,  aux  armements  et  approvisionnements  de  vivres,  et  surtout 
aux  impôts  ou  emprunts  nécessités  par  les  circonstances  et  tou- 
jours onéreux  pour  le  peuple. 

La  ville  de  Troyes  qui,  par  son  importance  et  sa  situation  parti- 
culières, eut  l'avantage  d'être  en  communication  constante  avec 
les  rois  ou  leurs  représentants  directs,  eut  aussi,  —  dit  M.  Stein, 
—  le  privilège  de  se  trouver  une  des  premières  à  fournir  des  sub- 
sides. Aux  appels  du  pouvoir  royal  toute  résistance  était  inutile, 
comme  le  démontrent  les  documents  publiés. 

D'autres  lettres,  —  en  plus  petit  nombre,  mais  non  les  moins 
intéressantes,  —  concernent  l'administration  et  viennent  confirmer, 
spécialement  pour  le  règne  de  François  l*"",  ce  que  nous  apprend 
le  Catalogue  des  actes  de  ce  prince,  édité  par  l'Académie  des  scien- 
ces morales. 

Dans  son  ti'avail  M.  Stcin  a  pris  pour  règle  de  n'imprimer  que 
des  textes  inédits.  Il  les  a  accompagnés  de  notes  et  d'indications 
bibliographiques  qui  complètent  utilement  cette  excellente  publi- 
cation. 


Le  Service  du  ban  et  arrière-ban  dans  le  bailliage  de 
Troyes,  au  XVII«  siècle  (1689-1095),  avec  des  documents  iné- 
dits, etc.,  par  Alphonse  Roserot,  membre  honoraire  de  la  Société 


l 
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Académique    de    l'Aube,    Troyes,    imprimerie    Uufour-l{ou(iuot, 
73  p.  in-8°  (Extrait  de  VAiimiaire  de  l'Aube,  année  iHH\}}. 

M.  A.  Roserot,  notre  collaborateur,  qui  a  été,  il  y  a  quelques 
années,  attaché  au  service  des  Arcliives  départementales  de  Troyes, 
a  puisé  dans  ce  dépôt  et  publie  aujourd'hui,  avec  une  savante  inlro- 
duction  et  des  notes  explicatives,  13  documents  inltJressant  l'his- 
toire du  service  militaire  à  la  fin  du  xvii"-"  siècle.  Ces  documents 
sont  inédits,  à  l'exception  d'un  seul  que  sa  très  grande  rareté  ren- 
dait digne  de  la  réimpression  :  C'est  un  élat  des  iriO  gentilshom- 
mes convoqués  en  1689  «  pour  servir  au  ban  et  ari-ièrc-ban  »  dans 
les  six.  bailliages  champenois  de  Troyes,  Chaumont,  Langres,  Pro- 
vins, A'ogent  et  Sens  (pièce  justificative  I). 

Les  trois  chefs  militaires  chargés  d'organiser  le  ban  et  l'arrière- 
ban  en  Champagne,  à  l'époque  étudiée  par  l'auteur,  étaient  :  le 
duc  d'Atry,  lieutenant-général  au  Gouvernement  de  Champagne; 
M.  de  Vauréal,  lieutenant  de  Hoi  au  même  Gouvernement  ;  et 
M.  de  Chavaudon,  lieutenant-général  d'épée  au  bailliage  de  Troyes. 
M.  Roserol  présente  sur  leur  généalogie  des  détails  nouveaux,  et  il 
insiste  sur  la  physionomie  assez  particulière  de  M.  de  Vauréal 
chargé  sans  doute  par  ses  fonctions  de  la  tâche  la  plus  importante 
dans  les  levées  militaires.  La  correspondance  de  ce  personnage 
avec  son  subordonné,  M.  de  Chavaudon,  révèle  les  difficultés  qui, 
trop  souvent,  retardent  l'arrivée  des  gentilshommes  convoqués. 

Quant  aux  règles  applicables  à  la  levée  des  troupes,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  d'après  l'ordonnance  de  M.  le  duc  d'Alry  du 
27  avril  1690,  et  la  lettre  de  M.  de  Chavaudon,  du  i'^''  mai,  servant 
de  commentaire  au  rôle  contenu  dans  cette  ordonnance  (pièce  jus- 
tificative IV).  Le  rôle  était  d'abord  établi  par  le  bailli,  chef  désigné 
pour  commander  la  noblesse  du  bailliage.  Le  lieutenant-général 
au  Gouvernement  arrêtait  ce  rôle,  puis  le  faisait  transmettre  au 
lieutenant-général  du  bailliage,  sous  forme  d'ordonnance.  A  partir 
de  ce  moment,  la  direction  du  recrutement  passait  à  un  lieutenant 
de  Roi'  au  Gouvernement  (M.  de  Vauréal  dans  l'espèce),  qui  sur- 
veillait l'exécution  des  ordres  d'appel  dans  chaque  bailliage. 

L'obligation  du  service  du  ban  était  déterminée  par  la  valeur 
des  revenus  en  fiefs  qui  servait  aussi  de  base  au  calcul  de  la  taxe 
à  fournir  par  certains  exemptés.  Or,  de  nombreux  fiefs,  ayant  été 
autrefois  compris  dans  le  grand  bailliage  de  Troyes,  le  travail  de 
M.  Roserot  offrira,  pour  leur  histoire,  une  utilité  incontestable.  Il 
offrira  de  plus  un  sérieux  élément  d'information  à  tous  ceux  qui 
voudront  étudier  la  question  du  service  militaire  dans  l'ancienne 
France.  S.  T. 

*    ♦ 

1 .  Gouverneur  de  villes  importautes  qui  ne  relevait  que  du  Roi.  Il  (levait 
y  en  avoir  quatre  en  Champagne. 
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Les  Monuments  historiques  du  département  de  la 
Marne,  par  E.  de  Barthélémy,  Châlons-sur-Marne,  imprimerie- 
librairie  de  r  «  Union  répulilicainc  »,  1889,  un  vol.  in-12  de 
106  p. 

Il  n'est  pas  indifférent  pour  bien  comprendre  le  mouvement 
archéologique  de  connaître  l'ancienne  géographie  d'un  pays  et  les 
divers  maîtres  auxquels  il  a  appartenu.  Aussi  l'auleur  parle-t-il 
d'abord  des  peuples  qui  ont  habité  jadis  le  territoire  formant 
aujourd'hui  le  département  de  la  Marne  et  des  rois  ou  seigneurs 
féodaux  qui  l'ont  possédé.  Après  quoi,  entrant  dans  le  vif  de  son 
sujet,  il  passe  une  revue  rapide  des  principaux  monuments  succes- 
sivement édifiés  sur  le  sol  depuis  l'époque  gallo-romaine  jusqu'au 
xvi»  siècle.  L'art  chrétien  est  celui  qui,  dans  la  Marne,  nous  a  légué 
les  plus  beaux  chefs-d'œuvre.  La  parure  extérieure  des  églises  a 
trop  souvent,  il  est  vrai,  souffert  des  injures  du  temps  ou  des  hom- 
mes. Mais,  en  lait  d'objets  artistiques  placés  à  l'intérieur  des  édifi- 
ces religieux,  que  de  richesses  on  possède  encore  !  Parmi  elles,  ou 
peut  citer,  entre  beaucoup  d'autres  :  les  rétables  de  Coligny,  de 
Faux-Fresnay  et  de  Fromentières  (Renaissan-cc)  ;  le  jubé  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  l'Épine  ;  les  vitraux  des  églises  de  Reims  et  de 
Châlons-sur-Marne  ;  les  carreaux  vernissés  du  Moyen-Age  conservés 
dans  la  chapelle  de  Baye,  à  Orbais,  Vertus,  etc.  ;  la  statue  de  la 
vierge  du  Breuil,  etc.,  etc. 

Il  était  impossible  d'avoir  un  meilleur  guide  que  M.  E.  de  Barthé- 
lémy dans  une  promenade  archéologique  à  travers  le  département 
de  la  Marne  qu'il  a  aimé  et  connu  d'une  façon  particulière.  Aussi 
ne  nous  fait-il  grâce  d'aucun  détail.  Ne  songeons  pas  à  nous  eu 
plaindre.  N'est-ce  pas,  en  effet,  une  vraie  bonne  fortune  que  de 
pénétrer  avec  l'auteur  jusque  dans  les  recoins  d'un  pays  qui  lui  est 
familier,  qu'il  a  parcouru,  et  dont  il  décrit  complaisammenl  les 
antiquités?  Que  de  vénérables  débris,  à  peine  connus  du  public, 
sont  pour  M.  E.  de  Barthélémy  l'objet  d'une  attention  jalouse!  Ici 
c'est  un  champ  qui  contient  une  pierre  debout  ;  là  une  modeste 
église  de  village  présentant  quelque  détail  archéologique  ;  ailleurs 
des  ruines  intéressantes,  de  vieilles  habitations,  des  curiosités  mul- 
tiples. Sur  toutes  ces  l'arelés  les  pages  écrites  par  M.  E.  de  Bar- 
thélémy contiennent  des  renseignements  utiles  à  l'histoire  de 
l'art.  On  peut  se  faire  une  idée  de  l'importance  et  de  la  variété 
des  sujets  traités  en  considérant  leur  simple  nomenclature  que 
voici  :  Généralités  sur  les  monuments  et  leur  style;  —  Ornements 
divers  des  églises  ;  —  Chàteaux-forts,  constructions  militaires  ;  — 
Ville  de  Reims  (porte  de  Mars,  maison  dite  des  .Musiciens,  cathé- 
drale de  Notre-Dame  et  église  de  Saint-Remi,  Hôtel  de  Ville);  — 
Eglise  de  l'abbaye  d'Avenay  ;  —  Eglise  de  Cauroy  ;  —  Châlons-sur- 
Marne  (cathédrale  de  Saint-Etieniie,  églises  de  Notre-Dame  en  Vaux, 
de  Saint-Alpin,  de  Saint-Jean)  ;  —  Eglise  de  Maisons-en-Cham. 
pagne;  —  .Montmort  (église  et  château)  ;  —  Eglises  de  Rieux,  de 
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Vertus,  do  Sonimcpy  ;  —  i\ulre-l)aiue  de  rK[)iQc;  —  Kglise  abba- 
tiale d'Orbais*. 

Le  livre  de  M.  E.  de  Barthélémy  est  avant  tout  une  œuvre  de 
vulgarisation.  Le  style  est  simple,  clair,  dégagé  de  cet  étalage 
d'érudition  qui  parfois  dégénère  en  défaut.  Le  format  portatif 
et  les  dimensions  commodes  de  cette  notice  descriptive  en 
feront  un  excellent  vade-mccum  pour  l'archéologue  et  pour  le 
touriste.  Puisse-t-elle  faire  connaître  et  apprécier,  comme  ils  lé 
méritent,  nos  monuments  historiques  de  la  iMai'ne  qui  sont  si  dignes 
d'être  conservés  et  dont  M.  E.  de  Barthélémy  a  dit  avec  raison  : 
«  Les  vieux  monuments  sont  la  décoration  du  pays  :  on  ne  les 
improvise  pas  et  il  est  de  toute  justice  de  sauvegarder  autant  que 
possible  ces  respectables  et  souvent  admirables  débris  d'un  art  qui 
est  certainement  un  des  honneurs  de  la  France^.  • 

E.  V. 

1 .  L'abbayo  d'Orbais  u'était  pas  cistercienne,  comme  il  est  dit  à  tort 
(p.  102),  mais  bénédictine  De  plus,  le  livre  déCgure  (p.  lOî)  les  noms  de 
deux  abbés  d'Orbais,  Guy  de  Treveselay  (m.  en  1352),  et  Pierre  de  Chavi- 
gny  (m.  en  1420),  dont  les  dalles  funéraires  existent  encore.  Ces  léger  s 
erreurs  qu'eiit  corrigées  le  regretté  M.  Edouard  de  Barthélémy,  s'il  avait 
vécu,  tiennent  à  ce  que  son  œuvre  est  posthume. 

2.  Le  Bulletin  monumental  (année  1887,  p.  162  à  214)  n  donné,  comme 
annexe  à  la  loi  du  30  mars  1887  sur  la  conservation  des  objets  d'art,  la  lista 
dej  monuments  historiques  classés  en  France  et  en  Algérie. 
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Société   académique   de   l'Auue  (Séance  du  18  octobre   11 
—  Présideaco  de  M.  G.  Huot,  président. 

MM.  Lucien  Lasneret,  de  Fontenay,  Coudrol  cl  Cliadenel  sont 
proclamés  membres  associés. 

Ouvrages  of/erts.  —  Par  M  Roserot,  membre  honoraire  :  I\otes 
sur  quelques  ouvrages  de  l'abbé  Mathieu  et  Quatre  l  lires  mis- 
sives des  7vis  François  /■='",  Henri  IV et  Louis  XIVl 

Par  M.  Taillebois,  membre  correspondant  :  Monnaie  inédite  en 
Ëlectrum. 

Lectures  et  communications .  —  M.  le  président  annonce  la 
mort  de  M.  Ciiarles  Lasneret,  membre  honoraire,  rappelle  la  part 
active  qu'il  a  prise  aux  travaux  de  la  Société,  et  exprime  les  regrets 
que  cause  sa  perte  prématurée. 

M.  le  président  annonce  ensuite  les  récompenses  décernées  à 
l'occasion  do  l'Exposition  universelle.  La  Société  académique  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  pour  la  collection  de  ses  publica- 
tions; la  Société  horticole  a  eu  une  médaille  d'or  pour  son  expo- 
sition collective,  et  plusieurs  autres  récompenses  pour  des  concours 
spéciaux;  le  Comice  agricole  ne  s'est  vu  décerner  qu'une  médaille 
d'argent,  bien  que  sa  collection  fûi  de  la  plus  grande  importance. 
La  décision  du  jury  s'est  ressentie  de  la  trop  grande  hâte  avec 
laquelle  les  produits  exposés  par  celte  Association  ont  été  exa- 
minés. 

Médailles  particulières  :  Médaille  d'or  à  M.  Marcel  Dupont,  pour 
ses  expériences  agricoles  à  l'Ecole  noi-male;  médaille  d'argent  à 
M.  de  La  Boullaye,  pour  son  exposition  de  sylviculture;  médaille 
d'argent  à  M.  Royer,  pour  l'enseignement  du  dessin,  et  médaille 
d'or  à  l'Ecole  de  dessin  dirigée  par  lui  ;  médaille  d'or  à  M.  G.  Huot, 
pour  ses  betteraves  à  sucre;  mention  honorable  à  M.  Briard,  pour 
ses  remarquables  travaux  botaniques. 

M.  Le  Clert  communique  la  liste  des  dons  faits  au  Musée 
pendant  le  dernier  trimestre.  Des  remerciements  sont  adressés 
aux  donateurs. 

M.  l'abbé  Lalore  propose  pour  VAnnuairc  un  travail  sur  le 
vitrail  du  Christ  au  pressoir,  dans  la  cathédrale  de  Troyes.  A  cette 
occasion,  M.  Lalore  étudie,  avec  son  érudition  habituelle,  ce  thème 
symbolique  du  Christ  au  pressoir.  On  connaît,  du  xiv  au  xv!!!""  siècle, 
dix  compositions  sur  ce  sujet,  soit  en  peinture,  soit  en  sculpture; 

1 .  Revue  de  Champagne       89,  p.  82  el  339. 
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deux  appartieniiciil  au  diocèse  de  Trcives,  l'une  est  à  la  oallit;- 
drale,  l'autre  dans  l'église  de  Matliaux;  une  troisième,  en  marbre 
blanc,  se  trouve  à  la  cathédrale  d'Anvers.  M.  Lalorc  a  étudié  à 
fond  aussi  la  question  des  donateurs  du  vitrail  que  possède  la 
cathédrale.  Ce  travail,  d'un  haut  intérrl,  est  renvoyé  à  la  Com- 
mission de  ['Annuaire. 

M.  Albert  Haheau  rend  compte  sommairement  du  travail  de 
de  M.  Roserot  sur  Quelques  ouvrages  de  l\ibbè  Malliieu,  qui  lui  a 
été  communiqué  au  cours  de  la  séance,  et  signale  l'intérêt  que 
présentent  les  Quatre  IcUres  inissives  envoyées  par  des  rois  de 
France  aux  habilanls  de  Troyes. 

M.  de  La  BouUaye  dépose  sur  le  bureau  les  Leçons  d'Iiorlicul- 
lure,  pa.v  M.  Berthier,  instituteur  au  Plessis-Gàtebled.  Ce  travail 
est  renvoyé  à  l'examt-n  de  M.  Charles  Baltet. 

Elections.  —  MM.  Thierry-Delanoue  et  le  baron  Doé  sont 
nommés  membres  associés. 


Société  des  Amis  dks  Arts  m:  Seine-f.t-Mauxe.  —  a  A  la  suite 
de  l'exposition  de  peinture  fort  bien  réussie  qu'elle  a  récemment 
organisée  à  Fontainebleau,  la  Société  des  Amis  des  Arts  a  tenu,  le 
dimanche  3  novembre  dernier,  une  réunion  générale  suivie  du 
tirage  de  la  tombola. 

Le  système  et  l'idée  de  cette  tombola  sont  très  ingénieux  et 
méritent  d'être  signalés.  Chaque  sociétaire,  selon  le  montant  de 
sa  cotisation,  reçoit  12  ou  50  billets  et  peut,  par  conséquent, 
pour  un  prix  modique,  gagner  un  tableau  d'une  réelle  valeur.  De 
plus,  le  gagnant  a  l'avantage  de  choisir  lui-même,  parmi  tbO  toiles, 
celle  qui  lui  plait.  le  mieux,  et  on  n'a  que  l'embarras  du  choix 
quand,  comme  cette  année,  on  a  devant  soi  des  tableaux  signés 
Flameng,  Barillot,  Bulan,  Veyrassat,  etc.  Ce  système,  laissant 
toute  indépendance  au  gagnant,  est,  de  plus,  fort  appi'écié  des 
peintres,  car  aucun  n'est  favorisé  au  détriment  de  l'autre  par  la 
Société,  qui  reste  en  dehors  de  la  sélection,  exclusivement  faite 
par  les  intéressés. 

La  Société  des  Amis  des  Arts,  maintenant  sortie  de  la  période 
d'organisation,  va  se  trouver  pour  l'avenir  en  bonne  situation  et 
sera  à  même  d'augmenter,  l'an  prochain,  le  nombre  des  tableaux 
alTectés  à  la  tombola.  Tous  les  frais  d'installation  —  et  ils  ont  été 
nnportants  —  dans  la  vaste  salle  de  la  Belle  Cheminée,  sont  faits  ; 
les  recettes  futures  constitueront  un  fonds  de  réserve  qui  ira  gros- 
sissant. 

Ce  Salon  annuel  est  très  intéressant  et  très  bien  compris.  Outre 
les  œuvres  des  artistes,  nos  concitoyens  de  la  ville  et  des  environs, 
il  reçoit  des  toiles  de  peintres  en  renom,  et,  si  ce  ne  sont  pas  les 
grandes  compositions  exposées  à  Paris,  ces  envois,  de  moindre 
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dimension,  sont  les  éfiide-i,  les  impressions  premières  des  maîtres, 
qui  sont  d'un  prix  plus  abordable,  en  rapport  avec  les  ressources 
des  amateurs  de  la  province.  En  outre,  on  a  l'avantage  de  n'avoir 
pas  à  subir  l'intermédiaire,  souvent  bien  onéreux,  des  marchands 
de  tableaux. 

Pour  l'an  dernier,  le  produit  de  la  vente  faite  directement 
pendant  les  trois  mois  d'exposition  s'est  élevé  à  8,000  fr. 

Il  y  avait  lieu,  à  la  dernière  assemblée  générale,  de  nommer 
d'abord  un  président. 

Les  suffrages  se  sont  unanimement  portés  sur  le  comte  Henri 
(Ireffulhe*,  dont  on  connaît  les  goîits  artistiques  et  éclairés, 
joints  à  une  amabilité  très  grande.  Le  comte  GrelTulhe,  très  touché 
de  cette  marque  de  sympathie,  a  accepté  de  suite  la  présidence 
avec  plaisir  et,  par  télégramme,  a  remercié  les  membres  de  la 
Société. 

Pour  les  autres  membres  du  Comité,  les  voix  ont  été  données 
à  des  personnes  des  mieux  posées  dans  la  ville,  que  leurs  goûts  et 
leurs  situations  mettent  à  même  de  seconder  utilement  les  efforts 
des  organisateurs. 
Ont  été  nommés  : 

Vice-Présidents  :  MM.  de  Séréville  et  Péclet. 
Secrétaire  général  :  M.  Weber. 
Trésorier:  M.  Bordereau. 

Membres  :  MM.  le  colonel  Rosier;  Regnart;  capitaine  de  Laga- 
renne;  colonel  Deleviéleuse;  Ernest  Pinguet;  Léon  Pinguet; 
vicomte  Aguado  ;  Camille  Depret;  capitaine  d'Harcourt;  capitaine 
Rarré;  comte  Lavaurs;  duc  de  Caraman  ;  Benoist  (de  Lizy-sur- 
Ourcq);  Legrand  (d'Ury). 

Les  membres  de  la  Commission  de  réception  pour  Tannée  1890 
ont  été  élus  dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  Paul  Tavernier;  Rerton;  Veyrassat;  Comte;  Borchard; 
Adrien  Moreau  ;  de  Penne;  Saint-Marcel;  Rrunet-Houard;  Metz- 
macher;  Benjamin  Constant;  Gibaut;  Tanzi;  Carrier-Relieuse  et 
Marcé. 

On  observera  que,  parmi  les  membres  de  cette  Commission, 
figurent  plusieurs  artistes  étrangers  à  Fontainebleau,  tels  que 
MM.  Benjamin  Constant  et  Carrier-Bellcusc,  etc.  Leur  nomina- 
tion est,  pour  la  Société,  une  excellente  chose,  car  ils  ont  promis 
d'amener  à  participer  à  l'exposition  nombre  de  leurs  amis,  peintres 
de  talent,  dont  les  envois  donneront  chaque  année  un  nouvel 
attrait  au  Salon  de  Fontainebleau. 

Uiie  dernière  remarque  :  afin  de  laisser  au  Comité  l'entière 
direction  de  la   Société,  les   artiste.^  n'ont  que  voix  consultative 

1.  Député  de  Seiae-el- Marne  pour  l'arrondissement  de  Provins. 
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dans  les  réunions.  Les  membres  de  la  Commission  de  réception 
sont  nommés  par  les  peintres  exposants.  » 
(Extrait  du  journal  l'Abeille  de  Fonlainebleau  du  8  novembre 

1889.) 


Société  des  Lettres,  des  Sciences,  des  Arts,  de  l'Aguicultcue 
ET  DE  l'Lndustrie  Dii  Saint-Dizieh  (Séauce  du  2i  octobre  1^80). 
—  Présidence  de  AL  le  vicomte  Cb.  de  Hédouville. 

M.  le  Président  annonce  que  M"'"  Cornuel,  de  Wassy,  a  fait  don 
à  la  Société,  pour  son  musée,  de  la  belle  collection  géologique  de 
M.  Cornuel.  Ce  savant  l'avait  formée  dans  l'arrondissement  même; 
elle  intéresse  donc  tout  particulièrement  le  pays;  aussi  tous  les 
membres  présents  chargent  M.  de  Hédouville  de  remercier  en  leur 
nom  la  généreuse  donatrice. 

M.  Fourot  achève  la  lecture  de  son  travail  sur  les  Origines  de 
SainL-Dizier. 

«  En  1308,  Philippe  le  Bel,  avant  de  se  rendre  à  Poitiers  où 
il  devait  conférer  avec  le  Pape  au  sujet  des  Templiers,  s'arrête 
à  Tours  et  convoque  un  parlement  où  toutes  les  villes  et 
châtellenies  de  France  devront  envoyer  leurs  représentants.  Les 
échevins  et  la  commune  de  Saint-Dizier  députent  Raoul  Winemer 
et  Jacques  Haubergie,  avec  plein  pouvoir  de  faire  et  de  consentir.., 
tout  ce  qu'il  plaira  au  monarque. 

Durant  la  guerre  de  Cent  ans,  la  Champagne  fut  rudement 
éprouvée,  sinon  par  les  Anglais,  du  moins  par  leurs  alliés.  Puis, 
comme  les  fléaux  semblent  s'appeler,  c'était  la  peste,  c'étaient  les 
bandes  indisciplinées  qui  se  ruaient  sur  les  populations  all'oléos; 
c'étaient  les  seigneurs  voisins  qui,  pour  des  querelles  personnelles, 
rançonnaient  à  l'envi  le  pays,  Saint-Dizier  n'échappa  point  à  ces 
fléaux  combinés  :  les  Lettres  de  rémission  accordées  par  Charles  V 
au  sire  de  Beauffremont  et  à  ses  alliés  prouvent  qu'ils  avaient  bien 
des  torts  à  se  faire  pardonner.  D'autre  part,  les  nombreux  dépôts 
de  pièces  d'or  ou  d'argent  confiés  h  la  terre  durant  cette  période 
et  retrouvés  de  nos  jours,  témoignent  de  la  frayeur  qui  s'était 
emparée  de  la  France,  au  moins  dans  notre  région. 

Edouard  de  Dainpierre,  dernier  du  nom  dans  la  branche  de 
Saint-Dizier,  étant  mort  au  commencement  du  xv^  siècle,  sa  sei- 
gneurie passa,  du  moins  en  partie,  aux  Vergy;  mais  des  donations 
partielles  faites  à  Charles  VI,  puis  des  alliances  qui  déplurent  au 
roi  tirent  entrer  Saint-Dizier  dans  le  domaine  de  la  Couronne. 

Il  est  intéressant  de  suivre,  à  la  tin  de  cette  période  de  forma- 
lion,  les  développements  progressifs  de  la  vie  communale  :  les 
habitants,  attachés  à  leur  Charte,  ne  permettent  au  Seigneur  ni 
empiétements  ni  retours  en  arrière;  ils  vivent  en  un  mot  de  leur 
vie  propre  et  s'aifranchissent  petit  à  petit  de  la  tutelle  qui  leur 
avait  été  nécessaire  dans  le  principe.  Ils  veillent  au  bon  ordre,  à 
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la  police,  concilient  les  partis,  et  si  l'on  conteste  leur  bien  jugé, 
ils  enverront  un  jour  le  curé  de  La  Noue,  Guillaume  Minet,  pour 
soumettre  à  «  Nos  seigneurs  les  Eschevins  d'Vpres  »  plus  de  trois 
cents  cas,  peut-ôtre  supposés  pour  la  plupart,  dont  la  solution 
leur  évitera  désormais  un  recours  difficile  et  dispendieux. 

Unis  maintenant  à  la  grande  Patrie  qui  marche,  elle  aussi,  vers 
une  plus  complète  cohésion,  ils  sauront  un  jour  suppléer  par  le 
courage  au  nombre  des  soldats  et  à  la  force  des  murailles,  et  on 
les  verra  tenir  l'armée  de  Charles-Quint  en  échec  assez  longtemps 
pour  que  la  France  ait  le  temps  de  se  recueillir  et  les  moyens  de 
repousser  l'invasion.  » 

Société  historique  et  archéologique  de  Château-Thierry.  Séance 
du  i2  scplemhre.  i8S9. 

A  l'occasion  du  25"  anniversaire  de  sa  fondation,  la  Société  tient 
une  séance  exceptionnelle;  c'est  fôte  à  la  Maison  La  Fontaine. 

I.  —  Cette  séance  a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Barbey. 
Une  vingtaine  de  membres  ont  répondu  à  l'appel  du  bureau.  Un 
plus  grand  nombre  se  sont  fait  excuser. 

Dans  un  discours  fort  goûté  de  l'assistance,  le  président  a  rap- 
pelé les  modestes  débuts  de  la  Société  et  le  fructueux  développe- 
ment qu'elle  a  atteint  grâce  aux  efforts  de  ses  membres.  Ce 
discours,  qui  perdrait  à  être  analysé  ici,  sera  intégralement 
imprimé. 

On  a  déjà  parlé  *  de  l'étude  de  M.  Berthelé  :  Une  église  cham- 
penoise et  un  archUecle  champenois  en  Bas-Poilou  au  XI"  siècle. 
Ce  mémoire  qui  a  été  lu  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne  va  être  prochainement  publié;  mais  M.  Berthelé,  par 
une  délicatesse  qui  l'honore,  a  voulu  que  notre  Société,  à  laquelle 
il  appartient,  fût  la  première  à  avoir  connaissance  de  cette  thèse 
terminée,  mise  au  point.  Nous  l'en  remercions  sincèrement. 

Comment  expliquer  l'existence  à  Maillezais  d'une  basilique  en 
tout  conforme  à  Saint-Ucmy  de  Beims?  Alors  surtout  qu'aucun 
monument  similaire  n'existait  dans  cette  contrée  ou  dans  les 
environs.  Plusieurs  auteurs  avaient  étudié  la  question,  sans 
pouvoir  donner  du  problème  une  solution  convaincante.  A  l'aide 
de  déductions  tirées  de  la  forme  architecturale  de  certaines 
parties  des  deux  monuments,  —  forme  qui  n'existe  que  là,  — 
M.  Berthelé  a  été  amené  à  reconnaître  qu'il  y  avait  à  Maillezais 
une  influence  toute  champenoise.  Or  Maillezais  a  eu  pour  abbé  un 
religieux  du  nom  de  Cauderan,  ancien  moine  de  Saint-Bemy  de 
Reims,  et  peut-être  le  créateur  de  la  basilique  rémoise.  M.  Ber- 
thelé ne  l'affirme  pas  sans  doute;  mais  n'est-il  pas  possible  que 
ce  religieux,  connu  maintenant  comme  le  «  maître  des  œuvres  » 

1.  Hevue  d«  Champagne,  18S9,  p.  300  et  776. 
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de  Maillezais,  ait  bâti  Saint-Remy  avant  son  arrivée  dans  le  Poitou? 
Ce  qui  est  prouvé  irréfutablement,  c'est  que  Saint-Remy  et  Mail- 
lezais sont  deux  sœurs  nées  à  peu  près  au  môme  temps,  et  dont 
la  forme  n'a  aucune  affinité,  comme  d'aucuns  le  prétendaient, 
avec  l'architecture  clunisienne.  Si  Cauderan  n'a  pas  bâti  Saint- 
Remy,  il  eu  a  apporté  les  plans  à  Maillezais  qu'il  a  réédifié  sur  ce 
modèle. 

II.  —  M.  Delteil  a  la  parole;  c'est  un  poète  au  co'ur  chaud,  à 
l'imagination  vive,  admirateur  passionné  de  La  Fontaine.  Il  lit 
avec  charme  une  pièce  de  vers  dont  il  est  l'auteur  :  La  Fontaine 
chez  ses  amis. 

La  Fontaine  a  quitté  un  instant  le  séjour  des  ombres,  il  revient 
visiter  sa  maison, 

Et  voit  par  des  savants  sa  demeure  enuoblie. 

Il  remercie  affectueusement  ceux  qui  lui  font  tant  d'honneur; 
personne  n'est  oublié  ni  parmi  les  anciens  membres  de  la  Société 
disparus  aujourd'hui,  MM.  Hachette,  de  Vertus,  Rollet,  ni  parmi 
ceux  qui  survivent. 

Le  poète  est  content  de  tous  et  il  le  leur  dit  en  forts  bons  termes. 
Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  citer  le  passage  qui  a  rapport  à 
notre  vénéré  président  d'honneur,  M.  Fr.  Moreau. 

C'est  beau  les  millions!  mais  la  gloire  est  plus  belle! 
Les  millions  fondus,  la  gloire  est  éternelle  ! 
N'est-ce  pas  vrai  cela!  dites,  M.  Moreau. 
Oui,  votre  nom  vivra  par-delà  le  tombeau! 
Vous  avez,  de  l'argent  faisant  un  noble  usage. 
Fouillé  partout  le  sol,  et  montré  d'un  autre  âge 
Des  trésors  instructifs  même  pour  le  présent! 
Octogénaire,  à  vous  notre  éloge  fervent  ! 

Cette  lecture  a  été  fréquemment  interrompue  par  des  applau- 
dissemenis. 

La  séance  s'est  terminée  par  une  amusante  petite  scène  de 
M.  Henri  Jousseaume,  intitulée  L" Avare  puni. 

Le  Banquet 

A  6  heures  du  soir,  25  sociétaires  ont  pris  place  à  table  et  la 
plus  franche  cordialité  a  régné  pendant  le  repas. 

Parmi  les  toasts,  nous  signalerons  celui  qui  a  été  porté  à  M.  Fr. 
Moreau.—  La  gaieté  devait  avoir  son  tour  à  la  suite  d'un  toast  spi- 
rituel «  aux  Frôlons  »,  c'est-à-dire  à  ceux  des  membres  qui  n'ap- 
portent pas  leur  tribut  de  miel  à  la  ruche  archéologique.  M.  Bar- 
bey a  répondu  non  moins  spirituellement  que  tous  les  membres 
étaient  utiles,  qu'il  n'y  avait  pas  de  «  Frelons  »,  puisque  chacun 
contribue  à  alimenter  le  budget  dont  l'appoint  est  indispensable 
à  toute  Société. 

M.  Henri  Jousseaume  a  lu  sa  pièce  de  vers  intitulée  :  VArchéo- 
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(ogie  :  c'est  ime  fiue  critique  qui  a  fort  diverti,  sans  blesser  per- 
sonne. 

Séance  du  \^^  octobre  1889.  —  I.  —  M.  Moreau,  président 
d'honneur,  écrit  pour  dire  à  ses  collègues  «  combien  il  a  été 
touché  de  leurs  sentiments  bienveillants  (exprimés  dans  la  réu- 
nion exceptionnelle  du  mois  dernier);  il  compte  bien,  à  la  fin  de 
l'année,  leur  adresser  ses  remerciements  directs  par  l'envoi  d'un 
nouveau  fascicule  relatif  aux  fouilles  opérées  à  Chassemy  et  à 
Cys-la-Commune  ». 

H.  —  Le  secrétaire  annonce  la  mort  de  M.  Lesguillier,  ancien 
député  de  l'Aisne,  membre  titulaire  de  la  Société  depuis  1881, 
qui  laisse  la  réputation  d'un  ingénieur  distingué  et  dont  la  perte 
cause  de  grands  regrets. 

m.  —  Nous  croyons  devoir  signaler  à  nouveau  le  mérite  de 
l'ouvrage  «  l'Arl  en  Poitou  «  que  M.  Berthelé  vient  d'offrir  à 
notre  Société.  Quelques  parties  présentent  pour  nous  un  grand 
intérêt,  Le  chapitre  qui  concerne  les  cloches  mentionne  notam- 
ment des  recherches  faites  dans  notre  arrondissement. 

IV.  —  M.  Berthelé  communique  un  outil  ayant  appartenu  au 
fondeur  de  cloches  François  Barrard,  originaire  de  Lorraine 
(Champigneulle,  département  de  la  Haute-Marne),  qui  travailla 
dans  les  environs  de  Château-Thierry,  il  y  a  60  ans,  en  compagnie 
de  son  père  et  des  Cochois,  père  et  fils,  originaires  de  la  même 
localité;  à  Bézu-Saint-Germain  en  1826;  à  Beuvardes  en  1827;  à 
Montlevon  en  1829,  etc.  François  Bari^ard,  son  frère,  et  son  tils 
Jean-Baptiste,  en  1835,  fondirent  à  la  Chapelle-Monthodon,  un 
certain  nombre  de  cloches.  Ce  chantier,  que  les  fondeurs  quittaient 
au  retour  de  l'hiver,  pour  y  revenir  au  printemps,  fut  l'origine 
d'une  fonderie  qui  dura  jusqu'en  1865  environ  et  fournit  près  de 
300  cloches  dans  notre  région,  sous  la  direction  de  Jean-Baptiste 
Barrard. 

M.  Berthelé  promet  de  présenter,  dans  une  prochaine  séance, 
une  étude  sur  les  fondeurs  de  cloches  ayant  travaillé  pour  les 
églises  du  déparlement  de  l'Aisne;  il  y  comprendra  naturellement 
le  chantier  des  Barrard. 

V.  —  M.  Douchy  dépose  sur  le  bureau  le  cahier  des  ordonnances 
de  police  du  bailliago  de  Gandelu,  en  date  du  6  novembre  1758, 
rendues  par  Me""  le  duc  de  Tresmes  (Louis-Léon  Potier  de  Gesvres), 
sur  la  requête  présentée  par  Hochard,  procureur  fiscal  dudit  bail- 
liage. <i  On  ne  peut  remettre  trop  souvent,  dit  l'édit,  sous  lesyoux 
du  public  la  disposition  des  anciennes  ordonnances,  afin  de  main- 
tenir le  bon  ordre  et  la  discipline  si  néitossaires  à  faire  observer  et 
dont  les  officiers  sont  chargés,  etc.  » 

Ces  articles  sont  relatifs  d'abord  à  l'église,  à  la  fête  de  Cerfroid, 
puis  aux  marchands,  aux  cabaretiers,  à  la  voirie,  à  la  garde  des 
bestiaux,  aux  vagabonds,  à  la  chasse,  au  glanage,  etc. 
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Séance  du  2  novembre  1889.  —  I.  —  M.  le  prc-sidcnt  annonce 
la  mort  de  M.  Torchet,  président  de  la  Société  d'archéologie  de 
Seine-et-Marne  (section  de  Meaux).  M.  Torchet  était  notre  compa- 
triote :  né  à  Coincy-l'Abbaye,  le  20  août  1815,  il  coniniença  ses 
études  à  Soissons  et  les  termina  à  Meaux.  11  se  consacra  avec  la 
plus  grande  ardeur  à  l'étude  de  la  musique  et  à  la  propagation 
des  Sociétés  orphéoniques,  dont  celle  de  Meaux,  fondée  par  lui, 
est  l'une  des  plus  anciennes. 

Cette  passion,  tant  son  zèle  était  grand!  ne  fut  point  exclusive  : 
à  côté  du  musicien,  il  y  avait  le  lettré.  M.  Torchet  fut  l'un  des  fon- 
dateurs de  la  Société  d'archéologie,  dont  il  a  été  successivement 
vice-président  et  président.  Une  maladie  terrible  a  pu  seule  arrêter 
'a  grande  activité  de  M.  Torchet. 

Notre  Société  ressent  vivement  la  perte  qu'éprouve  une  com- 
pagnie voisine  et  amie;  elle  n'oublie  pas  les  bons  rapports  qui 
n'ont  cessé  d'exister  jus(ju'ici  et  que  l'avenir  ne  peut  manquer  de 
rendre  encore  plus  intimes  et  plus  agréables. 

II.  —  A  la  suite  du  rapport  de  M.  Le  Feyer  sur  l'organisation 
du  Musée,  rapport  qui  a  valu  à  son  auteur  les  félicitations  de 
l'Assemblée,  il  est  décidé  :  i"  que  ce  document  sera  publié 
in-extenso;  i°  qu'une  Commission  composée  de  MM.  Barbey, 
président;  Harant,  conservateur  des  objets  d'art;  Fr.  Henriet,  cri- 
tique d'art,  et  Le  Feyer,  bibliothécaire,  sera  chargée  de  préparer 
un  catalogue  descriptif  des  objets  qui  forment  le  Musée  de  la 
Société;  3»  qu'une  demande  sera  adressée  â  la  Municipalité  à 
l'elfet  d'obtenir  l'autorisation,  pour  répondre  au  désir  du  public, 
de  cataloguer  de  la  même  façon  les  tableaux,  statues,  gravures, 
etc.,  du  Musée  de  la  ville. 

III.  —  AL  Morsaline,  architecte,  membre  titulaire,  en  faisant 
une  fouille  dans  la  maison  Deville-Anglebert  (au  coin  de  la  route 
de  Soissons  et  de  la  Grande  Rue)  a  mis  à  découvert,  sur  une 
longueur  de  dix  à  douze  mètres,  le  restant,  très  bien  conservé, 
d'une  partie  du  soubassement  en  talus  du  mur  de  la  tour  de 
gauche  de  l'ancienne  porte  de  la  ville  (porte  Saint-Crépin).  Le 
parement  de  cette  tour  est  en  grès  de  petit  appareil  ;  elle  parait 
en  tout  semblable  à  la  porte  Saint-Pierre,  à  la  tête  de  la  rue  du 
Château. 

Notre  collègue  est  à  la  reclierche  de  documents  qui  puissent  lui 
permettre  d'indiquer  comment  cette  porte  se  reliait  à  l'ancienne 
enceinte  de  la  ville,  enceinte  se  trouvant  à  36  mètres  en  arrière. 

IV.  —  M.  Fr.  Henriet  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses  col- 
lègues des  cartons  peints  représentant  des  carreaux  vernissés  pro- 
venant du  presbytère  d'Oulchy-le-ChAteau.  Ces  carreaux  garnissent 
Faire  d'une  cheminée  et  forment  des  hexagones  irréguliers  de 
de  0  m.  15  c.  de  long,  sur  0  m.  10  c.  de  hauteur.  La  couleur  est 
vive;  ces  carreaux  n'ont  pas  le  trait  violet  qui  caractérise  les 
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faïences  nivernaises.  M.  Henriel  pense  qu'ils  proviennent  de  Delft 
et  remontent  au  xvi''  siècle,  peut-être  au  xvn«. 

V.  —  M.  Berlhelé  a  transmis  la  note  suivante  : 

«  Deux  feuillets  de  la  Bible  en  images  du  xm"  siècle,  un  chef- 
«  d'œuvre  de  la  bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps  à  Chelten- 
«  ham,  séparés  de  l'exemplaire  antérieurement  à  l'acquisition  de 
«  sir  Thomas  Phillipps,  ont  été  recueillis  par  un  de  nos  amateurs 
«  les  plus  perspicaces  et  lés  plus  habiles  à  reconnaître  les  monu- 
i<  ments  qui  peuvent  intéresser  notre  art  national,  M.  Jules  Maciet 
«  (de  Châleau-Thierry),  et  celui-ci,  avec  un  désintéressement  dont 
«  un  autre  grand  établissement  public  (Musée  du  Louvre)  devait 
«  plus  tard  ressentir  également  les  etfets,  a  consenti  à  s'en  des- 
«  saisir  en  faveur  de  la  Bibliothèque  Nationale,  où  les  deux 
«  feuillets  forment  aujourd'hui  le  n<*  2294  des  Nouvelles  acqui- 
«  silions  latines.  » 

(Note  de  M.  F'.  Durrieu  :  Les  manusctits  à  feintures  de  la 
bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipps  à  ChellenJiam,  p.  8'.) 

VI,  —  L'or  n'est  une  chimère  que  dans  les  vaudevilles  :  les  éco- 
nomistes, gens  en  qui  on  peut  avoir  toute  confiance,  ont  prouvé 
irréfutablement  qu'à  la  plus  grande  invasion  de  l'or  répondait  le 
plus  grand  essor  industriel  et  commercial.  M.  Lélu,  dans  une 
préface  sur  une  importante  et  imminente  production  du  vil 
métal,  a  passé  en  revue  bien  des  questions  économiques  intéres- 
santes; il  a  su  présenter  sa  thèse  à  ses  auditeurs  —  qui  ne  sont 
rien  moins  que  des  financiers  —  de  telle  façon  que  chacun  a 
prouvé,  par  de  sj'mpathiques  félicitations,  qu'il  attachait  un 
véritable  prix  'a  ce  travail;  i\os  Annales  en  1889  le  comprendront 
in  extenso.  La  première  question  traitée  par  notre  honorable 
collègue,  ((  L'or  dans  l'antiquité  »,  rentrait  dans  le  cadre  de  nos 
études. 

Les  recherches  de  M.  Lélu,  qu'il  a  la  modestie  de  regarder 
comme  incomplètes,  fournissent  des  renseignements  précieux.  11 
dit  avec  Pelouze  :  «  La  haute  estime  des  hommes,  la  valeur  supé- 
rieure qu'on  lui  attribue,  n'est  pas  uniquement  acquise  à  l'or  par 
l'effet  du  préjugé,  ni  fondée  sur  des  idées  purement  arbitraires  : 
ce  mêlai  a  une  excellence  réelle.  » 

Ne  nous  étonnons  donc  point  qu'il  en  soit  question  dans  les 
Védas,  comme  dans  la  Bible  —  témoin  le  temple  de  Salomon  ;  et 
chez  les  Japonais,  comme  chez  les  Egyptiens  —  témoin  les  révé- 
lations des  hiéroglyphes.  Chez  les  Grecs,  Homère  vante  les 
richesses  du  palais  de  Priam,  les  armes  de  Dioinède,  efc;  chez 
les  Romains,  Virgile  ne  rap{)elle-t-il  pas  la  soif  inextinguible  de 
l'or  :  auri  sacra  famés?  Ovide  ne  décrit-il  pas  avec  complaisance 
le  palais  du  Soleil? 

i.  Extrait  de  la  Billioihèrjue  de  l'Ecole  ('es  Charles,  aunée  i889, 
p.  381-432. 
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Hegia  SoHs  erat  subtimibus  aHa  columnis, 
Clara  micante  auro . . . 

Et  Pline,  dans  le  XXXIII»  livre  de  son  Histoire  naturelle,  no 
nous  laisse-t-ii  pas  un  témoignage  irrécusable  du  senliment 
général  de  ses  concitoj'ens  sur  l'excellence  de  l'or?  On  trouve 
dans  cet  auteur  des  notions  très  précises  et  que  l'expérience  a 
pleinement  confirmées,  sur  les  principales  propriétés  de  ce  métal. 

Toutes  les  contrées,  ou  à  peu  près,  ont  fourni  de  l'or.  Lé  Pac- 
tole roulait  des  paillettes  avant  que  les  orpailleurs  du  Rhin  exis- 
tassent. Depuis  quelques  années,  l'Australie  et  la  Californie  ont 
jeté  sur  le  marché  des  quantités  considérables  d'or,  mais  qui  ne 
peuvent  avoir  rien  de  comparable,  assure  M.  Lélu,  avec  l'invasion 
américaine  imminente  et  attendue.  Dieu  veuille  que  cette  abon- 
dance d'or  amène  une  longue  période  de  fortune,  de  travail,  de 
paix  et  de  bonheur! 

VII.  —  Il   est  procédé   à    une  élection.  M.   Etienne   Moreau- 
Nélaton  est  nommé  membre  titulaire. 


Poésies  champêtres  de  Scribe.  —  Un  de  nos  amis  nous  com- 
munique les  inscriptions  suivantes,  copiées  par  lui  au  mois  de 
juillet  1864  dans  le  parc  de  Séricourt,  commune  da  Bussières, 
près  de  la  Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marnej.  —  Le  chAteau  et 
le  parc  de  Séricourt  appartenaient  à  Scribe,  l'auteur  dramatique 
bien  connu,  membre  de  l'Académie  française.  Il  affectionnait  cette 
propriété  et  se  plut  à  l'embellir  pendant  toute  sa  vie.  Il  avait  fait 
placer  dans  le  parc,  de  distance  en  distance,  aux  endroits  de  son 
choix,  un  certain  nombre  de  petits  vers  dont  la  lecture  ne  pouvait 
faire  de  mal  à  personne. 

Sur  la  place,  devant  l'entrée  du  château,  on  lisait  au-dessous 
d'une  croix  : 

Seigneur,  toi  que  nous  bénissons. 

Seigneur,  protège  nos  villages. 

A  nos  champs  donne  les  moissons 

Et  le  bonheur  à  nos  ménages. 

Dans  le  parc,  au-dessus  d'un  petit  chalet  qui  dominait  la  route  :  ' 

Le  théâtre  a  payé  cet  asile  champêtre. 

Vous  qui  passez,  merci  ;  je  vous  le  dois  peut-être  1 

Au-dessus  d'un  moulin  pittoresquement  placé  : 

Artiste  ou  meunier,  je  te  loue, 
Dieu  tout-puissant,  toi  dont  la  main 
A  ton  gré  fais  tourner  la  roue 
De  la  Fortune  et  du  moulin. 

Sur  le  bord  d'un  ruisseau  qui  courait  dans  le  parc  : 

Clairs  ruisseaux,  verts  gazons,  près  de  vos  bords  lleuris, 
Le  plus  que  vous  pourrez,  retenez  mes  amis. 
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Un  peu  plus  loin  : 


Image  de  mes  jours,  ruisseau  qui  daus  la  fuîte 
Vers  des  bords  inconnus  cours  le  précipiler, 
Image  de  mes  jours, . . .  moins  vite,  va  moins  vite, 
Ainsi  que  mon  bonheur  je  voudrais  tarrêler. 

Enfin,  sur  une  petite  chaumière  qui  dominait  la  route  et  qui 
devait  avoir  reçu  souvent  la  visite  du  célèbre  littérateur  : 

Adieu  théâtre,  adieu  tourment! 
C'est  ici  mon  œuvre  dernière, 
Elle  a  pour  titre  la  chaumière 
Et  le  bonheur  pour  dénoùment. 

Tout  cela  est  presque  de  l'archéologie  aujourd'hui!  Mais  c'est  en 
même  temps  de  l'histoire.  C'est  à  ce  double  titre  que  nous  l'enre- 
gistrons. Les  œuvres  de  Scribe  occupent  d'ailleurs  une  telle  place 
dans  le  théâtre  contemporain  que  nous  sommes  heureux  d'avoir  à 
nous  occuper  de  lui.  Sou  souvenir  est  encore  trop  vivace  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  le  rappeler. 

Tony  de  CaARTaoNGKs. 


Le  Champagne  rémois  a  décidément  bien  mérité  des  Arts. 

Ou  annonce  d'une  part  que  M""^  Rœderer,  après  avoir  refusé 
récemment  cent  mille  francs  de  l'admirable  pastel  de  Millet, 
réduction  exacte  de  l'Angelus  qui  a  figuré  récemment  à  l'Expo- 
sition Universelle,  se  dispose  à  l'offrir  à  l'Etat,  en  dédommage- 
ment de  la  perte  de  l'original. 

D'autre  part,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  {siiprà,  p.  782\ 
M'"«  veuve  Pommery,  qui  a  soixante-douze  ans,  avait  formé  la 
généreuse  résolution  de  laisser  après  sa  mort  un  chef-d'œuvre  au 
Louvre,  et  son  choix  s'était  porté  sur  un  tableau  de  Millet,  Dans 
ce  but,  lors  de  la  vente  de  Secrétan,  elle  poussa  /'.4n(?e/»5  jusqu'à 
la  somme  de  trois  cent  mille  francs;  on  sait  à  la  suite  de  quelles 
péripéties  la  fameuse  toile  fut  définitivement  adjugée  aux  Améri- 
cains. Comme  compensation  à  cet  échec,  M"'"  Pommery  vient  d'ac- 
quérir au  même  prix,  de  M.  F.  Bischofïsheim,  les  Glaneuses,  autre 
page  superbe  du  maître,  qui  a  figuré,  elle  aussi,  à  la  récente 
Exposition  centennale  du  Champ-de-Mars,  et  dont  s'enorgueillira 
dans  l'avenir  notre  Musée  national. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  placer  sous  les  yeux  du 
lecteur  les  lignes,  pleines  de  grandeur  et  de  sentiment,  que  Paul 
Manlz  a  consacrées  à  la  description  de  cette  belle  toile  dans  son 
compte-rendu  àa  Salon  de  1857  '  : 

«  Qu'on  ne  s'étonne  pas  trop  vite,  écrivait  alors  Paul  Mantz  en 
parlant  des  Glaneuses  de  Millet,  de   la   haute  estime  que  nous 

1.   lievue  française,  t.  IX  (mai-juillet  1857),  p.  491  et  suiv. 
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inspire  celte  composilion  magistrale  :  qu'on  ne  se  montre  point 
surpris  que  l'auteur  ait  su  découvrir  la  grandeur  dans  un  ordre 
d'idées  où  les  écoles  officielles  n'ont  jamais  songé  à  l'aller  cher- 
cher. Il  est  vrai.  M.  Millet  a  emprunt»'  son  motif  aux  plus  humbles 
réalités  de  la  vie  rustique,  11  ne  s'agit  dans  son  tableau  ni  des 
symboles  que  les  religions  positives  imposent  à  l'adoration  des 
hommes,  ni  des  dieux,  ni  des  rois,  ni  du  passé,  ni  de  l'avenir  ;  il 
n'y  est  question  que  d'une  chose  banale  comme  la  misère,  vulgaire 
comme  le  travail.  Un  vaste  champ  vient  d'être  moissonné  :  au 
fond,  l'on  voit  se  dresser  la  silhouette  des  gerbes  entassées,  et 
d'actifs  ouvriers  se  préparent  à  engranger  l'abondante  récolte  ;  le 
tour  des  pauvres  est  venu  :  trois  femmes,  trois  inères  à  coup  sûr, 
protégées  par  ce  droit  que  les  plus  antiques  législations  ont  con- 
sacré, marchent  courbées  entre  les  sillons  appauvris,  et  ramas- 
sent un  à  un  les  rares  épis  oubliés  par  le  moissonneur.  C'est  là 
tout  le  tableau  de  M.  Millet,  c'en  est  là  le  sujet  du  moins,  car  je  no 
crois  pas  que  la  plume,  si  savamment  conduite  qu'elle  soit,  puisse 
jamais  décrire  les  attitudes  de  ces  glaneuses,  la  rusticité  héroïque 
de  leur  accoutrement,  et  la  puissante  émotion  qui  se  dégage  de 
ce  groupe  si  Trai  et  cependant  si  supérieur  aux  réalités  de  tous  les 
jours,  si  simple  et  néanmoins  si  grandiose. 

Le  nouveau  tableau  de  M.  Millet  échappe  aux  classifications 
reçues  comme  au  bruyant  hommage  des  curiosités  banales.  Il 
s'adresse,  ou  à  ces  cœurs  profonds  qui  ont  su  rester  enfants  et  à 
qui  appartient  de  droit  le  royaume  de  l'art,  ou  à  ces  esprits  déli- 
cat! qu'une  saine  culture  a  fécondés,  et  qui,  dans  une  longue 
cohabitation  avec  les  maîtres,  ont  appris  le  secret  de  la  majesté  et 
de  la  grandeur 

Pour  examiner  à  loisir  les  Glrineuses  de  M.  Millet,  pour  rendre 
raison  des  sympathies  que  nous  inspire  ce  talent  si  sobre  et  si  fier, 
il  faudrait  plus  de  pages  que  nous  ne  pouvons  en  écrire.  Une  indi- 
vidualité puissante  se  dégage  de  cette  compt-sition  virile.  M.  Millet 
est  en  dehors  et  au-dessus  du  mouvement  contemporain  par  la 
largeur  de  sa  manière,  etc.  Une  gravité  architecturale  préside  aux 
attitudes  de  ses  figures,  qui  ont  pourtant  la  souplesse  de  la  vie; 
l'absence  de  tout  détail  superflu  agrandit  ses  personnages,  etc.,  et 
tout  parle  le  même  langage  dans  ce  lableau  où  les  contours,  sans 
cesser  d'être  individuels,  se  confondent  avec  les  choses  ambiantes, 
et  où  la  lumière  et  la  couleur  sont,  avec  la  forme,  en  communion 
si  étroite  et  si  parfaite.  L'ensemble  de  ces  qualités.. . .  contribue  à 
répandre  sur  cette  toile,  humble  et  silencieuse  d'aspect,  un  senti- 
ment profond,  une  onction  pénétrante.  Ces  pauvres  femmes  qui 
poursuivent  gravement  leur  lâche  laborieuse  et  qui,  tendrement 
actives,  ramassent  quelques  grains  oubliés,  ce  sont  des  mères,  ce 
sont  de?  saintes.  M.  Millet  excelle  à  transfigurer,  par  la  poésie,  les 
moindres  scènes  de  la  vie  des  champs...  Ses  Glaneuses...,  sereinos 
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et  comme  inspirées,  apportent  à  leur  pieux  labeur  une   sorte  de 
ferveur  religieuse,  etc..  » 


On  nous  annonce  que  Mme  veuve  Jennequin  vient  de  faire  don 
d'une  somme  de  trois  mille  francs  à  l'hôpital  communal  Augé- 
Colin,  à  Avize,  dont  son  mari  a  été  le  médecin  en  chef. 

Cette  généreuse  action  vaut  à  son  auteur  les  sincères  remercie- 
ments de  la  population  d'Avize. 

*  • 

Nous  extrayons  d'une  intéressante  étude  sur  VEcole  des  Beaux- 
Arls  que  M.  Camille  de  Sainte-Croix  vient  de  donner  au  Figaro, 
le  portrait  du  directeur  actuel,  W.  Paul  Dubois,  membre  de  l'Ins- 
titut, né  à  Nogent-sur-Seine  (Aube)  : 

«  ...  Le  premier  directeur  avait  été  un  peintre  (M.  Robert- 
Fleury)  ;  le  second,  un  sculpteur  'M,  Guillaume).  Le  troisième, 
actuellement  en  exercice,  réunit  les  deux  talents.  M.  Paul  Dubois 
est  à  la  fois  un  peintre  de  portraits  plus  que  distingué  et  un  fin 
statuaire  dont  l'œuvre  restera,  marquant  une  étape  de  l'art  moderne 
dans  l'étude  de  l'art  de  la  Renaissance. 

0  De  taille  moyenne,  assez  fort,  le  front  légèrement  dégarni  aux 
tempes,  les  yeux  très  doux,  cheveux  gris,  barbe  grise  et  taillée  en 
pointe,  marchant  le  corps  légèrement  penché  de  côté,  M.  Dubois 
donne  bien  l'impression  physique  de  l'artiste  égal,  calme,  fort  et 
réfléchi  qu'il  est  et  qu'on  retrouve  dans  toutes  ses  œuvres.  C'est 
aussi  un  fonctionnaire  aimable,  se  tenant  en  termes  courtois  avec 
son  personnel  et  ses  élèves,  s'intéressant  aux  concours,  aux  exa- 
mens, mais  v  ivant  en  somme  fort  peu  de  la  vie  du  petit  peuple  qui 
l'entoure. 

((  D'ailleurs,  et  par  miracle,  il  n'est  pas  Prix  de  Rome,  n'est  pas 
même  ancien  élève  de  l'Ecole  et  s'est  trouvé  porté  à  la  direction 
sans  avoir  gravi  l'échelon  du  professorat. 

«  Ce  n'est  certes  pas  lui  qui  pèsera  beaucoup  sur  les  destinées 
des  générations  artistiques  qu'il  voit  défiler  ;  ce  n'est  pas  lui  qui 
faussera  les  vocations,  forcera  les  tempéraments,  assujettira  les 
consciences. 

«  ...  M.  Paul  Dubois,  qui  est  trop  vraiment  artiste  pour  ne  pas 
sentir,  malgré  son  apparent  llegme,  toute  l'importance  et  tout 
l'intérêt  de  sa  mission,  est  en  même  temps,  dit-on,  un  philosophe 
qui  se  résigne  à  ne  faire  que  ce  qu'il  voit  possible  pour  que  l'ensei- 
gnement devienne  de  plus  en  plus  moderne  et  libéral. 

«  Il  a  créé  l' enseignemenl  simultané  des  ti-ois  arls  (peinture, 
sculpture,  architecture).  Puis  c'est  à  son  règne  que  l'on  devra 
l'agrandissement  du  local  et  la  nouvelle  installation  d'une  partie 
des  ateliers  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Mont-de-Piété,  du  côté 
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de  la  rue  Bonaparte,  et  dans  riiùtel  de  Cliiniay,  du  côté  du  quai 
Malaquais.  Enfin  les  deux  derniers  professeurs  de  peinture  nom- 
més chefs  d'atelier,  MM.  Léon  Donnât  et  Eiic  Delaunay,  tels  qu'ils 
sont,  n'eussent  assurément  pas  môme  été  proposés  sous  une  autre 
direction. 

«  ...  Assurément  ce  que  M.  Paul  Dubois  aime  avant  tout,  rue 
Bonaparte,  c'est  le  joli  palais  qu'il  habile.  A  cet  amoureux  de  la 
Renaissance,  on  n'eût  pu  offrir  une  résidence  plus  propice  que  celle 
où  il  peut  vivre,  rêver  et  travailler  parmi  des  œuvres  ou  des  copies 
parfaites  de  son  époque  de  prédilection,  dans  ce  décor  où  l'on 
retrouve  la  façade  du  château  d'Anet,  l'arc  de  Gaillon,  parmi  ces 
collections  admirablement  ordonnées  où  l'on  a  sous  la  main  les 
purs  bijoux  de  Donatello,  délia  Robbia,  Ghiberti.  » 

* 

¥      * 

Le  dimanche  lo  septembre,  à  8  heures  du  soir,  a  eu  lieu  au 
Palais  de  l'Industrie,  dans  le  décor  servant  aux  représentations  de 
l'Ode  iriomphale  de  M'"^  Augusla  Holmes,  le  concours  interna- 
tional des  Musiques  d'harmonie  civiles 

Les  musiques  étrangères  étaient  représentées  par  la  «  Philhar- 
monique »  de  Leuze  et  la  «  Société  d'harmonie  »  de  Marchiennes- 
au-Pont,  toutes  deux  venues  de  Belgique.  Les  Sociétés  françaises 
étaient  les  Musiques  municipales  d'Armentières  (Nord),  de  Reims, 
de  Rennes,  et  la  Musique  des  Canonniers  Sédentaires  de  Lille. 

Le  Concours  a  été  fort  bon.  11  a  révélé  la  supériorité  incontes- 
table de  la  Musique  municipale  de  Reims,  composée  de  120  exécu- 
tants, sous  la  direction  de  M.  Bazin,  qui  a  fait  entendre  l'andante 
et  le  finale  de  la  Réformalion-Symphotiie,  do  Mendeissohn,  avec 
un  fini  d'exécution  et  une  sûreté  de  goût  remarquables.  La  plus 
haute  récompense  —  une  somme  de  5,000  francs  et  un  objet  d'art 
offert  par  le  Président  do  la  République  —  a  été  attribuée  à  cette 
Société.  (Figaro.) 

La  Champagne  et  la  Brie  au  Salo.n  de  1889.  —  Nous  avons  omis 
de  signaler,  dans  notre  compte-rendu  du  dernier  Salon,  parmi  les 
envois  des  artistes  de  la  Haute-Marne,  un  excellent  paysage  de 
M.  Charles  Hoyer  (de  Langres)  :  Le  soir;  environs  de  Langres. 
L'auteur  avait  pris  pour  épigraphe  ces  deux  vers  d'Achille  Mil- 
lien  : 

Et  mon  âme  sentait,  sur  la  terre  sereine. 

Le  souffle  du  Seigneur  descendre  avec  le  soir. 

A.  T. 


Le  Jtu  iE  LA  SOULE  A  Meaux  AU  MOYE.N-AGE .  —  «  On  scra  frappé 
—  dit  M.  Siméon  Luce  {Le  Correspondant  da  2o  novembre  1889)  — 
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de  celle  parlicularilé  que  le  jeu  de  soûle'  n'était  nulle  part  plus 
en  honneur  qu'à  la  Jimile  des  petits  pays  de  l'ancienne  Gaule,  tels 
que  le  Meldois  ou  pays  de  Meaux,  la  Brie,  etc...  Le  jour  de  la 
Chandeleur,  la  justice  de  Meaux  a  accoutumé,  par  chacun  an,  de 
bailler  aux  gens  mariés  et  à  marier  dudit  lieu  de  Meaux  une  soulc 
pour  aller  jouer  dehors  et  près  de  ladite  ville,  c'est  à  savoir  les 
compagnons  mariés  contre  les  compagnons  à  marier...  » 

Dans  son  intéressante  étude  sur  Les  jeux  populaires  dans  l'an- 
cienne France  (xive  siècle),  M.  Siméon  Luce  ajoute  que  le  roi 
Charles  V,  par  ordonnance  du  3  avril  1369,  interdit  presque  tous 
les  jeux  d'exercice  ou  de  hasard,  en  particulier  la  soule,  et  enjoi- 
gnit en  même  temps  à  ses  sujets  de  s'exercer  au  tir  de  l'arc  et  de 
l'arbalète.  (Lecture  faite  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  dans  la  séance  du  22  novembre  1889.) 

Nous  avons  pu  constater  que,  de  nos  jours,  le  tir  de  l'arc  est 
encore  un  jeu  1res  usité  dans  les  communes  des  environs  de  Meaux. 

Nous  avons  parlé  de  la  Tombola  organisée  l'an  dernier^  par  la 
Société  arlisliquc  de  la  Haute-Marne  et  dont  les  lots  consistaient 
en  tableaux  et  objets  d'art  ayant  figuré  à.  l'Exposition  de  Langres 
de  1888.  Un  des  numéros  gagnants  de  cette  Tombola  n'ayant  pas 
été  présenté  et  tous  les  délais  étant  aujourd'hui  expirés,  le  Comité 
a  décidé  d'ofTrir  le  lot  non  réclamé  au  Musée  de  Chaumont  ;  c'est 
un  joli  tableau  de  nature  morte,  signé  :  Truchot. 

D'ailleurs,  grâce  à  des  dons  généreusement  faits  par  les  artistes 
eux-mêmes,  le  Musée  de  Langres  s'est,  de  sou  côté,  enrichi  de  trois 
œuvres  importantes,  à  la  suite  de  celle  Exposition.  S.  T. 


Une  touchante  cérémonie  réunissait,  le  mardi  10  septembre, 
rue  Jeanson,  à  Ay  (Marne),  la  population  de  la  ville.  Il  s'agissait  de 
la  bénédiction  d'une  Crèche.  L'œuvre,  depuis  longtemps  reconnue 
indispensable  dans  celle  cité  industrielle,  n'avait  jusqu'alors  pu  être 
réalisée;  il  appartenait  à  deux  cœurs  de  mère  de  la  concevoir  et 
de  la  créer,  Mmes  Bollinger  de  Villermont  et  Gustave  Jaunet  ont 
eu  ce  bonheur. 

M.  Eugène  Hazart,  dont  la  générosité  est  bien  connue,  se  joignit 
à  ces  dames  pour  l'installalion  d'un  immeuble  qui  réunit  aux  exi- 
gences de  l'hygiène  les  agrémeiils  d'une  situation  exceptionnelle 
dans  le  quartier  le  plus  tranquille,  le  mieux  fréquenté  et  surtout 
le  plus  sain. 

C'est  dans  la  cour  de  cette  belle  et  spacieuse  maison  que,  le  jour 

1.  Soule  (de  Solia,  sandale),  ballon  ou  sorte  de  Law  tennis. 

2.  Ilevue  de  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  314. 
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de  la  bénédiction,  à  partir  de  deux  heures,  une  nombreuse  foule 
arrivait  et  se  pressait  sous  les  arbres,  auprès  de  la  statue  de  Notre- 
Dame  de  la  Providence, 

M.  Bollinger,  après  avoir  expliqué  le  but  de  la  réunion,  a  signalé 
la  nécessité  d'une  Crèche  et  son  heureuse  inllueiioc  sur  la  santé 
des  nouveaux-nés  et  des  familles.  Au  nom  de  la  ville,  si  digne- 
ment représentée  par  lui,  il  a  remercié  M""^  Jaunet,  rintelligcnlc 
organisatrice  de  la  Crèche,  mais,  par  une  délicatesse  que  nous 
comprenons  chez  un  tel  fils,  il  n'a  qu'effleuré  la  part  prise  à  I'uîu- 
vro  par  son  honorable  mère. 

M.  le  maire  a  terminé  par  des  remerciements  à  M.  le  doyen,  à 
l'Harmonie,  et  à  toute  l'assistance  qui  avait  répondu  avec  tant 
d'empressement  à  l'invitation  des  dames  palronnesses. 

Le  samedi  28  septembre,  une  fête  très  imposante  avait  lieu  aux 
portes  de  Jonchery-sur«Vesle,  canton  de  Fismes  (Marne).  Il  s'agis- 
sait de  la  bénédiction  solennelle  et  de  l'inauguration  d'uii  hôpital 
—  l'hôpital  Saint-Joseph  —  bâti  et  fondé  par  la  famille  de  Sachs, 
pour  les  malades  pauvres  ou  nécessiteux  de  la  contrée. 

C'est  au  lendemain  de  la  guérison  inespérée  de  M™<=  la  conitessc 
de  Sachs,  après  une  maladie  qui,  selon  toutes  les  prévisions, 
devait  la  conduire  au  tombeau,  qu'est  venue  aux  siens  la  noble 
pensée  d'édifier  une  maison  oîi  les  malades  qui  ne  pourraient  pas 
se  faire  soigner  chez  eux  trouveraient  toutes  les  ressources  dont 
ijs  auraient  besoin. 

■  M.  Gosset,  habile  architecte,  fut  chargé  de  dresser  et  de  faire 
exécuter  le  plan  de  cette  maison  de  charité.  M.  le  docteur  Cola- 
neri  fat  heureux  de  surveiller  l'aménagement  des  salles  au  point 
de  vue  de  l'hygiène  et  du  bien-être  des  malades. 

Tout  alla  à  merveille,  et,  en  quelques  mois,  l'hôpital  fut  bâti  et 
meublé  -^  par  la  maison  du  Gagne-Denier,  à  Reims  —  comme 
par  enchantement. 

Placé  dans  un  beau  site,  sur  les  confins  du  territoire  de  Van. 
deuil,  aux  portes  de  Jonchery,  à  proximité  de  la  gare,  cet  hôpital 
possède  tous  les  avantages  de  salubrité.  Un  vaste  jardin  l'entoure. 
Il  est  dirigé  par  les  sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame  de 
Saint-Erme,  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire. 

Les  communes  de  Jonchery,  Branscourt,  Prouilly,  Pévy,  Mon- 
tigny  et  les  Ventaux,  Ventelay,  Romain,  Breuil,  Unchair,  Hourges 
et  Vendeuil  sont  admises  à  profiter  de  cette  œuvre  de  charité. 
M.  le  docteur  Colaneri,  de  Reims,  en  est  le  médecin  en  chef,  et 
M.  Van  Bunelles  doit,  tous  les  jours,  donner  les  soins  aux  malades. 

S.  E.  le  cardinal  avait  bien  voulu  venir  bénir  cet  hôpital.  La 
maison  avait  été  gracieusement  décorée  de  verdure,  d'ori- 
flammes, et  d'écussons  aux  armes  du  Souverain-Pontife,  de  !>!:;■"  l'Ar- 
chevêque et  de  la  famille  de  Sachs. 
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Son  Eminence  a  prononcé  une  allocution  toute  paternelle  e 
donné  sa  bénédiction  à  l'assistance. 

* 

Nous  sommes  heureux  d'apprendre  que  M.  le  colonel  Chambert, 
breveté  d'état-major,  depuis  cinq  ans  placé  hors  cadre  comme 
major  de  la  place  de  Paris,  vient  d'être  promu,  par  décret  pré?i- 
sidenliel,  au  grade  de  général  de  brigade. 

M.  le  général  Chambert  est  le  gendre  do  M""  Morin,  née  Bois- 
sonnet,  domiciliée  à  Sézanne,  veuve  du  colonel  Morin  et  sœur  de 
nos  très  honorables  compatriotes,  MM.  Estève  Boissonnet,  général 
de  division  en  retraite  à  Paris,  et  Alfred  Boissonnet,  général  du 
génie  en  retraite,  domicilié  à  Sézanne. 

* 

Mariage.  —  Le  mariage  de  M.  Paul  Saglio,  commandant  du 
18'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en  garnison  à  Courbevoie,  avec 
M"=  Armantine-Rose-Aimée  Roger,  a  été  célébré  le  17  octobre  der- 
nier à  Paris  en  l'église  Saint-Pierre-de-Chaillot. 

Par  sa  famille,  M"»  Roger  appartient  à  la  Champagne.  Son  aïeul 
paternel,  Jean-François  Roger,  naquit  à  Langres,  le  17  avril  1776. 
Successivement  attaché  au  ministère  de  l'Intérieur,  secrétaire  du 
directeur  des  droits  réunis,  François  de  Nantes,  puis  membre  du 
Conseil  général  delà  Haute-Marne,  Roger  fut  élu,  en  1807,  député 
de  ce  déparlement  au  Corps  législatif.  Son  zèle  royaliste  lui  fit 
obtenir,  en  1815,  du  Gouvernement  de  Louis  XVIII,  le  titre  d'ins- 
pecteur des  études,  à  la  réorganisation  de  l'Université.  Destitué 
aux  Cent  Jours,  il  fut  réintégré  dans  sa  place  lors  de  la  seconde 
rentrée  des  Bourbons  en  France.  Secrétaire  général  des  postes 
en  1816,  François  Roger  représenta  de  nouveau  le  département 
de  la  Haute-Marne  au  Corps  législatif,  de  1824  à  1830.  Invalidé 
aux  élections  de  juillet  1830,  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  se 
consacra  entièrement  à  la  culture  des  lettres  et  aux  travaux  de 
l'Académie  française  à  laquelle  il  appartenait  depuis  le  28  août 
1817.  Roger  mourut  à  Paris  le  1"  mars  1842.  Les  habitants  de 
Langres  ont  donné  sou  nom  à  l'une  des  rues  de  leur  ville. 


L'Imprimeur-Gérant. 

LfeON   I''rémoni  . 


LE  CHÂTEAU   D'ESTISSAC 

EN     1793 


Le  château  d'Eslissac,  bàli  sous  Louis  XIII  par  Jacques 
Viguier,  baron  des  Riceys  et  de  "Villemaur,  possédé  et  souvent 
habité  sous  Louis  XIV  par  le  chancelier  Séguier,  appartenait, 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV  à  «  haut  et  puis.^ant  seigneur 
monseigneur  Louis-François-Armand  de  la  Rochefoucauld, 
duc  d'Estissac,  chevalier  des  ordres  du  roi,  brigadier  de  son 
armée,  grand  maître  de  sa  garde-robe,  premier  baron  de  Cham- 
pagne en  sa  qualité  de  duc  héréditaire  dudit  duché  d'Estissac, 
auquel  était  réunie  la  baronnie  de  Villemaur,  seigneur  de 
Thuisy,  Chennegy  et  autres  lieux  ■  ».  Le  duché  d'Estissac 
était  de  création  récente,  e|  c'était  en  faveur  d'Armand  de  la 
Rochefoucauld  qu'il  avait  été  érigé  en  1758,  par  la  substi- 
tution du  nom  d'Estissac,  qui  provenait  d'une  petite  paroisse 
du  Périgord,  à  celui  de  Saint  Liébaut,  que  portaient  jus- 
qu'alors le  château  et  le  bourg  qui  Tavoisinait.  Le  duc  d'Es- 
tissac résida  fréquemment  dans  sou  château,  qu'il  fit  res- 
taurer -  ;  il  fut  l'un  des  bienfaiteurs  de  ITIÔtel-Dieu  de  Troyes. 
Lorsqu'il  vint  poser  la  première  jtierre  de  la  chapelle  de  cet 
hôpital,  le  18  octobre  1759,  l'évèque  et  les  habitants  l'accueil- 
lirent avec  les  honneurs  qui  étaient  dus  à  son  raug^,  et  les 
vers  suivants  lui  furent  récités  comme  un  témoignage  de  la 
gratitude  publique  : 

Généreux  protecteur  du  pauvre  et  du  pupile, 
Je  n'emprunterai  pas  le  secours  des  neuf  sœurs 
Pour  t'otirir  sous  les  traits  d'un  pinceau  plus  facile 
L'amour  dont  tes  vertus  ont  pénétré  nos  cœurs. 
Les  avides  regards  d'un  peuple  qui  t'adore, 
L'indigent  dont  ta  main  vient  de  combler  les  vœux, 

1 .  Celle  énonciatioii  de  titres  Ggure  ea  lète  d'un  bail  de  1773  pour  la 
location  d'ua  arpent  de  terre,  moyenuaut  4  1.  lO  s.  (Arch.  de  TAube, 
4  Q,  48). 

2.  Corrard  de  Brebau,  l'Ancien  chCUeau  crEslissoc,  Annuaire  de  l'Aube, 
1858,  20  partie,  p.  130,  133. 

3.  La  conslruclion  de  VIIôlcl-Dieu  de  Troyes.  Mémoires  de  la  Société 
Académiaue  de  l'Aube,  1874,  p.  457,  458. 

57 


898  LK   CHATEAU    d'eSïISSAC 

L'orphelin  qui  te  doit  l'air  qu'il  respire  encore, 
Disent  bien  mieux  que  moi  ce  que  lu  fais  pour  eux. 
Tu  vois  dans  leurs  transports  la  plus  fidèle  image 
Des  tendres  sentiments  qu'inspire  la  bonlt'. 
Daigne  les  agréer,  c'est  le  plus  digne  hommage 
Pour  l'ami  de  l'humanité '. 

A  ce  graud  seigneur  bieDfaisaul,  qui  mo'.irut  eu  1782,  suc- 
céda sou  fils,  le  duc  de  Liaucoui  l,  philanthrope  libéral,  esprit 
ouvert  et  large,  qui  s'associa  au  mouvement  généreux  des 
débuts  de  la  Révolution  et  n'en  fut  pas  moins  forcé  d'émigrer 
après  le  10  août  1792.  Son  châleau  d'Estissac,  où  du  reste  il 
ne  paraît  pas  avoir  fait  de  longs  séjours,  fut  confisqué  comme 
ses  autres  biens,  en  vertu  des  lois  de  la  Couvention.  Les 
scellés  y  furent  apposés  sans  retard,  le  26  avril  1793,  et  l'in- 
ventaire des  meubles  qu'il  contenait  fut  dressé  le  26  avril.  Cet 
inventaire,  conservé  aux  archives  de  l'Aube  -,  permet  de  se 
rendre  compte  de  l'importance  ainsi  que  de  l'étal  du  châleau 
et  de  son  domaine,  au  moment  de  la  Révolution. 

L'extérieur  de  l'édifice  avait^  grande  apparence,  avec  sa 
large  façade,  aux  nombreuses  fenêtres  entourées  de  pierres 
de  taille,  enlre  lesquelles  étaient  enchâssés  des  panneaux 
de  briques,  ses  pavillons  d'angle,  ses  hautes  toitures,  et  sou 
dôme  formant  un  pavillon  central,  sous  lequel  était  le  graud 
escalier  \  Les  appartements  étaient  vastes,  mais  le  mobilier 
de  la  plupart  d'entre  eux  n'était  pas  en  rapport  avec  la  richesse 
et  le  rang  du  graud  seigneur  qui  possédait  le  châleau. 

Dans  le  grand  vestibule  voûté,  on  voyait  seulement  quatre 
banquettes  couvertes  de  panne  verle.  La  grande  salle  à  manger 
n'était  garnie  que  de  quinze  chaises  de  paille.  Un  bas  de  buffet 
à  dessus  de  marbre  ne  renfermait  que  de  la  vaisselle  de  fa'ieuce. 
Le  salon  parait  presque  démeublé.  Pas  de  pendule.  Une  com- 
mode, un  miroir  à  cadre  doré,  une  dizaine  de  chaises  couvertes 
de  panne  ou  eu  paille,  deux  tables  à  jeu  et  un  vieux  trictrac  le 
garnissent  à  peine.  Sans  doule,  il  a  été  délaissé  depuis  long- 
temps, et  les  meubles  de  valeur  en  ont  été  déplacés,  soit  pour 

1.  Ces  vers  furent  imprimés  sur  ua  feuillet  de  fortnat  in-4"',  dont  un 
exemplaire  m'a  été  donné  par  un  érudit  de  rAuvergne,  M.  Vernière,  de 
I3rioude. 

2.  Arch.  de  l'Aube,  4  Q,  47. 

3.  "Voir  la  description  du  château  en  1G30  par  le  procureur  fiscal  Jean 
Chobert,  et  le  dessin  au  Irait  de  la  façade  qui  regardait  la  route,  publiés 
par  M.  Corrord  de  Brébau,  dans  l'Annuaire  do  l'Aube  de  1858.  Ce  dessin 
a  éié   fait  par  Gausscn,  d'après  Duclozet. 
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décorer  quelque  autre  résidence  des  Liaucouil,  soil  dans  la 
prévision  d'une  confiscaliou  ou  la  crainte  du  pillage. 

Cependant,  au  premier  étage,  les  chambres  de  ^I.  et  de 
Mme  de  Liancourl  indiquent  un  certain  luxe  et  une  recherche 
de  confortable  qui  font  défaut  ailleurs.  Dans  la  chambre  de  la 
duchesse,  le  lit  à  deux  chevets,  les  huit  fauteuils  sont  garnis 
de  damas  vert  de  Caux  ;  les  murs  sont  tendus  de  grandes 
tapisseries,  sans  doute  de  celles  dont  parlait  Dom  Guy  ton,  eu 
1746,  les  unes  lissées  de  soie,  à  fils  d'or  et  d'argent,  repréien- 
tant  1  histoire  de  Marie-Stuart  ;  uno  autre,  à  fleurs  de  lis,  du 
temps  du  chancelier  '.  Il  y  a  de  plus  un  lit  de  repos  couvert  de 
velours  noir.  La  chambre  du  duc  est  non  moins  riche  et  plus 
coquette;  le  lit  à  alcôve,  les  quatre  fauteuils,  les  quatre 
tabourets,  les  murs  sont  uniformément  garnis  et  tendus  de 
moire  bleue  à  galons  d'argent.  Lecabinet  adjacent  est  tendu  de 
damas  cramoisi. 

Les  chambres  étaient  nombreuses  au  premier  étage  du  châ- 
teau. L'une  d'elles  était  désignée  sous  le  nom  de  chambre  des 
singes,  sans  doute  à  cause  (%  six  tapisseries  en  toile  qui  la 
garnissaient  et  sur  lesquelles  étaient  peints  des  singes.  Trois 
autres  étaient  simplement  tendues  en  toile  de  coton  bleue  et 
blanche.  Ces  chambres  étaient  avoisinées  de  garde-robes  et 
même  de  chambres  de  domestique.  Le  second  étage  contenait 
un  garde-meubles  et  une  pièce  qualifiée  de  trésor,  où  les  litres 
et  les  papiers  delà  seigneurie,  classés  en  liasses,  étaient  serrés 
dans  de  grandes  armoires  de  bois  dur  fermant  à  clé.  Dans  une 
chambre  voisine  était  placée  l'horloge  du  château,  dont  le 
cadran  devait  apparaître  à  l'extérieur  du  pavillon  central. 

L'escalier  d'honneur  accédait  au  premier  étage  à  une  salle, 
quahfiée  de  chambre  aux  tableaux,  qui  précédait  la  chapelle, 
ornée  de  vases,  de  chandeliers  et  de  croix  de  bois  doré,  et 
décorée  d'un  tableau  représentant  Saint  Louis  placé  au-dessus 
du  maître-autel.  Les  tableaux,  qui  garnissaient  la  chambre 
qu'ils  servaient  à  désigner,  avaient  pour  la  plupart  une  valeur 
réelle.  C'étaient  les  portraits  du  cardinal  de  Coislin,  de  deux 
cardinaux  de  la  Rochefoucauld,  du  maréchal  de  Nangis,  le 
premier  peint  par  Largillière,  le  dernier  par  Rigaud.  Le  plus 
important  et  le  plus  beau  était  l'œuvre  justement  estimée  de 
Le  Brun.  Il  représentait  l'entrée  du  chancelier  Séguier  à  Paris, 
«  Ce  magistrat,  dit  un  commissaire  de  l'Assemblée  du  dépar- 

1.    Voyage  lUtéraire  de  Dom   Gmjton.   Revue  do  Champagne,  t.  XS.I. 
p.  171. 
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tement  de  l'Aube,  y  est  peiut,  monté  sur  un  superbe  cheval 
blanc,  richement  caparaçonné,  et  suivi  d'un  cortège  de  plu- 
sieurs officiers,  dont  deux,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche, 
soutiennent  chacun  un  parasol  étendu  sur  sa  lêle.  On  prétend 
que  Le  Brun  s'y  est  représenté  lui-même  au  naturel,  sous  la 
figure  de  celui  de  ces  deux  personnages  qui  est  dans  la  position 
la  plus  apparente.  Nous  avons  admiré  la  grande  manière,  la 
magnifique  ordonnance  et  la  louche  mâle  et  vigoureuse  de  ce 
grand  maître,  »  Malheureusement  le  commissaire  du  dépar- 
tement ne  put  voir  ces  tableaux  dans  un  jour  bien  favorable. 
Le  gardien  du  château  n'avait  rien  trouvé  de  mieux,  pour  les 
mettre  à  l'abri  des  déprédations  des  volontaires  qui  passaient 
à  Eslissac,  que  de  faire  détacher  les  toiles  de  leurs  cadres  par 
un  tapissier,  et  de  les  faire  rouler  sur  elles-mêmes,  avec  si  peu 
de  précaution,  qu'elles  étaient  gercées  sur  toute  leur  surface. 
Le  commissaire  confia  néanmoins  ces  tableaux  à  la  munici- 
palité d'Estissac  jusqu'au  jour  où  ils  devaient  être  transportés 
au  chef-lieu  du  déparlement,  pour  figurer  dans  le  musée  que 
l'on  avait  fintenlion  d'y  fon-ler'.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à 
Troyes,  ils  furent  exposés  pendant  quelque  temps  à  THôlel  de 
Ville  et  à  la  Préfecture.  Les  tableaux  de  l'entrée  du  chancelier 
et  du  cardinal  de  Coislin  furent  réclamés,  dit-on,  par  le  pre- 
mier président  Séguier,  comme  porlrails  de  famille;  quant  aux 
autres,  on  ignore  ce  qu'ils  sont  devenus  ^ 

Ces  œuvres  d'art  ne  furent  pas  comprises  dans  la  vente  du 
mobilier  du  château,  qui  commença  le  29  avril  1793  et  pro- 
duisit la  somme  peu  élevée  de  0,638  1.  10  s.  Les  grandes  tapis- 
series de  la  chambre  de  la  duchesse  de  Liancourt  se  vendirent 
seulement  251  1.;  la  tenUire  de  moire  bleue  de  la  chambre  du 
duc  atteignit  401  1.,  sans  doute  à  cause  des  galons  d'argent  qui 
les  bordaient  ;  les  loiles  peintes  représenlaut  des  singes  furent 
adjugées  30  1.  5  s.  Citons  aussi  des  assiettes  de  faïence,  ven- 
dues de  3  1.  iO  à  4  I.  la  douzaine  ;  l'horloge  du  château,  IG!  1.; 
quinze  cartes  géograpliiques,  61  1.,  et  des  paires  de  pelles  et  de 
j)incetles,  qui  montent  à  27  et  à  30  livres. 

Le  château,  dont  les  dépendances  étaient  considérables, 
était  entouré  d'un  parc  de  80  arj)ents  clos  de  murs  avec  les 

1 .  Procès-verbal  des  séances  de  VAssemùlée  adminislraiwe  du  dépar- 
tement de  l'Aube,  1703,  p.  85  à  87. 

2.  Corrard  de  Dreban,  Annuaire  de  l'Aube,  18ÎJ8,  p.  135.  —  Ephémé- 
rides  de  Grosley,  l.  II,  p.  202,  324. 


LE   CHATEAU   d'eSTISSAC  901 

eaux  qui  eu  faisaient  parlie  *.  Ces  canaux,  suivant  Dom 
Guy  ton,  qui  les  visita  en  1744,  étaient  d'une  prodigieuse  lon- 
gueur, bien  entretenus,  et  contenaient  des  carpes,  dont  quel- 
ques-unes étaient  de  couleur  verte,  rouge  et  blanche -.  Le 
domaine  se  composait  d'une  ferme  de  415  arpents,  de  1Ù3 
arpents  défriches,  de  88  de  prés  et  de  910  de  bois. 

D'après  un  compte  arrêté  le  8  octobre  1793,  les  censitaires 
devaient  encore  11,902  1.  2  s.  2  d.  au  duc  de  Liancourt.  Les 
frais  auxquels  entraînait  la  possession  d'un  château  comme 
celui  d'Estissac  absorbaient  et  au  deLà  les  revenus  qu'on  tirait 
du  domaine.  Les  baux  rapportaient,  il  est  vrai,  7,880  1.  ;  les 
rentes  et  loyers,  1,073  1.;  les  lods  et  ventes,  qui,  comme 
on  sait,  était  un  droit  de  mutation  au  profit  du  seigneur  sur  la 
transmission  des  terres  frappées  de  censives,  2,060  1.^.  Il  y 
avait  eu  outre,  5,798  fr.  provenant  de  ventes  de  prés,  de  loyers 
divers,  de  dimes  et  de  ventes  de  bois.  Mais  en  revanche,  que 
de  frais  !  Les  impôts  sans  doute  étaient  augmentés,  puis- 
qu'aux  vingtièmes  que  le  seifTjieur  avait  toujours  payés,  était 
venu  depuis  1790  s'ajouter  la  taille.  Ils  s'élevaient,  pour  les 
terres  d'Estissac  seulement,  à  4,606  fr,;  pour  les  terres  que  le 
duc  possédait  dans  les  villages  voisins,  ils  atleignaieùt  un 
chiffre  total  de  9,561  l.  ;  mais  en  dehors  des  impôts,  il  y  avait 
des  dépenses  diverses  de  8,355  1.  Il  fallait  payer  le  bailh,  qui 
recevait  un  traitement  assez  modique  de  300  fr.  ;  mais  le  bailli 
d'Estissac,  Martin,  était  en  môme  temps  comptable  et  touchait 
six  deniers  pour  livre  sur  les  fermages  qu'il  percevait  ;  il  fallait 
payer  le  procureur  fiscal,  300  1.;  le  régisseur,  500  L;  une  pen- 
sion de  60O  1.  à  un  M.  Le  Noble,  des  pensions,  sans  doute  à 
d'anciens  serviteurs,  s'élevant  à  1,700  fr.,  des  rentes  pour  685 
francs  :  enfin,  des  a  charités  ordinaires  et  extraordinaires  » 


1.  Ce  parc  avait  été  loué  en  1790.  pour  dix-huit  ans,  avec  faculté 
d'essarter  et  d'ariacher  les  arbres,  à  la  réserve  de  ceui  coaservés  pour  la 
décoration;  l'entrée  en  jouissance  du  bail  était  fixée  au  l»' janvier  1793. 
(Roserot,  Inv.  des  archives  de  l'Aube,  série  E,  512). 

2.  Voyage  littéraire  de  Dom  Guyton.  Revue  de  Champagne,  t.  XXI, 
p.  171. 

3.  Les  censives  étaient  insignifiantes;  on  payait  à  Estissac  un  sou  ou  six 
deniers  de  censives  par  arpent;  les  lods  et  ventes  étaient  au  contraire  assez 
considérables,  ils  s'élevaieot  au  sixième  du  prix  de  vente  ;  mais  il  était 
d'usage  de  diminuer  ce  sixième  d'un  quart.  Parfois  aussi  ou  s'arrangeait 
avec-    le  seit^neur.  Moncliot  de  la  Motte,   acquéreur  en  1789  d'une  maison  à 

Estissac  moyennant  11,000  fr.,  paie  1,200  l'r.  au  duc  de  Liancourt,  d'accord 
•vec  lui.  (Registre  de  lods  et  ventes  du  duché  d'Estissac,  de  Mil  à  1192. 
Arch.  de  l'Aube,  4  Q,  48.)  lin  1773,  l'arpent  se  louait  de  4  1.  10  s.  à  10  1. 
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doDl  le  moulant  celte  aaaée  là  avait  été  de  780  l.  On  ne 
s'étonnera  donc  pas  que  le  compte  se  soldât  en  1791  par  un 
excédent  de  dépenses  de  0,087  fr.  sur  les  recettes.  Les  grands 
châteaux  qui,  comme  Eslissac,  faisaient  l'ornement  d'une  con- 
trée, étaienl  souvent  une  charge  pour  leurs  possesseurs,  et  les 
exemptions  de  taille,  dont  ils  avaient  été  l'objet,  étaient  parfois 
une  compensation  pour  les  dépenses  qu'ils  entraînaient  et  qui 
profitaient  aux  habitants  du  pays. 

Quelques  années  plus  tard,  le  château  d'Estissac  ri'existait 
plus;  il  était  démoli,  et  l'on  relirait  de  ses  toitures  30,868 
livres  de  plomb,  qui  furent  envoyées  par  le  district  de  ïroyes  à 
Paris,  en  vertu  des  inslructions  de  la  commission  des  armes  de 
la  Convention  *. 

Albert  Babeau. 


1,  Hist.  de  Troijes  pendant  la  Révolution,  t.  II,  p.  2S8.  —  Voir  aussi 
sur  le  château  d'Eslissac  :  G.  Fichot,  Statistique  monumentale  du  di'par- 
temenl  de  l'Aube,  t.  II,  p.  213. 
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ANTIQUITES     GAULOISES     ET     ROMAINES     TROUVKES 
A     CHATEAU -POHCIEN. 

Gomme  l'observaiL  Talé  au  coaimeucemenL  de  sa  Chronique, 
il  est  certain  que,  de  tout  temps,  on  a  découvert  des  antiquités 
romaines  sur  le  terroir  de  Chàteau-Porcien,  notamment  sur  la 
colline  appelée  Nandm^.  Ces  découvertes  n'ont  rien  de  sur- 
prenant, si  l'on  se  rend  compte  de  la  situation  de  ce  lieu  à 
l'époque  romaine,  au  bord  d  une  voie  fréquentée,  à  proximité 
d'un  port  établi  sur  l'Aisne,  et  en  tête  d'un  vaste  pagus  dont 
les  délimitations  se  retrouvent  encore^.  11  subsiste  d'ailleurs 
des  témoignages  de  cette  antiquité  dans  les  auteurs  anciens  et 
modernes,  et  l'un  deux  a  été  récemment  produit  au  sein  d'une 
Société  qui  recueille  tous  les  vestiges  intéressants  exhumés 
du  vieux  sol  do  la  Gaule  3. 

Pour  offrir  un  spécimen  des  trouvailles  faites  à  Chàteau- 
Porcien  depuis  un  demi-siècle,  et  en  tirer  quelques  ronseigne- 

'  Voir  page  670,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne . 

1.  On  écrit  à  tort  quelquefois  Xaudin.  Ce  coteau  est  situé  autre  Cliàteau 
et  Condé,  il  s'étend  depuis  Saint-Martin  jusqu'à  la  chapelle  Sl-Lazarci 
près  de  laquelle  on  trouve  le  chemin  qui  conduit  au  sommet  entre  les 
vignobles, 

2.  Sur  la  voie  romaine  qui  allait  de  Reims  à  Castrices  (près  Mézières), 
en  passant  par  Chàteau-Porcien  et  Novion-Porcien,  consulter  Bergier, 
Hist.  des  grands  chemins  de  VEmpire  romain,  1728,  t.  I,  p.  510.  —  G.  A, 
Martin,  Essai  hist.  sur  liosoy-sur-Serre,  lti63,  t.  I,  p.  o9.  —  Mialaret, 
Revue  hisl.  des  Ardennes,  1SC4,  t.  I,  p.  191,  avec  carte  du  département  a 
l'époque  romaine. 

3.  Bulletin  de  la  Société  des  Antif/iiaircs  de  France,  1887,  p.  322,  on  lit  : 
«  M.  A,  de  Barthélémy  communique  de  la  part  de  M.  Payard,  un  médaillon 
en  terre  cuite  trouvé  à  Chàteau-Porcien  (Ardennes),  sur  une  colline  qui  a 
déjà  fourni  eu  abondance  des  monnaies  romaines  et  gauloises  et  de  nombreux 
débris  de  l'époque  romaine.  »  Compte-rendu  des  séances  de  l'année. 
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meuts  sur  l'époque  où  florissait  en  cet  endroit  un  établissement 
gallo-romain,  nous  avons  demandé. à  M.  Emile  Payard,  un 
état  descriptif  des  objets  de  sa  collection  archéologique  et 
numismatique  provenant  avec  certitude  des  environs  de  cette 
ville.  Voici  la  noie  qu'il  a  bien  voulu  rédiger  à  cette  occasion  : 

Baccarat,  le  14  mai  1889. 
Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  me  suis  occupé,  aussitôt  ma  renlrcc,  de  dresser  la  liste  de 
toutes  les  monnaies  trouvées  à  Château-Porcieu,  que  renferment 
mes'cartons. 

Voici  cette  liste.  Mais  je  dois  vous  dire  d'abord  que  je  n'ai 
conservé  que  les  pièces  de  conservation  au  moins  passable.  J'en  ai 
eu,  dans  le  temps,  bien  d'autres,  mais  que  j'ai  éliminées  peuàpeu 
à  cause  de  leur  mauvais  aspect. 

Pour  éviter  la  description  de  toutes  ces  monnaies,  je  vous 
indique  les  numéros  sous  lesquels  elles  figurent  dans  l'ouvrage  de 
M.  Babelon  sur  les  Consulaires,  dans  l'ouvrage  de  Cohen,  2''  édition, 
sur  les  Monnaies  impériales,  et  enfin  pour  les  Gauloises,  je  me 
reporte  aux  numéros  des  planclie.s  du  Dictionnaire  archéologique 
de  la  Gaule. 

I.  Monnaies  PiAuloises.  Picmi  (Dict.  arcli.)    N*»^  d07  et  108, 

Catalautù  —  N"^  232  et  233. 

Tricasscs  —  N"     38. 

Lingones  —  N»  233. 

Trcviri  —  N"  118. 

Toutes  ces  monnaies  sont  fort  communes  dans  le  pays  rémois. 
Il  faut  en  ajouter  quelques  autres,  trop  barbares  pour  que  j'aie  pu 
en  faire  une  détermination  exacte,  mais  la  provenance  certaine 
de  toutes  ces  monnaies  gauloises,  trouvées  sur  la  colline  de 
Nandin,  peut  faire  espérer  que  des  fouilles  y  seraient  fructueuses. 

II.  Monnaies  consulairè,s  (Arg.)  Fam.  Lucretia  (Babelon)  N"     \ 

■—  —  Marcia  —  N»  28 

—  —  Julia  —  N°    9 

—  —      id.  —  N»  10 
(Moyen  bronze)  —  Licinia  —  N"  33 

III.  Monnaies  impériales.  Octave,  m.  b.  Cohen,  N"   240 

0  exemplaires  avec  contre-marques 
Germanicus, 
Néron, 
Vespasien, 
Domilien, 
Trajan, 

id. 
Adrien, 


m.  1 

.  -  K" 

i 

m.  1 

..  —  N"' 

I.*)!)  et  349 

m.  1 

.  -  N» 

9 

m.  1 

.  —  N« 

3S3 

m.  1 

.  —  N» 

628 

arg. 

—  IS"^ 

199 

—  NO 

231 

—  N" 

269 

-  N" 

517 

—  N» 

405 

—  Nos 

9  et  76 

—  N'> 

77 

-  N"' 

97,  404,  253 

—  No 

60 

—   N- 

11 

-  N" 

41 

—  N- 

73,  io3,  617 
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Mmx  Aurèle,  m.  b. 

Faust  in  jeune,  m.  h. 

Caracalla,  m,  h. 

Alexandre  Sévère,      m.  h. 
id.  arg. 

Maximin,  arg. 

Gordien  le  Pieux,       arg. 

Philippe  père,  m.  b. 

Olacilie,  m.  b. 

Trebonius  Galle,  billion 

Gallien,  p.  br. 

Télricuspère  et  fils,  8  petits  broazes  barbares. 

Claude  II,  p.  br.  —  IN'^'  110,  294,  124 

Séverine,  p.  br.  —  N»     14 

Probus,  p.  br.  —  N»    36,  713,  oll 

Numérien,  p.  br.  —  N»    18 

Enfin  quelques  petits  bronzes  de  la  famille  de  Constantin 
complotent  cette  série,  où  se  trouvent  des  monnaies  romaines 
depuis  le  commencement  du  Haut  Empire  jusqu'à  une  époque 
bieq  voisine  de  l'invasion  des  I]arbares  en  407. 

Les  objets  de  même  provenance  que  je  possède  sont  de  petits 
objets,  tels  que  fibules,  boutons,  sifflets,  charnières  en  os,  deux 
petits  vases  dont  un  incontestablement  gaulois,  des  cubes  de 
mosaïques  et  des  fragments  de  poterie  sigillée.  Enfin  je  vous 
signale  un  camée  en  terre  cuite  blanche  (larg.  0"083),  offrant 
l'image  d'un  enfant  nu,  couché  et  entouré  d'un  linge  flottant, 
objet  d'une  époque  indéterminée  dont  je  vous  envoie  la  photo- 
graphie et  qui  a  été  présenté  i  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  en  décembre  1888.  Je  vous  transmets  également  la  photo- 
graphie d'une  tête  barbue  en  marbre  blanc  (haut,  0™M0),  trouvée 
aussi  à  Nandin,  fragment  d'une  riche  sculpture  en  haut  relief 
que  j'attribue  sans  hésiter  à  l'époque  gallo-romaine. 

Voilà  donc,  Monsieur  et  cher  confrère,  les  renseignements  que 
je  puis  vous  offrir  sur  les  antiquités  trouvées  à  Château-Porcien 

Veuillez  agréer,  etc. 

E.  Payard, 

Associé-correspondant  national  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France. 

Après  la  collectioa  de  M.  Payard,  il  faut  signaler  celle  que 
réuuit  dans  le  pays  même  M.  Baudemaul,  pharmacieu,  et 
dont  il  offrira  bienlôl  aussi  l'inventaire  non  moins  précieux. 

Eu  outre,  M.  le  docteur  Lamiable  nous  a  fourni  l'indicatiou 
d'un  lot  assez  important  de  monnaies  romaines,  découvertes 
également  à  Nandin,  lequel  a  été  vendu  à  un  numismatisle  de 
Sedan,  il  y  a  une  dizaine  d'années.  —  M'"°  Prompsy-Goutier 
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possède  aussi  quelques  pièces  de  même  origine,  ainsi  qu'un 
très  beau  vase  assez  élevé  eu  terre  cuile,  trouvé  comme  le 
reste  sur  cette  colline  de  Nandiu,  que  tout  indique  comme  le 
centré  de  la  ville  antique. 

VI. 

SCEAUX    ET    MONNAIES     DE     CIIATEAU-PORCIEN.     —     SCEAUX 

DES     COMTES     DE     CHATILLON ,     SEIGNEURS     DE     CHATEAU  -  PORTIEN , 

ET     BARONS     DU     THOUR. 

On  lit  dans  ïfnvenlaire  des  sceaux  des  Archives  nationales, 
par  Douët.d'Arcq,  Paris,  1863  : 

N°  1768.  Château- Porcien  (Raoul,  seigneur  de) 
Champagne  (1208). 
Fragt  de  sceau  rond,  de  70  mill.  —  Arch.  de  l'Empire,  S  5037, 
n"  19. 
Equestre;  casque  carré. 

t   SIGILLVM    RA STR 

Ecu  indistinct  (un  burelé?)  au  contre-sceau. 
t     SECRETVM  :  RADVLFl 

(Secretuni  Radulli) 
Appendu  à  une  charte  de  Radulfus,  dominas  Castri  Portiensis, 
en  faveur  des  Hospitaliers.  Avril  1208. 

N"  1769.  Second  sceau. 
(l2lo) 
Fragt  de  sceau  rond,  de  70  mill.  —  Arcli.  de  l'Emp.  S  3037. 
N»  20.  Equestre.  La  cotte  d'armes  flottante,  mais  sans  armoiries 
sur  le  bouclier. 

t  S'  RADVLF ASTELL. ... 

Contre-sceau 
Ecu  d'un  fascé  de  huit  pièces,  à  un  franc  canton  à  sénestre. 

t   SECRETVM     RADVLFl 
Appendu  à  une  charte  en  faveur  des  Hospitaliers.  Mai  1213. 
7825.  Raoul  de  Château  Portien. 
Chanoine  de  Soissons  (1269). 
Fragt  de  sceau  rond,  de  38  mill.  —  Arch.  de  l'Emp.  J   197. 
No  92. 

Armoriai.  Ecu  à  trois  pals  de  vair  sous  un  chef  chargé  de  trois 
coquilles  comprises  dans  un  iainhcl  de  quatre  pendants. 

j  S'  RAD CAN.  SVESSiON. 

Appendu  à  une  charte  de  décembre  1269. 

(1303)  Sceau  de  Gaucher  de  ChdliUon. 
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Equestre  aux  armes  de  Châlillon  :  trois  pals  de  vair  sous  un  cliof 
à  un  oiseau  à  dextve,  l'écu  accosté  de  2  llcurs  de  lys.  Contre-sceau 
aux  armes  de  la  face. 

{Inventaire  des  sceaux,  .V  575,  et 
Hist.  de  la  maison  de  Chastillon 
par  Du  Cliesne.) 

Gaucher  de  Chdlillon  (Fils  du  précédent). 
Sceau  équestre  aux  armes  trois  pals  de  vair. 
Contre-sceau  :  Ecu  aux  armes  de  la  face,  le  chef  chargé  à  dextre 
d'un  lion  passant  dans  une  rosace. 

Autre  contre-sceau  :  SIGILLVM.  GALCERl. 
DOMIM-DE-TVRf{E 

{Archives  nationales,  i.  171.  N"  24). 
(1308)  Second  sceau  de  Gaucher  de  Châtillon. 
Equestre,  aux  armes,  dans  le  champ  à  fleurs  de  lys. 

Légende:  S.  GAVCH....  CASTELLION.  COSTABLARII. 
FRANCIE. 
Contre-sceau.  L'écu  aux  trois  pals  de  vair  de  Chùtillon,  accosté 
de  deux  fleurs  de  lys.  j 

Légende  :  GALCHERI.  CO.MITIS.  PORCIENSIS. 
Appendu  à  la  vente  de  la  terre  de  Champrond  au  Perche,  faite 
par  Gaucher  de  Châtillon  à  Enguerrand  de  Marigny. 

Fontainebleau,  o  décembre  1308. 

(Archives  nationales.  J.  225, 
N'^  i.  Invent.  N°  576). 
Représentation  topographique,  N"  4634. 

Au  milieu  d'une  enceinte  crénelée  une  porte  bastide  flanquée 
de  deux  tourelles  à  toit  pointu;  au  centre  un  donjon  très  élevé 
flanqué  de  deux  tourelles  ;  au-dessus  de  la  porte  un  écu  à  trois 
pals  de  vair  sous  un  chef  chargé  d'un  lion  passant  à  dextre,  armes 
qui  se  répètent  de  chaque  côté  de  la  porte. 
Légende. 

t  SEEL  DE  LA  BAILLIE  DV  CONTE  DE  PORTIEZ  f 
Sceau  rond  de  45  millimètres  appendu  à  un  acte  de  Jehan  Laire 
escuyer,  garde  scel  de  la  baillie  de  Portien  du  12  décembre  1385. 
Le  contre-sceau    est  aux  armes  de  la  face  avec  ces  mots   :  Le 
contre-seel. 

{Archives  nationales.  S  5035.  Manuscrits. 
Collcclion  sifjillographique  d'Auguste 
Denys,    à    Châlons-sur-Marne.    Décem 
bre  1872), 

Monnaies  de  Chdleau- Portien. 

§  1. 
Encyclopédie  Roret,  Numismatique  moderne,  par  A.  Barthé- 
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lemi,  p.  45.  Ateliers  monétaires  carlovingiens,  Chateau-Porcien 
(Rovaume  de  France). 

§2. 

Denier,  problématique  quant  à  son  origine,  du  Roi  Charles  le 
Chauve  (840-877). 

GRATIA  DEl  REX 

En  monogramme  :  KROLS. 

Revers  :  PORCO-GASTELLO.  —  Crois:  f 

Catalogue  Hoffmann.  1868.  N»  384. 

§  3. 
Monnaies  de  Gaucher  de  Châtillon  (1307-1329).  —  Esterlin. 

GALGHS.  COMES.  PORC. 
Tête  couronnée  de  face.  —  Au  revers 

MOiNETA  NOVA  YVE 
Croix  cantonnée  de  douze  bezants. 
Bulletin  numismastique. 

§  4. 
Cfr.  Château-Porcien,  Gaucher  II  de  Châtillon  (1303-1329). 

7S0,  GALCHS.  COMEÎ).  PORC. 
Tête  couronnée  de  face.  Revers  :  MONETA.  NOVA  YVE. 
Croi.\  anglaise,  cantonnée  de  12  besants. 

(Poey  d'Avant,  pi.  141,  n°  19).  Esterlin  2  et  3  fr.;  très  beau, 
4  fr. 

(Catalogue  d'une  collection  de  monnaies  seigneuriales,  Paris, 
Rollin  et  Feuardent,  1865,  p.  78). 

S  ^^• 

G.  COMES.  PORCIEN.  Cavalier  armé  à  droite. 
Revers  :  MONETA  NOVl  CASTl. 
Epée  renversée  entre  deux  alérions. 
Variété  inédite  de  M.  Poey  d'Avant, 

(Collection  A.  Denis,  à  Châlons). 

VIL 

ARMOIRIES    DU     COMTE    ET    DE    LA    VILLE    DE    CHATEAU-PORCIEN. 

Seules  parmi  les  emblèmes  féodaux  détruits  à  la  Révolution, 
les  armoiries  jouissent  d'un  sort  vivace  et  d'une  durée  qui 
surpasse  celle  des  plus  fiers  donjons.  Inoffeusives  en  elles- 
mêmes  pour  un  régime  démocratique  éclairé,  elles  représentent 
à  perpétuité,  sous  leur  mince  quoi(]ue  brillante  apparence,  le 
passé  historique  au  &ein  duquel  elles  demeurent  enracinées. 
Si  la  vanité  est  pour  quelque  chose  dans  le  blason  des  familles, 
très  respectable  d'ailleurs  en  lui-même,  l'honneur  civique 
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suffit  à  justifier  la  conservation  de  celui  des  villes.  L"S  capi- 
tales et  les  plus  modestes  bourgardes  conservent  de  la  sorte 
leurs  titres  de  noblesse.  Déjà  rétablis  avec  quelques  modifica- 
tions sous  le  P'"  Empire,  les  écussons  municipaux  reprirent 
une  existence  traditionnelle  et  légale  pendant  la  Restauration. 
C'est  ainsi  que  Château  -  Porcien  recouvra,  en  1824,  des 
armoiries  conformes  à  celles  que  lui  attribuaient  les  vérifica- 
tions nobiliaires  du  xvii"  siècle  \ 

Mais  l'historien  est  plus  pénétrant  que  le  juge  d'armes,  il 
remonte  plus  haut  que  le  généalogiste  le  moins  complaisant. 
Si  telles  sont  bien  les  armes  officielles  de  Ghâteau-Porcien, 
sculptées  de  nos  jours  très  légitimement  au  fronton  de  son 
Hôtel-de-Ville,  ce  blason  n'en  est  pas  moins  une  nouveauté 
pour  qui  s'iuquièle  de  son  origine  et  de  sa  rai-on  d'être  -.  Il 
n'oflFre,  en  effet,  que  la  reproduction  des  armes  du  cardinal 
Mazarin,  imposées  à  son  neveu  par  alliance,  le  duc  de  Mazarin, 
et  par  celui-ci  au  duché  de  Reihélois  et  à  la  principauté  de 
Porlien  annexée  à  ses  domaines.  Le  véritable  emblème  parlant 
du  Portien,  c'est  un  porCy'CommQ  celui  de  Reims  un  rinceau, 
celui  de  Rethel  un  râteau. 

Les  bienfaits  du  duc  de  Mazarin  favorisèrent  sans  doute 
beaucoup,  de  son  vivant  et  à  sa  mort,  l'adoption  de  ses  armes 
qui  apparurent  désormais  seules  dans  les  cérémonies  urbaines, 
toutefois,  il  resta  une  tradition  en  faveur  des  anciennes  armes, 
dont  Taté  lui-même  %  et,  plus  tard,  Jacques  Wilbault  nous 
affirment  la  persistance  jusqu'en  1789*. 

1.  On  lit  dans  un  recueil  qui  fait  loi  en  Champagne  : 

N°  366,  La  ville  de  ChtUeau- Porcien.  «  Forte  de  sinople  à  un  manteau 
ducal  d'hermines  chargé  d'un  écusson  d'azur  surchargé  d'une  hasche  d'armes 
ou  consulaire  entourée  de  houssine  d'argent  liée  d'or  et  une  fascc  eu  devise 
de  gueules  chargée  de  trois  étoiles  d'or  brochante  s'ir  le  tout  de  ce  dernier 
écu  qui  est  sommé  d'une  couronne  ducale  d'or  et  le  tout  soulenu  d'uu  porc 
passant  en  pointe.  »  Enrcgislrcmenl  cl  vérification  des  firnioiries,  par  Adrien 
Vanier,  le  24  déc.  1700,  Election  de  Reims.  Manuscrit  de  la  bibl.  nat.  (copie 
du  cabinet  de  M.  Ch.  Givelet).  Le  même  blason  fut  rendu  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  à  la  ville  de  Chàleau-Porcien  par  ordonnance  royale  du 
14  avril  \8'2i,  confirmant  les  Lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII.  Histoire 
de  ChcUeau-Porcien,  par  J.-B.  Lépine,  185n,  p.  124-I2ri. 

2.  Archives  communales  de  Château-Porcien,  série  AA.  2,  pièce  relative 
aux  armes  de  la  ville. 

3.  «  Les  armes  de  Château-Porcien  olFrent  un  porc. . .  Ce  sont  des  armes 
parlantes,  ce  quy  a  du  rapport  avec  le  nom.    »  Voir  p.  18  de  la  Chronique. 

4.  Les  armes  de  Chàleau-Portien  .sonl  «  de  sinople  au  porc  d'argent.  » 
Mention  écrite  par  J.  Wilbault  sur  ses  Vues  des  Kuines  de  l'ancien  château, 
peintes  eu  1789  et  conservées  à  l'Ilôtel-de-Ville. 


910 


ANNEXES   JOINTES 


Voilà  donc  l'écusson  hislorique  du  Portien  :  de  si7iopîe  au 
porc  d'argent,  dont  l'existence  nous  est  affirmée  par  un  dessin 
du  xv*'  ou  xvi^  siècle,  en  dépôt  à  la  Bibliothèque  nationale,  où 
il  est  accolé  aux  armes  de  Croy,  et  dont  nous  donnons  ici  le 
fac-similé. 


Plus  tard,  en  1661,  une  modification  capitale  s'est  introduite 
par  suite  d'un  formalisme  étroit  et  jaloux  de  la  féodalité  au 
déclin  :  le  champ  de  l'écu  a  été  garni  de  la  hache  consulaire 
et  des  étoiles  de  Mazarin,  taudis  que  le  porc,  l'emblème 
parlant,  s'est  trouvé  relégué  au  bas,  sur  le  bord  du  manteau 
d'hermine  du  prince  de  Porlieu  ^  11  est  possible,  en  outre,  que 
l'animal,  descendant  du  sanglier,  dont  le  moyen  âge  ne  s'était 
pas  choqué,  ait  semblé  malséant  au  xYii*^  siècle,  à  cause  de  sa 
vulgarité  et   des  plaisai:leries  auxquelles  il  donnait  lieu  en  le 


1 .  L'orthographe  ancienne  du  nom  est  ^généralement  Porlien,  conforme  à 
l'étj'mologie  Poilus,  tandis  qu'aujourd'hui  l'on  écrit  universellement  Porcien. 
Nous  avons  respecté  la  forme  ancienne  dans  le  passé,  mais  nous  avons  dû 
adopter,  pour  le  présent,  la  forme  officielle  bien  que  moins  oxacle.  Il  y  eut 
à  la  I-{évoiution  de  singulières  alternatives.  «  Le  24  juillet  1791,  le  conseil 
de  Château-Porcien  avait  arrêté  que  cette  ville  s'appellerait  uorénavant 
Chûleau-sur- Aisne,  mais  ce  nom  eut  peu  de  durée,  car  il  fut  échangé  en 
1793  pour  celui  de  Maral  sur-Aisne,  que  l'on  voit  employé  ofliciellement 
dans  un  certificat  de  civisme  le  14  ventôse  an  11.  Heureusement  l'habitude 
ancienne  prévalut  et  reprit  peu  après  ses  droits.  »  Essai  hist.  sur  Rozorj  sur- 
Serre,  t.  II,  p.  642. 
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joignant  au  nom  de  la  ville'.  Toute  autre  est  l'impression 
actuelle  des  historiens,  des  chercheurs  et  même  du  public  :  ou 
se  reporte  volontiers  aux  symboles,  à  la  notion  vraie  des 
choses,  et  l'on  acceptera  sans  peine  &ur  l'écu  d'une  ville  un 
blason  parlant  qui  a  conquis  sa  noblesse.  C'est  ainsi  que  l'on 
retrouve  encore  de  nos  jours  les  armes  anciennes,  le  porc  tel 
qu'il  figure  au  blason  des  Croj,  sur  l'eu-lêle  officiel  des  lettres 
de  correspondance  de  la  Mairie,  inconséquence  avec  le  par- 
chemin de  1824,  mais  inconséquence  heureuse  au  point  de  vue 
historique. 

Les  Archives  n'en  conservent  pas  moins,  dans  leur  boîte  de 
fer-blanc,  les  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII,  en  date  du 
14  avril  1824,  scellées  du  sceau  de  l'Etat,  portant  confirmation 
des  armoiries  suivantes  :  De  siiiople  à  7in  manteau  ducal 
d'hermines,  chargé  d'un  Ecusscn  d'azur  surchargé  d'une  hache 
d'armes  ou  consulaire,  entourée  d'houssiues  d'argent,  liées  d'or, 

1 .  Voici,  en  effet,  un  spécimen  du  mépris  dans  lequel  tenait  le  porc  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries  ....  par 
Pierre  Palliot,  16G4,  in-folio,  p.  5ol  :  «  PoRC,  de  tous  les  animaux  le  plus 
sale  et  le  plus  ord,  et  qui  n'a  que  des  significations  vicieuses,  estant  le 
hiéroglyphe  du  luxurieux  et  de  celuy  qui  se  soûl  de  diverses  viandes  ;  il 
signifie  les  ruines  et  degasts  :  il  est  symbole  des  ténèbres,  et  il  représente 
l'homme  incivil  et  mal  appris  :  les  Hébrieux  et  les  Arabes  l'ont  en  abomina- 
tion. Nonobstant  tout  cela  les  Romains  n'ont  pas  laissé  de  le  porter  en  leurs 
enseignes  de  guerre,  qui  tenoient  le  cinquiesme  rang,  et  nommoient  Fronc 
de  Porc,  une  certaine  forme  et  figure  de  bataillon.  La  compagnie  des  loviens 
sous  l'empereur  Diocletian,  commaudée  par  le  colonel  de  l'infanterie,  le 
portoient  assis  de  gueules  en  un  escu  d'azur,  compassé  d'or  en  leurs 
boucliers.  Et  la  compagnie  des  Honoriens- ordonnés  par  l'Empereur  Hono- 
rius,  qui  marchoient  sous  le  connestable,  avoient  pour  leur  enseigne  un  escu 
d'argent  à  un  Tourteau  de  gueules,  cl  deux  Porcs  naissons  de  sinople.  La 
famille  de  Porcelet  en  Provence,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
nobles  du  pays,  dit  le  Père  de  Varennes,  porte  d'or  au  Porc  d<}  sable,  qui 
se  voit  dans  les  plus  vieilles  églises,  et  anciens  monumens  de  la  ville  d'Arles, 
où  la  tradition  a  laissé  par  mémoire,  que  ce  nom  et  ces  armes  sont  venus  à 
cette  maison,  de  ce  qu'une  dame  delà  famille  ayant  receu  quelque  impréca- 
tion d'une  pauvre  femme  portant  un  enfant  qui  luy  demandoit  l'aumosne 
laquelle  elle  esconduit,  elfe  porta  neuf  enfans  d'une  ventrée,  ainsi  que  la  laye 
qui  porte  ordinairement  neuf  Porcelets.  Le  mesme  Père  de  Varennes  remar- 
que qu'entre  les  grands  privilèges  que  cette  maison  a  tousjours  eu,  elle  a 
encore  aujourd'huy  celuy  que  les  Pescheurs  luy  apportent,  au  sou  des  lluslcs 
et  tambours,  le  premier  esturgeon  qu'ils  prennent  dans  le  Rhosnc.  — 
BouQUETOT  porte  d'or  à  trois  Porcs  de  sable.  —  Pcrcelos  en  Espagne, 
porte  d'or  à  une  Porque  de  sable  sur  une  terrasse  mouvante  de  la  pointe 
de  sinople.  Le  Porc  et  le  Porc  Sanglier  sont  semblables,  à  la  reserve  que  le 
sanglier  a  une  deffense  et  le  porc  n'eu  a  point  —  Ricci  a  Rome,  porte  de 
gueules  à  la  Fasce  d'or  chargée  de  trois  Porcelets  de  sable.  » 
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et  une  Fasce  en  Devise  de  gueules  chargée  de  trois  F  toiles  d'or 
brochant  sur  le  tout  de  ce  dernier  et  gui  est  sommé  d'une 
couronne  ducale  d'or  et  le  tout  soutenu  d'un  Porc  de  sable 
passant  en  pointe.  Desquelles  armoiries,  dil  la  pièce,  la  Ville 
était  ancieuuemeut  en  possession  el  sollicita  la  reprise  régu- 
lière auprès  du  Gouvernement,  suivant  délibérations  muni- 
cipales des  4  février  1815  et  42  mai  1823.  Ces  lettres  sur 
parchemin  portent  au  coin  de  gauche,  au  sommet,  un  écusson 
colorié  aux  armoiries  susdites;  elles  sont  signées  Louis,  0.1 
plus  bas  par  le  Roi,  le  garde  des  sceaux,  C^""  de  Peyronnet  ; 
elles  furent  ensuite  lues,  publiées  et  transcrites  par  arrêt  de 
la  Cour  royale  de  Metz,  le  8  juni  1825. 

{A   suivre.)  H.  Jadart. 


ANNALES  DE  DOM  GANNERON" 

CHARTREUX      DU      MONT-DIEU 


Quelz  peuples  sont  les  Essuens  et  en  quelle  contrée 
de  France  ils  sont  situez'. 

Je  n'ignore  point  que  plusieurs  graves  aulheurs  n"ayeût  esté 
l'echercher  curieusement  l'origine  des  Gaules  et  Gaulois  jusques 
dans  la  sentine  de  l'arche  de  Noé,  et  celle  des  François  dans 
les  cendres  de  l'ancienne  Troye  d'où  nous  sont  venus  tant  de 
lansquenelz  et  fuyards  (mais  imaginaires)  qui  ont  baptisé  nos 
provinces  et  villes  capitales  des  Gaules. 

Il  semble  que  le  lustre  d'une  belle  et  ancienne  ville  n'est 
point  entièrement  accomply  si  quelq'un  des  estafiers  de 
Priam  n'en  ait  posé  les  fondemens.  Ceux  qui  se  plaisent  racon- 
ter telles  bagatelles  dorées  et  polies  dès  les  premières  eutrades 
de  leurs  histoires,  donnent  assez  à  deviner  ce  que  sera  le 
reste. 

Je  crois  qu'avant  Jules  Csesar  on  ne  sçait  pas  grande  chose 
de  nos  Gaules,  quoy  qu'on  m'allègue  Bérose',  Manéthon^,  et 
autres  autheurs  anciens  qui  ont  escript  asseurément  des  histoi- 
res des  provinces  ;  mais  de  croire  que  ce  qui  court  sous  leur 
nom  soit  provenu  de  leur  boutique,  je  ne  feray  conscience 
d'estre  hérétique  quant  à  ce  poiuct. 

*  Voir  page  801,  tome  I"  de  la  Revue  de  Champagne. 

1 .  Comme  l'a  fait  remarquer  judicieusement  M.  l'abbi  Gillel,  daus  son 
histoire  de  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  (pp.  446-4i7),  il  ne  faut  pas  suivre 
Dom  Ganneron  sans  réserve  dans  ses  récits  sur  les  premiers  habitants  du 
pays,  sur  les  Sicambres  et  leur  roi  Boson.  Ses  appréciations  sur  le  pays  des 
Essuens  et  sa  manière  d'expliquer  les  étymologies  pourront  paraître  parfois 
étranges  ;  mais  il  fera  oublier  facilement  ces  imperfections  par  le  charme  de 
son  style.  Si  la  dénominalion  de  pays  d3S  Essuens,  appliquée  à  la  ré;?ion 
des  Ardennes,  est  inexacte,  les  faits  racontés  par  Dom  Ganneron  intéressent 
quand  même  notre  histoire  locale.  Cette  fausse  interprétation,  quia  été  autre 
fois  foi  (discutée,  vient  sans  doute  d'une  erreur  de  copiste:  £'ssu  i  au  lieu  de. i-iui 

2.  Historien  chaldéen,  né  à  Babyloue,  vers  le  temps  d'Alexandre  ou  de 
Ptolémée  Philadelphe. 

3.  Prêtre  égyptien,  qui  \ivait  vers  l'an  203  avant  J.-C.  ;  il  était  chargé 
de  la  garde  des   archives  sacrées  daus  le  temple  d'Héliopoli.'î. 

'6H 
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Ce  n'est  pas  toutefois  que  je  désire  condamner  de  grands 
personnages  qui  s'en  servent  et  eu  tapissent  leurs  escripls, 
mais  il  est  loysible  à  un  chacun  d'opiner  sainement  en  choses 
qui  ne  sont  du  sentiment  universel. 

Et  ce  que  je  dis  de  ces  histoires  gauloises,  j'en  fais  mesme 
jugement  des  françoises  rapportées  par  l'Hunibald  de  l'abbé 
Trithemius^  Néantmoins,.  pour  m'accommoder  à  quelques  his- 
toriens qui  eu  font  assez  de  parade,  j'en  rapporteray  quelque 
chose  en  sou  lieu  ;  mais  qu'on  eu  croye  les  aulheurs  primitifs 
et  non  à  moy  qui  ne  veux  rien  produire  qui  ne  soit  criblé  et 
examiné  au  septuple. 

Chacun  ne  peut  ignorer  que  l'ancienne  et  monstrueuse  forest 
d'Ardenne  ou  Hercynie,  la  plus  grande  de  toute  l'Europe, 
avoit  anciennement  plus  de  cinq  cent  milliaires  italicjues 
de  longueur,  s'estendante  jusques  aux  confins  de  peuples 
rémois,  c'est-à-dire  jusques  à  la  rivière  d'Aixne,  qui  séparoit 
les  Rémois  d'avec  les  Essuens,  selon  Cœsar. 

Voyla  donc  nos  Essuens  trouvés  dans  l'enceinle  de  l'ancienne 
Ardenne,  et  bornés  à  l'occident  des  peuples  rémois  quiavoienl 
pour  ville  capitale  Durocortorum,  que  le  docte  Berger 2  tourne 
Burencouit,  et  est  maintenant  la  belle  ville  de  Reims  en  Cham- 
pagne, siège  des  archevesques  de  la  seconde  Belgique. 

De  cete  proximité  des  peuples  rémois,  il  se  void  facilement 
que  nos  Essuens  en  sont  distinguez  et  font  un  autre  peuple, 
bien  que  de  présent,  eu  esgard  à  la  distinction  des  éveschez, 
parlemens,  gouveruemens  et  appellations,  ils  ne  font  presque 
q'un  peuple  avec  les  Rémois  ;  mais  il  en  alloit  tout  autre- 
ment anciennement,  les  Essuens  n'estans  non  plus  Rémois 
que  leurs  voisins  Catalaunois,  Suessions  et  Véromauduens  qui 
esloient  peuples  distinguez  qui  ont  depuis  donné  nom  aux  vil- 
les capitales  de  leur  ressort,  comme  les  Catalaunois,  à  Chaa- 
lous  ;  les  Suessions  (peuples  puissans  qui  avoient  douze  villes 
murées  en  leur  enceinte  et  ressort  et  pouvoienl  mettre  en  cam- 
pagne cinquante  mille  combatlans)  ont  donné  nom  à  la  ville  de 

1.  Trithème  (Jean),  chroniqueur  et  ihéolof^ien  allemand,  né  à  Trillenbeim, 
près  de  Trêves,  en  14G2  ;  il  mourut  abbé  de  Saint-Jacques  de  Wurtzbourg, 
en  1516.  Hunibald  ou  Hunibaud  est  un  auteur  gaulois  qui  vivait  au  temps 
de  Clovis  et  travailla,  dit-on,  à  une  histoire  de  sa  nation,  dont  Trithème  fit 
l'abrégé. 

2.  Uergier  (Nicolas),  historien,  né  à  Reims,  en  1507,  mort  en  IG23.  Le 
principal  ouvrage  de  liergier  est  son  Ilisloirc  des  grands  chemins  de  l'Em- 
jiirc  romain. 


CHARTREUX    DU   MONT-DIEU  915 

Soissons  ;  et  les  Véromanduens  à  la  capitale  des  Vermaudois 
appellée  jadis  fu'ea  desplaise  à  nos  Quiutiuopolites)  Augusta 
Veromanduoriim,  qui  est  Vermaud,  village  et  abbaye  entre 
Noyou  et  oaiul-Queutiu. 

Mais  je  n'ay  peu  encore  descouvrir  quelle  ville  capitale 
eurent  nos  Essuens,  à  laquelle  ils  ayent  laissé  leur  appellation 
ainsi  que  les  autres.  Il  en  faut  attribuer  l'ignorance  à  la  révo- 
lution des  siècles,  aux  guerres  qui  ont  régné  au  pays  plus  qu'eu 
tout  autre,  aux  saccagemens  des  anciennes  villes  qui  ne  sont 
plus  que  piètres  villages,  et  à  l'érection  des  nouvelles  qui  ont 
despeuplé  et  desplacé  les  peuples  primitifs  de  leur  prisliue 
demeure. 

S'il  faut  néantraoins  donner  lieu  à  quelque  conjecture,  il  so 
peut  faire  que  les  villages  Essone^,  Essevaux  (que  le  vulgaire 
appelle  Sessevaux^,  Venderesse^ ,  Escly*  (quasi  Essuorum  cli- 
vus)  et  autres  retiennent  quelque  chose  do  l'appellation  dos 
Essuens. 

Mais  il  est  plus  vraysemblable  que  le  pays  mesme  en  a  retenu 
quelque  vestige,  que  la  politesse  de  nostre  langue  françoise 
variable  comme  le  poulpe^,  va  de  jour  à  autre  annéaulissaut. 

Toutefois,  avant  que  d'en  parler,  plantons  nos  bornes  autour 
du  pays  de  nos  Essuens.  Ces  peuples  donc  ont  ù  l'orient  et 
occident  deux  rivières  assez  fameuses,  asçavoir  la  Meuse  et 
l'Aixne,  qui  se  touchent  presque  l'une  l'autre  au  centre  du 
pais  des  Essuens,  et  la  Chartreuse  du  Mont-Dieu  qui  fait  pres- 
que le  centre  des  Essuens  rémois  n'a  de  distance  que  trois  mii- 
haires  italiques  à  l'une  et  à  l'autre. 

Tout  ce  qui  est  compris  donc  entre  ces  deux  fleuves  à 
l'oriuit  et  à  l'occident  fait  le  pays  des  Essuens,  (jui  sont  bor- 
nés au  midy  du  pays  Virdunois  (dont  Gœsar  n'a  fait  mention 
eu  ses  Commentaires),  et  des  Catalaunois  qui  le  bornent  aussy 
à  l'occident  avec  les  Piémois,  selon  la  susdite  rivière  d'Aisne. 
Ils  sont  aussy  séparez  des  Suessions  et  Véromanduens  et  Han- 

1 .  Le  manuscrit  porte  le  mot  :  Essonne,  probablemeut  pour  Eslonnc, 
désiyiianl  soit  le  villaf^e  de  Stonne,  canloa  Je  Itaucourt,  arr.  de  Sedan,  soit 
l'ancien  lieudit  Eslonne,  depuis  Belhléem,  territoire  de  Charleville. 

2.  Sécheval  {Sicca  Vallis],  canton  de  Reuwez,  arr.  de  M(5zières  (Ardeu- 
nés). 

3.  En  latin  Vindonnissa  (canton  d'Omont,  Ardennes). 

4.  Escleium,  vUla  que  dicitur  Escleis  (Fiodoard,  éd.  Couvenier,  p.  181.) 

5.  Animal  marin  (mollusques)  :  «  Le  poulpe  se  donne  luy-mesme  la  cou- 
leut  qui  luy  plaist  »  (Mont.  11,  180). 


916  ANNALES  DE  DOM  GANNERON 

noniens  au  septentrion,  et  des  Eburons  (ou  Liégeois)  et  Trévi- 
riens  à  l'orient  par  la  proximité  du  fleuve  de  la  Meuse.  Voyla 
tout  le  contour  du  pays  des  Essucns  en  général. 

Or  tous  les  escrivains  qui  ont  parlé  de  ce  pays  n'ont  jamais 
touché  au  blanc  pour  dire  asseurémenl  quel  pays  c'estoil. 

Raymundus  Marlianus  ',  qui  s'est  meslé  d'expliquer  les  lieux 
des  Commentaires  de  Cœsar,  dit  que  :  Essui  populi  pacatis- 
simi  et  quietissimi  proximi  civitatibus  quœ  Armoricœ  appellan 
tur,  remoli  a  Belgis  ultra  centum  millia  passimm;  hos  inter 
Celtas  fuisse  conjectura  est,  forte  in  Normandia  ant  Britannia 
citeriori  et  regno  Francorwn  siti,  Galli  Reihelois  appdlant. 

Hœc  Marlianus.  Le  lecteur  void  comme  s'abbuse  lourde- 
ment ce  docte  personnage  qui  nous  colloque  nos  Essuens  en 
la  Gaule  celtique  de  Bretagne  ou  Normandie,  et  dit  qu'ils 
s'appellent  maintenant  les  Reihelois,  qui  sont  deux  fautes  qui 
concernent  non-seulement  la  situation,  mais  aussy  l'appella- 
tion. 

Certains  cosmographes  et  historiens  réprouvent  le  dire  de 
Marlianus  quant  à  la  situation,  mais  le  suivent  (|uaui  à  l'appel- 
lation et  disent  que  les  lissuens  sont  ceux  du  Rethelois  ;  à  la 
vérité  ils  approchent  du  blanc,  mais  ils  ne  donnent  dedans,  car 
bien  que  lapluspart  du  B.ethelois  soit  compris  dans  les  Essuens, 
tout  n'y  est  pas  toutefois  compris  entièrement,  et  ce  qu'il  y  a 
de  compris  ne  fait  pas  la  dixiesme  partie  du  pays  des  Essuens 

Le  doctissime  Charles  Bovelles,  un  des  beaux  esprits  du 
siècle  passé,  qui  a  escript  tant  de  choses  diverses  et  si  docte- 
ment, duquel  nous  avons  plusieurs  manuscripts  non  imprimez 
qu'il  a  laissé  aux  Chartreux  de  Noyou,  dit  que  les  Essuens 
sont  ceux  du  pays  de  Tiérascho,  et  le  prouve  par  Tappellalion 
ancienne  du  vulgaire  qui  dit  Tierusse  (dont  a  usé  le  bonhomme 
B'roissard)   et  Ticresse  (quasi  terra  Esstwrum) . 

Voyla  celuy  qui  en  approche  le  plus  ;  mais  néanlmoius,  bien 
que  j'approuve  aucunement  son  étymologie,  je  réprouve  néant- 
moins  son  sentiment  s'il  pense  que  le  peuple  de  Tierasse  ou 
Tieresse  constitue  luy  seul  le  pays  des  Essuens,  car  ils  n'en 
sont  qu'une  partie  et  environ  le  tiers. 

De  cecy  ou  peut  conjecturer  desjà  quel  pays  et  quels  peu- 
ples sont  les  Essuens  qui  seront  encore  cy  après  plus  cogneus 
quand  nous  parlerons  de  Jules  Cœîar  qui  les  a  tant  bien  four- 
ragez de  ses  légions,  et  tant  hounorez  de  sa  plume. 

1.  Marliano  (Raymou]  de),  géographe  italien,  né  vers  l'i20,  morl  à  Lqu 
vain  en  1475. 


CHARTREUX   DU   MONT-DIEU  917 

Mais  d'autant  que  mon  dessein  n'est  pas  de  Iraitter  icy  des 
Essuens  de  Tiérasche  qui  comprennent  aussy  une  partie  du 
Laonnois,  les  comtez  de  Guise,  de  Marie,  de  Ribemonl  et 
autres  terres  qui  soat  présentement  du  diocèse  de  Laou,  mais 
seulement  des  Essuen>  rémois  qu'on  dit  et  appelle  quelquefois 
ceux  de  Vallacbe,  je  laisseray  à  quelque  autre  d'en  trailler 
plus  particulièrement. 

Il  semble  doue  que  si  le  dire  du  docte  Bovelles  '  est  vray  que 
Tiérasche  est  la  terre  des  Essuens,  que  le  Vallache  aussy  sera 
dérivé  de  quelque  ancienne  appellation  dite  l'allesse  (quasi 
Vallès  Essîwrimi]  puisque  le  Vallache,  que  le  vulgaire  appelle 
Vallage,  fait  une  partie  des  Essuens  ;  car  je  remarque  que  tout 
le  pays  des  Essuens  rémois  qui  n'a  point  son  appellation  de 
quelque  duché,  comté  ou  principauté  propre,  est  appelle  com- 
munément Fallache. 

Or  il  ne  faut  pas  penser  que  nostre  Vallache  soit  cette  grande 
région  septentrionale  qui  a  son  estendue  depuis  la  Transyl- 
vanie jusques  au  Pout-Euxin,  laquelle  est  dite  Valachia.  Je 
trouve  aussy  que  quelques  cosmographes  appellent  Vallage  un 
petit  canton  de  pays  assez  proche  du  nostre  et  est  situé  entre 
le  Barrois,  Vilry  et  le  Bassigny,  ou  bien  entre  les  rivières  de 
Meuse,  mais  au-dessus  de  Verdun,  et  la  rivière  de  Marne  ;  il 
n'a  rien  toutefois  de  commun  avec  le  nostre,  y  ayant  un  grand 
interval  entre  les  deux,  asçavoir  du  Barrois,  Virdunois  et  d'une 
partie  d'Argonne. 

Il  nous  faut  maintenant  faire  le  circuit  de  nos  Essuens 
rémois  par  les  bourgs  et  villages,  comme  nous  l'avons  fait 
desjà  par  cy-devant  selon  les  peuples  ou  provinces. 

Commençons  donc  de  l'orient  au  midy,  et  ainsy  consécuti- 
vement :  Chasteau-Regnaud  sur  Meuse,  Charleville  et  Méziè- 
res  sur  Meuse,  Donchery  sur  Meuse,  Mousom  sur  Meuse, 
Stenay  sur  Meuse,  Dun  sur  Meuse,  Montfaulcon  en  Argonne, 
Varennes  en  Lorraine,  mais  du  diocèse  de  Reims,  Vieune  où 
se  rencontre  la  rivière  d'Aixne  qui  vient  de  Sainte-Menehould, 
qui  pisse  par  plusieurs  villages  de  peu  de  renom  et  vient  par 
Vendy,  Semuy,  Atligny,  Ambly,  Tugny  à  la  ville  de  Rethel, 
et  de  là  à  Chasteau  en  Fortien. 

Or,  ayant  attaint  le  bourg  de  Neufchastel,  elle  quitte  les 
Essuens  pour  aller  en  Laonnois  et  Soissonnois,   et  partant  il 

1 .  Bouelles,  Bouilles  ou  Bouvelles  (Charles  de),  en  latia  Bovillus,  philo- 
logue et  savant  français,  né  à  Sancourt  (Picardie],  vers  1470,  mort 
vers  1553. 
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faut  remonler  à  la  rivière  de  Meuse  par  Nizy  le  Comte,  Noir- 
vaux,  Rosoy  et  Aubentou  (qui  sont  des  Essueus  laonnois  ou 
dâ  Tiérasche),  et  venir  à  Rocroy  qui  est  eu  Ardenne  et  néant- 
moins  du  Vallache  et  diocèse  de  Reims,  et  s'approche  d'une 
lieue  du  pays  et  diocèse  de  Liège,  et  vient  enfin  regagner  Chas- 
teau-Regnaud  (d'où  nous  sommes  Eorlis)  par  les  villages:  de 
Bourc-Fidelle,  Sessevaux  et  Deville  qui  sont  des  Ardenues 
mais  françoises. 

Voyla  les  lizières  et  confins  du  pays  de  uos  Essuens  rémois 
par  le  dehors.  Voyons  maintenant  ce  qu'il  comprend  par  le 
dedans,  et  faisons  une  description  sommaire  de  ce  qu'il  y  a  de 
particulier  audit  pays. 

Description  du  Pays  et  contenu  des  Essuens  Rémois. 

Ce  n'est  rien  de  veoir  le  dehors  du  temple,  il  faut  veoir  les 
déitez  qui  habitent  dedans,  ce  disoit  quelque  ancien. 

Nous  avons  veu  le  circuit  des  Essueus  rémois  qui  n'est  que 
l'escorce  ;  voyous  en  maintenant  la  mouelle  et  l'intérieur. 

Peut-estre  que  ce  pays  pourra  céder  à  plusieurs  autres  en 
grandeur  et  fertilité,  en  nombre  de  villes  et  arrousemens  des 
nymphes,  mais  je  ne  crois  pas  qu'aucun  s'y  puisse  appirier 
en  terres  nobles  et  souveraines,  en  comtez  et  seigneuries  très 
anciennes,  eu  nombre  de  monastères  de  toutes  sortes  et  en 
p3upl;des  de  villes,  bourgs  et  villages. 

La  description  en  seroit  trop  onéreuse  aux  lecteurs,  et  à  moy 
trop  curieuse  et  peu  séante  à  ma  condition  ;  je  diray  néant- 
moins  que  le  plus  ancien  comté  de  France  s'y  retrouve,  asça- 
voir  le  Relhelois  avec  sa  capitale,  qui  avoit  son  comte  au  mesme 
temps  que  la  Frauce  commença  d'avoir  son  roy  Clovis  ;  et  bien 
que  le  domaine  des  anciens  comttss  de  Rethelois  s'estende 
quelque  peu  hors  les  bornes  et  limites  de  nos  Essuens,  sa  plus 
grande  estendue  toutefois  est  comprise  dans  leur  pays. 

En  après  vient  l'ancien  comté  de  Portian  qui  ne  cède  guères 
à  celuy  de  Rethelois  en  estendue  de  paj'S  ;  mais  son  seigneur 
n'a  jamais  eu  tant  de  prédominance  que  celuy  du  Rethelois. 
Anciennement,  les  seigneurs  du  Portian  se  qualifioienl  comtes, 
premièrement  muables  selon  la  volonté  du  souverain,  et  en 
après  héréditaires  ;  mais  l'appellation  de  comte  estant  annéan- 
tie,  le  propriétaire  s'en  .[ualifie  présentement  prince  de  Por- 
tian. Son  chef-lieu  est  Chasteau  eu  Portian  sur  Aixne,  qui  lire 
son  éthymologie  et  appellation  de  portus  on  porta  comme  ou 
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peut  assez  croire,  n'estoit  que  quelq'im  voulusl  le  dériver  de 
Porcius,  romain. 

J'ay  appris  d'uu  de  mes  amys  grand  antiquaire,  que  quand 
on  lit  es  anciennes  histoires  :  ager  Vorcensis,  c'est  adiré  le  pays 
de  Portian  ;  mais  que  ager  Porlensis  c'est  le  pays  de  Potez'  ; 
je  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  est. 

Je  fais  grand  fondement  sur  le  testament  de  Saint-Reray 
qui  dit  que  ierritoriimi  Porteuse  est  le  Portian. 

En  après  nous  avons  la  souveraineté  de  Chasteau-Regnaud 
sur  Meuse  tirant  sur  les  Ardcunes,  qui  estend  son  domaine  et 
ses  villages  jasques  à  Gharleville  et  en  deçà.  Son  chasteau 
ancien  tesmoigne  je  ne  sçay  quoy  des  ouvrages  des  Sicambriens, 
jaçoit  que  les  bonnes  gens  da  pays  en  attribuent  l'origine  à  ce 
fameux  Regnaud  qui  vivoit  au  temps.de  Charlemague,  si  on 
veut  admettre  des  fables  pour  des  histoires.  Gete  terre  et  sou- 
veraineté a  esté  tout  nouvellement  esteinte  et  annexée  au 
domaine  de  la  couronne  de  France  par  permutation  faite  par 
Sa  Majesté  avec  les  terres  de  Ribemont  que  le  duc  de  Guise, 
héritier  de  feu  madame  la  princesse  de  Gonty,  a  eu  en 
eschauge^ 

On  trouve  après  cecy  la  souveraineté  d'Arches,  dite  mainte- 
nant de  Gharleville  qui  a  peu  d'esteudue  et  peu  de  villages  ; 
nous  en  parlerons  en  son  lieu  amplement. 

Vient  par  après  la  terre  souveraine  de  Sedan,  mais  plustot 
de  Raucourt,  qui  est  le  chef-lieu  de  quelques  dix-sept  villages 
qui  sont  de  son  ressort. 

Joignant  icelle  sur  la  mesme  rivière  de  Meuse  se  trouve  la 
ville  et  prévosté  de  Mousom,  dont  l'archevesque  de  Reims 
estoit  pareillement  seigneur  souverain,  avant  que  le  roy  Ghar- 
les  le  Sage  l'annexa  à  son  domaine,  donnant  par  eschange  la 
villette  de  Velly  sur  Aixne  ausdits  archevesques^. 

Toutes  ces  souverainelez  estoient  anciennement  terres  impé- 
riale.s,  qui  ont  néantmoins  secoué  le  joug  de  l'empire  pour  se 
veoir  espaulées  du  sceptre  de  France. 

En  montant  la  Meuse  vers  sa  resource,  ou  trouve  la  forte 
villelte  do  Stenay  aunciiée  autrefois  au  domaine  des  ducs  de 

1.  M.  Longnon  a  prouvé,  d'une  manière  indiscutable,  que  le  mol  l'orten- 
sis  désignait  aussi  le  Porcien  et  non  la  terre  des  Potées  (Les  l'agi  du  diocèse 
de  Reims,  in-8°,  1872,  pp.  63-G6}. 

2.  L'échange  eut  lieu  le  10  mars  1629. 

3.  Ce  contrat  fut  fait  le  16  juillet  1379. 
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Bar,  laquelle  est  de  présent  eutre  les  mains  du  monarque  de 
France,  ainsy  que  quelque  partie  de  Lorraine  adjacente  qui  a 
son  ressort  temporel  au  prince  de  la  Lorraine  mosellanique,  et 
son  spirituel  en  partie  à  celuy  de  Trêves,  et  en  partie  à  celuy 
de  Verdun. 

La  fameuse  forest  d'Argoune  (qu'on  peut  appeller  une  des 
filles  de  celle  d'Ardenne)  occupe  aussy  une  grande  lizière  de 
pays  parmy  nos  Essuens,  assez  long  mais  fort  estroit,  asçavoir 
depuis  Beaumonteu  Argounejusques  au-delà  de  Montfaulcon  ; 
mais  néantraoins  le  principal  de  ce  pays  et  forest  s'estend  sur 
le  pays  Virdunois  où  il  fait  un  noble  archidiaconué  en  son 
église  cathédrale. 

Il  y  a  pai-eillemeut  enclavé  parmy  nos  Essuens  quelque  petit 
peuple  de  Champagne  et  des  Ardennes. 

De  vous  parler  de  l'ancien  comté  de  Stadun  qui  estoit  autre- 
fois tant  fameux,  c'est  peine  perdue,  car  il  n'en  est  plus  de 
mémoire',  non  plus  que  de  celuy  de  Dolniois,  qui  a  laissé 
néantmoius  son  appellation  à  la  bourgade  de  Cernay  en  Dol- 
mois,  et  semble  que  le  comté  de  Grandpré  a  succédé  et  comme 
annéauty  et  euglouty  cet  ancien  territoire^. 

Le  comté  de  Vongois  est  supprimé  pareillement  et  n'en  reste 
plus  que  le  principal  village  assez  populeux,  proche  de  noslre 
rivière  d'Aixue^.  Voyla  les  beaux  pays  et  nobles  terres  qui 
ornent  nos  Essuens. 

Venons  maintenant  à  narrer  leurs  villes  tant  petites  que 
grandes  :  Relhel,  capitale  du  comté  de  Relhelois  ;  Mézières, 
une  de  ses  filles  et  prévostez,  mais  plus  excellente  que  sa  mère  ; 
Chasteau-Porlian,  Rocroi,  qu'aucuns  disent  eslre  au  Vallage 
pour  n'eslre  uy  du  Porlian  ny  du  Relhelois,  mais  est  propre- 
ment dans  l'enceinte  de  l'Ardenne  de  France  ;  Chaileville.  ville 
nouvelle;  Donchery,  Sedan,  !Mousom,  Beaumont,  Stenay, 
Dun,  Villefranche,  Varennes,  et  Warc  qui  est  abolie,  n'estant 
plus  qu'un  assez  piètre  village. 

1 .  Ce  pagus,  désigné  vulgairement  sous  le  nom  d'Astéuois,  dépendait  du 
diocèse  de  Châlons  (Longnon,  Eludes  sur  les  pagi,  1"  fascicule,  pp.  9-10). 

2.  Le  Dormois  cou  prenait  les  trois  anciens  doyennés  de  Dun,  Cernay- 
en-Dormois  et  Grandpré,  sauf  la  partie  septentrionale  (Longnon,  l'agi, 
2°  (ascicule,  pp.  4<i-57).  Pour  plus  de  détails,  consulter  le  mémoire  publié 
par  M.  Anatole  de  Barthélémy  sur  le  Dormois,  dans  la  BibLolhcquG  de 
l'Ecole  dos  Charles,  4°  série,  tome  II,  pp.  351-366). 

3.  Pays  de  Voiicq,  pagus  Vongensis  (Voir  Longnon,  op.  cit., 
pp.  100-110). 
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Pour  les  bourgades  plus  fameuses,  ou  voici  :  Maubert-Fon- 
taine,  dont  la  forteresse  a  esté  rasée  depuis  peu  ;  Reuhoy', 
Lauuoy  eu  Poitian.  Ponlbar  tout  aûuéanly  de  présent,  Rau- 
court,  le  ChesDB  Pouilleux  dit  maintenant  Populeux,  Alliguy, 
Cernay  en  Dolmois,  Grandprez,  Aultrey,  Tourteron,  Montfaul- 
con,  Buzancy,  Chémery,  Venderesse,  Signy-l' Abbaye  et 
autres. 

Il  y  a  plus  de  trois  cent  que  villages  que  chasteaux  anciens 
et  places  fortes,  entre  lesquels  on  nomme  les  suivans  dont  nous 
parlerons  en  leur  lieu  :  Saint-Juvin,  Setonne,  Ouc-,  Remilly, 
Tin  le  Mou3tier,  Sauville,  la  Gassino  le  Duc,  Omont,  Givry, 
GeoffroiYille^  Chagny,  Bairon,  Vendy,  Vonc,  Killy,  Dionne, 
Hauleville,  Mont  de  Jou  [Mons  Jovis),  Montmariu,  Senuc, 
Saulx-Saint-Remy,  Ambly,  Tugny  et  Sueil,  Escordal,  Gerson, 
Jamdun,  Savigny,  Laugny,  Verpelle,  Murlin,  Balan,  Doulzy, 
Sery,  Saint-Pierremont,  Lûmes,  Chastillon-sur-Bar,  Tannay, 
Wasigny,  et  autres  dont  il  sera  mention  cy-après. 

Il  y  a  aussy  plusieurs  nobles  abbayes  et  mouaatères  de  divers 
ordres.  Saint-Benoist  y  a  l'ancienne  abbaye  de  Nostre-Dame 
de  Mousom,  avec  un  autre  monastère  de  femmes  du  mesme 
ordre,  érigé  depuis  quelques  années  par  la  douairière  de 
Joyeuse-Saint- Lambert. 

Il  y  a  encore  les  prieurés  (aucuns  desquels  sont  encore  con- 
ventuels) de  Nostre-Dame  de  Rethel,  de  Senuc,  Donchery, 
Cbagny,  Novy  les  Moynes  et  autres. 

L'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin  y  a  entre 
autres  les  deux  prieurez  d'Ambly  sur  Aixne  et  de  Grandprez. 

L'ordre  de  Chartreuse  y  a  sa  première  maison  fondée  en 
France,  asçavoir  le  Mont-Dieu. 

Celuy  de  Cisteaux  fait  monstre  de  ses  belles  abbayes  de 
Signy,  La  Valleroy,  Eslans,  Chéry  et  quelque  autre. 

Geluy  de  Saint-Nortbert  ou  de  Prémonslré  y  a  ses  anciennes 
abbayes  de  Belleval,  Chaumonl,  Longwé,  Bepl-Fontaines,  La 
Val-Dieu. 

L'ordre  des  Willelmiles  ou  Guillelmins  y  a  un  monastère  au 
village  de  Louvergny,  qui  est  resté  de  deux  qu'ils  avoient  en 
France,  celuy  de  Paris  ayant  esté  depuis  quelques  années 
Iransléré  aux  Bénédictins  réformez. 

1 .  Renwez,  arr.  de  Mézières. 

2.  Yoncq,  caat.  de  Mouzon  (Ardeanes). 

3.  Village  détruit,  commune  de  Novion-Porcien  (Ardennes), 
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L'ordre  du  Val  des  Escholiers  y  a  une  abbaye  nouvelle,  mais 
prieuré  ancien,  à  Landaive,  près  Vendy. 

Il  y  a  un  couvent  de  Carméliues  à  Charlevillc. 

Saint-François  d'Assise  a  trois  couvents  à  Varennes,  Beth- 
léem lez  Mézières  et  à  la  Gassine. 

Saint-François  de  Paule  en  a  pareillement  trois  qui  sont  à 
Rethel,  à  Stenay,  et  à  Dun. 

Il  y  a  aussy  deux  couvents  de  Capucins  à  Mousom  et  à  Char- 
leville,  et  le  sieur  de  Joyeuse-Saint-Lambert  en  avoit  voulu 
ériger  un  à  Attigny  ;  mais  les  confrères  du  mesme  ordre  y  ont 
trouvé  quelque  incommodité. 

Outreplus,  il  y  a  un  collège  de  P.  P.  Jésuites  à  Charleville, 
qui  sert  à  policer  ces  esprits  Ardennois  dans  la  civilité  et  litté- 
rature ;  mais  ce  qui  est  plus  à  priser,  aies  former  dans  l'esprit 
de  piété  et  religiosité  qui  n'est  pas  tant  familière  à  tant  de 
nations  diverses  qui  ont  cherché  l'asyle  eu  cette  nouvelle 
ville. 

Et  finalement  il  y  a  au  mesme  lieu  un  couvent  do  Hiérony- 
miles  logez  au  Mont-de-Galvaire,  et  un  autre  couvent  de  reli- 
gieuses de  l'ordre  du  Saint-Sépulchre  dont  ^nadame  la  comtesse 
de  Ghaligny  est  fondatrice  et  une  des  pierres  fondamentales. 

Or  afin  que  ce  pays  des  Essuens  soit  fourny  de  toutes  ses 
pièces,  il  y  a  encore  trois  églises  coUégialles  de  chanoines  sécu- 
liers à  Montfaulcon,  à  Mézières  etcà  Braux  sur  Meuse. 

Plusieurs  doyennez  pareillement,  dont  les  plus  apparens 
sont  de  Pielhel,  de  Mousom,  d'Attigny,  de  Grandprez,  de 
Mézières  et  de  Launoy  qui  a  esté  transféré  à  Gharleville. 

Et  finalement  pour  le  comble  du  lustre  de  ce  pays,  il  y  avoit 
un  siège  cathédral  et  evesché  destiné  et  désigné  à  Mousom  qui 
devoit  embrasser  toute  l'enceinte  de  nos  Essuens  rémois  ;  mais 
la  mort  de  Guillaume  aux  belles  mains,  archevesque  de  Reims, 
a  fait  avorter  ce  dessein  qui  avoit  eu  de  si  beaux  commen- 
cemens. 

Pour  ce  qui  concerne  le  temporel  du  mesme  pays,  les  prévos- 
lez  du  Rethelois  ressorteut  immédiatement  à  Rethel,  leur  ville 
capitale  et  matrice  ;  mais  pour  ce  qui  est  de  l'eslection,  plu- 
sieurs places  qui  ne  sont  plaiuement  du  Rethelois  sont  de  l'es- 
lection de  Rethel  seulement  quant  à  ce  poinct  :  le  reste  ayant 
son  rendez-vous  à  Reiras,  hormis  les  terres  souveraines,  qui 
ont  esté  assignées  au  nouveau  parlement  de  Melz. 

Et  fmalemeul  tout  ce  qui  n'est  précisément  du  liethelois  ou 
des  terres  souveraines  se  gouv^erne  chez  les  Essuens  selon  les 
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couslumes  de  Vilry  et  Vermaudois,  ausquelles  pareil'emeut  se 
conforment  en  quelque  chose  le  Relhelois,  non  quant  au  res- 
sort, mais  quant  à  l'usage. 

Je  no  traitte  point  icy  des  béuédiclions  dont  Dieu  a  précipué 
ce  pays  sur  tout  autre,  la  fertilité  de  sou  terroir  pour  les  grains 
spécialement  es  environs  de  la  rivière  d'Aixne,  ses  vignobles 
espars  en  divers  endroits  de  ladite  rivière  et  de  celle  de  Meuse 
aussy,  ses  belles  prairies  et  aisances  qui  ne  cèdent  de  guères 
à  celles  de  Bretagne,  ses  belles  forests,  bois  et  taillis  et  garen- 
nes, ses  belles  maisons  de  plaisance,  son  p:iys  montagneux  et 
vallonneux  et  par  conséquent  doué  de  toutes  sortes  de  fécon- 
ditez  pour  l'usage  des  animaux,  ses  mines  prélieuses  de  fer  et 
d'acier,  ses  rivières,  estaugs  et  ruisseaux  poipsonneux,  ses 
belles  fontaines,  ses  animaux  de  pasture,  son  peuple  bonnasse 
et  religieux  et  accoustumé  de  vivre  de  peu  et  infatigable  aux 
travaux,  et  tant  d'autres  choses  qui  s'y  retrouvent  en  abon- 
dance et  qui  esclatlent  davantage  auprès  de  la  stérilité  de  la 
Champagne  et  des  Ardennes  ses  voysines,  méritent  assez  que 
quelque  autre  que  moy  s'employe  d'en  discourir  foncièrement  ; 
je  m'en  déporte  néantmoins  d'autant  que  mon  but  n'est  autre 
que  de  parler  de  la  religiosité  et  piété  qui  s'y  retrouve. 

Mais  avant  que  trancher  ce  chappitre,  disons  un  mot  de  la 
longitude  et  latitude  de  quelques  places  principales  de  ce  pays  ; 
ceux  qui  sont  versez  en  géographie  m'entendent  assez. 

Rethel  a  de  longitude  27  degrez  23  minutes  ;  de  latitude, 
48  degrés  36  minutes. 

Mézières,  long.  27  deg.  40  min.;  lat.  48  deg.  53  min 

Sedan,  long.  27  deg.  iiS  min.;  lat.  48  deg.  49  min. 

Mousom.long.  28  deg.  7  niiu.;  lat.  48  deg.  40  min. 

Stenay,  long.  28  deg.  13  min.;  lat.  48  deg.  5o  min. 

Mont-Dieu,  long.  27  deg.  20  min.;  lat.  48  deg.  55  min. 

Mémoires  restés  du  paganisme  au  pays  dés  Essuens- 

11  ne  s'est  peu  faire  qu'après  la  foy  chrestienne  plantée  en 
ces  contrées  il  n'y  soit  resté  quelque  vestige  des  fausses  déitez 
qui  y  ont  autrefois  exercé  leur  empire  tyrannique,  ains}'  qu'eu 
tout  le  reste,  je  ne  dis  do  la  Franco  seulement,  mais  aussy  en 
tout  le  monde. 

Si  je  voulois  sortir  ou  faire  du  moins  quelque  petit  sault  au- 
delà  de  nos  rivières  limitrophes,  je  trouverois  une  Marville 
[Martis  Villa]  et  une  Arlou  ou  Arlun  [Ara  Lunœ)  à  noslre 
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orient,  et  d'autres  traces  de  la  payeimerie  en  la  Champagne  à 
noslre  occident  où  la  seule  ville  de  Reims  nous  fait  monstre 
de  ses  portes  de  Mars,  de  Cérès,  de  Vénus,  de  Basan  ou 
Bacchus. 

Contentons-nous  d'espluclier  ces  ordures  domestiques  mais 
répurgées  par  le  feu  de  la  foy  chrestienue,  sans  aller  fouiller 
les  abominations  estrangères. 

Les  anciens  Gaulois  ou  naturels  du  pays,  les  conquesteurs 
de  Sicambrie  et  les  grands  larrons  de  l'univers,  je  veux  dire  les 
Romains,  nous  ont  assez  laissé  de  vestiges  de  leur  idolâtrie 
chez  nous. 

Le  diable  coryphée  des  idoles  avoil  jadis  son  temple  et  sa 
résidence  au  village  dit  Vauxdieulaid  ou  Vaudieulay,  proche 
l'abbaye  de  Belleval,  eo  quod  (ce  dit  quelque  manuscript)  dia- 
bolus  ibidem  oîim  vi  .■^pecie  deformi  adoraretur^ . 

Le  village  de  Mont-de-Jou  ou  Mont-de-Jeu  sur  Aixne  nous 
insinue  assez  que  Juppiler  y  avoit  autrefois  quelque  appan- 
nage,  puisque  les  carlulaires  anciens  le  qualifient  Mons 
Jovis~. 

Non  loin  de  Là,  on  void  Attigny  {Aliniacîim)  et  Dioune%  qui 
indiquent  assez  que' sa  fille  Minerve  dite  aussy  Diane  estoit 
honnorée  particulièrement  en  ces  lieux. 

D'aller  rechercher  par  le  menu  beaucoup  de  lieux  sembla- 
bles semble  tirer  à  l'infiuy  ;  je  me  veux  contenter  de  garder 
ma  solitude,  c'est  à  dire  ne  point  sortir  de  l'enceinte  du  Mont- 
Dieu  où  je  trouve  de  belles  reliques,  mais  prophanes,  de  l'anli- 
quilé  paganesque. 

Nos  archives,  non  fabuleuses  ou  suspectes,  nous  asseurenl 
que  la  place  du  Mont-Dieu  s'appelloit  ancienuemenl  Mont- 
Bason  où  avoit  esté,  avant  la  foy  receue,  le  temple  du  dieu 
Basan,  roy  des  Sicambriens,  dont  je  parleray  incontinent,  ce 
que  n'a  point  oublié  le  fondateur  primitif  es  patentes  de  sa 
fondation,  à  quoy  s'accordent  plusieurs  autheurs  qui  asseurent 
que  le  dieu  Basan  avoit  plusieurs  temples  consacrés  dans  la 
forest  d'Ardenue,  dans  laquelle  le  Mont-Basou  estoit  pour  lors 
compris. 

1 .  Cauloa  de  Buzancy  (Ardenues).  Co  village  lire  son  nom  de  la  foret  du 
Dieulet,  silva  que  dicitur  Doelex  (charte  de  l'archevêque  Adalbéron, 
année  973). 

2.  Canton  d'Altigny  (Ardennes). 

3.  Aujourd'hui  Sainte- Vaubourg,  canton  d'Altigny. 
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Je  produis  volontiers  ces  choses  conlro  ce  que  quelques  cos- 
mographes escrivenl  que  la  forest  d'Ardeune  n'estoit  pas  tant 
desfrichée  anciennement  ;  que  si  elle  eust  eslé  si  peu  habitée 
es  environs  de  la  Meuse,  comme  ils  nous  veulent  faire  croire, 
les  anciens  Sicambriens  et  les  Romains  aussy  n'y  eussent  pas 
fait  tant  de  séjour. 

Or  pour  asseurer  maintenant  qui  est  cekn^  qui  a  répurgé  ce 
pays  de  l'immoudice  de  l'idolâtrie,  c'est  chose  que  les  histoires 
ont  laissé  à  deviner  ;  mais  il  n'y  a  point  de  doute  que  saint 
Sixte,  apostre  des  Rémois,  n'en  ait  esbauché  l'ouvrage  avec 
quelqu'un  de  ses  successeurs.  Mais  comme  Cœsar  asseure 
que  le  fleuve  d'Aixne  distingue  le  Rémois  d'ave3  les  Easuens, 
quelq'un  pourroit  opiner  que  les  diocèses  anciens  auroient 
les  mesmes  distinctions  qu'à  présent,  et  que  par  conséquent 
saint  Sixte  n'auroit  outrepassé  les  Hmiles  du  domaine  tempo- 
rel des  Rémois  pour  débiter  la  semence  évaugélique,  faisant 
conscience,  ainsy  que  l'apostre  saint  Paul,  d'édifier  sur  le 
fondement  d'autruy  ;  mais  néantmoins,  tout  bien  considéré,  je 
ne  trouve  point  d'inconvénient  que  saint  Sixte,  qui  a  esté  bien 
vaqué  à  Soissons,  hors  de  sou  diocèss,  n'ait  aussy  fait  quelque 
course  apostolique  jusques  à  nos  frontières,  bien  que  je  croye 
aussy  que  les  apostres  ou  premiers  évesques  des  provinces 
contigues  ont  jecté  le  filet  évaugélique  en  ces  contrées  avant 
que  le  pape  saint  Denys  eust  distingué  les  diocèses  des  provin- 
ces, et  que  le  zèle  des  âmes  et  non  Tambilion  daggrandir  les 
diocèses  roussoit  les  évesques  primitifs  aux  conquestes  des 
âmes  et  non  des  lieux. 

D'où  vient  aussy  qu'il  y  a  quelques  places  en  ce  pays  qui 
respondent  à  deux  diocèses,  lesmoin  Mouscm  qui  a  esgale- 
nient  son  ressort  spirituel  à  Trêves  et  à  Reims.  D'où  je  peux 
inféjer  hardiment  qu'il  se  peut  faire  que  saint  Euchaire,  pre- 
mier évesque  de  Trêves,  saint  Saiuctin,  premier  évesque  de 
Verdun,  et  saint  Memmius  ou  Menge,  premier  évesque  de 
Chaalons,  envoyez  en  ce  pays  avec  saint  Sixte  par  saint  Pierre, 
ont  travaillé  indifféremment  en  ce  pays  k  l'extirpation  de  l'ido- 
lâtrie, a/ant  l'assignation  faite  des  diocèses. 

Ce  que  les  Romains  et  Jules  Caesar  ont  fait  en  ce  pays. 

Ce  qui  est  rapporté  de  Jules  Cœsar  en  ses  Commentaires 
semble  eslre  de  bon  alloy,  comme  aussy  ce  que  les  aulres  his- 
toires romaines  nous  racontent  doit  estre  receu  de  bonne  foy, 
sans  doute,  si  nous  ne  voulons  dénier  entièrement  le  sentiment 
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universel.  Nous  debvons  aussy  concéder  quelque  chose  à  la 
Iradilioii  de  la  voix  publique,  quaud  ou  y  void  des  conveuan- 
ces  raisonnables  et  qui  sonl  appuyées  de  Faulhorilé  de  plu- 
sieurs siècles. 

Je  trouve  donc,  que  depuis  que  les  Gaules  ont  esté  culti- 
vées depuis  le  cataclysme  général  du  monde,  par  Gomer  yssu 
de  Japhet,  fils  de  Noé,  il  y  a  eu  plusieurs  roys  qui  y  ont  régné 
qao  le  Berose  supposé  raconté  assez  exactement,  ce  qui  nous 
donne  assez  à  cognoistre  son  peu  de  vérité,  d'autant  qu'estran- 
ger  qu'il  esloit,  semble  presque  impossible  qu'il  ait  peu  esplu- 
cher  les  choses  si  ponctuellement,  puisque  nos  historiens  ori- 
ginaires et  qui  escrivent  choses  de  leur  aage  bronchent  si 
souvent. 

Ils  nous  produisent  uu  Remus,  22°  roy  des  Gaules,  yssu  de 
la  race  d'Hercule  (la  menterie  ne  seroit  pas  bien  attifée  si  on 
ne  faisoit  mention  de  cet  homme  prodigieux)  qui  vivoit  avant 
la  nativité  du  Sauveur,  l'an  mille  deux  cent  quarante  et  un  ;  et 
racontent  qu'iceluy  bastit  uostre  ville  capitale  de  Reims  qui 
avoit  néantmoius  pour  nom  Durocortoriim.  et  qu'il  vivoit  au 
temps  de  Gédéon,  juge  des  Israélites,  dès  lequel  temps  les 
Gaules  estoicnl  tant  enviées  des  nations  que  plusieurs  marchan- 
doienl  de  s'en  emparer. 

Marcomer,  premier  roy,  ou  pour  mieux  dire  premier  duc  ou 
prince  des  Sicambriens  (appeliez  depuis  François)  peuples 
aquilonaires  et  scytiques,  lenla  le  premier  l'entrée  des  Gau- 
les ;  mais  ne  luy  ne  pas  uu  de  ses  successeurs  peurent  s'en 
emparer  et  slabilier  qu'au  bout  de  neuf  cent  ans,  asçavoir  au 
temps  de  Chilpéric,  père  du  grand  Glovis,  ayans  néantmoius 
souventfois  auparavant  pilloté  et  parcouru  les  frontières  gau- 
loises par  l'embouchure  de  uostre  Meuse,  tantost  vainqueurs 
tantost  vaincus,  soit  des  originaires  du  pays  soit  des  Romains 
compétiteurs  eu  telle  couquesle,  les  Gaules  estant  un  pays  si 
envié  à  cause  de  la  bonté  de  son  climat,  que  plusieurs  ualions 
disputoient  à  qui  s'en  rendroit  le  maistre.  Mais  comme  la  for- 
tune a  diverses  révolutions,  les  Sicambriens  et  Romains  les 
emportèrent  tour  à  tour. 

Gc  fut  donc  l'an  420  avant  la  nativité  du  Sauveur  que  le  sus- 
dit Marcomer,  fils  d'Anlenor  sorty  (non  des  Troyens,  selon 
l'histoire  faljuleuse)  mais  des  peuples  aquilonaires,  se  vint 
respandre  avec  ses  troupes  au  pays  des  Sicambriens  qu'on  dit 
maintenant  ceux  deGueldres,  et  s'en  empara  en  ayant  débouté 
les  originaires  qui  leur  laissèrent  et  le  pays  et  l'appellation  dos 
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Sicambriens  ;  et  ce  Marcomer  commença  de  se  vouloir  faire 
planche  dans  les  Gaules,  courant  jusqucs  à  noslre  rivière  de 
Meuse.  Ses  successeurs  ont  depuis  continué  ses  desseins  et 
ont  empiété  petit  à  petit  dans  ce  pays,  ce  qui  n'a  pas  esté  sans 
plusieurs  sanglantes  batailles  dont  les  histoires  font  mention. 

Or  les  Romains,  qui  estoieuî,  jaloux  de  la  conqueste  des  Gau- 
les, commencèrent  de  s'advancer  du  costé  des  Alpes  comme  les 
Sicambriens  s'advançoient  du  costo  de  la  Meuse,  et  veuans  à 
se  rencontrer  les  uns  les  autres  se  choquoient  puissamment  au 
détriment  des  pauvres  Gaulois  qui  estoient  l'os  pour  lequel  ces 
gros  maslins  s'entrebattoieut. 

Marius,  consul  romain,  fut  celuy  qui  commença  le  premier 
de  faire  teste  à  ces  peuples  do  Sicambrie.  les  pauvres  Gaulois 
qui  avoieut  presque  autant  de  roys  ou  tétrarques  que  de  villes 
capitales  ne  pouvans  résister  aux  uns  et  aux  autres  pour  eslre 
leur  force  dissippée,  à  cause  qu'elle  estoit  désunie  et  affoiblio 
entre  tant  de  petits  potentats. 

Ce  consul  donc  contraignit  assez  souvent  les  Sicambriens  de 
repasser  la  Meuse  et  de  se  contenir  dans  leurs  limites  guel- 
droises,  et  cela  arriva  l'an  quatre  vingt  et  cinq  ans  avant  la 
venue  du  Sauveur  que  ledit  Marius  donna  la  chasse  à  Mero- 
dacus. 

Francus,  17^  duc  des  Sicambriens,  revint  néantmoins  quel- 
que temps  après  au  pays  ;  mais  Jules  Cœsar,  le  premier  cou- 
questeur  de  nos  Gaules,  ayant  de  puissantes  forces  eu  ces 
contrées  les  en  déboula  tout  à  faict. 

Ce  Jules,  qui  se  rendit  par  après  maistre  de  son  pays,  voire 
de  toute  la  domination  de  Rome  sous  le  nom  de  dictateur  per- 
pétuel, exploicta  plusieurs  beaux  faits  de  guerre  en  ces  pro- 
vinces rémoises  et  belgiques,  durant  le  long  séjour  qu'il  y  fit. 

Ceux  du  pays  de  R.eims  furent  les  premiers  qui  entrèrent 
en  l'alliance  du  peuple  romain,  sans  beaucoup  tergiverser, 
nonobstant  que  les  autres  peuples  belgiques  s'en  ressentissent 
fort.  Car  voici  comme  le  mesme  Cœsar  eu  déduit  l'histoire  au 
2®  livre  de  ses  Commentaires,  disant  que  les  Rémois  luy  envoyè- 
rent leurs  députez  Iccius  et  Andebrogius  qui  dicereiit,  se  sua- 
que  ornnia  in,  fidem  atque  potestatem  populi  romani  permillere, 
neque  cum  cœteris  Belgis  consensisse  contra  populum  romaniim 
neque  conjurasse,  paratosqm  esse  et  obsides  dare  et  imperata 
facere  et  oppidis  recipere  et  frumento  cœtensque  rébus  juvare, 
reliquos  omnes  Belgas  in  armis  esse. 

Il  poursuit  de  raconter  comment  il  receut  d'eux  des  ostages 
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et  entra  dans  leur  ville  capitale  appellée  Diirocortortmi,  où 
estant  il  apprit  que  tous  les  Belges  venoient  fondre  sur  luy 
avec  une  puissante  armée,  et  alors  sortant  de  Durocortorwm 
Remorum,  traduxit  exercitvm  ultra  flumeii  Axonam,  iiigue  cas- 
tra posîciC.  Ab  his  casiris  oppidum  Remorum  quod  per  octo  mil- 
lia  Tpassuum  aàerat,  mac/no  impeiu  Belgœ  oppugnare  ceperunù. 

Celle  seconde  ville  des  Rémois  s'appelloit  Bibrax  où  Iccius 
estoit  gouverneur,  et  Cœsar  y  envoj^a  des  Numides  et  Candiots 
braves  sagittaires,  à  la  venue  desquelz  les  assiégez  estant  res- 
jouys,  les  Belges  assiégeaus  perdirent  courage  et  se  ruèrent 
sur  le  plat  pays  des  Rémois  qu'ils  pillèrent  et  bruslèrent  ;  ce 
qu'ayans  fait  ils  furent  attaquer  Cœsar  qui  les  attendoit  de 
piedcoy  avec  son  armée  campée  au-delà  de  la  rivière  susdite 
d'Aixne,  et  se  campèrent  assez  proche  de  luy. 

Leur  nombre  estoit  si  grand  que  amplius  miJlihiis  passuum 
octo  in  laliiudinem  patebat.  Il  n'y  avoit  qu'un  marais  entre  les 
deux  armées.  Le  choq  se  donna  finalement  où  les  Belges  y 
curent  du  pire  ;  car  les  munitions  venant  à  leur  défaillir,  et 
craignans  que  les  confédérez  de  Cœsar  ne  vinssent  se  joindre  à 
luy,  ils  se  retirèrent  ;  après  quoy  Cœsar  commença  de  mener 
son  armée  pour  la  conqueste  des  Soisonnois  et  Noyonnois. 

Mais  quelle  ville  estoit  ce  Bibrax,  dont  Cœsar  nous  fait  men- 
tion et  semble  nous  insinuer  qu'elle  estoit  une  des  capitales  des 
Rémois  avec  Durocorlorum  ? 

J'ay  leu  plusieurs  historiens  et  aulheurs  qui  disent  que  c'est 
Bray  ou  Brayne  au  comté  de  Rethel  ;  mais  c'est  philosopher  à 
l'advauture  pour  ne  pas  bien  entendre  les  confins  du  pays,  Il 
n'y  a  point  de  Brayne  ou  Bray  en  tout  le  comté  du  Rethelois, 
et  s'il  se  trouve  Brene  au  Soisonnois,  il  est  trop  reculé  de 
nous  ;  il  le  faut  donc  chercher  ailleurs. 

J'ay  pensé  plusieurs  fois  que  ladite  ville  située  selon  la  com- 
mune opinion  dans  le  Rethelois,  pouvoit  estre  la  ville  ancienne 
de  Warc  qui  fait  une  des  prévostez  dudit  Rethelois,  ou  bien 
Braux  sur  Meuse,  non  loing  de  Chasteau-Regnaud  ;  mais  ayant 
discuté  diligemment  le  passage  de  Cœsar,  il  faut  nécessaire- 
ment chercher  Bibrax  chez  les  Piémois,  et  non  j)as  chez  les 
Essuens,  qui  faisoicnt  alors  un  peuple  et  pays  distinct  ;  et  par- 
tant il  me  semble  que  c'est  le  bourg  de  Bourcq  eu  Rethelois, 
et  une  de  ces  prévostez  qui  a  donné  son  nom  aux  terres  circou- 
voysines  de  la  vallée  de  Bourcq,  assez  fameuse  pour  la  fertiUté 
de  ses  terres  de  labour. 

Le  nombre  des  miUiaires  qu'il  y  avoit  de  distance  jusques 
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au  camp  de  CsGsar  y  revieul  assez;  ropiiiion  vulgaire  que 
Bibrax  est  au  Relhelois.  mais  au-deoà  do  l'Aixue,  l'élymologie 
ou  approche  de  l'appollaliou  semble  favoriser  celle  croyance. 

Le  mesme  Cœsar  Iraillaul,  au  b"  livrj  de  ses  Commentaires, 
comment  il  lit  son  proulil  du  discord  des  deux  princes  de  Trê- 
ves, nous  defccouvre  aussy  qu'il  y  eut  quelque  bataille  au 
Relhelois  et  ]\Iosomois,  à  raison  de  l'ambilion  desdils  deux 
princes  appelles  Induciomarus  et  Gingeniorix,  l'un  desquels 
se  rendit  à  Ga3sar  afiu  de  pouvoir  supjjlanler  son  compétiteur, 
et  par  ainsy  Cœsar  réprima  son  audace,  mais  lousjours  avec  les 
émolumeus  de  ses  conquesles. 

Je  trouve  encore  comment  Cœsar  envoyant  hyverner  des 
légions  es  provinces  circonvoysiues  des  Rémois,  il  les  divisa 
en  plusieurs  pays,  la  troisiesme  légion  eut  pour  sou  quartier 
d'hyver  le  pays  des  Essuens  ;  car  voicy  comme  il  le  dit  :  Ter- 
liam  IjUcIo  Roscio  in  Bsstios,  quartam  in  Remis  T.  Lalieno, 
etc  ;  haruni  omnium  legionum  hij berna  [prœler  eam  qiiam  Lucio 
Roscio  iniMcalissimam  et  quietissimam partem  chicendam  dede- 
ral)  milUùics  passtmm  centiim  contineiulur. 

Voyla  les  premiers  éloges  et  parauymphes  qui  ont  eslé  don- 
nés cà  uoslre  peuple  des  Essuens,  le  pays  duquel  Cœsar  appelle 
très  paisible  et  jouyssaul  d'un  grand  repos. 

Je  ne  parle  point  icy  des  monumens  que  le  mesme  Cœsar  a 
laissé  à  Reims.  Ou  tient  qu'il  est  autheur  delà  lour  de  Relliel 
qui  se  void  derrière  le  chas^leau  de  la  ville'.  L'anliquilé  de  la 
pièce  indique  assez  que  c'est  ouvrage  de  quelques  Romains, 
n'esloil  qu'il  y  a  assez  à  juger  qu'elle  est  avaul  que  les  Romains 
missent  le  pied  dans  les  Gaules. 

La  tradition  tient  aussy  que  la  ville  de  Warc  les  Mézièrcs 
recogûoist  Cœsar  pour  son  fondateur  ;  et  de  vérité  le  reste  qui 
se  void  de  cete  ancienne  ville  qui  est  une  des  prévoyiez  du 
Relhelois,  mais  réduite  à  un  piètre  village,  donne  assez  à  cog- 
noislre  (jue  c'esloit  une  place  de  conséquence  avant  que  la 
prosimilé  de  Mézières  l'eust  despeuplée  et  que  les  guerres  du 
pays  l'eussent  terrassée. 

Mais  c'est  assez  d'avoir  eflleuré  ces  histoires  pagauesques, 
qui  me  donnent  néanlmoins  de  quoy  admirer  la  providence 

1 .  Les  ilerniers  vestiges  de  ceUe  leur  furent  démolis,  par  ordre  de  fadmi- 
uislralion,  à  la  suite  des  éboulements  qui  eurent  lieu  pendant  l'hiver 
de  ^823.  D'après  M.  Jolibois  [Histoire  de  lietliel,  pp.  1-7),  la  ;»rosse  tour 
de  Relhel  ue  datait  que  du  x"  siècle. 
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divine  qui  a  voulu  frayer  le  chemin  à  la  prédication  de  l'évan- 
gile par  la  cooqueste  temporelle  des  Romains  ;  d'où  vient  que 
sainct  Pierre  venant  à  Rome  nous  destina  aussy  lost  d'autres 
conquéraus  spirituels  h  raison  de  la  facilité  et  communication 
de  nos  provinces  avec  celles  qui  esloient  du  ressort  du  mesme 
empire. 

Disons  ei'core  un  mot  de  nos  Sicambriens  françois. 

Quelques  vestiges  restez  des  Sicambriens  au  pays. 

J'ay  desjà  proleslé  cy  dessus  que  si  quelqu'un  me  demande 
garand  de  mon  dire  pour  ce  que  j'advance  des  Sicambriens,  il 
s'en  peut  prendre  à  l'abbé  Trithemius  qui  est  mon  aulheur. 

J'honnore  son  habit,  sa  piété  et  doctrine,  mais  pour  ce  qu'il 
cite  de  son  Hunibald,  j'en  suspends  mon  consentement  avec 
l'adveu  des  aulheurs  judicieux. 

Voicy  doue  ce  qui  nous  reste  de  l'ouvrage  des  Sicambriens 
en  noslre  pays  des  Essucns. 

Basanus,  septiesme  roy  ou  duc  des  Sicambriens  se  moustra 
plus  vaillant  qu'aucun  de  ses  devanciers  et  successeurs,  ayant 
subjugué  les  peuples  de  la  rivière  de  Meuse  et  des  Morins  ;  et 
pour  les  contenir  en  debvoir  et  les  empescher  de  se  rebeller  il 
baslit  plusieurs  forteresses  au-delà  et  deçcàde  nostre  rivière  de 
Meuse.  Hic  Basanus  (ce  dit  son  histoire)  de  Gallis  et  Morinis 
vicioriam  consecutiis,  plura  casiella  et  munitiones  fortissimas 
ab  îitrague  parte  fluminis  Mosœ  construxit,  in  giiibus prœsidia 
Sicamhrorum  collocavit.  In  supcriori  vero  parte  Mosœ  castellum 
fortissirhum  cotislruxit,  gnod  de  suo  nomine  Basanburg  appel- 
lavit. 

Cecy  entendu,  on  ne  peut  plus  douter  d'où  lire  leur  origine 
les  chasteaux  de  Mousora,  Sedan,  Bouillon,  GlaionS  Trélon^, 
Lûmes,  Chasteau-Regnaud  et  tant  d'autres  qui  sont  sur  nos- 
tre rivière  de  Meuse. 

Ce  prince  Basan  fut  un  grand  justicier  et  fort  redouté  de  ses 
sujects  de  son  vivant,  et  pour  cela  adoré  comme  dieu  après  sa 
morl,  ayant  eu  plusieurs  temples  qui  luy  esloient  dédiez  tant 
en  la  France  orientale  qu'occidentale. 

Il  semble  même  que  son  culte  csloit  eu  usage  parmy  les 
Grecs  qui    l'appelloient    Uicaiolasan  et    Theoiasan.,   et  les 

1.  Glageon,  commuue  du  caalon  de  Trélou,  arr.  d'Avesues  (Nord). 

2.  Chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Avesnes. 
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Allemaus  Basangott,  qui  uommoieul  aussy  les  lieux  qui  luy 
esloient  dédiez  :  Tempelbasan  et  Basanherch,  qui  fiignifienl 
églises  ou  monlagnes  de  Basau. 

l^lodion,  roy  Sicambrieu,  et  son  successeur,  luy  fit  baslir 
plusieurs  temples  dans  la  forest  d'Ardenne  ;  (H  pour  cotter  icy 
la  première  auliquilé  de  nostre  chartreuse  du  Mont- Dieu 
appellée  auparavant  Monl-Bason,  nous  tenons  par  tradition  de 
nos  pères  que  le  lieu  avoil  esté  ainsy  appelle  à  raison  d'uno 
idole  appellée  Bastm,  qui  y  esloit  adorée  avant  que  la  trompette 
évangélifjue  eusl  renversé  tels  monstres. 

Le  docte  Lazive  n'a  pas  ignoré  cecy,  quand  il  dit  :  Vetustis- 
simum  fammi  fuit,  in  quo  ex  antiquo  more  geniilium  a  stuUo 
rusticorum  populo  Baso  colebatur. 

Sur  ce  Nicolas  Berger,  noble  lustre  de  nostre  ville  de  Reims 
dit  que  Basanus,  roy  des  Sicambriens,  succéda  à  son  frère 
Héléuus,  et  qu'il  fut  grand  justicier,  et  qu'ayant  festoyé  à 
iséomage  [Nimeguen]  tous  ses  parens  et  amys  par  sept  jours 
conséculifs,  le  huicliesnie  il  couronna  roy  sou  fils  GloJoraire, 
et  puis  après  il  entra  eu  quelque  temple,  et  ou ques  depuis  ne 
fut  veu,  après  avoir  régné  36  ans.  De  là  le  peuple  prit  occasiou 
de  l'adorer  sous  le  nom  de  Basangolt,  c'esl-à-dirc  le  dieu 
Basan. 

Outre  cecy,  nous  avons  encore  d'autres  vestiges  comment  ce 
faux  dieu  a  esté  réclamé  en  ce  pays,  asçavoir  es  deux  villages 
de  Ba.sancourl,  dont  l'un  est  situé  à  quatre  lieues  de  Reiras, 
sur  la  rivière  de  Suippe,  dont  il  est  mention  en  la  vie  de  saint 
Remy  ;  l'autre  est  proche  de  nostre  Mont-Dieu,  appelle  par  les 
latins  Basani  cor  lis*. 

Le  chasteau  de  Sedan  semble  pareillement  avoir  tiré  sa  déno- 
mination du  fils  de  ce  roy  Basan,  lequel,  comme  grand  justi- 
cier, fit  mourir  ce  sien  fils  pour  avoir,  au  rapport  de  ïrilhe- 
mius,  violé  une  femme. 

Je  dirois  bieu  aussy  ({ue  l'ancienne  porte  de  Reims  appellée 
Basain,  selon  l'appellation  vulgaire,  retient  quelque  chose  de 
ce  roy  Sicambrieu,  n'estoit  que  quelques  autres  la  dérivent 
d'ailleurs. 

Je  n'ay  peu  jusques  à  présent  descouvrir  précisément  le  pro- 
pre lieu  où  esloit  vénéré  Basan,  dans  l'enceinte  du  ban  du 
Mont-Dieu  ;    car  c'est  chose  asseurée  que  ce  n'estoit  point 

1 .  Bazancourl,  commune  de  Cbâlillon-sur-Bar,  canlou  du  Chesne 
(Ardennes). 
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au  lieu  où  est  planté  le  moDa&tère  ;  mais  s'il  faut  douuer  lieu 
à  quelque  très  probable  conjecture,  il  semble  que  le  temple  de 
Basau  pouvoit  avoir  esté  basly  au  lieu  du  terroir  de  Mont-Bason 
que  nos  auceslres  appelloieut  le  Val  Sainte-Marie,  à  une  volée 
de  canou  de  la  Chartreuse,  sur  le  penchant  d'une  petite  colline 
qui  a  à  ses  pieds  uug  estang  appelle  Crochet,  comme  le  mons- 
tre évidemment  une  vieille  carie  dépeinte  avant  (rois  cent  ans  ; 
ou  bien  ledit  temple  estoit  un  peu  au-dessus  dans  les  bois  du 
Mont-Dieu,  vers  l'orient  au  lieu  dit  :  le  pré  de  la  Croiselte,  où 
eytoient  anciennement  quelques  mouumens  de  piélé  plantés  au 
lieu  des  idoles  qui  y  esloient  auparavant. 

Il  n'y  a  pas  dix-huit  ans  que  comme  on  creusoil  le  lieu 
mesme  pour  y  faire  un  estang,  on  y  trouva  dans  la  terre  vive 
encore  des  fragmens  à  demy  pourris  comme  de  chandaliers, 
lampes,  et  autres  meubles  d'église,  le  tout  de  cuivre  ou  de  fer  ; 
mais  pas  un  du  pays  n'en  peut  dire  aucune  nouvelle,  sinon 
qu'on  avoit  tousjours  veu  une  croix  plantée  eu  ce  pré,  avant 
les  tragédies  des  huguenots. 

Quant  au  Val  de  Sainte-Marie,  il  n'en  est  plus  mention  non 
plus  que  du  territoire  de  Mont-Bason,  que  le  B.  Guigo,  géné- 
ral de  l'ordre  des  Chartreux,  il  y  a  cinq  cent  ans,  commanda 
d'abolir,  et  de  dire  Mont-Dieu,  au  lieu  de  AIout-Bason,  ainsy 
que  le  fondateur  a  inséré  es  lettres  de  sa  fondation. 

Et  pour  monslrer  que  le  lieu  de  Mont-Bason  avoit  eslé  autre- 
fois grandement  fréquenté,  on  a  descouvert  es  environs,  du 
monastère  en  quelques  descombres  el  remuemens  de  terre  de& 
corps  liumains  cachez  dans  des  sépultures  très  antiques,  et  ce 
en  quantité,  dont  nous  sommes  tesmoins  ;  et  ce  qui  semble 
prodigieux,  les  briquclicrs  qui  travaillent  proche  les  murailles 
de  la  Chartreuse  pour-  les  édifices,  ont  trouvé  sous  des  gros 
chesnes  très  anciens,  tles  corps  humains  d'excessifve  grosseur 
et  grandeur,  el  ce,  en  terre  qui  sembloil  n'avoir  jamais  esté 
remuée,  à  raison  do  sa  solidité  ei  de  rinlégrité  et  ordre  de  ses 
veines.  (Juelqu'un  qui  avoil  envie  de  rire,  \oyaut  ces  ossemens 
plus  grands  au  double  que  les  corps  ordinaires  de  ce  temps, 
disoit  que  c'estoient  quelques  corps  qui  avoieut  esté  inondez 
et  submergez  dès  le  déluge  ;  mais  il  est  plus  vraysemblable 
que  Mont-Bason  ayant  esté  autrefois  vilbige  et  temple,  ces 
lieux  esloient  comme  le  cimelière  du  lieu  pour  enterrer  les 
habitans,  soit  lors  du  paganismj,  soit  après  la  réception  de 
l'évangile. 

On  a  trouvé  semblablemenl,  proche  Attigny,  en   quelque 
ancienne  plateforme,  des  corps  monstrueux  qui  ne  pouvoieni 
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eslre  autres  que  de  ces  Sicambriens,  qui  estant  aquilonaires, 
excèdent  mesme  en  ce  temps  la  juste  mesure  des  corps  humains 
qui  habitent  eu  pays  tempérés,  pour  ne  parler  des  peuples 
méridionaux  qui  sont  encore  plus  petits  de  corps  que  les 
nostres. 

Voyla  ce  que  je  voulois  produire  touchant  Ljs  mémoires  du 
pays  des  Essuens,  avant  la  venue  do  Noslre-Seigueur. 

Je  pourray  encore  cy-après  advancer  quelque  chose  de  sem- 
blable qui  pourra  sembler  curieuse,  mais  je  le  foray  comme  par 
manière  d'acquit,  pour  parfouruir  les  Centuries.  Quand  nous 
aurons  altaint  le  temps  de  Pharamond  ou  de  saint  Remy,  nous 
congédierons  telles  matières  qui  ne  sont  proprement  de  noslre 
suject,  et  appartiennent  mieux  à  ceux  qui  font  estai  de  faire 
des  cosmographies  particulières,  qu'à  moy  qui  ne  veux  mettre 
en  avant  que  des  choses  de  bonne  trempe,  craignant  qu'on  ne 
dise  de  cet  œuvre  ce  qu'on  a  dit  de  ceux  de  Jacques  de  Guise, 
cordelier*,  ou  de  François  de  liosières  l'archidiacre,  et  de  plu- 
sieurs autres  qui  devr  .ùent  estre  receus  k  bras  ouvers,  n'cstoil 
que  les  contes  fabuleux  dont  ils  ont  parsemé  leurs  ouvrages 
leur  ont  rogné  beaucoup  de  l'autorité  qu'ils  mériloient  d'avoir. 

Il  est  lousjours  plus  seur  de  dire  peu  et  bien  et  bon,  que  de 
grossir  par  trop  nos  œuvres  au  détriment  de  la  réputation  de 
l'historien,  laquelle  luy  doibt  eslre  prétieuse;  car  si  on  vient  à 
douter  de  l'innoceuce  de  sa  plume,  il  luy  eust  mieux  vallu  de 
n'avoir  jamais  rien  escript,  que  se  despeindre  soy  mesme  avec 
ses  iufidélilez,  mensonges,  fables  et  autres  pestes  d'histoire  ; 
et  c'est  ce  qui  reste  aux  historiens  au  bout  de  la  carrière,  asça- 
voir  de  s'estre  dépeincts  eux  mesmes  avec  leurs  vives  couleurs, 
et  que  voulaus  raconter  les  gestes  d'aulruy,  ils  racontent  les 
leurs  propres  insensiblement  et  sans  y  penser,  ce  qui  arrive 
méritoirement  par  quelque  coup  du  ciel  qui  déteste  tout  ce  qui 
n'est  point  fondé  sur  Dieu  qui  est  la  vérité  mesme.  Pour  à 
quoy  obvier,  je  veux  invoquer  à  mou  ayde  l'Esprit  de  vérité, 
au  nom  duquel  nous  commençons  cete  histoire. 

[A  suivre.)  P.  Laurent. 

1.  Né  à  Mons,  en  1336,  mort  eu  1391),  à  Valcuciennes.  Il  est  l'auteur 
d'une  chronique  intitulée  :  Illustralion  de  la  Gaule  Belgique  :  Antiquités  du 
pays  de  Hainaul  et  de  la  grande  cité  des  Belges,  aujourd'hui  Bavaij 
(iu-fol.,  1531-1532). 
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LE  BOURG  ET  LE  PRIEURÉ  DE  VOISEY* 

(HAUTE-MARNE) 


VII 
De  1498  à  15  48. 

Nous  avous  dit  qu'à  l'avènement  de  Charles  VIII,  Georges 
de  la  Trémoille  avait  obtenu  de  succéder  à  sou  neveu,  Louis  de 
Oraon,  dans  k  seigneurie  de  Jouvelle. 

Mais  après  la  paix  de  Senlis,  par  laquelle  le  roi  do  France 
consentait  à  retirer  ses  troupes  de  la  Franche-Comté  et  à  aban- 
donner ses  prétentions  sur  ce  pays,  Maximilien  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  de  confisquer  les  biens  de  tous  les  nobles 
qui  avaient  pris  parti  contre  lui. 

Or,  Georges  de  la  Trémoille  avait  accepté  la  charge  de  lieu- 
tenant pour  le  roi,  en  Bourgogne  ;  il  devait  être  un  des  pre- 
miers frappés.  C'est  ce  qui  fut  fait,  et  Jonvclle  rentra  dans  le 
domaine  du  souverain  ou  plutôt  de  la  souveraine  ;  car  la 
Fraucho-Comlé  avait  été  promise  en  dot  à  Marguerite,  fille  de 
Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  qui  devait  épouser 
lo  jeune  roi  Charles. 

Mais  celui-ci  ayant  laissé  sa  fiancée,  pour  se  marier  avec 
Anne  de  Bretagne,  Marguerite  resta  en  Bourgogne  .et  prit 
alors  le  titre  de  dame  de  Jonvelle,  qu'elle  continua  de  porter, 
bien  que  son  premier  acte,  dans  ce  domaine,  ait  été  de  le 
donner  à  réméré  pour  40,000  écus  de  F'iorence  '  à  Dom  Ladrom 
y  Ghenarraz,  d'uue  ancienne  famille  Esp'ignolc. 

Cette  donalioii  fut  confirmée  en  1493. 


•   Voir  page  81 'J,  loma  1"  de  lu  licvun  de  Champagne. 

1,  l.,'é.;u  de  Florence  ordinaire,  admis  à  la  circulaliou  dans  le  Comlé, 
valait  3  f.  10  gros,  ce  serait  donc  une  somme  de  120,000  livres,  chllfre 
jond,  que  Dom  Gherranaz  paya  à  la  princesse. 
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Toutefois  Marguerite  avait  uoimné  uu  lieutenant,  gouverneu^ 
du  cluUeau,  chargé  de  veiller  à  l'entretien  et  à  la  défense  de  la 
place  qu'il  commandait  au  nom  de  la  souveraine.  Ce  poste  fut 
confié  à  Claude- François  d'Occors,  seigneur  de  Gevigney  '. 

Voisey  avait  un  nouveau  maître. 

Le  traité  de  Senlis.  cependant  n'avait  point  encore  reçu  sa 
complète  exécution,  et  la  France  occupait  toujours  une  partie 
de  la  Franche- Comté  ;  malgré  tous  les  malheurs  qui  l'avaient 
accablée,  cette  pauvre  province  devait  encore,  pour  être  déli- 
vrée, payer  la  contribution  stipulée  pour  le  rachat  de  son  ter- 
ritoire. 

Le  fief  de  Jonvelle  fut  taxé  à  l.")0  florins  ',  qui  furent  versés 
sous  la  condition  expresse  que  le  pays  serait  dorénavant 
a  dcchargié  de  toules  aydes,  tailles,  impôts,  qui  se  pourroieni 
«  jcctersur  la  généralité  du  Comté  de  Bourgogne. 

Alors  seulement  la  province  fut  évacuée. 

Ce  n'é'ail  pas  pour  longtemps  ! 

En  141)8,  Messire  Guillaume  de  Vergy,  sire  de  l  uvent  et 
Maréchal  de  Bourgogne,  «  aiant  csié  jioussé  par  giielques 
«  intelligences  qui  ne  réussirent,  entra  en  France  et  s'empara 
«  de  Coëlfy,  d'Aigremont,  de  Boîtrbonne  et  de  Mont-San- 
«  geon^  »,  mais,  là  se  bornèrent  ses  exploits,  car  l'Archiduc 
lui  envoya  l'ordre  de  cesser  les  hostilités,  en  raison  de  la  trêve 
signée  avec  le  roi.  C'était  être  plus  scrupuleux  que  les  P'ran- 
çais,  dont  la  susdite  trêve  n'en^.pècha  point  les  rapines  et  qui 
pour  prendre  leur  revanche,  entrèrent  dans  le  Comté  aussitôt 
que  le  sire  de  Vergy  eut  quitté  le  pays  Langrois,  et  y  com- 
mirent quelques  dég^lts.  A  Voisey,  notamment,  eut  lieu  une 
escarmouche  dans  laquelle  périt  malheureuseme.it  Messire 
Estienne  de  Voisey,  qui  s'était  mis  à  la  tète  des  habitants  pour 
la  défense  du  pays.  L'ennemi  se  dirigea  ensuite  vers  Fouveut 
qu'il  emporta  et  qu'il  brûla  «  pour  cette  seule  rai-^on  qu'il 
était  au  Maréchal.  » 

C'était  rallumer  la  guerre. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  Maximilien  lève  une  armée 

i.  Claude  d'Occors  était  d'uae  famille  comtoise  qui  portail  :  De  gueules 
au  chef  d'or  emmanché  à  trois  pièces.  Les  d'Occors  étaient  seigneurs  do 
Liellaiis. 

2.  Le  lloriu  ordinaire  valait  un  peu  plus  de  deux  livres,  s'agit-il  de 
celui-là?  Nous  ne  saurions  le  préciser,  le  florin  donnait  son  nom  à  beau- 
coup de  monnaies  de  toute  provenance,  d'or  ou  d'argent. 

3.  Gollut,  République  séquanaisf,  page  1422. 
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de  trente  mille  hommes,  qui  s'avance  vers  la  frontière  fran- 
çaise. 

Le  13  septembre,  l'Empereur  en  personne,  venant  d'Eiisi- 
sheim.  était  à  Monlbéliard,  accompagné  de  F  Archiduc,  son 
Gis,  et  des  comtes  Philippe  de  Nassau  et  Henri  de  Furstem- 
berg  ;  o.  de  Montbéliard  il  gagna  Villersexel  où  il  séjourna 
a  trois  jours,  son  armée  passant  à  force  ;  — dit  GoUul,  — 
«  mais  les  eaux  estoieut  bien  grandes,  en  sorte  qu'il  fut  forcé 
X  de  faire  un  pont  sur  l'Ognon,  au  dessoubs  de  Moymay,  et 
«  estant  passée  la  gendarmerie,  ledicl  Masimilien  déslogea  de 
«  Villersexel  et  alla  couchier  à  Vesoul  et  son  escorte  ^  lira 
«  vers  Bourbonne,  devant  Coiff}'  et  aultres  places  lesquelles 
«  feureot  priuses.  Fin  de  conte  les  AUemaus  aïant  pillé  ce 
a  qu'ils  peurent,  se  retournèrent  .en  Allemaigne  et  le  dict 
«  Maximilieu  se  retira  à  Vesoul,  Faverney,  Fontenoy-cn- 
«  Vôge  (  t  puis  à  Metz,  puis  au  pais  bas,  après  qu'une  trêve 
«  feust  signée  avec  les  Français.  » 

Voisey  l'avait  échappé  belle  ;  mais  il  perdait  un  de  ses  plus 
vaillants  défenseurs. 

Etienne  de  Voiôey  ne  laissait  qu'un  fils,  encore  jeune,  Jean, 
qui,  en  loOo,  prit  part,  pour  la  première  fois,  à  l'assemblée  de 
la  noblesse.  11  fut  toujours  l'ami,  le  frère,  en  quelque  sorte, 
du  nouveau  sire  de  Jonvelle,  dont  il  devint  le  bras  droit. 
Celui-ci  avait  nom,  pour  lors,  Dom  Diego  y  Ghenarraz,  il  était 
frère  de  Dom  Ladrom,  auquel  il  avait  succédé  (14'J8). 

Jean  de  Voisey  fut  un  des  priacipaux  témoins  entendus  eu 
1510,  au  sujet  d'une  nouvelle  revendication  de  la  terre  de 
Jonvelle  par  Georges  Itl  de  La  ïrémoille.  Celte  famille  persis- 
tant à  soulenir  ses  prétentions  sur  le  fief,  l'affaire  fut  portée 
devant  l'Empereur,  puis,  sur  son  ordre,  devant  le  Conseil  de 
Malines,  qui  fut  chargé  de  l'instruire. 

Les  témoins  ayant  été  entendus  et  les  rapports  examinés, 
le  Conseil  mit  à  néant  défioilivement  les  droits  prétendus  des 
La  Trémoille  sur  la  chatellenie,  et  par  suile  sur  Voisey. 

L'année  ne  s'était  pas  écoulée,  que  Jean  était  emporté  par 
la  peste  qui  vena^it  de  se  déclarer  dans  le  pays  et  dont  il  fut 
une  des  premières  victimes.  Il  avait  épousé  une  de  Mailley  2, 
qui  lui  avait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  ce  nom,  située  au 

1 .  C'est  de  l'armée  qu'il  sogil,  évidemmoul. 

2.  La  famille  de  Mailley  remonlail  à  Jean  1"  de  Mailloy  qii'o:i  voit 
prendre  part,  eu  1283,  à  la  querelle  du  palatin  Ollo  avec  son  frère  Jcau.  La 
seigneurie  de  Mailley  comprcuait  à  celte  époque  :  le  village  pitué  dans  la 
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bailliage  de  Vesoul.  Depuis  ce  temps,  les  de  Voisey  portèrent 
le  titre  de  sires  de  Voisey  et  de  Maillcy. 


Le  siècle  s'annonçait  bien. 

Trente  années  d'un  épouvantable  fléau  qui,  à  plusieurs 
reprises,  dévasta  la  province  ;  quarante  ans  de  discordes,  do 
fanatisme,  de  guerre  civile  ;  tel  fut  le  bilan,  peu  enviable,  de 
cette  terrible  époque. 

Jean  de  Voisey  laissait  plusieurs  enfants,  dont  un  (ils, 
Mathias  qui  reprit,  en  1516  seulement,  le  rang  de  paternel 
parmi  les  nobles  du  Comté  ;  il  ne  devait  pas  le  conserver  bien 
longtemps,  car  trois  ans  après  il  succomba  aux  atteintes  d'un 
mal  analogue  à  celui  qui  avait  frappé  son  père. 

Celle  maladie,  que  peut-ètro  à  tort,  ou  appelait  la  peste, 
était  à  sou  début.  C'est  surtout  de  lo23  à  1527  qu'elle  fit  ses 
plus  grands  ravages  ;  après  quoi  elle  disparut,  pour  reparaître 
de  1329  à  1531,  années  pendant  lesquelles  la  mortalité  fut  si 
grande,  en  Bourgogne,  que  la  population  diminua  de  moitié. 
Dijon,  consterné,  fit  un  vœu  et  se  plaça  sous  la  protection  de 
sainte  Aune,  pour  faire  cesser  le  fléau.  Voisey  perdit  plus 
d'un  tiers  de  ses  habitants, 

A  Mathias  de  Voisey  succéda  Georges,  qui  posséda  le 
domaine,  sous  le  sire  de  Jonvelle,  jusqu'en  1332.  Il  n'avait 
eu  qu'un  fils,  et  une  tille,  qui,  en  lo41,  fut  mariée  à  messire 
Claude  de  Cléron,  d'une  ancienne  et  noble  famille,  laquelle 
avait  cà  ses  armes  •  «  De  gueules  à  la  croix  d'argent,  cantonnée 
de  quatre  croix  fleuretées  ou  de  saint  Maurice  de  même  »  '. 

Quant  au  fils,  Jacques,  ses  biens  furent  administrés  par  son 
beau-frère  Claude  de  Cléron,  en  attendant  qu'il  eut  atteint 
l'âge  voulu  pour  devenir  le  chef  de  la  maison  de  Voisey. 

La  gestion  de  Claude  fut  assez  laborieuse,  et  maintes  fois  il 
y  eut  entre  lui  et  le  seigneur  de  Jonvelle,  de  sérieuses  contes- 
tations. En  effet,  Dom  Diego  était  mort  et  avait  laissé  la 
chcUelleuie  à  son  (ils,  Dom  Philippe,  homme  d'un  caractère 
violent  et  qui  eut  maille  à  partir  avec  presque  tous  ses  vas- 
saux et  eu  particulier  avec  ceux  de  Voisey. 

généralité  de  Besançon  au  bailliage  da  Vesoul,  et  qui  comptait  77  feux  ; 
puis  uu  fort  château  seigneurial,  Elle  passa  au  xvm°  siècle  aux  de  Mesmay 
(1700),  puis  aux  du  l'uy  en  1730. 

1 .  La  maison  de  Cléron  a  donné  plusieurs  personnages  très  remar- 
quables et  entre  autres  un  abbé  do  Cherlieu. 
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Pour  faire  cesser  toutes  ces  querelles  et  établir  ses  droits  de 
façon  à  ce  qu'ils  ne  dounassent  plus  prise  à  des  réclamatious, 
Philippe  se  vit  contraint  à  faire  procéder  au  renouvellement  et 
à  la  constatation  de  ses  titres  et  «  des  dits  droits  seigneuriaux 
qui  lui  compétaient.  >> 

En  conséquence,  le  Bailli  de  Jonvelle,  ordonna,  à  sa  requête, 
et  par  signification  en  date  du  11  novembre  1537,  que  les 
sujets  de  Philippe  eussent  cà  faire  aveu  et  dénombrement 
solennel  de  leurs  mouvances,  par -devant  Maître  Jean  Dubois, 
assisté  de  deux  autres  tabellions, 

La  cérémonie  de  l'aveu  eut  donc  lieu  en  la  forme  accou- 
tumée et  successivement  :  à  Voisey,  à  Montdoré  et  à  Jonvelle. 
Dans  la  première  de  ces  paroisses,  elle  commença  le  25  no- 
vembre et,  comme  il  y  avait  là  beaucoup  plus  de  tenanciers 
que  dans  les  deux  autres,  les  choses  n'allèrent  pas  très  vite. 
Ce  ne  fut  guère  (juauboulde  quinze  jours  qu'on  en  eut  terminé. 

Devant  le  sire  de  Jonvelle  qui  assistait  lui-même  à  l'en- 
quête, comparurent  tour  à  tour  le  procureur  de  Voisey  et  plus 
de  quatre-vingts  vassaux,  au  nombre  desquels  venait  en  pre- 
mière ligne  Messire  Claude  de  Cléron,  agissant  pour  son  beau- 
frère;  puis  (élément  Grosjean  ,  Richard  (Soumet,  vo^^ers  et 
échevins  du  village,  ainsi  que  Messire  Nicolas  Le  Nief,  le  maire. 

Après  avoir  fait  connaître  à  chacun  le  motif  pour  lequel  il 
était  appelé,  Maître  Dubois  les  requit  tous  de  déclarer  «  solefi- 
«  nellement,  sous  la  foi  du  serment  et  sur  les  saincts  Evati- 
«  giles^  (es  droiclures  anciennes  et  les  préhéminences  que  le 
«  seigneur  avoit  sur  eulx.  » 

Nous  nous  contenterons  d'iiidiquer  les  points  les  plus  impor- 
tants de  cette  longue  constatation. 

Messire  Philippe  de  Ghenarraz,  du  chef  de  son  père  Dom 
Diego,  possédait  à  Voisey  :  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
qui  était  exercée  par  un  maire,  un  secrétaire  et  un  doyen  ^ 
Ceux-ci  tenaient  audience  tous  les  lundis,  sur  la  place  publi- 
que, en  face  le  prieuré,  là  où  s'élevaient  le  carcan  et  le  signe 
patibulaire  à  quatre  piliers'. 

1 .  C'est  ainsi  qu'on  nommait  le  jugo,  du  mot  Decanus,  par  lequel  les 
liomains  désif;naicnt  les  pelils  juges,  ou  juges  d'une  dizaine.  Le  doyen 
devait  être  alors  une  sorte  dj  Juge  de  paix  qui  exerçait  la  justice  concur- 
remment avec  le  Prévôt;  l'un  pour  les  contestalions  entre  parlicuiers,  l'autre 
au  criminel,  en  ce  (|ui  rclevail  du  seigneur  du  ûef  ;  le  tout  eu  première 
instance. 

2.  Les  fourches  patibulaires  ou  gibet  avaient  diverses  marques  ou  nom- 
bre de  piliers,  suivant  la  qualité  des  Justices  ;  les  fourches  à  3  piliers  appar- 
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Le  Prieuré  était  de  la  fondation  du  seigneur  qui  en  avait  la 
gardiennelé  '. 

Le  seigneur  avait  le  droit  de  labellionage  pour  toutes  les 
transactions  ;  la  dîme  en  grains,  géline?,  poulailles,  cire, 
argent,  el  la  vie  des  chiens-  ;  le  tout  pour  champs,  prés,  vignes, 
courtih,  maisons,  emplaislrci'''  à  mnisonner,  que  Its  habitants 
tenaient  de  lui. 

Il  avait  le  droit  de  vente  aux  deux  foires  do  l'année  el  au 
marehé  qui  se  tenait  le  lundi'  ;  ce  droit  était  affermé. 

Le  sire  de  Jonvelle  affermait  aussi  la  gruerie  de  ses  bois, 
c'est-cà-dire  leur  garde  et  les  amendes  qu'elle  produisait  ;  la 
pâture  dans  les  mêmes  bois,  à  la  réserve  qm  les  hahilanis  y 
avaient  droit  de  mort  bois  ''. 

Les  manants  et  habitants,  taillables  à  volonté  deux  fois  l'an" 
à  Pâques  et  à  la  Saint-Michel,  étaient  tenus  d'accompagner  les 
gens  de  justice  à  Jonvelle  et  d'y  faire  «  monstre  d'armes 
devant  les  officiers  de  la  châtelleuie  ».  Ces  derniers  étaient  en 
outre  du  retrait  '  at  de  la  garde  du  château  de  Jonvelle 
auquel  ils  devaient  :  «  Les  menus  remparemens  "  et  le  grand 
eschargot"  en  temps  d'imminent  péril  ». 

lenaieiit  aux  seif^neurs  châtelains  ;  à  4  piliers,  aux  barons,  à   6  piliers,   aux 
comtes. 

1 .  Vieux  mot,  pour  garde. 

2.  Ancien  droit  que  levaient  les  seigneurs,  dont  les  chiens  devaient  être 
nourris  par  les  vassaux  de  Voisey,  quand  ils  venaient  chasser  dans  les 
forêts  de  ce  village. 

3     Pour  emplacement  ;  emplaistre  à  raaisonnor,  ])lace  à  b;llir. 

4.  11  y  avait  un  marché  tous  les  lundis,  à  ^'oiiey,  et  le  seigneur  recevait 
des  (crains  qui  s'y  rendaient,  un  droit  de  vente  proportionné. 

5  Par  corruption  de  maubois,  ou  mauvais  bois,  bois  de  mauvaise  qua- 
lité. Une  ordonnance  de  Louis  X,  en  1313,  raugo  dans  cette  catégorie  :  les 
saules,  épines,  aulnes,  sureaux,  genêts,  genévriers  et  ronces. 

6.  Ici  nous  trouvons  la  preuve  qu'il  y  avait  à  Voisey  deux  sortes  d'ha- 
bitants, car  nous  connaissons  la  charte  d'alfranchissemeul  du  xiv»  siècle  It 
y  a  donc  une  distinction  entre  certains  habitants  el  d'autres,  comme  nous 
le  verrons  en  1560  où  Ton  en  trouve  qui  sont  désignés  du  nom  de  Francs, 
par  opposition,  sans  doute,  à  ceux  qui  étaient  encore  serfs, 

7.  C'est-à-dire  qu'eu  temps  de  guerre,  ils  pourraient  se  réfugier  eux  et 
leurs  biens,  sous  la  protection  du  chàleau,  et,  par  contre,  ils  devaient  le 
service  militaire. 

8.  Les  réparations  à  faire  aux  murailles  et  à  la  forteresse, 

y.  Eschargot,  dit  le  litre  ;  c'est  escharguct  qu'on  doit  écrire.  Ce  mot  signi- 
fiait la  grand-garde,  le  s.rvice  de  sentinelle  avancée,  d'espion.  C'est  un 
terme  employé  ici  par  corruption  du  mot  Escharguez  qui  indiquait  celui  qui 
faisait  le  guet  :  un  éclaireur,  un  explorateur.  On  nommait  aussi  escharguelle, 
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Quand  ce  dernier  service  n'était  pas  fait  eu  personne,  il 
devait  être  payé  une  émine  '  d'avoine,  livrable  à  la  Toussaint, 
pour  tous  ceux  ayant  harnais  et  voiture.  Cette  redevance  se 
nomme  «  l'avoine  du  grand  escharguet  »,  ou  simplement 
l'avoine  du  guet. 

Les  habitants  du  bourg  devaient  récolter  le  breuil  du 
seigneur-  ;  mais  en  ce  cas  les  ouvriers  devaient  recevoir  «  les 
repas  de  louche  conveuahlemeuL  « 

Chaque  charrue  devait  trois  corvées,  ou  seize  niquets"^  par 
corvée. 

Puis  vient  la  nomenclature,  assez  longue,  des  redevances 
particulières  ;  chaque  cote  est  rédigée  au  nom  du  tennenientier 
qui  coufesse  tenir  ses  a  meix  et  hérilaiges  du  seigneur  Dom 
Philippe  y  Ghenarraz. 

Les  redevances  en  argent  se  payaient  au  jour  de  Saint- 
Etienne,  lendemain  de  Noël  ;  celles  de  volaiUes  à  la  «  Caresme- 
prenant  »  ;  ces  dernières  étaient  imposées  pour  la  moisson.  Il 
y  avait  en  outre  des  redevances  de  cire  el  miel. 

Les  minutes  des  déclarations  signées  des  tenanciers,  étaient, 
suivant  la  coutume,  contre-signées  par  le  seigneur  et  les  com- 
missaires chargés  de  l'enquête. 

Il  parait  du  reste  qu'en  ce  temps  là  déjà,  les  hommes  d'af- 
faires avaient  pour  règle  de  ne  point  se  presser,  car  l'opération 
de  l'aveu  commencée  à  Voisey  en  1537,  ne  se  continua  à 
Montdoré  qu'en  1538  et  seulement  le  28  août  1539,  à  Jonvelle. 

Malgré  toutes  les  précautions  qu'il  avait  prises,  Dom  Philippe, 
ne  tirant  point  du  domaine  tout  ce  qu'il  en  avait  espéré,  le  céda 
bientôt  à  Jean    d'Andelot,    premier  écuyer  de    l'Empereur 

un  endroit  couvert  et  élevé  où  l'on  plaçait  dos  ienlinelles  chargées  do  sur- 
veiller les  abords  de  la  place.  M,  Chalelet  qui  cite  le  titre  dont  nous  men- 
tionnons les  expressions  textuelles,  dit  que  le  mot  remparement  signifie 
grand-garde  ;  c'est  une  erreur  ;  remparement  est  uu  terme  de  guerre,  venant 
de  rempart,  d'où  l'on  a  fait  le  mot  remparer,  se  fortifier  ;  devoir  le  rempare- 
ment, c'était  devoir  la  réparation  des  remparls. 

1.  L'émine  valait  deux  bichets,  mesure  de  Port-sur-Saône,  reliée  et  dians 
cercle  en  fer. 

2.  De  broïlmn;  c'était  tout  d'abord  un  Lois  taillis,  clos  de  murs  ou  baies 
où  le  bétail  était  enfermé  ;  le  mot  s'est  étendu  aux  prairies  encloses  dans 
lesquelles  on  parquait  les  animaux. 

3.  Vieille  monnaie  valant  deux  deniers  tournois.  Elle  l'ut  labriquée  par 
Henri  V  d'Angleterre  et  avait  si  peu  de  valeur  que  dans  le  peuple,  en  par- 
lant d'une  chose  de  peu  de  valeur,  ou  disait  :  Ou  n'en  donnerait  pas  un 
niquet. 
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Charles-Quint,  commandeur  de  l'ordre  d'Alcanlara  et  l'un 
des  plus  remar({uables  capitaines  de  l'époque. 

Les  d'Andelol  que  d'Hozier  nomme  Dandelol,  étaient  origi- 
naires de  Franche-Comté.  Audelot-le-Deux  était  de  la  génér.i- 
lité  de  Besançon,  au  bailliage  de  Salins,  et  comptait  47  feux. 
La  maison  d'A.ndelot  portait  :  «  Eohiqueté  d'argent  et  d'azur, 
«  au  lion  de  gueules  brochant  sur  le  tout,  armée  et  couronné 
«  d'or  ».  La  terre  appartenait  depuis  un  temps  immémorial 
à  cette  famille  qui  donna  à  la  Franche-Comté  et  à  l'armée  des 
personnages  illustres  '. 

Le  nouveau  seigneur  s'était  lié  d'amitié  avec  Georges  de 
Voisey  et  son  fils  Jacques,  ([ui  furent  toujours  les  iidèlcs 
hommes-lige  du  sire  de  Jonvelle. 

On  les  vit  à  la  bataille  de  Pavie  où  Jean  fut  blessé  de  la 
main  propre  du  roi  de  France;  à  ^'ieune,  contre  Soliman  II,  en 
1532,  où  Jacques  fit  ses  premières  armes  ;  devant  Tunis  en 
1535  ;  en  1542  devant  Alger  et  enfin  en  1543,  en  Flandre  où 
Voisey  s'illuslra  contre  les  prolestants  d'Allemagne. 


Le  prieuré  lui  aussi,  avait  eu  à  traverser  de  dures  épreuves 
pendant  la  période  de  désastres  qui  venait  de  s'écouler; 
néanmoins  la  protection  du  suzerain  et  celle  de  la  famille  de 
Voisey  lui  avaient  permis  de  réparer  les  pertes  subies.  En 
1 51 5,  le  prieur,  Clau  le  Langonnaux,  avait  achevé  de  le  rétablir 
dans  sa  situation  pissée  ;  à  sa  mort  qui  arriva  vers  1522,  Dom 
Antoine  de  Saint-Audot,  religieux  profès-  du  monastère  de 
Saint-Vivant-Sous- Vergy,  fut  appelé  à  lui  succéder,  par  le 
doyen  de  ce  couvent. 

Dom  Antoine  devait  être  le  dernier  prieur  régulier  de  Voisey 

{A  suivre.)  A.   L.vi'.ORDAiRii. 

1 .  D'IIozieï  cile  un  d'Audelot,  granJ  prieur  du  chapitre  de  l'abbayo  de 
Saint- Claude  ;  puis  un  chevalier  de  Malle  du  même  nom.  Les  d'Andelot 
perlaient  le  titre  de  marquis,  daus  lequel  ih  furent  coalirinéi,  par  lettres 
patentes,  au  mois  de  juin  1746. 

■2.  On  donnait  ce  nom  aux  religieux  ayant  l'ail  leurs  vœ.ix  do  religion 
dans  un  couvent. 
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iNous  avons  le  regret  d'annoncei'  la  mort  de  M™''  Célinie  Duval 
de  Fraville,  veuve  de  M.  Du  Breuil  de  Saint-Germain,  mère  de 
M.  Albert  Du  Breuil  de  Saint-Germain,  député  de  Langros, 
décédée  en  cette  ville,  le  16  octobre  dernier,  à  l'âge  de  71  ans,  à 
la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie. 

Après  un  service  solennel  célébré  en  l'église  catbédrale  de  Saint- 
Mammès,  les  restes  mortels  de  M'"'=  Du  Breuil  de  Saint-Germain 
ont  été  transportés  à  son  cbâteau  du  Paillj  (canton  de  Longeau, 
Haule-Marne);  puis  à  l'église  paroissiale  de  cette  localité,  a  eu  lieu, 
le  samedi  19  octobre,  une  seconde  cérémonie  funèbre  qui  a  pré- 
cédé l'inhumation  dans  un  caveau  de  famille.  M&''  Herscher  avait 
été  délégué  pour  représenter  Mg"^  l'évêque  de  Laugres.  Le  deuil 
était  conduit  par  M.  Albert  Du  Breuil  de  Saint-Germain  et  ses 
deux  tils,  entourés  des  parents  parmi  lesquels  on  remarquait 
M.  Duval  de  Fraville  et  son  fils,  capitaine  instructeur  au  H^  d'ar- 
liilerie,  i\lM.  A,  O'Connor  et  Fernand-Marie  O'Coîiùor,  lieutenant- 
colonel  du  17<=  dragons,  etc.  Une  foule  considérable,  empruntée  k 
toutes  les  classes  sociales,  se  trouvait  réunie  à  la  famille  pour 
rendre  les  derniers  devoirs  à  la  noble  chrétienne  qui  avait  fondé 
un  grand  nombre  de  Sociétés  de  bienfaisance  et  dont  la  charité 
était  devenue  proverbiale  dans  le  pays. 

Pendant  la  messe,  M.  Hutinel,  vicaire  général  de  Langres,  a 
retracé,  dans  un  discours  élevé,  les  vertus  de  la  regrettée 
défunte.  Au  cimetière,  M.  Bouvalot,  adjoint  au  maire  du  Pailly, 
s'est  fait  à  son  tour  l'éloquent  et  sincère  interprète  d'une  popu- 
lation entière  qui  perd  en  Mme  Du  Breuil  de  Saint-Germain  sa 
bienfaitrice  la  plus  dévouée*. 


Mme  ja  comtesse  douairière  de  Martimprey,  née  de  Chousy,  est 
décédée  récemment  en  son  château  de  Chaumont-sur-Yonne 
(canton  de  Pont-sur-Yonne,  arrondissement  de  Sens). 

M'"c  de  Martimprey  était  fille  du  comte  de  Chousy,  chambellan 
du  roi  Charles  X,  et  petite-fille  du  duc  de  Cadoro.  Elle  était  veuve 
du  général  comte  de  Martimprey,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  gouverneur  des  Invalides,  décédé  en  1883. 

Son  fils  aîné,  ancien  officier  d'ôtat-major,  est  député  du  dépar- 
tement du  Nord. 


1 .   Le   texte   des    deux    discours    prononcés   aux   obsèques    est    dans   le 
journal  L'Avenir  de  la  Haule-Marne  du  22  octobre  1889. 
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Le  2  décembre  dernier  ont  en  lieu  à  Vaiidii'res  (Marne),  les 
funérailles  de  M""  Aniicie-Kmilie  (luillaïunc  de  Sanville  de  la 
Prcsle,  dont  l'aïeul,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  a  possédé  le  château 
de  cette  localité.  Klle  était  Agée  de  88  ans  accomplis. 

Le  deuil  était  conduit  par  les  deux  neveux  de  la  vénérable 
difuntc'. 


L'hospice  de  Fismes  (Marne)  vient  de  faire  une  perte  très  sen- 
sible en  la  personne  de  son  infirmière,  sœur  Augustine,  née  Elisa 
Wollf,  originaire  de  Ma3'enco,  qui  est  décodée  le  dimanche 
8  décembre  1889,  à  l'âge  de  Ori  ans. 

Celte  digne  religieuse,  douée  d'une  grande  énergie,  a  consacré 
sa  vie  entière  à  soigner  les  malades;  c'était  pour  elle  une  véritable 
vocation.  Après  avoir  passé  2i-  ans  dans  l'hospice  d'Epernay,  elle 
a  été  appelée  en  1874  à  Fismes  oii  elle  n'a  cessé  de  se  prodiguer 
aussi  bien  dans  l'établissement  hospitalier  que  chez  les  habitants 
de  la  ville  qui  la  réclamaient. 

Au  cimetière,  M.  Simon,  vice-président  de  la  Commission  admi- 
nistrative de  l'hospice,  a  porté  la  parole,  au  nom  de  toute  la 
population,  pour  rappeler  le  dévouement  sans  bornes  apporté 
par  la  sœur  Augustine  au  soulagement  des  pauvres  malades, 
et  pour  lui   donner  un    dernier  témoignage  de  reconnaissance. 


Le  56  décembre  1889,  ont  eu  lien  à  Vitry-le-Fran(,'ois  (Marne), 
les  obsèques  d'un  de  nos  honorables  concitoyens,  M.  Gabriel 
Pestre,  architecte,  décédé  à  l'âge  de  75  ans. 

Fils  de  ses  œuvres,  travailleur  infatigable,  M.  Pestre  avait  acquis 
la  confiance  de  tous  ceux  qui  Font  connu.  Malgré  l'âge  et  la 
maladie  il  travaillait  encore,  et  c'est  presque  sur  la  brèche  que 
la  mort  l'a  frappé. 

La  Société  des  Sciences  perd  en  lui  un  de  ses  membres  les  plus 
actifs  et  les  plus  féconds.  M,  Pestre,  qui  aimait  beaucoup  à  s'oc- 
cuper d'histoire  locale,  laisse  plusieurs  opuscules  intéressants. 


Pécemment  ont  éle  célébrées  à  Reims,  en  l'église  Saint-ilemi, 
les  obsèques  de  M.  le  major  Dumoulin,  ancien  commandant  du 
bureau  de  recrutement  de  celte  ville. 

Au  cimetière  le  général  de  la  Hayrie  a,  dans  un  discours  ému, 
rappelé  les  services  militaires  du  vaillant  officier. 

I.  Sur  la  famille  de  Sauvillc,  V.  Revue  de  Champagne,  t.  XVII  (1884), 
p.  477. 
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Le  commandant  Dumoulin,  ué  en  i828  à  Angoulônie,  fut 
incorporé  en  184-9  au  20"^  de  ligne  comme  engagé  volontaire.  Le 
2o  mai  185o,  devant  Sébastopol,  élaut  sergent-major  de  chasseurs 
à  pied,  il  fut  laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille^  Remis 
de  sa  terrible  blessure,  il  passa  sous-lieutenant  la  même  année,  et' 
lit  en  •celte  qualité  la  campagne  d'Italie  où  sa  belle  conduite  devajit 
l'ennemi  lui  iuérita  la  médaille  de  la  valeur  militaire  de  Sar- 
daigne. 

Promu  lieutenant  en  1862  au  6?  bataillon  de  chasseurs, 
M.  Dumoulin  passait  capitaine  en  avril  1870  au  12''  chasseurs  à 
pied,  et  le  1(5  août  1870,  étant  blessé  grièvement  au  genou  gauche 
par  une  balle,  il  recevait  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Obligé  de  quitter  le  service  actif,  le  capitaine  Dumoulin  était 
nommé  au  recrutement  de  Nancy  en  1872,  et  promu  en  1879  chef 
de  bataillon  chargé  delà  direction  du  bureau  de  recrutement  à 
Reims. 

Il  était  officier  de  la  Légion,  d'honneur  depuis  le  14  juillet  1886. 


M.  Louis  Joly,  rédacteur  en  chef  du  journal  Le  Moniteur  uni- 
versel, est  mort  à  Paris,  le  27  décembre  1889,  Agé  seulement  de 
f)2  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  31  décembre,  en  l'église  Saint- 
François-Xavier. 

Né  à  Jouarre  (Seine-et-Marne),  M.  Joly  avait  fait  de  brillantes 
éludes  au  collège  de  Meaux  d'abord,  et  ensuite  à  Paris  au  lycée 
Charlemagne.  Entré  fort  jeune  dans  la  vie  politique,  il  avait  fait 
partie  de  cette  phalange  d'esprits  distingués  groupée  au  Journal 
de  Paris  dont  il  fut  rédacteur  de  1867  h  1876.  Il  collaborait  depuis 
1877  au  Moniteur  universel. 

Louis  Joly  a  été  un  homme  d'honneur  et  un  écrivain  de  talent. 
Sous  l'Empire,  à  ses  débuts  dans  la  carrière  des  lettres,  il  avait 
publié  un  volume  sur  la  Polilique  des  nalionalitcs. 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  récente  de  M.  l'abbé 
Rambouillet,  ancien  aumônier  du  collège  de  Langres. 

Pieri-e- Théodore  Rambouillet,  fils  d'un  coutelier  de  Nogent 
(Haute-Marne),  avait  fait  ses  études  littéraires  au  Pelit-Séminaire 
de  Langres  ;  il  sortit  de  rhétorique  avec  le  prix  d'excellence.  11 
suivit  les  cours  de  théologie  du  Séminaire  de  Saint-Snlpice,  à 
Paris,  et,  en  1852,  fut  ordonné  prôtre.  De  retour  dans  son  diocèse, 
il  fut  successivement  vicaire  à  Chaumont,  curé  de  Marac,  puis  de 
Villiers-le-Scc.  Après  un  séjour  momentané  à  Paris,  M.  l'abbé 
Rambouillet    revint   à   Langres   où    il   fut  aumônier   du   collège. 
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Allaclié  de  nouveau  vers  1871  au  diocè-o  de  Paris,  il  fui  vicaire  à 
Notre-Dame  des  Victoires  ot  à  Saint-Pliilippe  du  Uoule.  Il  occuiiait 
avec  distinction  ce  dernier  poste  quaml  la  mort  est  venue  le 
frapper. 

On  doit  au  zèle  savant  et  pieux  de  l'abbé  Hambouillct  :  i"  Une 
traduction  des  Saints  Evangiles,  avec  des  notes  et  réllexions  tirées 
des  Pères;  2"  les  Rosai)rs  de  la  Sainte-Vierge,  traduits  d'un 
augustin  du  xv^  siècle;  3"  le  Disciple  de  Jésus  souffrant,  quarante 
lectures  pour  lo  temps  de  Carême;  4"  un  commentaire  du  caté- 
chisme, en  trois  volumes';  il" une  vingtaine  d'opuscules  de  i)ropa- 
gande  populaire  sur  divei's  sujets  de  religion. 


Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  Mme  florentine  Wallet, 
en  religion  sœur  Saint-Bernard,  religieuse  hospitalière  à  rilùlel- 
Dieu  de  Château-Thierry,  où  elle  est  dècédée  le  o  novembre  i88'J, 
dans  sa  80'  année,  après  avoir  passé  soixante  ans  de  sa  vie  au  ser- 
vice des  déshérités  de  ce  monde. 

Née  à  Clamecy  (Aisne),  le  21  juin  1810,  elle  était  entrée  en  reli- 
gion le  7  février  1830. 

Depuis  cinquante  ans  elle  dirigeait  la  pharmacie  de  l'Ilùlel-Dieu 
avec  une  intelligence  et  une  prudence  qui  n'avaient  d'égale  que 
sa  honlé  inépuisahie  pour  ceux  qu'elle  entourait  de  ses  soins. 


Notre  compatriote  Olivier  Métra  est  récemment  décédé. 

Métra  (.Jules-Louis-Hyacinthe-Olivier),  compositeur  et  chef  d'or- 
cheslre,  né  à  Reims  le  2  juin  1830,  était  fils  d'un  avocat  au  bar- 
reau de  Lyon  devenu  comédien.  H  se  destina  d'abord  à  la  car- 
rière théâtrale  qu'il  abandonna  pour  entrer  au  Conservatoire  de 
musique  de  Paris  où  il  fut  admis  le  10  janvier  1849.  Après  avoir 
remporté  en  18oi  le  premier  prix  d'harmonie,  il  passa  quelque 
temps  dans  la  classe  de  M.  Ambroise  Thomas.  Ensuite  il  quitta 
l'école  et  s'adonna  tout  entier  à  la  composition  de  la  musique  de 
danse. 

Successivement  chef  d'orchestre  dans  différents  théâtres  ou  bals 
publics  de  la  capitale,  Olivier  Métra  s'est  fait  avantageusement 
connaître  par  une  série  de  valses  brillantes  dont  quelques-unes, 
le  Tour  du  Monde,  la  Vague,  les  Roses,  (kmibrinus,  etc.,  ont 
rendu  populaire  le  nom  de  leur  auteur. 

Outre  ses  mélodies  à  grand  succès,  on  doit  encore  à  Métra  des 
quadrilles,    polkas,   rédowas,    etc.,     et    de    gracieux    motifs    sur 

1 .    Ces  volumes  onl  paru  à  Langrcs,  chez  lédileur  Jules  Dallet. 
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diverses  opérettes  ou  pièces  en  vogue.  Pendant  qu'il  était  chef 
d'orchestre  aux  Folies  Berp^tre,  il  a  écrit  la  musique  de  la  plupart 
des  divertissenients  dansés  à- ce  théâtre.  Parmi  les  ballets  qu'il  a 
composés,  nous  pouvons  citer  :  Les  Clowns,  Champagne,  la 
Posada,  etc. . . 

Filleul  de  M.  HalunziiM',  Métra  a  ét(?  désigné  par  lui  vers  1878 
pour  remplir  avec  Johann  Strauss  les  fonctions  de  chef  d'orchestre 
des  liais  de  l'Opéra. 

La  dernière  et  la  plus  importante  des  univres  du  compositeur 
l'émois  est  la  musique  d'un  ballet  en  trois  actes,  Ycdda,  qui  a  été 
représenté  le  17  janvier  1879  sur  notre  grande  scène  lyrique'. 

1.  Sur  la  proposition  de  NJ.  Cli.  Aruould,  conseiller  municipale  Reims, 
le  Conseil  vient  de  décider  de  donner  le  nom  d'Olivier  Métra,  enfant  de 
lieims,  à  l'une  des  rues  de  la  ville. 
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1 .  — Antoine  Giroust,  peintre  d'hisloire  de  l'ancienne  Académie; 
élude  biographique  (17;)3-18I7),  par  E.  S.,  pelit-neveu  du 
peintre.  Pontoise,  impr.  Aiuédée  Paris,  1888;  in-8"  de  107  p[i. 
Très  bonne  et  trùs  complète  étude  sur  un  peintre  trop  oublié, 

laite  d'après  des  documents  de  famille.  Antoine  (iirousl,  né  à 
Hussy-Saiut-Georges,  près  Lagny  en  Brie,  le  10  novembre  17[)3, 
l'ainé  de  dix  enfants,  avait  pour  père  un  fermier,  en  môme  temps 
receveur  de  la  terre  seigneuriale  de  Guerniantes.  Nous  le  suivons 
avec  plaisir  dans  ses  premiers  essais,  dans  ses  brillants  succès,  et 
lorsque  la  Révolution  a  éclaté  cl  que  la  guerre  est  déclarée,  nous 
aimons  à  le  voir  aux  frontières,  à  Valmy  par  exemple,  détendre 
la  pjitrie.  Puis  il  se  retira  en  Lorraine  où  il  devint  maire  de  sa 
commune  (Serres).  Son  oHivrc  peu  considérable  a  été  encore  res- 
treinte par  divers  accidents,  et  c'est  à  peine  si  l'on  peut  de  nos 
jours  citer  quelque  tableau  de  lui  dans  des  collections  publiques  : 
mais  la  famille  a  conservé  au  moins  quelques  toiles,  et  particulière- 
ment quelques  portraits,  au  nombre  desquels  il  faut  compter  le  sien 
propre,  reproduit  en  tête  de  ce  présent  travail.  Antoine  Giroust 
doit  figurer  au  nombre  des  illustrations  du  département  de  Seine- 
et-Marne. 

2.  —  Saint  Mathiirin,  élude  historique  et  iconographi(iue,  par 
Eugène  Tiioison.  Paris,  A.  Picard,  1889;  in-8°  de  313  pp.  avec 
planches.  —  Pri.x  :  2o  fr. 

Cet  important  travail,  imprimé  d'abord  dans  les  Annales  de  la 
Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais,  traite  successive- 
ment de  la  légende  de  saint  ÎMalliurin,  du  pèlerinage  de  Larchant 
où  il  a  été  plus  particulièrement  honoré,  des  reliques  du  saint,  et 
de  son  iconographie  fort  considérable.  Il  suffit  de  jeter  les  yeu.x 
sur  une  carte  de  la  distribution  de  la  dévotion  à  saint  Mathurin 
en  France  pour  constater  qu'il  était  surtout  honoré  en  Anjou,  en 
Bretagne,  en  Vendée,  en  Limousin  et  en  Normandie.  Nous  ne 
pouvons  citer,  d'après  M.  Eugène  Thoison,  qu'une  chapelle  à  Bar- 
sur-Seine  et  un  Hôtel-Dieu  à  Natigis  (Seine-et-.Marne).  Il  y  aurait 
lieu  sans  aucun  doute  de  faire  quelques  additions,  notamment 
pour  la  ville  de  Meaux  :  ce  qui  pourra  être  l'objet  dun  prochain 
supplément. 

3.  —  Table  des  almanachs  historiques  de  Reims  (1752-1886); 
répertoire  méthodique  de  celle  collection,  précédé  de  recherches 
historiques  et  bibliographiques  avec  le  fac-similé  du  titre  el  de 
la  reliure,  par  Henri  Jadart.  Reims,  Matot-Braine,  1887;  inl2, 
47  pp.  —  Prix  :  2  fr.  50. 
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4.  —  Table  des  Ahnanachs-Annuaircs  de  la  Marne,  de  l'Aisne 
et  des  Ardennes,  publics  à  Reims  de  1858  à  1S88,  par  Matol- 
Braine;  recueil  de  documents  d'histoire,  de  biographie  et  de 
slatislique  sur  la  ville  de  Reims  et  les  Wois  déparlements 
limitrophes,  par  Henri  Jadaut.  Reims,  Malot-Braine,  1888; 
in-12,   o6  pp. —  Prix  :  1  fr.  50. 

Nous  n'en  sommes  plus  à  compter  les  services  que  rend  à  l'iiis- 
toire  el  à  la  bibliographie  rémoise  noire  infatigable  collaborateur 
M.  Jadarl;  après  la  Table  qu'il  a  dressée  des  publications  de  l'Aca- 
démie de  Reims,  en  voici  deux  autres  qu'il  nous  offre  et  qui  pré- 
sentent Tune  et  l'autre  un  vif  intérêt.  Les  travaux  publiés  dans  les 
annuaires  départementaux  restent  perdus  pour  la  science  et  ne 
dépassent  guère  les  limites  de  la  région  où  ils  paraissent;  grâce  à 
des  index  bien  compris  et  bien  détaillés  comme  ceux  que  nous 
signalons  ici,  on  évite  des  recherches  et  on  retrouve  des  indica- 
tions perdues.  L'Annuaire  Matot-Braine  est  tout  particulièrement 
intéressant  pour  la  nécrologie  champenoise  depuis  4838.  Les 
almanachs  historiques  de  Reims,  parus  dans  le  dernier  siècle, 
sont  précieux  à  consulter  pour  connaître  l'organisation  adminis- 
trative du  Rémois  avant  1789. 

0.  —  Les  anciennes  croix  de  chemins,  de  carrefours  el  de  cime- 
tières dans  le  pays  rémois  cl  les  Ardennes;  recherches  de  topo- 
graphie el  d'archéologie,  accompagnées  de  la  vue  de  sept  monu- 
mtnls,  par  Henri  Jadafit.  Reims,  F,  Michaud,  1888;  in-8",  02  pp. 
—  Prix  :  5  fr. 

En  attendant  l'apparition  du  nouveau  volume  du  «  Répertoire 
archéologique  du  département  de  Reims  »,  auquel  M.  Jadart  tra- 
vaille depuis  plusieurs  années,  nous  saluerons  avec  plaisir  cette 
étude  particulière  des  croix  de  chemins  et  de  cimetières  qu'il  a 
rencontrées  et  dont  l'intérêt  historique  est  indéniable.  Si  la  plupart 
appartiennent  au  xvnic  siècle,  nous  ne  manquerons  pas  de  signaler 
tout  particulièrement  des  croix  romanes  fort  intéressantes  que 
l'on  peut  voir  à  Reims,  à  Brimont  et  à  Hautvillers  (Marne),  une 
croix  du  xvi«  siècle  à  Rethel  (Ardennes),  Les  détails  de  tous 
genres  que  l'auteur  a  joints  à  sa  publication  en  font  ressortir 
davantage  l'ulilité. 

(j.  _  Louis  Paris,  membre  fondateur  de  l'Académie  nationale 
de  Reims,  ancien  bibliothécaire  de  /a  m^/e  (1802-1887),  par 
Henri  Jal>akt.  Reims,  F.  Michaud,  1889;  in-8«,  o3  pp. 

7.  _  i\olice  biographique  sur  Cli.  Loriquet,  bibliolhècairc  de 
la  ville  de  Reims,  secrétaire  général  de  V Académie  (1818- 
1880);  pai  H3nri  Jadaut.  Reims,  F.  Michaud,  1889;  in-S",  23  pp. 

g_  Discours  prononcé  au  nom  de  l'Académie  de  Reims  sur  la 

tombe  de  Me''  Tourneur,  membre  titulaire  cl  doyen  de  la  Corn- 
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pagnie,  avec  la  Bibliofirapliie  de  ses  principales  publications 
[par  Henri  JAD.^R■rj.  Reims,  F.  Micliaud,  1889;  111-8",  13  pp. 
Depuis  que  M.  Jadarl  a  l'iionueur  d'être  secrétaire  général  de 
TAcadémie  de  Reims,  il  a  pris  la  très  louable  habitude  de  rap- 
peler par  quelque  chose  de  durable  le  souvenir  de  ceux  de  ses 
collègues  qui  s'en  vont.  Pour  les  uns  il  se  contente  d'un  discours 
prononcé  le  jour  des  obsèques  et  imprimé  ensuite  dans  les 
travaux  de  l'Académiô.  Pour  les  autres,  il  lit  une  notice  détaillée 
dans  une  séance  publique,  rappelant  les  liens  qui  unissaient  le 
défunt  à  l'association  et  passant  en  revue  toute  sa  vie  de  travail. 
Ces  notices  sont  toujours  empreintes  d'une  très  grande  vérité, 
parce  que  M.  Jadart  a  connu  tout  particulièrement  ceux  dont  il 
nous  parle;  et  ce  que  nous  aimons  surtout  à  y  retrouver,  c'est  la 
très  ample  bibliographie  qui  y  est  jointe  de  tous  les  travaux  de 
Louis  Paris,  de  Henri  Loriquet  et  de  l'abbé  Tourneur.  Au  point 
de  vue  champenois,  chacune  de  ces  notices  a  une  véritable 
importance.  Les  deux  premières  notices  citées  sont  en  outre 
ornées  du  portrait  du  défunt. 

9.  —  Slaiuts  et  coutumes  de  l'Eclievinage  de  Mézicres  (XII"- 
XVIII  siècles),  publiés  par  M.Paul  Laurent,  archiviste  du  dépar- 
tement des  Ardennes'.  aiézières-Charleville,  René  et  Joll.v,  1889; 
in-8°,  XLiii-203  pp.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  plus  ancien  document  qui  ait  consacré  les  libertés  commu- 
nales de  Mézières  est  la  charte  accordée  aux  bourgeois  par 
Hugues  m,  comte  de  Rethel,  au  mois  d'aovit  1233.  Cette  charte 
existe  encore  en  original  aux  Archives  communales  do  Mézières, 
et  c'est  l'introduction  au  livre  de  nqtre  collaborateur  M.  Paul 
Laurent.  A  la  suite  on  trouvera  des  statuts  extraits  des  registres 
de  délibérations  du  Conseil  de  ville,  du  cartulaire  de  l'église  col- 
légiale Saint-Pierre,  du  registre  des  bans  municipaux,  ainsi  que 
toutes  les  pièces  contenues  dans  le  cartulaire  de  l'échevinage 
(xve  siècle).  L'éditeur  a  établi  un  ordre  de  matières  raisonné 
comprenant  successivement  les  usages  locaux,  l'échevinage,  le 
Conseil  de  ville,  les  offices  municipaux,  les  offices  paroissiaux, 
les  ofdces  subalternes,  les  revenus  municipaux,  la  police,  la 
guerre,  l'instruction  publique,  l'assistance  publique,  le  commerce, 
l'industrie  et  les  métiers  (tanneurs,  foulons,  tisserands,  drapiers, 
bouchers,  brasseurs,  cordonniers,  barbiers,  etc. , .).  La  publication 
est  très  consciencieuse  et  faite  avec  beaucoup  de  soin;  les  textes 
sont  édités  et  imprimés  d'après  des  documents  absolument  inédits 
et  d'un  très  sérieux  intérêt.  Et  ils  ne  sont  pas  seulement  utiles 
pour  l'histoire  de  la  ville  de  Mézières,  mais  encore  pour  celle  des 
comtes  de  Rethel  et  des  ducs  de  Bourgogne.  Pour  l'histoire  du 
commerce,  on  consultera  avec  profit  les  textes  relatifs  au  droit  de 

1.  Cf.  Revue  de  Champagne,  t,  XXV  (1888),  p.  378. 
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village  et  les  documenls  concernant  la  vérilicaLion  et  la  valeur  des 
poids  et  mesures;  dans  un  autre  ordre  d'idées,  on  remarquera  le 
tarif  de  passage  du  bac  au  pont  d'Arches  (xiv^  siècle)  ;  et,  pour 
rinstruction  publique,  les  statuts  des  écoles  (I32b)  et  l'explication 
des  attributions  du  recteur  de  ces  établissements  au  xv^  siècle.  Ce 
curieux  recueil  a  été  tiré  seulement  à  300  exemplaires,  et  nous 
pensons  qu'il  est  déjà  à  peu  près  épuisé,  car  il  a  reçu  un  accueil 
très  favorable. 

10.  —  Le  prieure  conventuel,  des  Bêncdiclines  de  Saint-Josepli 
(1614-1788)  el  la  maison  de  Saint  Joseph  de  C/i«7on5  (1839- 
1889)  d'après  des  documents  originaux;  discours  prononcé  au 
cinquantenaire  de  cette  maison,  par  M.  l'abbé  Lucot.  Châlons- 
sur-Marne,  impr.  Martin  frères,  1889;  in-24,  xv-202  pp.  —  Prix  : 
l  fr.  oO. 

Cette  allocution,  prononcée  par  M.  l'abbé  Lucot  à  l'occasion  d'une 
fête  religieuse,  est  devenue,  par  les  soins  de  l'auteur,  une  véritable 
monographie  historique.  Grâce  aux  notes  et  aux  documents  donnés 
en  appendice,  on  a  sous  la  main  le  récit  très  circonstancié  de  Texis- 
tencede  deux  communautés  importantes  de  Chûlons  dans  le  passé 
et  dans  le  présent.  Les  notices  sont  abondantes  et  variées  :  les  unes 
concernent  plusieurs  familles  importantes  de  la  Champagne; 
d'autres  sont  relatives  à  des  monuments  ou  à  des  œuvres  d'art 
que  M.  l'abbé  Lucot  a  su  décrire  avec  méthode  et  clarté.  Félici- 
tons M.  l'arcbiprètre  de  la  cathédrale  de  Ch;1lons  d'avoir  prohté 
d'un  discours  d'édification  spirituelle  pourrendre  un  nouveau  ser- 
vice à  notre  histoire.  Une  vue  du  prieuré,  par  Varin  (en  1769], 
accompagne  la  brochure. 

il.  —  Cliapelaines-Vassimont,  son  château  féodal,  ses  sei- 
gneurs, par  M.  BL'Af.iiE.  Chàlons-sur-Marne,  impr.  Martin  frères, 
18S9;  in-24,  72  pp. 

!^I.  l'abbé  Buaclic,  à  qui  nous  devons  déjà  une  Notice  biogra- 
phique sur  Bcautemps-Beaupre,  né  à  Neuville-au-Pont  en  1766 
(Chàlons,  IS87,  in-S"),  vient  de  nous  donner  un  agréable  petit 
travail  d'histoire  locale  sur  Un  château  de  ce  canton  de  Fère- 
Charnpenoise  si  pauvre  en  souvenirs  historiques.  iNous  avons  pris 
plaisir  à  lire  l'histoire  du  passe  de  ce  domaine  de  Chapelaines 
qui,  après  avoir  l'ait  partie  des  tastts  domaines  du  comte  de 
Champagne,  appartint  successivement  à  Colard  de  Boisson,  à  la 
célèbre  famille  des  Largentier  (dont  l'un  s'adonna  passionnément  à 
l'alchimie  et  mourut  victime  de  cette  science),  aux  Le  Bascle 
d'Argciiteuil,  au,\  Mégret  de  Sérilly,  et  aux  Tarin  de  Chantelou. 
Les  aveux  et  autres  documents  consultés  par  l'auteur  donnent  du 
prix  à  son  travail,  que  nous  souhaiterions  plus  long  et  qu'il  nous 
promet  d'ailleurs  de  compléter  un  jour  avec  l'aide  de  nouvelles 
pièces  d'archives. 
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12.  —    Uinèvaires  de  Phiiippe  le  Hardi  cl  de  Jean   sans  Peur, 
ducs  de  Bourgogne,  par  .M.  lù-uesL  Petit.  Paris,  impr.  nationale, 
1888;  in-i°  (Collection  des  Documents  inédits).  —  Prix  :  12  fr. 
Ces  deux  princes  ont  fréquemment  passé  ou  séjourné  en  Brio  et 

en  Champagne,  Il  est  intéressant  de  fixer  à  l'aide  de  preuves  indis- 
cutables ces  séjours  et  ces  passages. 

13.  —  La  Du  Barrg  à  Pontaux-Dumes,\>ni-  M.  Georges  Husso.\. 
Meaux,  Le  LUondel,  I88'J;  iii-l8>  lO  pp. 

14.  —  Notice  historique  et  statistique  sur  Vendrest  et  Dliuisy, 
par  M.  L.  Benoist,  conseiller  général  de  Seine-et-Marne.  Meaux, 
impr.  Deslouches,  1889;  in-8%  61  pp.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Benoist  continue  la  série  des  monographies  briardes  sur  les- 
quelles nous  avons  déjà  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs  {suprà, 
p.  459),  et  nous  donne  aujourd'hui  celles  de  deux  villages  contigus, 
Vendrest  et  Dhuisy,  situés  sur  les  conlins  du  département  de 
l'Aisne.  Ces  deux  villages,  sans  beaucoup  de  chances  d'avenir,  se 
dépeuplent  chaque  année  et  contiennent  de  nombreuses  maisons 
en  ruines.  Vendrest  a  eu  de  l'importance  jadis,  car  on  y  avait 
établi  de  très  bonne  heure  un  Hôtel-Dieu.  A  l'église  de  Dhuisy  on 
remarque  surtout  le  rétable,  que  M.  Benoist  n'est  pas  éloigné  d'at- 
tribuer à  Mignard.  L'auteur  a  réuni  sur  ces  deux  communes  bon 
nombre  de  renseignements  ;  il  y  a  quelques  mots  de  souvenirs 
pour  les  enfants  de  ces  pays  qui  depuis  cent  ans  sont  morts  au 
service  de  la  patrie,  et  pour  le  beau  dévouement  du  curé  Aubry 
pendant  le  fameux  choléra  de  1832.  I, 'histoire  des  liels  de  Rade- 
monl  et  de  Chaton  est  sulfisammenl  esquissée. 

Ib.  —  Notice  sur  Jloniigny-Lencoup,  contenant  l'historique  du 
cèdre  et  du  château,  par***.  Montereau,  impr.  Castéra,  1889; 
in-8",  45  pp.  —  Prix  :  1  fr.  oO. 

L'auteur  n'a  pas  cru  devoir  signer  son  œuvre;  respectons  sa 
modestie.  Ce  qu'il  dit  du  cèdre  est  peut-être  bien  :  dans  tous  les 
cas,  c'est  peu  iniéressant.  Quant  aux  douze  premières  pages,  qui 
constituent  ïhistorique,  elles  renferment  des  erreurs  et  dénotent 
une  certaine  inexpérience.  Faire  remonter  le  château  (aujourd'hui 
en  ruines)  au  x«  siècle,  annoncer  que  Montigny  devint  commune 
en  1274,  et  passer  sous  silence  les  seigneurs  du  xiii"  siècle  qui  sont 
parfaitement  connus,  ce  serait  à  la  rigueur  pardonnable  ;  mais 
l'auteur  imprime  gravement  :  Lencoup  signifie  gagner  sa  liberté 
et  son  indcpoulance  doucement!  Il  nous  permettra  de  ne  pas 
partager  sa  manière  de  voir  sur  ce  point  spécial. 

16.  —  Au  pays   ferton.  A    Fère-Cliampenoisc  [Sézanne,  impr. 

Patoux,  1888]  ;  in-8«,  242  pp. 

Recueil  d'articles  divers,  parus  depuis  quelques  années  dans  le 
Courrier  de  Sézanne,  Il  s'agit  surtout  de  polémique   locale,  où 


952  BIBLIOGRAPHIE 

sont  fréquentes  les  allusions  personnelles  qu'un  étranger  aura 
peine  à  saisir.  La  plus  grande  partie  du  volume  est  remplie  par  une 
biographie  très  détaillée  de  Jules  (îarinet,  né  à  Cliâlons,  le  17  août 
1797,  et  par  une  ample  analyse  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
{Elnblissement  du  christianisme  dans  le  diocèse  de  Cliâlons, 
etc. . .).  L'article  «Olim  »  consacré  au  passé  de  Fère-Champenoise, 
se  lit  avec  plaisir  et  n'est  pas  sans  valeur,  mais  on  sent  toujours 
qu'on  est 

«   A   Fère-Champenoisr, 

«  Ville  au  renom  d'humeur  un  peu  narquoise  ». 

17.  —  Sceaux  extraits  du  trésor  des  Charles  du  Comté  de 
Relhel;  catalogue  des  moulages  exposés  au  pavillon  de  Monaco, 
à  l'Exposition  universelle.  Monaco,  imp.  du  Gouvernement,  1889; 
in-8%  40  pp. 

On  sait  que  les  titres  du  comté  de  Rethel  sont  conservés  dans 
la  famille  des  Grimaldi,  au  palais  de  Monaco.  L'archiviste  de  la 
principauté,  M.  G.  Saige,  doit  en  publier  prochainement  le  premier 
volume,  qui  aura  un  intérêt  exceptionnel  pour  l'histoire  cham- 
penoise. Il  nous  a  donné  comme  un  avant-goût  de  sa  publication 
en  exposant,  au  Champ  de  Mars,  cent  vingt-deux  moulages  de 
sceaux  provenant  de  ces  archives  et  appartenant  aux  xiF,  xui"-'  et 
xiv^  siècles.  Le  présent  catalogue  les  décrit  tous  avec  précision  et 
reproduit  scientifiquement  la  légende.  Relevons,  parmi  les  sceaux 
nous  intéressant,  ceux  de  Manassès  lit,  Hugues  II,  Hugues  111, 
Jean,  Gaucher,  Hugues  IV,  comtes  de  Relhel,  et  de  leurs  femmes; 
de  Henri,  comte  de  Grandpré;  d'Odard  de  Launoy,  maréchal  de 
Champagne;  de  Morice  de  Beaufo  (de  la  chàtellenie  de  Coulom- 
miers)  ;  de  Milon  de  ChAlons-sur-Marne,  chevalier;  de  Baudoin  de 
Donchery,  chevalier;  de  Richard  de  Lumbut,  seigneur  de  Villers- 
devant-Mouzon  ;  de  Jean  de  Sommevesie;  de  la  communauté  de 
Beaumont  en  Argonne;  de  l'échevinagc  de  Rethel;  de  la  prévôté 
d'Epernay;  du  chapitre  de  Braux;  de  l'abbaye  de  Mouzon;  et  de 
plusieurs  abbés  et  archidiacres  des  diocèses  de  Roims  et  de 
Chàions. 

18.  —  Turcnne  et  l'invasion  de  la  Champagne  (lG49-lCoO),  par 
le  commandant  de  Pnh'APE.  Paris,  Champion,  1889;  in-8", 
1 15  pp.  —  Prix  :  2  fr.  oO. 

Les  qualités  sérieuses  d'écrivain  et  d'ofiicier  qui  distinguent 
M.  le  commandant  do  Piépape  se  retrouvent  dans  le  nouveau 
travail  (ju'il  vient  d'extraire  des  «  Travaux  de  l'Académie  de 
Reims  ».  Une  étude  exacte  du  terrain  des  opérations  militaires, 
une  lecture  approfondie  des  mémoires  du  temps,  un  dépouille- 
ment intelligent  des  archives  du  ministère  de  la  Guerre  ot  du 
ministère  des  All'aircs  Etrangères,  ont  amené  l'auteur  à  nous 
raconter  les  prises  de  Relhel  et  de  Châtcau-Porcien,  la  marche  de 
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Prasiiu  iila  poursuilo  de  Tureniie,  la  bataille  de  RcLliel  (lii  décem- 
bre 16o0)  et  ses  conséquences.  Un  tableau  de  l'ordre  de  bataille 
pour  les  armées  française  et  espagnole  qui  se  rencontrèrent  à 
Rethel  fait  plus  aisément  comprendre  le  récit  mouvementé  do 
cette  journée. 

19.  —  Panégyrique  du  bienheureux  Urbain  II,  prononce  le 
29  juillet  1888  dans  la  calhédralc  de  Reinn;,  par  l'abbé  J. 
GiLLET.  Reims,  impr.  Dubois-Poplimont,  1S89;  in-8°,  23  pp. 

20.  —  Quelques  documents  sur  Seda7i  pendant  la  guerre  et 
l'occupation  (1870-1873),  par  M.  A.  Gollniscii.  Sedan,  impr. 
Laroche,  1889;  in-8". 

21.  —  Le  Journal  des  Sciences  militaires  (numéro  du  mois 
d'août  1889),  a  publié  une  étude  sur  les  combats  de  Mormant, 
de  Yilleneuve-le-Comte  et  de  Montereau  (17  et  18  février  1814). 

22.  —  Ldi  Revue  historique  et  archéologique  du  Maine  contient, 
dans  sa  2'"''  livraison  de  l'année,  un  article  de  dom  P.  Piolinsur 
Jean  de  Clincbamp,  prieur  de  Solesnies,  qui  fut  abbé  de  Saint- 
Remi  de  Reims  à  la  fin  du  xiu"  siècle. 

23.  —  Le  Bulletin  des  Bibliothèques  et  des  Archives  {iSS^,  n°2) 
contient  un  Rapport  sur  la  bibliothèque  de  Rourbonne,  un  autre 
sur  la  bibliothèque  d'Epernay,  un  troisième  sur  la  bibliothèque 
de  Sedan. 

La  bibliothèque  de  Rourbonne,  fondée  en  1833  par  un  premier 
don  de  l'Etat  sur  la  demande  de  M.  Athanase  Renard,  a  un  budget 
de  100  francs!  Pas  même  de  quoi  faire  relier  les  envois  de  l'Etat 
et  les  dons  des  particuliers.  Elle  compte  près  de  4,000  volumes, 
dont  11  manuscrits;  le  catalogue,  dressé  par  M.  Lacordaire,  n'est 
pas  imprimé;  le  prêt  est  assez  considérable,  et,  en  raison  du 
nombre  relativement  important  d'étrangers  qui  fréquentent 
Rourbonne-les-Raiiis,  il  semble  que  l'on  pourrait  faire  quelque 
chose  de  mieux  pour  sa  bibliothèque. 

Pourquoi  l'Etat  a-t-il  supprimé  ses  envois  gratuits  à  la  biblio- 
thèque d'Epernay  depuis  1883?  Est-ce  pour  remercier  la  muni- 
cipalité d'avoir  voté  les  fonds  nécessaires  à  l'impression  du  cata- 
logue? Gi'âce  cl  l'activité  déployée  par  M.  Brion,  le  tome  III  et 
dernier  de  ce  catalogue  vient  de  paraître;  il  comprend  la  fin  des 
Belles-Lettres  et  le  supplément  à  l'Histoire;  il  forme  un  beau 
volume  in-8°  de  586  pp.,  qui  fait  honneur  aux  presses  sparna- 
ciennes.  —  Nous  pouvons  annoncer  en  môme  temps  l'apparition 
d'un  nouveau  volume  du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Troyes. 
C'est  le  tome  I  de  la  Jurisprudence  (Troyes,  1888;  in  8'\  iv-j22  pp.). 
La  place  manque  dans  ce  dépôt,  pourtant  si  bien  aménagé.  L'im- 
portant don   de  M"'®  venve  Milantier  n'a  pu  être  encore  utilisé. 
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et  les  10,000  volumes  qu'elle  a  légués  à  cet  élablissement  séjour- 
nent toujours  daus  des  caisses,  en  attendant  un  local  propre  à  les 
recevoir. 

24.  —  Le  Bnlleliii  avchéolofjiqiie  du  CoiniU  dea  Travail r  histo- 
riques (1888,  n°  3,  p,  378)  mentionne  des  documents  relatifs  à 
des  travaux  exécutés  à  Saint-Maximin  (Var),  entre  1521  et  1342, 
par  Didier  de  la  Porte,  peintre-verrier,  originaire  de  Langres, 
habitant  Solliès  en  Provence.  Quelques-uns  de  ces  documents 
sont  intégralement  publiés. 

Le  même  Bulletin  (1888,  n'«  1-2)  a  donné  avec  des  dessins  en 
couleur  un  Fragment  inédit  d'un  géomètre  latin,  du  viii'^  siècle, 
d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Reims  pi'ovenant  de 
Sainl-Remi,  et  communiqué  par  notre  collaborateur  M.  L.  De- 
maison. 

Le  même  liuUelin  (1889,  n"  1)  publie  une  inscription  chrétienne 
découverte  à  Fontaines  (Haute-Marne),  d'après  un  rapport  de 
M.  Edm.  Le  Blant,  et  un  peu  plus  loin  des  inscriptions  romaines 
trouvées  à  Reims,  d'après  une  note  de  M.  L.  Demaison. 

2b.  —  Le  vol.  XL  des  Publicalious  de  la  Seclion  historique  de 
l'Institut  Royal-Grand-Ducal  de  Luxembourg,  qui  a  paru  cette 
année,  renferme  une  importante  série  de  «  Documents  luxem- 
bourgeois à  Paris  concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis 
d'Orléans  »  adressés  à  l'Institut  par  le  comte  Alb.  de  Circourt 
(pp.  53-148). 

Ces  documents  se  rapportent  aux  années  1896-1407  et  aux  événe- 
ments se  rattachant  au  gouvernement  de  Louis  d'Orléans,  qui  fré- 
quentait volontiers  ses  domaines  de  Mouzon,  de  Reims  et  d'Epernay  ; 
on  y  trouvera  des  détails  sur  Ncufchâtel  en  Ardennes,  le  château 
d'Evrard  de  la  Marck,  et  un  grand  nombre  de  renseignements 
intéressants  sur  l'entrevue  de  Reims  qui  eut  lieu  en  1398  entre 
l'Empereur  et  le  roi  de  France.  L'auteur  publie  également  le 
curieux  texte  des  traités  signés  le  8  mai  1407  à  Epernay,  savoir  : 
1"  le  traité  d'alliance  entre  le  duc  d'Orléans,  gouverneur  du 
Luxembourg  d'une  part,  et  le  duc  de  Bar  et  le  marquis  du  Pont 
d'autre  part;  2^  le  traité  d'alliance  entre  le  duc  d'Orléans  et  les 
quatre  seigneurs  allemands,  Philippe,  comte  de  Nassau  et  de  Sar- 
rebriick,  Frédéric,  comte  do  Saarwerden,  Jean,  comte  de  Salm,  et 
Gérard,  seigneur  de  Boulay,  d'après  l'original  aux  Aixhives  nalio- 
nales,  K.  iili.  —  Le  duc  d'Orléans,  après  avoir  échoué  dans  ses 
vues  sur  le  nord  do  l'Italie,  avait  conçu  le  projet  de  se  créer,  au 
nord-est  de  la  France,  un  Etat  indépendant  dont  le  Luxembourg 
devait  former  le  noyau,  et  qui  aurait  infailliblement  englobé  la 
Champagne  sei)tentrionale. 

26.  —  Congres  archéologique  de  France.  LIV«  Session.  Séances 
générales  tenues  à   Soissons  el  à  Laon  par  la  Société  française 
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d'archéologie  (Paris  cl  Caoïi,  1888;  in-8°,  Lv-3:il   pp.).  —  Pri.\  : 

10  h: 

La  plupart  des  mémoires  commuiiiqucs  à  ce  Congrès  sont 
relatifs  au  déparlement  de  l'Aisne,  et  quelques-uns  ont  uae  valeur 
archéologique  réelle.  Nous  devons  y  signaler  plus  particuliércnient 
un  nouveau  mémoire  de  M.  Henri  Jadart  (pp.  261-270)  sur  V Eglise 
d'Asfclcl  (Ardennes);  les  renseignements  donnés  ici  sont  surtout 
historiques,  et  la  description  arcliéologi(jue  est  remplacée  par 
des  dessin-,  de  M.  Jules  Alard  représentant  la  façade  latérale,  la 
coupe  longitudinale,  le  plan  du  rez-de-chaussée  et  celui  du  pre- 
mier étage  et  des  combles.  L'auteur  de  ces  plans  curieux  est  lar- 
chitecte  François  Romain.  Le  mobilier  de  cette  église  est  de  peu 
d'intérêt. 

27.  —  Le  tome  XXII  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  qui  a  paru  cette  année,  contient  un 
travail  intéressant  de  M.  Tranchau  sur  des  «Album  Amicorum  ». 
On  y  trouve  signalé  entre  autres  un  «  Album  amicorum  »  pos- 
sédé par  la  bibliothèque  du  monastère  de  Solesmes  (59  If.)  qui  a 
appartenu  à  un  français  du  xvi"  siècle,  Jacques  Verdavène,  né  à 
Reims,  sur  qui  les  renseignements  font  à  peu  près  défaut.  Il  était 
probablement  le  fils  d'un  Pierre  Verdavène,  médecin,  dont  le 
nom  figure  sur  une  liste  do  Rémois  suspects  d'iiérésie  qu'adonnée 
M.  E.  Henry  dans  son  Histoire  de  la  Reforme  et  de  la  Ligue  en 
Chaiiîpagne.  Des  villes  de  Genève,  de  Bourges,  de  Paris,  de 
Sedan,  où  il  semble  avoir  résidé  successivement,  sont  signés  et 
datés  de  cha'eureux  témoignages  d'amitié  adressés  à  Verdavène 
avec  des  devises  hébraïques,  grecques,  latines  et  françaises.  Parmi 
les  noms  qui  attirent  l'attention  en  parcourant  cet  album,  on 
remarque  surtout  Henri  Estienne  et  Théodore  de  Hèze. 

28.  —  Lu  liibliotkèque  de  l'Ecole  des  Charles  {C)"'"  Wvviùson  de 
1888,  p.  707)  publie  une  courte  note  de  M.  L.  Auvray  sur  les 
r.ianuscrits  du  baron  de  Stosch  relatifs  à  la  France.  Ces  manus- 
crits sont  aujourdhui  à  la  Bibliothèque  du  Vatican,  fonds  Otto- 
boni,  où  nous  remartjuons  les  imméros  suivants  : 

Cartulaire  des  Comtes  de  Champagne  ('^Ool). 
Obituaire  de  l'Eglise  de  Reims  (i'JGO). 
Synode  de  Meaux  (2966). 

29.  —  Deux  actes  inédits  du  XV''  siècle  sur  Domremy,  par  J.-Ch. 

Chapellieh.    Nancy,    imp.    Crépin-Leblond,  1889;   in-8",  16  pp. 

Ce  sont  deux  notes  extraites  du  Journal  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie lorraine.  L'une  concerne  le  père  de  Jeanne  d'Arc,  et 
confirme  ce  que  l'on  savait  déjà  de  la  position  notable  que  Jacques 
d'Arc  occupait  dans  le  village  de  Domremy  ;  l'autre  établit  que  sous 
René  d'Anjou  Domremy,  Greux  et  Bazoilles  étaient  du  Barrois  mou- 
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vaut,  donnant  ainsi  tort  à  ceux  qui  veulent  placer  Domreniy  en 
Champagne,  aussi  bien  qu'à  ceux  qui  en  font  une  partie  de  la 
chàtellenie  de  Vaucouleurs, 

30.  —  Annuaire  du  Conseil  héraldique  de  France.  Première 
année.  Paris,  Conseil  héraldique  de  France,  1888;  in-12,  202pp. 
Article  de  M.  le  vicomte  Oscar  de  Poli  (pp.  144-150)  au  sujet  de 

la  publication  faite  sur  Robert  de  Sorbon,  fondateur  de  la  Sor- 
bonne,  par  MM.  Paul  Pellot  et  Henry  Jadart,  avec  quelques  notes 
additionnelles. 

31 .  —  Notice  sur  l'Eglise  Saint-Pierre  de  Vaux-le-Pénil  au 
diocèse  de  M  eaux- en- Brie,  par  M.  G.  Leroy.  Meaux,  Le  Blondel, 
1888;  in-8°,  12  pp. 

Quelle  que  soit  sur  ce  point  la  pensée  de  l'auteur,  mieux  vaut, 
à  notre  avis,  pour  une  église,  la  description  d'un  archéologue  que 
celle  d'un  poète,  surtout  lorsque  rarchéologue  a  réussi  à  retrouver 
les  traces  du  primitif  édifice  roman,  à  déterminer  à  l'aide  d'un 
acte  authentique  l'époque  exacte  (1524)  de  la  construction  des 
voiites  et  d'une  partie  de  l'église.  Quelques  vitraux  anciens,  une 
grande  cuve  baptismale  du  xin'- siècle,  des  pierres  tombales  ornent 
encore  cette  église  de  campagne,  joliment  située  sur  la  rive  droite 
de  la  Seine,  à  proximité  de  Melun, 

32.  —  Le  Courrier  des  Ardennes  des  10  mai  1889  et  jours 
suivants,  a  publié  une  notice  de  M.  J.  Poirier  sur  le  «  Couvent 
du  Mont-Calvaire  »  dont  toute  trace  a  disparu  cette  année  à 
Charleville  par  la  destruction  de  l'église  de  Bel-Air. 

33.  —  Annuaire  de  l' enseignement  dans  les  Ardennes  pour 
1889,  par  A.  Hannedouchk  et  Henry.  Sedan,  imp,  Rahon,  1889; 
in-8^  260  pp. 

Voici  un  nouveau-venu  parmi  les  annuaires.  Il  parait  avoir  été 
assez  bien  accueilli.  La  plus  grande  partie,  on  le  conçoit,  est 
consacrée  aux  renseignements  statistiques  de  toute  nature  sur 
l'enseignement  public  dans  les  Ardennes.  Mais  nous  y  signalons 
avec  plaisii-  un  Essai  sur  l'histoire  de  l'enseignement  dans  l'ar- 
rondissement de  Sedan  (jusqu'à  la  loi  de  1833),  dû  à  M.  Goflfart, 
instituteur  à  Hosséval,  qui  parait  rédigé  avec  compétence  et  impar- 
tialité. Voilà  un  bon  début. 

34.  —  Annuaire  administratif,  industriel,  commercial  du 
département  de  la  Haute-Marne,  année  1889,  parEm.  Cousin  et 
J.  MiALON.  Chaumont,  Cavaniol,  1889  ;  in-12,  610  pp.—  Prix:  3  fr. 
Le  côté  historique  y  est  complètement  négligé. 

3o.  —  Annuaire  administratif,  statistique  et  commercial  du 
département  de  l'Aube  pour  1889.  63"  année.  Troyes,  Dufour- 
Bouquot,  1889;  in-8»,  411  et  187  pp.  —  Prix:  3  fr.  50. 
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Ici  nous  avons  au  contraire,  connue  cliaquc  année,  une  série  de 
documents  et  de  notices  historiques  dus  ;\  des  membres  de  la 
Société  Académique  de  l'Aube,  qui  nomme  une  Commission 
chargée  de  surveiller  l'impression  de  cet  Annuaire.  Cette  année, 
nous  avons  à  signaler  des  travaux  particuliéremont  soignés,  tels 
que  celui  de  M.  Alph,  Roserot  :  Le  service  du  ban  et  arrière-ban 
clans  le  bailliage  de  Troyes  au  XV II"^  siècle,  bon  travail  sur  lequel  la 
Revue  a  déjà  donné  son  avis  (cf.  suprà,  p.  876);  —  Légende  de  Saint- 
Martin  et  Saint-Gilles,  oriijine  des  confins  des  paroisses  de  Lusi- 
gny  et  de  Monireuil  (sans  grand  intérêt)  ;  —  Une  famille  de  robe  à 
Troyes  pendant  le  XVHIo  siècle,  monographie  des  Comparot  de 
Longsols,  d'après  des  archives  de  famille,  par  M.  l'abbé  Et.  Georges; 
—  Un  miracle  au  Musée  de  Troyes,  par  M.  L.  Le  Clert  (il  s'agit 
d'une  intéressante  enseigne  de  pardon  trouvée  dans  les  fouilles  du 
Pont-aux-Cailles  en  1888);  —  Quelques  lettres  du  général  de  Dam- 
pierre,  communiquées  par  M.  Ch,  Savetiez  et  se  rapportant  aux 
années  1789-1793;  —  Notice  sur  le  château  de  Dampierre  de 
l'Aube,  par  M.  L.  Le  Clert  (avec  fac-similé  d'un  dessin  du  xvi[' 
siècle);  —  la  Biographie  do  Mo  nj-Quillaine,  d'Arcis-sur-Aubn 
(1765-1806),  poète  et  auteur  dramatique,  par  M.  A. -S.  Det,  accom- 
pagnée de  lettres,  d'échantillons  de  son  talent  poétique,  et  de  la 
reproduction  d'un  portrait-médaillon  sur  ivoire  appartenant  au 
Musée  de  Troyes;  —  la  monographie  du  Château  de  Villenauxe 
et  ses  possesseurs,  par  M.  H.  Renaud;  —  enfin  la  liste,  toujours 
longue  et  intéressante,  des  dons  faits  au  Musée  de  Troyes  pendant 
l'année  précédente,  et  particulièrement  riche  en  archéologie,  en 
numismatique,  et  aussi  en  peinture  ancienne  (don  de  M'"°  veuve 
Mitantier). 

36.  —  L'Arcisien,  almanacli  de  l'arrondissement  d'Arcis. 
•29"  année  (1889).  Arcis-sur-Aube,  L.  Frémont,  «889;  in-16, 
160  pp.  —  Prix  :  0  fr.  ôO. 

37.  —  Almanach  de  la  Champagne  et  de  la  Brie.  38"  année 
(1889).  Arcis-sur-Aube,  L.  Frémont,  1889;  in-16,  16J  pp.  — 
Prix  :  0  fr.  50. 

Ces  deux  almanachs,  que  publie  l'imprimeur  de  la  Revue  de 
Champagne  et  de  Brie,  se  recommandent  par  leur  extrême  bon 
marché,  par  la  précision  de  leurs  informations,  et  par  une  série 
d'anecdotes  ou  de  notices  historiques  (jui  en  rendent  la  lecture 
agréable  et  instructive. 

38.  —  Annuaire  administratif,  îlalislique,  hislor'ujue  et  com- 
mercial de  la  Marne  pour  1889.  Cbàlons-sur-Marne,  impr.  de 
l'Union  Républicaine,  1889;  in-12,  687  pp. 

Bonne  publication,  qui  compte  89  années  d'existence  et  soutient 
brillamment  ^a  vieille  réputation.  Outre  tous  les  renseignements 
statistiques  que  l'on  est  en  droit  d'attendre  d'une  semblable  publi- 
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cation,  nous  ti'ouvons  dans  l'Annuaire  de  1889  deux  articles  fort 
intéressants  :  un  mémoire  (posthume)  de  M.  Ed.  de  Barthélémy 
sur  Les  Monumcnls  historiques  du  dcparlanent  de  la  Marne  (pp. 
46t-o39'),  l'evue  générale  de  tous  les  monuments  civils,  religieux 
et  militaires  qui  ont  mérité  d'attirer  l'attention  du  Gouvernement 
et  ont  été  en  partie  restaurés  par  ses  soins  ;  —  et  un  travail  de 
M.  L.  Grignon  :  Recherches  sur  les  articles  chdlonnais,  d'après 
des  documents  tout-à-fait  inédits  qui  permettent  de  rectifier 
beaucoup  de  dates  et  d'assertions  erronées  depuis  le  xv«  siècle; 
peintres,  sculpteurs,  graveurs,  orfèvres,  musiciens,  sont  successi- 
vement passés  en  revue. 

39.  —  A Imannch- Annuaire   historique,   administratif  et   com- 
mercial de  la  Marne,  de  l'Aisne  et  des  Ardennes.  31«  année 
(1889).   Reims,  Malot-Brainc,  1889;   in-12,  368pp.  —  Prix:  1  fr. 
Excellente  publication  qui  a  rendu  de  nombreux  services  et  en 
rendra  longtemps  encore  sans  doute.  On  a  vu  que  M.   H.  Jadart 
a  publié  la  table   des  30  premiers  volumes.    A  remarquer   dans 
celui  de  cette  année  :  des  notes  sur  Ay  ;  —  la  Bastille  et  le  patriote 
Palloy,  documents  inédits  publiés  par  .M.  P.  Laurent;  —  L'Expo- 
sition de  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  Reims  en  1888s  — 
Les  Vendanges  en  Champafjne  depuis  1840;  —  Les  Moithey  (avec 
bibliographie  de  leurs  ouvrages);   —   De  Reims  à  la  vallée  de 
l'Ardrcs  par  Tinqueux,  Gueux,  Rosnay  et  Tréslon,  courte  des- 
cription géographico-historique  par  l'abbé  Alf.    Chevallier  (avec 
graiW.);  — Les  Prussiens  à  Louvre  (extr.  d'un  ouvrage  en  préparation 
de  M.  Edm.  CoUignon);  —  Le  Cahier  de  la  Faculté  de  droit  de 
Reims  en  1789,  publié  par  M.  H.  Jadart,  avec  une  notice  sur  René 
Viellard;  —  la  suite  de  la  Notice  historique  sur  le  canton  de  Char- 
leville  que  publie  Dom  Noël  pour  faire  suite  à  ceux  de  Méziéres,  de 
Dormans,  de  Chàlillon-sur-Marne,  etc. . .  ;  enfin  la  Nécrologie  des 
Champenois  décédés  dans  le  courant  de  l'année,  rédigée  avec  soin 
par  M.  Ch.  Remy.  Indiquons  encore  une  vue  du  clocher  de  Jonval 
(Ardennes)  et  un  bon  portrait  du  général  de  Miribel. 

40.  —  Almanach  historique,  lopoijraphiquc  et  statistique   du 
département  de  Seine-et-Marne  et  du  diocèse  deMcaux.'29'-<innée 
(1889),  Meaux,  Le  Blondel,  1889;  in-16,  218  pp.  —  Prix:0  fr.  60. 
Annuaire  ('gaiement  bien  rédigé  et  contenant,  outre  une  Nécro- 
logie départementale  détaillée,  de  bonnes  notices  historiques  sur 
les  communes  de  Courtry,  Coutençon,  Coutevroulf,  Crégy,  Crève- 
cœur  et  Crisenoy;  la  Forêt  du  Mans,  par  G.  Rethoré;  L' Adresse- 
réclame  d'un  peintre  nomcule  à  Montereau  (au  xviii"  siècle);  enfin 
une  vue  du  nouvel  Hôlel-de-Ville  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  et  la 
reproduction  du  médaillon  d'Amédée  Servin,  le  peintre  auquel  on 

1.  V.  le  compte- rendu  donné  stiprà,  p.  878. 
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a  élevé  un  nioiuiment,  on  1888,  à  Villicrs-sur-Moiin.  I/liisloriijuo 
des  communes  est  dû  h  MM.  ïli.  [.luiillior  ol  G.  I.oi'on  . 

Henri  Sikin, 


La  Semaine  religieinic  du  diocèse  de  Chnlons  contient  un  article, 
dû  à  M.  J.  Puiseux,  sur  un  établissement  religieux  oublié  de  nos 
oiu"3.  il  s'agit  du  Séminaire  de  Soudé-Saintc-Croix,  fondé  en  1043 
par  Henri  Godet,  seig-neur  des  Bordes,  conseiller  auditeur  h  la 
Chambre  des  Comptes,  et  Anne  de  Santenil,  sa  femme;  il  élait 
frère  de  Antoine  Godet,  seig-neur  de  Soudé.  Protégé  par  Mf  de 
Vialart,  évérjue  de  ChAlons,  le  Séminaire  de  Soudé  reçut  en  16i6 
un  règlement  rédigé  par  l'abbé  Adrien  Bourdoisc,  instituteur  de 
la  communauté  de  prêtres  de  Sainl-Mcolas-du-Cbardonnet,  et 
fut  reconnu  par  lettres  patentes  du  8  février  1648,  qui  réunissaient 
la  cure  à  la  communauté.  Le  25  mars  1672,  Me''  de  Vialart  sup- 
prima ce  Séminaire  devenu  désert  par  suite  de  l'isolement  dans 
lequel  se  trouvait  la  paroisse  de  Soudé  et  de  la  diftioulté  qu'il  y 
avait  à  se  procurer  les  choses  nécessaires  ci  la  vie. 


Précis  d'histoire  de  Sei.ne-et-Marne,  par  Louis  Lebœuf,  Paris, 
1888,  G.  Maurice,  in-S"  de  364  p. 

Ce  volume  contient  l'histoire  abrégée  du  département  de  Seine- 
et-Marne,  et  un  Dictionnaire  des  communes.  L'auteur  annonce 
une  seconde  partie  qui  sera  consacrée  à  la  monographie  de  cha- 
cune de  ces  dernières. 

La  lecture  de  ce  volume  prouve  que  M.  Lebo^uf  a  une  connais- 
sance complète  de  presque  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  déparle- 
ment qui  sert  de  cadre  à  son  travail;  aussi  son  livre  n'est  pas  sans 
intérêt.  Il  faut  seulement  constater  que  l'auteur  est  porté  à  juger 
avec  une  certaine  partialité  tout  ce  qui  touche  aux  choses  reli- 
gieuses, an  clergé  et  à  l'ancien  régime.  De  faits  particuliers  et 
exceptionnels  il  conclut  à  un  état  général  qui  n'existe  pas  pour 
ceux  qui  cherchent  l'histoire  dans  les  documents  eux-m-cmes. 
Chaque  siècle,  chaque  forme  de  gouvernement  a  eu  et  a  ses 
imperfections;  celles  du  passé  ne  doivent  pas  faire  oublier  celles 
du  présent,  et  le  plus  sage  est  de  voir  dans  toute  époque  ce  qu'il 
y  a  eu  de  bon  et  ce  qui  forme  les  véritables  étapes  du  progrès. 


L'Histoire  du  Gati.nais,  par  Doni  Morin  Pithivicrs,  imprimerie 
Laurent.  —  Prix  :  lo  fr. 

M.  Laurent,  imprimeur  à  Pithiviers,  a  tlonn*'  au  public  la  réim- 
pression de  VHisloire  générale  des  paijs  de  Gastinois,  Senonois  et 
Hurpois,  par  Dom  Morin,  grand-prieur  de  l'abbaye  de  Ferrières, 
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dont  les  exemplaire?,  quand  on  en  liouvait,  étaient  payés,  paraît-il, 
jusqu'à  200  fr. 

Ce  travail  avait  tenté  plus  d'un  imprimeur  de  la  région,  mais 
tous  ont  reculé  devant  la  tùche.  M.  Laurent  a  osé,  et  il  est  allé 
bien-au-delà  de  ce  que  les  autres  avaient  projeté.  Il  nous  a  donné 
un  livre  qui  a  satisfait  les  bibliophiles  les  plus  délicats  et  les 
savants  qui  s'occupent  d'histoire  locale. 

Ce  n  est  plus  une  réimpression,  mais  bien  une  «  restitution  » 
scrupuleuse  et  artistique  de  l'œuvre  originale  de  Dom  Morin. 

Mais,  nul  ne  l'ignore,  Dom  Morin  est  mort  avant  l'achèvement 
de  son  ouvrage,  dont  l'impression  a  été  faite  sur  ses  notes  et  sans 
autre  préoccupation  que  ne  pas  laisser  perdre  le  travail  du  grand- 
prieur.  La  tâche  du  nouvel  éditeur  était  donc  double.  Non-seule- 
ment il  fallait  réimprimer  le  livre  avec  une  irréprochable  fidélité, 
mais  il  importait  de  le  faire  suivre  de  notes  rectificatives  ou  expli- 
catives qui  en  pussent  faciliter  la  lecture. 

Un  troisième  volume,  du  même  format  et  de  même  type  que 
les  deux  premiers,  vient  d'être  publié.  Il  contient  une  magistrale 
Notice  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  Dom  Morin,  par  M.  l'abbé 
Cochard,  ancien  directeur  de  l'école  de  Ferrières,  des  Notes,  un 
Armoriai  et  une  Table,  travail  de  plusieurs  années  accompli  pq.r 
M.  Paul  Quesvers,  l'infatigable  chercheur  auquel  la  science  archéo- 
logique doit  déjà  tant  d'intéressants  ouvrages. 

N'omettons  pas  d'indiquer  que  le  volume  est  accompagné  d'un 
fac-similé  de  la  pierre  tombale  de  Dom  Morin,  dans  la  chapelle 
du  Saint-Esprit  (église  N.-D.  de  Bethléem  de  Ferrières),  d'une  vue 
de  la  ville  et  de  l'abbaye  de  Ferrières  au  xvn'^  siècle,  d'après 
Claude  Chastillon,  enfin  d'une  carte  spéciale  du  Câlinais,  dressée 
par  MM.  Paul  Quesvers  et  Léon  Marquis. 

Aux  heureux  possesseurs  de  la  première  ou  de  la  deuxième  édi- 
tion de  Dom  Morin,  nous  signalons  la  publication  de  ce  troisième 
volume,  complément  indispensable  de  V Histoire  du  GcUinais. 
(Extrait  du  journal  V Abeille  de  Fonlnincblcau.) 


Sommaire  des  articles  publiés  dans  la  Revue  Hisloriquc,  pendant 
l'année  1889  : 

Tome  XXXIX  :  Paul  VioUet,  La  poliliqiie  romaine  dans  les  Gaules  après 
les  campagnes  de  César,  1-31.  —G.  Fagniez,  Le  Père  Joseph  et  Richelieu, 
(suite  et  fin),  32-02.  —  P.  Bertrand,  M.  de  TaUeyrand,  l'Autriche  et  la 
question  d'Orient  en  1803,  G3-75.  —  Baron  du  Casse,  La  reine  Catherine 
de  Weslphalie  :  son  journal,  sa  correspondance  (suite),  76-90.  —  Martin 
Philippson,  Etudes  sur  l'histoire  de  Marie  Sluart  (fin),  241-281.  —  Alf. 
Slcrn,  Le  club  des  patriotes  suisses  à  Paris  (17D0-1791),  282-322.— 
Ch.  Lécrivain,  Explication  d'une  loi  du  Code  théodosien,  323-325.  — 
Fr.  Funck-Brentano,  Document  pour  servir  à  l'histoire  des  relations  de  la 
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France  avec  l'Augleterre  et  l'Allemaguo  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel, 
320-348.  —  Tome  XL  :  H.  Salomon,  La  Fronde  en  Uriiagne,  1-40.  — 
J.  Ilavet,  note  sur  Raoul  Glaber,  p.  41-/»8.  —  Ch -V.  Lauglois.  Uocu- 
menls  relatifs  à  Bertrand  de  Gol  (Clément  V),  /|8ÎJ4,  —  A.  'l'Iioiiias,  Les 
Elats-G(?néraus  sous  Charles  VII,  5;)-88  —  Ch.  Auriol,  la  Défense  de 
Dantzig  en  1813,  89-106;  305-328.  —  Vicomte  G.  d'Avenel,  L'adminis- 
Iralion  iiroviiiciale  sous  Richelieu,  2-i1-275  cl  t.  XLI,  38-83.  —  Ch.  Lécri- 
vaiu,  L'antidose  dans  la  léuislatiou  athénienne,  276-285. —  H.  Saleilics,  Du 
rôle  des  scabins  et  des  uolables  dans  les  tribunaux  carolingipns,  286  30-4. 
—  Tome  XLI  :  G.  LacourGaj-et,  P.  Clodius  Tulcher,  1-37.  —  Ch.-V. 
Langlois,  Un  mémoire  inédit  de  Pierre  du  Boi;',  84  91.  —  ^L  l'hilippson, 
La  parlicipaliou  de  Lelhinglon  au  meurtre  du  Riccio,  01-91.  —  H.  Peyro, 
Une  commune  rurale  des  Pyrénées  au  début  de  la  Révolution  (Artigue- 
lonve,  Basses-Pyrénées,  9-1-107.  —  Ch.  Nisard,  Forlunat,  panégyriste  des 
rois  mérovingiens,  2il-'252.  —  B.  Zeller,  Le  mouvement  guisard  en  1588- 
Catherine  de  Médicis  et  la  Journée  des  Barricades,  253-276.  —  G  Monod, 
iM.  Fustel  de  Coulanges,  277-285.  —  C.  .JuUian,  L'avénemeut  de  Seplime 
Sévère  et  la  bataille  de  Lyon,  285-296.  —  Ch.  Henry,  Jacques  Casanova  de 
S?ingalt  et  la  critique  historique  297-328. 
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SociiixK  ArADÉMiuiE  DE  l'Aube  (Séancc  du  15  novembre  1889), 
—  Présidence  de  M.  G,  Huot,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M.  le  Président  annonce  le  décès  de  MM.  Argence  et  Ed.  Vignes, 
membres  l'ésidants.  M.  Argence  était  membre  de  la  Société  depuis 
185-0;  M.  Vignes  a  été  deu.x  fois  président.  M.  le  Président  rend 
hommage  à  la  mémoire  de  ces  deux  collègues  distingués  et  exprime 
les  regrets  que  leur  perte  cause  à  la  Société. 

M.  le  président  annonce  ensuite  les  promotions  de  plusieurs 
membres  dans  la  Légion  d'honneur:  M.  Paul  Dubois  est  nommé 
grand  officier  de  l'ordre;  M.  Natalis  Rondot  est  nommé  comman- 
deur, et  M.  Buxtorf  officier. 

Correspondance .  —  M™-^  Léon  Pigeotte  fait  savoir  que  son  père, 
M.  le  D'  Carteron,  avait  manifesté  l'intention  que  le  portrait  de  son 
bisaïeul  Ninet  de  Lestaing,  peint  par  lui-même,  fût  donné  au  Musée 
do  Troyes;  elle  communique  à  la  Société  l'assurance  écrite  de  cette 
donation  après  son  décès.  Des  remerciements  sont  adressés  à 
M'ii"  Léon  Pigeotte. 

M.  Le  Clert  dépose  sur  le  bureau  un  travail  adressé  pour  le 
Concours  et  intitulé  :  UHermilage  du  Hayer.  Renvoyé  à  la  Com- 
mission d'histoire  locale. 

Ouvrages  offerts.  — M.  Mannequin  envoie  plusieurs  exemplaires 
d'une  brochure  concernant  le  Congrès  monétaire  qui  s'est  tenu 
pendant  l'Exposition. 

M.  Charles  Baltet  olire  son  Traité  de  la  Culture  fruitière, 
2"=  édition,  et  M.  le  D'"  Bazin  un  travail  de  lui  intitulé:  La  Genèse. 

Lectures  et  communications  des  Membres.  —  M.  l'abbé  Garnier 
annonce  le  don,  par  .M.  le  curé  de  Dosches,  d'un  petit  sceau  trouvé 
près  du  presbytère  de  cette  paroisse  et  portant  le  nom  de  Simon 
Manchin.  Ce  nom  se  retrouve  encore  dans  la  région. 

A  l'occasion  du  Christ  au  pressoir,  M.  l'abbé  Garnier  dit  que 
M.  de  Longuemar,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  a 
signalé  une  tapisserie  du  xni"  siècle  dans  laquelle  le  Christ  est 
représenté  renversé  à  terre,  avec  la  croix  sur  le  dos.  Au  bas  de  la 
cuve,  on  voit  un  moine  allongé  et  prosterné,  et  près  de  lui  les 
initiales  F.  G.  V.,  qui  sont  probablement  celles  du  nom  du  moine, 
qu'on  peut  traduire  par  V.  G.  Vinot.  M'y  aurait-il  pas  là  un  jeu  de 
mots  faisant  allusion  à  la  légende  :  Lavabit  in  vino  stolavi  suam, 
qu'on  lit  au  bas  de  la  cuve? 
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Elections.  —  L'ordre  du  jour  appelle  lélection  d'un  membre 
résidant  dans  la  section  des  Sciences,  en  remplacement  de 
M.  le  D'  Vauthier,  décédé.  11  est  procédé  au  scrutin,  et  M.  le 
D'  Raoul  Hervey,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suU'rages,  est  élu 
membre  résidant. 

MM.  Augustin  (^abat  et  le  D'  Millard  sont  élus  membres  corres- 
pondants. 

Les  travaux  qui  devaient  être  lus  sont  renvoyés  à  la  séance  de 
décembre,  et  M.  le  Président  lève  la  séance,  en  signe  de  deuil,  h 
l'occasion  du  décès  de  MM.  Argence  et  Ed.  Vignes. 


Académie  de  Reims  [Séances  de  quinzaine,  1889). 

Le  8  novembre,  la  séance  est  levée  en  signe  de  deuil,  à  raison 
du  décès  de  M.  Simon  Dauphinot  et  de  M.  l'abbé  Deglaire,  tous 
deux  membres  titulaires  et  anciens  présidents. 

Le  22  novembre,  compte-rendu  par  M.  Plançon,  proviseur  de 
Lycée,  des  Œuvres  posthumes  de  M.  Courteville,  ancien  lauréat 
des  concours  de  poésie.  —  Lecture  par  M.  l'abbé  Cerf  d'une  étude 
sur  la  Musique  dans  la  cathédrale  de   Reims  depuis  le  .wi»  siècle. 

Le  13  décembre,  appréciation  par  M.  Douce  de  la  portée  litté- 
raire et  morale  d'Hernani,  et  discussion  sur  l'état  actuel  du 
romantisme  par  rapport  au  naturalisme.  —  Lecture  par  M.  Jadart 
de  l'introduction  aux  Mémoires  de  Jean  Maillefer,  négociant  et 
bourgeois  de  Reims  au  xvii'^  siècle,  qui  vont  paraître  prochaine- 
ment sous  les  auspices  de  l'Académie. 

Le  27  décembre,  notices  nécrologiques  lues  par  M,  labbéGillet, 
et  par  M.  Jadart,  sur  deux  membres  titulaires  décédés  en  i889,  le 
premier  Me''  Tourneur,  vicaire  général  du  diocèse,  le  second 
M.  F.  Lefort,  inspecteur  général  des  Ponts  ct-Chaussées  en 
retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 


Société  historique  et  auchéologique  de  CiiATEAC-TniEnnv  (Séance 
du  '^décembre  1889). 

I.  —  M.  Jadart,  dans  sa  notice  sur  Les  inscriptions  du  prieuré 
deBinson^,  signale  une  dalle  qui  a  perdu  sa  partie  supérieure; 
on  y  distingue,  mais  avec  peine,  les  titres  de  seigneuries  ratta- 
chant les  personnages  à  Château-Thierry  et  à  Rarbonne  (Marne). 

La  ligure  en  pied  d'une  femme  est  gravée  avec  assez  d'élé- 
gance; cette  noble  dame  est  vêtue  d'une  robe  longue  sans  orne- 
ments; ses  main?  sont  jointes  sur  sa  poitrine,  le  haut  du  visage 
manque  ;  les  caractères  de  la  légende  sont  du  xiv»  siècle. 

1.   BuUelin  monumental,  mars-aoCil  1889,  p.  119. 
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II.  —  A  l'exemple  de  quelques-uns  de  ses  confrères,  M.  Minoullet 
ne  néglige  pas  l'étude  des  communes  qui  avoisinent  celles  où  il 
exerce  ses  fonctions  d'instituteur;  il  aborde  aujourd'hui  l'histoii'e 
d'Azy-Bonneil.  Sa  notice  renferme  des  parties  intéressantes. 
I/étymologie  d'Azy  que  M.  Minoutlet  expose  d'après  les  notes  de 
notre  savant  collègue,  M.  l'abbé  Vuilbert,  donne  lieu  à  une  dis- 
cussion entre  plusieurs  auditeurs. 

Parmi  les  lieuxdits  du  terroir  de  cette  commune,  il  en  est  un 
qui,  par  suite  d'une  erreur  manifeste  du  cadastre,  est  dénommé 
les  Pronts,  où  se  trouve  un  ancien  cimetière.  MM.  Harant  et  Josse 
lui  ont  restitué  son  véritable  nom,  l'Eperon,  tel  que  l'exige  la 
configuration  du  sol. 

LaSociétévotele  renvoi  de  ce  travail  àlaComniissiondesAnnales. 

III.  —  M.  Le  Feyer  donne  lecture  d'un  travail  purement  littéraire 
qui  est  fort  apprécié.  Sa  thèse  :  Faut-il  regretter  avec  Boileau  que  . 
La  Bruyère  se  soit  affranchi  de  la  difficulté  des  transitions?  a  été 
présentée  et  soutenue  avec  esprit,  avec  verve.  Il  en  ressort  — 
comme  nous  pouvions  nous  en  douter  —  que  les  moralistes  : 
Montaigne,  La  Bruyère,  La  Rochefoucauld,  Vauvenargues,  Pascal, 
etc.,  ne  peuvent  dans  leurs  Essdis,  Caractères,  Pensées,  qui  se 
présentent  sous  une  forme  si  concise,  si  vive,  si  alerte,  s'assu- 
jettir à  la  règle  que  le  législateur  du  Parnasse  impose  à  tous  les 
écrivains.  «  Notre  belle  langue  française  que  l'on  peut  appeler 
excellemment  la  langue  du  bon  sens  et  du  raisonnement,  la 
langue  intellectuelle  du  monde,  la  parole  d'affranchissement  et 
de  civilisation  «  ne  perdra  rien,  par  l'abandon  de  cette  loi  des 
transitions  dans  les  travaux  des  moralistes,  de  son  éclat,  de  sa 
vigueur,  de  son  universelle  popularité. 

IV.  —  M.  l'abbé  Poquet  présente  un  i^travail  sur  l'abbaye  de 
Chézy-9ur-Marne  qui  sera  inséré  en  partie  au  procliain  Bulletin. 


L'Exposition  he  l'Umo.n  autistiquk  des  Ardennes.  —  Parmi  les 
tableaux  de  maîtres  envoyés  par  l'Etat  à  cette  Exposition  on  a 
beaucoup  remarqué  «'  Le  lendemain  de  Rocroi  »  par  le  vicomte 
Alfred  de  Uichomout,  oeuvre  d'une  couleur  locale  qui  attire  sur 
elle  l'attention  de  tout  Ardennais, 

Tout  le  monde  se  ra|)pclle  les  péripéties  diverses  de  cette 
bataille  fameuse  livrée  en  lGi3  par  lo  grand  Condé  et  qui  a  pris 
son  nom  de  la  ville  de  lîocroi,  où  clic  a  eu  lieu. 

L'armée  espagnole,  dont  l'infanterie  avait  été,  jusque-là,  réputée 
invincible,  était  commandée  par  le  comte  de  Fuentès.  Ce  général, 
quoique  vieux  et  infirme,  avait  conservé  toute  la  vigueur  d'un 
jeune  homme;  aussi,  ses  forces  physiques  le  trahissant,  il  se  faisait 
porter  dans  sa  chaise,  de  rang  en  rang,  pour  affermir  le  courage 
de  ses  vétérans. 
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Malgré  des  prodiges  de  valeur,  les  soldats  de  Fiienlès  furent 
écrasés;  leur  chef  partagea  le  sort  de  ses  compagnons  d'armes, 
tomba  sur  le  champ  de  bataille,  et  Condé  ordonna  qu'on  rendit  à 
sa  dépouille  les  plus  grands  honneurs. 

Le  tableau  de  Richemont  nous  représente  lo  vaillant  général 
français  debout  dans  une  chambre  de  paysan,  devant  le  cadavre 
de  son  glorieux  adversaire,  étendu  sur  un  lit  improvisé  et  enve- 
loppé dans  les  plis  de  l'étendard  des  armées  espagnoles. 

L'artiste  a  su  donner  à  la  figure  de  ce  grand  capitaine  la  mâle 
énergie  qui  lui  convenait;  on  lit  sur  ce  visage,  rendu  impassible 
par  la  mort,  comme  la  satisfaction  d'une  vie  glorieusement 
remplie.  Aussi,  est-ce  dans  une  attitude  admirative  que  Riche- 
mont  a  peint  le  jeune  duc  d'Enghien,  plus  tard  le  grand  Condé, 
là,  debout,  devant  le  cadavre  de  Fuentés. 

Ce  n'est  point  le  vainqueur  qui  brave,  même  dans  la  mort, 
l'infortune  d'un  adversaire  malheureux;  on  lit,  au  contraire,  sur 
le  visage  de  ce  jeune  prince  de  vingt  ans,  l'admiration  et  le 
respect  pour  une  glorieuse  infortune  ^ 

Le  tableau  de  Richemont  se  distingue  par  de  réelles  qualités;  à 
peine  oserons-nous  dire  que  la  facture  en  est  peut-être  un  peu 
large;  dans  tous  les  cas,  le  dessin  est  des  plus  corrects. 

Cette  toile  a  été  prêtée  à  l'Union  artistique  par  l'Etat,  qui  l'a 
achetée  à  l'artiste  au  dernier  Salon.  Elle  mérite,  comme  souvenir 
historique,  de  rester  au  Alusée  de  Charleville-. 

{Courrier  des  Ardennes.) 


Dans  sa  séance  publique  annuelle  du  22  novembre  dernier,  tenue 
sous  la  présidence  de  M.  Barbier  de  Meynard,  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  a  décerné  les  récompenses  du  Concours 
des  Antiquités  nationales  de  1889  Parmi  les  lauréats  de  ce  Concours, 
nous  sommes  heureux  de  voir  figurer  notre  collaborateur, 
M.  Henri  Stein,  qui  a  obtenu  la  cinquième  mention  honorable  pour 
son  livre  sur  Olivier  de  la  Marche,  historien,  poêle  et  diplomate 
bourguignon,  Paris,  1888,  in-4".  Voici  à  cet  égard  l'appréciation 
formulée  dans  le  rapport  lu  à  l'Institut  par  M.  Ant.  Héron  de  Vil- 
lefosse,  le  11  octobre  1889  : 

«  La  partie  la  plus  importante  de  ce  travail  est  historique,  soit 
que  M.  Stein  étudie  les   mémoires  d'Olivier  de  la  Marche,    leur 

1.  Le  vieux  comte  de  Fuentès,  qui  commandait  i'iofanlerie  espagnole, 
mourut  percé  de  coups.  Condé,  en  l'apprenant,  dit  «  qu'il  voudrait  être 
mort  comme  lui,  s'il  n'avait  pas  vaincu.  »    (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI l']. 

2.  U  existe  au  Musée  des  Beaux-Arts  de  Marseille  (palais  da  Long- 
champ),  sous  le  n°  91  du  catalogue,  un  tableau  de  Heim  (François- 
Joseph),  représentant  la  Bataille  de  Hocroi,qm  a  été  exposé  au  Salon  de  1827. 
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valeur  et  leurs  sources  et  indique  les  meilleures  bases  d'une  édi- 
tion vraiment  critique,  soit  qu'il  retrace  à  l'aide  de  documents 
d'archives  la  vie  longue  et  agitée  du  secrétaire  de  Charles  le 
Téméraire,  du  maître  d'hôtel  de  Maximilien,  du  précepteur  de 
Philippe  le  Beau.  Cette  partie  historique  est  excellente  et  ne 
mérite  que  des  éloges.  On  y  trouve  un  opuscule  d'Olivier  qui, 
bien  qu'imprimé  au  xvii^  siècle,  était  resté  à  peu  près  inconnu  et 
qui  offre  un  grand  intérêt.  C'est  1'  «  Avis  au  roi  des  Romains 
louchanl  la  manière  qu'on  se  doit  comporter  à  l'occasion  de 
riqUure  avec  la  France. 

L'autre  partie  du  livre  de  M.  Stein  est  littéraire  et  jusqu'^  un 
certain  poiut  philologique. 

Le  jeune  érudit  a  su  diriger  si  habilement  ses  recherches,  qu'il  ne 
reste  plus  grand'chose  à  glaner  après  lui.  On  peut  ne  pas  partager 
complètement  toutes  ses  opinions  et  apprécier  d'une  façon  diffé- 
rente le  caractère  d'Olivier  de  la  Marche,  mais  il  est  impossible 
de  réunir  plus  de  renseignements  et  de  détails  sur  les  événements 
auxquels  il  a  été  mêlé,  de  les  présenter  d'une  façon  plus  claire  et 
plus  intéressante.  » 


L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a  tenu  sa  séance 
publique  annuelle  le  samedi  7  décembre  1889,  sous  la  présidence 
de  M.  Bouillier,  qui  a  proclamé  les  lauréats  des  concours  de  celle 
année. 

La  Commission  du  prix  Audilfred  avait  à  récompenser  les 
ouvrages  les  plus  propres  à  inspirer  l'amour  du  devoir  et  de  la 
patrie.  Elle  a  accordé  une  récompense  de  1,000  fr.  à  M.  Gustave 
Carré,  professeur  d'histoire  au  lycée  Lakanal,  pour  son  livre  : 
ih7}seignemenL  secondaire  à  Troyes  depuis  le  moyen-âge  jusqu'à 
la  Révolution^,  dont  le  président,  dans  son  discours,  a  fait  l'éloge 
en  ces  termes  : 

«  Ce  sujet  local,  a  dit  M.  Boullier,  pourrait  paraître  d'abord  un 
peu  étroit;  M.  Carré  a  su  l'agrandir  par  les  vues  générales  qu'il  y 
mêle  et  par  les  rapprochements  qu'il  fait  entre  les  études  d'autre- 
fois et  les  études  d'aujourd'hui.  Rien  de  plus  curieux  et  de  plus 
intéressaut  que  tous  les  détails  dans  lesquels  il  entre,  non-seu- 
lement sur  les  études,  mais  sur  la  vie  matérielle  des  élèves  de 
rOraloire,  sans  oublier  les  couiptes  du  cuisinier  et  même  ceux  du 
pâtissier.  H  se  plait  à  montrer  que,  malgré  toutes  nos  réformes, 
la  différence  n'est  pas  si  grande,  que  généralement  on  le  pense, 
enlre  l'enseignement  d'avant  89  et  notre  enseignement  actuel. 
Peut-être  même  la  différence  la  plus  considérable  scrail-clle  dans 
les  comptes  de  pâtisserie  que  je  soupçonne  d'être  moins  élevés, 

1.   V.  Hevuc  de  Cliawpayne,  année  lt>8'.),  p.  143. 
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même  à  I.akaiial,  que  dans  l'ancionnc  maison  do  l'Oratoire  de  la 

ville  de  Troyes  '.  » 

* 

La  Sociélé  d'horticulture  d'Eperiiay  vient  de  rcmpoi'ter  un  joli 
succès  au  Concours  Inteinational  de  chrysanthèmes,  organisé  par 
la  Société  royale  de  botanique  de  Gand  (Belgique),  pour  frter  le 
centenaire  de  l'introduction  du  chrysanthème  en  Europe. 

Une  grande  médaille  d'or,  une  médaille  d'or,  une  médaille  de 
vermeil  encadrée,  deux  médailles  de  vermeil  et  une  médaille 
d'argent  sont  les  récompenses  atti'ibuées  aux  dili'érents  lots  qui 
formaient  l'exposition  collective  de  la  Société. 


UiN  BIGAME  A  P^ONTAiNEBLEAU  AU  XV1U-:  siKCLE .  —  Le  registre  des 
audiences  de  l'officialité  du  diocèse  de  Sens,  tenues  par  M.  Bul- 
liond,  officiai,  mentionne  une  sentence  prononçant  la  nullité  du 
mariage  de  la  nommée  Ragoudot,  de  Fontainebleau,  avec  le  sieur 
Nobis,  pour  cause  de  bigamie. 

Ledit  Nobis  avait  été  condamné,  en  outre,  par  arrêt  du  Par- 
lement de  Paris,  du  30  novembre  1782,  «  au  carcan,  en  la  place 
publique  de  Fontainebleau,  un  jour  de  marché,  avec  deux  que- 
nouilles entre  les  bras,  et  au  bannissement  pendant  trois  ans  de 
la  prévôté  de  Fontainebleau.  » 


Notre  compatriote,  M.  le  capitaine  de  frégate  Lefèvre  (Jules- 
Joseph),  est  nommé  au  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

M.  Lefèvre,  fils  d'un  ancien  professeur  du  collège  de  Cbâlons, 
est  né  en  1838.  Il  est  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


BiBLiOTHÈgut:  DE  Reims.  —  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Reims 
vient  de  publier  le  catalogue  de  ses  Incunables. 

Chacun  sait  que  par  Incunables  on  entend  les  livres  qui  datent 
du  berceau  de  l'imprimerie,  c'est-à-dire  qui  ont  été  imprimés  de 
1440  à  liiOO  inclusivement. 

Le  dépôt  municipal  possède  171  ouvrages  qui  remontent  à  celte 
période.  11  y  en  a  qui  ont  vu  le  jour  à  Strasbourg,  à  .Mayence,  à 
Bàle,  à  Nuremberg,  à  Paris,  à  Lyon,  etc. 

Tous  ces  précieux  spécimens  de  l'art  typographique  à  son  aurore 
faisaient  partie  des  collections  rassemblées  dans  les  églises  et  les 

1.  Journal  officiel  du  8  décembre  1889. 
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monastères  avant  la  Révolution  de  1789,  Un  certain  nombre 
d'entre  eux  sont  enrichis  de  gravures  sur  bois  qui  sont  de 
curieuses  expressions  de  la  xylographie  au  xv"  siècle. 

Nous  souhaitons  qu'un  semblable  travail  soit  fait  pour  la  biblio- 
thèque de  Chàlons. 

Musée  de  Reims,  —  Les  ventes  qui  ont  suivi  le  décès  de 
Mrao  veuve  Gerbaut  ont  attiré  une  grande  affluence.  Parmi  les 
singularités  à  signaler,  on  rapporte  qu'une  simple  amphore  gallo- 
romaine,  trouvée  dans  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu  aux  environs  de 
Reims,  a  été,  antérieurement  à  la  vente  publique,  acquise  au  prix 
de  mille  francs  par  M™^  veuve  Pommery. 

On  sait  que,  dans  ses  somptueuses  libéralités,  l'honorable 
Mme  Gerbaut  n'a  pas  oublié  la  ville  de  Reims.  Elle  a  légué  au 
Musée  municipal  vingt-sept  tableaux  qui  ont  déjà  trouvé  leur 
place  dans  les  galeries  de  l'Hôtel-de-Ville,  ainsi  qu'une  vaste 
collection  d'objets  en  céramique,  faïence  et  porcelaine,  et  de 
produits  minéralogiques  des  plus  curieux  qui  seront  installés  dans 
une  salle  spéciale. 


M.  Cbapu,  de  l'Institut,  né  au  Mée  (Seine-et-Marne),  qui  avait  été 
chargé  par  la  Société  des  gens  de  lettres  de  l'exécution  de  la  statue 
de  Balzac,  qui  doit  être  élevée  à  Paris,  dans  la  galerie  d'Orléans 
au  Palais-Royal,  a  convoqué,  le  lundi  2o  novembre,  les  membres 
de  la  Commission  du  monument. 

Le  projet  de  l'éminent  sculpteur  les  a  pleinement  satisfaits.  Sur 
un  socle  peu  élevé,  Balzac,  enveloppé  dans  sa  robe  de  moine,  est 
assis,  les  bras  croisés,  la  plume  à  la  main,  et  semble  méditer.  Une 
délicieuse  figure  de  femme,  la  Comédie  luimaine,  se  démasque  à 
ses  yeux,  tout  en  se  voilant  pour  se  dérober  aux  regards  des  pro- 
fanes. 

Les  lignes  droites  du  socle  sont  admirablement  rompues  par  un 
petit  théâtre  où  des  marionnettes  jouent  Mcrcadel,  et  par  des 
masques  représentant  les  principales  créations  du  maître. 


l.N'CENDiE  d'(el'vres  I)'.\«t.  —  Daus  un  incendie  qui  a  eu  lieu 
récemment  au  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté  de  .Médecine,  ou 
signale  la  perte  de  trois  immenses  toiles  de  Louis  Matout,  peintre- 
décorateur,  paysagiste  et  portraitiste,  n<;  en  1811  à  Renwez 
(Ardennes),  mort  le  24  janvier  1888  i  Paris.  Les  trois  tableaux 
brûlés,  placés  au-dessus  de  la  tribune,  appartenaient  â  l'Etat. 
Celui  du  milieu,  mesurant  9'"30c  sur  o"'00,  représentait  Ambroisc 
Paré  applirjuanl  pGV7- kl  première  fois  la  ligature  aux  artères 
après  une  amputation,  et  avait  figuré  au  Salon  de   1853,   Les 
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deux  autres  avaient  pour  sujets:  La  première  clinique  chirur- 
gicale à  l'Hutel-Dieu  et  Le  premier  cours  d'analomie  physiolo- 
gique dans  la  chapelle  de  Saint- Julien-le-Pauvre;  ils  avaient  été 
exposés  au  Salon  do  1857. 

Le  Courrier  de  l'Art  du  !"■  novembre  1880,  en  rappelant  ces 
faits,  est  dur  pour  la  mémoire  de  Louis  Matout,  et  cite  les 
médiocres  plafonds  du  rez-de-chaussée  du  Musée  du  Louvre, 
geclion  des  Antiques.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  peintre 
ardennais  a  été  quelquefois  mieux  inspiré  et  que  la  destruction 
d'oeuvres  d'art  de  cette  importance  est  toujours  pénible  à  cons- 
tater. 


Les  traditions  auden-NAises.  —  Grâce  au  dévouement  do 
M.  Albert  Meyrac,  rédacteur  en  chef  du  Petit  Ardennais,  h  Cbar- 
levilie,  les  Ardennes  vont  bientôt  avoir  leur  recueil  de  contes, 
légendes,  traditions  et  coutumes,  contrôlés  sur  place  et  publiés 
d'après  les  sources  les  plus  authentiques,  comme  la  Lorraine,  les 
Flandres,  la  Picardie,  la  Corse,  la  Bretagne  ont  déjà  le  leur.  On 
y  trouvera  sur  les  fêtes,  les  jeux,  les  superstitions,  les  pèlerinages, 
les  costumes,  les  funérailles,  le  mobilier,  les  sorciers,  les  légendes 
historiques  et  religieuses  une  foule  de  renseignements  absolument 
inédits  qui  feront  les  délices  de  tous  les  amis  du  folk-lorc.  La  lit- 
térature orale  ardennaise  en  vaut  bien  une  autre,  surtout  lors- 
qu'elle est  présentée  par  M.  Paul  Sébillot,  qui  a  écrit  une  agréable 
préface  pour  ce  livre.  Nous  souhaitons  à  M.  Albert  Meyrac  tout  le 
succès  que  méritent  ses  recherches  approfondies,  et  nous  atten- 
dons son  livre  avec  confiance.  Le  prix  de  souscription  est  de 
8  francs  broché  et  franco  (in-8''  de  000  pages). 


Les  inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens.  —  Nous  sommes 
heureux  d'apprendre  que  le  grand  travail  entrepris  par  fou 
Edmond  Michel,  président  de  la  Société  historique  et  archéolo- 
gique du  Gâtinais,  sur  les  Inscriptions  de  l'ancien  diocèse  de  Sens, 
est  sous  presse.  Deux  fidèles  amis  de  l'archéologue,  M.  Paul 
Quesvers  et  M.  Henri  Stein,  tous  deux  nos  collaborateurs,  ont  été 
chargés  par  la  famille  de  mener  à  bien  l'œuvre  inachevée,  qui  fera 
le  pendant  aux  cinq  magnifiques  volumes  du  baron  de  fiuilhermy 
sur  les  Inscriptions  du  diocèse  de  Paris.  —  Dans  le  diocé^e  ancien 
de  Sens  (comprenant  entre  autres  les  doyennés  de  Trainel  et 
Provins),  il  n'y  a  pas  moins  de  3,000  inscriptions,  dont  quelques- 
unes  d'un  âge  vénérable;  la  plupart  sont  inédites  et  un  grand 
nombre  présentent  un  sérieux  intérêt  historique  ou  archéolo- 
gique. Quelques  difficultés  que  paraisse  présenter  cette  importante 
publication,  nous  espérons  que  le  premier  volume  ne  se  fera  pas 
trop  longtemps  attendre,  et  abondera  en  révélations  intéressantes. 
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Les  deux  érudiis  qui  ont  mission  de  le  faire  paraître  feront,  nous 
n'en  douions  pas,  une  œuvre  qui  comptera  et  qui  restera. 


Société  des  A.ntiuuaires  de  France.  —  A  la  séance  du  22  mai 
1889,  M.  Anatole  de  Barthélémy  a  communiqué  des  carreaux  en 
terre  cuite  (xive-xv«  siècles)  proTenant  de  la  Celle-sous-Chante- 
merle  (Aube),  et  portant,  l'un  une  inscription  bachique,  l'autre 
la  légende  :  Clcmcns  louiours. 

A  la  séance  du  12  juin,  M.  A.  Babeau  a  présenté  des  fragments 
de  vases  de  terre  trouvés  à  Pont-sur-Seine  (Aube);  —  M.  L.  Demai- 
son  a  communiqué  un  certain  nombre  d'objets  de  bronze,  mor- 
ceaux de  hache,  javelots,  épées,  bracelets,  anneaux,  pointes  de 
flèches,  etc.,.,  au  nombre  de  233  fragments,  trouvés  à  Chamery 
(Marne)  et  conservés  au  Musée  archéologique  de  la  ville  de  Reims. 


Le  grand  tonneau  d'Epernay.  —  Le  tonneau  de  Champagne 
Mercier  qui  a  tant  excité,  cet  été,  l'cidniiralion  et  la  convoitise  des 
curieux  est  sorti,  non  sans  peine,  de  l'enceinte  de  l'Exposition. 

Les  ouvriers  se  sont  mis  a  l'œuvre,  et  à  l'aide  de  pinces,  de 
crics,  etc.,  l'ont  amené  sur  la  voie  publique,  où  dix  paires  de 
bœufs  et  quatre  chevaux  étaient  tout  prêts  à  être  attelés. 

Mais  les  négociants  en  Champagne  proposent  et  la  police  dispose  : 
ordre  a  été  donné  de  surseoir  au  départ  du  gigantesque  fût  jusqu'à 
deux  heures  du  matin,  moment  où  la  circulation  est  moins  intense 
dans  Paris. 

Le  tonneau-monstre  est  aujourd'hui  de  rctoui'  à  Epernay. 


Don  a  l'Hospice  d'Epernay.  —  L'honorable  M.  Auban-Moét,  qui 
a  déjà  fait  un  don  de  lbO,000  francs  pour  la  construction  d'une 
chapelle  à  l'hospice  fondé  par  lui,  à  Epernay,  vient  de  donner 
encore  aO,000  fr.  destinés  au  même  emploi,  à  condition  que  les 
travaux  de  la  chapelle  à  construire  ne  suient  pas  mis  en  adju- 
dication et  soient  faits  par  un  entrepreneur  de  son  choix.  11  s'engage, 
en  outre,  à  compléter  la  somme  si  les  travaux  se  montent  à 
plus  de  200,000  fr. 

La  Commission  de  l'hospice,  par  une  délibération  du  6  décembre 
1889,  a  accepté  cette  donation  aux  clauses  et  conditions  demandées 
par  M.  Auban-Moct  dont  la  générosité  est  tout-à-fait  digne  d'éloge. 


Découvertes  archéologiqcks  a  Gurel  (Haute-Marne).  —  Récem- 
ment, en  creusant  un  fossé  dans  une  vigne  située  à  cent  mètres 
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environ  de  Curel  (canton  de  Clievillon,  aiiondisscmenl  de  Vassy), 
à  mi-hauteur  d'une  petite  côte,  M.  Jules  Viard  a  mis  à  dôcouvert 
une  sépulture  antique  dont  les  ossements,  trouvés  à  quarante  cen- 
timètres de  profondeur,  s'ellritent  au  toucher. 

A  droite  du  squelette  était  une  épée  dont  il  ne  reste  ijue  la 
laine;  cette  dernière  a  une  longueur  de  40  centimètros  et  o  cen- 
timètres de  largeur.  Çà  et  là  se  trouvaient  épars  quelques  petits 
ferrements. 

Notre  correspondant  ne  nous  donnant  pas  d'autres  indications 
sur  la  forme  du  glaive  et  la  nature  des  objets  trouvés,  il  nous  est 
impossible  de  préciser  l'époque  à  laquelle  remonte  cette  sépul- 
ture. 

Les  objets  en  question  sont  chez  M.  Jules  Viard. 


Les  nouvelles  salles  du  Muskr  de  sculpture  du  Moye.v- 
AGE  ET  DE  LA  Rknaibsa.nck  AU  LouvRE.  —  Les  remaniements 
entrepris  au  Musée  de  sculpture  du  Moyen-ilge  et  de  la  Renais- 
sance du  Louvre,  sous  la  direction  de  M.  Courajod,  conservateur- 
adjoint,  ont  été  terminés  récemment.  Les  risiteurs  peuvent  appré- 
cier toute  la  valeur  artistique  des  ouvrages  contenus  dans  les  nou- 
velles salles  maintenant  ouvertes  au  public. 

Parmi  les  œuvres  de  scu'plure  française  du  Moyen-âge,  en 
marbre,  relatives  à  la  province  de  Champagne  et  Brie,  il  faut 
noter  :  1°  Une  statue  d'enfant  (du  xiv»  siècle),  provenant  de 
l'abbaye  du  Pont-aux-Dames  (commune  do  Couilly,  Seine-et- 
Marne);  2^  Le  tombeau  d'un  chevalier  provenant  de  la  môme 
abbaye;  3"  Les  tombeaux  de  Jean  et  Renaud  de  Dormans,  cha- 
noines de  Paris  (i'e  moitié  du  xiv«  siècle),  provenant  du  collège  de 
Beauvais. 

Sur  ces  œuvres  de  sculpture  on  trouvera  d'intéressants  et 
complets  détails  dans  l'ouvrage  de  notre  savant  collaborateur, 
M.  Courajod,  quia  pour  titre  ;  Alexandre  Lcnoir.  son  Journal  et 
le  Musée  des  monuments  français  (3  vol.  iu-8°),L  lil.p.  23b  à  2b9. 


Découvertes  AHCHÉoLOGiQUEs  dans  lv  HAure-MAUNE.  —  Le  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne  dont  Langres  était  déjà,  du  temps  de 
Jules  César,  le  camp  retranché  et  le  magasin  de  ravitaillement, 
est  un  de  ceux  qui  ont  conservé  le  plus  de  traces  de  l'occupation 
romaine. 

M.  i'abbô  Maréchal,  curé  de  Fontaines,  archéologue  ardent, 
vient  de  découvrir,  dans  les  fouilles  do  dégagement  de  l'aqueduc 
romain  de  la  Haute-Borne  et  sur  l'emplacement  de  la  vieille  cita- 
delle gauloise  dont  les  vestiges  subsistent  encore  à  proximité,  des 
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objets  extrêmement  curieux,  entre  autres  une  lampe  romaine, 
une  hache  de  fer,  cinq  fibules  en  bronze,  des  bijoux  et  ornements 
de  toilette,  un  stylet,  un  couteau  de  sacrificateur  en  fer  et  de  nom- 
breuses médailles  et  pièces  de  monnaie. 

Tout  fait  espérer  que  les  recherches  postérieures  feront  retrouver 
des  choses  de  liaut  intérêt  historique. 

(Figaro  du  25  décembre  1889). 


Le  14  novembre  dernier,  à  l'Académie  française,  Us*^  Perraud, 
évêque  d'Autun,  a,  devant  une  assemblée  d'élite,  prononcé  le  dis- 
cours traditionnel  sur  les  prix  de  vertu. 

Parmi  les  récompenses  décernées,  dans  cette  séance,  nous 
trouvons  d'abord  une  somme  de  800  francs  (moitié  du  montant 
du  prix  Langlois)  attribuée  à  M™"  Elisabeth  Paris,  femme  de  l'ho- 
norable maire  d'Avenay  (Marne),  pour  sa  traduction  de  l'ouvrage 
de  l'historien  allemand  Jean  Janssen,  l'Allemagne  et  la  Réforme. 
En  second  lieu,  nous  sommes  heureux  d'enregistrer  les  prix 
suivants  à  l'actif  de  la  Haute-Marne  : 

Annette  Henry,  de  Saint-Michel,  arrondissement  de  Langres,  a 
obtenu  un  des  vingt-sept  prix  de  oOO  francs  de  la  fondation 
Camille  Favre  dont  le  but  est  d'encourager  la  piété  filiale  et  les 
vertus  de  famille. 

Un  des  prix  Montyon  destinés  à  récompenser  les  productions  lit- 
téraires, —  le  troisième,  de  la  valeur  de  1,000  fr.,  —  a  été  accordé 
à  notre  compatriote  M.  Emile  Richebourg,  né  à  Meuvy,  arron- 
dissement de  Chaumont,  pour  son  roman  le  Million  du  Père  Raclot. 

Voici  l'extrait  du  rapport  de  M.  Camille  Doucet,  secrétaire  per- 
pétuel, concernant  ce  prix*  : 

((  Le  Million  du  Père  Raclot,  par  M.  Emile  Richebourg. 

«  Voilà  encore  un  de  ces  livres  dont  la  lecture  saine  et  bienfai- 
sante ne  saurait  être  trop  conseillée,  pour  le  plaisir  qu'elle  donne 
et  pour  le  bien  qu'elle  ne  peut  manquer  de  produire.  Sans  aspirer 
trop  haut,  l'auteur  a  conquis  une  place  à  part,  une  bonne  place 
parmi  les  conteurs  les  plus  féconds,  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
justement  populaires  de  son  temps.  » 

Un  de  nos  confrères  de  Champagne  a  accompagné  ces  lignes  de 
la  réflexion  suivante  : 

«  Ce  que  nous  pourrions  ajouter  atfaibhrait  les  paroles  si  auto- 
«  risées  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française.  » 

Nous  nous  associons  à  cette  sage  et  modeste  interprétation  du 
discours  de  l'éminent  rapporteur.  Jean  Alksson. 


1.  Journal  officiel  du  17  novembre  1889. 
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C*]uvREs  DL'  PEINTRE  Valentin .  —  I.  —  Pai'iiii  Ics  luLlcaux  de 
l'Ecole  française  qui  décorent  le  musée  d'Avi;,Miou  ou  remarque 
une  toile  du  célèbre  Valentin,  peintre  d'histoire  et  de  genre,  né  A 
Coulomniiers  en  1601,  mort  ;\  Rome  en  1032',  La  Diseuse  de 
bonne  avenlurc. 

Une  bohémienne  est  occupée  à  dire  la  bonne  aventure  à  des  militaires  qui 
boivent  autour  d'une  table.  Dans  le  temps  qu'elle  examine  avec  ultention  la 
main  de  l'un  d'eux,  un  homme  enveloppé  d'un  manteau  qui  cache  à  moitié 
sa  figure,  lui  enlève  un  coq  qu'elle  tenait  dans  un  panier.  Au  môme  insta.it, 
la  jeune  fille  de  la  bohémienne  enlève  avec  adresse  la  bourse  du  voleur  de 
coq  2. 

Haut.,  0ni34|  larg.,  ('"oS.  —  Bois.  —  Fig.  0'"30.  Provenant  de  la  col- 
lection Sauvan.  —  Celte  composition  est  une  variante  du  tableau  du  mOmc 
muître  qui  est  au  Louvre,  sous  le  n"  588.  Voyez  la  No  ice  de  M,  Villot,  18Ô5, 
p.  379. 

II.  —  D'un  autre  côté,  il  existe  dans  la  sacristie  de  la  callié- 
dralc  de  Sens  (Yonne),  la  copie  d'un  autre  tableau  du  môme 
peintre  :  L'incrédulité  de  saint  Thomas,  apôtre,  mettant  ses 
doigts  dans  les  plaies- du  Sauveur  (4  personnages  mi-corps). 
L'original,  faussement  attribué  à  Daniel  de  Vollerre,  fait  partie 
de  la  collection  de  M.  Mac-Lellan  à  Glasgow  (Dussieux,  Aes  f/r/isics 
français  à  l'étranger,  édition  de  1876,  p.  327}.  S.  T. 


Doi\s  AU  MusKE  DE  La.ngres.  —  Ce  musée  vient  de  recevoir  de 
l'Etat  un  tableau  et  deux  bas-reliefs  en  plâtre. 

Le  tableau,  signé  Jenny  Zillhardt,  a  figuré  au  Salon  de  \SH'6. 
IM"«  Zillbardt,  née  à  Saint-Quentin,  a  été  élève  de  Robert-Fleury. 
Mais,  si  le  plus  souvent  l'élève  tient  du  maître,  tel  n'est  point  ici  le 
cas  ;  l'artiste,  adoptant  le  genre  qu'on  est  convenu  d'appeler  réa- 
liste, s'éloigne  entièrement  de  l'école  de  son  illustre  maître.  La 
toile  qui  vient  d'être  donnée  au  musée  et  qui  a  pour  litre  :  Inté- 
rieur bourgeois,  représente  une  dame  âgée,  assise  dans  un  grand 
fauteuil  et  lisant  paisiblement  un  journal  près  d'une  fenêtre  ;  une 
petite  fille  s'appuie  ail'ectueusement  sur  son  genou. 

Les  deux  bas-reliefs  sont  signés  Hector  Lemaire.  Cet  artiste,  né 
à  Lille,  élève  de  Dnmont  et  de  Falguière,  a  remporté  de  nombreux 
succès  parmi  lesquels  on  doit  signaler  le  prix  du  Salon  en  187(S. 
Les  bas-reliefs  qui  permettent  aujourd'hui  de  l'apprécier  au  musée 
(le  Langros,  sont  des  morceaux  d'excellente  .sculpture. 

Ils  ont  pour  titre  :  L'amour  des  biens  ie  la  nature  et  L'an.our 

1.  lievuG  do  Champagne,  t.  XXV  (1888),  p.  39u, 

2.  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Muséuin-Calvel  à 
Avignon,  par  Aug.  Deloye  (Avi;jnou,  Seguin  frères,  1880,  in-S"),  p.  108, 
u"  200. 
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de  la  vérité.  Ce  dernier  représente  une  femme  tenant  un  miroir 
dans  lequel  se  regarde  un  enfant  qui  semble  joyeux  et  étonné. 
Dans  l'autre,  on  voit  également  une  femme  qui  soutient  de  la  main 
gauche  un  enfant  et  qui,  de  la  droite,  donne  à  manger  à  deux 
colombes. 


Découvertes  archéologiques  au  Camp  de  Chalons.  —  Nous  lisons 
dans  la  Revue  numismatique  du  troisième  trimestre  de  1889  la 
note  suivante  : 

Vers  le  l5  avril  dernier,  des  soldats,  eu  levant  du  gazon,  ont 
mis  à  jour,  à  0"»10  du  sol,  au  Camp  de  Châlons,  dans  un  endroit 
appelé  par  le  génie  militaire  le  Fort-Saint-Hilaire,  un  vase  conte- 
nant environ  4,000  petits  bronzes. 

Ces  monnaies  ont  été  déposées  au  Musée  de  la  ville  de  Châlons, 
.et  voici  dans  quelles  proportions  elles  se  trouvent  :  Valérien  (con- 
sécration), 1.  —  Gallien,   1.546.  —  Salonine,  92.  —  Postume,  3. 

—  Victorin,  1.  —  Marius,  3.  —  Telricus,  5.  —  Claude  II,  2.  164.  — 
Quintille,  90.  —  Aurélien,  13.  —  Séverine,  4.  —  Tacite,  1.  —  Pro- 
bus,  4.  —  Carus,  1.  —  Numérien,  3.  —  Garin,  t.  —  Dioctétien,  4. 

—  Maximien,  2.  —  Fausta,  4.  —  Justin  II,  i.  —  (Sabalier,  t.  1, 
pi.  XXI,  8).  Cette  dernière  monnaie  est  tout  à  fait  étrangère  aux 
autres;  elle  est  la  plus  récente,  Justin  II  ayant  régné  de  563  à  578. 

Cette  découverte  a  été  faite  à  10  kilomètres  au  nord  d'une 
enceinte  ancienne,  nommée  vulgairement  le  Camp  d'AUila. 


Nous  relevons,   dans  le  Journal  Officiel  du  12  novembre,  les 
nominations  suivantes  dans  l'ordre  du  Mérite  Agricole,  qui  intéres- 
rent  la  Champagne  et  la  Brie  : 
Officiers  :  M.   Lhotelain  (Charles-Prosper),  président  du   Comice 

agricole  de  Reims. 
Chevaliers  :  MM.  Cresson  (Charles-Frument),  horticulteur  à  Char- 
leville  (Ardennes). 
Delavierre,  chimiste  de  la  Société  d'agriculture  de 

Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 
George  (Edouard),  vétérinaire  à  Sainte-Menehould. 
Noël  (Eugène),  cultivateur  à  Saint-Mards-en-Othe 

(Aube). 
Portanicr  de  la  Rochette  (François-Joseph-Désiré), 

agriculteur  à  Villeneuve-la-Lionne  (Marne). 
Rolhiers  (Léon),  à  Troyes  (Aube), 
ïorcy  (Alphonse-Auguste-Amédée),  horticulteur  à 
Melun  (Seine-et-Marne). 
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Lbgs  au  Musée  de  Provins.  —  (irâce  à  la  libéralité  d'un  de 
nos  concitoyens  les  plus  regrettés.  M.  Scliindler,  ancien  chef  de 
section  au  chemin  de  fer  de  l'Est,  membre  du  Conseil  municipal 
de  Provins,  le  Musée  de  la  ville  vient  de  s'enrichir  d'une  oeuvre 
d'art  et  de  valeur. 

C'est  une  petite  peinture  sur  bois  attribuée  au  maître  hollandais, 
François  Mieris,  mort  en  1681.  Le  sujet  traité  avec  un  Uni  remar- 
quable représente  une  jeune  Femme  jouant  avec  un  perroquet. 

M.  Schindler,  qui  est  décédé  le  3  septembre  dernier  aux  Eaux 
de  Vichy  (Allier),  avait  laissé  un  testament  dans  lequel,  entre 
autres  libéralités,  il  léguait  au  Musée  de  Provms  un  tableau  au 
choix  du  bibliothécaire,  .«on  ami,  M.  Bourquelol. 

En  exécution  des  dernières  volontés  de  M.  Schindler,  M.  Bour- 
quelot  a  choisi  le  tableau  dont  nous  parlons. 


R.\RETÉ  TKRATOLOGKjUE.  —  Lcs  anouialies  que  présentent  les 
végétaux  ne  sont  pas  rares,  mais  celle  que  nous  rapportor.s  ici  n'a 
probablement  jamais  été  signalée. 

Un  Rosier  planté  dans  la  cour  de  M.  Marguet  (Châlons),  a  pro- 
duit une  Rose  très  brillante,  constituée  de  pétales  et  d'un  calice  à 
cinq  sépales.  Cette  Rose,  au  lieu  d'être  portée  naturellement  par 
un  pédoncule,  a  pour  support  la  tige  d'un  rameau  qu'elle  entoure 
comme  une  collerette  de  feuilles  pétaloldées  ;  d'ailleurs  les  feuilles 
situées  au-dessus  de  cette  Rose  sont  en  partie  pétalisées.  Nous  avons 
également  remarqué  que  la  plupart  des  feuilles  de  ce  rameau  sont 
plus  foncées,  de  couleur  rougeâtre,  que  les  autres  parties  du  Rosier. 

L'aspect  désordonné  qui  nous  frappe  dans  les  anomalies  ayant 
provoqué  de  nombreuses  études  physiologiques,  la  tératologie  est 
devenue  une  science.  Elle  embrasse  nécessairement  l'horticulture. 

Les  plus  belles  tleurs  de  nos  parterres,  les  meilleurs  fruits  de 
nos  vergers  sont  en  effet  les  anomalies  voulues,  cherchées  et  obte- 
nues par  rhonime,  de  la  nature  complaisante  ou  soumise.  Elle  est 
peut-être  capricieuse  parce  qu'elle  est  asservie  à  des  lois  géné- 
rales, mais  ces  lois,  comme  nos  codes,  ont  des  marges  où  s'inscri- 
vent des  faits  assez  bizarres  pour  ressembler  à  des  caprices. 

L'horticulture,  en  particulier,  est  une  grande  fabrique  de  mons- 
tres pour  notre  plaisir  et  notre  enseignement. 

Feu  M.  Dey  qui  s'est  occupé  .spécialement  de  tératologie  dit  dans 
l'un  de  ses  mémoires  :  Je  certifierais  volontiers  qu'on  peut  avec 
un  litre  de  poudrette,  faire  divaguer  autant  de  végétaux  qu'on 
pzut  [aire  divaguer  d' hommes  avec  un  lil7-e  d'alcool.  En  effet,  celte 
bizarre  anomalie  a  été  provoquée  par  un  excès  d'engrais  qui  a 
produit  une  surexcitation  chez  ce  végétal.  Ce  Rosier  a  été  planté 
dans  un  terreau  mêlé  de  fumier. 

Bris.so.n,  de  Lenharrée. 
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Statistique  du  vin  de  Champagne.  —  Les  amoureux  de  la  dive 
bouteille,  joyeux  sableurs  de  Champagne,  s'intéresseront  peut-être 
à  la  petite  statistique  suivante  qui  leur  est  dédiée. 

Il  s'agit  de  la  production,  du  stock  et  de  l'expédition  des  vins 
mousseux  de  Champagne. 

Sachez  que  le  stock  en  cave  en  1888  (374.538  hectolitres),  sérail 
contenu  dans  une  bouteille  de  147.60  mètres  de  hauteur  et  de 
41.32  mètres  de  diamètre  de  base. 

La  production  moyenne  des  douze  dernières  années,  203.219  hec- 
lolitres,  serait  contenue  dans  une  bouteille  de  107.50  mètres  de 
hauteur  et  de  30.10  mètres  de  diamètre  de  base. 

L'expédition  moyenne  des  douze  dernières  années,  19.343.750 
bouteilles,  soit  156.390  hectolitres,  serait  contenue  dans  une  bou- 
teille de  82.20  mètres  de  h^iuteur,  et  de  23  mètres  de  diamètre  de 
base. 

Enfin,  ces  trois  bouteilles  superposées  dépasseraient  la  hauteur 
de  la  Tour  Eillel  ! 


Dons  de  M.  Jules  Maciet  au  Musée  du  Louvre. —  A'otre  géné- 
reux compatriote,  M.  Jules  Maciet,  de  Château-Thierry,  vient  d'of- 
frir au  Musée  du  Louvre  les  deux  objets  d'art  suivants  : 

1°  Une  très  belle  miniature  provenant  d'un  livre  de  droit  et  qui 
est  de  la  main  de  Guillaume  Vrelant,  de  Bruges,  enlumineur  du 
duc  Philippe  le  Bon.  Celte  miniature  provient  d'un  manuscrit  fait 
pour  le  grand  bâtard  de  Bourgogne. 

2°  Une  miniature  représentant  Charles  VIII  à  genoux,  accompagné 
de  son  patron  saint  Charles,  et  Anne  de  Bretagne  à  genoux, 
accompagnée  de  sa  patronne  sainte  Anne.  —  Armes  de  France  et 
de  Brelaene, 


Mariages.  —  Le  31  octobre  1889,  eu  la  chapelle  de  la  Noncia- 
ture, à  Paris,  S.  E.  M?''  Rotelli  a  béni  l'union  de  S.  A.  S.  le  prince 
Albert-Honoré-Charles  de  Goyon-Malignon  de  Grimaldi,  prince  sou- 
verain de  Monaco,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  fils  de  feu 
S.  A.  S.  Charles-Honoré,  prince  souverain  de  Monaco,  et  de  la 
princesse,  née  Antoinette-Ghislaine  de  Mérode,  avec  M"o  Marie- 
Alice  Heine,  fille  de  M.  Michel  Heine  et  de  M™<'  Marie-Amélie  Mil- 
temberger,  et  veuve  en  premières  noces  du  duc  Marie-Odel-Ri- 
chard-Armand  Chapelle  de  Jumilhac,  duc  de  Richelieu  et  de 
Fronsac,  marquis  de  Jumilhac. 

A  propos  de  la  mort  récente  du  regretté  prince  Charles-Honoré*, 
nous  avons  rappelé  les  liens  qui  rattachent  à  la  province  de  Cham- 

1 .  Suprà,  p.  871 . 
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pagne  l'illustre  maison  de  Grimaldi ',  dont  les  re|ir»isentuut'j  actuels 
sont  issus  des  Goyon-Malignon.  Ajoutons  seulement  que  celle 
maison  a  pour  armes  ;  «  Fuselé  d'argent  et  de  gueules.  » 


Le  jeudi  12  décembre  dernier,  a  été  céirhn-  avec  un  iirainl 
éclat,  en  l'église  Saint-Pliilippe-du-Roulc  à  Paris,  le  mariage 
religieux  de  M.  Honoré-Soslliéncs-.Marie-Cliarlos  d'All)Grt,  duc  de 
Luynes  et  de  Chcvreuse,  avec  M"'"  Simonne  d'Uzès. 

Le  nouveau  marié  est  l'héritier  de  la  maison  des  d'Albert  de  Luynes 
qui  remonte  à  Thomas  Alberli,  frère  du  papo  Innocent  VI  et  dont  les 
annales  se  confondent,  pour  ainsi  dire,  avec  cellos  de  la  République 
llorenline.  Un  Alberli,  banni  d'Italie  à  la  suite  des  querelles  san- 
glantes de  sa  patrie,  vint  se  fixer  dans  le  Comlat  Venaissin.  On 
sait  de  quel  crédit  un  connétable  de  Luynes  jouit  i\  la  cour  de 
Louis  XIII;  on  sait  aussi  que  le  père  du  nouveau  marié  tomba,  il 
y  a  19  ans,  mortellement  blessé  sur  le  champ  de  bataille  de  Palay. 

La  nouvelle  mariée  est  issue  d'une  famille  également  illustre  dont 
le  manoir  de  Crussol,  dans  lo  Vivarais,  fut  le  berceau.  Son  éléva- 
tion successive  au  duché  d'Uzès,  puis  à  la  pairie,  l'avait  portée  au 
premier  rang  de  la  noblesse  de  France;  elle  siégeait  au  Parlement 
immédiatement  après  les  princes  du  sang  et  les  pairs  ecclésias- 
tiques. Elle  se  rattache  à  la  Champagne  à  un  double  titre  ;  D'une 
part  les  ducs  d'Uzès  sont  les  petits-neveux  du  grand  pape  français 
Urbain  II,  apôtre  de  la  1'''=  croisade  (1095),  né  à  Chàtillon-sur- 
Marne.  D'autre  part,  la  mère  de  la  jeune  mariée,  M'""  la  duchesse 
d'Uzès,  née  Anne  de  Rochecbouart-Mortemart,  est  rarrière-pelite- 
iillo  de  M""  Clicquot,  et,  du  chef  de  cotte  dernière,  possède  le 
magnifique  château  de  Hoursault^  près  Epcrnay. 

«  Dès  il  heures  du  matin,  là  12  décembre,  dit  lo  journal  1')/- 
lusiration,  l'église  Saint-Philippe-du-Roulo  était  remplie  d'un 
brillant  assemblage  de   notabilités  :  tout  le  corps  diplomaliquo, 

tout  le  faubourg    Saint-Germain Midi   sonne.    Une  joyeuse 

fanfare  éclate.  C'est  l'orphéon  de  Dampierre,  —  résidence  estivale 
des  Luynes,  —  qui,  venue  le  matin  même  à  Paris,  salue  de  ses 
accords  l'arrivée  du  cortège  nuptial.  Les  voitures  de  gala  des  trois 
familles,  de  Luynes,  d'Uzès,  de  La  Rochefoucauld,  amènent   les 

mariés,   leurs   parents  et  leurs  amis On  se  croirait  revenu 

aux  somptueuses  merveilles  du  grand  siècle  en  voyant  défiler  les 
carrosses  qui  se  rangent  au  pied  du  perron.  Les  armoiries  ducales 
s'étalent  sur  les  panneaux  des  portières.  La  livrée  est  en  poudre, 
chapeaux  à  cornes,  habit  à  la  française,  garni  de  galons  armoriés, 

1 ,  Cf.  suprà,  p.  9o2. 

2.  Revue  de  Champagne,  t.  XVII  (I88i),  p.  '.i7. 
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et  bas  do  soie  bleu,  écarlate  ou  ponceau,  suivant  qu'elle  est  Uzès, 
Luynes  ou  La  Rochefoucauld,  etc.  d 

La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  aux  jeunes  époux  par 
Us^  Goux,  évéque  de  Versailles,  qui  a  d'abord  prononcé  une  tou- 
chante allocution,  rappelant  les  longs  et  glorieux  services  des  deux 
familles,  leurs  exemples  de  vertus  et  de  charité  et  les  devoirs  qu'im- 
posent do  grands  souvenirs  et  des  noms  illustres. 


Académie  Champenoise,  Société  littéraire  et  artistique  d'Eper- 
NAY  (Marne),  —  L'Académie  Champenoise,  présidée  par  M.  Armand 
Bourgeois,  a  ouvert  pour  l'année  1890  un  grand  concours  litté- 
raire et  artistique  (clôture  ;  l^'  février  prochain),  dont  voici  le 
programme  ; 

I.   CONCOURS   LITTÉRAIRE 

Président  du  Jury  :  M.  Clovis  Hugues. 

Vice-Président  du  Jury  :  M.  Gaston  d'Hailly,  rédacteur  en  chef 
de  la  Revue  des  Livres  nouveaux. 

Première  Division.  —  Sujet  imposé  (Poésie)  : 
i'  Chanson  sur  le  Via  de  Champagne,   paroles  seules  ; 
2°  Chanson  sur  le  Vin  de  Champagne,  paroles  et  musique  (pour 
■être  rattaché  au  concours  de  Composition  musicale)  '. 

2°  Division.  —  Sujets  imposés  (Prose  ou  Vers)  : 
1»  Eloge  de  Lamartine,  à  l'occasion  do  son  centenaire'  ; 
2°  Eloge  d'Alfred  de  Musset,  à  l'occasion  du  projet  d'érection  do 
sa  statue  à  Paris^. 

3e  Division.  —  Sujet  libre  (Prose  ou  Vers)  : 
Tous  les  genres  admis,  sauf  la  Comédie  et  le  Drame. 

4"^  Division.   —  Jury  :  M"'®   Louise  d'Alq.    0.   ||,   Présidente; 
M™"  la  baronne  Slaffe  (du  Parti  National!:,  Armand  de  IJovet. 
Sujet  imposé  (Prose  et  Vers) 
uniquement  destiné  aux  Dames  et  Demoiselles  : 
Du  rôl9  de  la  Femmo  dans  la  Société  et  dans  la  Famille. 

11.    CONCOURS  ARTISTIQUE 
(Divisé  en  deux  In-anches  :  Beatix-Arls  et  composition  musicale.) 


1.  V.  infrà.  p.  98J. 

2.  Par  sa  mèro,  néo  au  châieau  de  Hieu.x,  cuulon  de  Moulmirail  iMarne), 
Lamartine  appartient  à  la  Champagne, 

3.  Le  groupe  qui  doit  être  placé  en  face  de  l'église  Saint- Augustin  et  qui 
a  été  commandé  à  MM.  Mercié  et  Falguière,  est  olfort  à  la  ville  de  Paris 
par  M.  Osiris,  qui  met  une  somme  considérable  a  la  disposition  de  ce.-î 
Mestieurs. 
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i>  BEAUX-A!\TS 

Peintures  de  genre  sur  loile,  émaux  et  faïences.  — Afinarelles, 
Pastels,  Sanguines,  Gouaches,  Fusains,  Eaux-Forlos,  Dessins  à  la 
plume,  —  Sculpture  :  Médaillons  plâtre. 

l'vésidenl  d'honneur  du  Jury  :  M.  Pa'il  Eudel,  critique  d'art, 
membre  du  Comité  de  la  Société  des  Gens  de  Lettres. 

SUJET    IMPOSÉ  : 

Personnification  de  la  Chanson  sur  le  Vin  do  Champagne. 
(Toute  latitude  de  ccniposition  est  laissée  à  l'arlisîo.^ 

SUJET   L113UK  : 

Portraits,  Paysages,  Eglises,  Châteaux,  Sujets  d'Histoire  et 
patriotiques,  Vues,  Sujets  humoristiques,  Sujets  militaires,  Etudes, 
Fleur?,  etc.,  etc. 

2°  MUSIQUE' 

1°  Une  Mélodie  pour  chant  avec  accompagnement  do  piano 
sur  les  paroles  suivantes  : 

MÉLANCOLIE 

I 

Mignonne,  dis-moi,  que  fais-tu 

De  ta  Leaulé,  de  ta  jeunesse  ? 

Laisse  mon  cœur,  tout  éperdu, 

A  tes  pieds  mettre  .sa  tendresse. 

Viens  dans  les  grands  bois,  tous  les  deux, 

Nous  enivrer  de  poésie 

Et  rêver,  les  yeux  dans  les  yeux, 

A  l'amour,  sublime  folie  ! 

II 

La  vie  éphémère  s'enfuit. 

Comme  le  nuage  qui  passe 

La  fatale  mort,  sans  répit 

Et  sans  pilié,  frappe  et  menace. 

Les  humains,  courbés  sous  ses  lois, 

S'agitent  sur  la  terre  ronde  ! 

Viens,  mignonne,  dans  les  grands  bas. 

Oublier  les  soucis  du  monde  ! 

III 

Le  soleil  brilie  radieux, 
Dorant  les  cimes  des  vieux  chênes  ; 
L'air  pur  des  bois  silencieux, 
Mignonne,  adoucira  nos  peines. 
Viens  respirer  à  pleins  poumons 


1.  Jury  constitué  :  MM.  E.  Pesssrd,  Massenet,  Dupralo,  profeseurs  au 
Conservatoire  National  do  musique  ;  Colomer,  Vincent  d'Indy,  composi- 
teurs de  musique  ;  vicomte  Raoul  Chaudon  de  Brieilles,  directeur  de  l'Har- 
monie Chandon  et  C'»  d'Epernay. 
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Leurs  âpres  senteurs  embaumées! 
Viens  noyer  sous  les  verts  buissons 
Les  tristesses  do  nos  pensées 

Ed.    SCUMIDT. 

2"  Une  marche  triomphale  pour  piano  d'une  durée  de 
qualre  à  cinq  minutes; 

3"  Chanson  sur  le  Vin  de  Champagne,  paroles  et  musique. 

Nota.  —  Le  compositeur  pourra,  s'il  le  juge  à  propos,  s'ad- 
joindre un  parolier. 

4»  Un  Morceau  de  musique  instrumentale,  avec  un 
exemplaire  réduit  pour  piano  à  deux  mains  i. 

1 .  Pour  tous  les  renseignements  sur  les  Concours,  s'adresser  à  M.  Arnnand 
Bourgeois,  à  Pierry-Epornay  (Marne). 
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Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  et  le  château  de  la 
Ferté-Milon.  —  Le  dernier  concours  des  Anliquiléa  nationales, 
dont  nous  avons  déj<\  parlé  '  a  rappelé  l'attention  sur  un  personnage 
que  beaucoup  de  liens  rattachaient  à  notre  province,  Louis  de 
France,  duc  d'Orléans  (1372-1407).  Pendant  longtemps  Tliistoire  n'a 
voulu  reconnaître  dans  le  second  lils  du  sage  roi  Charles  V  qu'un 
prince  élégant  et  spirituel,  artiste,  il  est  vrai,  mais  incapable  de 
s'occuper  avec  suite  des  choses  du  gouvernement.  Avant  la  publi- 
cation des  travaux  de  M.  le  comte  de  Circourt^,  la  politique  exté- 
rieure et  l'administration  du  duc  d'Orléans  passaient  pour  avoir 
donné  des  résultats  déplorables.  On  tend  à  revenir  aujourd'hui  sur 
cette  appréciation,  et  il  semble  que  les  historiens  précédents  ont 
manqué  d'impartialité  à  l'égard  de  la  victime  de  Jean  sans  Peur. 
Le  rôle  du  duc  d'Orléans,  comme  homme  d'Ktat,  l'ut  conforme 
aux  vrais  intérêts  de  la  France  :  telle  est  la  conclusion  d'un 
ouvrage  de  M.  H.  Jarry  qui  vient  d'obtenir  la  première  médaille  au 
concours  des  Antiquités  nationales  et  qui  est  intitulé  :  La  vie  poli- 
tique de  Louisde  France,  duc  d'Orléans,  Paris-Orléans,  1889,  in-8". 

Si  nous  envisageons  maintenant  l'intluenco  exercée  par  Louis 
d'Orléans  au  point  de  vue  des  œuvres  de  l'esprit,  nous  pouvons 
constater  que  ce  jeune  et  séduisant  seigneur  lut  dans  notre  pays 
l'un  des  pi'écurseurs  de  la  Renaissance.  «  Le  second  lils  de 
Charles  V,  —  dit  VioUet-le-Duc^,  —  Louis  d'Orléans,  assassine 
dans  la  nuit  du  23  au  24  novembre  1407,  par  le  duc  de  Bourgogne, 
était  un  prince  aimant  les  arts  avec  la  passion  d'un  connaisseur 
émérite.  Pendant  la  démence  de  son  frère  Charles  VI,  jusqu'au 
jour  de  sa  mort,  c'est-à-dire  de  1392  à  1407,  il  gouvernait  à  peu 
près  seul,  avec  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  les  alfaires  du  royaume. 
Ce  fut  pendant  cette  période  que  Louis  d'Orléans  acheta  Coucy, 
et  y  fit  faire  d'immenses  travaux,  qu'il  bâtit  Pierrefoads,  Vôes,  La 
Ferté-Milon,  etc. . .  » 

C'est  sur  les  limites  de  la  Champagne  et  du  Valois  que  s'élèvent 
les  superbes  restes  du  château  de  La  Ferté-Milon  (Aisne)  ^  construit 

1.  litvue  do  Cliampagne,  18i9,  p.  'JGo. 

2.  Revue  des  quesliotis  historiques,  u"  de  juillel  1687  et  suiv.  V.  uuss' 
s^'prà,  p.  'Jol. 

3.  DivUonnaire  raisonné  de  iarchileclure  française,  t.  Vlll,  p.  269  et 
suiv.  Cf.  I.  IX,  p.  363. 

4.  Il  y  eut  à  La  Ferlé-Milou  uu  premier  château  construit  vers  l'an  720 
de  l'ère  chrétienne,  par  Milou,  qui  a  donné  sou  nom  à  la  ville.  Avant  lui, 
elle  s'appelait  La  Ferlé  dur-Ourcq  ou  La  Ferté-en-Orxois.  Il  n'existe  plus 
que  les  fondations  de  cet  ancien  château. 
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par  Louis  d'Orléans  vers  1400i.  Sur  sa  façade  occidentale,  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée,  et  sur  les  pins  fortes  tourelles  on  voit  des 
bas-reliefs  d'une  très  belle  exécution  qui  éveillent  l'attention  des 
amis  des  arts'  :  Ces  bas-reliefs,  aussi  anciens  que  le  château,  ont 
donné  lieu  à  de  savantes  dissertations  de  la  part  des  antiquaires. 
L'explication  la  plus  vraisemblable  est  que  la  grande  sculpture  du 
portail  représente  le  «  Couronnement  de  la  Sainte-Vierge  par 
Jésus-Christ,  son  fils^  ».  Dans  le  bas  de  cette  scène,  trois  anges 
soutiennent  les  armoiries  d'Orléans  aux  trois  fleurs  de  lys  de 
France,  surmontées  d'un  lambel  à  trois  pondants  d'argent  pour 
brisure.  —  Sur  la  paroi  dos  tours  du  château  sont  posées  les 
statues  des  preuses*. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  la  possession  de  La  Ferté-Milon  que 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  a  sa  place  dans  notre  histoire 
locale.  Voici  plusieurs  des  nombreux  liens  qui  l'unissaient  encore 
à  la  province  de  Champagne  et  Brie  : 

Louis  d'Orléans,  né  à  Paris  le  13  mars  1371,  avait  épousé  à  Melun, 
au  mois  de  septembre  1489,  Valentine  de  Milan,  fille  de  Jean 
Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  et  d'isahelle  do  France.  —  Au 
mois  de  mai  1400,  le  roi  Charles  "VI,  son  frère,  lui  donna  la  ville 
de  Château-Thierry  pour  la  tenir  en  pairie. 

Lorsque,  le  23  novembre  1407,  Louis  de  France  fut  assassiné 
à  l'instigation  de  so::  cousin-germain  Jean  sans  Pour,  il  était, 
d'après  la  chronique,  «  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois,  de  Blois, 
de  Beaumont,  de  Soissons,  d'Angoulesme,  de  Dreux,  de  Poreien, 
de  Périgord,  do  Luxembourg,  de  Vertus,  sire  de  Coucy,  de  Mon- 
targis,  de  Cluisteauthiei-ry,  d'Epernay,  de  Sézanne  en  Champagne 
et  de  plusieurs  autres  terres,  etc.  »  Ce  prince  laissait  alors  trois 

1 .  Ce  chàleau  porte  un  cachet  de  pareulé  avec  celui  de  Pierrefonds 
(Oise)  qui  appartenait  au  même  prince  (cf.  Viollet-le-Duc,  loc.  cit.).  Bâti 
sur  l'emplacement  de  l'ancien,  il  n'a  d'ailleurs  jamais  été  totalement 
achevé  :  quatre  tours  et  la  taçale  à  l'ouest  ont  été  terminées  et  habitées. 
Henri  IV  en  1594  en  ordonna  la  mutilation,  parce  (ju  il  avait  servi  de 
retraite  à  un  fort  détachement  de  ligueurs  commandé  par  le  baron  du  Pêcher, 
•ieur  de  Saint- Chamant,  qui  s'y  défendit  longtemps  avec  courage  contre 
l'armée  du  Roi.  * 

2.  Les  moulages  des  sculptures  du  château  do  La  Ferté-Milon  exislent  à 
Paris  au  Musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro  (saile  de  l'E-xposition 
rétrospcclivo'.  On  en  trouve  un  dessin  imporlanl  comme  exactitude  dans  les 
lilonumeitls  clc.  les  plus  remarquables  du  dcpartemctit  de  l'Aisne,  publ. 
par  Ed  mrd  Pingret,  Pan.«,  1821,  in-fol.  oljlunjr. 

3.  V.  abbé  l'oquet,  La  Ferlé- Milon,  son  cluileau-fort,  explicalion  de 
son  frontispice,  etc.,  dans  le  liuUelin  de  la  Soctclé  académique  de  Laon, 
années  1809-70,  p.  289  et  suiv. —  V.  aussi  la  savaute  communication  faite  par 
M.  Courajod  au  Congrès  archéologique  de  France  (tenu  à  Soissons)  eu  1887. 

4.  Viollet-le-Duc,  Loc.  al.,  et  Description  el  histoire  du  château  de 
l'ierrefonds,  passim,  et  les  autorités  citées. 
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fils  et  une  fille.  Ses  fils  étaient:  {°  Charles  d'Orléans,  né  à  Paris 
le  26  mai  1301,  qui  fut  le  père  de  Louis  XII;  2"  le  comte  de 
Vertus,  né  en  1396,  qui  mourut  célibataire  en  1 120  et  eut  un  fils 
naturel  connu  sous  le  nom  de  Philippe  de  Valois,  l);ltard  do 
Vertus;  3°  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulôme,  qui  fut  le  père  de 
François  I". 

Louis  d'Orléans  avait  fait  son  testament,  le  19  octobre  1403. 
Dans  ce  testament,  il  dit  qu'il  veut  et  ordonne  que  Philippe,  son 
second  fils,  ait,  outre  le  comté  do  Vertus  qui  venait  de  sa  femme', 
le  comté  de  Porcien,  les  châteaux  et  châtellenie  de  Château- 
Thierry  ot  de  Gandelu,  la  vidamie  do  ChAlons,  le  château  et  la 
chastellenie  de  Fère,  etc. 

A  la  mort  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et  malgré  la  donation  de 
Charles  VI  en  1-iOO,  en  vertu  de  laquelle  la  châtellenie  de  Châ- 
teau-Thierry devait,  à  la  mort  du  duc  d'Orléans,  passer  à  ses 
héritiers  mâles;  malgré  son  testament  du  19  octobre  1403,  le  Roi 
reprit  la  terre  et  châtellenie  de  Château-Thierry. 

Louis  d'Orléans  avait  aussi  la  seigneurie  de  Nogent-l'Arlaud 
qu'il  avait  acquise  de  Charles  III,  roi  do  Navarre,  en  1405.  A  sa 
mort  elle  passa  à  sa  veuve,  Valentine  de  Milan,  qui  mourut  peu 
do  temps  après,  la  laissant  à  leur  fils  ahié,  Charles  d'Orléans.  En 
1451,  la  sœur  de  ce  dernier,  Marguerite  d'Orléans,  qui  était  com- 
tesse d'Etampes  et  de  Vertus,  eut  la  seigneurie  de  Nogent- 
l'Artaud^.  E.  H.  de  V. 


Nourriture  des  troupes  en  marche  en  1630  dans  la 
province  de  Champagne.  —  On  sait  que  jadis  les  troupes  en 
marche  pourvoyaient  à  leur  nourriture  comme  elles  l'entendaient, 
à  l'aide  de  la  solde  qui  leur  était  payée  chaque  jour;  mais  il  arri- 
vait assez  souvent  que  cette  solde  n'était  servie  que  très  irrégu- 
lièrement, et,  dans  ce  cas,  les  hommes  allaient  au  hasard,  se  nour- 

1.  Lorsque  la  fille  de  Jean  II  le  Bou,  Isabelle  de  France,  épousa  en  1361  Jean 
Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  elle  reçut  en  dot  du  roi,  son  père,  la  terre  de 
Vertus  en  Champagne  qui,  àcette  occasion,  futérigée  en  comté-pairie.  En  1389, 
Valentine  de  Milan,  fille  d'Isabelle,  apporta  à  son  tour  eu  mariage  le  comté  de 
Vertus  à  «Louis,  duc  d'Orléans,  frère  du  roy  Charles  VI  lequel,  par  ses  lettres- 
patentes  du  21  janvier  [lises  6  maij  1403,  ordonna  que  son  frère  et  son  épouse 
tiendroientdeluy  cecomténoblernent,  nûement  et  en  pairie,  avec  permission  à 
eux  et  à  leur  fils  de  pouvoir  faire  tenir  par  leurs  conseillers  les  grands  jours 
pour  ce  comté,  en  telle  ville  qu'il  luy  plairoit  de  ses  terres  de  Champagne 
et  Brie,  comme  il  faisoit  en  son  duché  d'Orléans  et  comté  de  Valois.  » 
(Baugier,  Mémoires  histor.  de  la  province  de  Champagne,  t.  I,  p.  287). 

2.  Ces  derniers  renseignements  sont  fournis  par  Corliku  (D'  Aug.)^ 
dans  son  étude  sur  Louis,  duc  d'Orléans,  seigneur  de  Château-Thierry  et 
de  Nogent-l'Arlaud  (1400-|-1407),  Annales  de  la  Société  histor.  el  archéo- 
log.  de  Château-Thierry,  années  1879-1880,  p.  67  et  s. 
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lissaient  sur  le  pays  au  dépens  des  habitants,  se  débandaient  quel- 
quefois et  ne  vivaient  alors  que  de  rapines  et  de  pillage. 

On  s'élait  préoccupé  de  celte  situation  dès  le  règne  de  Henri  IV, 
mais  ce  ne  fut  que  sous  Louis  XIII  que  furent  arrêtées  les  pre- 
mières mesures  propres  à  mettre  fin  à  cette  coutume  intolérable 
qui  faisait  rodouler  par  les  habitants  des  campagnes  un  passage 
de  troupes  françaises  à  l'égal  d'une  calamité,  et  qui  n'était  pas 
moins  préjudiciable  au  succès  de  l'opération  de  guerre  en  vue  de 
laquelle  l'armée  avait  été  mobilisée,  qu'aux  intérêts  des  habitants 
de  la  contrée  qu'elle  traversait. 

L'HisLnlre  de  (J/uUoas  nous  apprend,  qu'en  1625  le  duc  de 
Ncvers,  gouverneur  de  Champagne,  vint  à  Cbàlons  et  y  présida 
une  assemblée  do  notables,  députés  par  chaque  ville  de  la  pro- 
vince; mais  elle  ne  nous  fait  pas  connaître  la  nature  des  questions 
qui  y  furent  débattues  et  tranchées  en  cette  occasion. 

Nous  savons  toutefois,  par  un  document  du  temps,  que  la 
question  do  la  nourriture  des  troupes  en  marche  y  fut  agitée, 
discutée  et  résolue  par  une  convention  ou  accord  consenti  par  les 
députés  des  villes  et  le  gouverneur.  —  Un  projet  de  règlement 
sur  la  matière  y  fut  arrêté,  puis  rédigé  et  imprimé  à  Chcllons  en 
cette  même  année  162o,  clioz  Jean  Charpentier,  imprimeur  du 
Roi  et  de  l'Hôtel-de- Ville. 

Aux  termes  de  ce  règlement  le  territoire  de  la  contrée  était 
partagé  en  districts  ressortissant  à  chacune  des  villes  de  la  pro- 
vince, et  les  municipalités  des  chefs-lieux  de  districts  devaient, 
sur  les  avis  de  passage  qui  leur  étaient  adressés  par  l'autorité 
militaire,  faire  préparer  les  vivres  nécessaires  aux  troupes  aux 
lieux  et  jours  indiqués.  Les  Municipalités  payaient  les  fournitures 
et  étaient  ultérieurement  remboursées  de  leurs  avances  par  les 
trésoriers  de  France  sur  la  production  de  pièces  régulières.  On 
voit  qu'à  cette  époque  les  Conseils  de  ville,  assurant  le  service  des 
étapes,  tenaient  lieu  d'im  corps  formé  depuis  et  que  nous  appelons 
l'intendance. 

Si  l'on  compara  les  (i.'cations  des  rations  de  vivres  que  l'on  dis- 
tribuait alors  aux  troupes  .iver  celles  de  nos  tarifs  inodernos,  on 
reconnaît  que  l'avantage  reste  aux  tarifs  anciens.  . 

Chaque  homme  devait  recevoir  chaque  jour  un  pain  de  froment 
enlre  bis  et  blanc,  du  poids  de  10  onces,  soit  une  livre,  une  livre 
de  viande  et  une  [tinte  de  vin.  Les  jours  maigres  il  leur  était  payé 
une  somme  de  trois  sols  on  remplacement  de  viande,  avec  quoi  ils  . 
devaient  acheter  des  œufs  ou  autre  aliment  maigre  à  leur  conve- 
nance. Les  sous-ofliçiers  ou  bas -officiera  comme  on  les  ajtpelait, 
dont  la  ration  est  aujourd'hui  fixée  au  même  taux  que  celle  du 
soldat,  étaient  mieux  traités  autrefois,  ils  recevaient  chaque  jour 
trois  pains  d'une  livre,  une  livre  et  demie  de  viande  moitié  buîuf 
et  moitié  mouton,  et  deux  pintes  de  viti. 
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Le  taux  actuel  dea  rations,  lo  irK'me  pour  toute  la  troupe,  est 
aujourd'hui  de  750  grammes  do  pain,  moitié  do  plus  que  la  ration 
d'autrefois;  mais  la  ration  de  viande  n'est  que  do  300  /grammes, 
soit  200  grammes  de  moins.  Do  plus  il  n'est  que  très  rarement  et 
dans  les  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles  distribué  de  vin  à 
la  troupe,  et  lorsque  le  cas  se  présente,  la  ration  n'est  point  d'une 
pinte,  mais  seulement  de  vingt-cinq  centilitres 

C'est  dans  ces  conditions  (juo  le  Conseil  de  ville  de  Cliàlons  eut 
à  assurer  l'étape  de  la  compagnie  do  chevau-lcgers  do  M.  Miclié, 
du  régiment  de  M.  d'Houdanconrf,  du  régiment  de  M.  d'Hocquin- 
court,  d'une  compagnie  du  régiment  d'Espagny  et  d'une  compa- 
gnie de  chevau-légers  du  marquis  de  Houcy  qui  tirent  étape  au 
village  de  Cbepy  en  octobre  1630. 

Chaque  cheval  recevait  par  jour  20  livres  de  foin  et  quatre 
picotins  d'avoine. 

Dans  les  bordereaux  présentés  par  la  ville  au  Bureau  des  finances 
pour  obtenir  le  remboursement  do  ses  avances,  le  pain  est  décompté 
à  2  sols  2  deniers,  la  viande  à  3  sols,  le  vin  h  2  sols  la  pinte,  le 
foin  à  27  sols  les  cent  livres  et  l'avoine  à  3  sols  6  deniers  le 
picotin.  Ce  sont  des  prix  quo  nous  ne  reverrous  plus. 

L.  G. 

* 

Etude  sur  M.  de  Montyon.  §  1.  —  Le  fondateur  des  prix  de 
vertu  était,  on  le  sait,  châtelain  de  Montjon'près  de  Meaux'.  et, 
comme  il  a  habité  notre  province,  nous  devons  chercher  à  le  bien 
connaître.  On  nous  objectera  sans  doute  que  tout  a  été  dit  sur  celui 
dont  l'éloge  est  répété  tous  les  ans  dans  les  séances  de  IWcadémic 
française.  Cette  objection  est-elle  fondée?  Ne  sembic-t-il  pas  au 
contraire  que,  de  nos  jours,  la  seule  manière  piquante  de  donner 
du  nouveau  sur  M.  de  Montyon  soit,  —  en  pensant  toujours  de  lui 
beaucoup  de  bien,  —  d'en  dire  peut-être  un  peu  de  mal.  D'une 
part,  en  effet,  notre  collaborateur  M.  Fernand  Labour,  dont  les 
études  sur  M.  de  Montyon  font  autorité-,  nous  a  ici  mêmc^, 
représenté  son  héros  comme  étant  d'une  parcimonie  parfois 
excessive.  C'est  d'autre  part  sous  les  mômes  traits  que  lo  Figaro 
du  14  novembre  dernier,  par  la  plume  de  M.  Henri  Lavedan, 
dépeint  le  grand  philanthrope,  —  en  l'appelant  d'ailleurs  le 
Sailli  du  jour,  —  dans  un  article  auquel  nous  e;nprunt()ii>  les 
passages  suivants  : 

'<  Un  grand  vieillard  simple,  pensif  el  gai,  courtois  aristocrate, 
au  sourire  plein  d'aménité,  avec  un  air  de  bienveillance  extrême 

1.  'Revue  lU  Champatjne,  t.   X   (1881),  p.  50  el  77,  el  l.  XXV  (138^), 
p.  391. 

2.  l'"eruaiid  Labour,  M.  do  MonUjon,  d'après  des  documenls  iuéJils,  l'aris. 
Hachette,  1880;  285  p.  in-l2  (ouvrage  couronné  par  l'Académie  française). 

3.  Revue  de  Champagne,  année  1889,  p.  552. 
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propagé  dansloule  sa  personne,  un  regard  aimal)lo  et  narquois,  une 
lèvre  af}"al)le,  des  bonnes  mains  tremljlantes  hors  les  longues  man- 
ches de  l'habit  de  drap  marron,  une  canne  à  pomme  d'ivoire  et  de 
beaux  cheveux  d'argent  ainsi  qu'on  en  voit  flotter  sur  les  épaules 
des  grands-pères  de  Greuze  ;  avec  cela  une  sensibilité  prête  à 
s'émouvoir  d'un  rien,  une  bonté  toujours  à  l'afïût,  la  foi  d'un 
enfant  jointe  à  la  piété  d'une  mère  chrétienne,  une  prodigalité 
incorrigible  n'aj^ant  d'égale  qu'une  crédulité  ridicule  chez  tout 
autre  qu'un  enlbousiasle  et  naïf  homme  de  bien,  tel  on  se  repré- 
sente assez  distinctement,  quand  on  ne  le  connaît  pas,  Jean-Bap- 
tiste-Robert Auget  de  Montyon. 

Un  grand  vieillard  de  bourgeoisie  austère,  renfermé  dans  un 
habit  de  coupe  démodée,  coiffé  d'une  ample  perruque  rébarbative, 
avec  un  air  de  magistrature,  une  importante  gravité  d'administra- 
teur, des  brusqueries  de  décisions  et  des  ordres  hautains  qui  sen- 
tent leur  intendant  de  profession,  parlant  pou,  sec  et  rogue,  n'ad- 
mettant ni  réplique  ni  contestation,  vif  à  se  défendre,  d'une  fruga 
lité  de  Spartiate  en  dépit  de  sa  colossale  fortune,  dur  aux  autre- 
comme  pour  se  dédommager  de  l'être  envers  lui-môme,  droit  mais 
non  moins  adroit,  impitoyable  pour  ses  débiteurs,  toujours  mécon- 
tent, d'une  parfaite  insensibilité,  un  peu  sceptique,  pointilleux, 
méticuleux,  ayant  l'œil  à  tout,  d'une  parcimonie  aussi  féroce  à  son 
hôtel  de  la  rue  des  Francs- Bourgeois  que  dans  sa  terre,  etc.,  tel  à 
peu  près  se  fait  connaître,  quand  on  l'approche,  Robert  Auget  de 
Montyon  qu'on  serait  presque  tenté  à' a.pçe\ev  Grandet  de  Montyon.» 

Econome  et  bourru,  mais  aussi  judicieux  et  bon,  tel  est  en  réa- 
lité le  baron  de  Montyon  dont  M.  Baudrillart  a  très  bien  fixé  la 
physionomie  en  ces  termes  :  «  M.  de  Montyon  calcule  ses  vertus 
comme  ses  affaires,  il  met  de  l'ordre  dans  ses  bienfaits  comme 
dans  ses  domaines'.  »  11  nous  est  perpétuellement  montré  sous  ce 
jour  : 

a  C'est  en  feuilletant  les  livres  de  comptes  de  l'ancien  chan- 
celier-, —  poursuit  en  effet  M.  Lavedan,  —  et  surtout  la  corres- 
pondance volumineuse  qu'il  échange  constamment  de  la  capitale 
avec  Fiacre  Parain,  son  timide  régisseur^,  qu'éclate  à  toutes 
les  lignes  le  bourru  qu'il  était.  Il  ne  recommande  jamais,  il 
commande,  et  ses  lettres  semblent  plutôt  bâtonnées  qu'écrites. 
11  prévoit  tout,  s'enquiert  de  tout,  sa  méfiance  est  en  perpétuel 
éveil.  Il  n'y  a  pas  de  terre-à-terre  à  ses  yeux  :  il  s'occupe 
de  la  plantation  des  arbres,  de  la  vente  des  cerises,  réclame  des 

1 .  Journal  des  Débats  du  24  janvier  1881. 

2.  M.  de  Montyon  avait  été  cliancelier  du  comte  d'Artois  en  1780.  Il  fît 
preuve  dans  cette  charge  d'une  intégrité  peu  commune  et  refusa  les  émolu- 
ments que  touchaient  ses  prédécesseurs.  —  Labour,  op.  cit.,  p.  45  et  46. 

3.  Cette  correspondance  est  conservée  en  grande  partie  aux  archives 
départementales  de  Seine-et-Marne  (série  E,  82).  —Labour,  op.  cit.,  p.  59. 
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perches  qu'il  a  prêtées,  entend  qu'on  examine  avec  beaucoup  do 
soin  si  dans  les  mesurages  on  ne  lui  a  pas  fait  -ubir  de  perles... 
Il  so  garde  bien,  seigneur  censier,  de  laisser  tomber  dans  l'oubli 
l'e.xercice  de  ses  droits  féodaux.  «Vérifier,  écrit-i!,  s'il  a  été  vendu 
du  vin  par  les  censitaires,  sans  mo  payer.  » 

11  ne  recule  ni  devant  assignation,  ni  devant  poursuites... 
«  Faire  assigner  Pivain.  —  Faire  assigner  Denis.  —  Poursuivre  le 
procès  contre  Lépine.  —  Faire  saisir  Clievance. . .  etc.  » 

Et  ce  n'est  pas  tout.  Il  bouscule  et  malmène  le  pauvre  Parain  : 
«  Je  vous  renvoie  votre  sac  ;  cela  est  bien  iueple  de  ne  pas  savoir 
faire  faire  un  sac  avec  de  la  toile.  —  Vous  ne  prenez  pas  suffisam- 
ment mes  intérêts.  —  Soyez  donc  plus  prévoyant'.  —  Vous  6tes 
d'une  humeur  indécente.  —  Corrigez-vous,  n'est-ce  pas  ?  —  Votre 
négligence  me  fait  du  tort.  —  Vous  m'ennuyez.  —  Votre  style  est 
mauvais,  vous  répondez  mal-.  » 

Et  il  le  querelle  sur  tout  :  sur  son  écriture  (lui  qui  écrivait  d'une 
façon  plus  qu'illisible,  presque  indéchiffrable!),  sur  les  frais  de 
port  de  lettres,  sur  le  format  de  son  papier,  sur  les  grains,  sur  les 
réparations,  sur  les  boites  de  foin  mal  botlelées,  bref  il  ne  fait  que 
pester  et  rabrouer;  comme  Alceste,  il  trouve  tout  mal,  et  ne 
débougonne  pas  ;  c'est  le  philanthrope  aux  rubans  verts. 

Une  seule  fois,  il  se  détend  et  s'humanise.  On  est  en  89,  et  la 
plus  affreuse  misère  règne  dans  les  campagnes,  une  de  ces  misères 
qui  avait  déjà  fait  dire  à  Massillon  :  «  Les  nègres  de  nos  colonies 
sont  plus  heureux  que  nos  paysans.  »  Parain  fait  part  à  monsei- 
gneur de  la  détresse  où  est  plongé  le  village,  il  indique  des  noms  î 
François  Patron,  neuf  enfants  ;  Denis  Patron,  quatre  enfants  ;  son 
propre  frère  à  lui,  Pierre  Parain,  six  enfants  aussi  !  M.  de  Mon- 
tyon  ne  résiste  pas,  et  pour  ces  trente-cinq  dénûments,  pour  ces 
trente-cinq  bouches  affamées,  il  fait  parvenir  la  forte  somme  de 
vingt-deux  livres\  Vingt-deux  francs,  soit  une  livre  par  enfant!  Et 
quand  il  est  mort,  sa  fortune,  plus  que  déc.uplée  par  un  savant 
écoulement  d'assignats  au  moment  de  l'émigration,  et  par  d'avan- 
tageux placements  faits  dans  le  monde  entier,  en  Angleterre,  en 
Amérique,  en  Saxe,  en  Prusse,  en  Russie,  en  Suisse,  à  la  Louisiane, 
etc.,  montait  à  environ  huit  millions,  chiffre  considérable  pour 
l'époque.  On  comprend  après  cela  qu'il  n'ait  point  laissé  à  Monlyon, 
dans  son  propre  pays,  un  souvenir  très  vivant,  et  l'on  se  récrie 
avec  moins  de  chaleur,  quand  on  lit  dans  Mme  de  Créqui  que 
«  M,  de  Montyon  était  un  homme  dur  et  sordide  ». 

Cependant  cette  sévérité  d'appréciation  envers  M   de  Montyon > 

1.  Labour,  op.  cil.,  ]>.  70,  71,  etc. 

2.  Mais  il  se  radoucit  presque  au.ssitôl  et  ajoiilo  :  «  Maadezmoi  des  nou- 
velles de  votre  mère  et  soyez  sûr  de  l'intérêt  que  je  prends  à  vous  »  Labour 
op.  cit.,  p.  86. 

3.  Labour,  op   cit.,  p   ^3. 
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coiileiuic  dans  les  mémoires  de  ses  contemporains,  ne  serait  pas 
confoime  à  la  vérité  historique.  Aussi  M.  Lavedan  termine-t  il  son 
article  par  la  conclusion  suivante  : 

(.  Est-ce  à  dire  que  le  nom  du  fondateur  des  Prix  de  Vertu  soit 
indigne  de  l'admiration  et  du  respect  dont  l'enloure  la  postérité? 
Non  certes,  car  à  supposer  qu'il  n'ait  pas  abusé  du  cœur,  il  a  eu 
néanmoins  une  grande  et  magnifique  pensée.  Au  fond,  c'était  l'hu- 
manité qu'il  aimait,  plus  que  les  hommes,  et  ce  n'est  peut-être  pas 
sa  faute  si  son  argent  n'était  que  dans  sa  tète.  Il  en  résulte  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  sympathique  en  lui,  c'est  sou  œuvre.  Il  m'appa- 
raîl,  lui,  comme  un  philanthrope  d'ancien  régime,  un  Sage  admi- 
nistratif, une  façon  de  Boucicaut  philosophe,  mais  sans  cette  divine 
mansuétude  et  cette  compassion  qu'ont  seuls  les  Grands  de  la  Cha- 
rité. On  pourra  retrouver  d'autres  Montyon,  jamais  d'autres  Vin- 
cent de  Paul.  M.  de  Montyon  a  légué  davantage,  mais  l'aumônier 
des  galères  s'est  donné  plus.  Aussi,  dussé-je  paraître  injuste,  en 
ce  jour  même,  envers  la  mémoire  de  celui  qu'on  a  raison  d'hono- 
rer, j'ai  peine  à  voir  autre  chose  en  lui  qu'un  avoué  sublime,  un 
prodigieux  et  intraitable  notaire  de  la  Vertu.  » 

§  11.  —  Après  avoir  étudié  en  M.  de  Montyon  riiomme  privé 
administrant  sa  fortune  avec  un  soin  extrême,  envisageons  en  lui 
l'homme  public,  le  niagistrat.  11  faut  avouer  qu'à  ce  point  de  vue 
la  mémoire  du  grand  philanthrope  mérite  autre  chose  que  des 
épigrammcs.  M.  I.abour',  en  parlant  des  fonctions  publiques 
exercées  par  M.  de  Montyon,  a  déclaré  que  «  son  administration 
fut  intelligente,  paternelle  et  douce.  »  Cette  appréciation  se 
trouve  confirmée  dans  une  inléressante  notice  récemment  publiée 
par  M.  F.  de  Marin  de  Carranrais-.  Voulant  mettre  en  relief  les 
grands  services  rendus  par  M.  de  Montyon  comme  intendant  de 
Provence,  ce  dernier  auteur  s'exprime  dans  les  termes  que  voici  : 

«  Antoine-Auguste-Jean-Baptisle  Aiiget,  baron  de  Montyon^ 
maître  des  re(|uêtes,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils,  avait  été 
d'abord  Intendant  d'Auvergne,  où  son  administration  laissa  de  si 
profonds  souvenirs  que  les  villes  de  Mauriac  et  d'Aurillac  lui  éle- 
vèrent des  monuments  et  donnèrent  son  nom  à  des  promenades 
publiques.  Nommé  Intendant  de  Provence,  il  arriva  à  Aix  le 
6  octobre  1771.  Dès  le  mois  de  novembre  suivant,  il  assiste, 
conune  intendant  de  Provence,  d'Avignon  et  du  Comlat  Venaissin, 
à  l'assemblée  générale  des  communautés^ 

1 .   Op.  cit.,  p.  18  et  8.,  49,  elc. 

2  Notice  sur  l'intendance  de  Provence,  p.  C3  et  s.  Marseille,  imprimerie 
marseillaise  (rue  Sainte,  3'J),  1889. 

3.Mûiilyou  u  l'ait  l'objet  d'un  très  ialéressaut  discours  prononcé  par 
M.  G.  de  Mougius-Koquelort  à  la  rentrée  de  la  Société  de  Jurisprudence 
d'Aix,  en  1886. 

4.   Ueg.  53  du  Pays. 
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Non-seulemoiit  il  donnait  tous  ses  soins  à  l'adminisli'atioii  do  la 
Provence,  mais  il  encourageait  les  arts  et  les  letln-s,  et  l'Académie 
de  Marseille,  ainsi  que  l'Académie  de  peinture  et  de  scul[)lure  de 
cette  ville  l'admettaient  dans  leur  compagnie.  Le  directeur  de 
l'Académie  de  Marseille,  en  lui  parlant  de  son  élection,  lui  disait  : 
((  Ce  choix  qui,  pour  tout  autre,  ne  serait  que  l'affirnialion  du 
«  mérite  et  des  talents,  est  encore  pour  vous  le  prix  des  services 
«  et  des  bienfaits.  » 

Les  Marseillais  avaient  bien  le  droit  de  parler  des  services  et  des 
bienfaits  de  Montyon,  qui,  lorsque  les  crédits  avaient  été  refusés 
pour  le  curage  du  port,  faisait  comme  particulier  ce  qu'il  ne 
pouvait  faire  comme  administrateur. 

«  J'ai  donné  des  ordres  pour  le  curage  du  port  dans  la  forme 
('  ordinaire  »,  écrivait-il  au  Roi,  «  et  j'ai  payé  de  mon  argent; 
«  depuis,  cette  dépense  m'a  été  remboursée  par  ordre  du  ministre.  » 

En  1773,  quand  la  disette  menaçait  notre  ville,  l'Intendant, 
interprétant  les  ordres  de  la  Cour  qui  interdisaient  la  libre  circu- 
lation des  grains  dans  le  port  de  Marseille,  réussit  à  assurer  la 
subsistance  k.  une  population  en  détresse  qui  sut  lui  conserver  une 
reconnaissance  sincère. 

Marseille  marqua  aussi  sa  gratitude  à  Montyon  pour  la  part  très 
active  que  prit  ce  magistrat  à  la  transformation  en  place  publique 
du  Chavip- Major,  en  lui  donnant  son  nom'. 

Ce  n'est  pas  dans  son  court  passage  en  Provence,  ni  dans  la 
Saintonge  qu'il  administra  ensuite,  ni  comme  conseiller  d'Etat  et 
secrétaire  du  comte  d'Artois,  que  Montyon  a  rendu  son  nom  célèbre. 
Sa  gloire  est  attachée  à  la  fondation  de  ces  prix  de  vertu  dont  l'Aca- 
démie française  est  restée  la  dispensatrice  2.  » 

§  III.  —  L'œuvre  des  pri.x  de  vertu  fondés  par  M.  de  Montyon 
répond  de  nos  jours  à  nn  grand  sentiment  national.  Aussi  nous  ne 
pouvons  mieux  faire  que  de  reproduire  ici  le  jugement  tout  récom- 
ment porté  sur  cette  œuvre  par  l'éloquente  voix  de  Me'  Perraud. 

«  J'estime,  —  a  dit  l'éminont  prélat  dans  son  discours  à  l'Aca- 
démie française^,  —  qu'il  est  temps  d'en  finir  avec  la  légende  trop 
longtemps  accréditée  d'un  Montyon  obéissant  aux  inspirations 
d'une  philanthropie  purement  humanitaire,  disciple  plus  ou  moins 
naïf  de  la  sensiblerie  fade  et  prétentieuse  qui  était  si  fort  de  mode 
vers  la  fin  du  siècle  dernier. 

1.  Aup.  Fabre,  Rues  de  Marseille,  v"  Place  .VIontycn. 

2.  «  11  était  encore  intendant,  ajoute  M.  de  Marin  de  Carraurais  {loc. 
cit.),  lo  9  août  1'73.  Ce  jour-l'i,  le  duc  de  la  Vrillière  répond  à  une  lettre 
par  laquelle  il  lui  avait  annoncé  qu'un  vol  à  main  armée  avait  été  commis 
eu  Crau  (Arch.  des  i3ouches-du-Rhùne,  série  G,  fonds  de  l'Intendance, 
i'^'  116).  —  Moutyou  revint  eu  France  à  la  Restauration,  après  avoir  émigré, 
et  mourut  le  29  décembre  1820.  » 

3.  Séaucc  du  14  novembre  1889. 


'J9U  MÉLANUES 

Voici  ce  qu'écrivait,  en  1796,  M.  de  Monlyou,  alors  Agé  de  cin- 
quante-trois ans,  mûri  par  l'expérience,  exposant  ses  convictions 
les  plus  réfléchies,  et  résolu  à  dire  avec  la  dernière  netteté  ce  qui 
lui  tenait  le  plus  an  canir  pour  le  bien  de  son  pays  : 

«  La  religion  est  le  grand  bienfaiteur  de  l'humanité.  C'est  elle 
qui,  en  France,  a  fondé  et  doté  tous  les  asiles  ouverts  à  la  misère 
et  à  la  douleur.  La  religion  est  la  seule  morale  du  plus  grand 
nombre  des  hommes  et  le  complément  de  l'état  social.  Mais  la 
religion  chrétienne,  et  surtout  la  religion  catholique,  a  des  moyens 
particulièrement  efficaces  pour  opérer  le  bonheur  de  la  France,  » 

Ici,  M.  de  Montyon  portait  en  quelques  mots  un  jugement  d'une 
rigoureuse  équité  sur  les  hommes  qu'il  avait  vus  à  la  tête  des  affai- 
res depuis  1793.  11  leur  reprocbait  d'avoir  fait  du  mépris  de  toute 
espèce  de  religion,  et  de  leur  haine  spéciale  pour  la  religion  catho- 
lique, un  instrument  de  règne  et  le  point  culminant  de  leur  poli- 
tique ;  enfin,  il  ajoutait  cette  conclusion  qui  attend  encore  un 
démenti  :  «  Tant  que  l'irréligion  subsistera  en  France,  il  y  existera 
un  levain  d'anarchie.  » 

Aucun  doute  n'est  possible  sur  l'idée  directrice  à  laquelle  M.  de 
Montyon  a  subordonné  sa  vie  et  ses  œuvres.  Il  n'est  même  pas 
besoin  de  faire  intervenir  les  solennelles  déclarations  de  son  testa- 
ment dont  notre  regretté  confrère,  M.  Dufaure,  rappelait  devant 
vous,  en  1866,  le  touchant  préam])ule.  C'est  bien  à  la  religion 
issue  de  l'Evangile  et  représentée  par  l'Eglise  catholique,  et  non  à 
une  morale  sans  dogmes  et  uniquement  rationnelle,  qu'il  attribuait 
l'éclosion  de  ces  vertus  privées  et  sociales,  de  ces  actes  de  cbarité 
et  de  dévouement  auxquels  il  lui  avait  semblé  bon  et  patriotique- 
ment  utile  de  faire  décerner  par  l'Académie  des  éloges  et  des  encou- 
ragements.  r>  S.  T. 

Un  tournoi  en  carnaval  à  Fontainebleau  devant  le  Roi 
Charles  IX.  —  Au  début  d'un  voyage  en  Champagne,  Charles  IX, 
roi  de  France,  s'arrêta  ù  Fontainebleau  où  fut  célé])rée  en  son  hon- 
neur, pendant  les  jouis  gras,  une  fête  mililaire  dont  voici  le  récit 
donné  par  un  contciii  orain  : 

f<  Le  Roy,  après  avoir  donné  ordre  et  pacifié  les  trouliles  qui  par 
la  punition  de  Dieu  vindrent  en  France  en  l'an  MDLXII  et  LXIII, 
print  envie  à  Sa  Majesté  de  vouloir  aller  veoir  plusieurs  pais  et 
provinces  de  son  Royaume,  pour  cognoislre  ses  bons  et  loyaulx 
subjeclz,  et  pour  soy  douer  à  cognoistre  à  eulx,  lequel  voyage 
jedict  Seigneur  a  accomply  par  la  grâce  de  Dieu,  de  laquelle  chose 
en  est  advenu  un  bien  inestimable  pour  le  faict  de  la  Republique, 
et  de  l'oltciseancc  de  ses  snlijeclz. 

Adonc  ledict  Seigneur  voulant  conicnccr  sondict  voyage,  parti 
de  sa  ville  capitale  de  Paris,  le  lundy  xxnii«  jour  de  janvier  MDLXIIII 
pour  aller  disncr  et  coucher  à  Sainct  Mor  des  Fossez. ... 
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El  le  lundy  deniier  jour  de  janvici-  ledicl  Seignour  alla  disunr 
au  Lys  qui  est  une  petite  abbaye  de  Religieuses,  etcedict  jour  cou- 
cher à  Folainebleau,  qui  est  un  village,  et  beau  et  grand  cliaslcau 
qui  appar-lient  au  Roy. 

Auquel  lieu  ledict  Soigneur  séjourna  quarante  trois  jours  pour 
faire  apprester  son  équipage  des  choses  qui  luy  estoient  nécessaires 
pour  faire  sdndict  voyage.  Et  feit  audict  lieu  son  Caresme  prenant, 
■  auquel  fut  faict  de  beaux  festins  et  combats,  desquelz  Monsieur  le 
Connestable  commença  le  dimanche  de  devant  le  dimanche  gras 
à  son  logis  au  soupper,  auquel  le  Roy  assista  :  Puis  le  jeudy  gras 
Monsieur  le  Cardinal  de  Bourbon  feit  un  beau  festin  au  soupper  à 
son  logis,  et  à  l'issue  du  soupper  se  feit  un  beau  combat  h  clieval 
en  la  court  d'iceluy  logis  :  Puis  le  dimanche  gras  la  Royne  feit'un 
beau  festin  au  disner  à  uu  logis  qui  s'appelle  la  Vacherie,  puis  à 
l'apres-disnee  allèrent  prendre  leur  plaisir  à.  veoir  jouer  i\ne  belle 
comédie  en  la  grand  salle  du  bal,  puis  le  lundy  gras  Mosieur  dOr- 
leans  feit  un  autre  beau  festin  à  son  logis  au  disner,  et  à  l'issue 
d'iceluy  se  feit  un  beau  combat  en  la  court  du  logis  de  six  cheva- 
liers contre  six  autres,  desquelz  csloit  capitaine  Monsieur  du  Pérou, 
qui  maintenant  s'appelle  Monsieur  le  comte  de  Retz,  d'un  costé, 
et  Monsieur  le  comte  de  Ringravc  d'austre  coslé,  qui  combatirent 
à  pied  s'entredardans  chacun  deux  dards  l'un  après  l'autre,  que 
ilz  recevoient  dessus  leurs  escus,  puis  romperent  chacun  une 
picque  et  chacun  trois  coups  d'espee,  et  ainsi  feirent  tous  les 
autres.  Puis  le  mardi  gras,  qui  est  le  jour  que  le  Roy  faict  ordi- 
nairement son  festin,  fut  dressé  un  beau  camp  devant  la  porte 
d'un  logis  qui  s'appelle  le  Cheny,  lequel  fut  clos  de  fossez  et  bar- 
rières :  aux  deux  costez  d'iceluy  furent  dressez  des  théâtres  pour 
mettre  les  Seigneurs  et  Dames.  Au  bout  dudict  camp  y  avoit  un 
hermite  à  un  hermitage  par  où  les  chevaliers  entroient  audict 
camp  pour  combatre,  puis  au  plus  près  de  la  porte  dudict  logis 
fut  dressé  un  basliment  qui  fut  nommé  le  Chasieau  enclianlé,  la 
porte  duquel  estuil  gardée  par  des  diables  et  par  un  géant  et  un 
naim,  pour  faire  la  repouisc  aux  chevaliers  qui  vouloient  entrer 
dedans  :  Puis  se  présentèrent  audict  camp  les  quatre  mareschaulx 
de  France  à  cheval,  tous  habillez  d'une  parcure,  et  au  dehors 
dudict  camp  se  trouvèrent  six  compagnies  d'hommes  d'armes,  en 
cliacune  six  hommes,  et  estoieiïl  les  compagnies  de  Monsieur  le 
Prince  Daulphin,  et  de  Monsieur  de  Guise,  et  de  Monsieur  le  Prince 
de  Mantoiie,  qui  maintenant  est  Seigneur  de  iNevers,  et  celle  de 
Monsieur  de  îSevers  le  dernier  decedé,  puis  celle  de  Mosieur  de 
Longueville  et  du  comte  de  Rimgrave  qui  toutes  entrèrent  l'une 
après  l'autre  dedans  ledict  camp,  pour  seulement  faire  leur  monstre 
autour  d'iceluy,  puis  ressortiront  dehors.  Puis  après  entrèrent  six 
dames  habillées  en  Nymphes  à  cheval,  toutes  d'une  parcure,  qui 
feiient  le  tour  du  camp,  puis  s'allèrent  mettre  de  rang  devant  le 
théâtre  auquel  estoit  le  Roy. 
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Entendez  que  dedans  lediol  Chasleau  enchanté  y  avoit  six.  che- 
valiers pour  résister  contre  toutes  les  six  compagnies,  et  comba- 
tirent  pour  lesdictes  Dames,  desquels  estoit  chef  Monsieur  le  Prince 
de  Condù  :  Puis  peu  après  soy  présenta  un  des  chevaliers  de  dehors 
à  la  porte  dudict  camp,  et  lors  ledict  hermite  qui  estoit  audict 
lieu  comença  à  sonner  sa  clochette  pour  advertir  un  des  autres 
chevaliers  qui  estoient  audict  chasteau  de  venir  au  combat,  et  com- 
mencèrent à  courir  et  rompre  leurs  lances  l'un  contre  Tautre,  puis 
se  donnèrent  chacun  trois  coups  d'espee,  et  se  retirèrent  chacun 
de  son  costé  d'oii  ilz  estoient  venuz,  et  combatirent  tous  l'un  aprcs 
l'autre  de  la  mesmc  façon.  Puis  au  soupper  le  Roy  fcit  un  beau 
festin  comme  la  coustume  est  en  tel  jour  :  Puis  ledict  Seigneur 
voyant  son  équipage  prest  pourcomencer  sondict  voyage,  voulut 
partir  dudict  lieu  de  Fontainebleau  le  lundi  xiu"  jour  de  mars 
audict  an  après  disner,  pour  aller  faire  son  entrée  à  Moret,  qui  est 
une  petite  ville  par  laquelle  passa  sans  s'arresler,  etc. 

Etlejeudy  xxiiie  jour  de  mars...  ledict  Seigneur  partit  pour 
aller  faire  son  entrée  à  Troyes  en  Champaigne,  qui  est  une  grande 
et  forte  ville,  evesché.  Auquel  lieu  les  habitants  d'icelle  luy  feirent 
une  belle  entrée. 

Ce  qui  estoit  escript  —  quant  le  Roy  feit  son  entrée  en  ladicte 
ville  de  Troyes,  —  sus  une  grande  pyramide  sus  un  grand  portail  : 

Tu  seras  nostre  Hector,  nous  serons  tes  Troyens, 
Tes  très  tiumbles  subjectz,  tes  loj'aux  citoyens, 
Et  tes  vassaux  yssiiz  de  la  genl  l'riamide. 
Or  tout  ainsi  qu'on  voit  fermer  la  Pyramide. 
Sans  jamais  s'ethrauler,  nous  aurons  envers  toy 
Un  cœur  ferme  et  constant  d'avoir  un  si  bon  lioy. 

"n  ce  mesme  lieu  de  Troye  le  Roy  confirma  la  paix  entre  Sa 
Majesté  et  la  Royne  d'Angleterre  le  sixième  jour  d'avril  audict  an 
mil  cinq  cens  soixante  et  quatre,  auquel  lieu  le  Roy  séjourna  vingt 
et  quatre,  jours,  et  y  fit  la  feste  de  Pasqucs,  puis  en  partit  le 
dimenche  seziesme  jour  d'avril  etc. . .   " 

(Recueil  et  discours  du  voyage  du  roy  Charles  IX  de  ce  nom  à  présent 
régnant,  accompagné  des  choses  dignes  de  mémoire  faictes  en  chacun  endroi 

lais3ul  sou  dit  voyage  en  ses   puïs  et  provinces  de  Champaigne,  etc , 

ès-annee.s  mil  cinq  cens  soixante  quatre  et  soixante  cinq.  Faict  et  recueilly 
par  Abel  louan  Tun  des  serviteurs  de  Sa  Maieslé.  —  Paris,  Jean  Bonfous, 
156*3.  in-8o)i. 

1.  bibliotb.  nation  ,  Imprimés  Lb  33  u"  ISG  (Eléserve). 
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